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DISCOURS  PRELIMINAIRE  POUR  LE  SECOND 
TOME  DE  L’HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


I. 


Avantages  de  THiftoire  générale  fur  THiftoirc 
particulière. 


HÆ^^’Hiftoire  générale  ou  univerlèlle  a fur  la  particulière  un 
grand  avantage,  %n  ce  qu’elle  reprefente  non  lèulement 
les  portrdts  des  grands  hommes,  mais  aulfi  les  révolu- 
tions  des  Etats , l’établiflement  & le  renverfement  des 
Monarchies,  les  traits  les  plus  éclatans  de  la  provi- 
dence  fur  la  conduite  du  genre  humain , pour  punir 
le  crime  ou  pour  recompenfer  la  vertu  ; elle  peint  plus  vivement 
les  caraéléres  des  nations,  les  effets  des  pafllons  des  hommes, les  cau- 
fes  de  ces  étranges  mouvemens  qui  arnvent  fur  la  terre , & qui  en, 
ont  fait  fi  fouvent  changer  la  face,  par  l’expulfion  , la  difperfion,  la 
dedruftion  de  nations  entières.  Qu’on  jette,  par -exemple,  les  yeux 
fur  la  Paleftine , ce  pays  fi  loué  pour  fà  beauté  & fa  fécondité,  com- 
bien de  révolutions  na  t’-il  pas  fouflèrtes?  Les  Cananéens  le  poffédc- 
rent  au  commencement;  Ils  furent  détruits,  diflipez  & presque /a- 
néantis  par  les  Hebreux.  Ceux-cy  furent  atterés,  accables , dé&its, 
envolés  en  captivité  par  les  Caldéens  jk  les  Aflyriens.  Cyrus  leur 
permet  de  retourner  dans  leur  pays;  lesRoys  de  Syrie  & d’Egypte  les 
afferviffent  & les  tiennent  dans  une  efpéce  d’efclavage.  Dieu  fufcite 
les  Maccabées  qui  les  remettent  en  liberté.  Viennent  les  Romains 
qui  les  accablent,  les  diflîpent  & ruinent  leur  Etat  pour  toujours. 
On  pourroit  citer  plufieurs  autres  exemples  de  pareilles  révolutions. 

Dans  le  premier  tome  de  cette  Hiftoire  Univerfelle,  fur  tout  dans 
celle  du  peuple  du  Seigneur,  nous  avons  vû  tous  les  plus  grands  & 
plus  célébrés  événémens  que  l’Hiftoire  du  genre  humain  puiffe  offrir 
à nos  yeux.  La  création  du  Monde,  le  Déluge,  la  dilperfion  des 
nations  à Babel , la  fortiedes  Ifraëlites  de  l’Egypte,  la  Loy  donnée 
à Moyfe  àSinaï,  la  conquête  de  la  terre  fàtînte,  le  commencement,  le 
progrès  & la  chute  de  la  Monarchie  des  Juifs  dans  Juda&  dans  Ifraël. 
' Tom  II.  » Dans 
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Dans  tout  cela,  combien  de  miracles,  combien  d’événémens  furpre- 
nans,. combien  de  preuves  de  la  Religion  , de  la  providence,  & de 
la  juftice  de  Dieu  ? 

Dans  le  même  premier  tome  nous  avons  raconté  le  commen- 
cement & la  fondation  des  grandes  & anciennes  Monarchies,  des  Ally- 
riens,  des  Egyptiens,  des  Chinois,  des  Perfes;  l’origine  des  Royau- 
mes“  & des  Republiques  de  la  Grèce.  Les  Loix,  la  Police , les  moeurs, 
les  études,  la  Religion  de  ces  peuples  nous  ont  occupé  tour-à-tour; 
de  même  que  la  puiflànce  étonnante  de  certains  Roys  d’Egypte  & 
d’AlIyrie,  leurs  grands  ouvrages,  leurs  guerres , leurs  conquêtes.  La 
Grèce,  qui  fit  dans  la  fuite  une  fi  grande  figure  dans  le  monde,  d’a- 
bord ignorante , lans  Loy,  fans  forma  de  Gouvernement , làns  Reli- 
gion réglée,  pauvre,  laborieufe,  vaironte,  ftudieufe , paroit  enfuite 
feavante,  éloquente,  ambitieufe,  puiflante;  elle  donne  laLoyàfes 
voifins,  elle  eft  regardée  comme  la  fource  du  bon  goût,  on  vient  à 
elle  de  toute  part,  pour  s’inrtruire,  pour  recevoir  des  Loys  & une 
forme  de  Gouvernement.  Elle  tient  tête  aux  plus  puilîâns  Roys  de 
Perfe  & fait  échouer  leurs  dellèins.  Ces  Republiques  fi  célébrés  & fi 
puiilàntes  d’Athènes,  de  Lacédémone,  de  Thébes,  de  Corinthe,  vont 
fc  ruiner  l’une  l’autre  par  la  jaloufie  qui  fe  mec  entre  elles , & font  en- 
fin renverfées  par  la  puilîance  de  Philippe  de  Macédoine  Pere  d’Ale- 
xandre, & par  Alexandre  luy-même. 

Dans  ce  fécond  tome  nous  allons  repreiènter  ce  jeune  Conque- 
rahf,qui  renverfe  toutes  les  puilTances  & ruine  toutes  les  Monarchies 
de  l’Orient.  Alexandre  le  grand  avec  une  poignée  de  gens  va  fon- 
der le  plus  grand  & le  plus  puiflànt  Empire  qu’on  eût  encore  veu  fur 
la  terre;  & cela  dans  un  fi  petit  efpace  de  tems,  qu’il  paroit  presque 
incroiable  qu’il  ait  même  pu  parcourir  tous  les  pays,  dont  il  a feit  la 
conquête.  Mais  cette  Monarchie  dont  la  fondation  a été  fi  merveil- 
leufe  & les  progrès  fi  rapides,  ne  fubfifte  en  fon  entier  que  tres-peu 
d’années,  elle  fera  bientoft  démembrée  par  la  mort  précipitée  du  Mo- 
narque, & partagée  en  plufieurs  petitsEcats,  quife  détruiront  l’un  l’au- 
tre, & fe  réduiront  enfin  à quatre  principaux  Roiaumes. 

D’un  autre  côté  nous  voïons  une  Republique  naiirante,belliqueufe, 
conftante,  & qui  dans  fes  plus  grandes  disgrâces  femble  tirer  des  forces 
• de  fon  propre  malheur,  toujours  en  armes,  tomours  attaquant  ou 
combattant  pour  fa  déténfe  ou  pour  fon  aggrandiflèment.  Ses  progrès 
font  lents  & laborieux.  Rome  eft:  prés  de  cinq  cens  ans  à fubjuguer 
les  fculs  peuples  d’Italie  qui  l’enviionnent.  Mais  la  réfiflance  opiniâ- 
tre 


Digilized  by 


SUR  L’HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


III 


tre  de  ces  peuples  forme  les  Romains  aux  plus  pénibles  entreprilès , 
ic  les  rend  invincibles.  Dés-qu’ils  commencenc  à fortir  de  ritalie, 
l’Afrique, la  Grèce, l’Afie,  les Elpagnes, l’Egypte, l’AlTyrie,  tout  l’Orient 
plie  fous  leurs  armes.  Ils  renverfent  les  grands  & puillàas  relies  de 
la  Monarchie  d’Alexandre  le  grand. 

II. 

La  main  de  Dieu  dans  cous  les  cvénémens  du  Moude. 

* 

^’Efl:  ainfi  que  tout  ce  qu’il  y a de  plus  grand,  de  plus  puiflànt,  de 
^ plus  redoutable,  de  mieux  afFermi  dans  le  Monde , eft  ftijet  aux 
vicimtudes,  & au  changement , & que  rien  ne  fubfifte  longtems  dans 
un  môme  état  fous  le  Soleil.  Dans  tous  ces  changemens  divers  le 
doigt  de  Dieu  fe  fric  manifellement  fentir;  il  fric  voir  aux  hommes 
que  c’eft  luy  feul  qui  difpofe  des  Empires, qui  les  éléve  3c  qui  les  ren- 
verlè,  comme  il  luy  plaie,  & quand  il  luy  plaît.  Si  Nabuchodonofor 
marche  contrejeruf^em,  c’eftle Seigneur  qui  le  frit  venir,  & qui  luy 
met  en  main  fon  glaive  pour  en  châtier  les  impies  (a)  vous  ne  m’avez 
point  voulu  écouter f dit  le  Seigneur  aux  Hébreux , ^ vous  avez  voulu  xxv.  9. 
adorer  les  ouvrages  de  vos  mains  pour  votre  malheur  j c’ejl  pourquoy  voici  '«>• 
ce  que  dit  le  Seigieur  des  armées^  je firay  marcher  contre  vous  tous  les  peuples 
de  tÀqtâlon  ér  mon  Serviteur  Nabuchodonofor  i il  fera  mourir  les  habitons  de 
ce  pays^àrils  feront  le  jouet  ô'  la  raillerie  des  autres  nations  tous  ces  peuples 
feront  ajfijettis  à Nabuchodonofir  Joixante  isr  dix  ans,  apres  quoy  je  viflteraj 
a fin  tour  Nahuchodonofir  ô'  les  peuples  qui  luy  obéïjjènt,  ff'Je  reduiray  fon 
ps^s  en  une  filitude  éternelle.  Si  le  meme  Roy  attaque  la  ville  de  Tyr 

& la  renverfe;  c’eft  le  Seigneur  qui  luy  ordonne  d’en  frire  le  fiége, 
qui  luy  donne  la  viéloire , & qui  après  cela  luy  cède  l’Egypte  pour 
le  dédommager  de  tant  de  travaux,  qu’il  a foutenus  pour  fon  fer- 
vice.  (b) 

Si  ^nnacherib  infulte  le  temple  du  Seigneur  & menace  le  Saint  xxvi. 
Roy  Ezechias,  (c)  Dieu  luy  dit,  Je  fiai  bien  d'où  tu  viens,  ^ où  tu  vas;  Cixxix. 
ta  plie  à'  ton  orgueil  contre  moy  me  fini  connus,  le  vas  mettre  un  anneau  **' 
dans  tes  narines , 6*  un  Jrein  dans  ta  bottche,  comme  à un  animal  qui  iff- 
m’appartient  & que  je  veux  domter,  trje  te  rameneray  dans  ton  pays 
par  le  mime  chemin  que  tu  es  venu.  En  ^et  la  nuit  fuivante  F Ange  du 
Seigneur  defiendit  dans  le  camp  des  AJfpiens,  àr  y tua  cent  quatre-vingt  cinq 
mille  hommes,  à'  Sennacherib  retourna  au  plutôt  à Ninive,  Quand  le  Sei- 
gneur menace  l’impie  Achaz  des  armes  du  Roy  d’Allyrie  & du  Roy 

a a d’Egypte; 
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,C<0  d’Egypte  ; voici  les  termes  dont  il  fe  fert;  (<i)  le  VMsfmre  venir  iun 
coup  de  JjjjieP  la  mouche  qui  ejl  jur  les  bords  dos  fleuves  de  F Egypte,  Ô'  CA- 
beiile  qui  efl  dans  la  terre  (C AJfur',à^  elles  viendront  dans  la  ludée , ^ fe  repo- 
Jèront  jur  les  torrens  qui  roulent  dans  les  vallées^  Ô'  dans  les  cavernes  des  ro- 
chers , dans  tous  les  balliers,  ^ dans  tous  les  trous  de  la  terre. 

Cyrus  elF-il  fufcité  de  Dieu  pour  détruire  la  Monarchie  des  Af- 
fyriens  & des  Caldéens  ,pour  rendre  la  liberté  au  peuple  du  Seigneur, 

& pour  luy  accorder  la  permillion  de  retourner  dans  la  terre  d’ifraël, 
il  n’y  a point  d’expredions  adèz  éner^ques  pour  exprimer  la  fbu> 
veraine  puillànce  du  Seigneur , qui  le  dedgne  même  avant  fa  naillânce 
par  fon  nom,  & luy  ordonne  comme  un  Maître  à fon  Serviteur  d’exé- 
CO  cuter  fes  décrets:  (e)  le  fuis  le  Seigneur,  qui  dit  à Cyrus:  vous  ejles  mon 
{f(ÿ  ' Pa/leur  ^ vous  accomplire^i  toutes  mes  volontés.  Je  dis  à JerufaUm  ^ vous 
XLV.x.  fere^  rebâtie.  Et  au  temple,  vous fire:i  rétabli.  Voici  ce  que  dit  le  Sei^eur 
a. }.  &c.  ^ Cyrus  mon  OinB,  Je  l’ay  pris  par  la  main  Ô'  f iffujettirai  les  nations  de- 

vant Jà  face , je  mettrai  les  Rois  en  fuite,  Ù^'je  luy  ouvrirai  les  portes  ^ f hu- 
milierai en  Jà  préfence  les  Grands  de  la  terre,  je  bnferai  les  portes  (T airain , ô' 
je  mettrai  en  pièces  les  barres  de  fer , je  luy  mettrai  en  main  les  tréjhrs  cacbe4^, 
afin  que  vousjçacbie^  que  c'eft  moy  qui  Juis  le  Seigneur,  moi  qui  vous  appelle 
par  votre  nom , le  Dieu  d^Iflaël,  Je  F ai  fufcité  pour  exercer  Ja  jujiice,  je  luy 
donnerai  d heureux  fuccés,  il  rétabUra  ma  ville  if  renvoïera  mon  peuple  captif 
fans  en  recevoir  ni  argent  ni  prefèns. 

Veut-on  des  preuves  que  les  plus  grandes  Monarchies  de  l’Uni- 
vers ne  Ibnt  oié  l’ouvrage  des  hommes , mais  Teftet  de  la  puidance 
juniiixi  de  Dieu  ? 11  ny  à qu’à  ouvrir  le  Prophète  Daniel  Dieu  fit  voir  en  fonge 
^ Nabuchodonolor  une  Statuë  dont  la  tête  étoit  d’or,  la  poitrine  & 
les  bras  d’argent,  le  ventre  & les  cuilles  d’érain,  les  jambes  de  fer, 
les  pieds  partie  de  fer  , partie  d’argile.  La  tête  d’or  marquoit  l’Em- 
pire des  Caldéens.  La  poitrine  & les  bras  d’aigenc-marquoient  l’Em- 
pire des  Perles  J le  ventre  & les  cuilles  d’érain  celuy  des  Grecs,  & les 
jambes  de  fer  celuy  des  Romains;  bu  fi  l’on  veut,  les  jambes  & les 
pieds  marquent  les  Royaumes  d’Egypte  & deSyrie,qui  lèront  renver- 
lèz  & mis  en  poudre  par  la  pierre  quife  détache  de  la  montagne, & qui 
defigne  l’Empire  Romain.  Le  même  Prophète  eut  une  vifion  qui  luy 
marquoit  la  même  chofe  fous  d’autres  figures  : Il  vit  quatre  betes  dijl 
Jéreutes  entre  elles,  qui  fortoient  de  la  Ader.  La  première  rejjemblort  à une 
Lionne,  iy- avoit  des  ailes  comme  une  aigle.  On  lui  arracha  les  ailes , elle 
s^eleva  jur  jes  pieds  comme  un  homme,  if  F intelligence  lui  fut  donnée,  comme 
à un  homme.  C’efl:  le  régné  des  Caldéens  ou  de  Nabuchodonofor,  . 
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qui  après  avoir  été  quelques  années  au  rang  des  bêtes , recouvra  fon 
bon  lèns,  & fut  rétabli  fur  le  Trône.  La  ficonde  rtffembloit  à une  Ourfeis' 
avait  trois  rangs  de  dents  dans  fa  bouche,  ^il  luyfitt  dit:  Leve  toy  Ô'  mange 
de  la  chair  en  abondance.  C’eft  l’Empire  de  Cyrus.  La  troifémt  était 
femblable  à un  Léopard^  elle  portait  des  ailes  comme  un  oifeau  Ô'  avait  qua- 
tre têtes,  ô'  la  puijj'ance  luy jùt  donnée.  C’eft  la  Monarchie  d’Alexandre 
le  grand.  La  quatrième  bête  était  terrible  ô'  admirable  isr  d'une  force  ex- 
traordinaire, elle  était  armée  de  grandes  dents  de fir,  elle  mangeait  àe  brifoit 
tout  ce  qu’elle  rencontrait , foulait  aux  pieds  tout  lerejle^  c’eft  TEoipire 

des  Romains.  Dans  la  fuite  du  chapitre  le  même  Prophète  décrit  d’une 
manière  fi  précife  & fi  circonftanciée  le  régné  d’Antiochus  Epiphane 
Roy  de  Syrie,  & les  perfécutions  qu’il  fît  fouffrir  aux  Juifs,  qu’on 
croiroit  lire  non  une  Prophétie,  mais  une  hiftoire,&  que  quelques 
Payens  ont  foupçonné  que  cela  avoit  été  rédigé  après  l’évcnément , 
tant  les  choies  y font  clairément  décrites. 

Dans  le  chapitre  fuivant  après  que  l’Ange  a 6it  voir  à Daniel  un 
Bélier  qui  avoit  une  corne  extrémément  élevée,  dont  il  frappoitiSc  îô.’it.’ 
jettoit  au  vent  tout  ce  qu’il  rencontroit:  Il  vit  un  bouc , qui  venoit 
' du  coté  de  l’Occident,  & qui  couroit  d’une  fi  grande  vîtellè,  qu’il 
ne  touchoit  pas  la'  terre;  il  avoit  une  corne  inligne  entre  fes  deux 
yeux,  fit  s’étant  élevé  contre  le  Bélier , il  vint  le  frapper  de  telle  roideur 
qu’il  le  renverlà  par  terre;  fit  le  foula  aux  pieds , fans  que  perlbnne 
pût  luy  donner  du  fecours.  Un  peu  après  l’Ange  explique  luy-même 
la  vifion  à Daniel  : Le  bélier  que  vous  ave:i  veu  avec  des  cornes,  cejl  le  Roy 
des  Afédes  ô'  des  Perfis,  ^ le  bouc,  cejl  le  Roy  des  Grecs.  La  corne  in- 
fgne  qu’il  a entre  les  yeux,  c’ejî  le  même  Prince  fondateur  de  F Empire  des 
Grecs. 

C’eft  ainfi  que  les  Livres  faints  nous  développent  les  grands 
événémens^  longtems  avant  qu’ils  arrivent,  fit  nous  font  connoître 
les  caufes  des  plus  fameufes  révolutions.  Si  les  Auteurs  des  auti'es  na- 
tions n’ont  pas  les  mêmes  prophéties,  fit  fi  la  main  de  Dieu  ne  s’y 
manifefte  pas  fi  clairément,  elle  ne  laiÜèpas  d’y  être  fi:  d’y  opérer 
aujourd  huy  comme  autrefois;  chez  les  autres  peuples,  comme  chez 
les  Juifs;  la  foy  nous  y feit  voir  aujourd’huy  comme  dans  les  anciens 
tems,  un  Dieu  vengeur,  jufte,  puifTant,  mifèricordieux,  qui  diftri- 
buê  les  feeptres  , qui  renverfe  les  Trônes,  qui  ôte  l’intelligence  aux 
Monarques , qui  verfe  l’efprit  de  vertige  dans  ceux  qui  commandent, 
qui  infpire  le  courage  aux  guerriers,  qui  leur  donne  la  vidloire,  qui 
ibutient  les  foibles , fit  humilie  les  fuperbes  fit  ceux  qui  préfumenc  . 
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trop  de  leurs  forces.  Dieu  eft  toujours  le  môme,  aulll jaloux  aujour* 
d’huy  (|u’aucrefois  de  là  gloire , aulH  ennemi  de  la  préKxnpüon  & de 
l’orgueil. 

III. 

Retour  de  la  Captivité  des  Jui6.Septantefemaines  de  Daniel. 

T TN  des  plus  célébrés  & des  plus  grands  événémens  qui  fe  prefentent 
^ dans  le  lecond  tome  de  i’Hiftoire  Univerfelle,  c’eft  la  fin  de  1a 
défolation  de  la  Judée , & le  retour  de  la  captivité  de  Babilone , tout 
cela  fuivi  du  retablillèment  de  la  ville  & du  temple  de  Jerulalem,  de  la 
venue  du  Mcffie,  de  fa  mort,  de  la  ruine  du  temple  par  les  Romains, 
& de  l’abomination  de  la  défolation.  Tous  ces  faits  fi  importans  font 
fi  diftinâement  marqués  dans  les  Prophètes  Jérémie,  Zacharie,  & 
Daniel,  qu’on  ne  peut  qu’on  ne  les  y reconnoilîè  d’une  manière  fen- 
fîble;  l’accomplillement  réel  de  ces  Prophéties  nous  les  a rendues 
encore  plus  évidentes  & plus  claires,  qu’elles  ne  l’étoient  avant  Jefus 
Chrifl:. 

Cependant  nous  ne  connoiflbns  aucune  queftion,fur  laquelle  les 
fentimens  des  Ecrivains  foïent  plus  partagez  que  fur  celle  des  feptante 
femaines  de  Daniel.  On  a déjà  propofe  un  très-grand  nombre  de  ly- 
ftémes  pour  les  expliquer.  Le  nombre  de  ces  fÿftémcs  s’augmente 
tous  les  jours  ,&  après  tant  de  recherches  l’on  n’en  efl:  pas  plus  avancé. 
On  ne  peut  pas  s’en  prendre  à la  Chronologie , elle  eft  alîèz  feûre  & 
alTez  développée  depuis  le  régné  de  Nabonallàr  Pere  du  grand  Nabu- 
chodonofor  ; elle  l’eft  encore  davantage  dépuis  Cyrus. 

Nous  nous  fommes  autrefois  explique  fur  ce  fujet  dans  le  com- 
mentaire fur  Daniel,  & dans  la  diflèrtation  fur  les  (èptante  femaines 
marquées  dans  ce  Prophète  ; on  a formé  quelques  objections  contre 
notre  Syftcme , & dépuis  quelque  tems  on  nous  a fait  ouverture  d’une 
nouvelle  hypothélè  qui  paroit  fatisfeire  à toutes  les  difficultez,  & re- 
médier à tous  les  inconveniens  qu’on  a reprochés  aux  Syftémes  or- 
dinaires. Le  plus  grand  de  ces  inconveniens,  àmonfens,  efl: que 
l’on  répare  les  tems  de  l’exécution  des  Prophéties,  & qu’on  en  fixe 
les  commencemens  de  loin  à loin  d’une  manière  presque  arbiti-aire. 
Au  lieu  que  dans  l’Hjpothéfe  que  nous  allons  propofer, il  n’y  a aucun 
vuide  depuis  les  premières  femaines  prédites  par  Jérémie,  jusqu’aux 
dernières  prédites  par  Daniel.  Car  les  70.  ans  de  Jérémie , font  des 
femaines  d’années, de  même  que  les  femaines  de  Daniel;  Mais  avec 
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cette  dillèrence  que  toutes  les  lèmaines  de  Jérémie  (ont  de  70.  ans,  au 
lieu  que  parmi  celles  de  Daniel,  i}  s’eo  trouve  une  de  &pc  ans  par 
lemaine. 

Pour  la  plus  parfaite  intelligence  de  tout  ce-cy,  il  hut  fuppofer 
comme  indubitable  que  chez  les  Hébreux  le  nombre  de  fept  etoit  (àr 
cré  & myfterieux.  Dieu  le  repofe  au  feptiéme  jour  de  la  création. 

(a)  Noê  feit  entrer  dans  l’Arche  l’ept  animaux  purs  (A),  Jacob  fertLa-  ^ 
ban  pendant  (ept  ans  pour  Rachel,&  autant  pour  Lia- (c)  Pharaon  voit 
en  fonge  (èpt  vaches  grailès  & fept  vaches  maigres,  (rf)  Les  fêtes  des  G«.  vu. 
Hébreux  & leurs  deuils  durent  fept  jours.  Le  chandelier  d’or  ell  à fept 
branches  ; on  arrofe  fept  fois  l’autel  & le  Prêtre  avec  le  làng  de  viéli-  Gr*. 
mes  pour  leur  confecration.  On  purifie  le  lepreux  après  fept  jours 
d’examen.  Dans  plufieurs  (àcrifiçes  folemnels  on  offre  fept  agneaux.  “ 

On  fait  (èpt  fois  le  tour  de  Jéricho , fept  Prêtres  y fonnent  lèpt  fiais  Gm.  xli 
de  la  Trompette.  Ce  nombre  de  fept  eft  confacré  dans  cent  autres 
circonllances  de  l’Ecriture. 

De  plus  il  eft  important  de  remarquer  que  les  Hébreux  avoient 
des  feniaines^  de  plufieurs  fortes  : 

lo.  Desièmaines  de  jours;c’eft-à-dire,des(èmaines  ordinaires,  dont 
le  dernier  jour  étoit  le  Sabbath.  (<*) 

a®.  Des  (emaines  de  femaines , ou  de  fept  femaines  ; la  Pentecôte 
ft  nommoit  la  Jête  des  femaines  ^ parcequ’elle  (è  célébroit  fept  femaines  10.  n. 
après  Pâques.  W ^ ^ 

3°.  Des  femaines  de  fept  années , au  bout  defquels  venoit  1 année  xxxiv- 
Sabbathique.  (c'j  »*• 

4°.  jDes  femaines  de  (èpt  fois  fept  ans,  ou  de  quarante  neuf  ans, 
au  bout  defquelles  était  l’année  du  jubilé,  (d)  xxv.i-4. 

f ®.  Des  (emaines  de  dix  ans  pour  une  (èmaine , ou  de  70.  ans. 

■ Oufil’onveut,  de -jq,  femaines,  à un  an  par  femwne,  cequi  revient  xA^t^-8.9. 
au  même.  On  en  voit  grand  nombre  de  cette  forte  dans  f Ecriture.  , 
Ladéfolation  de  la  vjlle  de  Tyr  devoir  durer  fixante  dix  ans,  ou  ,,'.,7.' 

Jèpt  femaines  de  dix  années,  C<?)  La  delblation  de  la  terre  de  Juda,  autant  (O 

de  femaines.  (y)  La  terre  de  Juda  a obfervé fes  Sabbatbs  dit  T auteur  des  Pa- 
rahpoménes , jusqu'à  la  confommation  des  fixante  Ô'  dix  ans  prédite  par  Jé-  0 a.  par. 
rémie.  La  defolation  de  Jérufalem  & du  temple  devoit  au(Ti  durer  xxxvi. 
Ibixante  & dix  ans , c’eft-à-dire,  fept  (emaines  de  dix  années  l’une, 

(g')  Lorsque  les  fixante  dix  ans  que  vous  deven  paj)èr  à Babilonne,  com-  SVr«». 
menceront  à s'accomplir,  je  vous  vijiterai,  dit  le  Seigneur  dans  Jérémie. 

Le  Prophète  Zacharie  (^b)  qui  étoit  de  retour  en  Judée  dépuis  quel-  a>ÿ 
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ques  années , demande  à Dieu  quand  U luy  plaira  d’avoir  pitié  de  Jé- 
rufalem  & des  villes  de  Juda,  contre  lesquelles  il  a exercé  fa  colère 
dé^is  foixante  ix  dix  ans?  Ces  années  n’étoicnt  donc  point  encore  ex- 
pirées , comme  il  paroit  par  le  chapitre  VII.  f . du  même  Prc^héte. 
Quand  vous  avez  jeûné  dans  le  cinquième  ^ Jeptieme  mois  pendant  ces  Joixan/e 
^ dix  ans , avez-vous  jeune  pour  moy? 

Voila  trois  femaines  d’années , a dix  années  l’une,  bien  marquées 
dans  Jérémie  & dans  Zacharie  ; i°.  Pour  la  defolation  de  la  Judée, 
a®,  pour  la  durée  de  la  captivité  de  Babilone.  3°.  Pour  le  rétablilfcment 
de  la  ville  & du  temple  de  Jérulàlem. 

Daniel  nous  donne  encore  fur  cela  de  nouveaux  eclaircillèmens; 
il  dit  ( / ) qu’ayant  demandé  à Dieu  l’intelligence  du  pallàge  de  Jéré- 
mie,  qui  ditqu’aprés  foixante  ô'  dix  ans  de  defolation  Jérufalem  Icra 
rétablie,  l’Ange  Gabriel  eft  envoyé  pour  l’inftruire,  & luy  dit  : Soixante 
ix  dix  femaines  accourcies  (ou  abrégées}  s’écouleront  jùr  votre  peuple , ix 
jur  la  ville  Jàmte,  jusqu’à  ce  que  la  prévarication  foit  abolie,  que  le  péché  prenne 
fn  , que  P iniquité  foit  effacée,  que  la  jufice  éternelle  vienne  fur  la  terre  i que 
les  vifions  ix  /«  Prophéties  f ient  accomplies,  ô'  le  Saint  des  Saints  foit 
oin3. 


L’Ange  ajoute:  Depuis  P ordre  qui  fera  donné  pour  le  rétablijfement  de 
Jérujalem  jusqu’au  Chrffi  Chef  de  mon  peuple,  il  s'écoulera  fept  femaines,  ô' 
fixante  ix  deux  fimainfs,  ix  les  murailles  de  la  ville  front  rebâties,  pen- 
dant un  tems  court  ix  rejfrré. 

Et  après  fixante  ©'  deux  femaines  le  Chrffi fera  mis  â mort,  ix  le 
peuple  qui  le  doit  renoncer,  ne  fera  plus  fon  peuple.  La  nation  qui  doit  venir 

avec  fon  Chef,  détruira  la  ville  O"  lefanauaire.  La  ruine  fra  entière , ix 
la  déflation  prédite  arrivera  après  cette  guerre.  Il  confmmera  fon  alliance 
avec  plufeurs  dans  une  femaine,  ix  au  milieu  d’une  Jesnaine,  {pu  dans  la 
moitié  (P  une  femaine,)  les  bofiies  ixles  fMrffices  feront  abolisf abomination  de  la 
déflation  fra  dans  le  temple,  ix  la  déflation  durera  jusqu  a la  fn. 

Voila  donc  aulTl  dans  Daniel  trois  termes  ile  foixante  & dix  ans 
ou  de  70.  femaines,  d’un  an  chacune,  bien  marquées;  1°.  jus- 
qu’à la  fin  de  l’iniquité,  & jusqu’à  la  réconciliation  de  Dieu  avec  fon 
peuple,  lorsque  le  temple  fera  rebâti  & dédié  de  nouveau;  ce  qui 
eft  marqué  par  ces  termes;  que  le  SainB  des  Saints  fera  oinB,  fous  Esdras 
Aggée,  Zacharie  ^ Zorobabel. 

a®.  Soixante  neuf  ans,  ou  fixante  deux  fmaines,  ix  fipt  fimaines 
dépuis  l’ordre  donné  par  Darius  fils  d’Hyftafpe  pour  rebâtir  le  temple, 
jusqu’à  l’édit  donné  par  Artaxercés  àNéhémie,pour  rebâtir  les  murs 
de  Jérulàlem,  _ 30.  Soixante 
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30.  Soixante  & deux  fèmaines  jusqu’à  la  mort  du  Melfie  & la  ré- 
probation des  juife.  La  confirmation  de  Talliance  du  ^ejfie  avec  plufieurs  ^ 
fi  fira  dans  une  fimaine,  Ô'  enfin  dans  une  demie  fimaine^  (^ou  dans 
ta  moitié  d’une  fimaine')  le  temple fera  détruit  ^ tr  on  verra  F abomination  de 
la  défolation , qui  durera  toujours. 

La  meilleure  preuve  que  nous  puilfions  donner  de  notre  hy- 
pothéfe , c’eft  d’en  montrer  raccomplillèment  literal  & chronologi- 
que, dépuis  que  Jeremie  prononça  là  première  prédiéHon  des  70. 
ans  de  défolation  de  la  terre  de  Juda,  Jerem.  XXV.  ir.  jusqu’à  la  ruine 
du  temple  de  Jerufalem  par  les  Romains,  prédite  par  Daniel , dans  le 
pafTage  que  nous  venons  de  citer,  le  tout  (ans  aucune  interruption. 

Il  eft  certain  que  l’une  des  deux  prédiétions  de  Jeremie  doit  s’ac- 
complir au  commencement  du  regqe  de  Cyrus.  Ce  pays  fira  réduit  en 
filitude , dit  ce  Prophète  (a)  Et  tous  les  peuples  firont  affujettis  au  Roy  de  Ba- 
Mone  pendant  foixante  ô'  dix  ans,  ér  après  fixante  dix  ans,  je  vipterai  xxv. 
le  Roy  de  Babilone  , isrfbn  peisple,  fy'  je  réduirai  la  terre  de  Caldée  en  une fi-  “ 
litude  étemelle.  Et  dans  le  fécond  livre  des  Paralipoménes.  {b)  Le  pays  j,  pf. 
de  Juda  a célébré  les  Sabbats  de  fa  déflation  jusqu’à  la  fin  des  70.  ans  prédits  XXXVl. 
par  Jeremie’^  alors  le  Seigneur  a fufiité  l’ejprit  du  R<y  Cynts,  la  première 
année  àe  fin  re^ne,  pour  accomplir  la  Prophétie  de  Jeremie,  Ô'  pour  rendre  aux 
Juifs  la  liberté  de  retourner  dans  leur  pays.  Ce  qui  eft  encore  répété  au 
commencement  du  prémier  livre  d’Efdras.  (c)  Il  faut  donc  remonter  W 
de  la  première  année  du  Régné  de  Cyrus,  qui  tombe  en  l’an  du  J] ^ 
monde  3467.  jusqu’à  l’an  3397.  qui  eft  l’époque  de  la  première  des  70. 
années  de  défolation  marquées  dans  Jeremie,  & qui  tombe  en  la  pre- 
mière année  de  Joakim  Roy  de  Juda , & en  la  première  de  Nabucho- 
donofbr  Roy  de  Chaldée. 

Les  fèptante  années  de  captivité  de  Juda  à Babilone,  marquées 
dans  le  même  Prophète  Chap.  XXIX.  1 o.  en  ces  termes:  Lorsque  les 

fixante  ô'  dix  années  de  captivité  commenceront  à s’accomplir  à Babyîone,  je 
vous  vipteray , (sr  je  vousjerai  revenir  en  ce  lieu-cy.  Ces  foixante  & dix 
années  commencent  en  l’an  3415.  qui  eft  la  dernière  année  deSedécias, 

& l’époque  de  la  ruine  du  Royaume  de  Juda,  & finiflènt  en  la  cin- 
quième année  de  Darius  fils  d*Hyftafpe,  du  monde  3485.  dans  laquelle 
ce  Prince  donna  un  édit  pour  rétablir  le  temple.  Voiez  i.  Efdr.  VII. 
ï.2.&Zach.1. 12.  & VII.  f.  en  conformité  de  ce  qui  avoit(<f)  été  ordonné  ^ 
par  Cyrus,  mais  empêché  & retardé  par  la  malice  des  ennemis  des  V.ç.d.' 
juife. 

Ce  quiparoit  aufll  marqué  par  ces  paroles  de  Daniel  Chap.IX.  24. 

Tom.  II.  b Soixante 
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Soixante  & dix  femaines  abrégées  (ou  accourcies)  ce  ne  font  pas  des 
femaines  de  dix  ans  ni  delëptans,  mais  des  femaines  abrégées;  un 
efpace  de  70.  ans  s'écouleront  Jur  votre  peuple  Ô'  Jùr  la  ville  fainte,  jujqu'à 
ce  que  la  prévarication  Jèit  abolie,  que  le  péché  prenne Jin  ô'  que  l'iniquité  foit 
effacée , ^que  la  jujîice  éternelle  vienne  fur  la  terre,  ^ que  le  Saint  des  Saints 
fait  oinS.  Dieu  fe  réconcilia  avec  fon  peuple , & lui  pardonna  plei- 
nement, lorsque  fon  temple 'fut  de  nouveau  conlàcré , & que  Saint 
fut  oind  fous  Efdras,  Aggée,  Zacharie  & Zorobabel. 

Cependant  la  ville  de  Jerufalem  étoit  encore  enfevelie  fous  fes 
ruines,  & fes  murs  n’etoient  pas  relevez:  C’cft  ce  qui  donna  ojrcafion 
à Néhémie  de  demander  à Artaxcrcés  furnommé  à la  long;ue  main  la 
permiflion  de  retourner  à Jerufalem,  pour  rétablir  la  ville.  Il  l’ob- 
tint la  20.  année  de  ce  Prince  2.  Efdr.  1. 1. 2.  & II.  i.  2.  j.  du  monde  jff  8. 
foixante  &dix  ans  apres  l’edit  de  Darius  61s  d’Hydafpe  donné  en  J486. 

Il  faut  néanmoins  remarquer  que  dépuis  la  cinquième  année  de 
Darius  fils  d’Hyfiafpe,  jufqu’à  la  vingtième  d’Artaxercés  à la  longue 
main , il  y a 72.  ans.  Mais  en  ne  comptant  pas  ni  la  cinquième  de 
Darius  fils  d’Hyftafpe,qui  eft  déjà  comptée  dans  les  70.  ans  precédens, 
ni  la  20.  qui  fera  comptée  dans  les  onze  ans  de  léjour  de  Nehcmie 
dans  la  Judée,  refteront  70.  ans. 

Il  eft  vray  que  Daniel  n’en  marque  icy  que  foixante  deux\  puis 
fept  qui  font  feulement  69.  ans, apparemment  parceqiji’Efdras  ayant  été 
envoyé  à Jerufalem  par  Artaxercés  la  feptiéme  année  df fan  régné,  voïez 
I.  Efdr.  VIL  7. 8.  Daniel  n’a  pas  voulu  compter  cette  feptiéme  année, 
& qu’il  a diftingué  exprès  les  62îfemaines , d’avec  la  feptiéme  femaine, 
dont  nous  venons  de  parler  ; ce  qui  marque  l’admirable  concert  des 
Prophéties,  & leur  accompliflemcnt  îiteral  & précis.  Mais  en 
comptant  cette  feptiéme  année  dans  la  fomme  totale,  nous  trouve- 
rons jufte  foixante  & dix  ans  dépuis  la  cinquième  année  de  Darius 
fils  d’Hyftafpe , jusqu’à  la  20.  d’Artaxercés;  la  cinquième  de  Darius  & la 
vingtième  d’Artaxercés  non  comprifes. 

C’eft  à ce  terme  que  nous  rapportons  ces  paroles  de  Daniel , (4) 
Depuis  l'ordre  qui  fera  donné  pour  le  rétablijfement  de  Jerufalem,  jusqu'à  P- 
OinHcbef  de  mon  peuple, &c  jusqu’à  la  venue  deNehemie,qui  étoit  Gouver- 
neur de  la  Judée,  Chef  des  juifs  & de  la  race  de  David,  il  s'écoulera 
Jèpt  Jèmaines  à"  Joixante  deux  femaines,  & les  murailles  de  la  ville  feront 
rebâties  pendant  un  tems  malheureux , ou  pendant  un  tems  court  rejjèrré: 
c’eft-à-dire,  dépuis  l’édit  deDarius  fils  d’Hyftafpe  donné  la  cinquième 
année  de  fon  régné,  du  monde  3486.  jusqu’à  l’envoi  de  Nehemie  en 
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Judée  pour  rétablir  les  murailles  de  Jerulàlem  en  jff  S.  il  s’écoulera 
encore  fept  femaines&  foixante  deux  lèmaines , en  tout  foixanteneuf 
femaines,  c’eft-à-dire  foixante  neuf  ou  Ibixante  & dix  ans , ainfi  que 
nous  l’avons  expliqué  cy- devant. 

Néhémie  etantarrivé  à Jerufalem  la  vingtième  année  du  Roy  Arta-  ^ 
xercés  , du  monde  jîts.  il  y demeura  dix  ou  onze  ans,  jusqu’à  la  l'.i*. 
trente-uniéme  année  du  même  Prince,  (c)  pour  regler  les  affaires  du  W 
pays , après  quoy  il  s’en  retourna  à laCour  d’Artaxercés,  pour  y exercer  *’ 
fon  emploi  d’Echanfont  mais  le  tems  qu’il  demeura  en  Judée  ne  nous 
regarde  pas. Daniel  l’a  lèulemens  defigné  par  ces  paroles;  un  tems  mal- 
heureux, ou  untetns  racourci , fans  en  marquer  precilcment  la  durée. 

Il  nous  relie  à prelènt  à expliquer  les  62.  femaines  de  Daniel, 
qui  doivent  s’écouler  jusqu’au  Meflle. 

Or  dépuis  l’an  du  monde  jf  66.  jusqu’à  la  première  année  de  J.  G. 
il  y a Ibixante  & deux  femaines  d’années  fabbatiqucs,  de  fèpt  années 
l’une , qui  font  4J4.  ans,  lefquels  ajoutés  à ;f66.  formeront  la  fomme 
de  4000.  ans, qui  ell  l’année  de  la  naillànce  du  Sauveur. 

Dépuis  ce  tems  il  ne  nous  relie  plus  qu’une  femaine  & demie 
pour  le  parfait  accomplillèment  de  toutes  les  Prophéties  de  Daniel  : 

Voicy  les  paroles  de  ce  Prophète  : Après  fiixante-deux  femaines  le  Cbriji 
fera  mis  à'snort,  ise  le  peuple  qui  le  doit  renoncer  ne  fera  plus  fin  peuple,  Jles 
Juife  feront  réprouvés.  La  Nation  qui  doit  venir  avec  fon  Chef  Oes  Ro- 
mains avec  Tite)  détruira  la  ville,.  Las  ruine  fera  entière,  à'  /<*  défilation  • 
prédite  arrivera  après  cette  ÿ*erre,  Ilconfimmera  fin  alliance  avec  plufteurs 
pendant  une  femaine  de  fipt  ans,  (Jefus  Chrill  établira  fonEglilè&  parmi 
les  juils  & parmi  quelques  Gentils  dans  l’efpace  des  fept  ans,  qui  pré- 
cédent & qui  fuivent  la  mort)  isr  à la  moitié  J*une  femaine,  les  hojlies  àe 
les  fiscrifices  firont  abolis,  ? abomination  de  défilation  Jera  dans  le  temple,  (voïez 
St.  Matth.  Chap.  XXIV.  if.  par  la  ^rilê  de  lerulàlem  & la  ruine  du 
temple,)  ô'  l^  défilation  dtsrerajusqu'a  la  fin.  (Le  temple  ne  lèraplus  ré- 
tabli.) 

Voicy  comme  nous  dillribüons  cette  femaine  de  70.  ans , à dix 


ans  la  femaine. 

Jefus  Chrill  ell  né  l’an  du  monde  4000. 

St.  Jean  BaptiHe  a commencé  à prêcher  l’an  du  monde  403  r. 
Jelus  Chrill  a été  bapdzé  ^ ^ 4032- 

11  ell  mort  au  milieu  de  la  femaine  âgé  de3r«  ans&  demi,  en  403f. 
de  demi. 

Fendant  cette  fem^e  il  a confirmé  fon  alliance  avec  plufîeurs 

b Z {Dan. 
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(Van.  IX.  27.)  par  fa  prédication  avant  fa  mort,  & par  celle  des  Apô- 
tres , après  fa  refurreélion. 

La  guerre  des  «Romains  contre  les  Juifs  dure  trois  ans  & demi, 
c’eft-à-dire,  pendant  une  demie  femaine , en  la  commençant  à la  fin 
de  la  dernière  femaine,  en  ^ ^ 4070. 

L’abomination  de  la  dèfolation  commence  au  fiège  de  Jerufalem  - 
par  Ceftius  l’an  du  monde  4070. 

Le  tem  pie  e(l  détruit  & les  fâcrifices  abolis  au  milieu  de  la  femaine 
defeptans,  en  ^ 4°7î** 

Les  Romains  demeurèrent  en  Judée  encore  environ  fix  mois, 
pendant  lelquels  ils  firent  périr  une  infinité  de  Juifs,*  pendant  les  fix 
prémiers  mois  de  l’an  4074- 

Cette  fuite  chronologic^ue  que  perfonne,  cjue  je  fcache,  n’a  en- 
core tentée,  paroit  fàtisfaire  a toutes  les  difficultés  fur  les  textes  précis 
des  Prophètes Jeremie,  Daniel , & Zacharie,  & fur  ceux  d’Efdras,  & 
de  Nehemie,  mais  il  ne  faut  pas  diffimuler  qu’elle fouffre  encore^uel- 
ques  embarras, fondés  i fur  ce  que  les  femaines  marquées  dans  Daniel, 
félon  notre  hypothéfe,  font  de  deux  fortes;  les  unes  font  de  feptante  ans, 
ou  de  fèpt  femaines  , à dix  ans  par  femaine;  ou  de  Jetante  femaines  à un 
an  parfemaine;&unc  autre  eftde  fept  ans  p^  femaine,où  elle  eftjcom- 
pofée  d’années  fàbbathiques.Les  femaines  dépuis  Cyrus  jusqu’à  Darius 
filsd’Hyftafpe  ne  font  que  de  70.  ans , non  plus  que  celles  depuis  Da- 
rius fils  d’Hyftafpe  jusqu’à  Artaxercés;  mais  celles  dépuis  Nehemie, 
jusqu’à  la  naiflànce  de  Jefus  Chrift#  font  de  feptans  chacune,'  & font 
des  années  Sabbathiques , dont  les  fèpt  font  quarante  neuf  ans , & les 
foixante  deux  femaines,  font  4î4*  ans;  la  dernière  femaine,  depuis  la 
naiflànce  de  J.  C eftencore  de  70.  ans. 

Cette  dîverfitc  de  femaines  de  différentes  grandeurs,  paroîtra 
fufpeâe  à ceux  qui  ne  font  pas  attention  à la  manière  dont  les  Pro- 
phètes ont  accoutumé  de  s’expliquer,  répandant  exprès  quelques  ob- 
fcurités  dans  leurs  expreffions , lefquelles  ne  s’èclaircifTent  ordinaire- 
ment que  par  l’événement.  Combien  de  Prophéties  appliquées  trés- 
juftement  & très  - literalement  au  Melfie,  auxquelles  on  n’auroit  ja- 
mais fongé  lànslescirconftancesde  lavie&  delamortdeJ.C.  qui  nous 
les  ont  développées  ?Une  autre  objeâion  qui  paroit  trcs-folide,  c’eft 
que  Daniel  porte  exprelfément  Sentante  femaines,'  & que  dans  notre 
hypothéfe  nous  ne  comptons  qu’une  femaine  de  feptante  ans,oufept  fois 
dix  ans,  ou  feptante  femaines  à un  an  la  femaine;  ce  qui  paroit  fort 
^ifièrent  de  fixante  ù'  dix  femaines,  qui  feroient  quatre  cens  quatre- 

vingt 
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vingt  dix  ans, à prendre  la  femaine  à fèpt  ans  l’une;  & qui  neferoient 
pas  un  an  & demi , à prendre  la  femaine  à fept  jours  ; & qui  formeroienc 
un  efpacede  trois  mille  quatre  cens  trente  ans,  en  prenant  la  femaine 
à quarante-neuf  ans,  comme  les  années  du  Jubilé.  Enfin  en  les  prenant 
à lèptante  ans  l’ihe,  comme  les  ont  prifes  Origénes  & peut-être  Eufé- 
be,  les  feptante  (èmaines  feroient  une  Ibmme  de  quatre  mille  neuf 
cens  ans  ; ce  qui  eft  exorbitant , & qui  rendroit  ces  Prophéties  inex- 
plicables. Il  fkut  donc  les  réduire  à feptante  ans , & en  voicy  les  preu- 
ves. Préroiérement  il  eft  très-probable  que  les  feptante  femaines  de 
Daniel  Chap.  IX.  24.  Il  y aura  Jetante  femaines  accourcies  (ou  détermi- 
nées) Jùr  votre  peuple fy'Jtff’  la  ville  fainte  pour  conjhmmer  la  prévarication.... 

» Ô'  oindre  le  St.  des  Saints  ; font  les  mêmes  que  les  feptante  ans  marqués 
dans  Jerem.  XXIX.  10.  par  ces  paroles  : Lorsque  Jèptante  ans  commen- 
ceront à s’accomplir  à Babilone  , je  vous  vijtterai  fy'je  vous  ramènerai  en 
ces  lieux.  Ni  Jeremie,  ni  Daniel  ne  parient  pas  id  de  la  permiflion 
accord  îe  par  Cyrus  aux  Juifs  de  retourner  dans  leur  pays,  après  les 
feptante  ans  de  la  défoladon  de  la  Judée,  marqués  dans  Jeremie XXV. 
II.  12.  & II.  Par.  XXXVI.  21.  22.  mais  de  la  perrailîion  accordée  aux 
mêmes  Juifs  de  rebâtir  le  temple,  la  cinquième  année  de  Darius  Hls 
d’Hyftaipe;  voyez  i.  Efdr.  V.  13.  & VI.  i.  2.3. 14.V.  Or  il  eft  confiant  que 
jeremie  a clairement  marqué  feptante  ans;  on  doit  donc  dire  que 
baniel  a marqué  le  même  nombre  d’années  ; & par  confequent  que 
dans  les  autres  endroits , où  il  parle  de  feptante  femaines , on  doit 
entendre  aufli  feptante  ans. 

Secondement, il  eft  alîèz  ordinaire  dans  l’Ecriture  & fur  tout  dans 
les  Prophètes , de  donner  une  femaine  pour  un  an.  Par  exemple, 
les  Hébreux  ai'ant  refufé  d’obéir  au  Seigneur,  & n’aïant  pas  voulu 
croire  à Moïfè , il  les  condamna  à errer  dans  les  defèrts  d’Arabie  pen- 
dant  quarante  ans,  c’eft.à-dire,  autant  d’années  que  les  Envoïez  du 
peuple  en  avoient  emploiées  à confîderer  le  pays  de  Chanaan;  amus 
pro  die  imputabitur , quadraginta  annà  recipietâ  iniquitates  vejlrat.  Et  dans 
Ezechiel  IV.  6.  Dieu  dit  à ce  Prophète  : Vous  demeurerez  couché  Jùr 
votre  coté  droit  pendant  quarante  jours’.,  autant  de  jours  que  les  Juifs  feront 
demeurez  dans  la  déjdlation;  Diem  pro  anno,  diem  inquam,  pro  anno  dedi  tibi. 
11  n’eft  donc  pas  Hngulier  à Daniel  de  mettre  une  année  pour  un  jour; 
lèptante  femaines  pour  feptante  ans- 

3°.  Enfin  il  eft  impolfible  d’expliquer  ces  Prophéties,  & de  les 
appliquer  â la  venue  du  Meflie,&  à la  ruine  dejerufàlem  & du  temple, 
comme  le  fait  J.  C.dans  l’Evangile,  Matth.  XjCIV.  if.  ni  en  prenant 
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dans  Daniel  les  feptante  femaioes  pour  ftpt  jours,  ni  pour  lèpt  années, 
ni  pour  quarance-neuf,  ni  pour  feptante  années.  Il  âut  donc  les  re- 
iiraindre  à feptante  ans.  L’Ange  qui  parle  à Daniel,  répond  à la 
queftion  au’il  lui  avoit  &ite  fiir  les  feptante  ans  de  Jg^emie , & il  con- 
ferve  le  meme  nombre  d’années,  exprimé  fous  le  nom  de  feptante  Jè~ 
maines , à un  an  pour  femaine. 


Récapitulation. 


Première 

Ejioqtic. 


Seconde 

Spoque. 


Ttoifième 

Epoque. 


Quatrième 

Epoque. 


la  Judée 
t à l’an  du 


f 


ir\E'folation  de 

commençant  <t  i <tu  uu  j 

Monde  3397.  & finiflànt  à I an  du  Monde  3397* 
la  première  année  de  Cyo  ajoutez  70. 
ruSjTerem.  XXV.  ii.  Et  I fera  3467- 

2.  Para!.  XXXVI.  zi.  aa.  [ 

An  du  monde  3467. 

Captivité  de  Eabilone, 
dépuis  la  prife  du  Roy  Se-  - 
décias,  l’an  du  monde  3416. 
jusqu’àlacinquiemeannée  I ^ 

de  Danus  (ils  d’Hyftafpe  ,S 

l’an  du  monde  3486.  voiez 

Jeremie  XXIX.  10.  Eti 
I.  Eldr.  1. 1.  a.  3.  & VI.  i.  a.  & 

Zachar.I.  la.  VII.  f.  Dan. 

IX.  24.  af . 

Dépuis  la  cinquième  fan  du  monde  348^. 
année  de  Darius  fils  d’Hy-  j 72. 

ftafpe , du  monde  348^-  jus* J 3ff 8. 

x«cis“,  'dû^'î^nde  I en  otaM  h première,  & ta  deroière^^^- 
vota  Dan.  IX.  14.  ^feulement  7o.ana,amfi 

Néhémic  demeure  en 
Judée  jusqu’à  la  ti'ente- 
deuxiéme  année  d’Arta- 
xercés,  a.  Efdr.  V.  14.  pen- 
dant ii.  ans,  dépuis  l’an  du 
monde  3ff8.  jusqu’en  3f  70* 

mais 
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mais  la  durée  précUè  de  ce 
féjour  & de  ce  retour , ne 
font  rien  à la  Prophétie 
de  Daniel. 

Dépuis  l’accompliRè*  , 
ment  ae  la  Prophétie,  qui 
regardoit  le  retablillement 
des  murs  & de  la  ville  de  C 
jerufalem , (^e  l’on  peut  ! 
hxer  à l’an  du  monde  3^66.  j 
jusqu’à  la  venue  ou  la  naif-<^  du  monde 

fance  de  J.  C.  il  y a 62.  fe- 
maines  (rf jde  feptansl’une; 
qui  font  434.  ans,  lefquels 
ajoutés  à l’anjftftf.ferontju-  ^ 
fte  40oo.ans  qui  eft  l’année 
de  la  naiflànce  du  Meflie. 

Dépuis  le  commence- 
ment de  la  prédication  du 
Royaume  de  J.C.  par  Jean 
Saptifte , jusqu’à  la  mort  ç 
de  J.  C il  y a une  demié  fe- 
maine , ou  3.  ans  & demi, 

& depuis  fa  mort  encore  3. 
ans  & demi  pour  achévcr 
la  femaine,  pendant  la- 
quelle Ton  alliance  s’ailèr- 
mira  avec  plufieurs.  Ainfî 


XV 


4Î4* 

namance  de  J.  C.  4000. 


JDa».  IX. 
U. 


einquiéma 

Epoque. 


Naiflànce  de  J.  C.  4000, 

St.  Jean  Baptifte  commence  à prêcher  4031. 
Jefüs  Chrift  eft  bapdzé  403a. 

eft  crucifié  403^.  & demi, 

âgé  de  trente  cinq  ans  & demi 
fept  ans  pleins,  ou  une  fe-<^  Commencement  de  la  ffterre des 


maine  dey.  ans 

La  guerre  des  Juifs  con- 
tre les  Romains  commen- 
ce en  l’an  70.  de  J.  C.  du 
monde  4070.  qui  eft:  la  der- 
nière année  de  la  dernière 
femaine  de  Daniel.  Cette 
guerreiînit  au  milieu  d’une 
femaine  & dure  3*  ans  & 
demi.  Votez  Dan.  IX.  26. 
&Matth.  XXIV.  If. 


KMtne  du  temple  &c. 


4070. 

4°7?*  Sixième 
& demi,  fipoqne. 


Alcxan- 
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IV. 

Alexandre  le  Grand. 

A texandrc  le  grand  fait  une  fî  grande  figure  dan*  l’Hiftoire,  là  ré- 
putation  eft  fi  étendue,  & lès  conquêtes  fi  célébrés,  qu’on  ne 
peut  fe  difpenfer  de  donner  icy  fon  câraélére. 

11  n’étoit  pas  d’une  taille  avantageufe  ; il  étoit  plutôt  petit  que 
grand:  mais  il  étoit  d’un  courage,  & d’une  grdndeur  d’ame  fort  au 
delTus  du  commun.  Le  monde  entier  luy  paroilibit  trop  petit  pour 
fatisfaire  Ibn  ambition.  Il  verfoit  des  larmes,  lorsqu’on  luy  annon- 
çoit  les  conquêtes  de  Ibn  Pere,  dilànt  qu’il  ne  luy  laiflèroit  rien  à con- 
quérir. On  admire  fa  magnanimité,  fa  valeur,  fon  intrépidité,  là 
vigilance,  là  libéralité,  fa  rétenuè  envers  les  femmes,  fon  amour 
pour  les  belles  chofes  & pour  les  lettres.  Mais  on  ne  peut  que  blâmer 
fon  exceffive  ambition,fon  intempérance,  fes  excez  de  colère , la  folle 
vanité  qu’il  avoit  de  vouloir  palier  pour  fils  de  Jupiter.  Tout  eft 
extrême  dans  Alexandre;  ni  le  bien  ni  le  mal , ni  les  bonnes,  ni  les 
mauvaifes  qualités , ne  demeurent  pas  en  lui  dans  les  bornes  ordinai- 
res. Il  aime  à l’excès  & hait  de  même;  fi  fa  colère  le  porte  jusqu’à 
tuer  Clitus  fon  ami  dans  le  vin,  & dans  le  prémier  feu  de  fon  empor- 
tement; il  poulTe  aulG  le  repentir  jusqu’à  vouloir  luy-même  celTer  de 
vivre.  Si.  la  mflrt  luy  enleve  Epheftion  fon  Favori,  il  fait  éclater  fà 
douleur  par  des  cris,  des  pleurs  ; & un  jeûne  de  trois  jours  fans  man- 
ger; il  ne  luy  fuffit  pas  de  luy  faire  des  funérailles  fuperbes,  & de  feire 
porter  le  deuil  de  fa  mort  à toute  fon  armée.  Il  fe  coupe  les  cheveux, 
& veut  que  tous  fes  foldats  en  feflènt  de  même.  Il  veut  nue  les  bê- 
tes mêmes,  & les  murailles  des  villes  chacune  en  leur  manière  en  té- 
moignent leur  douleur;  il  ordonne  de  couper  le  crin  aux  chevaux  & 
aux  mulets,  & d’abbattre  les  crénaux  de  la  ville  d’Ecbatane;  il  veut  en- 
fin , qu’on  croie  qu’Epheftion  eft  reçu  aq  rang  des  Dieux. 

11  n’eft  pas  jusqu’à  fon  cheval  Bucéphale  à qui  par  reconnoiflànce 
il  ne  faiïè  des  funérailles  ; il  luy  drelfe  un  tombeau  & bâtit  une  ville 
àfa  mémoire.  Mais  malheur  à quiconque  contredit  la  grande  opinion 
qu’il  a conçue  de  (by-même , & par  laquelle  il  fe  croit  non  feulement 
au  defius  du  commun  des  hommes,  mais  auflj  de  tous  les  Roys  & les 
conquerans  ; malheur  fur  tout  à qui^n’eft  pas  perfuadé  de  fa  prétendue 
Divinité.  On  fçait  ce  qu’il  en  coqta  à Clitus,  pour  avoir  ofé  relé- 
ver  les  belles  aélions  du  Roy  Philippe  Pere  d’Alexandre,  & à Callifthé- 
nes  Philofbphe , pour  n’avoir  pas  applaudi  à la  prétendue  Divinité 
de  ce  dernier.  Et  toutefois  Alexandre  tout  Dieu  qu’il  fe  croioit , ou 

qu’il 
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qu’il  vouloit  qu’on  le  crût , eft  fuperftitieux  à l’excès  ; & offre  aux 
Dieux  facrifices  fur  facrificcs  pour  obtenir  la  vitioire.  Ariffandre  fbn 
Devin  eft  toujours  à fes  côtez,  occupé  à tirer  des  augures,  ou  à pro- 
noncer des  prières  ou  des  voeux.  Alexandre  l’écoute  comme  un 
oracle. 

L’exemple  d’Alexandre  a corrompu  plufieurs  Roys  fes  fuccefiêurs, 
qui  ont  fouffert  comme  luy , qu’on  leur  attribuât  le  nom  de  Dieux. 

Les  Grecs  le  donnèrent  à Ptolomèe  fils  de  Lagus,  aux  Roys  Antigone 
& Demètrius.  Les  Athéniens  (a)  eurent  la  complaifance  de  les  nom-  . ^ 

mer  Dieux  Sauveurs,  de  leur  créer  des  Prêtres,  & d’ordonner  que  leurs 
noms  feroientmisavec  ceux  de  Jupiter  & deMinervedans  les  bannières  p«gt9*. 
publiques,  de  dreflèr  un  AutelàDemetrius&de  le  loger  dans  le  temple 
de  Minerve:  quoique  ce  Prince  fut  un  des  plus  corrompus  de  fonfiécle, 

& qu’il  prophanât  ce  temple  par  fes  impudicités  publiques. 

N’eft-ce  pas  encore  une  vraie  petiteflè  dans  Alexandre,  d’avoir 
voulu  impofer  à la  poftérité,  en  érigeant  dans  les  Indes  des  autels  hauts 
de  foixante  & quinze  pieds , & larges  à proportion, de  faire  l’enceinte 
de  fes  retranchemens  trois  fois  plus  grande  qu’elle  n’étoit  d’ordinære, 
de  creulèr  autour  de  fon  camp  un  folié  large  de  quatre-vingt  pieds, & 
profond  de  dix,  d’ordonner  à fon  Infanterie  de  mettre  dans  leurs  tentes 
des  lits  de  la  longueur  de  lèpt  pieds  & demi  fur  une  largeur  propor- 
tionnée; & à fa  Cavalerie , de  faire  des  mangeoires  pour  les  Chevaux 
deux  fois  plus  grandes  qu’à  l’ordinaire,  de  laillèr  dans  1©  camp  des  ar- 
mes, des  brides,  des  outils  au-dellus  de  la  grandeur  commune,  pour 
faire  croire  à ceux  qui  viendroient  après  lui,  que  les  Macédonien* 
n’étoient  pas  des  hommes  comme  les  autres , & d’une  taille  com. 

mune? 

Enfin  après  tant  de  combats,  de  périls,  de  conquêtes  faites  avec 
tant  de  valeur,'  de  courage,  de  bonheur  & de  rapidité,  Alexandre 
fait  une  fin  qui  déshonore  toutes  fes  belles  a(ftions.  Il  périt  par  des 
excé*s  de  vin  & de  bonne  chère  ; fà  Monarchie  fi  grande,  fi  vafte  , fi 
puillànte,  eft  partagée  entre  plufieurs  Généraux,  qui  remplilTent 
l’Afie  & l’Europe  de  guerre , de  troubles  & de  carnages. 

V. 

Les  Romains. 

T Es  Romains  dez  leur  orimne  furent  policés  & exempts  de  cette  bâr- 
barie  & de  cette  grolfiSreté,  que  l’on  réproche  meme  aux  ancien* 

Tom.  II.  c Grecs. 
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. Grecs.  Les  fondateurs  de  Rome  defcendoient  d*Enée  & des  Troyens, 
peuples  déjà  polis  & éclairés  du  tems  de  la  guerre  de  Troye,  trois  cens 
C'O  ans  avant  la  fondation  de  Rome.  Dcnys  d’Halicarnadè  (<*)  a remarqué 
que  dez  le  commencement  les  Romains  furent  envieux  des  beaux 
•jjhum  arts , autant  qu’ils  l’étoient  dans  les  tems  les  plus  florillàns  de  leur  Erri- 
'■  pire;  qu’ils  ne  prirent  cette  inclination  ni  des  Eti'angers,  ni  des  peu- 
ples éloignés,  avec  qui  ils  d’eurent  de  commerce  qu\Héz  tard , c’eft- 
a-dire,  apres  la  dedruétion  de  l’Empire  des  Carthaginois  & des  Macé- 
doniens. Leur  langage  n’étoit  ni  barbare,  ni  tout-à-fait  grec;  mais 
il  tenoit  beaucoup  de  la  dialeéle  Eolienne,  qui  étoit  principalement 
en  ufage  dans  la  Sicile.  S’ils  empruntèrent  quelques  loix  des  Grecs, 
& quelques  cérémonies  de  leur  religion,  ce  fut  pour  leur  donner  un 
nouveau  luftre,  & une  nouvelle  etenduif.  Carilefl:  certain  que 
dans  leur  origine  ils  fuivirent  la  religion  des  Ti‘oiens,qui  étoit  la  mc- 
, me,  à trés-peu  de  dilîèrence  prés,  que  celle  des  Grecs,  comme  il 
paroit  par  Homère. 

La  nouvelle  République  Romaine  attaquée  par  les  Tarquins  & 
par  leurs  partifans,  fournit  des  exemples  d’une  valeur  & d’une  gran- 
deur d’ame  extraordinaires.  Parmi  une  infinité  d’ennemis  & de  dan- 
gers, les  Romains  jettent  les  fondemens  d’une  puillàncc  énorme.  C’eft 
une  République  compofée  d’hommes  tous  guerriers  & tous  foldats. 
Ceux  qui  la  gouvernent,  font  presque  tous  Généraux  d’armée.  Par- 
mi une  infinité  de  batailles  contre  des  ennemis  trés-aguerris , on  ne 
trouvera  pas  qu’ils  ayent  été  vaincus  par  fiiute  de  courage  & de  va- 
leur. S’ils  l’ont  été  quelquefois,  ce  qui  efi:  très-rare  , c’a  toujours 
été , ou  par  la  témérité  des  Chefs , ou  par  leur  peu  de  prévoyance, 
QU  par  la  mutinerie'  des  foldats  indifpolés  contre  leur  Géméral.  On 
peut  dire  que  le  Ibldat  Romain  étoit  invincible,  quand  il  étoit  bien 
commandé , & qu’il  vouloit  ufer  de  fes  forces  & de  tout  fon  courage. 

L’amour  de  la  liberté  & de  la  f»loire,  les  récompenfes  toujours 
diftribüées  à propos  & fans  partialité , les  peines  aulfi  & la  honte  qui 
fuivoient  toujours  les  adions  de  lâcheté  ou  les  manques  de  conduite, 
même  dans  les  Généraux,  furent  les  grands  mobiles,  qui  donnèrent 
le  branle  à la  grandeur  de  la  République,  & la  rendirent  invincible. 
Quand  on  voioit  un  Coriolan  & un  Camille  exilés  ; un  Manlius  pré- 
cipité du  Capitole;  plufieurs  Conluls  & d’autres  Généraux  punis  par 
de  grolTes  amendes,  ou  par  des  flétriflureshonteufes,  pour  des  fautes 
IbuvenC  aûèz  peu  confiderables;  nul  ne  fe  croïoit  audelTus  des  loix, 
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8r  n’ofbit  attenter  ni  à la  liberté  publique,  ni  fe  hazarder  à commettre 
une  aétion  de  lâcheté  ou  de  témérité, ou  contraire  aux  interets  corn- 
muns. 

On  s’étonne  qu’une  République  fi  belliqueufe  & fi  làge  ait  été  fi 
longtems  bornée  à un  très-petit  pays,  & qu’aprés  trois  cens  ans  de 
guerres  continuelles,  elle  n’ait  porté  les  conquêtes  qu’à  vingt  lieues  de 
fes  murailles.  On  eft  presque  tenté  de  croire  que  ce  font  des  guerres 
de  Romans,  & qu’il  y a beaucoup  d’exagération  dans  ce  qu’on  en  dit. 
Quand  aujourd’hui  on  cherche  fur  la  carte  le  pays  des  Sabins,  des 
Eques,  des  Volsques,  des  Veiens,  des  Tarquiniens,  des  falisques, 
des  Fidénates,  des  Tiburtiens,  desCoriolans  & des  autres  qui  ont  fait 
la  guerre  pendant  tant  d’années  aux  Romains , & que  ceux-ci  ont  eu 
tant  de  peine  à alFujettir  ; il  faut  avouer  que  ces  petites  guerres  com- 
parées à celles  que  les  Romains  ont  faites  depuis,  & à celles  qui  le  font 
aujourd’hui  dans  l’Europe,  étoient  bien  peu  de  chofes.  On  y voit 
beaucoup  de  valeur,  de  conduite , d’art,  & de  fcience  militaire  pour 
ce  tems-là.  Mais  il  s’en  faut  beaucoup  que  les  armées  fuflènt  aufiî 
nombreufes,  les  batailles  aufiî  grandes,  les  défaites  aufiî  confidéra- 
bles,  les  guerres  aufiî  longues,  les  fiéges  aufiî  réguliers  & aufiî  bien 
foùtenus  nue  ceux  qu’on  a vu  dépuis. 

La  plupart-des  peuples  d’Italie  faifoientmefins  la  guerre  en  foldats, 
qu’en  pillards.  ’ Tous  les  ans  on  alloit  de  part  ou  d’autre  ravager  le 
pays  ennemi.  Il  étoit  même  difficile  que  la  choie  le  fit  autrement 
dans  un  tems  où  les  troupes  n’étoient  pas  foudoyées.  Il  falloir  que 
le  foldat  vécut  au  dépens  de  l’ennemL  II  demeuroit  peu  de  tems  en 
campagne  , pareequ’il  n’y  trouvoit  pas  aifément  de  quoi  fubfifter, 
& que  fes  affaires  domeftiques  le  i-appelloient  dans  fa  maifon  Dépuis 
que  les  Romains  eurent  donné  la  folde  à leurs  troupes,  lesenrôlemens 
fe  firent  avec  beaucoup  plus  de  facilité,  & le  Ibldat  demeura  plus  vo- 
lontiers en  campagne;*  làns  cela  on  ne  ftroit  jamais  venu  à bout  du 
fiége  de  Veïes  par  exemple,  & encore  combien  dura-t’il,  & comment 
la  ville  fut-elle  réduite?  Elle  foùtint  dbc  ans  de  fiége , & ne  fut  prife 
que  par  le  moien  des  mines  que  l’on  creufa  fous  les  murs,  & des  che- 
mins foùterrains,  qu’on  conduilit  jusqu’au  centre  de  la  place. 

Le  changement  des  Généraux  chaque  année,  & la  détermination 
du  lieu  de  leur  commandement  & de  leurs  ennemis , qui  dépendoient 
du  fort,  étoit  à mon  fens  un  inconvénient  confidérable.  Tout  Gé- 
néral n’eft  pas  égalément  propre  pour  faire  la  guerre  en  tout  lieu  & 
contre  toute  forte  d’ennemis.  Et  quand  un  Général  a commencé 
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une  entrepriJc,  ou  qu’il  a fréq^uenté  un  pays,  ou  qu’il  a pris  rafèerr- 
dant  fur  un  ennemi,  il  eft  toujours  plus  propre  qu’un  autre  à conti- 
nuer l’entreprife.  On  ne  le  change  jamais  à profit.  Rome  en  a vu 
plufieurs  expériences,  & cependant  c’étoit  l’ulàge  fixe  & établi,*  on 
changeoit  tous  les  ans  de  Confuls  ou  de  Tribuns  militaires , c’eft-à-dire, 
de  Généraux  d’armées.  Car  encore  qu’ils  fuflènt  tous  guerriers , & en 
quelque  forte  nez  dans  le  commandement  des  troupes , on  a toujours 
fait  une  grande  différence  entre  Généraux  & Généraux,  entre  un 
vieu  & un  jeune , un  homme  nouveau  & un  homme  de  réputa- 
tion. 

L amour  exceflif  de  la  liberté,  les  jaloufies  réciproques  des  Nob- 
les contre  le  peuple,  & du  peuple  contre  les  Patriciens,  les  divifions 
continuelles  qui  régnèrent  dans  la  République , avant  comme  après 
l’établiflèment  des  Tribuns  du  peuple,  furent  la  véritable  caufe  du 
peu  de  progrès  que  firent  les  armes  Romaines  pendant  les  quatre  cens 
premières  années , qui  fuivirent  la  fondation  de  Rome.  Le  peuple 
Romain  occupé  à fe  défendre  contre  les  ennemis  du  dedans,  je  veux 
dire,  contre  les  Nobles,  & toujours  en  garde  contre  ce  qui  parois- 
foit  s’éléver  audeflus  des  autres , & interellèr  la  liberté  commune;  ou 
employé  à rcpoullèr  les  ennemis  du  dehors,  qui  jaloux  de  la  gran- 
deur Romaine,  avoient  toujours  les  armes  à la  main  pour  les  réprimer  t 
& qui  profitant  des  divifions  qui  voroient  audedansdeRome,  neman- 
quoient  pas  de  faifirl’occafion,  ou  d’attaquer  s’ils  étoient  les  plus  forts, 

©U  du  moins  de  ravager  les  campagnes  de  Rome,  s’ils  ne  felentoientpas 
afiez  puilïàns  pour  tenir  la  campagne.  Tout  cela  partageoit  les  for- 
ces des  Romains,  & étoit  un  obflàcle  à leur  aggrandiflèment. 

L’on  s’étonne  auffi  avec  raifon,  que  les  Sabins,  les  Herniques  & 
les  Volsques,  tant  de  fois  battus  & ravagés,  ayent  cependant  tenu  fi 
^ngtems  contre  les  Romains,  &qu’aprés  une  campagne,  oùl’onavoic 
défait  leur  armée , pris  leur  camp , pillé  leu*  pays , ils  paroilîént  la 
campagne  fuivante  aulfi  puilfans  & aullî  réfolus,  que  s’ils  n’avoienc 
feit  aucune  perte.  Cela  fait  f roire , ou  que  ce^  guerres  étoient  peu  ' 
fanglantes,  & que  les  batailles  gagnées  étoient  plutôt  des  déroutes 
que  de  véritables  défaites; ou  que  ces  peuples  étoient  incroàblémenc 
nombreux,  quoique  renfèmés  dans  des  pays  afléz  bornés;  ou  qu’- 
enfin  les  forces  Romaines  n’étoient  pas  aulli  confidérables  qu’on  nous 
les  répréfente , puisque  leurs  ennemis  ont  pu  leur  refifter  pendant  fi 
longtems.  ^ ^ _ 

La  religion  de  Rome  etoit  mdée  des  fuperftitions  des  anciens 
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Troyens , des  Arcadiens , des  Latins , des  Grecs , des  Etrusques.  Cette 
ville  avoit  ramaHe  dans  fon  enceinte  les  fàulTes  Divinitez  de  presque 
toutes  les  narions  connues;  & dans  la  fuite  elle  fe  fit  une  religion  de 
n’en  exclure  aucune.  La  feule  vraie  religion  n’y  fut  pas  admii'e.  On 
n’y  recevoit  pas  toutefois  les  religions  étrangères  fans  choix  & fans  dé- 
libération. il  &lloit  que  le  Sénat  donnât  fon  decret,  & approuvât 
la  nouvelle  Divinité  & fon  culte.  On  a vû  dans  le  cours  de  cette 
hifioire,  jusqu’à  quel  point  la  fuperfiition , la  crédulité  & l’ignorance 
étoient  montées  dans  Rome.  Les  livres  des  Sybilles , dont  on  a parlé, 
étoient  ou  des  livres  de  Magie,  ou  des  écrits  propres  à gâter  les  efprits 
par  la  fuperftition  , ou  par  de  vaines  inquiétudes  dont  ils  les  remplis- 
foient.  On  lâit  cependant  avec  quel  foin  on  les  gardoit , & avec  quel 
refpeék  on  les  confultoit.  Les  dévouémens  que  les  Romains  faifoient 
de  leurs  ennemis , les  évocations  qu’ils  faifoient  des  Divinitez  de  ces 
mêmes  ennemis,  pour  les  prier  de  quitter  leurs  villes,  & d’agréer  le 
féjour  de  celle  de  Rome,  où  l’on  vouloir  les  tranfporter;  tout  cela 
avoit  un  certain  air  de  petitefis  & de  puérilité,  que  l’on  a peine  à par- 
donner aux  Romains. 

Le  LeEtiJîemtum^  ou  ces  fèftins  publics,  auxquels  on  invitoit  leï 
Dieux  & les  Déeflès;le  clou  fiché  en  cérémonie  dans  le  mur  du  temple 
de  Jupiter  Capitolin  par  un  Diélateur  créé  exprès  ; & cela  pour  chaf- 
1èr  la  pefte;  font-ce  des  cérémonies  dignes  de  la  Majefté  Romaine? 
Les  dévouemens  que  des  perfonnes  illufires  faifoient  de  leur  vie  pour 
le  làlut  de  la  République,  tel  que  fut  celui  de  quatre-vingt  Sénateurs 
au  tems  de  la  prife  de  Rome  par  les  Gaulois , & celui  de  Curtius  qui 
fe  précipita  dans  l’abyme,  qui  s’étoit  ouvert  dans  la  place  publique 
de  Rome , ou  celui  du  Conlül  Decius,  qui  pour  obtenir  la  viéloire 
de  l’aîle  gauche  de  fon  armée,  où  il  commandoit,  le  dévoila  aux  Dieux 
Martes,  & fe  Ht  hacher  en  pièces  par  les  ennemis.  Ces  barbares  cé- 
rémonies font  voir  un  aveuglement  horrible, & un  excès  d’ignorance 
en  fait  de  religion , que  l’on  a peine  à comprendre. 

Dans  les  premiers  tems  la  langue  latine  y étoit  encore  très-bar- 
bare, compofée  de  termes  grecs,  exprimés  lùivant  la  terminaifon 
Eolienne  ,&  de  termes  des  anciens  peuples  de  l’Italie.  Elle  n’avoit 
pas  encore  eu  le  loifir  de  s’épurer  & de  fè  perfeélionner.  On  igno- 
roit  àRoine  la  delicatellè  des  expreflions,  les  charmes  de  laPoëfier 
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les  réglés  de  la  Rhétorique,  & les  lecrets  de  la  Philofophie.  Ce  n’eft 

{)as  qu’il  n’y  eut  dés-lors  des  hommes  trés-éloquens  & trés-perfuafifs; 
a necellité  où  l’on  étoit  de  parler  fou  vent  en  public,  tant  au  Sénat, 
que  dans  les  aflèmblées  du  peuple , rendoit  l’éloquence  neceflàire. 
Mais  c’étoit  une  éloquence  naturelle  & non  artificielle,  qui  confidoiC 
plus  dans  la  force  des  expreflîons , dans  la  folidité  des  raifonnemens, 

& dans  la  véhémence  des  mouvemens , que  dans  le  choix  des  termes, 
dans  l’arrangement  des  périodes,  & dans  les  fleurs  & les  figures  de  U 
Rhétorique. 

Lorsque  les  Philofophes  Carnéades,  Critolaüs  & Diogénes  arri- 
vèrent d’Athènes  à Rome , on  les  y écouta  avec  admiration.  La  jeu- 
nelTe  Romaine  fut  enchantée  de  leur  éloquence,  & de  la  beauté  de  leur 
difcours.  Cependant  on  craignit  qu’ils  n’amolliflent  le  courage  de 
jeunes  gens,  & qu’au  lieu  de  guerriers  ils  ne  devinflènt  Philofophes. 
Caton  le  Cenfeur  n’eut  point  de  repos  qu’on  ne  les  eût  renvoies  dans 
leur  pays,  comme  gens  pernicieux  & capables  de  montrer  à la  jeu- 
nellè  Romaine  l’art  de  perfuader  le  faux  comme  le  vrai. 

On  peut  juger  de  leur  ignorance  dans  les  chofes  naturelles  parles 
prodiges,  dont  leur  hiftoire  eft  pleine,  & parles  inquiétudes  où  ils 
fe  trouvoient , s’il  arrivoit  quelque  prétendu  mauvais  augure,  dans  le 
chant  ou  le  vol  des oifeaux,  dans  les  entrailles  des  viéfimes,  dans  quel- 
ques nouveaux Phoenoménes,  ou  dans  le  débordement  d’un  lac.  Par 
exemple;  le  lacAlbain  fe  répand  par-deflùs  fes  bords;  aulfitôt  on  a 
recours  aux  Dieux,  & on  envoyé  favoir  ce  que  fignifie  ce  prodige; 
s’il  arrive  une  pefte  ou  une  maladie  épidémique , on  recourt  aux  ex- 
piations, aux  livres  des  Sybilles,  aux  fuperfütions  les  plus  ridicules, 
aux  jeux  publics. 

La  Médécine  & la  Cliirurgie,  chofes  fi  utiles  & fi  neceffaires  dans 
une  grande  ville  & parmi  un  peuple  guerrier , expofé  tous  les  jours 
aux  blelîùres  & aux  effets  de  la  guerre , furent  toutefois  inconnues  & 
inufitées  à Rome  pendant  plus  de  cinq  cens  ans.  Le  premier  Chi-  * 
rurgien  qui  y parut,  fut  en  grec  nommé  Archagathus,  venu  du  Pe- 
loponéfè.  D’abord  il  y fut  reçu  avec  applaudiflement.  On  lui  drellà 
une  boutique  au  dépens  du  public;  mais  on  s’en  dégoûta  bientôt. 

Isk  manière  dont  il  traitoit  les  bleflùres,  en  y fiûfant  de  grandes  inci- 
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fions  pour  les  guérir  plus  fûrément,  lui  fit  donner  le  nom  de  bouchée 
ou  de  bourreau.  Les  Romains  revinrent  à leur  première  manière  de 
traiter  leurs  malades  & leurs  bledèz  par  des  remèdes  domeftiques,  dont 
la  tradition  fe  confervoit  dans  les  familles.  Marc  Caton , qui  mourut 
l’an  (Sof.  de  Rome , blâme  l’ufàge  des  Médecins  Grecs,  & veut  qu’on 
les  regarde  comme  des  Charlatans,  qui  ont  confpirè  la  ruine  des 
Nations  qu’ils  nomment  barbares , auxquelles  ils  font  acheter  à 
prix  d’argent  des  remèdes  qui  ne  fervent  qu’à  abréger  leur  vie. 

Si  l’on  ne  fàvoit  à n’en  point  douter,  que  les  Romains  ont  été 
pendant  plus  de  trois  cens  ans  fans  avoir  des  loix  écrites , on  ne  fe 
perfuaderoit  pas  qu’une  République  comme  celle-là,  eût  pû  fubfifter 
pendant  fi  longtems,  gouvernée,  pour  ainfi  dire,  au  hazard  , & 
làns  réglés  fixes  pour  les  jugemens.  Numa  leur  avoir  préferit 
certaines  réglés  de  police  , & certaines  loix  pour  les  cérémonies 

des  facrifices;  il  avoit  donné  une  forme  à la  République  ébauchée 
par  Romulus  : Mais  pour  fournir  à Rome  un  corps  de  droit,  U 
fallut  recourir  aux  anciennes  Républiques  de  la  Grèce  , & en  tirer 
la  matière  dont  on  forma  les  loix  des  douze  tables , qui  font  fi  cé- 
lèbres dans  l’aritiquité , & dont  toutefois  on  ne  fait  pas  aujourd’hui 
prècifèment  les  termes  & la  teneur,  aucun  Auteur  ancien  ne  les 
aiant  données  toutes  enfèmble  & de  fuite,  dans  des  écrits  venus  jus- 
qu’à nous. 

La  prife  de  Rome  par  les  Gaulois  Sequanois  efl:  une  Epoque 
fatale  à cette  célébré  République  , réduite  à l’étenduë  du  Capitole 
•pendant  ^ue  la  ville  eft  occupée,  brûlée,  pillée  par  les  Gaulois, 
abandonnée  de  fes  alliés , environnée  d’ennemis  de  tous  côtez  , à la 


fin  obligée  de  fe  rendre  à compofition , & de  racheter  là  vie  par 
une  fomme  d’argent,  infultée  par  Ion  vainqueur,  dans  le  tems  mê- 
me qu’on  lui  delivre  la  fomme  dont  on  eft  convenu  : Rome  ré- 
couvre néanmoins  par  un  eiîèt  d’une  providence  particulière  fa  li- 
berté, par  le  moïen  de  Camille  fon  citoyen,  qu’elle  avoit  exilé, 
ou  du  moins  qu’elle  avoit  forcé  de  s’exiler  volontairément  par  fes 
jaloufies  mal  fondées  & par  fes  mauvais  traitémens.  Elle  bat  les 
ennemis  , dilTipe  les  Gaulois , relève  fes  murs,  rétablit  les  mai- 
fons , & malgré  la  défeélion  de  fes  alliés  , & les  guerres  qu’elle  eut 
à foùtenir  .de  toutes  parts , qui  la  réduifirent  à peu  prés  au  même 
point,  où  elle  s’étoit  vue  au  commencement  fous  Romulus,  en  très- 
peu  de ‘tems  elle  reprend  fes  forces,  & fè  trouve  plus  puillànte,  plus 
riche , plus  glorieufe  qu’auparavant. 

Telle 
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Telle  étok  la  deftinée  de  cette  grande  ville , de  rétrouver  des 
relTources  dans  elle>mêmey  dans  le  courage  de  l'es  citoiens,  dans  la 
Üdélité  & dans  la  fagelTe  de  Tes  Chefs  , & fur  tout  dans  une  grandeur 
d’ame  que  rien  n’étoit  capable  d’abbattre , & dans  une  confbince  que 
fes  plus  grands  revers  ne  pouvoient  ébranler,  ni  lui  faire  abandonner 
ce  qu’elle  avoit  entrepris.  C’eft  par  ces  vertus  qu’elle  s’eft  fraié  le 
chemin  à cette  Monarchie  immenfe,  que  nous  verrons  s’établir  dans 
la  fuite  de  cette  hikoire.  Heureufe  fi  dans  fa  grandeur  & là  prolpé- 
rité  elle  avoit  pù  conferver  la  modeftie,  la  frugalité , la  modération, 
la  jultice  primitive  de  fes  Pères  aufli  longtems  qu’elle  a imité 
leur  valeur,  leur  courage,  leur  confbance  & leur  . 
magnanimité. 
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Pour  le  fécond  tome  de  l’Hiftoire  üniverfcllc. 
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mtitdi. 

32S«. 

32«o. 

32tfl. 

3262- 

3270. 

3273- 

3293- 

3295. 

3338. 

3339- 


3344- 


Fondation  de  Rome 
Enlèvement  dea  Sabinet 
Guerre  des  Romains  contre  Cruilumium 
Romulusdt  Titus  Tadus  régnent  i Rome 
Mort  de  Tadus  Roi  de  Rome  r 

Guerre  contre  les  Fidénates,  les  Veïens  &c. 

Mort  de  Romulus  Fondateur  de  Rome 
Numa  Fompilius  élb  Roi  de  Rome 
Mort  de  Numa  Fompilius 
TuUus  Hoflilius  ell  élû  Roi  de  Rome 
Guerre  des  Romains  contre  les  Albains 
Combat  des  trois  Horaces  contre  les  trois  Curiace» 
Guerre  contre  les  Fidénates 
334f.|Frire  de  la  ville  deFidéne 
3j4jj.;Guerre  des  Romains  contre  les  Sabins 
JJ  ^7.|Mort  du  Roi  Tullus  Ilollilius 
33^9.:Ancus  Mardus  quatrième  Roi  de  Rome 


3î9i- 

&92. 

3393- 

3394- 
3?9Î- 
3402. 

&3403- 
34*î- 
3416. 
3422. 
3430- 
343  V 

jiiivj 

3442. 

3457. 

34(50. 

Î4«7- 


Guerre  contre  les  Veïens 

Guerre  contre  les  Volsques 
Gunre  contre  les  Sabins 

Mort  d’Ancus  Mardus  Roi  de  Rome.  Tarquin  lui  (uccéde 
Guerre  contre  les  Ladns,  les  Sabins  & les  Etrusques 

Paix  entre  les  Romains  & lesEtrusr^ues 
Commencement  des  feptante  années  prédites  parjèrèmie 
Guerre  contre  les  Sabins  & les  Etrusques 
Mort  du  vietix  Tarquin.  Servius  Tullius  lui  Tuccèd» 
Guerre  contre  les  Vaens 


Les  Monts  Esquilin  & Viminal  Ibnt  enfermez  dans  Rome 
Guerre  des  Romains  contre  les  Etrusques 
Phèrècides  fleurit. 

Hifloire  de  Bel  détruit  par  Daniel 

Frènuère  année  du  Régné  de  Cyrus  i Babilonne.  Fin  des  (êptante  ans 
défoladonde  laJudée.yéréwJDCV.  11.12.&2.  ParaJ.XXXVl.iJ 
Cyrus  met  les  JuHs  en  liberté  & les  renvoyé  en  Judée 
3470.^ Villon  de  Daniel  Cbaf.  XXL XII. 
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65V 
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3^00. 

3f02. 

3503. 

3^04. 

3îo€. 


3Î07 

3508 

5509. 

3îio. 

3511. 


Mort  de  Servius  Tullius  Roi  de  Rome.  Tarquin  le  fuperbe  lui  (liccdde  52^. 
More  de  Cyrus  âgé  de  fepeante  ans.  Cambylê  (bn  Bis  aine  lui  fuccede  & 
régné  huit  ans 

Les  Cnteens  font  défendre  aux  JuiB  de  continuer  l’édifice  du  Temple  ^24. 

Guerre  en  Egypte  par  Canibylê  ^21- 

Camb3rlê  fait  tuer  Smerdis  fon  frère  Cadet  * ^20. 

Smerdis  le  Mage  s’empare  du  Royaume  des  Perfes  ^ig. 

Mort  de  Cambyfe;  les  fept  Mages  lui  fuccédentj  ils  font  mis  à mort 
Darius  fils  d’HyUafpe  eft  réconnu  Roi  des  Perlés  i il  legoe  trente-fix  ans 
Guerre  des  Romains  contre  les  V'^olsques 

Aggée  commence  à prophétilér  f I 

Zacharie  prophécilé  aulli  dans  la  Judée 

Les  Juifs  recommencent  à travailler  à l’édifice  du  Temple  ^ i 

Darius  permet  aux  Juifs  de  rébâtir  le  Temple  ^14. 

Fin  dès  feptante  années  de  captivité  commencées  en  341 

Naillànce  de  Pindare  • ^13. 

I Darius  répudie  Vafthi  ^ 

|Ellher  devient  Epoule  de  Darius  ^ 12. 

iDédicace  du  temple  de  Jérulâlem  bâti  parZorobabel  5 1 1. 

! Guerre  des  Romains  contre  la  ville  de  Gabies  ^09. 

j Elévation  d’Ainan  Favori  de  Darius 

'11  obtient  un  édit  du  Roi  pour  faire  périr  tous  les  Juifs  de  l’Etat  de  Darius  fOf . 
Efiher  obtient  de  Darius  la  révocation  de  l’édit  qu’Aman  avoit  furpris  contre 

les  Juifs  504. 

V’engeance  des  Juifs  contre  leurs  ennemis.  Fêtes  des  forts 

Tarquin  fait  confulter  l’Oracle  de  Delphes  ^02. 

V'^iolcment  de  Lucrèce  par  Sextus  Tarquin  fils  du  Roi  Tarquin  le  fup>erbe  , f 01. 
Les  Tarquins  Ibnt  chaiTés  de  Rome>  & on  y établit  le  gouvernement  Coo> 
fulaire 

Guene  de  Darius  contre  les  Iles  de  Naxos,  Paros  & Andros  <foO. 

Guerre^des  Tarquins  Sc  de  leurs  alliés  contre  Rome 

Guerre  des  Romains  contre  Porfenna  498- 

Arill^oras  abandonne  Darius 

Arillagoras  reçoit  du  P*cours  des  Athéniens  497. 

Guerre  des  Sabins  contre  les  Romains  496. 

Guerre  d’Ariilagoras  contre  les  Ferfes 

Mort  d’Ariflagoras  494. 

Mort  de\'’alerius  Poplicola 
Nouvelle  guerre  contre  les  Sabins 

Guerre  des  Perfes  contre  les  Joniens.  Milet  eft  talee  493. 

L’Jonie  eft  aflujettle  aux  Perlés  , 492. 

Guerre  des  Latins  contre  les  Romains  49 1 . 

Mardonius  Perfe  fait  la  guerre  aux  Grec*  49°- 

Titus  Laitius  Diâateur  à Rome  489* 
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3527. 
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3529 
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3532 

3533- 
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Darius  envoyé  demander  aux  Gréa  de  la  terre  & de  i’eau 
Dcmarate  Roi  de  Lacédémone  Ce  rédre  auprès  de  Darius 
Guerre  contre  les  Latins  •# 

PofUmmius  Diâateur 
Dépoflrioa  de  Mardonius  Perft 

Datis  de  Artaphemes  font  envoiez  commander  ï C»  place 

Naiflànce  d’Hérodote  Père  de  l’hiftoire  Grecque 

Viâoire  de  Miltiade  contre  les  Perfa 

Broudleries  dans  Rome 

Marius  Valerius  Diâateur 

Le  peuple  Romain  Ce  rétire  fut  le  Mont  lâcré 

Mort  de  Pythagore 

Le  peuple  mudoè  rentre  dans  Rome 

EtaolilTement  des  Tribuns  du  peuple 

Mort  de  Ménénius  Agrippa 

Corioianus  prend  la  ville  de  Coriole 

La  Egyptiens  Ce  révoltent  contre  la  Perles 

Corioianus  condamné  au  banniflèment,  le  retire  chez  la  Volsquet 

X«cés  eft  aflbcié  à l’Empire  par  Darius  fon  Père 

Mort  de  Darius  fils  d’Hyllafpe  Roi  de  Perfe.  Xercés  lui  fiiccéde. 

Xercés  fubjugne  l’Egypte 
Corioianus  à la  tète  da  Voisqua 

Mort  de  Corioianus  ' 

Viâoire  contre  les  Hemiqua  & la  Voisqua 

Loi  Agraria  propolee  par  le  Conful  Callius 

Expédition  de  Xercés  contre  la  Grèce 

Amilcar  Carthaginois  pallè  en  Sicile  avec  une  armée 

Viâoire  de  Salamine  & de  Maratkoo»  remportée  contre  la  Petlêa 

Xercés  retourne  en  Afie 

Mort  de  Callius  acculé  d’allèâer  la  Royauté  dans  Rome 
Bataille  de  Platée  gagnée  par  PauGinias  Lacédémonien 
Gélon  efi  réconnu  Roi  ou  Tyran  de  Syraculè 
L’Jonie  le  révolte  contre  la  Perlés 
Prilê  de  Sellos  par  la  Athéniens 

Interrègne  à Rome  i caulé  de  la  divilion  entre  la  PatricieBS  & la  Plébéiens 

Prife  de  Bizance  par  Paufanias 

PauGinias  rétourne  de  Bizance  k Lacédémone 

Viâoire  de  Valerius  fur  la  Véiens  & la  Sabins 

Paulânias  ell  condamné  à mort 

Mort  de  Gélon  Tyran  de  Syraeufe.  Hieron  lui  fuccéde 

Thémillocle  veut  le  rétirer  en  Perle  * 

Viâoire  da  PerGis  fur  la  Baâridens 

Défaite  da  trois  cens  Fabius  en  un  jour 

Ciison  fils  de  Miltiade  ell  établi  General  da  Grecs 
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472. 

471. 
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4«9- 
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Voleron  Romain  porte  une  loi  pour  prendre  des  Magiftrars  parmi 
peuple 

Les  Petfes  battyt  en  un  même  jour  par  les  Gréa  par  Mer  & par  terre 
Pericles  eft  déclaré  Chef  des  Athéniens 

Vidoire  contre  les  Eiqua  & la  Volsqua  remportée  par  Qiiiatius 
IZeuxis  fameux  Peintre  fleurit 
Entreprifë  du  Tribun  Volero 
Guerre  contre  la  Equa  & contre  la  Volsqua 
Mort  de  Thémiflocle  à Magnéfie 
Appius  Qaudius  fê  donne  la  mort 
Mort  de  Xercés.  Artaxacés  d ta  longue  main  lui  lûcràls 
Mort  du  Poète  Simon  ide 

Guerre  contre  la  Eques.  Elle  continué  la  annéa  fuivantes 
Révolte  da  Egyptiens  contre  la  Perfa  fous  Inarus 
Achéménida  d'Artaxercés  marche  contre  la  Egyptiens 
Artaxercés  follicite  la  Lacédémoniens  à flure  la  guerre  aux  Athdueas 
La  Equa  & la  Volsqua  font  vaincus  par  la  Romains 
Esdtas  efi  envoié  d Jénilâiem  par  Artaxercés 
Artabaze  & Megabize  font  .la  guerre  aux  Egyptiens 
Loy  Terentia  portée  pour  la  réformation  des  jugemens 
Troubla  à l’occalion  de  cette  loi  &,  aux  années  fuivanto 
Vîâoire  remportée  par  la  Perla  fur  la  Egyptiens 
Oi  font  alliiez  pen^t  dix-huit  mois  à Profopidde  ile  du  Kil 
Qilintius  Cincinnatus  Diftateur 
Prilê  du  Capitole  par  Herdonrus 
L’Egypte  eu  réduite  i l’obéiflànce  d’Artaxercés 
Fabius  reprend  Tufculum  fur  la  Eques 

Qiiindus  Cincinnatus  Didateur  « il  &it  paffir  la  Equa  fous  le  joi^ 
Etedion  de  dix  Tribuiu  du  peuple 
Loy  Julia.  Troubla  k fon  ocôfioD 

Cimon  Chef  da  Athéniens  ell  envoyé  en  Cypre  ‘ 

Les  Patridens  empêchent  la  réception  de  la  loi  Agrarûi 
Guerre  Ikiée  da  Lacédémoniens  pour  le  violemenc  du  temple  de  Oelpha 
Mort  de  Cimon,  Général  da  Athéniens 

iPaix  entre  la  Pafes  & la  Athénietu 
Réception  de  la  loi  Terentia 

La  Romains  envoyeru  en  Grèce  pour  en  apporter  da  loût 
3î'Çff.|Mégabyze  ft  révolte  contre  Artaxercés 
acr^.lLa  Lacédémoniens  font  irruption  dans  PAttique 
jVido'rc  de  Mégabyze  fur  la  Perfa 
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3535 

3534 

3537 

3538 

3539 

3543 

3544 

3545 
3544 

3547 


5548 

3549 

355° 

3551- 

355*- 

3553 

3554 

3555 


3558. 


Trêve  de  trente  ans  entre  la  Athéniens  d la  Lacédémoniens 


Decemvits  créés  k Rome  pour  rédiger  la  Loix  venues  de  Grée» 

iNéhémie  efl  envoié  en  Judée  par  le  Roi  Artaxercés»  la  vii^tiome  année  de 
fou  te^e 
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Hérodote  lit  (ë$  livres  devant  radèmblée  des  Athéniens 


2cr9. 

|Le$  loix  des  douze  tables  reçues  & publiées  à Rome 
'Siciniut  eil  aâàfliné  par  les  gens  de  Fabius 
Suite  de  cette  aâàire 

L’armée  de  Cornélius  le  ràire  fur  le  mont  Aventin 
Appius  veut  corrompre  Virginie 
3 «63.  Mort  de  Mégabyze  Petlàn 

Guerre  entre  les  Samiens  & les  Milélîens 
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|44f. 


3^64. 


Création  des  lue  Tribuns  militaires  au  lieu  des  deux  Confuls 


, Péricles  prend  Samos 

^Guerre  des  Corinthiens  contre  les  Coicyrins 
3^66-  Création  des  prémiers  Cenlêun  à Rome 
Retour  de  Néhémie  auprès  d’Artazercés 
jXenophane  Philofophe  fleurit 
^egy.  Colonie  Romaine  envoyée  à Ardéa 
3569.  Révolte  de  Potidée  contre  les  Athéniens 
. c^yo.  Quintius  Cincinnatus  Diâateur 

Mœlius  aflèâe  la  Tyrannie  & efi  mis  à mort 
3t?2.  Méthon  Athénien  publie  Ton  Cycle  Lunaire  de  dis-neuf  ans 
Pacménide  Philofophe  fleurit 
^Mamercus  Æmilius  Diâateur 
’Mort  d’ArcelUaUs  Roi  deCyréne 

.Commencement  de  la  giKrre  du  Pcloponélê  entre  les  Lacédésaoniens  & les 
I Athéniens 
jThucidides  Hiftorien  fleurit 
eryo  Servilius  Prilcus  Diâateur 
|Prife  & ruine  de  Fidéne 


357«- 


3^79- 


Mort  de  Péricles  Chef  des  Athéniens 
Siège  de  Platée  par  les  Lacédémoniens 
Phidias  fameux  Sculpteur  fleurit 

, Mort  d’Artaxercés  à la  longue  main , Roi  de  Per&,  après  (parante  & un 
ans  de  r^e 

Xerces  II.  lui  (uccéde  & ne  régné  qu’un  an 
Mort  du  Poète  Efchile 

35go."Mott  de  XercésU.  tué  par  Sogdien  fon  frère 
3^81.  Mort  de  Sogdien.  Ochus  ou  Darius  Nothus  lui  fuccède 
3582.  Fin  de  la  guerre  du  Peloponéfc  après  dix  ans  • 

3^96.  Sempronius  Cosltil  aceufé  devant  le  peuple,  eil  défimdu  pat  Tempanioa 
3î88-  Guerre  de  Sicile  entreprile  par  les  Athe'nicns 
3590.  Révolte  de  Pifllithnés  Satrape  de  Lydie.  Il  efl  misà  mofC 
3^91,  Fin  de  la  guerre  des  Athéniens  en  Sicile 
Révolte  & défrite  des  Lavicans 
3592.  Prémiére  tdliance  des  Lacédémoniens  avec  les  Petlée 
.Guerre  des  Carthaginois  en  Sicile 
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Seconde  alliance  des  mêmes 

Les  quatre  Tyrans  établis  à Athènes 

Denys  l’ancien  régné  à Syraculê  ' 

Brcuilleries  à Rome  fiir  le  partage  des  terres  conquilès 

Annibal  l’anden  prend  Selinunte  & Imene  en  Sicile 

ISédition  de  l’armée  Romaine.  Elle  met  à mort  foo  Cénôai  Pofthutaius 

Alcibiade  rétourne  à Athènes 

Cyrus  le  jeune  commande  l’armée  navale  des  Perib 

Prife  d’Agrigente  en  Sicile  par  les  Carthaginois 

Alcibiade  ek  créé  Général  de  l’armée  des  Athéniens 

Lylândre  va  à Sardes  auprès  du  jeune  Cyrus 

Lylàndre  afliége  Athènes 

Mort  de  Sophocle  Poète 

Mort  de  Darius  Nothus  Roi  dePeriê,  Artaxercès  Mnèmon  fou  fils  lui  lue- 
cède  & régné  quarante  trois  ans 
Quefieurs  établis  à Rome 
iMort  d’Alcibiade 
Vrife  d’Athènes  par  Lylàndre 
Eunpide  meurt  vers  le  même  tenu 
Abolition  des  quarante  Tyrans  à Athènes 
|Fin  de  la  guerre  du  Peloponélè 
Cornélius  Riitilus  Diâateur 

Guerre  du  jeune  Gyrus  contre  le  Roi  Artaxercès  Ibn  frère 

jMort  du  jeune  Cyrus.  Rétraite  des  dix  mille 

Guerre  de  Denys  Tyran  de  Syraailè  contre  les  Carthaginois 

On  commence  à donner  une  folde  à l’Inlanterie  Romaine 

[Mort  du  Philofophe  Socrate 

Siège  de  Veïes  continué  pendant  l’hyver 

Défaite  du  Conful  Sergius  devant  Veies 

Prilé  de  la  ville  de  Veies  par  les  Romains 

Vièloire  de  Denys  Tyran  de  Carthage 

Commencement  de  la  guerre  des  Béotiens  contre  les  Lacédémoniens 
L’ordre  Plébéien  admis  dans  le  Tribunat  militaire 
Agèfilas  Roi  de  Lacédémone  pallè  en  Allé  avec  une  arm'èe. 

Viôoire  de  Cnide , où  Pilàndre  & les  Lacédémoniens  Ibnt  vaincus 
iBataille  deCoronée  entre  les  Lacédémoniens  & les  Béotiens 
Mbrt  de  Lyfandre  dans  un  combat  contre  les  Béotiens 
Mort  de  Conon  Athénien.  Il  eil  mis  à mort  par  les  Perlèt.  OéEute  de 
Magon  Carthaginois  devant  Melline 
Défaite  des  Tarquiniens  par  les  Romains 
Rédudion  de  l’isie  de  C]rpre  par  Evagoras  Roi  de  Salamine 
Camillus  ell  fait  Diâateur 
Prife  de  la  ville  de  Veïes 
Faix  entre  les  Eques,  les  Volsques  & les  Romains 
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Alt  OMfti 

f.  c. 


Trahi(ôn  d’un  miitre  d’^le  qui  livre  aux  Romaiiu  les  eafans  des  Faiisques 
Denys  le  Tyran  pafle  en  Italie 
Paix  entre  lA  Grecs  & les  Perië* 

Grands  jeux  célébrés  à Rome' 

Les  Gaulois  alllégenc  Clufium 

Bataille  d’Ardéa  où  les  Romain^  ibnt  vaincus  par  les  Gaulois 
Guerre  d’Artaxerccs  Roi  des  Perfes  contre  Evagoras  Roi  de  Cypre  ou  de 
Salamine 

Disgrâce  de  Camillus , Il  e(l  envoie  en  exil 
Evagoras  fait  la  paix  avec  les  Perlés  & demeure  Roi  de  Salamine 
Les  Gaulois  s’emparent  de  Rome.  Les  Romains  lé  retirent  au  Capitole 
Camille  Diâateur  délivre  les  Romains  & défait  les  Gaulois 
Les  Romains  délibèrent  s’ils  quitteront  le  féjotir  de  la  ville  de  Rome  ruinée 
par  les  Gaulois 
Sutri  prilé  & reprife  en  un  léul  jour 
jGuerre  de  Denys  Tyran  de  Syraculé  contre  les  Carthaginois 
Manlius  affeâant  la  Ro)rauté  e(l  mis  à mort  en  3 626. 

'Commencement  de  la  guerre  entre  les  Thébaias  & les  Lacédémoniens 

>Soûlévement  de  plulieurs  villes  contre  les  Lacédémoniens  y 

Guerre  du  Roi  Artaxercés  contre  l’Egyp^  , 

[Mort  d’Acotis  Roi  d’Egypte,  Pfammnthis  lui  fuccéde  & ne  tegne  qu’un  an 

Paix  entre  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens 

Mort  de  PAmmuthis.  Néphérites  lui  fuccéde 

V'^iftoire  de  Camille  contre  les  V’olsques 

Guerre  d’Artaxercés  contre  les  Egyptiens 

Les  Perfes  font  obligés  de  Ce  rétirer 

Guerrei  des  Romains  contre  Prenefle  1 

Nicocles  devient  Roi  de  Salamine 

Paix  confirmée  entre  les  Perlés  & les  Grecs  à l’exclufion  des  Théhains 
Défaite  des  Latins  dans  Tulculum 

Brouilleries  à Rome  entre  les  Patriciens  à les  Ple’bâent.  Elles  continnent 
les  années  fuivantes  ^ 

V’iAoire  de  Leuélres  remportée  par  Epaminondas  contre  les  Thébains 
Pélopidas  eft  envoïé  en  Thellàlie 

Il  e(l  arrêté  & £iit  prilbnnier  par  Alexandre  Tyran  de  Phéies 
Il  e(l  deliW  par  Epaminondas 
Mort  de  Pélopidas 

Denys  le  jeune  (liccéde  à Denys  1’anden  Tyran  de  Syraculé 

Viôoire  des  Lacédémoniens  fur  les  Arcadiens  v 

Paix  entre  les  Thébains  3t  les  Lacédémoniens 

Tachos  Roi  d’Egypte  fé  difpofe  à la  guerre  contre  les  Perlée 

|Mort  de  Mithridate  Roi  du  Pont 

Vidoire  tenmoitée  à Mantinée  par  Epaminondas 

Débite  des  Gaulois  pat  Camille  & les  Rumaios  . . 
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Agefflas  Roi  Ae  LacAlémone  part  pour  le  fecours  de  l*Egjrpte 
I Acceptation  des  trois  lois  propofées  à Rome  par  les  Trions  Lidaîus 


>far  «c«M> 

y.  c. 


3T7- 


iNeôanébus  Roi  d’Egypte  dépouïüé  de  fon  Rôyaume 
Ncâanébus  II.  lui  fuccéde 

Mort  d’Artaxercés  Mnemon.  Ochus  fon  fils  lui  fuccdde 
InlHtution  des  Préteurs  à Rome 
premiers  Ediles  tirés  du  Corps  des  Patriciens 
Philippe  Roi  de  Macédoine  commence  i regner 

Leaifternium  ordonné  à Rome  pour  appaifer  les  Dieux  à caufe  d’uae  pefle 
Jeux  foéniques  inib'tuez  à Rome 
Guerre  des  Athéniens  contre  les  révolter 
Philippe  dé&it  les  Illyriens  & les  Péoniens 
Philippe  prend  la  ville  d’Amphipolis 
|Les  Phocéens  détruilënt  le  Tenmle  de  Delphes 

L.  Manlius  Imperiofos  nommé  Diaateur  pour  ficher  un  cloû  dans  le  Temple  • 
de  Jupiter  Capitolin 

iDion  dépouille  du  Royaume  Denys  de  Syraeufo  & meurt  en  3548- 
Manlius  Imperiofiis  aceufé  d’inhumanité  envers  fon  fils , efi  délivré  par  le 
même  fils. 

Marcus  Curtius  fe  dévoué  pour  la  République  & fe  précipite  dans  un  abyme 
Naiflance  d’Alexandre  fils  de  Philippe  Roi  de  Macédoine 
Lucius  Manlius  tué  un  Gaulois  d’une  taille  gigantesque 
Artabaze  Perlân  Ce  révolte  contre  Ochus 
Mort  de  Xenophon  Philofophe  & Hiftorien 
Servilius  Ahala  Diaateur  défait  les  Gaulois 

Callippe  étant  mis  à mort,  Denys  le  jeune  s’empare  de  la  Tyrannie  i Syrs. 
eufo 

Guerre  de  Philippe  en  Thraoe  & en  Thefiàlie 
Mort  de  Maufole  Roi  de  Carie 

Artemife  fa  Sœur  & fa  femme  lui  fuccéde  & lui  érige  un  iâmeux  Maufolée 
Défaite  des  Tarquiniens,  des  Herniques  & des  Gaulois  par  Sulpitius  Foetus 
Diaateur 

Commencement  de  la  guerre  facrée  en  Grèce 
Les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  prennent  le  parti  de  Philoméle 
L’intérêt  de  l’argent  fixé  à un  pour  cent  à Rome  ^ 

Dévouémest  de  Decius  Mus 

Mort  d’Attemife  Reine  de  Carie.  Hidrée  lui  fuccéde 
Artaxercés  fomente  la  guerre  des  Phocéens  contre  les  Béotiens 
Révolte  des  Phéniciens.  Ochus  leur  fait  la  guerre 
Guerre  des  Romjins  contre  les  Tiburtins,  les  Falisques  & les  Tarquiniens 
Ochus  entre  en  Egypte 
Fin  du  Royaume  d’Egypte. 

Phérendates  çn  eft  feit  Gouverneur 
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35f^.|Mort  du  Phüotbphe  PIat<m 
Ariftote  (bn  difciple  Beurit 

jtf^7-[Denys  le  Tyran  s’empare  une  lèeonde  fois  de  Syraculè 
3$^8  Les  dettes  des  particulien  i Rome  font  ac<]U)ttà3  au  dçeos  du  Public 
35f9.|Julius  Julus  Diâateur 

Plébéiens  admis  dans  le  corps  du  Soiat 
Fin  de  la  guerre  {âcrée 
3£dO.|Mort  d’Hidrée  Roi  de  Carie 

Ada  là  Sœur  & là  femme  lui  iûccéde 
Guerre  des  Romains  contre  les  Gaulois 
Ludus  Furius  Camillas  Diâateur 
Guerre  de  Philippe  Roi  de  Macédoine  en  Rlyrie 
Jtffil.jViâoire  remportée  fur  un  Gaulois  par  Valeiius  Conrinus  par  le  mo'ien  d’un 
] corbeau  apprivoifë 

3d£2-|Seconde  alliance  entre  les  Romains  & les  Carthaginois.  On  ignore  la  da^te 
de  la  prémiére  alliance  entre  ces  deux  peuples 
3£64.|Guerre  contre  les  Volsques 

Siège  de  Eerinthe  par  Philippe  Roi  de  Macédoine 
Timoleon  chadè  les  Tyrans  de  Corinthe 

Viâoire  de  PhiU||||  Roi  de  Macédoine  à Chéronée  contre  les  Athéniens  & 
les  BéotieH^ 

Aftaxercés  Ochus  eft  empoilbnné.  Arles  le  plus  jeune  de  lès  fils  lui  fuccéde 
Viâoire  de  Philippe  contre  les  Athéniens  & les  Béotiens 
3557. [Philippe  Roi  de  Macédoine  eft  déclaré  Général  de  toute  la  Grèce  contre  les  Perlés 
Le  peuple  de  Campanie  lé  donne  aux  Romains 
Guerre  contre  les  Samnites 

Decius  Mus  délivre  fon  Colique  Cornélius  d’un  grand  danger 
3^68-|Arlés  Roi  des  Perlés  eft  tUe.  Darius  Codomannus  lui  fuccéde 

Les  Ibldats  Romains  veulent  faire  périr  les  CapoUans  & s’emparer  de  Capouë 
Mort  de  Philippe  Roi  de  Macédoine 

Alexandre  Ibn  fils  lui  luccede.  Il  régné  douze  ans  â huit  mois 

choifi  pour  Genéral^j»  armées  des  Grecs  contre  les  Perlés 
Guerre  des  Romains  contre  les  Pnvemates  & les  Samnites 

3570.1  Alexandre  furmonte  les  Triballes  & les  Illyriens,  & rafe  ta  ville  de  Thébes 
D va  en  Alie,  paflé  leGranic|ue)défait  l’armée  de  Darius^  fubjuguel’Alie  mineure 
Les  Latins  déclarent  la  guerre  aux  Romains 

Manlius  Conllil  fait  trencher  la  tete  à fon  fils,  pour  punir  là  désobéillànce 
J 571. [Alexandre  réduit  fous  fon  obéillànce  la  Carie,  la  Phrygie,laLycie,  laPam- 
philie  & la  Cilide 

3572.}  Viâoire  d’Alexandre  contre  Darius  il  Iflùs.  Il  lè  tend  maître  de  la  Syrie  & 
de  la  Phénicie,  prend  Tyr  & Gaza,  & vient  àjerulàlem 
Les  Aurunces  lé  donnent  aux  Romains  , 

3573.1  Alexandre  fait  la  coi^uète  de  l’Egypte  & de  la  Cyrénaïque 
Il  rétoume  en  Paleftiae , prend  Samaiie , marche  vers  l’Euphrate 
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OÙ  Oariui  eft  vaincu 


3<î78 


3579' 


jg^^'Bataille  d'ArbeUei  on  do  GaugameUes 

iMort  de  Darius  . , „ , ^ ^ 

Alexandit  arrive  à Babilone , & delà  a Suze , & enfin  a Perrepolw 

Thaleftris  Reine  des  Amaxones  le  vient  viütec 

Mort  de  Philotas  & de  Parménion  qui  avoient  confpire  contre  Alexandre 
a<7<.BeflusriUivré  à Alexandre  , o j- 

^ Alexandre  chaire  les  Scythes  &funnonte  les  Sogdicnj 

Alexandre  tué  Clitus,  époufe  Roxane,  fait  mettre  en  ptilon  CaUifthene 
3577'  Alexandre paflè  le  fieuve  Indus,  défait  Porus,  aflujettit  divers  peuples 

|prife  d^la”  ille  de  Sangale  & de  la  Capitale  des  Malliens 
Alexandre  s’avance  vers  le  fleuve  «l’Hydafpe 
Il  prend  la  rcfolution  de  retourner  en  Macedoine 

Plufieurs  femmes  Romaines  empoifonnent  leurs  M^^ 

Alexandre  s’embue  pour  vificet  l’Ocean , & fiibjugue  les  Malliens  & 
Oxydraques 

Mort  de  Cœtius  prés  le  fleuve  d’Aceline 

Arrivée  de  la  flotte  d’Alexandre  à POcwn  .....  o *r  r 

Alexandre  remonte  l’Euphrate  & vient  à Babilonne  & delà  a Perfepolu 
Calanus  fe  brCde  fut  un  bûcha  dreflé  exprès 
Alexandre  époufe  Statira,  puis  Paryfatis 
Triomphe  d’Alexandre  à l’imitation  de  celui  de  Bacchus 
Sédition  de  l’armée  d’Alexandre 
Alexandre  à Ecbatane  capitale  des  Medes 
Mort  d’Epheftion  ami  d’Alexandre  ^ 

Alexandre  fait  fa  guerre  aux  Cofleens  ‘ 

Il  entre  dans  Babilone 
Guerre  des  Romains  contre  les  Privemates 
Mort  d’Alexandre  le  grand  à Babilone 
Aridéeeft  déclaré  Roi  en  fa  place 
Naiflance  d’Alexandre  fils  d’Alexandre  & de  Roxane 
Guerre  des  Romains  contre  les  Samni^  pendant  pluüeors  années 


Jbtt  tvant 

C. 

|32^ 


32Ç. 

324. 

323. 


des 


3680 


3681 


les 


368ï-  & 
368a. 
3(58a 
3«84 
3686 
3<î88 

3<589- 

3690. 

3<î9i. 

3d92. 

3«9Î’ 


Les  Lucaniens  fe  révoltent  contre  les  Romains  , 

Fabius  en  danger  pour  avoir  combattu  contre  l’ordre  de  fon  General 
Agathocles  s’empare  de  la  Souveraineté  à Syraeufe 
[Fourches  Caudines.  Les  Romains  paffent  fous  le  joug 
Guerre  d’Agathode  contre  MelEne  & contre  Agngeme 
[Siége  de  Lucérie 

Prife  de  Férente  & de  Sutri  _ 

Guerre  d’Agathocle  contre  les  Carthaginois  en  Sicile 
Guerre  des  Romains  dans  l’Apulie 
Agathocle  paflè  en  Afrique  , , »r  1 

Guerre  des  Romains  contre  les  Aurons  & les  Volsques 
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Agathocle  renonce  au  titre  de  Roi  qu’il  avoir  pris  eu  369  J, . 

Adranchis  introduits  dans  le  Sénat 
Voie  Appienne  faite  par  Appius 
Viâoiie  des  Romains  contre  les  Etrusques 
Viôoire  contre  les  Nucénens  & les  Tarquinieos 
jColonies  i Sora  & à Att>a 
,, Guerre  contre  les  Maria  & les  Etrusques 
j Prêtres  & AruTpices  créés  du  nombre  des  Plébéiens 
^Défaite  des  Samnites  & des  Apuliens 
Défaite  des  Samnites  & des  Gaulois 

Dévouement  du  Conful  Decius  ... 

Fabius  Gurges  entre  dans  les  emplois 
Défaite  des  Samnites 
Pofthumius  triomphe  malgré  le  Sénat 
Mort  d’ Agathocle  en  Sicile 
Prift  d’Aquilunie  & de  Cominium 
jDéfaite  de  Fabius  Gurges.  Il  eft  accule  devant  le  Seuat 
Arrivée  du  Serpent  d’Ëpidaure  à Rome 
Triomphe  de  Fabius  Gurges 
'Défaite  des  Sabins.  Alliance  avec  les  Samaites 

jDivifions  à Rome  à l’occaûon  des  ulùriers.  Veturius  eft  réduit  en  elclavage 
I pour  caufê  de  dettes 
Fabius  Ruilianus  Didateur.  Sa  mort 

|Guerre  contre  les  Gaulois  Senouois  1 

Guerre  contre  les  Tarentins 

Guerre  Contre  les  Samnites , les  Lucaniens,  les  Bruttiens  . 

'Pjrrrhus  Roi  d’Epire  vient  en  Italie 

|Les  Romains  entrent  dans  la  ville  de  Rhége  & en  égorgent  les  habitans 
Vidoire  de  Pyrrhus  fut  les  Romains  ...  . 

Continuation  de  la  guerre  entre  Pyrrhus  & les  Romains 
Les  Carthaginois  offrent  du  lècours  aux  Romains  contre  Pyrrhus 
iPyrrhus  quitte  l’Italie  & pallè  en  Sicile 
[Guerre  contre  les  Tarentins  & les  Samnites 
Cloû  fiché  dans  le  Temple  de  Minerve 
Prife  de  Locres  par  Pyrrhus  . 

Vidoire  des  Romains  contre  Pyrrhus 
Pyrrhus  s’en  retourne  enEpire  • 

Elephans  vûs  i Rome  pour  la  première  fois 
Guerre  contre  les  Samnites  & les  Lucaniens 
Ambaflàde  de  Ptoléroée  Roi  d’Egypte  vers  les  Romains 
Défère  des  Samnites,  des  Lucaniens  & des  Bruttiens 
Punition  des  Romains  qui  s’étoient  emparez  de  Rhége 
L’Ombrie  eft  aflujettie  aux  Romains 
Première  monnoye  d'atgent  à Rome 
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mm 

Guerre  dam  le  Piceniim  & dans  le  Salendn 
Pefte  à Rome.  Capparonia  Veflale  eofome  vive 
Prife  & punition  de  la  ville  de  Vollcinium 
Les  Romains  portent  la  guerre  en  Sicile 
Paix  entre  les  Romains  & le  Roi  Hieron  de  Sytacafc 
Prife  de  la  ville  d’Agrigente  par  les  Romains 
Les  Romains  conilruilent  & equippent  une  flotte  pour  paiTer  en  Sicile 
Viâoire  remportée  par  le  Conful  Duilius  (iir  l’armée  navale  des  Carthaginois 
Confpiration  des  Efclares  à Rome  âc  de  quatre  mille  Samnites 
Guerre  en  Sicile.  Défaite  de  la  flotte  Carthaginoifê  pK  les  Romaks 
Viâoire  des  Romains  contre  la  flotte  Carthaginoifê  prés  le  port  d’ileradà 
Viâoire  de  Regulus  remportée  en  Africpie  fur  les  Carthaginois 
Xantippe  Lacédémonien  rétablit  les  aÊires  des  Carthaginois  en  Afrique.  Re- 
clus efl  frit  prifonnier.  Xantippe  périt  en  mer  en  retoutoant  en  (00 
pais 

Prife  de  Panorme  pat  les  Romains 
Guerre  des  Romains  en  Sicile  & en  Afrique 
Viâoire  de  Meteüus  fur  les  Carthaginois 

Regulus  efl  envoie  i Rome  & diflùade  de  frire  la  pix  avec  Carthage 
Supplice  de  Regulus  i Carthage  & des  Carthaginois  à Rome 
jClaudius  Pulcher  efl  battu  par  les  Carthaginois  prés  Drépaoe 
Atdlius  Calatinus  Diâateur  paflê  ai  Sicue 

Lilybée  & de  Dr^ne 

de  la  ville  d’Erix  par  Amilcar  Carthaginois 
[Si^  de  la  ville  d’Erix  pr  les  Romains 

Bataille  navale  entre  les  Carthaginois  & les  Romains.  Ceox<i  remportent 
la  viâoire. 

Fin  de  la  prénnâe  guerre  Panique,  qui  avoit  duré  viagt>ttois  ans 
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HISTOIRE  UNIVERSELLE 

SACREE  ET  PROFANE, 

DEPUIS  LE  COMMENCEMENT  DU  MONDE  J'USQU’A  NOS  JOURS. 


TOME  SECOND. 

Livre  X. 

U commencement  de  la  fécondé  année  de  la  guerre  du  Pelo- 
' ponefe,  les  Lacédémoniens  s’étant  mis  en  Campagne  , com- 
mencèrent à faire  le  dégât  dans  l’Attique,  pour  attirer  lesAthé- 
niens  au  combat  ; mais  ceux-ci  avoient  dans  leur  ville  un  en- 
nemi bien  plus  grand  & plus  dangereux,  qui  étoit  la  pefte. 
On  dit  que  ce  fléau  avoit  commence  en  Ethiopie  , que  de  la 
«lie  étoit  venue  en  Ej^ypte  & dans  la  Lybie,  qu’elle  avoit  gagné  une  grande 
partie  de  la  Perfe  & ctoit  enfin  venue  fondre  fur  Athènes.  Les  médecins  n*y 
pouvoient  aporter  aucun  remède,  n’en  connoilTant  pas  la  nature  & en  étant 
eux-mêmes  attaquez-  Les  malades  toniboient  dans  une  efpèce  de  l'ureur  & 
de  dèfespoir,  qui  leur  fàifoit  refufer  toute  forte  de  foulagcmens.  Ceux  qui 
avoient  le  courage  d’aprocher  du  malade,  étoient  bientôt  failis  du  maLToute 
la  ville  étoit  dans  un  morne  lilence  & dans  la  dernicre  conflernation.  La 
multitude  du  peuple  qui  s’y  étoit  jetté  de  la  campagne,  la  quantité  de  bagage 
qu’il  y avoit  aporté;  la  mauvaife  nouriture  dont  on  y ufoit,  l’ardeur  de  l’Eté, 
les  logemens  fcrrez&  incommodes,  les  cadavres  les  uns  fur  les  autres  , aug- 
tnentoient  fans  doute  beaucoup  le  mauvais  aïr  , &.  par  conféqueut  la  ma- 
ladie. 
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U Dans  cette  extrémité  les  Athéniens  firent  venir  dans  leur  ville  le  fà- 

Hij>pocra-  mcux  Hippocrates.  La  réputation  de  ce  grand  médecin  étoit  fi  répandue, que 
Médéc^'**  le  Roy  de  Perfe  Artaxerces  dans  le  teras  que  la  pelle  ravageoit  fon  Roïaume, 
Tient  à*”  l’envoïa  inviter  de  venir  dans  la  Perfe,  lui  làifant  les  plus  belles  & les  plus 
Athènes,,  magnifiques  promefies.  Hippocrates  répondit  qu’il  ne  pouvoit  abbandonner 
fes  Comp.itriotes  & fes  Concitoïens  pour  porter  du  fecours  aux  ennemis  dé- 
clarez de  la  Grèce.  Artaxercés  piqué  d’une  réponfc  fi  peu  attendue  , envola 
ibmmer  la  ville  de  Cos  patrie  d’Hippocrates,  dclelui  livrer  , avec  menaces 
en  cas  de  refus  de  détruire  tellement  la  ville  & l’Ile  deÇos,qu’il  n’en  rellei%it 
, point  de  vciliges.  ' Cela  ne  toucha  point  les  Compatriotes  d’Hippocrates, 

ils  repondirent  à leur  tour  que  ni  Darius  ni  Xercés  avec  toutes  leurs  puif- 
fances  ne  les  avoient  pii  porter  à leur  donner  l’eau  & La  terre  qu’ils  deman- 
. doient,  que  le  Roy  Artaxercés  n’auroit  pas  non  plus  allez  de  pouvoir  fur  leur 
. i.elljrit,  pur  lui  faire  livrer  Hippocrate. 

ill-  Hippocrates  s’etant  donc  rendu  à Athènes  apporta  beaucoup  de  foula- 

gément  aux  pelliférez,  & les  Athéniens  furent  fi  pénétrez  de  reconnoiffancc 
Hhîpo^ra-  générofité  & pour  celle  de  ceux  de  Cos , qu’ils  ordonnèrent  par  un 

lepar  fes  décret  public,  qu’Hippocratc  lèroit  initié  aux  grands  niylléres  , de  la  mémo 
Athéniens,  maniéré  que  l’avoit  été  Hercule  fils  de  Jupiter  ; qu’on  lui  feroit  prefent  d’une 
Couronne  d’or  du  poid  & de  la  valeur  de  mille  pièces  d’or  ; (^e  ce  decret 
feroit  lu  à haute  voix  par  un  héraut  dans  les  jeux  publics  à la  grande  fête  des 
Panathénées,  qu’il  jouïroit  du  droit  de  bourgeoifie,  & feroit  nourri , s’il  vou- 
loit,  pendant  toute  fa  vie  dans  la  Prytanée  au  dépens  du  public,  & que  enfin 
les  enfans  de  l’isle  de  Cos  pourroient  être  nourris  à Athènes,  comme  s’ils  y 
étoient  nez.  Hippocrates  & Thucidides  nous  ont  iaillë  urfe  exacte  défcri- 
ption  de  cette  pelle.  Le  premier  l’a  décrite  en  médecin  , le  fécond  en  hillo- 
rien,  & longtems  après  le  poète  Lucrèce  l’a  décrite  en  poète. 

La  Campagne  fe  termina  cette  année  comme  b précédente  , à ravager 
les  terres  des  Athéniens.  Pericles  pcrfillant  dans  fa  réfolution  de  ne  vouloir 
pas  hazarder  de  combat,  mais  il  fit  une  grande  diverfion  en  menant  fa  Hotte 
contre  le  Peloponéfe,  où  il  fit  le  dégât,  comme  b première  année. 

Tant  de  malheurs  arrivez  à Athènes  découragèrent  les  Athéniens.  lis 
oublièrent  leur  fierté  & leurs  hauteurs,  & réfolurent  d’envoïer  â Lacédémone 
pour  tenter  les  voies  d’accommodement  ; Mais  n’aïant  point  été  écoutez,  ils 
Ii  jMixaùx  tournèrent  leur  pbintes  & leurs  refentimens  contre  Péride,  l’accufant  d’être 
Lacedé-  autcur  de  b guerre  & la  caufe  de  tous  leurs  mau.x.  Péride,  tout  accoutumé 
raoniens.  gy'ji  ^ g légéreté  & à l’iiiconlbnce  des  Athéniens,  ne  lailfa  pas  de  rel- 
léricYe.  Sentir  ces  murmures.  U parla  au  peuple  & tacha  de  reveiller  dans  leurs 
> * ' efprit  leurs  anciens  fentimens  de  gloire,  le  fouvenir  des  grandes  aélions  qu’ils 

avoient  bites  , & l’émulation  qui  avoit  toujours  été  entr’eux  & les  Lacédé- 
moniens; Ces  grands  mobiles  autre  fois  fi  efficaces  , ne  produifirent  aucun 
effet.Péricle  fut  dépouillé  de  b charge  de  Général  & condamné  aune  grolTe 
amande.  ^ 

Malheurs  difgracc  que  ce  grand  homme  eût  à efTuyer.  L» 

dansUMaiPeUc  luî  lavit  Une  grande  partie  de  les  parens  & de  fes  amis.  Xautippe  fon 

fils. 
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.s  ainé  fiit  de  ce  nombre,  aunTi  bien  que  fa  foeur,  & pludeun  de  Tes  amis  les  fon  de  i»«. 
lus  fidèles.  Péricles  y parut  peu  fenfible.  On  ne  le  vit  ni  pleurer  ni  fe 
laindre  ; Mais  à la  mort  de  Péricles  le  dernier  de*fes  fils  légitimes,  il  fuc- 
omba  à la  douleur  , & lorsqu’il  voulut  félon  la  coutume  lui  mettre  la  cou- 
Dnne  fur  la  tête.  Une  peut  retenir  fes  larmes.  Le  peuple  revenu  de  fes  pre- 
liers  niouvemens  d’impatience , s’ennuya  de  ne  plus  voir  Péricles  dans  fes 
(femblées  ; il  fentit  le  befoin  qu’il  avoit  de  fes  confeils  & de  fes  lumières, 
l le  choifit  de  nouveau  pour  Général , & lui  rendit  fa  première  autorité. 

Le  premier  ufage  qu’il  en  fit,  fut  de  propofer  l’abolition  d’une  loy  qu’il  n. 
ivoit  lui-même  autre  ibis  fait  donner  contre  les  bâtards,  qui  clt  qu’on  ne  tien- 
Iroit  pour  Athéniens  lé^times  & véritables,  que  ceux  qui  feroient  nez  de  sonelofic* 
■veres  & de  meres  Athéniens.  La  Loy  fut  révoquée  en  faveur  de  Pcricle,  & 
on  lui  permit  de  faire  inferire  fon  fils  naturel  dans  les  régiftres  des  Citoïens 
de  la  tribu  & de  lui  faire  porter  fon  nom. 

Peu  de  tems  après  il  tomba  malade  de  la  pelle;  Dans  fa  maladie  les  prin- 
cipaux de  la  ville  & fes  amis  lui  rendirent  vilite;  Et  comme  ils  relevoient  fes 
vertus  militaires  & politiques  & faifoient  le  dénombrement  des  batailles  qu’il 
avoit  gagnées,  car  on  comptoit  jusqu’à  neuf  trophées  qu’il  avoit  erigez  pour 
autant  de  batailles  qu’il  avoit  gagnées,  le  malade  les  interrompit  endilant  ; 
je  m’étonne  que  vous  releviez  des  choies  aux  quelles  le  hazarda  fouvent  beau- 
coup de  part,  & qui  me  font  communes  avec  tant  d’autres  , & que  vous  ne 
parliez  pas  de  ce  qui  me  fait  le  plus  d’honneur  ; C’elt  de  n’avoir  jamais  fait 
prendre  le  deuïl  à aucun  Citoïen.  En  elfet,  ajoute  Plutarque,  il  ne  fit  jamais 
rien  ni  par  colère,  ni  par  haine,  ni  par  envie,  & dans  un  fi  haut  point  depuif- 
l'ance  & d'autorité,  il  n’exerça  ni  fa  vengeance  fur  aucun  de  ceux  qui  témoi- 
gnèrent quelque  retour  & quelque  repentir.  Telle  fut  la  fin  de  Pcricles,  qui 
eut  le  bonheur  de  gouverner  pendant  40.  ans  la  République  d’Athènes,  dans 
des  tems  très  difficiles  , avec  une  fagelTe,  un  bonheur,  une  modération  & un 
délintérelTement  , dont  I hilloire  fournit  bien  peu  d’exemples. 

Il  avoit  eu  pour  précepteur  Anaxagore  , dont  oiî  a déjà  parlé,  & qui 
mourut  la  même  année  que  lui.  Anaxagore  étoit  de  Clazomene  (a)  on  le  loibphe  '* 
furnomma  l’intelligence,  à caufe  de  fon  eiprit  & de  l’élévation  de  feS  ienti-  Anaxa- 
mens,  & fur  tout  de  fa  pénétration  dans  la  connoilTance  des  cho fes  naturelles,  gore. 

On  ne  doute  pas  que  ce  ne  foit  lui  qui  inlpira  à Péricles  ces  fentimens  d'é-  ^ 
levation  & de  grandeur  d’ame  qu’il  témoigna  dans  toute  fa  vie,  & qui  influe-  inpèr^c  ’u 
rent  même  fur  fon  éloquence,  qui  fut  mâle,  grande  & fublime,  & fort  cloi-  ^.lu-  i«a. 
gnée  des  manières  de  parler  communes  & populaires,  & fur  fon  maintien  <ôc- 
qui  lut  grave,  pofé,  ferieux,  attable  & égal.  On  raconte  qu’un  certain  par- 
ticulier d’Athènes  n’aïant  celTé  tout  le  jour  d’inlulter  Péricles  & de  le  mal- 
traitter  de  paroles,  fans  qu’il  s’en  emeùt;  Cet  homme  le  reconduifit  de  meme 
dans  fa  mailon,  toujours  invedivant  contre  lui.  Alors  Péricles  dit  froidement 
à un  de  fes  gens  de  prendre  un  flambeau  & de  reconduire  cet  homme  dans 
famaifon.  • 

Anaxagore’  mourut  la  même  année  que  Péride.  Ce  Philofophc  qui  s’étoit  Mort  du 
elevé  au  deffus  desfeatimens  du  peuple  fur  une  infinité  d’evénemens  naturels,  Fhilofo- 

A 2 que 


Digitized  by  Google 


ÿhe  Anx> 
xagore. 


IX. 

tes  Lacé- 
dëmo- 
tiiens  invi- 
tent leRoy 
de  Perfe  l 
entrer 
dans  la 
guerre 
conne  les 
Athéniens 
ThU€idid. 
k». 


X. 

Siège  lie 
Flatce. 

An  du  M. 
?Î7<- 

avant  J.  C. 
4Î4- 

Thucidid. 
Li  Diodor. 
kii-li.ioi. 
109. 


4 HISTOIRE  ÜNIVERSLLB. 

que  la  ruperftition  attribué  à des  caufes  divines  & miraculeaiés  , inl^ira  anffir 
ces  idées  à Péricles  & le  guérit  de  la  crédulité  pi^ulaire  qui  infpke  fouvent 
des  craintes  ridicules  & mal  fondées.  Un  jour  Péricle  étant  près  de  monter 
fur  fa  ^otte,  une  Eclypfe  du  Soleil  déroba  tout  à coup  la  lumière  à l’armée, 
& le  Pilote  effraie  ne  voulant  pas  faire  fon  devoir,  Periclcs  lui  jetta  fon  man- 
teau fur  les  yeux  & loi  demande  s’il  voïoit.  Point  du  tout,  répliqua  le  Pilote. 
Ainfi  fl  le  foleil  ne  nous  éclairé  point,  lui  dit  Péricle,  c’eft  qu'un  plus  grand 
corps  couvre  fa  face.  Quoique  Péricle  eut  une  très  grande  confideration 
pour  Anax^ore  , cependant  il  ne  fongeoit  pas  aflez  à lui  procurer  les  fe- 
cours  nécefldires  à la  vie,  fans  doute  à caufe  de  fes  grandes  occupations  qui 
ne  lui  permettoient  pas  d’y  donner  fon  attention.  Anaxagore  fe  vo'iant 
ainli  délaiifé,  fe  couvrit  la  tête  Sc  fe  coucha  réfolu  de  fe  laiffer  mourir  de  faim. 
Péricles  informé  de  fa  réfolution  y accourut  & emplo'ia  les  prières  & les  ex- 
hortations les  plus  touchantes  , pour  le  porter  à prendre  de  la  nourriture  j 
Mais  Anaxagore  fe  découvrant  un  peu  la  tête,  lui  dit  : Péricles , ceux  qui  veu» 
lent  que  la  lampe  éclairé , doivent  au  moins  y verfer  de  l’huile. 

Les  Lacédémoniens  rebutez  du  peu  de  fuccés  des  deux  premières  cam- 
pagnes qu’ils  avoient  faites  , réfolurent  d’inviter  le  Roy  de  Perfe  d’entrer 
dans  cette  guerre.  Ils  lui  envoïerent  des  AmbafTadeurs  pour  le  prier  de  leur 
fournir  de  l’argent  pour  l’entretien  de  leur  flotte.  Ils  prirent  leur  route  par  la 
Thrace,  aïant  ordre  de  voir  en  palTant  Sitalces,  pour  le  détacher  de  l’alliance 
des  Athéniens , & le  porter  à fecourir  Potidée  ; Mais  ils  furent  rencontrez 
par  les  Ambafledeurs  d’Athènes  auprès  de  ce  Prince,  qui  les  arrêtèrent  & les 
firent  conduire  à Athènes,  ou  ils  furent  exécutez  le  jour  même  de  leur  arri- 
vée, fans  qu’on  eût  voulu  leur  donner  audiance  ; On  jetta  leur  corps  à la 
voirie,  par  répréfailles  du  traitement  que  les  Lacédémoniens  feifoient  à ceux 
qu’ils  prenoïent  du  parti  des  Athéniens. 

Potidée  après  trois  ans  de  fiége,  fe  rendit  enfin  aux  Athéniens  & fut  re- 
çue à compofition,  aptrés  avoir  foulfert  les  dernières  extrémitez  de  la  faim  & 
de  la  mifére.  On  défaprouva  fort  à Athènes  l’indulgence  des  Généraux  qui 
avoient  figné  cette  capitulation,  la  ville  étant  réduite  aux  abbois  Sc  ne  pou- 
vant éviter  de  fe  rendre  à diferétion  ; Mais  la  r^eur  de  l’hyver  & les  fati- 
gues des  afltégeans  jointes  aux  dépenfes  excefhves  du  fi^e , qui  avoit  déjà 
coûté  deux  mule  talents  ou  lix  millions  , rendirent  les  aluégeans  plus  trai- 
tables. 

Au  commencement  de  la  troifiéme  Campagne  , les  Lacédémoniens 
voïant  qu’ils  ne  pouvoient  attirer  les  Athéniens  en  campagne,  mirent  le  liège 
devant  Platée.  On  a veu  cy-devant  qu’aprés  la  fameufè  bataille  qui  fe  donna 
prés  de  cette  ville,  les  Grecs  en  reconnoiflTance  de  la  valeur  & du  zélé  , des 
Platéens  les  affranchirent  de  toute  charge  , & voulurent  qu’à  l’avenir  Platée 
jouît  des  privilèges  des  villes  facrées  & dévouées  au  feul  çulte  des  Dieux. 
Archidame  Roy  & Général  des  Lacédémoniens  a'iant  formé  le  fiége  de  la 
place  & aïant  fait  te  dégât  dans  la  campagne,  les  Platéens  s’en  plaignirent  à 
ce  Prince  & lui  remontrèrent  qu’il  vioioit  les  privilèges  dont  raufanias  Gé- 
néral des  Lacédémoniens  les  avoit  autre  fois  honorez.  Archidame  répondit 
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u’il  Hrvoit  qu’eUes  étoient  lenn  anciennes  préfoptîves,  mais  qu’ils  en  étoient 
échus  par  leur  attachement  aux  Athéniens  les  plus  grands  ennemis  de  la  li- 
berté de  la  Grèce;  que  s’ils  vouloient  abbandonner  leur  parti  , ou  prendre 
relui  de  la  neutralité,  on  les  lailTeroit  jouir  de  leurs  privilèges  dans  toute  leur 
•■tendue. 

Les  Platéens  députèrent  à Athènes  où  étoient  leurs  femmes  & leurs  en-  xi- 
fans,  & expofèrent  l’extrémité  où  ils  le  trouvoient.  Les  Athéniens  leur  pro- 
mirent  de  les  fccourir  de  tout  leur  pouvoir,  & ceux  de  Platée  réfolurent  de 
s’expofer  aux  derniers  dangers  plûtoft  que  d’abbandonner  leur  parti.  Ils  platée  af- 
firent  Lavoir  leur  rélblution  aux  Lacédémoniens  du  haut  de  leurs  murailles,  n^gez  par 
Archidame  prit  les  Dieux  à témoins  qu’il  ne  romproit  pas  la  première  allian-  lescacédé- 
ce,  & Le  déchargea  des  maux  qui  pourroient  arriver  à Platée  ; Après  quoy  il 
commenqa  le  fiege  par  une  enceinte  d’arbres  coupez,  couchez  de  leur  lon^ 

6c  étendus  prés  après  les  branches  tournées  du  coté  de  la  ville  , pour  empê- 
cher que  perfonne  n’en  fortit.  Il  fit  enfuite  couper  quantité  d’arbres  de  la 
montagne  de  Citheron,  & les  entrelaflà  de  làicines,  afin  de  foutenir  la  terre 
^i  devoit  former  une  terrafie  ou  piatte  forme  pour  dreflTcr  des  batteries. 

Toute  la  moitié  de  l’armée  y travailla  jour  & nuit  làns  interruption  & à l’aU 
ternative. 

Les  aflîégez  de  leur  côté  bâtirent  un  fecond  mur  vis-à-vis  îa  terralTe  des  Xll. 
ennemis;  & pour  y travailler  fans  danger,  ils  drelférent  un  mur  de  bois,  cou- 
vert  par  dehors  de  peaux  & de  cuirs  pour  réfiller  aux  feux  que  les  Lacédé- 
moniens  lançoient  contre  ce  bois  ; en  forte  ou’à  mefure  que  les  afliégeans  „(,aj 
élevoient  leur  terrafle  , les  aflîégez  élevoient  teur  mur  à la  même  hauteur.  Ket  aux 
Ceux  cy  pour  dérober  la  terre  aux  afliégeans  percèrent  le  mur  de  leur  ville,  Lacédé- 
vis-à-vis  la  terralfe  des  ennemis  & pénétrèrent  jusqu’au  deflbus  de  leurs  tra- 
vaux,  & enlevèrent  pour  leur  propre  ufage  la  terre  qui  étoit  au  delfous  de 
cette  terralfe  Les  aflîégez  s’en  étant  aperçu,  remplirent  de  boue  des  Corbeil- 
les d’ozier,  &les  jettérent  dans  le  creux  d’ou  les  alfiégez  avoient  tiré  la  terre, 
afin  qu’ils  ne  pulfent  plus  l’enlever  avec  la  même  facilité.  Les  afliégez  s’y 
prirent  enfuite  d’une  autre  manière.  Ils  creuférent  un  conduit  fecretpardel-' 
fous  terre  quialloitabboutirau  deflbus  delà  terralfe  des  ennemis,&  commen- 
cèrent de  nouveau  à leur  dérober  la  terre  fur  la  quelle  étoit  fondée  leur  ter- 
raffe.  Les  affiégeans  furent  affez  long-tems  fans  s’en  apercevoir,  & ils  ne  s’ea- 
donnèrent  de  garde  que  quand  ils  virent  que  leur  ouvrage  n’avançoit  point, 
pareeque  la  terre  s’aflaiffoit  à mefure  qu’ils  la  portoient. 

Les  afliégez  ne  fe  croiant  pas  encore  affez  en  feûreté  derrière  ce  mur  • 
dont  on  vient  de  parier,  s’aviferent  d’en  conllruireun  autre  en  dedans  en  for- 
me de  demi  cercle  qui  tenoit  par  l'es  deux  extrémitez  au  mur  de  la  ville  , & 
qui  leur  devoit  fervir  de  retraitte  même  , après  que  le  premier  mur  & celui 
qu’ils  avoient  bâti  par  deffus  feroient  renverlcz. 

Lors  donc  que  la  terralfe  des  afliégeans  fut  achevée,  ils  firent  jouèr  leur  ^ 
maAines,  dont  l’une  renverfa  le  premier  ouvrage  que  ceux  de  Platée  avoient 
conllruit,  & les  béliers  ébranlèrent  beaucoup  les  murailles  de  la  ville.  Pour  p/atéec's 
lendie  leurs  efforts  imttilcs,  les  afliégez  jettoieiit  des  cordes  avec  des  noeuds  pouxei». 
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coulants, qtii  faifiCTant  l’extrémité  du  belier  , en  détournoient  la  tête  en  haut 
ou  de  côté;  & par  là  en  rendoit  le  coup  fans  effet  ; d’autres  fois  ils  defcen- 
doient  une  grande  pièce  de  bois,  attachée  par  fes  deux  bouts  au  haut  du 
mur,  & quand  le  bélier  s’aprochoit  de  la  muraille,  ils  laiffoient  tomber  cette 

f)OUtre  en  travers  fur  la  pointe  du  bélier,  ce  qui  en  rompoit  le  coup  & brifoit 
a tête  de  la  machine. 

Les  alliégeans  voïant  l’inutilité  de  leurs  travaux  de  ce  côté-la , tentèrent 
de  mettre  le  feu  à la  ville.  Ils  amalférent  une  quantité  prodigieufe  de  bois 
& de  fafeines,  avec  du  fouphre  & de  la  poix  , & y aïant  mis  le  feu  , il  s’en 
éleva  une  Hamme  prodigieufe  & telle  qu’elle  auroit  aifément  mis  en  feu  toute 
la  ville,  qui  n’étoit  pas  grande,  fi  le  vent  eut  fécondé  les  alliégeans  , comme 
ils  s’en  étoient  flatté  ; mais  au  contraire  il  s’éleva  une  tempête  & il  tomba  une 
fi  grande  pluie,  qu’elle  éteignit  le  feu  & fauva  Platée. 

La  campagne  étant  déjà  bien  avancée,&le  liège  tirant  en  longueur  , les 
rlaiéc  eft  Lacédémoniens  réfolurent  d’enveloper  la  ville  d’un  mur  de  brique,défendu  en 
d'une°en.'  dedans  & en  dehors  d’un  folié  profond.  Ils  1 achevèrent  en  peu  de  tems 
ceinte  de  laifferent  de  leurs  gens  pour  en  garder  la  moitié,  & les  Béotiens  s’etant  enga- 
murs.  gez  h garder  l’autre,  ils  fe  retirèrent  chacun  dans  leurs  maifons.  Or  il  n’y 
a\'oit  dans  la  ville  en  tout  que  quatre  cent  Platéens,  quatre-vingt  Athéniens  & 

• cent  dix  femmes  pour  faite  le  pain.  Tout  le  relie  s’étoit  retiré  dans  Athènes 

avant  le  liège. 

XV.  La  même  campagne  les  Athéniens  firent  la  guerre  a ceux  de  Calcide  qui 

Guerre  font  en  Thracc,  & aux  Bottiens.  Ils  firent  le  dégât  dans  leurs  campagnes  & 
gâtèrent  les  blez  quî  étoient  meurs.  Ceux  de  Lalcide  appuiez  du  lecours 
î'à'Thtace.  qu’ils  reçurent  d’Ulynthe,livrérent  bataille  aux  Athéniens.  La  Cavalerie  de 
Calcide  & leur  troupes  armées  à la  légère  défirent  la  Cavalerie  des  Athéniens; 
mais  les  troupes  Athéniennes  péfamment  armées  mirent  en  déroute  les  CaU 
cidiens,  qui  le  retirèrent  dans  leurs  villes.  Il  fe  donna  enfuite  un  fécond  com- 
bat où  les  Athéniens  perdirent  environ  430.  hommes,  & furent 'obligez  de  f* 
retirer  à Athènes,  après  avoir  retiré  tes  morts  qui  étoient  fur  le  camp  de  ba- 
taille. Les  Calcidiens  retirèrent  de  même  leurs  morts  & érigèrent  untrophée 
en  ligne  de  leur  viètoire. 

^Vi.  La  même  année  les  Ambraciotes  & les  Chaoniens  députèrent  à Lacédé- 
1 mone  pour  leur  demander  une  flotte  & mille  foldats  pour  attaquer  l’Acarna- 
nie  du  côté  de  la  mer  , tandis  qu’eux-mêmes  l’attaqucroient  au  côté  de  la 
niens.  terre  ; Ils  fe  flattoient  de  s’en  rendre  maître,  & de  réduire  aufii  aifément  les 
• lies  de  Zacinthe  & Cephalom  qui  en  font  proches  & de  diminuer  d’autant  la 
puiffance  des  Athéniens  en  détâchant  ces  iies  de  leur  partie.  Cette  propofi- 
tlon  fut  reçuô  avec  joie  par  les  Lacédémoniens.  Ils  envoïérent  en  diligence  ce 
qu’ils  avoient  de  troupes  péfamment  armées  fous  la  conduite  de  Cnemus,avec 
ce  qu’ils  avoient  de  vaiffeaux  fous  les  mains,  en  même  tems  ils  dépêchèrent 
vers  leurs  alliez  pour  les  exhorter  b mettre  en  mer  tout  ce  qu’ils  pourroient 
de  navires  & à fe  rendre  en  diligence  à Leucade,pour  attaquertous  enfemble 
les  Acarnaniens.  On  vit  bientôt  les  Corinthiens , les  Ambraciotes  & ceux  de 
Leucade  alTemblez. 
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Pendant  qu’ils  attendent  les  autres  alliez , Cnemus  avec  nulle  Lacédé- 
moniens & quelqu’autres  troupes  de  Leucade,  d’Ambracium  & d’Anadore, 
les  C^oniens,  les  Thesprotiens  , les  Molofles  & quelqu’autres  qui  s’étoicnt 
joints  à lui  voulant  avoir  feuls  l’honneur  de  la  conquête  de  l’Acarnanie,  s’a- 
vança vers  la  ville  de  Strate  capitale  d’Acarnanie,  s’imaginant  que  s’il  pouvoir 
s’en  rendre  maltre,tout  le  refte  de  la  province  le  rendroit  bientôt.  Il  partagea 
les  troupes  en  trois  corps  dans  la  réfolution  d’cfcalader  la  ville,  fi  d’abord  elle 
ne  fe  rendoit.  De  ces  trois  corps  lesChaoniens  tenoient  le  milieu,  les  Lacé- 
démoniens & les  Ambraciotes  conduits  par  Cnemus,  formoient  l’aile  gauche, 
ceux  de  Leucade  & d’Anadore  étoient  a la  droite.  Comme  ils  marchoient 
réparez  les  uns  des  autres  & quelquefois  même  hors  de  la  veuë  l’un  de  l’au- 
tre, ils  ne  pouvoient  s’entre  fecourir  ni  attaquer  l’ennemi  tous  cnfemble.  Les 
Chaoniens  qui  palfoient  pour  très  belliqueux  , ne  daignoient  pas  Ibrtifier 
leur  camp  ni  garder  leur  rang  dans  les  marches  ; Ils  s’avancèrent  feuls  vers  la 
ville  de  Strate,s’imaginant  de  l’emporter  d’emblée,  & de  faire  fuir  les  Acania- 
niens  au  feul  bruit  de  leur  cris  de  ^erre  ; Mais  les  Acarnaniens  aïant  fait 
fortir  fecrétement  de  la  ville  quelques  troupes  qu’ils  mirent  en  enibufcade, 
lorsque  les  Chaoniens  furent  prés  de  leurs  murailles,  ils  fondirent  lür  eux  en 
bon  ordre,  & en  même  tems  ceux  qui  étoient  en  enibufcade  les  prenant  par 
derrière,  en  tuërent  un  grand  nombre  & mirent  tous  les  autres  barbares  en 
déroute.  Les  Lacédémoniens  & les  autres  Grecs  n’eurent  aucune  part  à cette 
bataille  ; mais  ils  fe  retirèrent  pendant  la  nuit  à go.  Ilades  de  la  , après  avoir 
obtenu  permilfion  de  reprendre  leurs  morts  , les  Stratiens  comme  victorieux 
dreflerent  un  trophée  fur  le  champ  de  bataille. 

La  flotte  des  alliez  de  Lacédémone  intbrmée  du  mauvais  fuccés  de  l’ar- 
mée de  terre,  vouloit  fe  retirer  ; I\Iais  Phormion  qui  commandoit  la  flotte 
Athénienne,  qui  étoit  à Naupaéle  & qui  ne  confiftoit  qu’en  vingt  vaifleauxau 
lieu  que  les  alliez  en  avoit  quarante  fept , les  aïant  poutfuivi,  les  obligea  de 
combattre  en  pleine  mer.  Il  avoit  donné  ordre  à les  gens  de  ne  pas  com- 
mencer l’aélion  qu’il  ne  leur  en  eût  donné  le  lignai;  11  attendoit  le  lever  d’un 
vent  qui  lui  étoit  favorable  & qui  Ibuftle  régulièrement  au  lever  de  l’Aurore. 
Lors  aonc  que  ce  vent  commença  à fe  lever,  les  vailTeaux  ennenüs  fe  miieut 
dans  une  agitation  forcé  & commencèrent  à fe  heurter  l’un  l’autre  ; en  forte 
que  les  ennemis  occupez  à fe  défendre  de  ces  agitations  & à repoulfer  les 
vaiffeaux  qui  les  heurtoient  & les  embaraflbient,  criant  & quérellant  les  uns 
contre  les  autres,  Phormiou  prit  ce  moment  pour  les  attaquer.  11  en  brifa 

Ï)lufieurs , en  coula  à bas  un  grand  nombre  d’autres,  & mit  le  refte  en  fuite. 
J ne  jugea  pas  à propos  de  les  pourfuivre,  mais  en  aïant  pris  douze,  il  le  re- 
tira, drefla  un  trophée  fur  le  promontoire  de  Rliium,  confacra  un  vailTeao  à. 
Neptune,  & revint^Naupac^e. 

Les  Lacédémoniens  fe  rendirent  à Cyllene  où  ils  attendirent  le  renfort 
qui  leur  devoit  venir,  pour  donner  un  nouveau  combat  à Phormion  ; & celui- 
ci  attendit  à Naupade  les  renfort  qui  lui  devoit  venir  d’Athènes  ; Mais*i>vant 
au’il  fut  arrivé,  les  Lacédémoniens  lui  livrèrent  la  bataille,  & aïant  trouvé  le 
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contre  les  fecrct  dc  partager  fes  vaifTeaux,  il  en  envclopérent  onze  qui  étoient  les  plui 
iacé(lë-  avancées,  les  maltraittérent,  les  pouffèrent  vers  la  terre  & les  mirent  hors  dc 
momens.  combat;  lis  tuèrent  tous  les  Âuiéniens  qui  ne  purent  gagner  la  terre  ; Le 
refte  des  vaiffeaux  des  Athéniens  fe  fauva  a Naupafte  ; y étant  arrivez  ils  tour- 
nèrent leur  proues  contre  les  Lacédémoniens  & les  attaquèrent  avec  de 
grands  cris.  Comme  ceux-ci  ne  s’attendoient  point  à cette  réfillance,  ils  tü- 
Tcnt  bientôt  mis  en  déroute.  Les  Athéniens  leur  prirent  lix  vaiffeaux,  & dé- 
livrèrent les  leurs  qui  étoient  à terre.  Ils  revinrent  à Naupafte  &y  drefférent 
un  trophée;  les  Lacédémoniens  en  uférent  de  même  à caulé  de  l’avantage 
qu’ils  avoient  remporté  fur  les  Athéniens  & confacrérent  à Neptune  un  Na- 
vire qu’ils  avoient  pris  fur  eux. 

XX.  Avant  que  de  renvoïer  les  troupes  , les  Généraux  Lacédémoniens  réfo- 

tesLacié-  durent  d’attaquer  le  Pyrée,  qui  efl:  un  fort  fitué  fur  le  port  d’Athènes  , qu’ils 
démooi-  favoieiit  être  entièrement  dégarni  de  troupes.  Pour  exécuter  ce  projet  , ils 
*"*  mettre  pied  à terre  au.x  Matelots  qui  conduifoient  les  galères  & leur  or- 

folution  donnèrent  de  prendre  avec  eux  leurs  rames  & les  couffins  lür  lesquels  ilss’aC. 
d’attaquer  feoient,  & de  fe  rendre  par  terre,de  Corinthe  à Megare,  & de  là  a Nifée  où 
le  Pyrée  jij  avoient  quarante  vaiffeaux,  de  monter  fur  ces  vaiffeaux  & de  lè  rendre  en 
dihgence  au  Pyrée.  Ils  vinrent  en  effet  à Nifée  & montèrent  fur  les  vaiffe- 
cwe  eo-  3*^  qu’ils  y trouvèrent  ; Mais  au  lieu  d’aller  droit  au  Pyrée,  ils  voguèrent  vers 
treprife.  le  promontoire  de  Salamine  qui  regarde  Megare,  & s’y  faifirent  de  trois  vaiffe- 
aux Athéniens  qu’ils  y trouvèrent,  puis  aïant  débarqué  dans  l’iile,  il  la  pillè- 
rent & ravagèrent  la  campagne. 

En  même  tems  ceux  de  Salamine  allumèrent  de  grands  feux  , comme  il 
Ceux  de  gjj  çjj  çgj  d’allarmes  , & donnèrent  aux  Athéniens  le  lignai  de  la  venue 
avertir-'  des  ennemis.  La  veuë  de  ces  feux  caufa  à Athènes  une  allarma  plus  grande 
fent  de  qu’OB  ne  oourroit  fe  l’imaginer,  ün  crut  que  Salamine  étoit  prife,que  T’enne- 
L’arrivée  nii  étoit  uéja  maitre  du  Pyrée,  & qu’il  alloit  attaquer  Athènes  même.  La  nuit 
^éd  inquiétudes.  Dez  que  le  jour  parut,  on  fit  monter  autant 

Len™°  monde  q^ue  l’on  put  fur  les  vaiffeaux  qu’on  mit  en  mer;  & on  vogua  vers 
Salamine  ; ün  jetta  auffi  quelques  troupes  de  pied  dans  le  Pyrée,  pour  le  dé- 
fendre en  cas  d’attaque  ; Mais  les  Lacédémoniens  ne  les  attendirent  pas;  ils 
feretir^ent  promtement  à Nifée  avec  les  3.  Navires  qu’ils  avoient  pris, & de 
la  fe  rendirent  par  terre  à Corinthe.  Cette  entreprile  rendit  les  Athéniens 

£lus  circonfpeéls  & ils  tinrent  toûjours  depuis  une  garnifon  au  Pyrée,  AinQ 
nit  la  troifiéme  campagne  de  la  guerre  du  Péloponéfe. 

XXII.  La  quatrième  armée  de  cette  guerre  commença  comme  les  précédentes, 
4e.  Année  jç  jgs  terres  des  Athéniens  qui  fut  fait  par  les  Lacédémoniens  & 
eSenedu  al^ez.  Après  cela  L’ile  de  Letivi,  à la  réferve  de  ceux  delà  ville  de 

HIopo-  Methymne  réfolut  ae  quitter  le  parti  des  Athéniens  &^e  le  joindre  à celui 
néfe.  des  ijicédémoniens.  Dez  avant  que  la  guerre  fut  déclarée  ils  avoient  eu  ce 

An  du  M.  (je(Pein,  mais  les  Lacédémoniens  n’avoient  pas  voulu  les  admettre  dans  leur 
avant?' G.  alU-'Hce.  Ceux  de  Methymne  informèrent  les  AtJiéniens  du  deffein  de  ceux 
42}.  de  LestKK  & leur  firent  dire  que  fi  l’on  n’ufoit  de  diligence  pour  prévenir  les 
Lacédémoniens,  toute  Pile  étoit  perduê.  ün  fe  hâta  donc  d’envoïer  à Mity- 
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?ne  quarante  Galères  qui  étoient  deftinées  pour  le  Peloponéfe  ; Leur  arrivée 
urprit  extrêmement  les  Mityléniens,  qui  ne  s’y  attendoient  point  & qui  n’a- 
oicnt  rien  de  prêt  pour  faire  réiiltance.  Us  ne  laifllirent  point  de  fortir  du 
)ort  avec  leurs  vailfeaux,  mais  ils  furent  repoulFez,  & commencèrent  à par- 
er d’accommodement,  ün  fit  donc  une  lufpcnfion  d’armes  , & ils  envoïé- 
ent  en  meme  tems  des  Députez  à Athènes  & à Lacédémone. 

Ceux  c^ui  furent  envoïez  à Athènes,  ni  furent  pas  bien  reçus,  & ceux  oui 
■toient  allé  a Lacédémone,  lurent  remis  aux  jeux  Olympiques  , afin  de  les 
■ntendre  en  préfence  de  tous  les  alliez  qui  s’y  dévoient  rencontrer.  Leurs 
ail'ons  y furent  goûtées , & on  les  admit  dans  l’alliance  des  Lacédémoniens. 
Janslaméme  allemlilée  on  convint  que  les  alliez  fe  trouveroient  à Corinthe 
ivec  les  deux  tiers  de  leurs  forces,  & qu’on  feroit  irruption  dans  les  terres 
les  Athéniens,  pendant  que  l’armée  navale  les  attaqueroit  par  mer. 

Les  Athéniens  de  leur  coté  equipérent  promtement  une  flotte  de  cent 
vailfeaux,  fans  compter  ceux  qui  étoient  à Lesbos,  & aïant  paru  à la  hauteur 
le  riilhme  de  Corinthe,  firent  leur  defeente  où  ils  voulurent  dans  le  Pélopo- 
lél'e,  les  alliez  n'aïant  pas  ufé  de  la  même  diligence  , & n’etant  pas  encore 
ilfemblez.  Outre  ces  deux  flottes  ils  en  avoient  une  troifiéme  de  cent  vaiC- 
eaux,  qui  gardoit  leur  cotes,  l’ilc  d’Eubée  & celle  de  Salamine. 

Un  tel  appareil  furprit  les  Lacédémoniens  ; voïant  queieurs  alliez  n’agif- 
bient  pas  aveevJ’aclivité  que  demandoient  les  circonllances,  ils  fe  retirèrent  à 
..acédémone  & fe  contentérenfd’envoïer  quarante  Galères  au  fecours  de  Mi- 
ylcne.  Les  Athéniens  de  leur  coté  firent  partir  un  renfort  de  mille  hommes 
aefamment  armez,  lesquels  aidez  des  Soldats  de  la  flotte,  firent  une  enceinte 
lutour  de  Mityléne  avec  des  forts  aux  endroits  les  plus  propres,  en  forte  que 
la  place  fe  trouva  entièrement  envelopéc  au  commencement  de  j’hyvcr. 

Mityléne  fe  voïant  Cms  fecours  , fe  rendit  & fit  fa  capitulation  de  cette 
forte;  Qu’on  livreroit  la  place  aux  troupes  Athéniennes,  & que  les  afliégez 
députeroient  à Athènes  pour  implorer  la  clemence  des  Athéniens  ; qu’en  at- 
tendant 1|E  retour  des  Députez,  on  ne  feroit  mourir  ni  emprifonner  perfonne; 
Mais  les  afliégeans  en  tinrent  point  leur  promelfcs  ; Dez  qu’ils  furent  maîtres 
de  la  place  on  tira  les  Citoyens  de  l’azyle  des  autels  où  ils  s’étoient  réfugiez, 
& on  les  conduifit  les  uns  a Tenedos,  & les  autres  à Athènes.  Les  Athéniens 
irritez  de  leur  révolte,  qui  n’avoit  été  précédée  d’aucun  mauvais  traittement, 
réfolurent  de  les  faire  tous  mourir  & de  réduire  en  fervitude  leurs  femmes 
& leurs  en^ns,  & fur  le  champ  on  fit  partir  une  galère  pour  mettre  le  décret 
en  exécution. 

Une  réfolution  fi  violente  & faite  avec  tant  de  précipitation  , toucha 
les  plus  fenfez  & les  plus  modérez.  La  nuit  donna  lieu  aux  réflexions.  Le 
lenûemain  on  propola  de  nouveau  la  chofe,  & après  une  meure  délibération 
le  décret  fut  révoqué.  On  réfolut  de  punir  de  mort  les  auteurs  de  la  rébel- 
lion & de  pardonner  au  relie  des  Mityleniens  ; On  fit  partir  une  fécondé 
Gnlére,  qui  fit  tant  de  diligence  qu’elle  arriva  avant  l’exécution,  mais  après  la 
publication  du  premier  decret.  Les  principaux  faétieux  au  nombre  de  plus 
de  mille  furent  mis  à mort  , la  ville  démantelée,  les  vailfeaux  livrez  , toute 
Tom.  U.  B l’isle 
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tent  & l’isie  de  Lesbos  partagée  en  crois  mille  lots,  dont  trois  cent  forent  confacrér 
revociuent  aux  Dieux,  le  relie  diltriboé  par  ibrt  aux  habitans  d’Athènes  qu’on  y envola, 
leur  <]«.  jçç  anciens  habitans  c^ui  voulurent  conferver  leurs  champs  , donnèrent  deux 
mines  ou  cinquante  livres , de  cens  annuel  aux  Athéniens,  qui  en  devinrent 
les  propriétaires. 

riiie  lie  la  ^a  ville  de  Platée  étoit  toiijours  en  l’Etat  que  nous  avons  veu,  envelopée 
Tille  lie  d’un  mur  & de  deux  folTez  & gardée  par  les  ennemis  qui  la  tenoient  aUié- 
riaiiie.  gée.  Pendant  l’Hy  ver  la  garnifon  prit  la  réfolution  d’en  fortir  & de  fe  retirer 
a Athènes.  Elle  n'étoit  que  environ  450.  foldats.  La  moitié  exécuta  fa  ré- 
folution; L’autre  partie  etfrayée  du  danger,  demeura  dans  la  ville.  Ceux 
qui  fortirent  aïant  exactement  méfuré  la  hauteur  du  mur  de  circonvallation, 
en  comptant  les  briques  dont  il  étoit  compofé,  hrentdes  echelles  proportion- 
nées à cette  hauteur,  & étant  forti  pendant  une  nuit  fort  fombre  & pluvieufe, 
ils  marchèrent  aflèz  éloignez  l’un  de  l’autre,  de  peur  de  faire  du  bruit  en  s’en- 
trechoccant  avec  leurs  armes,  & n’aïant  de  chauiTures  ou’à  un  pied  , pour  ne 
pas  glifler  G facilement  dans  la  bouë  ; Arrivez  au  pied  de  la  muraille  ils  ap- 
pliquèrent leurs  echelles  & montèrent , fans  trouver  perfonne  , pareeque  le» 
' gardes  s’étoient  retirées  dans  les  tours  , à caufe  du  froid,  de  la  pluie  & du 

vent 

XXVIL  En  montant  tBn  d’eux  ht  tomber  une  brique  du  parapet  ce  qui  ht  jet- 
Retraite  {gf  un  cri  à ceux  t^ui  étoient  dans  les  tours.  En  même  tems  ceux  qui  étoienC 
nifon  ifr  donnèrent  l’allarme  pour  faire  diverfion  ; De  manière  que  l’en- 

Kate*.  nemi  ne  fachaut  où  aller,  demeuroit  en  fufpens,.A  n’ofoit  quitter  fon  polie- 
Un  corps  de  réferve  de  trois  cent  hommes  deGiné  pour  les  cas  inopinez  ac- 
courut pour  voir  ce  que  c’étoit  ; On  leva  des  flambeaux  du  côté  de  Thébes, 
pour  montrer  que  c’étoit  de  ce  côté  la  qu’il  falloit  courir.  Ceux  déjà 
ville  en  levèrent  d’autres  de  divers  endroits  , pour  rendre  ce  Ggnal  douteux 
& inutile. 

Ceux  qui  étoient  monté  les  premiers  fur  la  muraiGe  tuèrent  les  ennemis 
qui  étoient  dans  les  tours,  & delcendirent  de  l’autre  côté  de  la  muraille  , fe 
rangeant  fur  lefbGe,  en  attendant  leurs  camerades,  quidefcendirentdeméme. 
Lorsqu’ils  furent  tous  paifez,  ils  prirent  le  chemin  de  Thébes  pour  mieux  ca- 
cher leur  retraite.  Les  afliégeants  ne  pouvant  s’imaginer  qu’ils  fulTent  allé 
du  côte  d’une  ville  ennemie,  les  cherchèrent  pendant  quelque  tems  avec  des 
flambeaux,  en  fuivant  le  chemin  d’Athènes;  Mais  n’en  aïant  rencontré  aucun, 
ils  revinrent  dans  leur  fort  , & les  Platéens  après  avoir  fuivi  le  chemin  de 
Thébes  à la  longueur  de  flx  ou  fept  llades,  tournèrent  tout  court,  & reprirent 
la  route  d’Athènes,  où  üs  arrivèrent  au  nombre  de  212.  Les  autres  aïant  re- 
broud'é  chemm  & étant  rentré  dans  la  ville,  difant  que  leur  compagnons  avoi- 
ent  été  tuez. 

On  le  crut  dans  la  ville  & en  envoïa  un  héraut  pour  demander  leurs 
corps;  Mais  il  revint  aïant  fçu  la  vérité  des  afiiégeans  mêmes.  La  Garnifon 
étant  diminuée  de  moitié  ne  lailla  pas  de  tenir  jusqu’àla  fin  de  la  campagne  fui- 
vante.  Elle  fe  rendit  enfin,  & obtint  qu’on  ne  la  puniroit  qu’avec  de  connoif- 
fance  de  caufe  & félon  les  formes  de  droit.  Ou  envoïa  de  Lacédémone 
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inq  Juges,  qni  leur  demandèrent  fl  depuis  la  guerre  ils  avoient  rendu  quel- 
|ue  lervice  aux  Lacédémoniens  ou  aux  alliez.  Ils  voulurrent  juilifier  leur 
onduite  en  montrant  qu’ils  ne  s’étoient  livré  au  parti  des  Athéniens  , que 
)our  fe  délivrer  des  violences  des  Thébains  leurs  ennemis.  Les  CommilTai- 
es  lans  faire  attention  à leur  remontrace  en  revinrent  toujours  à leur  pre- 
niére  demande,  s’ils  avoient  rendu  depuis  la  guerre  quelque  fcrvice  aux  La- 
:édénioniens,  & les  fiilànt  pafler  les  uns  après  les  autres,  on  les  faifoit  mou- 
ir,  à melüre  qu’ils  repondoient  non.  Il  en  mourut  environ  deux  cent  & 
fingt  cinq  Athéniens  qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville.  Les  femmes  furent  ré- 
luites  en  efclavage.  Les  Thébains  s’emparèrent  de  Platée  & y mirent  d’a- 
)ord  quelques  bannis  de  Mégare  & de  Platée,  & l’année  fuivante  ils  la  rafé- 
ent  entièrement 

Les  années  lixiéme  & feptiérae  de  la  guerre  du  Peloponéfe  fe  paflerent  xxix. 
:onune  les  précédentes  en  hoflilitez  réciproques  entre  les  Athéniens  & les  vi.  Anné* 
^acédémoniens.  Ceux-ci  fàifant  le  dé^t  dans  l’Attique,  & ceux  la  dans  le 
^éloponéfe.  Toute  lois  la  fe.  année  les  Lacédémoniens  ne  paflerent  pas  foponéfe.” 
..'hiitme  de  Corinthe  à caufe  des  tremblemens  de  terre  qui  fe  fàifoient  fentir  An  du  M. 
ians  l’Attiaue  & dans  file  d’Eubée.  Thucidide  remarque  que  ces  guerres  jîr*- 
ntellines  de  la  guerre  y cauférent  un  très  grand  mal  par  la  divifion  qu’elles  avantj.  8. 
r répandirent  dans  les  villes  entre  les  particuliers  & dans  les  Provinces  entre 
es  villes  , les  Citoiens  s’acculant  mutuellement  de  làvorifcr  l'un  ou  l’autre  19g. 
jarti,  & pouflànt  quelque  fois  ces  aceufations  aux  derniers  excès  ; en  forte  199.  Edit. 
ju’au  lieu  de  la  droiture  & de  la  bonne  fby  qui  y regnoit  autre  fois,  on  n’y 
/oïoit  plus  que  la  diviflon , & le  déguifement  Ces  maux  commencèrent 
îar  l’ile  de  Corfou  où  l’efprit  de  dil'corde  fe  répandit  & fit  de  très  grands  ta- 
rages. De  la  il  fe  communiqua  aux  autres  villes,  & il  étoit  malaifé  qu'il  en 
irrivàt  autrement  dans  un  gouvernement  auflî  libre,  & où  le  peuple  avoit  au- 
;ant  d’autorité  qu’il  en  avoit  dans  les  villes  de  la  Grèce  , chacun  s’y  croïant 
;n  droit  d’y  propofer,  d’y  opiner,  d’y  décider  en  fouverain  félon  fon  propre 
îlprit,  fans  être  retenu  par  une  autorité  fupérieure  & abfoluë. 

Les  Athéniens  aïant  envoïé  vingt  vailfeaux  en  Sicile  fous  le  commande-  . 

ment  de  Lachetis  & de  Charoeade,  en  apparence  pour  fecourir  les  Leotitins 
leurs  alliez,  mais  en  effet  pour  empêcher  que  les  Lacédémoniens  ne  tiraflètjt 
du  froment  de  cette  ile,  & pour  voir  11  les  Athéniens  ne  pourroient  pas  s’en  troupes  en 
rendre  maîtres,  ils  abbordérent  à Rhemo  & firent  la  guerre  pendant  l’hyver  Sicile, 
aux  iles  qu’on  apelle  d’Eole,ou  de  Vulcain,  ou  Lipare  les  quelles  ne  peuvent 
être  attaquées  pendant  l’eté,  à caufe  de  la  difette  d’eaux,  qui  régné  dans  l'isle 
pendant  les  chaleurs.  Les  Athéniens  n’aïant  pù  les  réduire,  y firent  le  dégât  & 
revinrent  à Rhegio.  L’eté  fuivant  il  y eut  encore  quelques  hoflilitez  en  Si- 
cile, mais  d’afl'ez  petite  conféquence  ; Ils  en  fut  de  même  du  Peloponéfe  où 
les  Athéniens  envoïérent  trente  vailfeaux,  qui  renvinrent  fans  y avoir  rien  fait 
de  mémorable. 

Vers  le  méme-tems  les  Lacédémoniens  envoïérent  une  colonie  à Hcra-  XXXl. 
dée  dans  le  terntoire  de  Trachinium,  dans  le  deffein  de  s’attacher  les  Trachi-  i-=5Lacé- 
niens  & les  Dorieus,  qui  iniploroient  leur  fecours  contre  les  üetiensqui  leur 
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fâibient  la  guerre,  & pour  inquiéter  les  Athéniens,paa-ce  qu’Héraclée  fe  trou», 
ve  fur  le  chemin  de  la  Thrace  & affez  à portée  de  l’Eubee  , pour  y équiper 
une  flotte  afin  d’agir  contre  cette  île  ; Mais  les  Theflaliens  rendirent  les  deC- 
feins  des  Lacédémoniens  inutiles  par  les  hoftilitez  continuelles  qu’ils  exercè- 
rent contre  les  nouveaux  habitans  d’Héraclée,  qui  leur  fàifoient  ombrage  , à 
caufe  de  leur  proximité. 

Pendant  la  même  campagne  Demofthene  («)  un  des  Généraux  des  Athé- 
niens oui  commandoit  quelques  troupes  aux  environs  de  l’Acarnanie  & de 
Lcucaoe  , fe  laiûTa  perfuiderpar  les  Mefleniens  d’aller  faire  la  guerre  aux  Eto» 
hens,  il-entra  dans  leur  pays  & y prit  fans  réfiftance  quatre  ou  cinq  Bourgs 
qui  n’étoient  ni  fermez  de  murailles,  ni  défendus  par  aucune  garnifon;  Mais 
les  Etoliens  s’e^ant  raifemblés  mirent  en  fuite  les  Athéniens  & leurs  alliez,  & 
en  tuèrent  un  grand  nombre.  Ceux  qui  reftérent  fe  retirèrent  ^ Naupaüe  & 
de  la  à Athènes  Mais  Démollhéne  n’ofa  y retourner,  de  peur  qu’on  ne  lui 
fit  payer  la  peine  de  fa  témérité  & de  fon  imprudence,  de  s’étre  ainli  engagé 
Ikns  ordre  dans  un  pais  inconnu  , & pour  avoir  attiré  de  nouveau  ennemis 
aux  Athéniens- 

En  eflet  les  Etoliens  firent  venir  les  Lacédémoniens  contre  Naupafte, 

3u’ils  auroient  prife,  fi  les  Acarnaniens  ne  s’étoient  jette  dans  la  ville  pour  la 
éfendre.  (^elque  tems  après  Démofthene  répara  avantageufement  le  tort 
qu’il  avoit  fait  aux  affaires  des  Athéniens  par  une  victoire  qu’il  remporta  fur 
les  Lacédémoniens  & fur  leurs  alliez  dans  l’Acarnanie  , où  il  étoit  demeuré 
avec  quelques  troupes. 

La  campagne  fuivante  , qui  étoit  la  feptiéme  année  de  la  guerre  du  Pd. 
loponéfe  la  ville  de  Melline  en  Sicile,  Quitta  le  partie  des  Athéniens  ; Et  en  , 
meme  tems  les  Lacédémoniens  firent  à leur  ordinaire  irruption  dans  l’Attique 
& en  ravagèrent  les  campagnes.  Les  Athéniens  envoïçrent  quarante  galeres 
en  Sicilcv  fous  le  commandement  d’Eurymedon  & de  Sophocle;  Ils  donnè- 
rent auflî  à Démofthéne  le  commandement  des  foixante  vailfcaux  qui  étoieiAt 
deftinez  à agir  contre  le  Péloponéfe.  Comme  ces  deux  flottes  fe  trouvè- 
rent enfemble  vis-à-vis  Pyle  petite  ville  de  Mefl'enie  , diftante  feulement  de 
quatre  cents  flades  ou  dix  heuës  de  Lacédémone  , Démofthéne  preflii  vive- 
ment  Eurymedon  & Sophocle  , de  fe  faifir  de  ce  polie  & de  le  fortifier. 
Comme  ils  fàifoient  difficulté  de  fe  rendre  à cet  avis,  une  tempête  qui  s’éleva 
fort  à propos,  les  força  de  s’y  retirer,  & on  commença  de  fortifier  Pyle.  Les 
Lacédémoniens  qui  en  furent  bientôt  informez  & qui  comprirent  de  quelle 
importance  il  leur  étoit  d’en  chaffer  les  Athéniens,  quittèrent  aulli-tôtrattique 
& marchèrent  contre  Pyle,  qu’ils  attaquèrent  par  mer  & par  terre.  Ils  jetté- 
rent  dans  l’ile  Sphaifterie,  qui  eu  eft  proche, quatrecent  vingt  hommes  choifis 
de  leurs  meilleures  troupes,  avec  quelt^ues  Ilotes  ou  Efclaves  ; 11  fe  donna 
un  combat  fur  mer  où  les  Athéniens  eurent  l’avantage  , & drelférent  un  tro- 
phée en  figne  de  leur  viéloire;Enfuite  ils  envelopérent  l’ile.enforte  que  ceux 
qui  y étoient,  ne  pouvoient  recevoir  ni  fecours  ni  vivre. 

Les  Lacédémoniens  informez  de  la  défeite  de  leurs  gens,  crurent  l’afFairç 
de  telle  conféquence,  qu’ils  députèrent  de  leur  Alagiftrats  fur  les  lieux  pour 

prendre 
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srcndre  connoiflance  de  la  chofe  &y  aporter  un  promt  fecours  ; Mais  aïant  oeBt4so. 
reconnu  cjue  les  troupes  enfermées  à Sphadlerie  ne  pouvoient  être  fecou- 
rufs;  Ils  hrentpropoler  un  accord  ; On  convint  d’une  fufpenfion  d’armes, 
rendant  laquelle  les  Lacédémoniens  envoïéroient  à Athènes  ; (^’en  atten-  jj„s  i>ue 
Jantla  réponfe  ils  livreroient  toutes  leurs  galères,  & n’attaqueroient  Pyle  ni  deSjpha- 
.aar  mer  ni  par  terre,  qu’ils  pourroient  pendant  l’intervalle  porter  des  vivres  ûenr. 
i ceux  qui  étoiént  dans  l’isle,&  cela  publiquement  & à la  veuë  des  deux  ar- 
nées,  & lèulement  une  certaine  quantité  fixée,  tant  pour  le  maître  , & tant 
Dour  l’efclave;  Qu’au  cas  de  contravention  la  fufpenîion  d’armes celTeroit,  & 
qu’au  retour  des  Députez  on  rendroit  les  navires  aux  Lacédémoniens , dans 
état  où  on  les  auroit  recuis. 

Les  Députez  de  Lacédémone  arrivez  à Athènes , avouèrent  que  h frtua'-  XXXV. 
;ion  de  leurs  affaires  & fur  tout  le  danger  où  ils  voïoient  leurs  Citoïens  enfer- 
nez  dans  l’ile  de  S'phaélcrie,  les  obligeoient  à demander  la  paix  ; Qii’ils  la  ènuk-' 
buhaitoient  fmcércment  & qu’ils  ne  cherchoient  qu’à  rétablir  entre  les  deux  mandent 
Dcuples  une  union  parfaite.  C’étoit  pour  les  Athéniens  la  plus  belle  & la  lapaixau* 
alus  fevorable  occalion  de  fortir  d’une  guerre  qui  leur  étoit  très  peu  avantaa  Athénien». 
?eufe,  & de  làire  une  paix  aufli  glorieuie  pour  eux,  qu’utile  & falutaireàtoute 
a Grèce.  Mais  un  harangueur  nommé  Cleon  qui  s’étoit  aquis  une  très 
grande  autorité  parmi  le  peuple,  tourna  les  efpi  its  de  maniéré  que  l’on  forma 
les  difficultez  infurmontables  aux  propofitions  des  Lacédémoniens.  On  de- 
nanda  qu’avant  toutes  choies  ceux  qui  étoient  dans  l’ile  ^ fe  rendilfent  à di- 
ferétion,  & lùflént  aménez  à Athènes,  à la  charge  de  les  renvoïer  , quand  les 
Lacédémoniens  auroient  rendu  les  places  qu’on  avoit  été  contraint  d’abban- 
Jonner  par  le  dernier  traité,  qu’aprés  cela  on  pourroit  taire  une  paix  ferme 
& Ihibie. 

A ces  propofitions  les  Lacédémoniens  répliquèrent  qu’ils  confentoient  XXXVi 
p’on  nommât  des  Commiflâires  pour  examiner  les  raifonsde  part  & d’autre, 

& qu’on  s’en  tiendroit  à ce  q<ils  auroient  réfoln.  Cleon  s’éleva  contre  cette  fentUpii» 
iemande  & cria  que  les  Lacedéiuoniens  n’étoient  pas  de  bonne  foy  , puis-  aux  Lacé* 
qu’ils  vouloient  dérober  au  peuple  d’Athènes  la  dccifion  de  cette  afime,  afin  démoai- 
de la  confier  à des  particuliers  qu’ils  pourroient  féduire  ou  corrompre.  Les 
Députez  virent  bien  que  les  Athéniens  étoient  trop  enflé,  de  l’avantage  qu’ils 
ivoient  remporté,  pour  goriter  les  bonnes  raifons  qu'on  leur  pourroit  dire  ; 

Ils  retournèrent  au  camp  devant  l*yle  ; &au  moment  de  leur  retour  la  fufpcn^ 

Ion  eeflà.  Ils  démandérent  la  relîitution  de  leurs  vailTeaux,  félon  la  conven- 
tion; Mais  on  les  leurrefufài  fous  prétextes  de  certaines  infraélions  du  traité 
que  l’on  allégua.  Les  Lacédémoniens  eurent  beau  crier  à la  mauvaife  foy^ 
on  ne  tint  compte  de  leur  plaintes.  -rvinm 

La  néceflité  eil  induflrieufe,  & Tapas  du  gain  efl  capable  d’engager  les 
hommes  aux  plus  grands  dangers.  Les  Lacédémoniens  pour  procurer  des  lacé. 
vivres  à leurs  concitoïens  enfermez  dans  la  Sphafterie,  firent  publier  par  tout  démonien» 
le Péloponéfe  qu’ils païeroient  à un  certain  prix  fort  haut,ce  qu’on  y porteroit  pp“r 
pour  leur  nourriture,  & promirent  la  liberté  aux  efclaves  qui  pourroient  yen 
taire  pafler.  Plufieurs  y en  portèrent  au  péril  de  leur  vie,  d’autres  plongeants,. 
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f)our  n’étre  pas  aperçus , trânoient  après  eux  des  outres  pleins  de  graine  de 
in  pilée  & de  pavots  détrempez  avec  du  miel,  par  ce  moïen  les  foldats  La- 
cédémomens  fubliftérent  & gagnèrent  du  tems. 

D’un  autre  côté  les  Athéniens  alhégez  dans  la  ville  de  Pyle  n’étoient  pas 
moins  prelTez  de  la  faim  ; On  ne  l’ignoroit  pas  à Athènes,  & l’on  craignoit 
avec  raifon  que  la  flotte  qu’ils  avoient  devant  l’île  Sphaèterie  , ne  pouvant  y 
demeurer  pendant  l’hyver,  on  ne  fut  obligé  d’abbandonner  les  Lacédémoni- 
ens qui  y etoient  renfermez.  Le  peuple  d’Athènes  commença  à fe  repentir  de 
n’avoir  pas  accepté  la  paix,  & Cléon  prévoïant  qu’on  lui  iniputeroit  tout  le 
mauvais  lüccés  de  cette  entreprife,  commença  lui-méme  à publier  que  toutee 
qu’on  difoit  de  l’etat  de  la  ville  de  Pyle,  étoit  ou  faux  ou  exagéré,  que  laien- 
teur  ou  la  nonchalance  de  ceux  qui  commandoient  la  flotte,  ctoit  caufe  qu’on 
ne  s’étoit  pas  encore  rendu  maître  de  l’ile  & de  ceux  qui  y étoient , que  s’il 
étoit  en  leur  place,  les  chofes  iroient  tout  autrement. 

Il  nc  s’attendoit  pas  qu’on  le  prendroit  au  mot  ; Cependant  il  fiit  nom- 
mé pour  commander  la  flotte  en  la  place  de  Nicias  ; D’abord  il  voulut  s’e.x- 
eufer  fous  divers  prétextes  ; Mais  enfin  il  Édlut  partir  , & U fe  vanta  que 
dans  vingt  jours  il  raméneroit  tous  ceux  de  l’ile  prifonniers.  ün  en  rit,  car  . 
ou  le  connoilToit  fort  fanfaron,  mais  peu  vaillant;  Cependant  étant  arrivé  à 
l’armée,  il  entra  dans  l’ile  avec  Démofthéne,  qui  étoit  l'autre  Chef,  & pouf- 
fant les  ennemis  de  pofte  en  polie,  il  le  réduint  enfin  à un  lieu  très  fort  d’af- 
fiéte  où  ils  fe  défendirent  en  défespérez.  Le  combat  aîant  duré  la  plus  ^ande  - 
partie  du  jour,  & les  uns  & les  autres  étant  accablez  de  fatigue  & de  chaleur, 
l’Officier  qui  commandoit  les  troupes  auxiliaires  de  Meflène  dit  à Cléon  & 
Démofthéne  que  le  feul  moien  de  réduire  ces  gens  étoit  de  les  prendre  par 
derrière,  & en  même  tems  promit  d’e.xécuter  ce  qu’il  propofoit  ; Il  partit 
donc  avec  les  fiens  & grimpant  par  des  endroits  qu’on  ne  gardoit  point.par- 
eequ’on  les  croïoitinacceffibles  , il  s’avança  & parut  tout  à coup  au  dos  des  - 
Lacédémoniens.  Alors  ils  perdirent  courage  ; Cléon  & Démofthéne  leur 
aîant  offert  k vie,  ils  mirent  bas  les  armes  & promirent  de  fe  rendre  , pour- 
veu  qu’ils  puffent  favoir  la  rélolution  des  Généraux  qui  commandoient  devant 
Pyle. 

Ils  envoierent  des  Hérauts  fur  la  côte,  &.  après  quelques  allées  & venués, 
un  Lacédémonien  vint  crier  fur  l’autre  bord,  qu’ils  pouvoient  traitter  , pour, 
veu  qu’ils  ne  fiffent  rien  contre  leur  honneur.  Sur  cette  parole  ils  fe  rendi- 
rent à diferétion.  On  les  garda  jusqu’au  lendemain,  & après  avoir  dreffe  un 
trophée  & rendu  les  morts  aux  Lacédémoniens,  ils  mirent  les  prifonniers  fur 
les  vaiffeaux,  & les  ramenèrent  à Athènes.  Il  en  étoit  mort  vingt  huit  dans 
le  combat,  & il  en  reftoit  encore  deux  cent  quatre  vingtdouze  dont  fix  vingt 
étoient  Spartiates  naturels.  Us  avoient  été  enfermez  dans  l’ile  pendant  foixante 
& douze  jours  , & n’avoient  été  nourris  par  les  leurs  que  pendant  vingt  • 
jours,  le  refte  du  tems  ils  avoient  reçu  leur  fubfiftance  de  ceux  qui  leur  en 
apportoient  en  cachette,  & il  y en  avoit  encore  de  refte  après  la  prife  de 
l’ile. 
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Le*  Lacédémoniens  levèrent  en  même  tems  le  fiége  de  Pyle.  H fiit  ré-  XLt 
foin  ciue  les  pril'onniers  demeureroient  à Athènes  jusqu’à  la  paix  ; Mais  que  Leréc  du 
fi  les  Lacédémoniens  entroient  de  nouveau  dans  l’Attique,  on  les  feroit  mou- 
rir.  Les  Athéniens  mirent  en  garnilbn  à Pyle  les  plus  braves  des  MelTeniens,  ** 
qui  firent  plufieurs  courfes  fur  les  Lacédémoniens, les  incommodèrent  extrê- 
mement & leur  débauchèrent  même  plulieurs  efcJaves  qu’ils  attirèrent  dans  la 
ville  LesLacédéraoniens  las  delà  guerre  & craignant  de  plus  grands  maux,envoïé 
rent  à plulieurs  reprifes  des  Députez  à Athènes,  mais  ils  ne  purent  rien  obtenir. 

Pendant  la  même  campagne  les  Athéniens  firent  une  defeente  dans  les 
terres  des  Corinthiens,  ou  il  v eut  un  alTez  rude  combat  entre  les  Athéniens 
& les  Corinthiens  aidez  de  leurs  alliez.  Le  fuccés  du  combat  fut  aifez  [g, 
long-tems  douteux.  A la  fin  les  Athéniens  qui  étoient  les  plus  forts  en  Cava-  Athéniens 
lerie,  remportèrent  l’avantage  & obligèrent  les  Corinthiens  de  gagner  les  AletGo- 
hautetirs,  d’où  ils  n’ofèrent  plus  defeendre.  Les  Athéniens  dépouillèrent  les  riotliien* 
morts,  & dreflerent  un  trophée  fur  le  champ  de  bataille,  puis  aïant  pris  leurs 
morts  , ils  fe  retirèrent  fur  leur  flotte  , & fe  mirent  en  léùreté  prés  les  Isles  * 
voiGnes  ; Car  il  étoit  furvenu  du  fccours  aux  Corintliiens  qui  auroknt  pû. 
tenter  un  nouveau  combat. 

On  a veu  cy-devant  qu’Enrymedon  & Sophocle  étoient  partis  de  Pyle  XLUt. 
pour  fe  rendre  en  Sicile  avec  leur  flotte.  Etant  arrivez  en  l’isle  de  Corfou,  Guerre  ^ 
ils  fe  joignirent  aux  Infulaires  pour  faire  la  guerre  à quelou’uns  d’entr’eux 
qui  s’étoient  retiré  fur  le  mont  Ifthon  & qni  de  la  fàifoient  des  courfes  dans  contre  lei 
le  plat  p;iîs  & caufoient  de  grands  dommages  à la  campagne.  Les  Athéniens  brigans 
les  forcèrent  dans  leur  retraite  & les  prirent  à difuétion.  On  les'transporta:  q“‘  ùéfo- 
dans  l’isle  de  Ptychie  en  attendant  qu’on  les  ménât  à Athènes  , à charge  que 
fi  quelqu’un  d’eux  s’enfuioit  , on  ne  feroit  plus  tenu  à la  parole  qu’on  leur  ^ ’ 
avoit  donnée.  Ceux  de  Corfou  craignant  qu’on  n’accordàt  la  vie  à ces  pri- 
fonniers,  ufèrent  envers  eux  d’une  fupercherie  qui  a peu  d’exemples.  . Ils 
leurs  envolèrent  de  leurs  parens  & de  leurs  amis  pour  leur  perfuader  de  s’en- 
fuir, leur  offrant  même  des  vailfeau.x  pour  fàvoriler  leur  evafion.  Et  les  ex;- 

!)ofant  par  là  a une  mort  certaine.  Én  eflèt  dez  qu’ils  fe  furent  embarquez, 
es  Athéniens  qui  en  eurent  avis,  les  arrêtèrent  & les  mirent  tous  en  prifon. 

On  les  en  tiroit  par  vingtaine  , & on  les  faifoit  palTer  au  milieu  des  doubles 
rangs  des  foldats  qui  les  tuoient  à coups  d’epée.  Ils  en  firent  mourir  ainfi 
environ  ffo.  il  eu  reftoit  encore  un  bon  nombre  dans  la  prii’on , dont  les  un» 
fe  tuèrent,  les  autres  furent  mis  à mort  de  différentes  manières. 

L’hyver  fuivant  Ariltide  fils  d’Archippus  un  des  Commandans  de  la  flotte  ^LlV. 
que  les  Athéniens  avoient  envoie  vers  la  Thrace  pour  lever  les  contributions 
qui  étoient  fournies  par  les  alliez  , prit  un  Anibafladeur  nommé  Artaphernes  j^r  du 
qu’Artaxerce  Roy  de  Perfe  envoioit  à Lacédémone , & le  fit  conduire  à .Athé-  Roy  de 
nés.  Les  Athéniens  le  reçurent  avec  honneur,  & aïant  lu  les  lettres  écrites  l’erre  par 
en  AfTyrien,  ouoiqu’adrélfées  aux  Laeédcnioniens,  ils  trouvèrent  qu’entre  au-  lesAihéni- 
tres  chofes,  elles  portoient  que  le  Roy  ne  favoit  ce  qu’ils  fouhaitoient  de  lui, 
parccque  les  divers  Ambaffadeurs  qu’on  lui  avoit  députez  , ne  s’accordoient 
pus  entr’eux  ; Que  s’ils  vouloient  l’informer  de  leur  deflèins,  ils  pourroient 
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envoîer  vers  lui  quelques  Lacédémoniens  avec  cet  AmbalTadeur.  Les  Athé- 
niens renvoïérent  rAmbalTadeur  aux  dépens  du  public,  fur  une  galère  avec 
des  Députez  de  leur  part  vers  le  Roy  de  Perfe  ; Alais  étant  arrivez  à Ephéfe, 
& aïantapris  qu’Artaxercés  étoit  mort,  les  Députez  revinrent  à Athènes. 

Xî".  L’Année  fuivante,  qui  fut  la  8-  de  la  guerre  du  Péloponéfe  , les  Athé- 

vui.  An-  niens  attaquèrent  Pile  de  Cythere,  qui  ell  lituée  prés  les  cotes  de  Lacédémone, 
Guerre  du  P^sloin  du  promontoire  Alalée,  Nicias,  Nicoilrate&  Antodes  commandoient 
j>^“oponi-  la  flotte  Athénienne,  les  Lacédémoniens  étoient  maitres  de  Cythére,  & y en- 
fe.  voïoient  tous  les  ans  des  Alagillrats.les  Atliéniens  s’emparèrent  d’abord  d’une 

Ab  du  M.  place  maritime  nommée  Scandée,  d’où  ils  firent  le  dégât  dans  la  campagne. 

3'’*°-  Ceux  de  la  ville  de  Cithére  aïant  pris  les  armes,  livrèrent  le  combat  à Nicias 
& furent  bientôt  mis  en  fuite.  Ils  fe  rendirent  à compoGtion  & fe  foûmi- 
Ttucidid.  rent  à tout  ce  que  voudroient  les  Atliéniens,  à la  mort  prés.  On  les  obligea 
/.♦./>.n4r-  de  quitter  leur  ville  où  les  Athéniens  mirent  garnifon,  enfuîtes  ils  firent  une 
Edit  Oxim.  (jefcente  d^ns  Péloponéfe  & ravagèrent  les  campagnes  pendant  fept  jours  , 
ulp’iij  Lacédémoniens  intimidez  par  tant  de  mauvais fuccés,ôfafrent pa- 

0r,  ^ roitre  en  campagne. 

XLVi.  De  là  les  Athéniens  fe  rendirent  devant  la  ville  de  Thyrée , que  les  La- 

P/iie  de  U cédémonicns  avoient  cédée  aux  habitans  de  l’isle  d’tgine  qui  avoient  été  chaf- 
Th'  é Athéniens  ils  s’en  rendirent  maitres,  la  pillèrent  & la 

dansée  l’é-  brûlèrent,  & emmenèrent  prifonniers  à Athènes  tous  ceux  qui  echapérent  à 
loponéie.  l’epée  du  foldat  viéforieux.  Les  Athéniens  mirent  à mort  tous  ces  malheu- 
reux, en  haine  de  leur  ancien  & perpétuel  attachement  au  parti  des  Lacé- 
démoniehs. 

XLVU.  Lj  même  année  on  conclut  la  paix  en  Sicile,  & quoiqu’elle  fe  fit  fans  le 
" confentement  des  Commandans  de  la  flotte  Athénienne  , il  fallut  la  ligner, 
apîouvée  pareeque  les  alliez  ne  vouloient  plus  de  guerre,  ce  qui  n’empccha  p .s  que  le 
par  les  peuple  d'Athénes  ne  fit  condamner  à l’exil  deux  de  ces  Commundans , f.voir 
Athéniens,  f y thodorc& Sophocle,  & le  troiliémc  aune  groll'e  amande,  comme  s’ils  enflent 
été  convaincus  d’avoir  trahi  les  intérêts  de  la  République  & d’avoir  reçu  des 
préfens  pour  abbandonner  la  conquête  de  file,  que  la  préfomption  des  Athé- 
niens & l’heureu-x  fuccés  de  leurs  armes  , leur  faifoient  regarder  comme  fa- 


cile. 

XLViîi  Vers  le  même  tems  les  Athéniens  faillirent  de  fe  rendre  maître  de  la  ville 

LesAthé-  jg  Megare  par  la  trahifon  de  quelques  uns  de  cette  ville  , qui  promirent  de 
niens  fe  donner  entrée  par  une  porte  ouverte  & embaraflée  d’une  nalfelle 

mSués^ile  qu’ils  feignoient  de  vouloir  faire  entrer  dans  la  ville  ; Alais  la  chofe  aïant 
Niiée.  manqué,  les  Athéniens  s’emparèrent  de  Nifée,  qui  efl  comme  le  port  deAlé- 
gare  & qui  n’en  eft  pas  bien  doignée,  y aïant  même  un  long  mur  qui  joint 
Mégare  à Nifée.  Les  Athéniens  rompirent  ce  grand  mur,  & ceux  de  Nifée 
fe  rendirent  par  compofition.  Ils  livrèrent  leurs  armes  & païerent  une  grolTe 
fomme  pour  leur  rançon,  & obtinrent  permiffion  d’aller  où  ils  voudroient 
Brafidas  Général  des  Lacédémoniens  qui  étoit  alors  vers  Sycionc  & Co- 
rinthe. aïant  apris  que  les  Athéniens  s’étoient  rendus  maitres  du  grand  mur, 
. & ne  fachant  pas  encore  la  prife  de  Nifée,  aflemble  promtement  les  troupes, 

man- 
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lande  aux  Béotiens  de  s’aTancer  de  leur  côté  vers  Tripodisquej  & avantque 

:s  Athéniens  euDTent  vent  de  fa  venuê,  & que  les  Béotiens  iufTent  arrivez  , il  i 

int  fc  prélènter  devant  Megare,  difant  qu’u  efperoit  de  reprendre  bientôt  Ni-  | 

ie;  Mais  ceux  de  I\Iegare  ne  voulurent  pas  lui  ouvrir  leurs  portes,  s’imagi- 

ant  qu’il  livreroit  la  bataille  aux  Athénien^  & qu’ils  pourroient  après  la  ba-  I 

lille  prendre  le  parti  du  plus  fort;  la  bataille  ne  fe  donna  ms  , & Bralidas  | 

^tourna  à CosintW  où  il  le  difpofa  à marcher  du  côté  de  la  Thrace. 

Le  dcllein  des  Lacédémoniens  étoit  de  faire  diveriîon  des  forces  des  Athé-  I 

iens  qui  leur  donnoient  beaucoup  d’inquiétude  dans  le  Péloponéfe.  Ils 
voient  aulTi  une  veuë  plusfecréte,  qui  étoit  de  fe  défaire  d’une  partie  desllo-  ens  font 
:s,  ou  de  leurs  efclaves , qui  étoient  devenus  redoutables  à leur  République,  périr  pin- 
ar  tout  depuis  la  prife  de  Pyle.  Ils  en  avoient  déjà  &it  périr  deux  mille 
’une  manière  bien  tragique.  Ils  firent  publier  qu’ils  vouloient  donner  la  li- 
erré  à tous  ceux  des  Ilotes  qui  avoient  fait  paroitre  une  valeur  extraordinai- 
e dans  les  dernières  guerres,  & qu’ils  les  invitoient  à venir  fe  faire  infcrire 
ans  les  rcgiftrcs  publics.  On  en  choilît  deux  mille  entre  ceux  qui  fe  pré- 
;ntérent,&  on  les  mit  en  liberté.  Us  allèrent  en  procelTion  & couronnez 
e Heurs  dans  les  Temples,  pour  rendre  grâces  aux  Dieux  de  leur  affranchit 
ement;  Mais  bientôt  ces  hommes  difparurent,  fans  qu’on  ait  fçu  par  qu’elle 
oie  on  s’en  étoit  défait. 

Bralidas  en  prit  encore,  fept  cent  pour  fon  expédition  dans  la  Thrâce,  L. 
le  il  en  leva  d’autres  dans  le  Peloponéfe  pour  le  même  fujcL  Ce  Général 
rouva  beaucoup  de  dillîcultcz  pour  pénétrer  dans  ce  pjïs  , pareequ’il  lui  fai-  Lacé- 
oit  paflTcr  par  la  ThelTalie  , par  la  Macédoine  & par  la  Chalcide  , & que  la  demoni-* 
rainte  qu’on  avoitdes  Athéniens  , tenoit  les  peuples  fur  leur  garde  , & les  en?  entre 
mpéchoit  de  favorifer  ouvertement  le  palfage  des  Lacédémoniens.  Brafidas  •» 
urmonta  ces  obllacles  par  fa' prudence  & par  fa  diligence.  Il  fe  rendit  en 
’hraçe  fans  aucune  oppoiitioa  11  engagea  dans  fon  parti  les  villes  d’Acanthe 
c de  Stagyre,  qui  étoient  deux  Colonies  d’Andros.  11  s’avança  enfuite  vers 
Vmphipolis,  colonie  d’Athènes  fur  le  fleuve  Strymon. 

Thucidides  l’Hiltoricn  qui  a û bien  écrit  l’iiiltoire  de  cette  guerre,  étoit  f /• 

lors  avec  quelques  navires  a Thafe,  petite  île  de  la  mer  Egée,  à demie  jour- 
\ée  d’AmphipoIis.  Aullîtôt  qu’il  fut  informé  de  l’aproche  de  Brafidas  , il  ftoricn  " 
l’avança  avec  fept  vaifleaux  qui  étoient  auprès  de  lui,  pour  jetter  du  fccours  comman- 
lans  la  place  ou  du  moins  pour  s’alfurer  d’Eione  qui  etoit  fort  prés  d’Amphi- 
Jolis.  Brafidas  qui  favoit  l’eftime  où  étoit  Thucidides  dans  tout  le  païs  & 

’autorité  qu’il  s’y  étoit  aquife  par  les  imnes  d’or  qu’il  y polfédoit , ula  d’une  jî 
liligence  u extraordinaire  qu’il  le  prévint  & offrit  à la  ville  des  conditions  fi  venu  par 
ivantageufes,  qu’elle  les  accepta  & fc  rendit.  Thucidides  arriva  le  foir  même  BraCdas. 
i Eionc,  & s’il  eût  tardé  de  s’y  rendre  , Brafidas  s’en  feroit  emparé  le  lende- 
main dez  la  pointe  du  jour.  La  perte  d’Amphipolis  fut  très  fenfible  aux  Athé- 
niens, ptfteque  c’étoit  comme  une  porte  pour  entrer  dans  la  Thrace  ; & 
quoique  Tweidides  eut  fait  fon  devoir  pour  prévenir  Brafidas  , on  ne  lailfa 
pas  de  le  cWdamner  à l’exil. 

Tom.  II.  C A« 
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Ab  comm<nccinent  de  l’hyver  un  antre  Démofthéne  Conunandant  de  6i 
D^moRh^  Eotte  d’Âtbéaes,  & Hippocrate  qui  conunandoit  l’armée  de  terre,  fè  rendirent 
ne  & Hip-  dans  k Béotie  , où  ik  erpéroient  que  pluüeurs  villes  fe  rangeroient  de  leor 
parti  , Hippocrates  y arriva  le  premier  & commença  à fortifier  le  Temple 
des"Athé-  d’Apollon  de  Delos.  11  fit  un  foffé  autour  du  Temple  & fe  fervit  de  la  terre 
nkiu  foi-  du  tofle  pour  former  là  terraCfe,  & des  vignes  & d’autres  arbres  qui  étoient 
«fient  De  autour  du  Temple  , pour  foûtenir  les  tenes;  11  y emploîa  aulfi  les  pierres  & 
les  briques  qui  étoient  dans  les  mafures  des  environs  , & eleva  des  tours  de 
bois  dans  les  lieux  les  plus  avantag^.  Pour  le  Temple  U ne  fubfifioit  plus 
& le  portique  en  étoit  renverfé.  On  mit  quatre  ou  cmq  jours  à achever  cet 
ouvrage  ; Âpres  lesquels  le  gros  de  l’armée  fe  feüra  , il  ne  relia  qn’Hippo- 
crates  avec  les  foldats  pefanunent  armez,  pour  régler  les  portes  qu’ils  devoù 
ent  occuper  & les  endroits  qu'il  falloit. 

’ rrm  Cependant  les  Béotiens  croïant  avoir  trouvé  une  belle  occafîon  de  com- 

^^ttre  les  Athéniens  , marchèrent  contr’eux  , aïant  à leur  tête  Pagondas  un 
en*  contré  ^es  Principaux  de  la  Béotie.  Hippocrates  informé  de  leur  delTein,  ralTemble 
les  Athé-  promtemeot  fes  troupes,  les  range  en  bataille,  met  les  foldats  pelàmment  ar- 
mez  au  centre  & la  Cavalerie  fur  les  ailes;  après  les  avoir  exhmrté  à bien  feire, 
les  Béotiens  qui  étoient  fur  la  hauteur  fondirent  fur  eux  , & après  un  aBêz 
jFude  combat  où  les  Athéniens  remportèrent  dabord  l’avantage  hir  l’aile  gau* 
cfae  dés  Béotiens  ; Les  Athéniens  furent  enfin  mis  en  fuite  avec  beaocoup  de 
défordre,  & fc  retirèrent  à Delium  ; Enfuite  ils  remontèrent  fur  leur  vaiflè- 
aux  & fe  retirèrent  à Athènes.  Les  Béotiens  entrent  on  trophée,  dépouïl- 
léreat  les  morts  des  ennemis  & fe  rendirent  a Tanagre  , dans  la  réfolutioa 
d’alBéger  Délium. 

Les  Athéniens  félon  b coutume  , £ant  envoîe  un  héraut  aux  BéotTens 
TlaiiMedes  répétér  les  corps  de  ceux  ^i  avoient  été  tuez  dans  le  combat  , ce  hc- 
*onrre"î«  rencontré  par  celui  des  Béotiens  qui  lui  dit  de  retourner  avec  lui  à 

Aihéaieni.  Athènes,  Qu’aulli  bien  il  ne  feroit  rien  qu’il  ne  fut  de  retour.  Ce  héraut  des 
Béotiens  étant  arrivé  à Athènes,  fe  plaignit  de  la  conduite  des  Athéniens,  qui 
avoient  violé  les  droits  làcrez  des  Grecs  , A profané  le  Temple  de  ^lium 
en  le  fortifiant  comme  un  lieu  profane  , y exerçant  ce  qu’il  n’eft  pas  permw 
de  faire  dans  un  lieu  faint  & en  puifant  pour  des  ufàges  communs  & ordinal* 
res  les  eaux  de  ce  iànâuaire  que  les  Béotiens  n’ofent  toucher,  fi  non  pour  le 
laver  les  mains,  lorsqu’ils  ofirent  des  fàcrifices  ; C’eft  pourquoi  ils  les  conjo* 
roient  au  nom  d’Apollon  & de  Genies  proteûeurs  de  leurs  pais,  de  fe  retirer 
inceflammcnt  de  ce  Temple,  & d’en  emporter  ce  qui  étoit  à eux. 

Les  Athéniens  repondirent  qu’ils  n’avoient  Ëut  contre  le  refpeâ  dn  atr 
Temple  d’Apollon  , quils  ne  l’avoient  fortifié  qu’afin  de  fe  défendre  contre 
ceux  qui  s’en  fervoient  pour  leur  nuire;  Que  c’étoit  un  droit  commun  parmi 
les  Grecs,  que  quiconque  feifoit  la  conquête  d’un  païs  , entroit  auÆ  en  po£- 
fcflton  des  Temples  qui  s’y  trouvoient  ; qu’ils  jouïlToient  pat  drdft  de  coik 
quête  du  Xcaipie  en  quediou»  & qu’ilsoe  s’en  riêfaifir<?i>nr  poia^ 
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Âpré*  cette  rfoonfe  les  Béotiens  sdant  ftit  venir  <!en*  mille  Corinthiens 
pefanunent  armez  « queiqaes  autres  troupes  du  Golphe  Maliaque  , allèrent 
taire  le  fiège  de  Deltum.  Entre  les  autres  machines  qu’ils  y emploîérent,  on 
remarque  celle-ci.  Cètoit  une  antenne  de  narire  coupée  en  deux  d’une  ex- 
trémite  à l’autre,  & creufée  puis  rejointe,en  forme  de  nute  , à l’un  des  bouts 
étoit  penduê  une  Chandiére  il  laouelle  répondoit  un  longtuiau  de  fer,  par  le 
moïen  du  quel  on  foufflok  par  des  foufflets  , & on  allumoit  un  grand  bra- 
fier  de  charbons,  de  poix  & de  fouffre.  Le  brader  une  fols  enflammé  , on 
conduiGt  cette  machine  avec  des  chariots  jusqu’auprès  des  tours  de  bois,  les- 
quelles s’embrafèrcnt  incontinent  , Sc  le  feu  s’ètant  communiqué  à toute  la 
palifade,  le  mur  fut  bientôt  abbaadonnè,  & la  ville  réduite  à l’obeillknce  des 
Béotiens. 

La  neuvième  année  de  la  snerre  du  Péloponéfe,  n’offre  point  de  mnds 
evénemens,  parceque  les  Lacédémoniens  & les  Athéniens  presqu’égaîeraent 
las  d’une  guerre  longue  & rmneufe  , conclurent  une  trêve  d’un  an  , dans 
l’efperance  delà  faire  bientôt  générale.  Les  Athéniens  depuis  la  perte  d’Ani- 
phipolis  , & de  Delium  commençoient  à rabbattre  de  leur  fierté  & de  leur 
préfoniption.  Les  Lacédémoniens  touchez  du  malheur  de  leur  Compatriotes 
pris  à Sphaélerie,  vouloient  à quelque  prix  que  ce  fut  les  tirer  des  mains  des 
Athéniens.  Deux  hommes,  l’un  Lacédémonien , c’étoit  Brafidas  , & l’autre 
Athénien,  c’étoit  Cléon,  étoient  les  feuls  qui  s’oppofaffent  à un  accommode- 
ment Brafidas  fe  voïoit  par  la  arrêté  au  milieu  du  cours  de  fes  conquêtes; 
car  il  les  poulToit  avec  une  rapidité  extraordinaire  du  côté  de  la  Thrace;  Cléofi 
outre  fon  Eloquence  populaire  & fes  criailleries,  s’étoit  acquis  un  grand  cré- 
dit à Athènes  par  le  fuccés  de  l’affaire  de  Sphaâerie.  11  craignoit  la  paix,  de 
peur  qu’on  ne  découvrit  fes  injullices  & fes  excès. 

Brafidas  ne  fachant  encore  rien  du  traité  paffé  pour  la  trêve  entre  les 
Athéniens  & les  Lacédémoniens,  reçut  la  ville  de  Scione  , qui  quitta  le  parti 
des  Athéniens,  & celle  de  Mende  qui  fe  rendit  à lui  à l’imitation  de  lit  pre- 
mière. Informé  du  traité,  il  ne  put  fe  réfoudre  à abbandonner  ces  deux  pla- 
ces. Les  Athéniens  indignez  de  fà  mauvaife  foy,  envoïérent  contre  luiCleon 
avec  de  bonnes  troues  , pour  reprendre  Amphipolis  & les  autres  villes  qui 
s’étoient  renduës  à Brafidas.  Ce  Général  fe  jetta  dans  Amphipolis  pour  la 
défendre,  & Cleon  après  avoir  demandé  des  troupes  au  Roy  de  Macédoine, 
& à Celui  des  Odomantes  alliez  des  Athéniens,  s’approcha  d’AmphipoIis  fim- 
plement  pour  la  confidérer  & pour  en  examiner  la  fîtuation  , en  attendant 
qu’il  l’afliëgeât  dans  les  formes.  Brafidas  feignant  de  le  craindre,demeura  dans 
tranquile  dans  la  ville  fans  faire  aucune  fortie,  ni  aucun  mouvement.  Çetta 
inaction  augmenta  la  préfomption  & enfla  le  coeur  de  Cléon.  11  négligea  de 
faire  obferver  la  difeipline  militaire  à fes  troupes.  Ori  faifoit  gardé  avec  non- 
chalance , pareequ’on  ne  fe  méfioit  de  rien. 

C’eft  ce  que  Brafidas  attendoit  pour  faire  foh  coup.  Il  fit  brusquement 
une  fortie,  furprit  les  Athéniens,  & mit  d’abord  en  flûte  toute  leur  aile  gau- 
che. 11  trouva  plus  de  réfiftance  dans  l’aile  droite  ; U y fut  bleffé  mortelle- 
ment & emporté  par  fes  gens,  fans  que  les  Athéniens  s’en  aperçuflent.  11 
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ne  farvéquit  que  quelque  moment  à fa  blelFure.  Cléon  dan*  cette  occafioii 
fit  voir  fon  peu  de  courage.  Il  lailfa  combattre  fes  gens  & fe  retira,  un  Sol- 
dat Taïaut  trouvé,  le  tua.  L’aile  droite  foùtint  deux  ou  trois  attaques  fans 
lâcher  le  pied.  A la|fin  elle  prit  la  fuite,  & aïant  obtenu  permUTioii  d’empor- 
ter fes  morts,  elle  fe  retira  à Âtliénes.  Les  Lacédémoniens  après  avoir  pro* 
fité  des  dépouilles  de  Tennemi,  drdférent  un  trophée,  & firent  des  obféques 
folemnelles  à Brafidas.  Ceux  d’Amphipolis  lui  décernèrent  des  honneurs  fu- 
nèbres & annuels  comme  à un  héros  , & voulurent  dans  la  fuite  Thonnoret  ~ 
comme  fondateur  de  leur  colonie,  aï;*nt  à cet  etfet  détruit  tous  lesmonumens 
de  celui  oui  Tétoit,cn  haine  de  ce  qu’il  étoit  Athénien. 

Par  la  mort  de  Brafidas  & de  Cléon,  les  plus  grands  obftacles  à la  paix 
furent  levez  , & bientôt  la  guerre  fut  comme  fulpcnduë  de  part  & d’autre 

£our  un  an;  Pendant  cet  intervalle  on  commença  à goûter  les  douceurs  de 
1 paix,  on  fe  vit,  on  fç  parla,  on  propofa  de  part  & d’autre  des  moïens  d’ac- 
commodement & des  articles  de  paix.  Enfin  la  dixiéme  année  après  le  com- 
mencement de  la  guerre,  la  paix  fut  concluë  entre  les  Athéniens  & les  Lacé- 
démoniens , à condition  qu’on  fe  rendroit  fidèlement  de  part  & d’autre  les 
villes  & les  prifonniers,  ce  qui  fut  exécuté.  Les  Béotiens  & les  Corinthiens 
furent  les  feuls  qui  ne  parurent  pas  contents  delà  paix;  Mais  Nicias,qui étoit 
un  de  ceux  qui  avoit  le  plus  contribué  à finir  la  guerre,  quoiqu’il  parût  avoir 
plus  d’intérêt  que  tout  autre  à la  faire  continuer  ; Etant  aufii  grand,  aulfi  ha- 
bile & aufii  heureux  Capitaine  qu’il  étoit,  Nicias,  dis-je,  infpira  aux  Athéniens* 

& aux  Lacédémoniens,  de  faire  entr’eux  uiie  ligue  offenfivc  & défenfive,  pour 
fixer  Tetat  de  la  Grèce,  & arrêter  les  inquiétudes  & les  entreprifes  des  mecon- 
tens. 

Nicias,  dont  on  vient  de  parler  , étoit  Athénien  fils  de  Nieerate  ; Il  ren- 
dit de  grands  fervices  à fa  patrie.  Dez  le  tems  de  Pericles  il  étoit  en  réputa- 
tion, puis  qu’on  le  nomma  pour  collègue  à Péricles,  dans  le  commandement 
de  l’armée,  & qu’il  fut  fouvent  lui  feul  envoïé  à la  tête  des  troupes.  Il  étoit 
naturellement  timide  & peu  entreprenant  ; Mais  fon  extrême  bonheur  dans 
la  guerre,  fuppléoit  au  courage  & à la  hardiefie.  U fût  principalement  foû- 
tenu  & avancé  par  la  noblefi’e  d’Athènes,  qui  ne  pouvoit  fouffrir  les  fanfàro- 
nades,  Tinfolencc  & les  crimes  de  Cleon.  Le  peuple  d’Athènes  avoit  aufii 

fjour  lui  beaucoup  d’eflime  & de  confidération,  fondées  principalement  fur 
b modellie  & fur  fa  timidité  ; Car  le  peuple  aime  à rabbaifler  ceux  qui  le 
méprifent  & à elever  ceux  qui  le  craignent  De  plus  Nicias  étant  très  riche, 
emploïoit  fes  richefles  à gagner  le  peuple  par  des  fpeélacles  qu’il  leur  donnoit 
& par  des  préfens  qu’il  faifoit  aux  Temples,par  des  repas  & a’autres  chofes  de  • 
cette  nature  qui  font  propres  à acquérir  Teitime  & Taffeclion  du  menu  peu- 
ple. Par  un  effet  naturel  de  fa  timidité  , il  étoit  fuperftitieux,  défiant  , ne  fe 
communiquant  point  ne  mangeoit  citez  perfonne,  n’aiinoit  ni  le  j’eu,  ni  le» 
divertilfemcns  , & dans  les  expéditions  militnres  , il  ufoit  de  tant  de  circon- 
fpedlion  & de  vigilance  qu’il  étoit  difficile  qu’il  fut  furpris  , & ce  qu’on  attri- 
buoit  à là  fàgelfe,  à fon  bon  confeil  & à fit  valeur,  n’etoit  fouveut  que  l’effet 
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de  fa  lenteur  & de  la  crainte  qu’il  avoit  de  rien  hazarder&  de  rien  entrepren- 
dre dont  le  fuccés  fut  douteux. 

Pour  lui  il  attribuoit  fes  fuccés  atix  Dieux,  ou  à la  fortune;  Auffi  ne  lui 
ittribua-t-on  aucun  des  mauvais  fuccés  des  armes  de  la  République,  & il  eut  j 

le  bonheur  de  ne  fc  trouver  dans  aucune  rencontre  fôcheufe.  11  prit  l’ile  de  * 

I^ithére  qui  étoit  peuplée  par  des  Lacédémoniens  ; 11  fit  plufieurs  belles  adi- 
Dns  dans  la  Thrace.  11  fe  rendit  maître  de  l’ile  de  Minoa  & de  l’ile  de  Nifée, 

.1  remporta  une  victoire  contre  les  Corinthiens  dans  laquelle  Lycophron  leur 
Général  fut  tué.  Après  cette  vidoire  aïant  fqu  qu’il  étoit  relié  deux  de  fes 
Soldats  morts  qu’on  avoit  oublié  de  retirer,  il  envoia  les  redemander  aux  Co- 
rinthiens, aimant  mieux  Je  priver  de  l’honneur  d’eriger  un  trophée,  ce  qu’il 
le  pouvoir  plus  faire,  aïant  répété  de  fes  morts,  que  de  manquer  à ce  devoir 
3e  pieté.,  C’ell  à lui  qu’on  attribua  principalement  la  paix  qui  fut  faite  cn- 
:rc  les  Athéniens  & les  Lacédémoniens  après  neuf  ans  de  guerre.  On  dit 
néme  que  pour  la  faciliter  il  acheta  des  voix  à prix  d’argent,  Lorsqu’on  tira 
lu  fort,  lesquels  des  deux  des  Athéniens  ou  des  Lacédémoniens  rendoientles 
:aptifs,  afin  que  le  fort  tombât  fur  les  Lacédémoniens,  , 

Alcibiade  ne  voïoit  qu’avec  peine  la  confidération  qu’on  avoit  à Athènes  jiiôufie 
k hors  d’Athènes  pour  Nicias.  11  étoit  jaloux  que  les  Lacédémoniens  s’a-  d'Alcibi»- 
ireiTaffent  à Nicias  & non  pas  à lui,  quoique  fes  ancêtres  euffent  un  ancien  de  contre 
Iroit  d’hofpitalité  avec  eux  11  fit  ce  qu’il  put  pour  empêcher  la  conclufionde  Nicm. 
a paix  avec  les  Lacédémoniens, & enluite  il  n’oublia  rien  pour  la  traverfer  & 
pour  la  rompre  , rendant  la  bonne  foy  des  Lacédémoniens  fufpeéfe  , en  ce 
qu’ils  avoient  contraéfé  alliance  avec  les  Béotiens  & n’avoient  pas  rellituéPa- 
laéle  ni  Amphipolis  de  la  manière  dont  on  étoit  convenu.  Il  appuia  ceux 
i’Argos  qui  cherchoient  àfe  féparer  des  Lacédémoniens,  & leur  donna  cfpe- 
■ance  que  les  Athéniens  les  recevroient  dans  leur  alliance,  comme  fe  repen- 
:ant  déjà  de  la  paix  qu’ils  avoient  faite  avec  les  Lacédémoniens  ; Enfin  if 
rctaqua  ouvertement  Nicias  en  l’acculànt  d’être  trop  attaché  aux  Lacedémo- 
liens. 

En  ce  même  tems  arrivèrent  des  AmbafTadeurs  de  Lacédémone,  qui  aïant  LXiiL 
•te  introdmts  dans  le  Sénat,  expoférent  leur  raifons  d’une  maniéré  oui  parut 
ulle  & raifonnable.  Alcibiade  craignant  que  s’ils  fe  préfentoient  devant  le  cor^ 
aeuple,  il  ne  les  perfuadaffent  , comme  ils  avoient  fait  le  confeil  , attira  ces  trdes.Mn- 
^mbaffadeurs  par  de  belles  & féduifantes  paroles,  & leur  dit  que  le  moïen  baiTadeurt 
l’obtenir  ce  qu’ils  demandoient,  étoit  de  ne  pas  parler  de  plein  pouvoir,&  de  tacédé- 
3ire  qu’ils  étoient  fimplement  venus  pour  favoir  les  intentions  du  peuple,  & 

30ur  leur  expofèr  ce  dont  ils  étoient  chargez  , leur  promettant  du  relie  avec 
erment  de  les  aider  de  tout  fon  pouvoir,  pour  leur  faire  rellituer  Pyle  & em- 
pêcher l’alliance  avec  Argos.  • 

Le  Lendemain  le  peuple  étant  alTemblé,  & les  Amb.ifTadeurs  s’etant  pré- 
"entez  Alcibiade  leur  demanda  avec  une  douceur  feinte  le  fujet  de  leur  am- 
aaHàde,  & s’ils  étoient  munis  de  pouvoirs  néceffaires.  11  répondirent  qu’ils 
l’avoient  point  de  pouvoir  de  conclure,  mais  qu’ils  venoient  pour  propofer 
des  voies  d’accommodement.  Auflitôt  Alcibiade  crie  à l'impollure  & prend  le 
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confell  11  témoin  du  difcours  qu’ils  aroient  tenu  k veille  au  Scott  ; Que  de 
téls  gens  ne  méritoient  aucune  créance,  qu’il  ne  venoient  que  pour  furprea- 
dre  fa  bonne  foy  des  Athéniens.  Les  Ambaflàdeun  déconcertez  ne  favoient 
quoy  répondre,  ne  pouvant  concevoir  qu’ Alcibiade  fût  cajpaWe  d’une  telle  fu- 
percherie.  Nicias  ne  favoit  d’ou  pouvoit  venir  un  tel  changement  dans  les 
Ambafladeurs.  Au  milieu  de  cet  embarras,  il  furvint  un  tremblement  de 
terre  qui  fit  rompre  l’affemblée.  S’etant  expliqué  avec  les  Ambafladeurs  , & 
aiant  developé  l’intrigue  d’Aldbiadc  , & il  obtint  du  peuple  dans  l’aflemblée 

3ui  fe  tint  le  lendemain  , qu’on  ne  concluroit  rien  , qu’on  n’eût  envoie  une 
éputation  à Lacédémone. 

L’Xiv:  Nicias  y fut  député  avec  quelques  autres:  Mais  il  y trouva  les  efprits  in- 

Atcibiade  difpofez,  principalement  ceux  qui  avoient  été  les  auteurs  d’alliance  avec  les 
eftelu  Gé-  g^otiens.  Il  revint  donc  à Athènes  fort  inquiet,  craignant  qu’on  ne  lui  fit 
Us™ Ài?  quelque  mauvais  traittement  ; Car  on  lui  imputoit  d’avoir  fait  rendre  les  pri- 
niens  fonniers  pris  à Pyle  , lesquels  étoicnt  les  principaux  de  la  ville  de  Sparte, 
contre  les  Joute  fois  le  peuple  ne  décerna  rien  contre  lui,  mais  ils  élurent  Alcibiade 
pour  General  , & firent  alliance  avec  ceux  de  Mantinée  , ceux  d’Argos  & 
women*.  d’Elée,  qui  s’étoient  déuchez  des  Lacédémoniens,  après  quoy  ils  envoïé- 

rent  des  troupes  faire  le  degat  dans  la  Laconie  & rentrèrent  ainü  en  guerre, 
presqu’en  même  tems  qu’ils  en  étoient  fortis.  Alcibiade  en  fut  l'unique 
cauft  , & il  parvint  à fes  fins  par  une  fourberie  que  l’on  ne  put  aflèz  dete- 


Lxr. 

Alcibiade 
en  compro 
mis  avec 
Vicias. 


LXVI. 

Ollracisme 

contrcHy- 

perbolus. 

Abolition 

del’Oftra- 

eisme. 

Plütarch. 

inAlcibiad 

HiMUicia. 


LXVll. 
Comence- 
ment  delà 


. %T.  . . . 

Alcibiade  fe  trouva  donc  alors  en  compromis  avec  Nicias  le  premier 
homme  de  la  République  d’Athènes  par  fes  fervices  & par  la  réputation  de 
fagefle  quel  s’étoit  aquife.  Nicias  étoit  foutenu  par  fes  grands  biens  & par 
k faveur  des  riches  « des  plus  raifonnables  des  Athéniens.  Alcibiade  étoit 
un  jeune  homme  plein  d’elbrit,  de  valeur,  d’ambition,  fouple,  infinuant,  élo- 
quent & qui  réüniflbit  plufieurs  bonnes  qualitez,  avec  quantité  de  mauvaifes. 
Il  étoit  agréable  au  peuple,  dont  il  flattoit  les  inclinations,  quelquefois  même 
d’une  manière  bafle  & rampante.  , . , , - 

Ces  deux  perfonnages  fe  trouvant  alors  les  première  d Athènes  & en  par- 
tageant toute  l’autorité,  il  étoit  nialaifé,  qu’ils  s’accordaflènt,  & l’çn  avoit  lieu 
de  croire  que  la  divifion  ne  cefTeroit  que  par  l’Oftracisme  de  l’un  ou  de  l’au- 
tre • Cependant  il  en  arriva  tout  autrement  Les  Athéniens  fe  réiinirent  à 
bannir  de  la  République  un  nommé  Hyperbolus,  honune  de  néant,  & fou- 
verainement  méprifé  dans  la  ville;  Il  étoit  le  fujet  ordinaire  des  railleries  des 
poètes  Comiques,  & le  peuple  s’en  fervoit  comme  d’un  jouët  dans  les  aflem- 
blées  Son  O^ftracisme  divertit  dabord  k populace,enfuite  elle  en  eut  honte, 
& depuis  lui  on  ne  bannit  perfonne  par  l’oltracisme  , qui  étoit  comme  des- 
honoré par  un  fujet  fi  vil  & fi  indigne  , & qui  fe  glonfioit  d’une  peine  qui 
lui  étoit  commune  avec  les  plus  grands  hommes  de  la  République  , les  Ari- 
ftides  les  Thémiftocles,  les  Timons,  les  Thucidides. 

Quelque  tems  après  arrivèrent  à Athènes  des  AmbaflTadeurs  de  k part 
des  Emtains&  des  Léontins  , pour  engager  la  République  à entreprendre 
la  iïuerre  contre  k Sicile.  Nicias  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  détourner  le 
^ peupU 


LIVRE  Xi 


«I 


Teupie  de  cette  entiiq>rife,  dont  il  prévotOtC  ks  fiiitet  fecfteofi»  ; Mais  Alci<  genre  de« 
jiaac  & ceux  de  là  faâion  l’emportèrent  fur  lui,  & h guerre  fut  réfolue.  On  AiWnic»* 
le  voïoit  dans  les  Boutiques  & dans  les  Carrefours  que  desieunes  gens  Sc  des 
/iellards,  qui  traçoient  la  figure  de  la  Sicile,  qui  en  décrivoient  les  ports  & /n  dn  H, 
es  promontoires  , & qui  formoient  déjà  des  projets  de  paSèr  en  Afiique,  jfss. 
iprés  la  conquête  de  la  Sicile,  & d’en  faire  1a  conquête  jusqu’aux  colomnes 
PHercules.  Nidas  eut  beau  faire;  non  feulement  on  ne  l’écouta  pas  , mais 
néme  on  le  nomma  malgré  lui  Général  de  cette  expédition  avec  Alcibiade  & pi^f\ 
.arnaque.  On  difoit  que  fa  lenteur  & fa  drconfpeâion  ferviroient  de  frein  m ÂidUth 
la  vivacité  d’Aldbiadc,  & que  la  douceur  de  Lamaque  les  condlieroit  l’un 
:vec  l’autre.  i YW/t, 

On  difpofa  donc  toutes  choies  pour  cette  grande  entreprife.  Les  de-  Mauvais 
ins  & les  prêtres  n’en  promettoient  point  un  bon  fucces  , Socrates  qui  fe  pr^fage* 
'antoit  d’avoir  un  Démon  làlhilier,  qui  l’avertiffoit  des  chofes  futures  n’en  au-  contre  I* 
^roit  rien  de  bon;  Methon l’Ailronome  en  prévoïant  les  fàcheufes  fuites,  ^'"'*** 
:ontrefii  Tinfenfé  , mit  le  feu  la  nuit  à èl  maifon  & demanda  avec  inflance  ^ 
|u'on  lui  laiflat  fon  fils  pour  le  fbufager  dans  l’etdt  on  il  étoit,  & qu’on  le  di- 
penfàt  d’aller  à cette  guerre.  On  trouva  que  toutes  les  flatuês  de  Mercure 
lu  les  termes  qui  étoient  à l’entrée  des  maifons  ou  des  Temples,  avoient  été 
nutilées  en  une  nuit  , fans  qu’on  pût  découvrir  qui  étoit  Pauteur  de  cet  at> 
entât,  ^oiqu’on  pomît  de  grandes  recompeofes  à ceux  qui  le  découvriroi- 
nt.  On  accufoit  de  jeunes  gens  oui  avoient  à leur  tête  Alcibiade,  d’avoir 
lans  tme  partie  de  débauche,  cootreBiit  tes  Mjftétes  de  Cerés  & de  %)fer> 

)ine. 

Fendaut  qu’on  travailloit  avec  1e  plus  de  chaleur  à l’armement  de  la  fiot- 
e,  les  femmes  d’Athènes  célébroienc  avec  des  cris  lugubres  & de  grandes  la- 
nentations  les  fêtes  d’Adonis;&  toute  la  vdle  étoit  en  deuil  & pleine  de  con- 
■ois  funèbres.  Toutes  ces  circonftances  raffemblées  Ploient  craindre  aux 
>lus  fuperftitieux  que  le  fuccés  de  cette  entreprife  ne  fiît  pas  heureux.  L’on 
ccufa  même  publiquement  Alcibiade  d’avoir  mutilé  les  fiatuës  de  Mercure  ; 
ion  libertinage,  fes  débauches,  fon  irréligion  formoient  contre  iuy  une^nd 
iréjugé.  U craignit  tes  fuites  de  l’accmàtion  ; Mais  fe  trouvant  appuié  par 
es  foldats  & les  matelots,  qui  difoient  hautement  qu’ils  n’alloient  en  Sicile, 

[u’en  confldératioa  d’Alcibiade,  il  fe  raffura , & infiiU  même  à ce  qu’on  apro> 
bndit  la  chofe  ; Mais  le  peufde  d’Athènes  , fans  vouloir  examkier  l’acculà' 
ion,  peffa  le  départ  de  la  flotte,  & il  fallut  obéir. 

Le  rendez  vous  pour  la  plupart  des  alliez  qui  portoient  tes  vivres  & les  LXIX- 
rquip^es,  fut  à Corcyre  ou  Corfou.  Le  refte  de  l’armée  partit  du  port 
l’Athènes,  on  ne  vit  jamais  un  fpcchcle  plus  pompeux  que  «es  deux  aimées 
le  terre  & de  mer,  équipées  faperbement  & à grands  frais.  Pour  les  voir  a’AtWnc* 
îartir,  toute  la  viUe  d’Athènes  fe  rendit  dez  le  point  du  jour  for  le  port  de  (ieftinéc  h 
?yrée.  Les  peres  y ménoient  leurs  en&ns  & leurs  amis  pour  être  témoins  '• 
ié  ce  pompeux  dé^t.  Dez  que  te  fignal  en  fiat  donné  on  fit  des  voeux  fo-’^“y^ 
emnels  pour  l’heureux  foccés  de  cette  expédition  ; & on  fit  de  toutes  parts 
ies  effiiuons  de  liqueurs  daiu  ia  mer  uvec  des  coupes  pictkufês  d’or  & d’ar^ 

'geuc. 
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gent,  ponr  honorer  les  Dieux  marins.  L’air  retentit  des  acclamations  du 
peuple  qui  bordoit  le  rivage  ; Apres  qu’on  eut  chanté  l’hymne  folemnel  & 
qu’on  eut  achevé  les  cérémonies  , la  flotte  fe  mit  en  mouvement,  & les  vaif- 
leaux  défilèrent  les  uns  après  les  autres  & allèrent  fe  réunir  prés  l’ile  d’Egi- 
ne  ; de  la  on  prit  la  route  de  Corcyre  , où  l’armée  des  alüez  étoit  atfem- 
blée. 

LXX.  La  Sicile  qui  étoit  ménacée  par  ce  grand  armement,  n’en  voulut  da- 

Prépararifs  bord  rien  croire  ; Mais  voïant  que  de  toutes  part,  lesmouvelles  s’en  contir- 
(les  Sicili-  moient,  ils  commencèrent  férieufenient  à fe  dilpofer  à bien  recevoir  leurs  en- 
r^fte°aux  "cmis.  Syracufe  comme  capitale  de  l’ilc,  envoïa  par  tout  pour  demander  du 
Aaliémens.  fecours,  on  lit  la  reveuô  de  tout  ce  qui  étoit  capable  de  porter  les  armes  , .on 
mit  des  garnifons  dans  les  châteaux  & dans  les  forts  , on  dilltibua  les  armes 
qui  étoicnt  dans  les  arfenaux  , enfin  on  ne  né^Ügea  rien  de  ce  qui  pouvoiC 
contribuer  k une  bonne  defenfe. 

La  flotte  Athénienne  compofée  de  trois  efcadres  fous  trois  Généraux, 
étoit  de  cent  trente  fix  vailfcaux,  dont  cent  étoient  d’Athènes,  & le  refie  des 
alliez.  11  y avoit  fur  ces  vaiffeaux  cinq  mille  foldats  pefamment  armez,dont 
deux  mille  deux  cent  étoient  Citoïens  d’Athènes , le  relie  étoient  des  alliez. 
11  n’y  avoit  qu’une  compagnie  de  Cavalerie  de  trente  maîtres  , qui  montoient 
un  vaiffeau  propre  à porter  des  chevaux.  L’Infanterie  armée  à la  légère  étoit 
de  quatre  cens  cmatre  vingts  Archers,  dont  quatre  vingt  étoient  Cretois,  fept 
cent  frondeurs  de  Rhodes,  & fix  vingt  de  Alegare.  La  flotte  & les  troupes 
iurqpt  beaucoup  augmentées  dans  la  fuite. 

LXXi.  Q,j  s’attenaoit  que  ceux  de  Rhege  donneroient  du  fecours  aux  Léontins, 
Arrivée  de  répondirent  qu’ils  vouloient  demeurer  neutres.  On  envoïa  pour  fa- 

des Athé-  li  ceux  de  Segefle  ou  d’Egelle  , avoient  leur  argent  prêt , & on  trouva 
niens  en  qu’ils  n’avoient  devant  les  mains  que  trente  talens.  Ces  contre  teins  décon- 
Sicile.  certérent  Nicias,  qui  n’avoit  jamais  été  pour  cette  guerre  , & qui  répétoit  à 
toute  occafion  qu’elle  avoit  été  entreprife  contre  toute  forte  de  raifon  , & 

contre  toutes  les  réglés  de  la  firudence.  Dans  le  confeil  de  guerre  que  l’on 
tint  il  fut  d’avis  de  tirer  vers  Sélimente  qui  étoit  le  premier  fujet  de  la  guerre 
par  la  plainte  que  les  Egeftains  étoient  venus  faire  contr’eux  à Athènes*  con- 
tre ceux  de  Syracufe,  qui  les  foûtenoient.  Nicias  ajoûtoit  qu’il  falloir  obliger 
ceux  d’Egefte  à payer  une  montre  à l’armée,  & à fournir  la  fubfillance  à loi- 
xante  Galères  qu’ils  avoient  demandées,  fi  non  deméurer  là,  jusqu’à  ce  qu’on 
eut  fait  la  paix  avec  les  Sélimontiens  , après  quoi  on  pourrait  fans  honte  re- 
tourner à Athènes,  après  avoir  fait  voir  aux  etrangers  qu’elles  étoient  les  for- 
ces des  Athéniens  & de  quoi  ils  étoient  capables  , quand  il  étoit  queflion  de 

fecourir  leurs  alliez.  . r • . 

ZXXlf.  Alcibiade  au  contraire  foutcnoit  qu’il  feroit  honteux  de  s’en  retourner  à 
Partage  d«  Athènes,  après  un  tel  armement  fans  rien  faire  ; qu’il  falloit  avant  toutes  cho- 
fentiment  ç{]jycr  de  détacher  les  alliez  de  Syracufe,  & tacher  de  s’alïïirer  de  MeOine, 
cênera.x  qu’aprés  cela  on  pourroit  attaouer  Selimonte  ou  Syracufe.  Lamaque  étoit  d’a- 
Aüjtniens.  vis  d’aller  droit  à Syracufe  & de  l’attaquer  brusquement  , fans  luy  donner  le 
loifir  de  fc  reconnoitre  & de  fc  préparer  à la  daenle;  Que  fi  l’on  réaffilfoit  à 

s’en 
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s*en  rendre  maître,  on  contraindroit  bientôt  le  refte  de  la  Sicile  à fe  foûmet- 
trc.  Son  avis  n’aïant  pas  été  goûté,  il  revint  à celui  d’Alcibiade,  & on  s’a- 
vança vers  la  Sicile.  Alcibiade  s’empara  d’abord  de  Catane  par  fur- 
prife. 

Il  n’en  fit  pas  davantage  dans  cette  expédition  , car  dans  le  même  tems  l-yxiii 
il  fut  rapellé  à Athènes,  pour  le  fujet  que  nous  allons  dire.  On  a veu  cy- 
devant  que  peu  de  tems  avant  le  départ  de  la  flotte  d’Athènes,  on  avoit  trouvé  i 

toutes  les  llatuës  de  Mercure,  ou  les  termes  qui  étoient  aux  Carrefours,  muti-  Athènes, 
lez  principalement  au  vilkge  , & qu’on  avoit  contrefait  pendant  la  nuit  les 
myftéres  des  Cerés  & de  Proferpine.  On  accufa  Alcibiade  avec  une  troupe . 
de  jeunes  débauchez,  d’avoir  commis  ces  excès  dans  les  tenebres.  L’acculk- 
tion  en  fut  intentée  avant  fon  départ  pour  la  Sicile,  & il  avoit  infillé  qu’on 
jugeât  l’affaire  , & qu’on  le  déclarât  abfoû  , ou  criminel  avant  qu’il  s’embar- 
quât , cramnant  avec  raifon  que  les  ennemis  ne  profitalfent  de  fon  abfence, 
pour  pouffer  l’affaire  & le  foire  condamner  fans  l’entendre  , il  ne  fc  trompa 
point.  Le  peuple  d’Athènes  fuperlbtieux  à l’excès  fit  mettre  en  prifon  tous 
ceux  qui  furent  dénoncez  comme  complices  de  ce  crime  , on  écouta  tous 
ceux  qui  voulurent  dcpofer  contr’eux  , & il  fut  réfolu  de  faire  comparoîtrc 
auffl  Alcibiade,  pour  rendre  compte  de  fa  conduite  & pour  répondre  au.x  ac- 
cufations  formées  contre  lui. 

Mais  comme  il  y auroit  eu  danger  d’un  foùlcvement  dans  l’armée,  fi  on 
eut  entrepris  de  l’emmener  de  force  , on  envoïa  en  Sicile  le  vaiffeau  de  Sala-  fàuvc.* 
mine  , qui  étoit  un  vailTeau  facré  & deffiné  à emmener  les  coupables,  avec  ii  eft  con- 
ordre  à Alcibiade  de  fe  rendre  à Athènes,  pour  adoucir  le  peuple  par  fa  pré-  damné  à 
fence.  11  obéît  fans  réfiftance  & partit  fur  le  vailTeau  de  Salamine  ; Mais 
étant  arrivé  à Thurium,  il  difparut,  fans  qu’on  pût  découvrir  où  il  s’étoit  ca-  ‘ 
ché.  Ainfi  la  galère  de  Salamine  ne  Tarant  pas  ramené,  il  fut  condamné  à 
mort  par  contumace.  Tes  biens  furent  confisquez,  & il  y eut  ordre  à tous  les 
prêtres  de  le  dévouer  à l’Anathème.  On  lui  reprochoit  un  jour  que  par  fa 
fuite  il  faifoit  croire  qu’il  n’avoit  point  affez  de  confiance  en  la  juftice  de  fa 
patrie,  il  répondit:  Je  ne  me  fierois  pas  même  a ma  mere,  de  peur  qu’elle  ne 
prit  par  megarde  une  fève  noire  au  lieu  d’une  blanche;  & comme  on  lui  eût 
annoncé  la  nouvelle  de  fa  condamnation  à mort,  il  dit  : Je  leur  ferai  bien 
voir  que  je  fuis  en  vie. 

Après  cette  affaire  toute  l’autorité  dans  l’armée  de  Sicile  fe  trouva  entre  LXXV. 
les  mains  de  Nicias  ; Car  Lamaque  ne  fe  trouvant  pas  en  état  de  foûtenir  fa 
qualité  de  Général,  à caufe  de  fon  extrême  pauvréte , étoit  fans  crédit  & fans 
pouvoir.  Pour  Nicias  il  n’étoit  pas  de  caractère  à conduire  feul  une  entre-  île 
prife  comme  celle-la,  fa  lenteur,  fa  timidité  , fes  irréfolutions  lui  firent  perdre  l’al)6an-  , 
infenfiblement  Teftime  & la  confiance  des  troupes,  & donnèrent  aux  Siciliens  doimer. 
le  tems  de  fe  rafflirer  & de  prendre  les  moîens  de  fe  bien  défendre.  11  mit 
le  fiége  devant  Hybla  qui  étoit  une  place  très  peu  confidérable  , & encore 
fut-il  obligé  de  Tabbandonner  peu  de  jours  après.  Il  fe  retira  à Catane  fans 
avoir  fait  autre  chofe  que  ruiner  un  petit  Bourg  nommé  Hycenta  occupé  par 
des  Barbares,  apparement  des  Carthaginois,  & non  par  les  Grecs. 

Tom.  II.  D Sur 
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LXXVL 
Nicias 
conduit 
fon  arm^e 
iSycKufc. 


ZXXVIL 
Vii2oirc 
Je  Nicias 
fur  les  Sy- 
xacufaios. 


Sur  la  fin  de  la  Campagne  il  aprit  que  ceux  de  Syracufe  mépri&nt  fon 
indolence,  étoient  dilpofez  à le  venir  attaquer.  Déjà  leur  Cavalerie  s’avan- 
çoit  & demandoic  avec  infolence  s’il  étoit  donc  venu  en  Sicile,  pour  fixer  fa 
demeure  à Catane.  Piqué  de  ces  reproches  il  s’avança  vers  Syracufe  ;&  pour 
donner  de  change  aux  Syracufains  qui  auroient  pu  empêcher  fon  débarque- 
ment, il  fit  en  forte  qu’on  leur  donna  fecrétement  avis  qu’un  tel  jour  certain 
complot  devoit  s’exécuter,  qui  les  mettroit  en  état  de  s’emparer  de  fon  camp. 
Les  Syracufains  fe  mirent  à portée  de  profiter  de  cet  avis.  En  effet  Nicias 
abbandonna  fon  champ,  mais  ce  lut  pour  s’embarquer  arec  toutes  les  trou- 
pes & pour  (aller  droit  à Syracufe,  où  il  débarqua  fans  trouver  la  moindre  op- 
Çqfition,&fe  retrancha  en  un  lieu  fort  contmodeprez  d’01ympie,qui  luiavoit 
été  enfeigné  par  un  transfuge  Syracufain. 

L’Armée  de  Syracufe  chargée  de  honte  de  s’être  ainfi  lailTée  tromper, 
revint  en  diligence  à la  ville,  & pour  réparer  fon  honneur  fe  mit  en  bataille 
quelques  jours  après  dévant  le  retranchement  de  Nicias.  Celuy-ci  livra  la 
bataille,  & obligea  les  ennemis  de  fe  retirer  dans  la  ville.  Une  tempete  arri- 
vée pendant  l’aaion  effraya  les  Syracufains  & contribua  beaucoup  à leur  dé- 
route. Ils  jettérent  quelques  troupes  dans  le  Temple  d’ülympie,  auprès  du 
quel  étoit  camjpé  Nicias  ; & ce  Général  ne  s’en  mit  pas  beaucoup  en  peine, 

Eareequ’il  ne  fouhaitoit  pas  que  fes  foldats  profanalfent  un  lieu  li  relpeéla- 
le,  ni  qu’ils  en  pillalfent  les  tréfors.  Après  ce  combat  les  Athéniens  fe  réti- 
rérent  à Naxe  & à Catane  pour  y prendre  leurs  quartiers  d’hyver;  dans  laré- 
folution  de  former  au  commencement  de  la  Campagne  fuivante  , le  liège  de 
Syracufe,  qu’ils  n’étoient  pas  alors  en  état  d’entreprendre,  faute  de  Cavalerie, 
de  vivres  & d’argent,  lis  emploïérent  le  tems  de  l’hyver  à folliciter  ces  le- 
cours  à Athènes,  a Carthage,  & à quelques  villes  des  côtes  d’Italie.  Nicias 
reçut  d’Athènes  quelque  fecours  d’argent,  & quelques  deux  cent  cinquante 
Cavaliers,  mais  liîns  cnevaux , fupoiànt  que  la  Sicile  leur  fourniroit  des  mon- 


tures. 

LXXTnil  Les  Syracufains  de  leur  côté  le  mirent  à fortifier  leur  ville  , dans  les  en- 
les  Syra-  droits  qui  eroient  les  plus  expofez,&  députèrent  à Corinthe  & à Lacédémone 
mandent  ' Ç*^***^  demander  du  fecours.  Corinthe  étoit  comme  la  mere  de  Syracu- 
Ju  fecours  cUc  en  étoU  coniidcrée  comme  la  fondatrice.  Lacédémone  confervoit 
i Corinthe  toùjouTS  fon  ancienne  jaloufie  contre  Athènes.  Si  Lacédémone  & Corinth» 
& à Lieé-  n’envoïoient  point  de  fecours  à Syracufe,  on  efperoit  au  moins  qu’elles  fe- 
ëenwne.  joient  irruption  dans  les  terres  des  Athéniens  & les  obligeroient  à une  puif- 
Iknte  divemon,  & a rapeller  leurs  troupes  pour  venir  s’oppofer  à ces  ennemis 
du  voifinare.  Corinthe  accorda  d’abortfee  qu’on  luy  denundoit  & envoïa 
avec  les  doutez  de  Syracufe  des  Amballàdeurs  à Lacédémone  , pour  porter 
les  Lacédémoniens  à fe  déclarer  en  leur  faveur. 

LXX7X.  Alcibiade  étoit  alors  à Lacédémone  où  il  s’étoit  rendu,  après  s’être  echa- 
Alcibiade  des  mains  de  ceux  qui  vouloicnt  l’amener  à Athènes.  De  Thurium  il 
a Lacedé-  j ^gos  d’ou  ü avoit  envoïé  demander  aux  Lacédémoniens  qu’ils 

^u*iefaX  reçulTent  dans  leur  ville,  avec  promelfe  de  leur  rendre  plus  de  fervice,  s’ils 
mande  Je  le  recevoieut  comme  ami  , qu’il  ne  leur  avoit  caufé  de  dommage  , pendant 

qu’il 
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fu’il  ftoit  leur  ennemi.  Les  Spartiates  l’avoient  reçu  avec  tout  l’agrement  ceux  de 
qu’il  pouvoir  fouhaiter,  & Alcibiade  avoit  trouvé  le  fecret  de gagner  leurelli-  Syraenfe. 
me,  leur  affééHon  & leur  contiance  en  fe  conformant  à leur  manière  de  vivre, 
à leur  fauIFe,  à leur  manger,  qui  comme  l’on  l'ait,  n’étoit  rien  moins  que  dé- 
licat Il  n’étoi^lus  queftion  chez  lui  ni  de  cuiflnier,  ni  de  parfumeur  , ni 
de  delicatelfe.  Dans  les  habits,  dans  le  bain,  dans  le  coucher,  lé  transformant 
en  Lacédémonien  fevere  avec  les  viellards,&  en  jeune  homme  gai  & enjoüé 
avec  les  jeunes  gens.  On  dit  même  qu’il  l^ut  li  bien  s’inlinuër  dans  les  bon- 
nes grâces  de  la  Reine  Timée,  Epoufe  du  Roy  Agis,  qu’il  en  eut  un  fils  que 
l’on  nomma  Leotychide  , mais  que  la  PrinceUé  fa  merc  nommoit  en  particu- 
lier Alcibiade.  Cette  galanterie  ne  fût  pas  inconnue  à Agis,  qui  ne  voulut 

5)as  reconnoître  Leotychide  pour  fon  fils.  Alcibiade  donc  appuïa  de  toutes  , 
es  forces  les  demancles  des  députez  de  Syraeufe  & de  Corinthe,  & perfuada 
aux  Lacédémoniens  d’envoïer  Gylippe  pour  Général  en  Sicile  , de  porter  la 
guerre  dans  l’Attique  pour  faire  diverfion  & de  fortifier  dans  le  même  pais  la 
ville  de  Deulie,  pour  tenir  en  bride  la  ville  d’Athènes. 

Nicias  étant  parti  de  Catane  avec  toute  fa  flotte,  arriva  au  port  de  Tra-  LXXX. 


gile  prés  la  ville  de  Leonte,  fans  que  les  Syraeufains  fuffent  informez  de  fon 
départ  De  Leonte  à Epipole,  qui  eft  une  eminence  qui  commande  Syra- 
eufe,  il  n’y  aque  6.  ou  y.  Itades,  c’ell-à-dire  un  bon  quart  de  lieuë,  arant  mis  ^ 


à terre  fes  troupes  de  débarquement  , il  fe  retira  avec  fa  flotte  à Thapfe  ville 
fituée  fur  une  peninfule  prés  Syraeufe.  Pendant  ce  tems  fes  troupes  tle  terre 
s’emparèrent  du  polie  d’Epipole  , avant  que  les  Syraeufains  qui  connoifTant 
l’importance  de  ce  pofle  avoient  pris  la  réiolution  des’enfaifir  eulTent  exécu- 
té leur  refolution.  Ceux-ci  aïant  donc  été  prévenus,  accoururent  en  dili- 
gence fous  la  conduite  de  Diomile  leur  Chef  pour  en  chalTer  les  Athéniens  ; 

Alais  ils  furent  obligez  de  fe  retirer  en  défordre  , après  avoir  perdu  leur  Chef 
& trois  cent  hommes,  de  fept  cent  qu’ils  étoient  Après  ce  premier  avan- 
tage les  Athéniens  bâtirent  un  fort  à Labdale  fur  le  fommet  d’F.pipole  , afin 
d’y  mettre  en  feûreté  leur  bagage,  & ce  qu’ils  avoient  de  plus  prétieux. 

Le  delTein  de  Nicias  étoit  d'enveloper  toute  la  ville  de  Syraeufe  d’un  LXXXl. 
mur  avec  des  tours  à la  manière  de  ce  tems-la,  pour  empêcher  qu’on  n’y  put  Vicias  en- 
jetter  fecours  par  terre,  & de  tenir  fon  armée  navale  fi  prés  du  port,  que  rien 
n’y  put  entrer  par  mer.  U ne  tarda  pas  à e.\écuter  fa  refolution;  il  envelopa  Syraeufe 
la  place  depuis  Tyque  jusqu’à  Trogyle  , qui  étoit  une  efpéce  de  Faubourg  fi-  par  une 
tué  fur  la  mer.  Les  Syraeufains  etonnez  de  la  rapidité  avec  la  quelle  l’ouvra-  ">“faîllo 
ge  fe  pouffoit,  firent  quelque  fortie  pour  l’empêcher  , ou  pour  le  retarder  ; 

Alais  iis  n’y  réüffirent  point,  leurs  Cavalerie  fut  niife  en  déroute,  & Nicias  re- 
qut  un  renfort  de  trois  cens  Cavaliers  envolez  de  Segelle  & de  cent  autres 
envolez  par  quelques  alliez.  Cela  joint  à deux  centeinquant  qui  avoient  été 
envoïez  d’Athènes,  & qui  s’etoient  fournis  de  chevaux  dans  le  païs,  formoit 
un  corps  de  fix  cent  cinquante  chevaux. 

Les  Syraeufains  conitruifirent  de  leur  côté  un  mur  accompagné  d’une 

{)alHIade  qui  coupoit  le  terrain  par  où  les  Athéniens  dévoient  conduire  le  n“ns'en- 
eur.  Ceux-ci  les  lailTérent  faire,  ne  voulant  pas  interrompre  leur  propre  trent  dus 
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Syncure.  ouvrage,  truand  celui  des  Syracufains  fut  achevé,  les  Atliéniens  coupèrent  les 
Ils  font  Canaux  qui  conduifoient  l’eau  dans  la  ville,  & s’étant  aperçus  que  les  foldats 

obligez  Syracufains  lailfez  pour  la  garde  du  mur  , faifoient  fort  mauvaife  garde  , ils 

firent  un  détachement  de  trois  cent  foldats  choifis  avec  quelque  infanterie  ar- 
mée à la  légère,  pour  attaquer  le  mur  des  Syracufains  , pendant  que  le  relie 
de  l’armée  marchoit  vers  la  ville  pour  empêcher  le  fecours.  La  paliflTade  fut 
bientôt  forcée,  & les  Athéniens  pourfuivant  ceux  qui  la  gardoient,  entrèrent 
* pèle  mêle  avec  eux  dans  la  place;  Mais  ils  ne  purent  s’y  maintenir.  Ils  fu- 
rent repoulTez  avec  perte;  Le  refie  de  leur  armée  démolit  le  mur,  en  arracha 
& emporta  les  palifladcs. 

LXXXlll  Après  cet  avantage,  les  Athéniens  entreprirent  d’enfermer  la  ville  , de- 
Lamachns  p^js  Ëpipole,  jusqu’au  grand  port.  Ils  y travaillèrent  dez  le  lendemain  ; les 
nér^x  Syracufains  firent  comme  auparavant  un  autre  mur  avec  des  paliQàdes  pour 
Athéniens,  couper  les  travaux  des  Athéniens.  Les  deux  murs  étant  bien  avancez,  l’aile 
efttué.  gauche  des  Athéniens  attaqua  le  mur  des  Syracufains  & le  força  ; Les  enne- 
mis qui  le  défcndoient,  aïant  pris  la  fuite  ; Mais  la  Cavalerie  des  Syracufains 
qui  etoit  en  bataille  vers  le  pont  de  la  ville,  repouffa  les  Athéniens  & étant 
venue  fondre  fur  leur  aile  droite,  en  renvcrfa  les  permiers  bataillons.  Lama- 
chusqui  commandoit  l’aile  gauche  , étant  accouru  à leurs  fecours  , fut  tué, 
après  avoir  franchi  un  folTé  avec  quelqu’uns  des  liens  , les  autres  l’aïant  ab- 
bandonné. 

LXXXlV  Ce  füccés  encouragea  les  Syracufains.  Ils  envoïérent  quelques  troupes 
vèîcfoïr  forcer  le  fort  qui  étoit  bâti  fur  la  hauteur  d’Epipole,  & qu’ils  croïoient 
qu'il  iToit  fans  défenfe.  Ils  forcèrent  le  premier  retranchement  & auroient  aifément  em- 
furEpipo-  porté  le  refie,  fi  Nicias  qui  étoit  relié  malade  dans  le  fort,  ne  fe  fut  promte- 
ment  levé,  & n’eut  ordonné  à fes  domefliqes  qui  étoient  feuls  au  tour  de  lui, 
de  mettre  le  feu  au  bois  qui  étoit  entre  le  retranchement  & le  fort  ; Ce  qui 
aïant  été  hcureufement  exécuté  ; & les  Syracufains  voïant  ce  feu,  & les  trou- 
pes Athéniens  accourir  au  fecours  du  fort , en  même  tems  que  la  flotte  des 
mêmes  Athéniens  endroit  dans  le  port  de  Syracufe  , ils  fe  retirèrent  dans  la 
viÙe,  défespérant  d’empêcher  les  Athéniens  de  pouffer  leur  muraille  jusqu’à  la 
mer. 

LXXXV.  Nicias  fe  trouvant  alors  feul  Général  de  l’armée  Athénienne  , & aïant 
iM  Syrs-'  heureufement  réüffi  dans  les  entreprifes.  plufieurs  peuples  de  Sicile  fe  décla- 
eufains  rérent  pour  lui  & aportoient  à fon  armée  toutes  fortes  de  provifions  , & de 
longent  à rafraichiffement.  D’un  autre  côté  les  Syracufains  envelopez  par  terre  & par 
mer,  défespérant  de  recevoir  du  fecours  d’ailleurs  , & de  pouvoir  défendre 
îî^cî«A-  leur  ville,  commencèrent  à parler  d’accommodement,  & prirent  même  la  ré- 
ihêniens.  folution  de  fe  rendre  & de  hâter  la  conclufion  des  Articles  de  la  capitulation, 
avant  que  la  ville  fut  réduite  à l’extrémite,  & que  les  ouvrages  des  Athéniens 
fuffent  entièrement  achevez. 

ZXXXl'l  Les  chofes  en  étoient  réduites  à ce  point,  lorsque  Gong)'le  Officier  en- 
Arrivée  de  yoïé  par  les  Corinthiens,  arriva  à Syracufe  fur  une  ^lére  à trois  rames  & dé- 
Clara  a haute  voix  à tout  le  peuple  affemblé,  que  Gylippe  Général  des  Galères 
de  laaotte  de  Lacédémone  doit  arriver  dans  peu  avec  quelques  Vaiireaux,&  que  bientôt 
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il  fera  fuivi  de  bon  nombre  d’autres  galères  qui  venoient  auflî  à leurs  fecouts.  des  l»eé. 
Ces  nouvelles  fi  peu  attendues  parurent  presque  incroïables  aux  Syracufains,  démoni- 
& ils  n’étoicnt  pas  encore  revenu  de  leur  furprife , qu’un  député  de  Gylippe 
arrive,  & annonce  la  venue  du  Général  Lacédémonien  , & leur  dit  de  fortir 
avec  toutes  leurs  troupes  au  devant  de  lui. 

Gylippe  paroit  en  effet , & aïant  pris  en  pafiant  le  fort  de  Jéges, marche 
en  bataille  droit  à Epipole  , & menace  d’attaquer  les  Athéniens  par  dehors, 
pendant  que  les  Syracufains  les  attaqueroient  du  côté  de  la  ville.  Son  arri« 
vée  furprit  encore  plus  les  Athéniens  , qu’elle  n’avoit  fait  ceux  de  Syracufe. 

A peine  pouvoient-ils  croire  ce  qu’ils  voïoient.  Ils  fe  mirent  en  bataille 
avec  précipitation  & fans  beaucoup  d’ordre.  Gylippe  au  lieu  de  les  attaquer,  ^ 
leur  envoie  un  héraut  pour  dire  à Nicias  qu’il  lui  donnoit  cinq  jours  pour 
fortir  dé  la  Sicile.  Nicias  ne  daigna  pas  répondre  au  héraut,  & fes  Ibldats  ne 
firent  que  rire  de  cette  propofition. 

Gylippe  ne  laiffa  pas  d’emporter  d’affaut  le  fort  de  la  Labdale  & de  paf-  txxxvtr. 
fer  au  fil  de  l’Epée  tout  ce  qui  s’y  rencontra.  Le  même  jour  les  Syracufains  tes  Athé- 
prirent  une  galere  Athénienne  qui  entroit  dans  leur  port.  On  aciffiva  de  part 
& d’autre  les  murs  commencez.  Gylippe  fe  trouvant  maître  de  la  campagne,  syraeufe 
Nicias  fut  contraint  de  réduire  fes  forces  fur  la  mer,  & pour  les  mettre  à cou-  lontfort 
vert,  il  fut  obligé  de  fortifier  le  camp  de  Plemmyre  , pour  obferver  de  plus  telTerez 
prés  la  flotte  de  Syracufe  qui  étoit  un  peu  plus  loin  dans  le  petit  port.  Prés-  P®'  ^ ’P 

3u’en  même  tems  aïant  apris  que  la  flotte  que  Corinthe  envoïoit  au  fecours  ^ ‘ 
e Syracufe , arrivoit,  il  ertvoïa  à fa  rencontre  vingt  Galères  qui  les  laiffcrent 
paflu  fans  les  apercevoir  ; Ce  qui  augmenta  le  courage  des  Syracufains  qui 
commencèrent  des  lors  à agir  offenfivement  contre  les  Athéniens  & à leur 
prendre  beaucoup  de  prifonniers.  Gylippe  alloit  de  ville  en  ville  par  la  Si- 
cile, pour,  demander  du  fecours  ; plufieurs  de  ces  villes  fe  déclarèrent  pour 
les  Syracufains,  & leurs  envoïérent  des  fecours.  d’hommes  & d’Argent.  Nicias 
dépécha  à Athènes  pour  y répréfenter  l’etat  des  chofes,  il  y joignit  une  lettre 
par  laquelle  il  demandoit  d’étre  déchargé  du  commandement  de  l’armée  & 
qu’on  y envoïât  au  plutôt  de  puiûans  renforts,  fi  l’on  ne  vouloir  pas  voir  pé- 
rir toute  l’armée  Aménienne. 

Ces  nouvelles  jettérent  la  confiemation  das  les  efprits.  On  ne  nomma 
point  de  fucceffeur  à Nicias  ; Mais  on  lui  donna  pour  ajoints  Menandre  & 
Euthydéme,  pour  lui  aider  dans  le  commandement  , en  attendant  qu’on  fit 
partir  d’autres  Généraux,  on  y envoïa  Eurymedon  & Démofthéne  , dont  le 
premier  partit  auflitôt  avec  dix  galères  & quelque  argent  ; Démofthéne  de- 
meura dans  l’Attique  pours  lever  des  troupes  qui  dévoient  partir  au  com- 
mencement du  printems. 

Ces  remèdes  n’étoient  gueres  capables  de  remédier  aux  maux  qui  preffoi- 

ent  les  Athéniens  & en  Sicile  & dans  leur  propre  pais;  Car  les  Lacédémoui-  cuJik  1 
ens  & les  Corinthiens  entrèrent  de  bonne  heure  dans  l’Attique  & y fortifié-  Gonntbi. 
rent  en  fort  peu  de  tems  Deulïe,  qui  leur  fervit  dans  la  fuite  de  place  d’armes 
pour  fe  maintenir  dans  ce  païs  & pour  l’incommoder  l’hy^erà  l’eté,  au  lieu  pji^sA- 
qu’auparavant  ils  fe  letiioient  dans  leurs  terres,  après  avoir  fait  le  dégât  fur  tliémens. 
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on  n’y  réûflîlToit  pas,  de  lever  le  Cége  & de  s’en  retourner  à Athènes , fans  fa- 
tiguer inutilement  l’armée  à une  entreprife  mal  concertée  & qui  n’abboutiC. 
foit  qu’à  epuifer  Athènes,  on  fc  rendit  à l'on  avis  , & il  fe  difpofa  à attaquer 
l’Epipole  , dont  les  ennemis  s’étoient  rendus  maîtres  quelque  tems  aupara- 
vant. 

Comme  on'  n’y  pouvoit  monter  de  jour  fans  trop  s’expofer  & fans  être  xcn. 
découvert  , il  s’y  rendit  la  nuit  avec  toutes  fes  troupes  , lailïànt  Nicias  à la  victoire 
garde  du  camp.  Il  attaque  le  premier  retranchement,  le  force  & tul‘  une 
partie  de  ceux  qui  le  défendoient.  11  pouffe  plus  avant,  & au  bruit  les  trou-  raeufains^ 
pes  de  la  ville,  foiitenuës  par  Gylippc  fortent  enarmesde  leur  retranchement,  fur  les  A- 
Ces  troupes  font  mifes  en  fuite  & renverfées.  Les  Athéniens  pouffant  leur  thénîeiw. 
pointe,  font  arrêtez  tout  court  par  les  Béotiens  qui  les  chaffent  à grands  cris 
& en  font  un  carnage  terrible.  L’obfcurité  dans  laquelle  tout  cela  fe  paffe, 
augmente  le  trouble  & la  confufîon.  11  demeura  fur  la  place  deux  mille 
morts  de  la  part  des  Athéniens. 

Après  un  pareil  echec,il  n’y  avoitpoureux  point  d’autre  parti  à prendre  que  XCip. 
celui  de  la  retraite,pendant  que  la  mifon  étoit  encore  propre  à la  navigation 
Démoflhéne  infiftoit  fortement  pour  cela,  & Nicias  ne  s'y  oppofoit  que  dam 
la  crainte  que  les  Athéniens  à fon  retour  ne  le  condamnaffent  & ne  luy  im-  devant 
putaffent  le  mauvais  fuccés  de  l’entreprife.  A la  fin  Nicias  fe  rendit,  & il  fut  syraeufe. 
réfolu  que  l’on  partiroit  au  premier  |our  & le  plus  fecrétement  qu’il  ferok 
poBible.  L’on  étoit  prêt  de  mette  a la  voile,  lorsque  il  arriva  une  Eclypfe 
au  milieu  de  la  nuit.  Cet  événement  dont  alors  on  ignoroit  les  caufes  na- 
turelles , troubla  l’armée  , les  devins  déclarèrent  ou’on  ne  devoit  partir 

au’aprés  trois  fois  neuf  jours.  Nicias  fuperftitieux  à l’excès  s’en  tint  à cette 
éclaration,  & refufa  de  partir  jusqu’à  pareil  jour  du  mois  fuivant. 

Les  Syracuiàins  bien  informez  de  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  , attaquèrent  .STCW 
les  Athéniens  par  mer  & par  terre.  Le  premier  jour  ils  attaquèrent  leur  re- 
tranchemens  & n’y  remportèrent  pas  de  grands  avantages.  Les  lendemain  Athénien» 
la  flotte  de  Syraeufe  compofée  de  foixantc  & feize  Galères,  attaqua  celle  des  & les  Syt»- 
Athéniens,  & défit  Eurymedon,  qui  la  commandoit  : Gylippc  qui  étoit  à la  eufain». 
tête  de  l’armée  de  terre  s’approena  du  rivage  pour  combattre  les  Athéniens 
à la  defeente,  s’ils  étoient  eontraints  d’echouïr  ; Mais  il  fut  repouffé  par  les 
Thyrréniens  & par  les  Athéniens  qui  accoururent  pour  foutenir  les  leurs,Les 
Syraeufains  prirent  dix  huit  vaiffeaux  & en  tuerent  tout  l’equipage.  On  eri- 
gea  des  trophées  de  part  & d’autre,  mais  l’avantage  étoit  bien  plus  grand  de 
la  part  des  Syraeufains,  & après  tant  de  pertes,  les  Athéniens  commençoient 
abfolument  à perdre  courage.  Ils  tentèrent  la  voie  de  la  retraite;  mais  les 
ennemis  fermèrent  l’embouchure  du  grand  port  qui  avoit  environ  cinq  cent 
pas  de  largeur,  & fe  difpoférent  à leur  livrer  le  combat. 

Les  Athéniens  dans  cette  extrémité  abbandonnéEeiit  leur  ancien  camp  & co*,nUat 
les  portes  qu'ils  occupoient  encore  au  tour  de  la  ville  , & fe  raflèmblérent  Savai  oi 
partie  fur  le  bord,  & partie  dans  leurs  vaiffeaux  , réfolus  de  faire  un  dernier 
effort  pour  fortir  du  port,  & pour  gagner  Catane.  Ceux  de  Syraeufe  mirent 
tout  en  oeuvre  pour  les  en  empêcher.  Le  combat  s’étant  donné,  les  Athé- 
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niens  n’enrent  pas  de  peine  à fc  rendre  maîtres  des  vaiîTeaux  qui  de'fendoient 
l’entrée  du  port,  mais  quand  iis  voulurent  rompre  les  chaînes  des  autres  vaif- 
feaux  , pour  fe  mettre  au  large , les  ennemis  vinrent  fondre  fur  eux  de  tous 
cotez,  & les  accablèrent  de  coups  de 'pierres.  Enfin  après  un  long  combat  & 
une  réfiftance  opiniâtre  , la  flotte  Athénienne  fut  obligée  de  fe  retirer  fort 
maltraittée  contre  le  rivage.  Les  Syracufains  viélorieux  drelTérent  un  tro- 
phée, & les  Athéniens  accablez  de  douleur  & chargez  de  honte  , n’oférent 
p.is  même  demander  les  corps  morts  des  leurs  , pour  leurs  rendre  les  der- 
niers devoirs. 

Ils  avoient  penfé  à donner  un  fécond  combat  naval , & à faire  de  nou- 
veaux efforts  pour  rompre  les  Chaînes  ; Mais  les  Malelots  refuférent  d’obeïr; 
Ainfi  on  fut  contraint  de  tenter  la  voie  de  fe  retirer  par  terre.  Tout  y étoit 
difpofé,  & on  devoit  partir  la  nuit  fuivante.  La  circonftance  ne  pouvoir  y 
être  favorable  ; à caufe  de  la  fête  d’Hercule  qu’on  célébroit  ce  jour  la  à Sy- 
racufe,  & de  la  joie  de  la  viâoire  précédente,  qui  tenoit  toute  la  ville  en  fe- 
ftins  & en  rejouïffance.  Gylippe  qui  fe  douta  du  deffein  des  Athéniens,  ulk 
d’un  Stratagème  pour  l’empêcher.  11  fit  donner  avis  à Nicias  au  nom  de 
quelque  ami  , qu’il  fe  gardât  bien  de  partir  la  nuit,  parceque  l’on  s’étoit  faifi 
des  partages  & qu’on  lui  avoit  drelfé  des  embûches.  Cet  avis  arrêta  Nicias, 
& l’on  ne  partit  que  deux  jours  apres,  lailfant  aux  Syracufains  &àleurs  alliez 
tout  le  loifir  de  s’emparer  des  portes,  & de  rompre  les  ponts  de  lieux  par  où 
les  Athéniens  dévoient  paffer.  L’armée  Athénienne  s’etant  mife  en  marche 
dans  le  deffein  de  fe  rendre  à Catane  , foutfrit  tout*ce  qu’on  peut  s’imaginer 
de  fatigue  & de  difette  ; fans  parler  de  la  honte,  du  défefpoir  , da  la  confter- 
nation  dans  la  quelle  ils  étoient.  Nicias  tout  accablé  qu’il  étoit  de  viellelfe 
& d’incommodité  ne  fongeoit  qu’à  confoler  fes  troupes  & à leur  relever  le 
courage.  Ils  étoient  encore  au  nombre  de  prés  de  quarante  mille  hom- 
mes, & ils  marchoient  partachez  en  deux  corps  de  bataille,  rangez  en  quar- 
ré  en  forme  de  Phalange,  aïant  le  bagage  au  milieu.  Ils  forcèrent  le  palTage 
de  üriviere  d’Anape  & eurent  pendant  quelques  jours  à combattre  la  Cavale- 
rie ennemie  qui  ne  certbitde  tirer  contre  eux  & de  les  harceler. 

Les  deux  Chefs  Nicias  & Démolthéne  pour  fe  tirer  de  cette  contrainte 
réfolurent  de  quitter  la  route  de  Catane  qu’ils  avoient  fuivie  jusqu’alors, pour 
fuivre  celle  de  Camarine  & de  Gèle,  c’eft-a-dire  de  tourner  le  dos  à Catane,& 
de  repaflër  de  l’autre  côté  de  Syracufe.  Ils  partirent  donc  pendant  la  nuit, 
lailfant  plulîeurs  feux  allumez,  dans  leur  camp.  Ce  départ  ne  fe  put  faire  fans 
beaucoup  de  confufion  ; Et  comme  on  marcnoit  dans  les  ténèbres  , plus  de 
la  moitié  de  l’arriére  garde  s’égara  avec  Démofthénc.  Les  Syracufains  s’etant 
aperçus  de  leur  retraite,  les  fuivirent  , & le  lendemain  fur  le  midy  , vinrent 
fondre  fur  Démolthéne  & fur  fa  troupe.  11  fut  acculé  dans  un  lieu  étroit  & 
fermé  d’un  petit  mur,  où  fes  foldats  fe  défendirent  avec  un  courage  incroïa- 
ble.  Âïais  enfin  accablez  par  le  grand  nombre  , ils  fe  rendirent  à difcrétion 
avec  Démolthéne,  à condition  qu’on  leur  lailferoit  la  vie  fauve,  fans  pouvoir 
être  retenu  dans  vme  prifon  perpétuelle. 
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Nicias  arriva  le  jour  même  à la  rivière  d’Erinée , & l’aïanf  paflëe  , il  fe  xcvw. 
campa  lur  une  montagne  voiline.  Les  ennemis  l’y  joignirent  & le  l'ommé-  Nidas  & 
rent  de  fe  rendre,  comme  avoit  fait  Dcmofthcne.  Il  ne  crut  pas  d’abord  ce 
qu’on  lui  difoit  de  ce  dernier  ; Mais  aïant  envoîé  quelques  Cavaliers  pour  s’en 
alfurer  ; Sur  leur  raport  il  confentit  de  rembourfer  les  frais  de  la  guerre,  non. 
pourveu  qu’on  le  laiflàc  aller  , & promit  de  donner  en  étages  autant  d’Athé- 
niens,  qu’il  y auroit  de  talens  à payer.  Cette  propofition  fut  reçue  avec  in- 
fulte  & les  Syracufains  recommencèrent  à les  attaquer.  Nicias  fe  défendit 
toute  la  nuit,  & marcha  dez  le  matin  vers  le  fleuve  Azinare.  Son  armée,  ac- 
cablée de  foif  & de  lallitude  y fût  de  nouveau  chargée  par  l’ennemi  qui  en 
mafl'acra  & en  noïa  un  très  grand  nombre.  Le  Général  Athénien  touché  de 
ce  trille  fpeélacle,  fe  rendit  a diferétion,  à condition  que  Gylippe  léroit  cefl'er 
le  combat  & epargneroit  les  vivans. 

Le  nombre  des  morts  fut  très  grand,  mais  il  relloit  encore  beaucoup  de  xcix. 
prifonniers  que  les  Syracufains  condamnèrent  à demeurer  en  prifon  dans  les 
Carrières  avec  deux  mefures  de  farine  & une  certaine  quantité  d’eau  par  jour. 

Les  Efclaves  & les  alliez  furent  vendus  publiquement  & les  deux  Généraux  mofthéne 
Nicias  & Démofthéne  furent  batnis  de  verge  & mis  à mort.  Cette  fentence 
fut  exécutée  malgré  les  remontrances  des  plus  fenfez  & des  plus  modérez  de 
* Syraeufe  & même  maigre  Gylippe  qui  avoit  demandé  qu’ils  fuffent  envoïez  à 
Lacédémone,  comm’ étant  les  pri^opiers. 

Telle  fut  la  fin  de  la  guerre  de  ^le,  la  plus  grande  qu’aient  eu  les  Grecs  en- 
tr’eux  ; & ainfi  mourut  Nicias, qui  méritoit  li  peu  un  fi  malheureux  fort,par  les  re-  gû'erred* 
montrances  qu’il  avoit  faites  pour  détourner  les  Athéniens  d’entreprendre  cette  sidle. 
guerre  & par  la  fagelfe  & la  confiance  qu’il  fit  paroitre  dans  cette  fimefte  expédi-  An  du  M. 
tion.Plufieurs  des  prifonniers  de  guerre  qui  étoient  dans  les  prifons  y moururent 
de  difette  & de  maladiesjCe  qui  en  rella,fut  vendu  deux  mois  après  pour  efclaves.  ’ 

Lorsque  la  nouvelle  de  ce  trille  événement  arriva  à Athènes,  on  ne  vou-  ThudJid. 
lut  pas  d’abord  y ajouter  foy  ; iMais  en  aïant  reçu  la  confirmation  , l’abbate-  /.  s.  an.  19. 
ment  & la  conllernation  furent  univerfelles.  Dans  la  crainte  que  les  ennemis  dela  guer- 
ne  vinlfent  de  tous  cotez  fondre  fur  Athènes  par  mer  & par  terre  , on  longea  [opon^fe.' 
à ramalfer  de  l’argent,  à équipper  de  nouveaux  vaifleaux  , & à fe  mettre  en  ^ ci. 
état  de  défenfe,  quelque  parti  que  les  ennemis  pufTent  prendre.  Les  alliez  D^rola- 
d’Athénes.comme  ceux  de  l’ile  d'Eubée,  ceux  de  Chio,  de  Lesbos  & plufieurs 
autres  , réfolurent  de  fecouër  le  joug  des  Athéniens  & de  fe  metue  fous  la 
protection  des  Lacédémoniens.  Dans  le  même  tems  TifTapherne  Couver-  n„te  jp 
neur  de  Lydie  & de  l'Ionie,  & Pharnabnze  Gouverneur  de  l’Hellefpont,  pour  Vitmie  de 
le  Roy  de  Perfe  Darius  Nothus,  envoiérent  à Lacédémone  leur  demander  du  Sicile, 
fecours  contre  les  Athéniens,  qui  avec  leurs  forces  maritimes  les  empéchoient 
de  lever  les  tributs  accoutumez  fur  les  peuples  de  leur  Gouvernement. 

Les  Députez  de  ces  deux  beigneurs  furent  écoutez  à Lacédémone  , & çn. 
Alcibiade  ne  m^iqua  pas  d’appuier  leur  demande.  Calcidée  fut  envoie  avec  Tr^inl  co- 
une  flotte  ave|fccibiade  à file  de  Chio  , laquelle  fe  déclara  aullitôt  pour  les 
LecédémonicUr  Müet  fe  révolta  peu  de  tems  après.  Tilfapherne  joignit  niens  & le 
fes  troupes  à celles  de  Calcidée  , & prit  la  ville  d’iare  où  s’étoit  renfermé  Roy  de 
Tom.  IL  E Amorgés 
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ferfe  a-  Aittorgés  qui  s’étoit  révolté  contre  Darius.  Amorgés  fut  pris  vif  & envoïé 
Tintageux  en  Perfe.  Les  chofes  étant  ainfi  pacifiées  , les  Lacédémoniens  firent  un  traU 
à oe  «Ier-  jé  avec  TifTaphernc,  dont  le  principal  article  portoit  que  le  Roy  de  Perfe  de- 
meureroit  maitre  de  tout  ce  qui  lui  avoir  apartenu  par  le  palfe.  L’Ionie  en- 
tière le  mit  encore  du  côté  des  Lacédémoniens,  & les  Auiéniens  aprenoient 
tous  les  jours  la  defeélion  de  quclqu’uns  de  leurs  alliez. 
cm.  La  plupart  de  ces  mauvais  fuccés  étoit  l’ouvrage  d’Alcibiade  qui  s’étoit 

Alcibiad#  aquis  uiie  fl  grande  autorité  dans  Lacédémone,  que  rien  ne  fe  faifoit  îans  fon 
avis,  & il  avoit  la  réputation  de  réülfir  dans  toutes  fes  entrepril'es.  Agis  Roy 
donne  de  Lacédémone  aigri  de  longue  main  contre  lui  à caufe  de  l’outrage  qu’il  en 
TiiTapher-  avoit  reçu , & jaloux  d’une  lî  grande  laveur,  fit  tant  avec  les  premiers  de  La- 
ne  Satrape  cédémone,  que  l’on  écrivit  en  Jonie  de  faire  mourir  Alcibiade,  Celui-ci  en 
de  Sardes,  fut  averti  & fçut  toujours  éviter  les  pié^s  qu’on  lui  tendit  ; mais  enfin  pour 
plus  grande  feureté,  il  alla  fe  donner  à TilTapherne  Satrape  de  Sardes  & lui 
demanda  fa  protection.  TilTapherne  fut  fi  charmé  des  manières  infinuantes, 
de  l’adrelTe  , de  la  capacité,  des  complaifances  d’Alcibiade  , qu’il  lui  donna 
toute  fa  confiance  & Ion  amitié,  & Alcibiade  pour  fe  venger  des  Lacédémo- 
niens lui  infpira  de  ménager  de  telle  manière  le  fecours  qu’il  donnoit  aux 
Lacédémoniens,  qu’il  n’opprimât  pas  entièrement  les  Atliéniens  , lui  làifant 
entendre  qu’il  étoit  de  Tintérét  du  Grand  Roy  de  Perfe  de  fomenter  la  divi- 
fion  entre  les  Grecs,  & de  les  maintenir  un  certain  équilibré  de  puiflàn- 
ce,  qui  les  empêchât  de  s’opprimer  Tuaflutre  , & de  fonger  à porter  leurs 
armes  au  dehors. 

cr$r.  jl  avoit  dans  tout  cela  fon  intérêt  particulier.  Il  voïoit  que  fi  les  La- 

^rec'on  ■ cédémonicns  réüfliflToient  à opprimer  & a ruiner  Athènes,  il  n’auroit  plus  au- 
fiV^ecks  relTource  contre  la  haine  des  Lacédémoniens.  il  chercha  donc  les 
Ath^nifos.  moïens  de  fe  reconcilier  avec  Athènes  , & la  choie  ne  fut  pas  diflSeile  , les 
Athéniens  ne  fouhaitant  rien  plus  que  de  le  mettre  dans  leurs  intérêts.  Les 
principales  forces  d’Athènes  étaient  alors  à Samos.  11  y avoit  encore  une 
bonne  flotte  qui  étoit  toute  leur  refiburce.  Alcibiade  envoïa  fecrétement  vers 
les  principaux  Chefs  & leur  témoigna  qu’il  n’étoit  pas  éloigné  de  fe  rendre  à 
Athènes,  pourveu  qu’on  donnât  le  gouvernement  de  la  République  aux  grands 
& aux  nobles,  «&  non  pas  au  fimple  peuple,  qui  avoit  le  plus  contribué  à fa 
fortie  d’Athènes.  Ses  propolitions  furent  reçues  avec  joïe,  & dez  lors  on  con- 
certa les  moïens  de  parvenir  à cette  réconciliation.  On  publia  d’abord  dans 
l’armée  que  le  Roy  de  Perfe  étoit  difpofé  à fe  déclarer  en  faveur  des  Athéniens 
& à payer  l’armée,  pourveu  qu’on  rapeüât  Alcibiade  & qu’on  abolit  le  gou- 
vernement populaire. 

Ce  dernier  Article  étoit  le  plus  délicat  , car  pour  le  retour  d’Alcibiade, 
il  n’étoit  nullement  difficile  de  l’obtenir  dans  les  conjonctures  préfentes,  puis 
qu’on  convenoit  que  fon  rapel  & l’alliance  avec  le  Roy  de  Perfe  étoit  Tunique 
moïen  de  conferver  Tetat.  Le  peuple  tout  intereffé  qu’il  étoit  à maintenir  la 
Démocratie,  donna  enfin  les  mains  a tout  ce  qu’on  voulut  Jjjlips  Telperance 
qu’un  jour  il  fauroit  bien  faire  rétablir  le  gouvernement  popHn-e.  La  chofe 
paroilTüit  conduf,  & on  s’attendoit  que  TilTapherne  dévoué  comme  il  Tétoit 

à Alci- 


cr. 

l«  gouver- 
nement 
populaire 
& aboli  a 
Athènes 
ITouveau 
traité  des 
Pcefes 


LIVRE  X. 


3T 


moment. 


en. 


à Alcibiade,  exécuteroit  fidèlement  tout  ce  qui  avoit  été  propofé  ; Mais  ce  arec  let 
Satrape  forma  raille  difficultez  & demanda  des  choies  fi  exorbitantes  , qu’on 
fut  obligé  de  rompre  les  conférences  ; Après  quoy  Tiirapherne  conclut  un  ' 
nouveau  traité  avec  les  Lacédémoniens  & les  peuples  du  Péloponéfe,  dans  le 
quel  on  réforma  l’article  du  traité  précédent,  qui  cedoit  au  Roy  tout  ce  qu’il 
avoit  poiTéde  autre  fois;  dans  celui-ci  on  le  reilraignit  à ce  que  Darius  No- 
thus,  ou  fes  prédéceflTeurs  avoient  poiTédé  dans  l’Alie,  Ce  traité  tut  conclu 
la  treiziéme  année  de  Darius  & la  vingtième  de  la  guerre  du  Peloponéfe. 

Malgré  ce  manque  de  parole  de  TifTapherne  , on  ne  laiflà  pas  de  chan- 
ger le  gouvernement  d’Athenes  & de  rapeller  Alcibiade  , premièrement  à 
Samos  où  on  luy  donna  le  commandement  de  l’armée  qui  y étoit,  & enfuite  jg  4 
à Athènes  où  il  rentra  comme  en  triomphe. 

Mais  auparavant  qu’il  fe  rendit  à Athènes,  il  eut  une  entreveuô  avecTif- 
fapherne  à Milet.  On  ignore  ce  qui  s’y  patTa,  & il  femble  que  le  principal 
objet  d’Alcibiade  étoit  de  s’y  faire  voir  à ce  Satrape  avec  l’autorité  dont  il  étoit 
revetu,  & de  lui  montrer  que  les  Athéniens  n’étoient  pas  aufli  dépourvùs  de 
force  qu’il  l’auroit  pu  croire. 

De  retour  à Samos  il  y trouva  les  efprits  extrêmement  irritez  du  chan 
gement  qui  s’étoit  fait  à Athènes  fans  leur  participation.  Pifandre  qui  y 
avoit  été  envoïé  de  leur  part  , y trouva  les  chofes  déjà  alfez  avancées  par  le  ig  gouver- 
changement  du  gouvernement,  il  y mit  la  derniere  main.  Au  lieu  de  l’an-  nement  à 
cien  fenat,  on  élut  cinq  Préfidens  qui  nommèrent  quatre  vingt  quinze  hom- 
mes,  avec  lescjuels  ils  faifoient  le  nombre  de  cent.  Chacun  d’eux  en  choifit 
encore  trois  à fa  volonté,  ce  qui  compofa  un  corps  de  400.  hommes  , à qui  j„  yuci- 
l’on  donna  un  pouvoir  abfolu;  avec  cette  reftriélion  néanmoins  qu’ils  pour-  biadt 
roient,  quand  ils  le  jugeroient  à propos,  apeller  au  confeil  cinq  mille  Citoi- 1- 
ens.  Après  cet  établillcment,  & lorsque  le  peuple  fe  fut  retiré,les  quatre  cens 
armez  de  poignard,  & foutenus  de  quatre  vingt  jeunes  hommes  de  réfolution 
entrèrent  dans  le  confeil  ou  dans  le  Sénat  & contraignirent  les  anciens  fena- 
teurs  de  fe  retirer,  en  leur  païant  ce  qui  leur  étoit  dù  de  leurs  apointemens. 

Ils  elirent  alors  de  nouveaux  Magiltrats  à l’ordinaire,  mais  en  firent  aucun  de- 
crét  pour  rapeller  les  bannis,  de  peur  d’Alcibiade  dont  ils  redoutoient  le  re- 
tour & la  préfence;  de  tels  changemens  ne  fe  purent  faire  fans  emploïer  la 
violence  envers  :plufieurs  citoiens  qui  ne  pouvoient  les  aprouver. 

Pendant  le  voïage  que  fit  Alcibiade  à Milet  , les  députez  des  Athéniens  cvw. 
arrivèrent  à Samos  , & expolérent  la  forme  du  gouvernement  qu’on  avoit  Mccon- 
établie,  & le  changement  qu’on  avoit  fait  dans  les  affaires.  A ces  difeours 
les  troupes  fe  récrièrent  & demandèrent  tumultueufement  qu’on  les  menât  pesAthé. 
contre  les  Tyrans.  Alcibiade  les  radoucit  & en  habile  politique  empêcha  niensau 
qu’ils  ne  portalfent  la  guerre  dans  leur  patrie  & renvoïa  les  députez  , difant 
qu’il  falloit  rétablir  le  Sénat  , dépofer  les  quatre  cent , & billcr  à cinq  mille 
citoiens  le  gouvernement  de  la  Republique.  Police. 

Les  députe^!  aïant  fait  raport  de  la  réfolution  d’Alcibiade  , toute  la  ville  cix. 
d’Athènes  entra  en  rumeur  contre  les  quatre  cent  , & le  tumulte  augmenta  Alcibiade 
encore, lorsqu’on  eût  apris  la  perte  de  l’île  d’Eubée,  dont  les  ennemis  s’étoient  * 
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▼laoire  rendus  maîtres,  après  avoir  battu  la  flotte  envoïée  par  les  ouatre  cént.  Dans 
aux  Ath<-  ce  mécontentement  général  on  les  dépofa,  & on  réfolut  oe  taire  revenir  Al- 
^ O*'  prellà  d’accourir  au  lecours  de  fa  patrie.  11  ne  tenioigna 
réd^moiû-  aucun  empreirement;  Mais  pour  faire  fentir  de  quoi  il  étoit  capa- 

ensà  Aby-  ble,  il  voulut  auparavant  rendre  quelque  fen’ice  lignalé  aux  Athéniens.  Aïant 
de.  apris  que  les  Athéniens  pourfuivoient  avec  leur  flotte  Mindare  Général  des 
Ad  du  M.  Lacédémoniens,  il  alla  de  ce  côté  la  avec  dix  huit  vailfcaux  daiisledeflcindefe 
avL'it  j!c.  joindre  aux  Athéniens.  11  arriva  dans  un  tems  où  les  deux  flottes  cnétoient 
' aux  mains  vis-à-vis  Abyde  , & où  chacun  des  deux  armées  étoit  battuë  d’un 
côté,  & vidorienfe  de  l’autre. 

Les  Lacédémoniens  crurent  d’abord  qu’ Alcibiade  étoit  pour  eux  , mais 
aïant  veu  qu’il  arboroit  l’etendard  Athénien,  & qu’il  venoit  fondre  fur  eux.ils 
prirent  la  fuite,  & voulurent  fe  retirer  à terre;il  les  pourfuivit  vigoureufenient, 
brila  grand  nombre  de  leurs  vailTeaux  contre  la  côte,  & tua  plulieurs  Lacédé- 
moniens qui  vouloient  gagner  la  terre.  Les  Athéniens  encouragez  par  là 
préfence  prirent  fur  les  Lacédémoniens  trente  navires  & regagnèrent  ceux 
qu’ils  avoient  perdus.  Après  cette  viéloire  Alcibiade  crigea  un  trophée  , & 
aïant  choifi  parmi  les  dépouilles  des  vaincus  ce  qu’il  y avoit  de  plus  prétieux, 
alla  fe  prelénterdevant  Tiflapherne  avec  un  train  digne  d’un  Général  des  Athé- 
niens;, Alais  Tiflapherne  le  ht  arrêter  & conduire  prilônnict  à bardes.en  atten- 
dant ce  qu’il  plairoit  au  Roy  d’en  ordonner. 

Un  mois  après  Alcibiade  trouva  moïen  de  s’echaper  , & s’étant  rendu  à 
Clazoménes,il  répandit  le  bruit  que  c’étoit  Tiflapherne  qui  lui  avoit  rendu  la 
& dchHe  Delà  il  alla  joindre  la  flotte  des  Athéniens,  ou  il  reçut  un  renfort  de 

tleGyii-  vingt  vaiflèaux  venus  de  Macédoine,  & vingt  autres  de  Thafos.  Sa  flotte  le 
que,  & dé-  trouvant  forte  de  quatre  vin^  fix  vaiflcaux,n  alla  à Proconéfe  petite  ile  vis-à- 
Mite  des  Cyzique.  Il  y aprit  que  mindare  Général  des  Lacédémoniens  étoit  à Cy- 
dque  avec  Pharnabaze  un  des  Capitaines  du  Roy  de  Perfe  , qui  y avoit  foB 
armée  de  terre.  Alcibiade  réfolut  de  les  y attaquer.  11  laifla  repofer  fbn  ar- 
mée tout  le  jour,  & le  lendemain  il  leva  l’ancre  & s’aprocha  de  Cyzique  par 
un  tems  fi  obfcur  & fi  pluvieux  & fi  orageux  , que  les  ennemis  n’eurent  au- 
cun connoîflànce  de  fon  départ.  Les  Athéniens  mêmes  ne  s’aperçurent  pas 
qu’ils  avançoient  vers  l’ennemi.  Il  ne  fe  préfenta  d’abord  qu’avec  quarante 
vaifTeaux,  aïant  laillë  les  autres  un  peu  derrière.  Les  Lacédémoniens  mépri- 
lànt  fon  petit  nombre  s’avancèrent  en  bataille  contre  lui  ; Mais  lorsqu’ils  dé- 
couvrirent toute  la  flotte  qui  fuivoit,  ils  prirent  précipitamment  la  fuite.  Al- 
cibiade avec  vingt  des  meilleurs  Galères  s’avance  , met  pied  à terre,  pourfiiit 
les  fuïards  , tue  Alindare  qui  vouloit  s’oppofer  à lui  , & met  Pharnabaze  en 
déroute. 

Cette  conquête  de  Pile  & de  la  ville  de  Cyzique,  & la  défaite  de  l’armée 
Lacédémonienne  & Perfane,  rendit  les  Athéniens  maîtres  de  PHellefoont  Les 
ac,  Lacédémoniens  envoïérent  à Iparte  la  nouvelle  de  cette  défaite.  Elle  étoit 
Conçue  en  ces  termes.  L’elite  de  vos  troupes  ett  perdue,  Mindare  eft  mort, 
le  relie  de  l’armée  meurt  de  faim.  Nous  ne  favons  que  faire  ni  quel  parti 
prendre-  Après  cette  viâoire  Alcibiade  alla  afiiéger  Calcédoine  qui  avoit 

quit- 


Lacéd^. 

• moniens 
par  Ald- 
•iade. 


cxr. 

Galcedoi- 


rentrent 
fous  l’o- 
lidiiiâa(e 


)kJti 


livre  X. 


vr 


qnîtté  le  partie  des  Athéniens  & avoit  reçu  gamifon  Lacédcmonienne.  Pen;  Athé- 
dant  ce  fiége  Selymbrie  le  rendit,  après  quoy  Calcédoine  rentra  ious  robeil'-  niens. 
£mce  des  Athéniens  anifi  bien  que  Bizance  & plulieurs  autres  villes. 

Les  Lacédémoniens  après  la  défaite  de  leur  flotte  à Cyzique,  envoïcrent  cxiv 
demander  la  paix  à Athènes  Mais  les  harangueurs  & les  ennemis  de  la  tran- 
quilité  publique,  qui  trouvoient  leur  avantage  dans  letrouWe  de  leur  patrie,  ,ioA  Athé- 
rejettérent  toutes  leurs  propolitions  & renvoïérent  les  Amballàdeurs.  Alci-  nés. 
biade  arriva  quelque  tems  après  a Athènes  üi  patrie  dans  un  équipage  du  tri-  Ao  «lu  M- 
omphe  le  plus  éclatant.  Sa  flotte  étoit  ornée  des  dépouilles  des  ennemis 
rangées  en  forme  de  trophée  ; Les  Navires  qu’il  avoit  pris  fur  l’ennemi  ve- 
noient  après.  Tous  enfemble  ils  montoient  environ  à deux  cent  vaiffeaux  : 

Le  peuple  accourut  en  foule  fur  le  port,  & auüitot  qu’il  fut  débarqué,  ce  ne 
fut  qu’aplaudiffeniens  «&  que  cris  de  joie.  Tout  le  monde  avoit  les  yeux  fur 
hiy,  & le  regardoient  comme  le  fauveur  de  la  patrie  ; Chacun  fe  racontoit  ce 
qu’il  favoit  de  lès  grandes  aétions,  & les  maux  qui  avoient  été  la  fuite  de  fou 

bannillèment.  „ , 

Ce  n’étoit  pas  alTez  à ce  grand  homme  de  rentrer  ainfi  avec  honneur 
dans  fa  patrie.  11  lui  importoit  d’etre  pleinement  juflifié  & de  faire  abolir 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  contre  lui.  U comparut  donc  devant  le  peuple  , dé- 
• plora  fa  maufaife  fortune,  & aceufa  l'on  mauvais  dellin  de  tous  les  malheurs  tumolpi- 
qui  lui  étoient  arrivez  & à fa  patrie  , parla  des  grands  deffeins  des  ennemis  «les. 
d’Athènes  & des  nioïens  de  les  rendre  inutiles.  Les  Athéniens  ordonnèrent 
aux  Eumolpidcs  qui  étoient  les  prêtres  de  Céres  de  rabfoudre  des  Anathèmes 
& des  malédiftions  qu’on  avoit  prononcées  contre  lui,  le  comblèrent  d’elo- 
ges  & de  bénédictions  , lui  rendirent  tous  fes  biens , & le  nommèrent  Géné- 
ral de  toutes  leurs  forces  fur  terre  & fur  mer,  avec  un  pouvoir  abfolu  & Ikn» 

limitation.  , , . . , , „ . , 

Pour  effacer  jusqu’aux  moindres  loupçons  d’impiete  dont  on  ravoit  tou-  cx)K- 
jours  foupçonné,  il  ne  voulut  pas  entrer  en  campagne  qu'il  n’eût  fait  célé- 
brer  les  my Itères  d’Eleufine  avec  toute  la  pompe  & la  Majefté  avec  laquelle 
on  les  célébroit,  avant  que  les  Lacédémoniens  fe  fuH'ent  emparé  du  polie  de  myUxt» 
Décélie.  A cet  effet  il  plaça  des  fentinelles  fur  les  hauteurs,  envoïa  des  cou-  «l’ileufte 
reurs  dans  la  campagne,  pour  découvrir  les  mouvemens  que  pourroient  faire  av«rcune 
les  ennemis,  ordonna  aux  prêtres  de  regler  la  marche  de  la  proceflion  & de 
placer  les  mitiez,  les  confrères  & ceux  qui  vouloient  entrer  dans  la  partici- 
pation  de  ces  myftércs,  chacun  félon  fon  ordre  & dans  l'on  rang.  Pour  lui  il 
rangea  fon  armée  de  telle  forte,  qu’elle  couvroit  toute  la  marche  , & que  la 
cérémonie  fe  fit  non  feulement  fans  défordre  & fans  confulion  , mais  même 
avec  un  éclat  qu’elle  n’avoit  jamais  eu.  Après  cela  il  partit  «&  s’avança  vers^ 
l’ila  d’Andros,  qui  s’étoit  fouftraite  a l’obeïflance  d’Athènes. 

A Lacédémone  l’inquiétude  & l’embarras  étoient  extrêmes.  On  n'y 
trouva  perfonne  plus  capable  de  tenir  tête  à Alcibiade  qne  Lyfander,  qui  n’é- 
toit p:>s  de  la  race  Roïale  de  Lacédémone,  mars  oui  ddeendoit  des  Hcracli- 
des,  ou  des  defeendans  d’Hercules.  11  fut  elevé  dans  une  vie  pauvre,  dure  êfe  u«^«U. 
labôrieufe , & dans  la  pratique  exade  des  loys  de  Lacédémone , ce  qui  ne 
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piuiarth.  contribua  pas  peu  à lui  faire  dans  la  fuite  méprifer  les  richeflès  & les  plaifirs.’ 
in  Lyfand.  Les  Lacédémoniens  donc  le  choifirent  pour  commander  leur  flotte  & pour 
Diodar.  l’oppofér  à Alcibiade,  qui  étoit  alors  la  terreur  de  Sparte  & de  fes  alliez.  Ar- 

‘‘  rivé  à Êphéfe,  il  trouva  la  ville  fort  bien  difpofée  en  fa  faveur  & aftecfionnéc 

à Lacédémone,  mais  corrompue  par  le  voiünage  de  la  Lydie  & par  le  com- 
merce fréquent  avec  les  Perles,  qui  y avoient  introduit  l’amour  de  l’oifiveté, 
de  la  molelfe  & du  plailir,  Lyfandre  réfolut  d’y  faire  équipper  beaucoup  de 
galeres,  & d’y  faire  venir  tous  fes  vailfeaux  de  charge.  Le  port  d’tphéfe  fut 
bientôt  rempli  de  vailfeaux  marchans  & les  places  occupées  par  des  ouvriers 
qui  travaüloient  à conftruire  des  navires.  Par  ce  moïen  Ephéfe  devint  mar- 
chande, laborieufe  & opulente. 


LIVRE  XI. 
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PResqu’en  même  tems  Lyfandre  aïant  apris  que  Cyrus  le  plus  jeune  des 
fils  du  Roy  Darius  Notnus  & de  la  Reine  Paryfatis  fon  Epoufe  , étoit 
arrivé  à Sardes,  avec  la  qualité  de  Gouverneur  Général  des  Provinces  de 
l’Afie  mineure,  partit  d’Ephéfe  pour  fe  rendre  auprès  de  lui  à Sardes,  & 
pour  fe  plaindre  de  TilTapherne  , qui  malgré  les  ordres  qu’il  avoir  reçus  du 
Koy  de  fecourir  eflRcacement  les  Lacédémoniens  contre  les  Athéniens,  avoit 
au  contraire  toujours  favorifé  ceux-ci  en  confidération  d’Alcibiade  qui  l’avoit 
fçu  gagner  par  fes  complaifances. 

Cyrus  qui  n’aimoit  point  TilTapherne , & qui  connoifToit  toutes  fes  niau- 
vaifes  qualitez,  répondit  que  le  Roy  fon  pere  lui  avoit  recommandé  de  fecou- 
rir puillaniment  les  Lacédémoniens  & luv  avoir  donné  pour  cela  cinq  cens 
talens  ou  cinq  cent  mille  ecus.  Lyfandre  qui  contre  le  caraélére  ordinaire 
des  Lacédémoniens,  avoit  beaucoup  de  politelTe  & de  complaifance  pour  les 
grands,  gagna  bientôt  l’affeélion  du  jeune  Cyrus  , & le  pria  de  donner  par 
jour  à chaque  foldat  une  dragme.ou  environ  dix  fols  de  nôtre  monnoye,pour 
attirer  par  ce  moïen  au  fervice  des  Lacédémoniens  les  foldats  & matelots  des 
ennemis.  Cyrus  s’en  exeufa,  difant  qu’il  ne  pouvoit  rien  changer  aux  ordres 
du  Roy,  qui  ne  s’étoit  engagé  que  de  donner  à chaque  Galère  qu’un  demi- 
talent  par  mois;  Cependant  à la  fin  du  dernier  repas  qu’il  donna  à Lyfandre 
avant  fon  départ,  & le  preflTant  de  lui  demander  ce  qu’il  voudroit,  ce  Géné- 
ral le  pria  de  donner  une  obole  de  plus  par  jour  à chaque  matelot.  Cyrus 
y conlentit,  & au  lieu  de  trois  oboles,  leur  en  accorda  quatre  , qui  font  6. 
fols  huit  deniers  de  nôtre  monnoye.  De  plus  il  leur  para  tous  les  arrérages, 
& un  mois  d’avance,  & pour  cela  fit  compter  à Lyfandre  dix  mille  Dariques, 

3ui  font  environ  cent  mille  livres.  Avec  ce  fecours  Lyfandrè  ranima  l’ar- 
eur  de  fes  troupes,  & attira  fur  la  flotte  un  très  grand  nombre  de  foldats  & 
de  matelots  des  Athéniens  qui  accouroient  où  la  paye  étoit  plus  forte. 

Les 
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Les  Athéniens  tentèrent  alors  de  gagner  Cyrus , lui  faifant  repréfenter 
par  TilTapherne  que  l’intcrét  de  la  Perfe  n’étoit  pas  d’elever  trop  les  Lacédé- 
moniens, mais  de  fomentet  la  diviflon  entr’eux  & les  Athéniens , & de  main- 
tenir ces  deux  peuples  dans  une  efpéce  d’equilibre  de  puilTance.  Cyrus  à 
qui  Tiflapherne  étoit  odieux  , ne  voulut  pas  l’ecouter  ; & Alcibiade  étant 
parti  de  bamos  pour  aller  à Phocée  dans  l’Ionie,  afin  d’y  ramafTer  de  l’argent 
pour  payer  fes  gens,  lailFa  le  commandement  de  l'a  Hotte  à lintiochus  , avec 
défenle  exprelTe  de  combattre  avant  fon  retour.  Ce  nouveau  Général  répon- 
dit mal  aux  intentions  d’Alcibiade.  Il  entra  dans  le  port  d’Ephéfe  avec  deux 
vaiiTeaux,  comme  pour  inl'ulter  Lyfandre,  & après  y avoir  fait  de  grandes  ri- 
fées,  il  en  fortit  en  bravant  les  Lacédémoniens.  Lyfandre  le  fit  pourfuivre 
par  quelqu’unes  de  fes  Galères,  & les  Athéniens  étant  accourus  pour  foutenir 
Antiochus,  il  en  vint  de  même  de  la  part  de  Lyfandre  , de  manière  qu’infen- 
fiblemcnt  les  deux  flottes  fe  trouvèrent  engagés  dans  un  combat  très  férieux 
où  Lyfandre  prit  quinze  vaifTeaux  Athéniens,  & drelTa  un  trophée. 

Alcibiade  de  retour  à Samos  voulut  réparer  fa  perte  & combattre  Lyfan- 
dre ; Riais  celui-ci  ne  voulut  pas  accepter  le  combat.  Les  ennemis  qu’Alci- 
biade  avoit  à Athènes  firent  croire  au  peuple  que  les  mauvais  fuccés  de  fes 
armes  étoient  moins  l’efict  du  malheur  ou  de  la  mauvaiTe  lltuation  des  afiai- 
res  des  Athéniens  , que  de  la  négligence  ou  de  la  mauvaife  volonté  d’Alci- 
biade. On  l’accufoit  de  vouloir  trahir  fa  patrie  & de  s’être  ménagé  une  retrai- 
te dans  des  forts  qu’il  avoit  fait  bâtir  vers  Bizance  , Thrafibule  mnt  parti  de 
fon  armée,  l’accufa  à Athènes  d’avoir  introduit  la  licence  parmi  les  troupes  & 
d’avoir  abiblument  enervé  la  difeipline  militaire,  en  permettant  tout  à fesfol- 
dats  & en  donnant  fa  confiance  à des  gens  perdus  de  débauche  & de  crimes. 
Les  Athéniens  trop  crédules  dépoférent  Alcibiade  fans  l’entendre,  & nommè- 
rent en  fa  place  dix  Généraux  pour  commander  l’armée. 

Il  n’eut  pas  plutôt  apris  cette  nouvelle,  qu’il  abbandonna  la  flotte  & fe 
retin  fur  fa  galère  dans  imclques  Châteaux  qu’il  avoit  dans  la  Cherlonéfede 
Thrace.  Il  demeura  allez  longtems  dans  l’inaclion,  & nous  ne  le  verrons 
plus  paroitre  dans  cette  hilloire,  que  pour  terminer  là  vie  d’une  manière  peu 
digne  de  fa  haute  réputation. 

Lyfandre  eut  pour  fuccelTeur  dans  le  commandement  de  l’armée  Lacé- 
démonienne,  Callicratidas,  homme  d’une  valeur  reconnut  & d’une  probité, 
d’une  droiture,d’une  grandeur  d’ame  dignes  des  premiers  tems  de  Lacédémo- 
ne. Lyfandre  fon  prédéceffeur  ne  le  vit  arriver  a l’armée  qu’avec  peine  , & 
n’oublia  rien  pour  le  décréditer.  11  renvoïa  au  jeune  Cyrus  ce  qui  lui  relloit 
des  dix  mille  Dariques  qu’il  en  avoit  reçues  pour  l’augmentation  de  la  paye 
des  matelots,  difant  à Callicratidas  que  c’étoit  déformais  à lui  de  chercher  les 
nioïens  de  faire  fubfiller  fon  armée.  Dans  ce  preflhnt  befoin  un  particulier 
lui  offrit  cinquante  talents,  c’elt-à  dire  environ  cinquante  mille  ecus  , dans 
refpérance  d’obtenir  de  lui  une  chofe  injufte.  Cleandre  un  de  fes  Officiers 
lui  confeilloit  de  les  preiwe,  difant  qu’à  fa  place  il  les  prendroit.  Callicra- 
tidas luy  répondit;  Àufi^Mis-je,  fi  j’etoit  à la  vôtre. 

Quelque  répugnancCT|ü’il  fe  fentit  à aller  baflement  demander  des  fc- 
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conrs  d’argent  au  jeune  Cyrus,  il  fallut  fe  refoudre  à faire  cette  démarche.  Il 
la  fit  & deux  fois  & s’étant  préfenté  à la  cour  du  jeune  Prince  pour  avoir  au 
dience,  deux  fois  refuCé,  enfin  indigné  & de  la  hauteur  de  ce  Prince,  & de  la 
ttafle  complaill’ance  de  ceux  qui  les  premiers  avoient  introduit  l’ufage  de  faire 
la  cour  aux  Barbares,il  s’en  retourna  à Ephéfe,  réfolu  de  faire  tous  fcs  efforts 

Eour  reconcilier  les  Grecs  entre  eux,  pour  les  mettre  en  état  de  fe  palTer  des 
arbares,  & de  les  obliger  eux  mêmes  à recourir  aux  Grecs. 

Y-  Callicratidas  ne  longea  plus  après  cela  qu’à  faire  la  ^erre  aux  Athéni- 

^Tur  de  ’4°-  vaiffeaux.  U attaqua  d’abora  la  ville  de  Delphi- 

olUcrati-  nium  qui  ctoit  dans  l’ile  de  Chio  & obeîfToit  aux  Athéniens.  La  Garnifon 
de  contre  qui  n’étoit  gue  de  ^oo.  hommes  ne  fe  fentant  pas  alTez  forte  pour  réfifter  à 
lesAthé-  l’armée  Lacedémonienne,  fe  rendit  à compofition,  & fe  retira  en  lieu  de  feû- 
mens.  q„  détruifit  les  fortifications  de  la  place,  & enfuite  on  marcha  contre 

iT.^^HcOa-  de  Teïes.  Les  Lacédémoniens  fe  jettérent  dans  la  place  pendant  la 

iiic.Diodor  nuit  & la  pillérént.  De  la  il|tourna  vers  Lcsbos  & attaqua  Aletymne  où  il  y 
/,ij.f>.47î.  avoit  garnifon  Athénienne.  11  la  prit  par  trahifon  & l’abbandonna  au  pillage, 
®--  ^ mais  il  défendit  de  répandre  le  fang.  Auffitôt  après  il  afliégea  Mityléne. 
^"î99.  Conon  le  prenÿer  Général  de  la  Hotte  Athénienne,  n’avoit  que  foixante 

avant/. C.  & dix  Galères,  & par  conféquent  n’étoit  pas  en  état  de  tenir  tête  aux  Lacé- 
401.  démoniens.  11  ne  iaifl'a  pas  de  fe  difpofer  à fecourir  Methymne  ; mais  aiant 
de  U guet-  apris  qu’elle  étoit  prife,  il  réfolut  de  tenter  quelque  entreprife  contre  l’ennemi 
néfc  a°  devant  Mytiléne.  11  fit  donc  avancer  fa  flotte,  puis  il  fe  retira 

^°V/.  lentement  pour  attirer  les  Galères  des  Lacédémoniens.  En  effet  les  meilleu- 
Vifloire  res  & les  plus  légères  de  celles-ci  fe  mirent  à le  pourfuivre  à force  de  rames, 
(le  CalU-  Quand  Conon  fe  fut  aperçu  que  les  rameurs  étoient  fatiguez  & hors  d’halei- 
ne,  & qu'ils  étoient  fort  éloignez  du  ctos  de  la  flotte  , tout  d’un  coup  il 
OononGé-  donna  le  fignal  du  combat,  & toute  fa  Hotte- s’étant  retournée  avec  beaucoup 
lierai  de?  d’ordre,  tomba  brusquement  fur  les  Lacédémoniens  , fans  leur  laiffer  le  tems 
Athéniens.  Je  fc  ranger  en  bataille  ; 11  brifa  & démonta  quelqu’uncs  de  leurs  galères, 
mais  aucune  de  celles  qui  fe  trouvèrent  à fon  oppofitc,  ne  prit  la  fuite  ; celles 
qui  étoient  à l’aile  droite,  oppofées  à l’aile  gauche  des  Athéniens,  furent  mi- 
les en  déroute;  Cependant  Callicratidas  s’avança  avec  toute  fa  flotte,&  Conon 
fe  retira  dans  le  port  de  Mityléne  avec  40.  de  les  vaiffeaux.  Les  autres  qui 
s’étoient  trop  avancez,  furent  obligez  de  gagner  la  terre,  & les  foldats  eurent 
bien  de  la  peine  d’echaper  & de  fe  fauver  dans  la  ville  de  Mytiléne  , abban- 
donnant  aux  ennemis  leurs  vaiffeaux  au  nombre  de  30. 

Conon  fe  trouva  bientôt  afliége  dans  le  port  de  Mityléne  par  terre  & par 
mer,  fans  vivres  & fans  aucune  efpérance  de  fecours,  à moins  qu’il  ne  lui  vint 
d’Athènes.  En  ett’et  les  Athéniens  informez  de  l’extrémité  où  il  fe  trouvoit, 
equipérent  en  moins  d’un  mois  une  Hotte  de  cent  dix  galères  où  l’on  embar- 
qua quelque  Cavalerie  & tout  ce  que  l’on  put  trouver  de  gens  capables  de 
porter  les  armes,  tant  libres  qu’efclaves.  Cette  flotte  étant  arrivée  à Samos, 
fut  augmentée  par  quarante  Galères  des  alliez  qui  s’y  joignirent  ; Pen- 
dant qu’on  equipoit  ces  galères  à Athènes,  les  L«Jlémoniens  attaquèrent  vi- 
Tcmeat  Conon,  forcèrent  le  premier  port  de  Mil^iic,,  & rcduiûreut  Conon 
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dans  le  port  intérieur , en  forte  que  rien  ne  les  empc'cha  plus  de  débarquer 
leurs  troupes, & qu’ils  tinrent  Conon  relferré  dans  ce  port,  fans  en  pouvoir 
ibrtir. 

Callicratidas  informé  du  renfort  arrivé  à Samos , laiifa  Eteonice  au  fiége 
de  Mitylene  avec  cinquante  galères,  & s’avança  contre  les  Athéniens  avec  le  jès°A5ié- 
relte  de  fa  flotte,  qui  confilloit  encore  en  fix  vingt  vaiifeaux,  avec  delfein  de  niens  con- 
leur  livrer  bataille.  Le  pilote  de  Callicratide  étonné  de  la  grande  inégalité  tre  les  La- 
qu’il  y avoir  entre  la  flotte  des  Lacédémoniens  & celle  des  Athéniens  , con- 
leilloit  au  Général  de  ne  pas  hazarder  le  combat;  Mais  Callicratide  répondit; 

Sparte  ne  dépend  pas  de  la  vie  d’un  homme,  voulant  dire  qu’il  ne  craignoit 
point  la  mort  & que  fa  mort  importoit  peu  à la  République.  Il  commandoit 
l’aîle  droite,  & Thrafondas  Thébaïn  la  gauche.  Du  côté  des  Athéniens,l’aile 
droite  étoit  commandée  par  Protomaque  & Thrafe,  & la  gauche  par  Arrito- 
crate,  & Diomedon  ; Ils  étoient  foûtenus  par  Erafmide  & par  Périclés  Hls  du 
grand  Périclés. 

Les  deux  armées  s’étant  approchées, on  en  vint  aux  mains  avec  une  ardeur 
& une  vigueur  égales  de  part  & d’autre.  Callicratidas  qui  s’attendoit  à mou- 
rir dans  cette  aélion.y  fit  des  efforts  de  valeur  incroïablcs.  Après  avoir  brifé 
& coulé  à fond  pluiieurs  vaiifeaux  ennemis  , il  s’attacha  à celui  de  Périclés, 
qu’il  perça  en  plufieurs  endroits,  mais  enfin  aïant  été  accroché  par  Périclcsj 
il  ne  lui  fut  pas  pollible  de  fe  dégager.  11  fut  dans  un  moment  envelopé  par 
pluiieurs  vaiifeaux  Athéniens  dont  les  foldats  l’accablèrent  par  leur  nombre, 

& le  tuèrent  L’aile  droite  où  il  commandoit  aïant  perdu  fon  Chef  , fe  retira 
en  défordre.  Les  Thébaïns  qui  compofoient  l’aile  gauche, firent  encore  quel- 
que réliltance;  Mais  il  furent  aulli  bientôt  obligez  de  prendre  la  fuite.  Les 
Athéniens  perdirent  dans  ce  combat  vingt  cinq  vaiifeaux,  & les  ennemis  foi- 
xante  & dix.  Les  vainqueurs  drefférent  un  trophée  aux  Arginufés  où  ils  fe 
retirèrent  après  le  combat. 

Eteonice  qui  commandoit  le  refie  de  l’armée  Lacédémonienne  devant  V’iil. 
Mityléne , aïant  appris  la  nouvelle  de  cette  défaite  , renvoïa  ceux  qui  la  lui  ' 
avoient  aportée,&  leur  dit  de  revenir  couronnez  de  Heurs  & comme  en  triom-  fl,âtagéme 
phe,  criant  que  les  Athéniens  avoient  été  entièrement  défaits;  lui  même  offrit  & Ce  retire 
des  facrifices  d’aélions  de  grâces,  & fit  de  grandes  démonlbations  de  joie;  Mais  iMetymnc 
pendant  ce  tems-là  il  fit  couler  fes  galères  vers  Metymne  & ordonna  à fon 
armée  de  terre  de  gagner  promptement  la  même  ville.Conon  n’eilf  pas  le  loifir 
de  les  pourfuivre,  n’aiant  pas  été  informé  à tems  de  l’état  des  choies.  Déli- 
vré de  ceux  qui  le  tenoient  enfermé  dans  le  port  de  Mityléne  , il  fe  joignit  à 
la  flotte  vieforieufe,  qui  fe  rendit  incontinent  à bamos. 

Une  circonlhmce  fit  perdre  aux  Chefs  des  vidorieux  le  prix  qu’ils  de-  tx. 
voient  efpérer  de  cette  vidoire.Le  peuple  d’Athènes  irrité  de  ce  qu’ils  n’avoient  ” 

tias  donné  la  fépulture  à ceux  nui  étoient  morts,  dans  le  combat,  depofa  tous  i-'armée 
es  Généraux,  à l’exception  de  Conon,  à qui  l’on  donna  pour  Coliques  Adi-  Athénien- 
mante  & Philocles.Ce  fùtThéraménes  le  di.xiéme  des  Généraux  quHwccufa  fes  nefonuié- 
Colléguesde  cemanquedcreligionpourles morts.Lavéritéetoit.quelatcjaipétp 
les  ayoit  enmeché  de  leur  rendre  ce  devoir,  qui  étoit  une  choie  fhcrée  parmi 
1 l'ouî.»  II.'  F ‘ les 
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les  Athéniens.  Le  peuple'd’ Athènes  fans  vouloir  écouter  aucune  excufe,les  con- 
damna à mort,  & en  fit  arrêter  fix  quiétoientpréfens,  pour  être  conduits  au  fu- 
plice.  Ils  furent  exécutez  fans  délay  ;Mais  le  peuple  étant  bientôt  revenu  de  la 

Eremicre  chaleur,  fc  repentit  de  la  mort  de  ces  braves  gens.  11  fit  arrêter  Cal- 
xéne  , que  les  parens  de  Théraménes  avoient  apollé  pour  aceufer  les  Génê- 
rau.x.  Callixenc  trouva  moïen  de  fe  fauver.  Il  fe  retira  à Deulie  qui  étoit 
occupée  par  les  Lacédémoniens,  quelque  tenis  après  il  revint  à Athènes  & y 
mourut  de  faim  abbandonne  de  tout  le  monde , comme  un  ennemi  public, 
odieux  à Dieu  & aux  hommes. 

La  perte  que  l’on  avoit  faite  de  la  bataille  prés  d’Arginufes  & du  vaillant” 
Callicratidas,  fit  que  les  alliez  redemandèrent  Lylàndre  pour  commander  l’ar- 
mée navale.  Les  loys  de  Lacédémone  défendoient  de  donner  deux  fois  de 
fuite  la  charge  d’Amiral  à la  meme  perfonne.  Pour  làtisfaire  au  devoir  des 
alliez,  fans  biellcr  le  rel'ped  qui  cil  dû  aux  loys,  les  Lacédémoniens  déférèrent 
la  qualité  de  Général  à Aratus,  mais  ils  revêtirent  Lyfandre  de  toute  l’autorité 
de  cette  charge.  Il  fut  recju  dans  l’année  avec  toutes  les  marques  pofliblcs 
d’une  joïe  publique.  Les  grands  fur  tout  fc  flattoientde  voir  par  fon  moïeu 
détruire  entièrement  dans  leur  République,laDémocratiequi  leurétoit  odieu- 
fe.  D’ailleurs  Lyfandre  étoit  l’homme  au  monde  le  plus  commode  pour  les 
troupes  & pour  les  Chefs,  indulgent,  facile  & faifant  toutfervirà  fon  ambi- 
tion ; fi  peu  févére  dans  l’exécution  de  fes  promclTes  & fi  peu  fcrupuleux 
dans  fes  fermens  qu’il  avoit  coutume  de  dire  que  les  enfans  fe  trompoi^nt 
l’un  l’autre  au  jeu  des  ofi’elets  & les  hommes  dans  leurs  fermens. 

11  n’y  avoit  que  peu  de  tems  que  Lyfandre  étoit  arrivé  à Ephéfe  & qu’il 
fe  trouvoit  à la  tête  de  la  flotte  Lacédénionicnne,  lorsque  le  jeune  Cyrus  qui 
le  connoilToit,  le  manda  à Sardes.  Ce  jeune  Prince  qui  nourriflbit  des  def- 
feins  ambitieux  & qui  fe  flattoit  d’être  un  jourafiis  furleTrône  de  Perfe.qupi 
qu’il  ne  fut  pas  le  fils  ainé  du  Roy  Darius  Nothus  alors  régnant  , avoit  fait 
mourir  deux  Perfes  de  la  famille  Royale,  parcequi’ls  avoient  manqué  de  cou- 
vrir en  fa  prefence  leurs  mains  avec  leurs  manches  ; Cérémonie  qui  ne  s’ob- 
fervoit  qu’envers  le  Roy  de  Perfe.  Les  parens  de  ces  deux  jeunes  Seigneurs 
en  demandèrent  jullice  au  Roy  , qui  manda  Cyrus  à la  Cour,  dilànt  qu’étant 
malade,  il  étoit  bien  aife  de  le  voir. 

Lyfandre  étant  donc  arrivé  à Sardes  , y fut  reçu  du  jeune  Prince  avec 
des  marques  de  diftindion  & d'dlime  peu  ordinaires  parmi  les  Barbares.  Cy- 
rus luy  remit  de  grofics  fommes  pour  payer  fes  troupes,  lui  en  promit  enco- 
re de  plus  grandes  pour  l’avenir  , & ajouta,  que  fi  le  Roy  fonPere  ne  lui  en 
fourniflbit  point,  il  lui  en  donneroit  du  fien  propre,  & qu’il  iroit  plutôt  jus- 
qu’à fondre  fon  Trône  d’or  & d’argent  mafiif,  que  de  lui  laifier  manquer  d’ar- 
gent. U lui  permit  de  lever  les  tributs  & les  revenus  des  villes  de  fon  gou- 
vernement, lui  confiant  la  conduite  de  fes  Provinces,  & le  pria  de  ne  bazar- 
der aucun  combat  en  fon  abfence  qu’il  ne  fe  fentit  le  plus  fort  , l’afliirant 
que  le  ft|y  vouloit  le  rendre  fuperieur  à fes  ennemis,  & que  pour  lui  il  lui 
procurcroit  un  puillant  renfort  de  vailTeaux  de  Phénicie  & ae  Ciücie. 
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Au  commencement  de  la  Campa^jne  fuivante,  qui  commençoit  la  27c.  Xin. 
année  de  la  guerre  du  Péloponcfe.Lyfandre  après  avoir  remis  fa  flotte  en  état,  Pfi(es‘I«s 
Af  y avoir  ajouté  trente  cinq  nouvelles  galères  qui  lui  étoient  venués  du  Pc- 
loponéfe,  ou  qui  avollht  été  fournies  par  les  alliez,  marcha  contre  la  ville  de  <ieLamp- 
Thafe  dans  la  Carie , qui  étoit  alliée  aux  Athéniens.  Il  la  prit  de  force  , fit  faqae. 
mourir  huit  cens  hommes  qu’il  y trouva  , vendit  pour  elclaves  les  femmes  An  du  M. 
& les  enfâns,&  rafa  la  ville.  11  remonta  enfuite  vers  Lampfaque.  11  l’attaqua  g 

par  mer,  pendant  que  Thorax  y donna  l’alTaut  par  terre  , la  ville  fut  prife  de 
force  & abbandonnée  au  pillage.  Les  Athéniens  accoururent  au  fecours  avec  i;e.  de  la 
cent  quatre  vingt  navires;  Mais  fur  la  nouvelle  de  la  prife  de  Lampfaque, ils  gticrre  du 
fe  retirèrent  àSelte.d’où  après  s'étre  fourni  de  vivres,  ils  allèrent  à la  rivière 
nommée  de  la  Chèvre  où  ils  mirent  leurs  vailTeaux  à l’ancre,  invitant  au  com- 
bat  l’ennemi  qui  étoit  vis-à-vis  devant  Lampfaque  ; Lyfandre  qui  favoit  que 
les  Athéniens  ne  poiivoient  fubfifter  longtems  en  cet  endroit, n’y  aïantniport  Xmtpht». 
ni  ville  alliée,  feignit  de  n’ofer  en  venir  aux  mains  ; il  fe  tint  pendant  trois  . 

ou  quatre  jours  en  polhire  d’un  Général  qui  fe  défie  de  fes  forces  & qui  A- 
doute  fon.ennemi.Enfin  le  quatrième  jour  aïant  fçu  que  les  Athéniens  étoient 
débarquez,  il  réfolut  d'aller  brûler  leur  flotte. 

Alais  auparavant  Alcibiade,  qui  cherchoit  à rentrer  en  grâce  avec  fa  pa-  xiv. 
trie  & de  mériter  fon  rapel  à Athènes  par  quelque  fervice  important  , vint  Conieil 
trouver  les  Généraux  Athéniens  , leur  remontra  le  danger  qu’ils  couroient 
dans  un  polte  fi  défavantageux  & le  tort  qu’ils  avoient  de  foutfrir  que  leurs 
gens  de  marine,  dés  qu’ils  étoient  à terre,  s’eloignalTent  qui  d’un  côté,quid’un  prifé  p« 
autre^nt  à leur  veuë  la  flotte  ennemie  toujours  prête  à profiter  de  leurs  fautes  & les  Géné- 
de  leu^égligence.  11  ajouta  quefi  l’on  vouloitluilaifl'er  partager  le  commande- 
ment  avec  les  Generaux  Athéniens.il  fe  faifoitfort  d’amener  à leurs  fecours  Ale- 
doque  & Seuthes  Princes  deThrace  avec  de  nombreufes  troupes  pour  combat-  l 

tre  les  Lacédémoniens.  Les  Generaux  Athéniens  Jaloux  de  leur  autorité, re- 
jettérent  les  offres  & les  coufeils  d’Alcibiade  , & le  renvoïérent  comme  un  • 

homme  banni  & difgracié. 

Le  cinquième  jour  les  Athéniens  préfentérent  encore  la  bataille  , & fur 
le  foir  fe  retirèrent  pleins  de  mépris  pour  les  Lacédémoniens  ; Cependant 
Lyfandre  aïant  détaché  quelques  galères  pour  les  obferver,  leur  donna  ordre 
de  revenir  en  diligence,  dez  qu’ils  les  verroient  defeendus  à terre,  & d’élever  Lyiimire. 
deux  boucliers  d’erain  fur  chaque  proué  , lorsqu’ils  feroient  à portée  de  là 
flotte.  Dez  qu’il  eut  aperçu  de  loin  ce  fignal,  il  fit  fonner  la  charge,&  toute 
la  flotte  en  un  moment  partit  avec  rapidité  pour  attaquer  celle  des  Athéniens. 

Conon  Général  des  Athéniens  plus  attentif  que  les  autres,  vit  d’aflez  loin  le 
mouvement  de  l’armée  ennemie,  & cria  à fes  gens  que  chacun  eût  à fe  rem- 
barquer, mais  il  ne  fiit  ni  écouté,  ni  obéi.  Le  foldat  difperié  par  la  campagne, 
ou  endormi  ou  à table  , négligea,  ou  n’entendit  pasaks  ordres  du  Général. 

Lyfandre  arrive  en  bon  ordre,  s'empare  des  Galères  qtff  trouve  vui des,  brile 
& renverfe  celles  qui  commencent  à fe  remplir;  Mii||^lats  At’nénicns , les 
uns  fans  armes,  les  autres  fans  Chefs,  font  egorgez  ou  fur  le  bord  ou  dairs  la 
Campagne,  ou  même  dans  les  vailfeaux.  Tous  les  Généraux  furent  pris  & la 
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flotte  emmenée  comme  m triomphe  par  lesLaccJimonicns.  Le  nombre  des 
morts  n’ell  pas  connu,  maison  fit  trois  mille  prilbnniers.Cononvoïant arriver 
Lyfandre  , & qu’il  lui  étoit  impofllble  de  fauver  la  flotte,  s’étoit  dérobé  avec 
neuf  vaiireaux,  du  nombre  desquels  étoit  la  galère  faciée,nommée,/<i  Para/ienne 
& fe  retira  en  Chypre  auprès  d'Evagore. 

Ainfi  Lvfandre  en  une  heure  de  tems  remporta  une  des  plus  grandes  vi- 
ètoires  dont  il  Ibit  parlé  dans  l’iiilloirc.  Le  Confeil  condamna  a mort  tous 
les  prifonniers,  & Lyfandre  aiant  fait  venir  Philocles  un  des  Généraux  Athé- 
niens, qui  avoit  autre  fois  fait  précipiter  d’un  rocher  tous  les  prifonniers  faits 
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fence,  lui  acmanda,  à quoi  il  le  condamnoit  lui-mcme  , apres  ce  qu'il  avoit 
fait  contre  les  autres.  H répondit  fièrement  : N’aceufes  point  des  gens  qui 
ne  font  point  en  état  de  fe  détendre  devant  des  Juges  ; puisque  tu  es  vain- 
queur, ufes-en  envers  nous,  comme  nous  en  aurions  ufé  envers  toi  , fi  nous 
cullions  remporté  la  victoire.  Delà  il  alla  au  bain,  puis  prit  un  manteau 
magnifique  & marcha  le  premier  au  fupplice.  Tous  les  prifonniers  furent 
egorgez,  à l’exception  d’Adimante  qui  s’etoit  oppoféau  décret  des  Adiéniens, 
dont  on  a parlé. 

Lyfandre  fqut  bien  profiter  de  fa  viéloire.  11  parcourut  toutes  les  vil- 
les maritimes  qui  obéïTI'oient  aux  Athéniens, & obligea  tous  les  dtoïens  de  cette 
ville  qui  s’y  trouvoient.dc  fe  retirer  par  le  chemin  le  plus  droit  à Athènes,  les 
menaçant  de  mort,  s’il  les  trouvoit  hors  de  fon  enceinte.  C’étoit  urynoïen 
certain  d’atfamer  bientôt  cette  grande  ville,  & de  lui  ôter  par  conféqlRit  le 
moïen  de  foùtenir  un  long  liège.  En  même  tems  il  ruïnoit  dans  toutes  les 
villes  le  gouvernement  populaire,  y établidànt  un  Gouverneur  & dix  Magi- 
ftrats  qui  lui  étoient  tout  dévouez. 

Pour  mettre  le  comble  à la  gloire  de  Lyfandre  , il  ne  lui  relloit  qu’à  fe 
rendre  maître  d’Athénes  ; La  nouvelle  de  la  défaite  de  l’armée  Athénienne 
produifit  dans  cette  ville  l’effroi,  la  confleriiation,  le  défefpoir  que  l’on  peut 
s’imaginer.  On  travailla  néanmoins  à réparer  les  brèches  de  la  ville,  &àfer- 
tner  tous  les  ports  à l’exception  d’un  fcul.  Bientôt  Agis  & Paufànias  les  deux 
Roys  de  Lacédémone  s’approchèrent  d’Athénes  & en  firent  le  fié^e  par  terre, 
pendant  que  Lyfandre  avec  fa  Hotte.forte  de  cent  cinquante  Galcres  abborda 
au  port  de  Pyrée,&  en  garda  fi  bien  l’entree  que  nul  vaiOeau  ne  pouvoit  ni  y 
entrer,  ni  en  fortir.  La  ville  manquant  de  blé  & chargée  d’une  multitude  de 
bouches  inutiles,  députa  vers  Agis  offrant  de  tout  abbandonner.en  confervant 
feulement  la  ville  & le  port. 

Agis  envoïa  les  Députez  à Lacédémone  , fous  prétexte  qu’il  n’avoit  pas- 
les  pouvoirs  nécelfaires  pour  traitter.  Ils  n’arrivérent  pas  jusqu’à  cette  ville. 
Lorsqu’ils  furent  fur  l^jjitfontiéres  de  la  Laconie , & qu’ils  eurent  expofé  leur 
coinmilTion  , les  Epl^Srlcs  renvoïérent  & leur  dirent  de  ne  pas  venir  , s’ils 
n’avoient  à faire  d’atW^ropofitions.Les  Magiftrats  de  Lacédémone  avoient 
lait  eoteodee  qu’ils  piçfendoient  qu’on  abjàatit  deux  cens  pas  de  murailles  aux 
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deux  c6tez  du  Pyrée,  qui  étoit  le  port  d’Athènes.  Cette  propofition  fut  re- 
jettée  par  les  Athéniens,  & un  Citoyen  aïant  opiné  à ce  qu’on  l’exécutât,  fut 
mis  en  prifon.Un  autre  Athénien  nommé  Théraméne  s’étant  offert  d’allertrou«- 
ver  Lylandre  pour  favoir  de  lui  ft  c’étoit  pour  ruiner  entièrement  la  ville,  ou 
Amplement  pour  empêcher  qu’elle  ne  le  révoltât  à l’avenir,  qu’on  deman- 
doit  qu’elle  lût  démantellée,  il  fut  fur  le  champ  député  vers  les  ennemis. 

Lyfandre  le  retint  fous  divers  prétextes  pendant  trois  mois,  fc  enfin  dit 
qu’il  lalloit  s’adrelfer  aux  Ephores.  Les  Athéniens  l’envoïérent  donc  lui  di- 
xiéme à Lacédémone  avec  plein  pouvoir  de  traiter.  Ils  y furent  admis  à 
l’audience  publique  , où  les  Corinthiens,  les  Thébaïns  & quelqu’autrcs  des  al- 
liez de  Lacédémone,  turent  d’avis  qu’il  falloit  exterminer  Athènes , afin  qu'il 
n’en  fut  jamais  parlé.  Les  Lacédémoniens  moins  pallionnez  & plus  figes 
montrèrent  qu’il  y alloit  de  la  gloire  de  la  Grèce  & de  leur  propre  honnciK 
de  ne  pas  détruire  une  ville  qui  avoit  rendu  de  li  grands  lèrvices  à laNation,& 
qui  pouvoir  encore  un  jour  fervir  de  relTource  à la  Grèce.  Les  Articles  de 
la  paix  furent  donc,  que  les  fortifications  du  Pyrée  & les  grandes  mmaiiles 
qui  joignoient  le  port  à la  ville,  feroient  démoUcs  ; que  toutes  les  galères  des 
Athéniens  feroient  livrées  aux  Lacédémoniens,  à la  réferve  de  douze  : qu’ils 
le  rel’traindroient  dans  leur  païs  & abbandonneroient  toutes  les  villes  dont  ils 
s’etoient  emparé,  que  les  bannis  feroient  rapellez,  qu’ils  feroient  ligue  offere- 
iive  & défenlive  avec  des  Lacédémoniens  & marcheroient  avec  cu.x  par  tout 
où  ils  leur  commanderoient  d’aller. 

Ce  traité  tout  dur  & tout  humiliairt  qu’il  étoif,  fut  agréé  des  Athéniens, 
presque  fans  oppofition  ; dez  le  lendemain  Lyfandre  fuivi  des  bannis  entra 
avec  la  flotte  dans  le  port  de  Pyrée,  & fit  démolir  au  fon  des  inftrumens  de 
nyilique  & avec  des  crisdejoïc  les  murs  qui  joignoient  ce  mura  la  ville. On 
auroit  dit  à voir  l’ardeur  dont  on  y travailloit,  que  ce  jour-là  étoit  la  fête  du 
recouvrement  de  la  liberté  de  la  Grèce.  Telle  fut  la  fin  de  la  fameufe  guerre 
du  Péloponéfe  après  avoir  duré  prés  de  vingt  fept  ans. 

Pour  furcroit  d’humiliation.  Sc  de  douleur  Lyfandre  changea  le  gouver- 
nement d’Athènes  , mit  dans  la  ville  trente  Magiltrats  avec  une  autorité  très 
étendue,  y lailfa  pour  Gouverneur  de  la  part  des  Lacédémoniens  Callibius  & 
mit  une  bonne  garnifon  dans  la  Citadelle.  Le  Roy  Agis  congédia  l’armée 
de  terre, & Lyfandre  avant  que  de  renvoïer  celle  de  mer,  s’avança  vers  Saraos, 
ëc  i’obligea  de  fe  rendre.  Il  y rétablit  les  anciens  habitans  que  les  Athéniens 
en  avoient  fait  fortir,  puis  s’en  retourna  triomphant  àLacédémone  avec  la  flotte 
Lacédémonienne,  les  vailfeaux  Athéniens  pris  dans  le  Pyrée  , & les  Eperons 
des  autres,  dont  il  s’étoit  rendu  maitre  dans  d’autres  rencontres-. 

Gylippe  dont  on  a parlé  cy-devant,  avoit  été  chargé  de  transporter  àLa- 
cédémone l’argent  & les  dépouilles  des  vaincus.  L’argent,  fans  compter  les 
couronnes  d’or  que  les  villes  avoient  données  à Lyfandre,  montoit  à quinze 
cens  talens,  qui  font  quinze  cent  mille  ecus.  Gylippe  crut  pouvoir  , fans 
qu’on  s’en  apperçut.tirer  decesfacs  une  bonne  quantité  d’argent  «St  fc  l’appro- 
prier. Il  decoufit  fecrétement  les  facs  par  le  bas,  & fans  toucher  aux  fceaux 
qui  les  fèrmoieatpar  le  haut,  il  en  tira  trois  c^s  taleas  ou  trois  cens  mille 
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ecus  ; après  cela  il  les  recoufit  bien  proprement  ; mais  les  bordereaux  qu’on 
avoir  mis  à l’entrée  des  lacs  le  décélèrent;  & un  de  fes  eiclaves  aïant  dit  qu’il 
y avoir  plufieurs  Chouettes  lous  le  toit  de  la  maifon  de  l'on  maitre,  on  com- 
prit qu’il  vouloir  marquer  des  pièces  de  monnoïe  d’Athènes,  qui  étoient  mar- 
quées d'une  Chouette,  Oifeau  confacré  àMinerve,nommée  en  Grec /i/Wnr.Pour 
couvrir  fa  honte  & éviter  la  peine  de fon vol,il fe  bannit  volontairement  delà  ' 
patrie,  & ternit  ainfi  par  fon  avarice  la  gloire  de  tant  de  belles  adions  qu’il 
avoir  faites  en  Sicile. 

Cet  exemple  reveilla  l’attention  des  Spartiates,  & leur  fit  faire  de  ferieufes 
réflexions  fur  la  fageUe  des  loys  de  Lycurgue  , qui  avoir  banni  de  Sparte  l’u- 
fage  de  l’or  & de  l’argent  , comme  de  la  chofe  du  monde  la  plus  propre  à 
engager  les  hommes  dans  toutes  fortes  de  défordres.  On  blama  beaucoup 
Lylàndre  de  vouloir  engager  & le  peuple  Sc  les  grands  dans  le  violcment 
des  Loys,  en  introduifant  dans  fa  patrie  ces  métaux,  que  leur  Législateur  en 
avoit  fi  prudemment  bannis,  & 011  exhorta  les  Ephores  à chafler  de  Sparte 
cet  or  & cet  argent,  & de  le  charger  de  malédidion.  Les  tphores  lur  le 
champ  ordonnèrent  qu’on  continueroit  de  nefe  fervir  à Sparte  que  de  mon- 
noïe de  fer,  & que  toute  autre  monnoïe  en  feroit  bannie. 

Lyfandre  & fes  amis  s’oppoférent  à l’exécution  de  ce  decret  , & ne 
manquèrent  pas  de  faire  valoir  toutes  les  raiibns  que  la  politique  put  fuggérer 
pour  fouftïir  l’ufage  des  métaux  d’or  & d’argent,  fi  non  dans  l’intérieur  delà 
vilie,&  de  la  République,au  moins  au  dehors,  dans  les  expéditions  militaires, 

& dans  les  grandes  afi'aires  d’Etat. A force  de  follicitations  & d’intrigues,  on  fit 
palier  cet  avis  dans  une  fécondé  aflemblée,  & il  fut  réfolii  que  cette  nouvelle 
monnoïe  feroit  mile  en  dépôt  dans  le  tréfor  public  , & n’auroit  cours  que 
pour  les  feules  afi'aires  d’Etat,  & que  tout  particulier  qui  en  uferoit  , fergit 
mis  à mort.  Comme  fi  donner  cours  à l’or  & à l’argent  dans  les  grandes  af- 
faires de  l’Etat,  cen’étoit  pas  en  infpirer  l’eftime  & l’amour  au  peuple,  & ré- 
veiller fa  pafiion  pour  les  polTéder. 

Après  la  mort  de  Darius  Nothus  Roy  de  Perfe,  Artaxercés  fon  fils  lui 
fuccéda,  & Cyrus  fon  autre  fils  réfolut  de  dépolféder  fon  ffere.  Nous  ra- 
conterons cela  plus  au  long  ci-après,  lorsque  nous  aurons  achevé  l’hiftoire 
des  Grecs  jusqu’au  tems  d’Alexandre  le  Grand.  Le  jeune  Cyrus  qui 
avoit  pris  goût  à Lyfandre  Général  des  Lacédémoniens,  étant  de  retour  dans 
fon  gouvernement  des  Sardes,  envoïa  à ce  Général  une  galère  d’y  voire  ornée 
d’or,  & longue  de  deux  coudées,  ou  de  3.  pieds,  pour  le  féliciter  de  la  vidoi- 
re  qu’il  avoit  remportée  fur  les  Athéniens,  On  confacra  cette  galère  au 
Temple  de  Delphes,  pour  reconnoitre  que  cette  vidoire  étoit  une  faveur  des 
Dieux.  Qiielque  tems  après  Lyfandre  à fon  tour  fe  rendit  à Sardes  , pour 
offrir  à Cyrus  des  préfens  magnifiques  de  la  part  des  Lacédémoniens  & de 
leurs  Alliez.  Lyfandre  fut  parfaitement  bien  requ  de  Cyrus,  qui  lui  fit  voir 
fes  jardins,  qui  étoient  d’une  beauté  , d’une  propreté  & d’une  magnificence 
Roïales.  Lyfandre  en  admira  fur  tout  le  bd  arrangement  & le  bon  goût  ; 
Cyrus  lui  répondit:  C’elt  moi-meme  qui  en  ai  tracé  le  plan,  & qui  en  ai  pris 
tous  les  allignemens,  plufieurs  de  ces  arbres  ont  été  plantez  de  ma  main  ; & 
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tous  les  jours  avant  que  de  me  mettre  à Table, je  ne  manque  point  de  m’exercer 
jusqu’à  me  fatiguer  & à fuer,  ou  dans  les  exercices  militaires , ou  dans  quel- 
que travail  du  jardinage,  ou  enfin  à quelqu’autre  occupation  laborieufe , pour 
me  conferver  dans  la  vigueur  & dans  le  goût  du  travail.  Lyfandre  repartit, 
vous  etes  certainement  bien  digne  de  vôtre  haute  fortune  , joignant'  ainfi  la 
vertu  au  bonheur  de  vôtre  condition. 

Dans  le  même  tems  Cyrus  faifoit  lever  fous  main  une  armée  de  Soldats 
Grecs  dansle  deifein  de  faire  la  guerre  à fon  frère  & de  le  dépouiller  du  Roy- 
aume. Cétoit  Clearque  Général  des  Lacédémoniens  qui  étoit  chargé  de 
cette  importante  commillion  & qui  la  cachoit  fous  le  prétexte  d’une  guerre 
qu’il  devoir  aller  faire  en  Thrace.  Alcibiade  aïant  découvert  ou  deviné  le  fc- 
cret  de  ces  levées  de  Troupes,  fe  rendit  auprès  de  Pharnab.ize  Gouverneur 
des  Provinces  maritimes,  qui  obeilToient  au  Roy  de  Perfe,  dans  le  deifein  d’al- 
ler de  là  en  Perfe,  pour  donner  avis  à Artaxercés  de  ce  que  Cyrus  fon  frere  mé- 
ditoit  contre  lui.Ce  voïage  ne  put  être  inconnu  au.x  trente  tyrans  qui  com- 
mandoient  dans  Athènes.  Ils  redoutoient  Alcibiade  tout  banni  & tout  dénué 
d’autorité  qu’il  étoit  ; Ils  firient  favoir  à Lacédémone  que  fi  l’on  ne  préve- 
noit  cet  homme,  il  étoit  capable  de  ruiner  leurs  affaires  & de  rétablir  celles 
des  Athéniens.  Les  Lacédémoniens  écrivirent  à Lyfaittre  de  porter  Pharna- 
baze  à les  délivrer  à ouelque  prix  que  ce  fut  d’un  homme  fi  dangereux. 

Pharnabaze  voulant  fatisfaire  les  Lacédémoniens,  donna  charge  à fon 
firere&  à fon  Oncle  d’arrêter  Alcibiade  & de  le  faire  mourir.  11  étoit  alors 
dans  la  Phrygie  où  il  vivoit  avec  là  Concubine  nommé  Timandre.  Ceux 

3ui  furent  envoïez  pour  le  mettre  à mort,n’oférent  entrer  dans  la  maifoii  où 
étoit.  Ils  le  contentèrent  de  l’envcloper  & d’y  mettre  le  feu  ; Mais  Alcibia- 
de aïant  jetté  dans  les  flammes  des  mateîats  & des  habits  en  monceau  , pour 
arrêter  l’aftivité  de  la  flamme,  il  fe  jetta  dans  le  feu,  aïant  la  gauche  envelo- 
pée  de  fon  manteau,  & tenant  fon  epée  de  la  droite,  & en  echapa  heureufe- 
ment.  Les  Barbares  n’oférent  s’oppofer  à fon  paffage  ni  l’attaquer  de  prés  ; 
Mais  ils  tirèrent  contre  lui  une  grêle  de  Dards  & de  flèches,  dont  il  fut  à la 
fin  percé,  & tomba  mort  fur  la  place.  Les  Barbares  s’etant  retirez, Timandre 
envelopa  le  corps  d’Alcibiade  de  ce  qu’elle  avoit  d’habits  les  plus  précieux  & lui 
fit  des  funérailles  aufli  honorables  que  le  permettoit  l’etat  préfent  de  la  for- 
tune.On  dit  queTimandre  fut  Mere  deLaïs  cette  fàmeufe  Courtifaiie  de  Corinthe. 
Plutarque  dit  que  quelques  Auteurs  croient  que  ce  ne  turent  ni  lesLacédémo- 
niens,ni  Lylanare,ni  Pharnabaze  qui  furent  la  caufe  de  la  mort  d’Alcibiade,  mais 
que  ce  furent  les  freres  d’une  fille  de  condition,  qui  mirent  le  ièu  en 'fa  maifon 
en  haine  de  l’infulte  qu’il  leur  avoit  faite  en  entretenant  leur  foeur.  Quant  au.x 
autres  circonftances  de  fa  mort,  elles  fonflavouées  par  tous  les Hiftoriens. 

Cependant  les  trente  Tyrans  ou  Magiftrats  que  les  Lacédémoniens  te- 
noient  dans  Athènes,  y exerçoient  mille  injuftices  & mille  violences  ; Ils  s’é- 
toient  donné  trois  mille  Soldats  qui  leur  fervoient  de  gardes  & de  Minillres 
pour  exercer  leurs  cruautez.  Es  firent  mourir  fous  divers  prétextes  une  infi- 
nité de  Citoïens  ; entr’autres  Théraniéne  célébré  par  fa  probité  & par  fon 
amour  pour  la  patrie.  Il  étoit  du  nombre  des  30.  Magillrats,  dont  il  défa 
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prouvoit  hautement  la  conduite  ; Critias  qui  lui  avoit  toijjours  été  trés-uni , 
tut  fon  aceufateur  ; U le  déféra  comme  perturbateur  du  repos  public  , & 
comme  voulant  changer  l’etat  préfent  du  Gouvernement.  Théraniéne  entre- 
prit de  fe  défendre  devant  l’alfemblée  du  peuple,  mais  Critias  l’interrompit,  le 
ruia  du  nombre  des  trente  & le  condamna  à mort  au  nom  de  fes  Collègues. 
Théraméne  fe  jetta  fur  l’autel  comme  à un  Azyle  , mais  on  l’en  arracha  & on 
le  conduHit  au  fuplice.  On  lui  préfenta  la  Ciguë  dont  il  devoit  boire  le  jus, 
il  le  prit  fans  s’emouvoir,  & après  l’avoir  buë,  il  jetta  le  fond  de  la  coupe 
fur  la  table  , comme  il  fe  pratiquoit  aux  repas  de  rejouïll’ance,  en  difant  ; 
à la  fanté  du  beau  Critias.  L’on  failoit  ordinairement  mourir  les  Citoïens 
d’Athènes  en  leur  fàifant  avaler  du  jus  de  Ciguë. 

Théraméne  étoit  difciple  de  Socrate,  & ce  Philofophe  fit  tout  ce  qu’il 
put  pour  le  garantir  de  la  mort;  mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Théraméne 
avoit  toùjours  été  zélé  pour  le  gouvernement  populaire,il  l’avoit  rétabli  autre 
fois  à Athènes  après  l’expulfion  de  400.  qu’on  y avoitA-tabli.  Ce  fut  lui  qui 
contribua  le  plus  au  rapel  d’Alcibiade,  ainli  qu’on  l’a  veu  cy-devant.  Après 
fa  mort  les  30.  Tyrans  n’aiant  plus  perfoiine  qui  les  retint  s’abbandonnérent 
à toutes  fortes  d’çxcés,  jusque  là  que  1a  plus  grande  partie  des  Citoïens  fut 
obligée  de  fortir  d’AtlIÉnes.  Les  Lacédémoniens  en  furent  emûs , & défen- 
dirent de  recevoir  ces  bannis  volontaires  ; Mais  les  villes  de  Mégare  & de 
Thébesïans  fe  mettre  en  peine  de  ces  défenfes,  leur  ouvrirent  leurs  portes, 
& les  reçurent  comme  amis. 

Thrafybule  un  de  ceux  qui  étoient  fortis  d’Athènes,  fe  mit  à la  tête  de 
quelques  Athéniens  de  coeur  & fe  faifit  de  Pyle  petit  fort  dans  l’Attique  ; de 
la  il  marcha  vers  le  Pyrée  & s’en  rendit  maître.  Les  Tyrans  y accoururent 
avec  des  troupes,  mais  ils  furent  rcpoulfez.  Critias  y fut  tué,  & les  autres  fe 
retirèrent  à Athènes.  Les  Athéniens  encouragez  par  le  fuccés  & par  les  e.x- 
hortations  de  Thrafybule,  chafTérent  les  trente  qui  fe  retùgiérent  à Eleulis.  Le 
peuple  leur  fublfitua  dix  magiltrats  qui  ne  fe  conduilirent  pas  mieu.x  qu’a- 
voient  fait  les  Tyrans. 

Les  trente  envoïérent  en  diligence  à Lacédémone  pour  demander  du 
fecours.  Paufanias  Roy  de  Lacédémone  touché  des  maux  d’Athènes  , cette 
vHle  autre  fois  fi  Horiffante,  non  feulement  ne  punit  pas  l'aélion  de  Thrafybu- 
le,mais  favorifa  le  retour  des  Citoïens,leur  procura  la  paix,  confentit  à ce  que 
les  chofes  fuflent  remifes  dans  l’Etat  où  elles  étoient  avant  l’etablifl'ement  des 
Tyrans  ; Ceux-ci  furent  égorgez  dans  une  entreveuë  où  ils  s’etoient  rendus 
pour  elTayer  de  rentrer  dans  Atliénes.  Thral'ybule  propofa  une  amniffie  gé- 
nérale de  tout  lê  paOe.  On  rétablit  le  gouvernement  populaire,  & l’on  créa 
les  Magilfrats  félon  la  forme  ancienne.  C’ell  ainfi  que  par  le  courage  , la 
conduite  & la  modération  de  Thrafybule  , Athènes  recouvra  fi  non  Ibn  an- 
cienne fplendeur  & fon  Empire,  au  moins  la  paix  , la  liberté  & l’ufage  de 
fes  Icn's. 

Lylàndroétoit  toùjours  dans  l’Afie  mineure  où  il  s’étoit  acquis  une  auto- 
rité qui  ne  difïéroit  point  de  celle  d’un  Monarque.  Ennivré  de  fa  profpérité 
& de  fon  grand  aédit,  il  fe  livra  à l’orgueil  & fouffrit  qu’on  lui  erigeât  des 
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Autels  conuneàunDicu,qu'on  corapofît  8c  qu’on  chantit  publiquement  des  mone. 
hymnes  en  fon  honneur.  La  cruauté,  l’injulbce,  la  perfidie,  n’e'toient  pour  lui 

2a’un  jeUjdez  qu’il  étoit  qucflion  de  contenter  fa  vengeance  ou  fon  avarice. 
Inn’ignoroitpas  fa  conduite  à Lacédémone;  mais  on  la  diffimuloit. 

Pnarnabaze  dégoûté- de  Lyfandre  écrivit  aux  Ephores  de  le  rapeller  On 
le  rapella  en  effet,  «Lyfandre  qui  favoit  combien  ilyavoit  de  chofes  à dire 
contre  lui,  fit  tout  ce  qu’il  put  pour  gagner  Pharnabaze,  pour  fe  bienremct- 
tre  avec  lui,  & pour  l’cng.iger  à écrire  aux  Ephores  , qu’il  étoit  content  de 
lui.  Pharnabaze  le  lui  promit  & écrivit  en  fa  préfence  tout  ce  qu’il  vou- 
lut, mais  en  particulier  il  avait  écrit  une  autre  lettre  toute  différente  quant-au 
fens,  qu’il  eut  l’adreffe  de  fubflituer  à la  première,  lorsqu’il  fut  quefliou  de  la 
cacheter.  Arrivé  à Lacédémone  il  préfente  aux  Ephores  la  lettre  de  Phrrna- 
baze,  mais  il  fut  fort  furpris,  quand  il  en  entendit  ta  leâure. 

Quelque  tems  apres  il  demanda  & obtint  avec  peine  la  permiffion  d’a)  jr.v.Y. 
1er  rendre  les  voeu.x  a Jupiter  Ammon  dans  laLybie.Tout  le  monde  comprit  Lyfandre 

aue  ce  n’étoit  qu’un  prétexte  pour  lé  dérober  à là  patrie  , où  il  fe  voïoit  ré- 
. uit  à la  qualité  de  fimple  particulier,aprcs  y avoir  tenu  un  rang  fi  dillingvié,  rèviénFà 
& s’étre  veu  comme  le  Roy  de  l’Afie  mineure.  Il  partit  donc  & s’éloigna  Lacedé- 
de  Sparte;  Mais  aïant  appris  que  Tlirafybule  travailloit  à rétablir  à Athènes  le  tnonc. 
gouvernement  populaire,  il  revint  en  diligence  à Lacédémone,  pour  tacher  de 
porter  les  Lacédémoniens  à foûtenir  à Athènes  le  gouvernement  des  Nobles  oouver- 
qu’il  regardoit  conmie  fon  ouvrage.  Paulânias  Roy  de  Lacédémone  regar-  nement 
doit  la  chofe  autrement,  & il  fit  a Athènes  le  contraire  de  ce  que  demannoit  populai.e 
Lyfandre.  Les  Roys  de  Lacédéiuone  rétablirent  en  même  tems  dans  les  au-  ’l? 
très  villes  alliées  le  gouvernement  du  peuple,  & cafférent  les  Gouverneurs  & 
les  Magiftrats  que  Lyfandre  y avoit  établis,  & par  le  moïen  desquels  il  s’étoit  d’Afie. 
rendu  comme  maitre  abfolu  dans  ces  villes. 

Ce  fut  en  ce  tems-là  que  le  jeune  Cvrus  fit  la  guerre  à fon  frere  Arfée  XXXL 
ou  Artaxercés.  Darius  Nothus  Roy  de  Perfe  étant  malade  de  la  m.iladie  Oaefc  dn 
dont  il  mourut  en  l’an  du  monde  3^00.  fit  venir  auprès  de  luy  le  jeune  Cy- 
rus  fon  fécond  fils,  dont  il  étoit  mécontent  pour  une  adion  de  cruauté  quM  frerc 
avoit  commife,  & réfolut  de  lui  ôter  le  gouverHcment  dcTAlie  mineure,  qu’il  Arti.xe.css 
lui  avoit  donné  à la  follicitation  de  la  Reine  Paryfatis  fon  £poufe,Mere  de  ce  An  du  M. 
jeune  Prince.  La  Reine  qui  étoit  idolâtre  de  Cyrus,  mit  tout  en  oeuvre  pour 
porter  Darius  Nothus  à le  déclarer  fon  fucceffeur  , à l’exemple  du  Grand  Da-*'^j"^_‘ 
rius  fils  d’Hyflafpe,  qui  avoit  donné  la  préférence  à Xercés,  quoiqu’il  ne  fut  «- 

fias  l’ainé  de  fes  fils,  mais  pareequ’il  étoit  né  depuis  que  fon  Perc  étoit  monte 
ûr  le  Trône;  iVIais  Nothus  n’écouta  point  Paryfatis.  11  donna  le  Royaume 
Arfaces,  ou  Artaxercés  Mnémon,  & fe  contenta  de  laiffer  à Cyrus  le  gouver-  w. 
nement  des  Provinces  maritimes  d’Afie,  qu’il  avoit  au  commencement. 

Artaxercés  étant  monté  fur  le  Trône  des  Perfes,  fe  rendit  dans  la  ville  de  xxxu. 
Pafargade,pour  s’y  faire  reconnoitre  Roy  avec  les  folemnitez  ordinaires.  La  t-eje“»eCy 
principale  des  cérémonies  ufitées  dans  cette  occafion,  étoit  de  dépouiller  le 
nouveau  Roy  de  fa  robbe,  & de  le  revêtir  de  celle  que  le  grand  Cyrus  avoit  fon  frere. 
portée  avant  qu’il  fut  parvenu  à la  Roïauté,  de  plus  on  lui  donnoit  à manger  U eft  con- 
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damni  il  des  figucs  & des  feuïlles  de  terebinthe,  & à boire  on  vafe  de  lait  ai^e  ; Ap- 
çaremment  pour  le  faire  fouvenir  de  la  tempérance  , de  la  modeftie  & de  la 
frugalité  des  anciens  Perfes;  Tout  cela  fc  faifoit  en  cérémonie  dans  le  Tem- 
ple de  la  DéeQe  qui  préfide  à la  guerre  parmi  les  Perfes  , à peu  prés  comme 
Minerve  parmi  les  Grecs.  Le  jeune  Cyrus  qui  étoit  de  la  cérémonie  réfolut 
de  tuér  Ion  frere  dans  le  moment  qu’il  quitteroit  fon  habit.  TiOapherne 
Grand-Prétre  qui  devoit  faire  la  cérémonie,  amena  à Artaxercés  le  Mage  qui 
avoit  été  Précepteur  du  jeune  Cyrus,  qui  le  déféra  & découvrit  fon  mauvais 
delTein.  On  ne  laillà  pas  de  lailter  entrer  Cyrus  dans  le  Temple,  où  on  l’ar- 
rêta & on  le  condamna  à mort 

Âlais  fa  Mere  Paryfatis,  l’aïant  pris  entre  les  bras,  & lui  aîant  envelopé  le 
coû  par  les  trelTes  de  les  cheveux,  fit  tant  par  fes  larmes  & par  fes  prières  au- 
près du  Roy  Artaxercés  fon  autre  fils  , qu’il  lui  accorda  la  vie  & le  renvoïa 
dans  fon  gouvernement  II  y arriva  réfolu  de  venger  l’affront  qu’il  avoit  re- 
çu à Pafargade  & de  détrôner  fon  frere.  Pour  y réülÜr  il  s’étudia  à gagner  les 
coeurs  des  peuples  qui  étoient  fous  fon  Gouvernement , & à les  former  aux 
exercices  militaires  fous  differens  prétextes.  11  emploïa  Clearque  Capitaine 
Lacédémonien , qui  s’etoit  retiré  auprès  de  lui , à lui  lever  des  Soldats  Grecs^ 
11  débaucha  fous  main  plulieurs  villes  du  Gouvernement  de  Tiffaphernes,  les 

Quelles  fe  donnèrent  à lui.  Tillàphernes  pour  les  revendiquer  fie  la  guerre  à 
yrus.  Celui-ci  qui  ne  cherchoit  qu’un  prétexte  pour  armer,  affembla  des 
troupes  & écrivit  au  Roy  fon  frere,  pour  lui  demander  fon  fecours  & fa  pro- 
teélion  contre  Tiffapherne. 

Artaxercés  qui  étoit  d’un  caraélére  doux  & humain,  & qui  ne  cherchoit 
qu’à  faire  plaifir  & à rendre  juftice  à tout  le  monde,  fe  lailfa  éblouir  par  ces 
apparences  de  foumiffion  de  fon  frere.  11  n’eut  aucune  défiance  de  fon  ar- 
mement Les  partifans  du  jeune  Cyrus,  abufant  de  la  bonté  du  Roy,  ne  cef- 
ibient  de  relever  les  belles  qualitez  de  ce  jeune  Prince,  fia  libéralité,  fon  cou- 
rage, fà  magnificence  à recompenfer  les  liens,  qu’il  feudroit  à la  Perfe  un  Roy 
de  ce  caraélére  pour  en  foûtenir  la  gloire  & la  grandeur. 

D’un  autre  côté  Lyfandre  que  Cyrus  avoit  comblé  de  biens  & de  grâces, 
& les  Lacédémoniens  qui  lui  étoient  redevables  d’une  grande  partie  des  avan- 
tages qu’ils  avoient  remportez  fur  les  Athéniens,  n’attendoient  que  l’occaflon 
de  lui  en  témoigner  efficacement  leur  reconnoiffance.  11  leur  écrivit  pour 
leur  demander  du  fecours,  & leur  dit  en  termes  pompeuxrque  s’ils  lui  envoï- 
oient  des  hommes  de  pied,  il  leur  feroit  donner  des  cnevaux,  s’ils  envoïoient 
des  Cavaliers,  il  leur  aonneroit  des  Chariots,  s’ils  avoient  des  champs,  il  leur 
donneroit  des  Bourgades;  s’ils  avoient  des  villages  ou  des  Bourgaaes;  il  leur 
donneroit  des  villes  ; qu’il  ne  compteroit  pas  la  paye  aux  Soldats,  mais  qu’il 
la  leur  feroit  diflribuer  par  pleine  mefure.  11  fe  vantoit  qu’il  avoit  le  coeur 
plus  grand  que  fon  frere,  qu’il  étoit  mieux  inftruit  de  la  magie  ou  de  la  reli- 
gion & de  la  pliilofophie  , qu’il  favoit  mieux  boire  & mieux  porter  le  vin 
que  lui  ; Que  fon  frere  étoit  un  homme  moù  & efféminé,  qui  ne  pouvoit  pas 
même  aller  à cheval  dans  la  chaHè,  ni  le  tenir  affis  lùr  ^ Trône  oans  le  danr 
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Les  Lacédémoniens  envoïérent  ordre  à Cléarque  de  joindre  fcs  forces  à 
celles  de  Cyrus,  fans  toute  fois  faire  aucune  mention  d’Artaxerccs,avec  lequel 
ils  ne  vouloient  pas  rompre  ouvertement  Cyrus  même  ne  découvrit  Ion 
deffein  qu’àClearmie,  laiflant  les  Officiers  & les  Soldats  dans  la  créance  qu’il 
n’en  vouloit  qu’à  TilTapherne.  Ce  jeune  Prince  pouvoit  avoir  alors  vingt 
trois  ans.  Son  armée  étoit  compofée  de  treize  mille  Grecs, qu’il  regardoit  comme 
fa  principale  force  ; il  avoit  de  plus  cent  mille  Barbares, c’eft-à-dire, cent  mille 
hommes  de  troupes,qui  n’étoientpasGréques.  Les  Lacédémoniens  étoient  com- 
mandez par  Cléarque, les  Béotienspar  Proxéne  , les  Thébaïns  parMcron,  les 
Achéens  par  Socrate  d’Achaïe,  les  Mrbarcs  par  Âriée,  auquel  étoient  fubordon- 
nez  plufîeurs  autres  Cheis.La  flotte  étoit  de  6o.  Vai(Teaux,dont  trente  cinq  étoient 
montez  par  des  Lacédémoniens  commandez  par  Pvthagore&  vingt  cinq  étran- 
gers commandez  par  Thamuz  Egyptien,  Général  de  toute  la  flotte.  Xeno- 
phon  Athénien  difciple  de  Socrate  qui  nous  a donné  l’hiftoire  de  cette  guerre, 
étoit  alors  alTez  jeune.  11  fut  préfenté  à Cyrus  comme  volontaire  , p.ir  Pro- 
xéne ami  de  là  famille  , & ce  Prince  le  mit  dans  fes  troupes  & lui  donna  de 
i’employ. 

Tilfapherne  n’eut  pas  de  peine  à reconnoître  qu’un  tel  armement  étoit 
defliné  à autre  chofe,  qu’à  réduire  la  Pifidie.  Il  partit  de  Milet  & alla  don- 
ner avis  à Artaxercés  de  tout  ce  qui  fe  pafToit  dans  l’Afie  mineure.  Le  Roy 
vit  bien  alors  la  faute  qu’il  avdit  faite  d’avoir  épargné  Cyrus  & de  l’avoir  ren- 
voïé  dans  fon  gouvernement  La  Reine  Statira  fon  Epoufe  fît  de  fanglants 
reproches  à Paryfatis,  d’avoir  foutenu  ce  jeune  Prince  & d’avoir  occaüonné 
par  fon  aveugle  amour  pour  lui,  une  guerre  qui  ne  pouvoit  qu’être  funelle 
a l’Etat  & aux  deux  fibres  fes  enfans.  On  fît  de  grands  préparatifs  pour  réil- 
fter  à Cyrus  qui  s’avançoit  à grandes  journées  vers  la  Perfe. 

Synelîs  Roy  de  CiÙcie  dâèndoit  le  défilé  des  montagnes  de  fon  pals  , & 
il  étoit  en  état  avec  une  petite  troupe  d’en  empêcher  l’entrée  à l’armee  de  Cy- 
rus; Mais  Tiumuz  aîant  fkit  mine  de  faire  une  defcente  en  Dhcie,  y attira  les 
forces  de  Synclis,  & laifTa  par  cette  diverfion  le  paflàge  libre  à Cyrus.  Quand 
fon  armée  fiit  arrivée  à Tharfe  en  Cilicie,  les  Grecs  refuférent  de  paffer  outre, 
difant  qu’ils  ne  s’étoient  point  enrôlez  pour  fcrvir  contre  Artaxercés,  contre 
lequel  iis  ne  pouvoient  plus  douter  qu’on  ne  les  ménât  Clearque  voulut 
d’aoord  ufer  d’autorité  & employer  la  violence,  mais  voîant  oue  cela  ne  fai- 
foit  qu’irriter  les  efprits  & augmenter  le  tumulte  , il  propofa  de  demander  à 
Cyrus  même  à qui  il  en  vouloit  Ce  Prince  répondit  que  c’étoit  à Abroco- 
mas  fon  ennani,  qui  étoit  à douze  journées  de  là  fur  l’Euphrate,  perfonne  ne 
douta  que  ce  ne  fut  une  défaite  ; Mais  on  étoit  trop  avancé  pour  reculer. 
On  fe  réduifît  donc  à demander  une  augmentation  de  p.iyc  ; Et  Cyrus  au 
lieu  d’une  Darique  qu’il  donnoit  par  mois  à chacjue  Soldat  , leur  en  promit 
une  & demi,  c’eft-à-dire  au  lieu  de  dix  livres,  il  leur  en  donna  quinze. 

Quelque  tems  après  à l’occafîon  de  deux  Officiers  Grecs  , qui  s’étoient 
retirez  dans  des  vaifleaux  marchands,&  Cyrus  non  feulement  n’aïant  pas  voulu 
qu’on  courut  après,  mais  aîant  même  déclaré  qu’il  leur  renvoïeroit  leurs  fem- 
mes & leurs  enfans,  & qu’on  ne  vouloit  retenir  perfonne  à fon  fervice  malgré 
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lui  ; Il  déclara  publiquement  qu’il  marchoit  contre  Artaxercés.  Cette  décla- 
ration  excita  dabord  quelque  murmure?  mais  le  Prince  aïant  fait  de  grandes 
promeflès  de  recompenfer  libéralement  ceux  qui  le  voudroient  Ajivre , toute 
l’armée  lui  répondit  avec  de  grands  cris  de  joïe  qu’elle  iroit  par  tout  où  il  les 
méneroit.  Ainfi  on  s’avança  toujours  vers  l’Euphrate  à grandes  journées. 

Artaxercés  avoit  d’abord  réfolu  de  ne  pas  hazarder  le  combat, que  toutes 
fes  forces  ne  iulTent  réunies  ; & dans  cette  veuC  il  avoit  fait  creufer  un  foffé 
gui  avoit  cinq  toifes  de  large  fur  3.  de  profondeur  & qui  s’étendoit  dans  l’e- 
fpace  d’environ  douze  lieues  depuis  l’Euphrate  jusqu’au  mur  de  la  Médie;  il 
vouloit  fc  retirer  au  fond  de  la  Perfe  & y attendre  Cyrus  ; Mais  Tiribaze  un 
de  fes  principaux  Officiers  fe  détermina  à venir  à la  rencontre  de  fon  ennemi. 
Cyrus  aïant  trouvé  un  efpace  de  vingt  pieds  de  large  entre  l’Eup^ate  & le 
• folfé  dont  on  a parlé,  fit  défiler  par  la  toute  fon  armée.  Le  combat  entre 

les  deux  fferes  fe  donna  li  Cunaxa  lieu  fitué  environ  à feize  lieues  de  Babilo. 
ne.  Nous  avons  veu  qu’elles  étoient  les  forces  de  Cyrus.  Celles  d’Artaxercés 
étoient  de  neuf  cent  nulle  hommes  ; Car  Abrocomas  qui  commandoit  trois 
cent  mille  hommes,  n’arriva  que  cinq  jours  après  la  bat^e.  Le  Roy  avoit 
outre  cela  cent  cinquante  Cliariots  armez  de  fkulx  , & fix  mille  chevaux 
choifis  pour  la  garde  de  là  perfonne,  & pour  combattre  au  tour  de  lui.  U 
ne  fe  trouva  dans  l’armée  de  Cyrus  que  vingt  Chariots  armez  de  feulx. 

XXX IX.  Après  avoir  paffé  le  défilé  qui  étoit  fur  le  foffé  dont  on  a parlé,  on  mar- 

^ aucune  nouvelle  de  l’ennemi  que  l’on  croïoit  fort 

a^c^'fon  éloigné,  puis  qu’il  n’avoit  point  fait  garder  ce  paflàge  important  ; Mais  le 
année  i la  troiüéme  jour  vers  neuf  heures  du  matin  un  Cavalier  vint  à toute  bride  annon- 
rencontre  cer  que  l’ennemi  s’approchoit  en  bataille.  Cyrus  auffitôt  faute  à bas  de  fon 
du  jeune  chariot,  prend  fes  armes  & crie  que  chacun  prenne  fon  rang  & s’arme  endi- 
ligence.  Il  place  à la  droite  fur  l’Euphrate  mille  chevaux  Paplilagoniens 
avec  l’infanterie  légère  des  Grecs,&  enfuite  les  trois  Chefs  des  Lacédémoniens 
& des  aubes  Grecs.  L’aile  gauche  étoit  compofée  des  Lydiens  , des  Phry- 
giens & des  autres  troupes  d’Afie  cômmandées  par  Ariée.  Pour  lui  il  fe  mit 
au  centte  avec  l’élite  des  Perfes  & des  autres  Barbares,  fes  gens  étoient  vêtus 
de  rouge,  & ceux  d’ Artaxercés  de  blanc.  Cyrus  n’avoit  autour  de  là  perfonne 
que  «00.  Chevaux  d’élite , au  lieu  que  le  Roy  en  avoit  tfooo.Tous  les  Perfes, 
les  deux  Princes  comme  les  autres,  parurent  dans  le  combat,  aïant  la  tête  nuë! 
Ces  peuples  ne  combattent  pas  aubement. 

Clearque  qui  favoit  la  grande  fujjérioritc  de  l’armée  d’Artaxercés  fur  celle 
de  Cyrus,  & de  quelle  importance  il  étoit  à ce  dernier  pour  léf  maintien  de 
fon  parti,  de  ne  point  trop  expofer  fà  perfonne,  lui  confeilla  un  peu  avant  la 
bataille  de  fe  mettre  en  feureté  derrière  les  bataillons  des  Grecs  ; mais  ce 
jeune  Prince  ne  confultant  que  fon  courage,  lui  dit  avec  véhémence.  Quoy, 
tu  me  confeilles  que  dans  le  tems  même  que  je  veux  me  faire  Roy  , je  me 
montre  indigne  ue  l’ctre.  v 

. L'armée  d’Artaxercés  ne  parut  que  vers  trois  heures  après  raidy.  Ce 
ramée*'  étoit  au  Centre  de  fon  armée,  accompagné , comme  nous  l’avons  dit, 

a’Acuxa- de  fix  mille  Chevaux  d’élite , commandez  par  Artagarfe.  Les  cent  cinquante 
«és.  Chariou 
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Chariots  armez  de  fnulx  étoient  placez  à la  tête  de  l’armée,  I quelque  dillan' 
ce  l’un  de  l’autre.  Ces  làulx  étoient  attachées  au  moieu  & à l’effieu,  tant  en 
bas  que  de  travers  , pour  couper  tout  ce  qui  fe  rencontroit  devant  elles. 
TilTapheme  commandoit  l’aile  gauche,  compofée  de  la  Cavalerie  & de  l’in- 
iànterie.  L’aile  droite  étoit  compofée  de  même.  Le  centre  de  corps  de  ba- 
taille étoit  compofé  de  l’infanterie  pefamment  armée,  dont  la  pliâpart  étoient 
Egyptiens,  portant  des  boucliers  deboisqnicouvroient  & envelopoient  près- 
que  tout  le  corps  du  Soldat. 

Cyrus  comptoit  tellement  fur  la  valeur  des  Grecs  & fe  tenoit  fi  afiuré 
de  la  viftoire,qu’il  dit  à Clearque  , que  quand  il  auroit  renverfé  les  ennemis 
<}n’il  avoit  en  race  , il  fe  rabbatit  fur  Va  »uche  pour  tomber  fur  le  centre  où 
ctoit  le  Roy.  Clearcme  répondit  qu’il  leroit  tout  ce  qui  conviendroit  , lâni 
s’ouvrir  davantage  ; Car  il  voïoit  parfiiitement  la  difficulté  qu’il  y avoit  à en- 
foncer un  corps  de  troupes  qui  avoit  tant  de  profondeur.  • Cyrus  cependant 
parcouroit  les  rangs,  donnant  fes  ordres  & montrant  aux  Soldats  un  vifage 
tranquile  & un  aîr  de  bonté  & de  &miliarité,  qui  leur  infpiroit  du  courage  & 
de  l’ardeur  pour  fes  intérêts. 

Artaxercés  avançoit  au  petit  pas,  làns  bruit  & fans  confufion,  ce  qui  fur- 
prit  beaucoup  les  Grées  à qui  l’on  avoit  annoncé  qu’ils  verroient  beaucoup  de 
défordre  dans  l’année  ennemie,  & qu’ils  entendroient  de  loin  les  ais  confus 
de  cette  multitude.  Lorsque^les  armées  fiirent  à la  diffance  de  quatre  à cinc^ 
cent  pas,  les  Grecs  commencèrent  à chanter  l’hymne  qu’ils  ont  accoutume 
d’entonner  avant  d’en  venir  aux  mains;  puis  ils  marchèrent  lentement  & en 
filence  vers  l’ennemi  , & enfin  quand  ils  furent  prés  , ils  jettérent  de  grands 
cris,&  frappant  de  leurs  Javelots  contre  leurs  boucliers  pour  effrayer  les  Che- 
vaux, ils  s’élancèrent  tous  enfemble  & tombèrent  fur  les  ennemis,  qui  ne  pu- 
fent  foùtenir  le  premier  choc  & prirent  la  fuite.  Tiflbpheme  fit  ferme  avec 
une  petite  partie  de  là  troupe.  Alors  ceux  qui  étoient  au  tour  de  Cyrus  , le 
proclamèrent  Roy. 

S’etant  apperçu  qu’Artaxercés  faifoit  faire  un  mouvement  à fà  droite  pour 
le  prendre  en  flanc,  u pouffe  vers  lui  avec  fes  fix  cens  Chevaux  & tué  de  fa 
main  Artagarfe  qui  commandoit  les  fix  mille  Cavaliers  qui  étoient  an  tour  du 
Roy,  & les  met  tous  en  fuite;  Puis  appercevant  de  loin  fon  frere, il  s’ecrie,  je 
le  vois  ; & pique  vers  lui,fuivi  feulement  de  fes  principaux  Officiers.  11  ren- 
verfe  ceux  qui  étoient  au  devant  du  Roy,  & tuë  le  cheval  d’Artaxercés  , qui 
eft  auffitôt  renverfé  parterre;  On  lui  donne  un  nouveau  cheval  , & Cyrus 
lui  porte  un  fécond  coup,  qui  le  blefle  ; Comme  il  fe  préparoit  à lui  en  por- 
ter un  troifiéme,  il  eft  lui-même  accablé  d’une  grêle  de  traits  qu’on  lui  lan- 
çoit  de  tous  côtez  ; Les  uns  difent  que  ce  fut  Artaxercés.  qui  lui  donna  le 
coup  de  la  mort,  d’autres  que  ce  fût  un  Soldat  Catien,  d’audres  enfin  en  attri- 
buent la  gloire  à JMithridate  jeune  Seigneur  Perfan  , qui  fe  vantoit  de  lui 
avoir  enfoncé  fa  javeline  dans  la  temple  avec  tant  de  roideur  , qu’il  lui  avoit 
percé  la  tête  de  part  en  part,  fes  principaux  Officiers  fe  laifferenttuêr  autour 
de  fon  corps;  Mais  Ariée  aïant  appris  fa  mort,prit  la  fuite  avec  l’aile  gauche 
qu’il  comnundoit.  Artaxercés  le  pourlùivit  jusqu’à  don  camp,  mais  il  l’avoic 

^ G 3 quitté. 
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onitté,  & avoit  contiaQë  fa  retraite  quatre  lieaês  plus  loin,  jusqu’au  camp  où 
il  avoir  campé  le  jour  précédent  Le  Roy  pilla  le  eamp  d’Ariée;  Mais  il  ne 
put  forcer  les  Grecs  qu’on  y avoit  laiflêz  pour  le  garder,  & qui  fauvérent  leur 
propre  bagage  & une  partie  de  celui  de  l’armée. 

TilTipherne  arriva  fur  ces  enfireiàites  , après  s’étre  fait  Jour  à travers  l’in> 
fanterie  légère  des  Grecs,  qui  s’ouvrit  pour  lui  donner  paflage.  Il  apprit  au 
Roy  que  les  Grecs  commandez  par  Clearque  avoient  renveriefon  aîlerâuche, 
& qu’ils  pourûiivoient  vivement  les  fuiards  , que  lui  & fa  troupe  qu’il  voïoit 
avoient  tenn  ferme,  & l’étoient  venu  joindre,  mais  que  le  gros  de  l’armée  des 
Grecs  n’ètoit  rien  moins  que  vaincu. 

A cette  nouvelle  Artaxercés  rallie  fes  troupes  & marche  à la  rencontre  de 
Clearque  qui  retoumoit  de  la  pourfuite  des  Perfes.  Les  deux  armées  s’etant 
trouvées  en  prtfence,  le  Roy  fit  un  mouvement  qui  fit  croire  aux  Grecs  qu’il 
avoit  delTein  de  les  envelopper  de  toutes  parts.  Ils  en  firent  un  de  leur  côté, 
& mirent  l’Euphrate  derrière  eux  pour  n’étre  pas  pris  en  quéue.  Le  Roy 
s’en  étant  apperçu  changea  la  difpofition  de  fon  armée  &les  attaqua  defront. 
Les  Grecs  volant  qu’il  s’aprochoit  entonnèrent  leur  chant  de  bataille  & fon- 
dèrent fur  l’ennemi,  avec  encore  plus  de  roideur  que  la  première  fois.  Les 
Perfes  ne  firent  aucune  réfîftance  & s’enfuirent  jusqu’à  un  village  fitué  aux 
pied  d’une  colline  fur  laquelle  leur  Cavalerie  s’arrêta.  On  dillingua  au  mi- 
lieu de  cette  Cavallerie  l’etendard  Roïal  qui  étoit  une  aigle  d’or  éployée, 
placée  au  haut  d’une  pique.  Clearque  marcha  contre  l’inlànterie  placé  au 
pied  de  la  colline,&r«bIut  d’attaquer  aufli  cette  CavalericiMais  l’une  & l’autre 
prit  de  nouveau  la  fiiite,  en  forte  qu’on  vit  toute  l’armée  ennemie  en  dérou- 
te dans  les  Campagnes  voifines. 

Ni  Clearque,  ni  les  fiens  ne  favoient  encore  rien  de  la  mort  de  Cyrus.  Ils 
attendoient  de  fes  nouvelles  avec  impatience,  le  croïant  viâoricux,  & s’imagi- 
nant qu’il  étoit  occupé  à fe  rendre  maître  de  quelque  place  iniportante.Com- 
me  il  étoit  presque  nuit  fermée  , & que  la  piûpart  n’avoient  pas  eu  le  loifir 
de  prendre  de  la  nourriture,  ils  retournèrent  dans  leur  camp  qu’ils  trouvèrent 
pillé,  la  plus  grande  partie  de  leur  bagage  pris,  & en  particulier  les  vivres  & 
quatre  cent  chariots  chargez  de  farine  & de  vin,  que  l’on  réfervoitpourquel- 

3ue  befoin  preiTant.  Il  paiférent  ainiî  la  nuit  dans  leur  camp  avec  beaucoup 
’incommoditc,  & ils  n’apprirent  que  le  lendenuiin  que  Cyrus  avoit  été  tue. 
Alors  les  Grecs  députèrent  vers  Ariée  qui,  comme  on  Ta  veu  , s’étoit  retiré 
plus  avant,  ils  lui  députèrent  comme  vidlorieux,  pour  lui  offrir  la  couronne 
des  Perfes.  Il  les  remercia,en  leur  difant  qu’il  y en  avoit  d’autres  plus  con- 
fidérables  que  lui  |»rmi  les  Grecs  , qui  ne  voudroient  jamais  le  reconnoitre 
pour  Roy  ; qu’au  relie  il  s’en  retoumoit  le  lendemain  de  grand  matin  en 
Tonie,  & que  s’üs  vouloioat  en  fiiire  de  même,  ils  vinifeot  le  joindre  pendant 
la  nuit 

En  même  tems  arrivèrent  desHerauts  d’armes  de  la  part  du  Roy  Artaxer- 
cés, pour  Ibmmer  les  Grecs  de  mettre  bas  les  armes.  Ils  répondirent  que  le 
Roy  pouvoit  fe  fouvenir  qu’ils  n’étoient  pas  vaincus  j Que  s’il  vouloit  avoir 
leurs  armes,qu’U  vint  lui-même  les  leur  arracher  ; qu’ils  préféretoieut  la  mort 
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2i  la  honte  de  les  lui  livrer,  que  s’il  vouloit  les'  recevoir  pour  alliear,  ils  le  fei^ 
viroient  fidèlement  & avec  valeur;  que  il  au  contraire  il  prétendoic  les  trait- 
ter  comme  vaincus,  ils  étoient  réfolus  de  perdre  la  vie,  plutoft  que  la  liberté.:' 

Les  Hérauts  ajoutèrent,  que  s’ils  vouloient  s’arrêter  au  lieu  où  ils  étoient,  fans 
paflfer  plus  avant,  on  leur  olfroit  l'ufpenlion  d’armes  ; s’ils  alloient  en  avant 
ou  en  arriére , ils  feroient  traitiez  comme  ennemis.  Les  Grecs  acceptèrent 
cette  condition,  & le  Héraut  aïant  demandé  une  réponfe  plus  pofitive,  Clear- 

Sue  répondit:  Paix  en  demeurant,  & guerre  en  marchant;  laiflant  exprès  le 
oy  dans  l’incertitu^  du  parti  qu’ils  prendroient. 

Après  le  dèparMes  Députez,  Clearque  qui  fut  toujours  depuis  confideré 
comme  Général  des'^Grecs,  aïant  afTemblé  le  confeil,  il  fut  réfolu  qu’on  iroit 
la  nuit  même  joindre  Ariée  dans  fon  camp.  Les  Grecs  y arrivèrent  fur  le  mi- 
nuit , & après  qu’ils  fe  furent  rangez  en  bataille,  les  Officiers  des  deux  armées 
des  Grecs  & des  Barbares  s’aflembléient  dans  la  tente  d’ Ariée  & jurèrent  alli- 
ance. Pour  la  confirmer  on  égorgea  fur  un  bouclier  au  lieu  d’ Autel  , un  Xtmpht». 
loup,  un  bélier,  un  fanglicr  & un  Taureau.  Les  Grecs  trempèrent  leurs  /.  i.  ad 

épées  dans  le  Ikng  de  ces  viéUmes,  & les  Barbares  y trempèrent  leurs  Jave-  />»»»»• 
lots.  . ^ 

On  fe  difpofa  donc  à partir  des  le  lendemain  tous  enfemble  , comme 
on  étoit  venu;  Mais  Ariée  ne  voulut  pas  prendre  la  même  route,  à caul'e  de  fve*  foa 
la  difette  dans  laquelle  il  s’étoit  trouve  les  17.  derniers  jours  de  la  marche  ; arm^e 
Âinil  on  commença  à marcher  dans  la  réfolution  de  fàtre  de  grandes  journées  arrive  à 
au  commencement  pour  s’éloigner  le  plus  qu’on  pourroit  du  Roy  de  Perfe.  j' 
Ce  Prince  les  fuivit,  & le  foir  même  on  apprit  qu’il  étoit  proche  ; Il  ne  parut  ” 

toute  fois  que  le  lendemain  ; Et  lorsqu’cm  loi  eut  raporté  qu’ Ariée  & les  leur  oifte 
Grecs  l’attendoient  en  bataille,  il  n’ofa  s’avancer;  mais  il  envoïa  des  Hérauts  lapai*, 
pour  Mre  des  propofitions  de  paix.  Lorsqu’ils  arrivèrent,  Clearque  étoit  en- 
core occupé  à ranger  une  partie  de  fes  troupes  , il  leur  fit  dire  qu’il  n’avoit 
pas  encore  le  loifir  de  leur  parler;  Tout  cela  dans  le  deifein  de  leur  marquer 
plus  de  fierté  & d’intrepidite.  Il  vint  enfuite  avec  fes  principaux  Officiers, 

& aïant  entendu  ce  que  les  Hérauts  avoient  à lui  dire,  il  répondit  qu’il  faJloit 
commencer  par  fe  battre,  d’autant  que  fes  troupes  manquant  de  vrvres  , n’a- 
voient  pas  le  tems  d’attendre  qu’on  eut  conclu  un  traitté.  Peu  de  tems  après 
les  Hérauts  revinrent  & leur  dirent  qu’ils  avoient  ordre  de  les  conduire  dans 
les  villages  voifms  où  ils  trouveroient  des  vivres  en  abondance.  En  efi'et  ils 
y furent  conduits , & y fejournérent  trois  jours. 

Tiflàpbeme  s’y  rendit  avec  le  fi*ere  de  la  Reine,  trois  autres  grands  Seig- 
neurs de  Perfe  & une  grande  fuite  d’Officiers  & de  domeitiqnes.  Tiflàpher- 
ne  leur  témoima  qu’il  s’étoit  empleîé  auprès  du  Roy  pour  obtenir  qu’il  lui 
fut  permis  de  les  remener  dans  leur  païs,  perfuadé  qu’ils  fentiroient  l’obliga- 
tion d’un  fi  grand  fervice  ; Que  le  Roy  ne  s’étoif  point  encore  expliqué  fur 
cet  article;  Mais  qu’il  l’avoit  chargé  de  leur  demander  pourquoy  ils  avoient 
pris  les  armes  contre  lui.  Cléarque  prit  les  Dieux  à témoins,  qu’ils  n’avoient 
eu  aucune  intention  en  fuivant  Cyrus  de  porter  les  armes  contre  le  Roy  ; 
qu’ils  étoient  venus  fans  lavoir  dillinâement  àqui  l’on  en  voukut  , qu’ils  ne- 

l’avoient 
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l’avoient  fçu  que  quand  il  ne  leur  étoit  plus  honorable  de  retourner  en  ar- 
riére, voïantce Prince quilesavoitcomblezde bienfaits,  engagé  dans  ledanger; 
qu’àpréfent  qu’il  étoit  mort,  ils  étoient  dégagez  de  leur  ferment.qu’ik  ne  con- 
teftoient  point  la  couronne  à Artaxercés  , qu’ils  ne  demandoient  c^u’à  s’en  re- 
tourner en  feùreté,  qu’au  relie  , fi  on  les  attaquoit  , ils  étoient  refolus  de  fe 

bien  défendre.  , „ „ , r . 

XIVI.  Tiflâpherne  rapporta  cette  reponfe  au  Roy,  & ne  revint  que  le  troifieme 

Artaxercés  jgm.  ji  dit  aux  Grecs  qu’il  avoit  obtenu  du  Roy  à force  de  priéres,qu’il  ne  leur 
feroit  fait  aucun  mal  , qu’ils  pourroient  s’cn  retourner  , fans  que  perfonne  y 
dTXn  mit  obftacle  , qu’on  leur  fourniroit  des  vivres  en  paya*  pourveu  qu’ils  s’o- 
retourner,  bligeaffent  à ne  faire  aucun  defordre  dans  leur  route.  Ces  conditions  furent 
& leur  agrees  des  Grecs  & jurées  de  part  & d’autre  , & ils  fe  donnèrent  la  main  les 
’l'T.Vrnir  uns  aux  autres  en  figne  d’amitié  & d’alüance. 

des  v"v™s  Tiflâpherne  qui  devoit  les  accompagner  dans  leur  retour,  ne  revint  qu  au 
iieur  ar-  bout  de  vingt  jouTS.  Ce  délay  jetta  les  Grecs  dans  de  terribles  inquiétudes, 
«é»'  qui  étoient  encore  augmentées  par  les  amitiés  que  les  Perfes  faifoient  à Ariée, 
a qui  ils  rendoient  de  fi-équentes  vifites , & l’alfuroient  que  le  Roy  oublieroit 
tout  le  paflë.  Plufieurs  Grecs  étoient  d’avis  de  fe  mettre  en  chemin  fans 
l’attendre  - Mais  Clearque  les  arrêta  par  la  confidération  du  danger  auquel  ils 
s’expofoient  en  rompant  ainfi  avec  le  Roy,  & s atarant  pour  ennemis  tous  les 
peuples  au  milieu  desquels  ils  dévoient  pafler.  Tiflâpherne  arriva  enfin  avec 
fcs  troupes,  retournant  en  fon  gouvernemenL  , , 

JCLVii.  Après  trois  jours  de  marche,  on  arriva  aux  murs  de  Medie,  qui  ont  cent 

Mur  des  pieds  de  haut  , vingt  de  large  & vingt  lieuës  de  longueur  , bâtis  de  briques 
Médes,  les  enfeniblc  par  du  bitume,  comme  étoient  les  murs  de  Babyloiie.  Ils 
ioienoient  presque  l’Euphrate  au  Tigre,  n’etant  dilbntpar  l’une  de  leurcx- 
r"v.étê  du  tréSiité  que^de  quelque  lieuës,  de  ce  dernier  fleuve  ; C’eft  par  cet  intervaUe 
Tigre.  que  les  murs  laiflbient  vuide  , que  l’armee  pafla  & arriva  a la  nviere  du 

Tigre  après  avoir  paffé  deux  de  fes  Canaux.  Elle  paflâ  ce  fleuve  fur  un 
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Mur  des 


aue  Sittace  Delà  apres  avoir  traverie  quelques  ucieris  ue  iueuie  , us  ic 
lî-nuwérent  aux  villages  de  Parifâtis  , ainfi  nommez  pareeque  le  revenu  en 
aoartenoit  à cette  Princefle  ; Tiflâpherne  en  haine  d’elle  & de  fon  fils  Çyrus, 
en  abbandonna  le  pÜlage  aux  Grecs.  Ils  marchoient  toùjom  fur  le  Tigre 
aîant  ce  fleuve  à gauche,  & arrivèrent  à Cœnœ  ville  tres-confidérable,&  de  la 

XLVtli  ^^ofmme  l’on  s’apcrcevoit  de  quelque  foupçon  de  la  part  de  Tiflâçhernc 
£l«prin.  contre  les  Grecs  , & que  réciproquement  les  Grecs  avoient  de  la  défiance 
Sauiof-  Sotte  les  Perfes,  Clearque  vmt  trouver  TifTapheme  pom  s’exphquer  aveclui. 
iciers  des  xifrapherne  lui  témoignarbeaucoup  d’amitié  , le  retmt  à foaper  avec  lui  , & 
Grecs  font  H nuclaues  perfonnes  lui  rendoient  de  mauvais  offices.  Le  lendc- 


apher-  Capitaines  outre 
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Pcrfes  fous  prétexte  d’y  acheter  leurs  provifions.  S’e'tant  préfente'  devant  la 
tente  de  Tiflapherne  , on  ne  fit  entrer  que  les  cinq  principaux  Officiers  oui 
croient  Clearque,  Menon,  Proxene,  A^ias  & Socrate,  les  vingt  Capitaines  oe- 
nieurérent  à la  porte.  À un  certain  lignai  les  premiers  furent  arre'tez  & les 
autres  mis  à mort.  On  envoïa  en  même  tems  des  Cavaliers  qui  tuèrent  tout 
ce  qu’ils  trouvèrent  de  Grecs,  foit  libres,  foit  efclaves.  Les  cinq  premiers 
Officiers  furent  conduits  au  Rov,  qui  leur  fit  trancher  la  tête. 

La  nouvelle  de  ce  trille  événement  jetta  les  Grecs  dans  la  dernière  con- 
llernation,  & leur  ôta,  pour  ainli  dire,  toute  leur  prudence.  Ils  ne  fongeoient 
qu’à  déplorer  leur  malheur,  fans  penl'er  aux  moïens  d’en  fortir.  Xénophon  choifis  pat 
jeune  üllicier,mais  plein  de  fens  & de  fageffe,  alla  trouver  quelques  Officiers,  les  Grecs. 
& leur  repréfenta  qu’il  ne  làlloit  point  perdre  de  tems,  mais  chercher  proni- 
tement  les  moïens  de  fauver  rarniée;  qu’il  étoit  nécell'aire  avant  toutes  cho- 
fes  de  choilir  de  nouveaux  Chefs,  pour  conduire  & pour  commander  les 
troupes  ; fur  le  champ  on  atfemble  le  confeil,  & on  choifit  en  la  place  de 
Clearque,  Timalion;  au  lieu  de  Socrate,  Xanticle  ; au  lieu  d’Agias  Cleanor  ; 
au  lieu  de  Mènon , Philcfie,  & au  lieu  de  Proxene,  Xénophon  ; C’ell  ce  der- 
nier qui  nous  a donné  l’hiltoire  de  la  retraite  des  Grecs,  à laquelle  il  eut  plus 
départ  qu’aucun  des  autres  Chefs. 

Avant  le  jour  on  alTembla  l’armée,  & Xénophon  aïant  expofé  le  danger 
où  elle  fe  trouvoit,  & qu’elle  n’avoit  de  relTourcc  que  dans  fa  propre  valeur, 
il  leur  perfuada  de  fe  défaire  de  tout  le  baçage  inutile  , & de  aüjaoler  toutes 
chofes  a une  retraite  la  plus  prompte  qu’il  etoit  pollible.  Tous  les  Soldats 
aïant  élevé  les  mains  en  figne  d’approbation,  on  brûla  fur  le  champ  les  tentes 
& les  chariots  , & chacun  ne  fe  réferva  d’equipage,  que  ce  dont  il  ne  pou- 
voit  fe  paffer,  partageant  à ceux  qui  en  manquoient , ce  qu’ils  en  pouvoient 
avoir  de  trop. 

Après  cela  l’armée  des  Grecs  fe  mit  en  marche,  formant  un  grand  B itail-  ^ 
Ion  quarré,  le  bagage  au  milieu.  Chirifophe  commandoit  l’avant  garde,  Ti- 
inafion  & Xenophon,comme  les  plus  jeunes,  étoient  à l’arriére  garde.  Les  mille  dans 
Perfes  envoïérent  contre  eux  un  détachement,  qui  les  incommoda  beaucoup  leur  rô- 
le premier  jour  de  la  marche,  pareequ’ils  n’avoient  ni  Cavalerie  ni  frondeurs; 
à leur  défaut  la  néceflîté  leur  fit  equiper  une  troupe  de  cinquante  Cavaliers,  à 
q^ui  l’on  donna  les  chevau.x  delUnez  à porter  le  bagage  , & au  lieu  de  ces 
Revaux,  on  fe  fervit  de  bêtes  de  fomme.  ün  forma  de  plus  une  troupe  de 
deux  cent  frondeurs,  qu’on  choifit  parmi  les  Rhodiens,  & dont  on  augmenta 
la  paye,  lesquels  à leur  tour  maltraittérent  fort  les  Perfes , pareeque  jettant 
des  balles  de  plomb,  ils  tiroiftit  une  fois  plus  loin,  que  les  ennemis. 

Après  quelques  jours  démarché, Tillapherne  vint  fe  préfenter  avec  tou- 
tes fes  troupes,  mais  il  n’ofa  les  attaquer.  Il  fe  contenta  de  les  harceler  & 
de  faire  de  petits  détachements  pour  empêcher  leur  marche  , toute  fois  les 
Grecs  continuèrent  à avancer,  mais  ils  furent  obligez  de  changer  la  forme  de 
leur  bataillon  quarré,  & de  le  faire  marcher  fur  deux  colomnés,  à caufe  de  la 
difficulté  üu’il  y a de  remuer  un  bataillon  quarré  dans  un  païs  inégal  & en- 
trecoupé de  hayes  & de  montagnes,  fur  tout  dans  une  longue  route  à la  veui> 
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de  l’ennemi.  Ils  formèrent  donc  un  corps  de  réferve  de  fix  cent  hommes 
d’élite,  dont  ils  firent  fix  compagnies  , lesc^ueljcs  étoient  toujours  prêtes  de 
courir  au  l'ecours  par  tout  où  U étoit  necefluire  ; & lorstjue  les  colomnes 
s’ouvroient  , ils  remplifibicnt  à l’arriéregarde  le  vuide  qui  fe  trouvoit  en- 
tr’ellcs , & lorsqu’elles  fe  refierroient , ils  demeuroient  à la  “queue,  ou  liloient 
fur  les  flancs  de  part  & d’autre  pour  éviter  l’embarras. 

Pour  retourner  en  droiture  dans  l’Afie  mineure  , il  auroit  fallu  pafier  le 
Tigre,  mais  la  chofe  étant  impoflible  à caufe  de  la  profondeur  du  fleuve  , & 
pareequ’on  manquoit  de  batteaux,  on  réfolut  de  traverfer  les  montagnes  Co- 
durques,  dans  le  dcflêin  de  pénétrer  dans  l’Armenie,où  l’on  pouvoir  aifément 
pafier  le  Tigre  & l’Euphrate  à leurs  fources,  & enfuite  regagner  les  Provinces 
alliées  des  Grecs  ; On  partit  la  nuit  pour  gagner  les  déhlex  des  montagnes, 
avant  oue  les  ennemis  s’en  fufient  emparez.  On  y arriva  au  point  du  jour,. 
& on  chafia  avec  allez  de  peine  quelques  païfans,qui  s’étoient  emparez  des 
hauteurs. 

Ces  défilez  Bc  ces  montagnes  rendant  la  marche  toujours  plus  difficile, 
il  fut  conclu  au  Confcil  de  guerre,  d’abbandonner  toutes  les  bêtes  de  charge, 
qui  n’étoient  pas  abfülument  nécefi'aires,  avec  tous  les  prifonniers  qu’on  avoit 
faits  depuis  peu,  ce  qui  fut  exécuté  fans  délay.  Le  pafl'age  de  ces  montagnes 
dura  fept  jours,  & fatigua  extrêmement  les  troupes  , tant  à caufe  de  la  diffi- 
culté & de  l’inégalité  du  terrain,  qu’à  caufe  que  l’ennemy  ne  donnoit  presque 
point  de  relâche.  Enfin  on  arriva  dans  des  villages  où  l’on  trouva  abon- 
dance de  vivres  & où  l’armée  demeura  quelques  jours  pour  fe  remettre  de  fes 
fatigues. 

Un  peu  plus  loin  ils  rencontrèrent  une  rivière  nommée  Centrites  , qui 
étoit  large  de  deux  cent  pieds.  Ils  en  tentèrent  le  paffage  en  un  endroit  où 
ils  avoient  de  l’eau jusques  fous  les  bras;  mais  la  rapidité  du  courant  & l’em- 
barras de  leurs  armes,  les  empêcha  de  pafier.  Aiant  remarqué  un  endroit 
moins  profond,  où  quelques  païfans  avoient  paffé,  ils  écartèrent  avec  affez  de 
peine  & beaucoup  ne  bonheur  les  ennemis  qui  les  fuivoient,&  lesArméniens 
qui  étoient  fur  l’autre  bord,  & pafiTérent  ce  fleuve  fans  beaucoup  de  perte.  Ils 

{)airérent  à quelque  diftance  de  là  le  Tipe  à fa  fource,& rencontrèrent  enfuite 
a Rivière  de  Teleboc,  où  commença  rArmenie  Occidfentale,  & où  comman- 
doit  le  Satrape  Tiribaze,  qui  offrit  aux  Grecs  de  leur  donner  libre  paffage  par 
là  Province,  & de  laifl'er  prendre  aux  Soldats  ce  dont  ils  auroient  befoin  , à 
condition  qu’ils  n'y  commettroient  aucun  défordre.  Ces  conditions  furent 
agrées  & jurées  de  part  & d’autre  ; Cependant  Tiribaze  côtoioit  toujours  l’ar- 
mée à une  petite  dillance,  réfolu,  à ce  que  difoM  un  prifonnier,  de  l’attaquer 
à l’entrée  des  montagnes  où  il  falloit  neceffairement  paffer.  Les  Grecs  le  pré- 
vinrent & s’emparèrent  du  défilé. 

Après  quelques  jours  de  marche  à travers  les  déferts  , ils  pafférent  l’Eu- 
phrate allez  prés  de  fa  fource,  & on  continua  la  marche  avec  un  vent  de  bife 

gui  fouffloit  au  vifag^e  avec  tant  de  violence  qu’il  ôtoit  la  refpiration.  Les 
recs  offrirent  des  Sacrifices  au  vent  pour  l’appaifer,  & il  leur  parut  qu’effecH- 
vement  il  étoit  moins  fort  après  les  Sacrifices.  La  neige  qui  étoit  haute  de 
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cinq  ou  fix  pieds,  fit  mourir  Quelques  Soldats,  plufieurs  ferviteurs  , & grand  traortlinai. 
nombre  de  bêtes  de  fomnic  ; a’autres  mouroient  accablez  par  la  faim  & tom-  re. 
boient  de  langtieur  <Sc  de  défaillance.  On  faifoit  grand  feu  pendant  la  nuit, 
car  le  bois  ne  manquoit  pas,  & on  donna  à manger  aux  plus  foibles,  ce  qui 
les  remit  en  état  de  continuer  leur  marche.  11  y eut  toute  fois  des  Soldats 
qui  périrent  dass  la  neige,  étant  demeurez  derrière  & fans  fecours  , d’autres 

Eerdirent  la  veuë  par  le  trop  vif  éclat  de  la  neige  , les  doigts  des  pieds  tom- 
érent  à d’autres.  L’ennemi  qui  fuivoit  toujours  en  tua  d’autres  & enleva 
quelques  bagages.  Pour  empêcher  le  trop  brillant  éclat  de  la  neige  , ils 
portoient  quelque  chofe  de  noir  devant  les  yeux  ; & pour  adoucir  les  effets 
du  froid  furies  pieds,  on  conlbilloit  de  remuër  les  jambes  & de  demeurer 
déchaulTé  pendant  la  nuit. 

Au  fortir  de  ces  neiges,  ils  arrivèrent  dans  des  villages,  dont  les  maifons 
bâties  fous  la  terre  , avoient  une  ouverture  en  haut  par  où  l’on  defeendoit 
avec  une  echelle.  Les  bêtes  avoient  leur  deftente  particulière,  on  y trouva 
du  bétail  en  abondance  & toute  forte  de  proviiloas,  le  breuvage  de  ces  gens 
étoit  de  la  bierre,qui  étoit  bien  forte  & qui  pouvoir  fupporter  l’eau.  On  bu- 
voit  avec  des  chalumaux  dans  le  vailfeau  même  où  étoit  la  hierre  , & dont 
l’ouverture  étoit  petite  & ferrée.  L’hotc  chez  qui  iogeoit  Xenophon,  lui  en- 
feigna  un  endroit  où  il  y avoit  du  vin  câché,  lui  fit  prefent  de  quelques ’Che- 
vaux,  & lui  montra  à mettre  aux  pieds  de  Chevaux  & des  bêtes  de  fomme, 
des  efpécei  de  raquettes  pour  les  empêcher  d’enfoncer  dans  la  neige.  On 
demeura  environ  fept  jours  dans  ces  villages,  pour  y dclalfcr  l’armée  de  les 
grandes  fatigues.  ^ 

Après  lept  jours  de  marche  , elle  arriva  au  fleuve  Araxe  nommé  autre-  LUI. 
ment  le  Phafe,  (^ui  a environ  cent  pas  de  largeur.  On  le  pafl'a  fans  rencontrer  de 
aucune  difficulté;  mais  deux  jours  après  on  apperçut  lesPhafiens,  les  Catybes, 

& les  Taoques  qui  étoient  portez  aux  défilez  des  montagnes,  afin  d’empêcher  ou  du 
les  Grecs  de  delcendre  dans  la  Plaine  ; Mais  Xenophon  aïant  propofé  d’en-  phafe. 
voyer  un  détachement  pour  fe  faifir  des  hauteurs  qui  dominoient  de  coté  & 
d’autre  fur  l’ennemi , pendant  mi’on  donneroit  une  faulfe  attaque  au  grand 
chemin,  qui  étoit  gardé  par  les  Barbares,  ce  Confeil  lut  fi  heureufement  ex- 
écuté à 1a  faveur  d’une  marche  qu’on  fit  pendant  la  nuit,  que  les  Barbares  fu- 
rent obligez  de  laiffer  le  palfage  libre. 

On  traverfa  le  pays  de  Calybes , qui  paffent  pour  les  plus  vaillans  peu-  liv. 
pies  de  ces  pays-là.  Après  douze  où  quinze  jours  de  marche,  l’avantgarde  tes  dis 
étant  parvenue  à une  montagne  nomniee  Tecque,  commença  à crier  qu’elle  nulle  com- 
voïoit  la  mer.  Ce  cris  redoublé  fit  croire  à Xénophon  que  l’ennemi  étoit 
tomfaé  fur  l’avant-garde.  11  y accourut  pour  la  foùtenir,  en  aprochant  il  en-  voir  U 
tendit  dirtimrtement  le  nom  TÎnlufé  qui  fignific  mer  , & les  troupes  qu’il  con-  met. 
duifoit  joignant  leur  voix  à celle  de  leurs  Camarades , commencèrent  à erier 
de  même,  ce  qui  fe  communiquaaufTitot  à toute  l’armée;  Les  Soldats  embraf-  ' 
fans  leurs  Colonels  & leurs  Capitaines,  & pleurant  de  joie,  commencèrent  de 
leur  propre  mouvement  à amalfer  un  gros  tas  de  pierres,  & à drcITcr  un  tro- 
phéé  compofé  de  boucliers  rompus  & d’armes  brifées. 
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LV.  Pour  arriver  à la  Mer,  il  ne  leur  reftoit  à furmonter  que  les  montagne* 

II»  pairent  de  la  ColchidcjCeux  du  pais  s’étoient  emparez  de  celle  qui  étoicla  plus  haute, 
^ paroiflbient  difpol'ez  à en  difputer  Le  palTage  aux  Grecs.  Ceux-ci  fe  mirent 
CoUhiüe.^  en  Dataille  pour  les  forcer;  mais  comme  les  boldats  ne pouvoientgarder leurs 
rangs  à caufe  de  l’inégalité  du  terrain,  l’on  fit  monter  l’armée  par  files,  rangée 
de  maniéré  qu’elle  compofoit  comme  trois  corps  d’armée,  qui  s’avancèrent 
jusqu’au  haut  de  la  montagne.  Les  ennemis  ne  purent  tenir  contr’eux  ; Ils 
prirent  la  fuite,  & leur  laillérent  le  palfage  libre.  Defeendus  delà  montagne, 
ils  fe  trouvèrent  dans  des  villages  qui  leur  fournirent  des  vivres  en  quantité. 
L’abondance  de  miel  qui  s’y  rencontra  faillit  à leur  être  funefte.  Ceux  qui 
en  mangèrent  furent  attaquez  d’un  dévoiement  par  le  haut  & par  le  bas  qui 
réduifit  les  uns  à l’etat  d’hommes  furieux,  d’autres  demeurèrent  comme  mo- 
ribonds couchez  fur  la  terre,  d’autres  étoient  comme  ennivrez  & hors  d’eux 
mêmes.  Le  lendemain  le  mal  ceifa , & il  ne  leur  en  refta  d’autre  mal 
qu’un  abbatement  femblable  à celui  d’un  homme  qui  a été  violemment 
purgé. 

r.vi.  Deux  jours  après,  l’armée  arriva  prés  de  Trébifonde,  ville  Gréq[ue  fituée 

Ils  arri-  fur  Ic  Pont-Euxin dans  la  Colchide.  On  commenta  à y relpirer  & à fe  réjouir 
vent.iTfé-  après  tant  de  travaux  & de  difgraces.  ün  y ofirit  les  facrificcs  qu’on  avoit 
lïsvt^^é-  ^ Jupiter  & à Hercules,  pour  obtenir  un  heureux  retour.  On  y célébra 

brent  jeux  fülemnels  à la  manière  des  Grecs  , & on  propofa  des  prix  pour  la 

jeux.  courfe  à pied  & à cheval  , pour  la  lutte,  pour  le  pugilat  , ou  ^ coups  de 
poings  armez  de  certes  , pour  le  Pancrace  où  l’on  emplo’ioit  les  coups  de 
poings  & de  pieds,  & où  l’on  luittoit  contre  fon  ennemi.  Tous  ces  exerci- 
ces fe  firent  avec  beaucoup  d’éclat,  & avec  de  grandes  réjou’ilTances.  On 
demeura  un  mois  dans  cette  ville  pour  fe  repoler  & pour  reprendre  fes  for- 
ces. 


7,  r/7. 
L’atmée 
arrive  à 
Ccrarunte 
A:  s’em- 
bar.{uc  fur 
le  Pont- 
ilUÙlk 


Après  cela  on  délibéra  fur  le  retour  , & il  fut  refolu  qu’on  retourneroit 
en  Grèce  par  .Mer.  Chirifophe  fe  chargea  d’aller  demander  à Anaxibie  fon 
ami,'  Général  de  la  flotte  des  Lacédémoniens  , des  vailTeaux  pour  l’armée. 
Comme  il  ditféroit  à revenir,  on  changea  de  réfolution,  & on  prit  le  parti  de 
retourner  par  terre  ; Cependant  comme  on  avoit  déjà  ramalTé  quelques  vaif. 
féaux,  Xénophon  fut  chargé  d’y  embarquer  les  femmes  , les  Vieillards  & les 
malades  avec  le  bagage  inutile.  L’armée  fuivit  la  route  de  terre,  elle  arriva 
àCcrafunte,  où  elle  fejourna  dix  jours.On  y fit  la  reveuë  générale  de  l’armée, 
qui  fe  trouva  monter  encore  à huit  mille  lîx  cent  hommes,  qui  rertoient  d’en- 
viron treize  mille  qui  la  compofoient  au  commencement  de  l’expédition,  les 
autres  étant  morts  de  maladie  ou  autrement,  depuis  la  bataille  contre  Arta- 
xcrcés. 

De  Cerafunte  ils  arrivèrent  à Cqtyofe  , qui  n’en  ert  pas  éloignée  ; Les 
habitans  du  pais  leur  aïant  repréfenté  les  diflîcultez  qu’il  y avoitde  continuée 
leur  voïage  par  terre  , à caufe  des  montagnes  & des  fleuves  qui  fe  rencon- 
troient  lùr  leur  route,  & leur  aïant  offert  des  vailTeaux,  l’armée  profita  de  ces 
offres,  & s’embarqua;  Mais  à peine  furent-ils  arrivez  à Sinope, ville  de  Paph- 
bgonie,  que  Chûiibpbe  parut  avec  les  vailTeaux  qu’il  amenoiL  11  leur  dit 
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(|ne  toute  la  Grèce  ne  parloit  que  de  leur  admirable  retraite,  qu’il  n’awit  pA 
tirer  d’argent  des  Généraux  de  Lacédémone  , mais  qu’auflitôt  qu’ils  l'eroiei^ 
hors  du  Pont-Euxin,  on  avoit  promis  de  les  payer.  Cette  réponfe  ne  fatisfit 
point  les  Soldats,  & ils  rcfolurent,  avant  que  de  fe  rendre  dans  leur  pays,  de 
faire  quelque  butin  pour  le  dédommager  ae  tant  de  pertes  qu’ils  avoicnt  faites 
& de  tant  de  maux  qu’ils  avoient  l'outr'erts.  Ils  jettércnt  les  yeux  fur  Xéno- 

Ehon  pour  les  commander  en  Chef;  mais  il  s’en  exculà  fur  ce  qu’il  n’étoit  pas 
acédémonien;  & comme  on  le  prelToit  d’accepter,  il  dit  qu’il  avoit  des  lig- 
nes qui  lui  paroilLoient  certains,  que  ce  n’ctoit  pas  la  volonté  des  Dieux;aiiili 
ils  choifirent  Chirilbphe. 

Une  entreprife  aullî  mal  concertée  ne  pouvoit  manquer  d’avoir  des  fui-  Grcct 
tes  facheufes.  La  première  fait  la  divifion  qui  fe  mit  parmi  eux,  pareeque  le  piHem  les 
Général  vouloir  les  empêcher  de  piller  les  villes  Gréques.  L’armée  fe  parta-  pais  qui  fc 
gea  en  trois  corps;  Les  Peleponenens  commandez  par  Lycon  & Callimaque  trouvent 
au  nombre  de  quatre  mille  cinq  cent  hommes  d’infanterie  pefamment  armée, 
étoient  le  corps  le  plus  conlidérable.Chirifophe  en  commnndoitun  autre  d’en- 
viron quatorze  cens,  & Xénophon  étoit  à la  tétedu  troifiéme compofé d’en- 
viron un  pareil  nombre,parmi  lesquels  étoient  environ  40.  chevaux,  qui  étoit 
toute  la  Cavalerie  de  l’armée.  C hacun  de  ces  corps  fe  jettaféparemmentdans 
divers  endroits  du  pais  pour  piller,&  après  diverl'es  avantures  ils  fe  rendirent 
par  terreà  Chryfopolis  de  Calcédoine  vis-à-vis  Bizance,  où  ils  arrivèrent  quel- 
ques jours  apres.  Aiant  reçu  quelqu’injure  des  Bizantins,  ils  étoient  rélblus  de 
les  piller  & de  les  faccager;  mais  Xénophon  leur  remontra  à quoy  ils  s’expo- 
foient,  & les  porta  à un  accommodement. 

Comme  il  fe  trouvoit  alors  à la  t<te  de  l’armée,  il  s’engagea  à Seuthe 
Prince  de  Thrace,qui  vouloit  rétablir  fon  Pere  dans  les  Etats  que  fes  ennemis 
lui  avoient  enlevez.  Il  conduifit  fes  troupes  en  Thrace  & rendit  à Seuthe  le 
fervice  qu’il  lui  avoit  demandé;  mais  Heraclide  Miniftre  de  ce  Prince  lui  re- 
tint une  partie  des  fommes  qu’il  avoit  promifes  , ce  qui  lui  attira  de  gran- 
des plaintes  & des  reproenes  inutiles  de  la  part  de  Xénophon  & des 
fiens. 

Dans  le  même  tems  arrivérentCharmine  &PolyniceEnvoyez  de  Lacédémone,  /./x. 
qui  vinrent  inviter  Xénophon  & fes  troupes  à entrer  au  fervice  des  Lacédé-  On  invite 
moniens  , qui  avoient  déclaré  la  guerre  aux  Perlés,  & qui  promettoient  un  xénophon 
Darique  par  mois  à chaque  foldat;  deux  aux  Capitaines  & quatre  aux  Colo- 
nels.  On  eftime  ordinairement  le  Darique  à dix  livres.  Xénophon  accepta  fervice 
ces  offres  & partit,  après  avoir  tiré  de  Seuthe  ce  qu’il  put  par  l’entremife  des  des  Lacé- 
Envoyez  de  Lacédémone.  Son  armée  étoit  d’environ  fix  mille  hommes.  Il  démonitn» 
fe  rendit  par  mer  à Lampfaque  & de  là  à Pargame  ville  de  Troade.  Aïaqf 
joint  fes  troupes  à Thimbron  Général  des  Lacédémoniens  , ils  marchèrent 
contre  TifTapherne  & Pharnabaze.  Le  motif  dexette  guerre  étoit  la  crainte  Xénopht». 
que  les  villes  d’Ionie  avoient  que  TifTapherne  ne  les  dépouillât  de  leur  liber-  ^ ^ 
té  , en  haine  de  ce  qu’elles  avoient  fuivi  le  parti  du  jeune  Cyrus  contre  le 
Roy  Ârtaxercés. 
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LX.  A Thimbron  fut  bientôt  rapellé  à Lacédémone,  & Dercillidas  envolé  à fa 
Derciiiidas  Jlace.  Etant  arrivé  à Ephéfe,  & aïant  pris  le  commandement  de  l’armée  , il 
de  "ucé-  informé  que  TilTapherne  & Pharnabaze  étoient  brouillez  cnfemble.  Pour 

démoni-  les  pas  avoir  tous  deux  à la  fois  fur  les  bras,  il  fit  trêve  avec  TilTapherne  & 

ensatta-  marcha  contre  l’autre  Satrape.  Pharnabaze  avoit  lailfé  l^ouvernement  de 
que  Phar-  l’EoHe  à Mania  femme  d’efprit  & de  conduite,  veuve  de  ^nis  qui  avoit  eu 
Satrape  de  gouvernement  de  cette  Province.  Elle  fe  conduilit  avec  tant 

l’Afie^  mi-  fagelfe,  que  Pharnabaze  avoit  une  entière  confiance  en  elle  ; Alais  Midias, 
neure.  gendre  de  Mania  piqué  des  reproches  qu’on  lui  Ihilbit,  de  lailfer  commander 
une  femme  en  fa  place,  l’étrangla  avec  l'on  fils,  & fe  failit  de  deux  forterelfes 
où  elle  avoit  enfermé  fes  tréfors.  Le  reite  de  la  Province  refufa  de  le  recon- 
noitre.  Sur  ces  entrefaites  Dercillidas  entra  dans  TEolie.  Toutes  les  places 
de  l’Eôlie  fe  rendirent  à lui  , & Midias  fut  dépouillé  de  ce  qu’il  avoit  pris  à 
Mania.  Delà  il  fe  rendit  en  Bithynie  où  il  prit  fes  quartiers  d’hyver  pour 
n’être  point  à charge  aux  alliez.  Il  avoit  fait  une  trêve  avec  Pharnabaze,  qui 
n’eut  pas  de  peine  de  le  voir  entrer  en  Bithynie,  pareeque  les  peuples  de 
cette  Province  fàifoient  fouvent  irruption  dans  le  gouvernement  de  Pharna- 
baze. 

Au  commencement  de  la  campagne  fuivante  Dercillidas  fe  rendit  à 
clans  Lampfaque,  où  il  trouva  les  Amballàdeurs  de  Lacédémone  , qui  étoient  cn- 
Fa  Thrace,  voyez  pour  prendre  connoilTince  de  l’état  des  chofes  en  Alie  , lesquels  an- 
St  ferme  ’ noiicérent  à Dercillidas  qu’il  étoit  continué  dans  le  commandement  de  l’ar- 
l’ifthme  mée.  En  même  tems  il  apprit  que  les  habitans  de  la  Cherfoncfe  de  Thrace 
d’une  avoient  député  à Lacédémone  pour  demander  qu’on  leur  donnât  du  monde 

minaîllc.  fermer  d’un  mur  l’ilthme  qui4es  féparoit  de  la  Tlirace  , difant  qu’ils  ne 

pouvoient  réfiller  aux  incurlîons  des  Barbares  qui  les  empéchoient  de  culti- 
ver leurs  terres.  Dercillidas  réfolut  de  s’y  rendre,  mais  aup.iravant  il  envoïa 
demander  à Pharnabaze  s’il  vouloir  la  guerre  , ou  continuer  la  trêve  comme 
en  la  campame  précédente.  Le  Satrape  aïant  demandé  la  continuation  de  la 
trêve,  Dercillidas  pafTa  dans  la  Thrace,&  aïant  partagé  à fon  armée  le  terrain 
de  rifthme  qui  étoit  d’une  lieuë  de  longueur,il  le  ferma  d’une  bonne  muraille, 
& par  ce  moïen  il  fe  trouva  maitre  d’un  excellent  terrain,  de  plufieurs  ports 
& d’onze  bonnes  villes.  Après  cela  il  retourna  en  Afie  où  il  palfa  l’Hyver. 
Aïant  appris  que  ceux  qu’on  avoit  chalTez  de  l’ile  de  Chio,  s’étoient  fortifiez 
dans  un  lieu  nommé  Atarnée  , quoiqu’il  fçut  qu’ils  n’y  manquaffent  de  rien, 
il  les  y affiégea  & les  força  après  huit  mois  de  liége.ll  y lailTa  pour  Gouver- 
neur un  nommé  Dracon,  & revint  à Ephéfe. 

Jusqu’alors  TilTapherne  étoit  demeuré  en  repos,  & Dercillidas  ne  l’avoit 

Eoint  attaqué  ; Mais  les  Députez  des  villes  libres  de  Tlonie  étant  venus  à 
acédémone,  & aïant  repréfenté  au  Sénat  que  fi  l’on  vouloit  attaquer  la  Carie 
où  TifTapherne  avoit  fa  demeure,  on  forccroit  ce  Satrape  à rendre  la  liberté 
aux  villes  Gréques  qu’il  tenoit  fous  fa  puilTance.  Sur  cet  avis  les  Ephores 
envoïérent  ordre  à Dercillidas  de  faire  irruption  dans  la  Carie  avec  toute  fon 
armée,  pendant  que  Pharace  Commandant  de  la  flotte  de  la  Republique  l’at- 
taqueroit  par  Mer. 

Tiflà- 


Digitized  by  Google 


L I V R E XL  Si 

TifTapherne  & Pharrilbaze,  quoitjne  fecrétemcnt  ennemis , ne  laifTérent 
pas  de  réunir  leur  force  pour  réfiller  à Dercillidas.  Ces  deux  Satrapes  croïant 
avoir  mis  la  Carie  en  état  de  ne  rien  craindre,  réfolurent  de  palTer  en  Jonie.  "abazc  fê 
Dercillidas  aïant  vcu  qu’ils  avoient  repalTé  le  Âléandre,  & craignant  qu’ils  ne  rcuniifent 
fe  rendüTent  maîtres  de  l’Ionie  & qu’ils  ne  la  ravageaffent,  mena  auflitôt  fon 
armée  de  ce  coté-là-Comme  il  marchoit  fans  ordre  & que  fes  troupes  étoient 
difperfées,  les  uns  d’un  coté,  les  autres  d’un  autre;  Tout  d’un  coup  l’onaper- 
eut  toute  l’armée  des  Satrapes, dont  TilTaphernc  commandoit  l’aile  droite,  & /.  14. 
Pharnabaze  la  ^uche,  prête  à donner  le  combat.  Ce  que  put  faire  Dercillidas  Xirupho». 
fut  de  rapeller  fes  gens  & les  ranger  le  mieux  qu’il  put.  Pharnabaze  vouloit 
que  fans  lui  donner  le  tems  de  fe  reconnoitre,  on  lui  livrât  la  bataille  ; I\lais 
TiiTapherne  qui  connoiiToit  la  valeur  des  Grecs  qu’il  avoit  veus  dans  l’expé- 
dition de  Cyrus,  & qui  crut  que  tous  les  autres  leur  reifembloient,  n’ofa  rien 
hazarder.  Il  propofa  une  entrevue  où  ilpropofa  que  l’armée  des  Grecs  fe 
retirât  de  la  Carie,  & Dercillidas  de  fon  côte  demanda  qu’on  laiilat  les  villes 
Gréques  dans  leur  liberté.  On  fit  une  fufpenfion  d’armes,  en  attendant  que 
l’on  eût  réponfe  de  la  cour  de  Perfe  & du  Sénat  de  Lacédémone.  Nous  ne 
trouvons  pas  quelle  fut  la  reponfe.  H Y a beaucoup  d’apparence  qu’elle  ne 
vint  ni  de  part  ni  d’autre;  Car  le  Roy  de  Perfe  avoit  d’autre  plus  grandes  affai- 
res dans  l’efprit,  & les  Lacédémoniens  furent  bientôtobligez  à fonger  à autre 
chofe  qu’à  mettre  en  liberté  les  villes  Gréques  d'Ionie. 

Conon  Général  des  Athéniens  depuis  la  bataille  qu’il  avoit  perdue  quel- 
ques  années  auparavant  à Aegos-potamos  fur  les  côtes  d’Afie,  s’étoit  condam-  chjrch" 
né  à une  efpéce  d’exil  volontaire , & fe  tenoit  dans  l’ile  de  Cypre  auprès  du  les  morens 
Roy  Evagore.  Il  n’avoit  pas  perdu  l’efperance  de  voir  rétablir  les  affaires  des  Je  rétablir 
Athéniens,  & il  fongeoit  féneufement  aux  moïens  d’y  parvenir.  Il  s’en  ouvrit  ’p  “ 
au  Roy  Artaxercés,  & lui  écrivit,  priant  Ctefias  Médecin  Grec  fort  accrédité  * 
à la  cour,  de  lui  remettre  fa  lettre  en  main  propre.  Pharnabaze  en  même  tems 
s’v  étoit  rendu  pour  foutenir  ce  que  Conon  écrivoit  , & pour*décrier  Tiffâ- 

Smerne  comme  trop  attaché  aux  Lacédémoniens.  La  lettre  de  Conon  eut 

bn  effet,  Artaxerew  à qui  la  puifl’ance  des  Lacédémoniens  faifoit  ombrage, 
fût  ravi  de  rencontrer  un  homme  qui  luiouvroit  les  moïens  de  les  humilier  & 
de  rétablir  la  puiffance  des  Athéniens  pour  les  tenir  en  bride  dans  la  Grèce  & 
les  empêcher  de  fonger  à venir  attaquer  fon  Empire;  Car  les  Lacédémoniens 
fiers  de  leurs  grands  fuccés  , s’étoient  perfuades  que  la  puifTance  des  Perles 
avoit  beaucoup  plus  d’éclat,  que  de  réalité,  & qu’ils  pourroient  ou  la  renverfér, 
ou  du  moins  la  réduire  dans  des  bornes  beaucoup  plus  refferrées. 

Artaxercés  fit  donc  compter  cinq  cens  Talents  ou  ^00.  milleecusàPhar-  LXIV. 
nabaze,  pour  equiper  une  flotte  avec  ordre  d’en  donner  le  commandement  à étot* 
Conon.il  en voïa  auili  Ctefias  en  Gréce,felon  la  priere  que  Conon  lui  en  avoit 
fiite.Ctefias  avoit  été  fait  prifonnier  dans  la  bataille  où  Cyrus avoit  été  tué; on  JJ Hifto- 
le  préfenta  au  Roy  comme  un  Médecin  fort  habile,  & aïant  eu  le  bonheur  de  rien  Grec, 
réüffir  dans  le  panfement  qu’il  fit  de  quelques  playesque  ce  Prince  reçut  dans 
les  batailles,  Artaxercés  le  retint  à fa  cour  & le  fit  fon  premier  médecin.  Le 
crédit  qu’iL  avoit  auprès  du  Roy,^  fit  que  tous  les  Grecs  qui  avoient  quelques 

affaires 


Digitizec 


LXV. 

Lvlaiulre 
fiic  don- 
ner la  Roi- 
auic  (le 
I.acitlé- 
moue  i 
Agefilauv 

An  du  M. 
340?. 


An  du  M. 

3608. 
avantj.  C(. 
49Î- 

Plutarch. 
hi  Lyf‘>»- 

dro  XlUO- 

fhon.  dt 
JhJl.Grtc. 
‘h. 


HISTOIRE  UNIVERSELLE 

affaires  à la  Cour,  s’adreffoient  à lui.  Comme  il  eill  le  moïen  de  s’inftruire'dc 
riiilloire  des  Perfes  , il  l’ccrivit  en  13.  livres  dontil  ne  nous  refte  que  quel- 
ques fragmens  confervez  dans  Photius.Diodore  de  Sicile  marque  qu’elle  nnif- 
lüit  en  la  troiliéme  année  de  la  quatre  vingt  quinziéme  Olympiade, qui  revient 
à l’an  du  monde  3610.  & à l’an  394.  avant  J.  C.  Elle  commençoit  à Ninus 
& à Semiramis  & finiffoit  au  régné  d’Artaxercés,  fon  ouvrage  n’elt  pas  beau- 
coup ellimé,  & les  anciens,  de  même  que  les  modernes  le  regardent  comme 
un  Auteur  peu  exad  & peu  fidèle.  Il  eft  fouvent  contraire  à Hérodote  & à 
Xénopiion,  & avance  des  fables  & des  menfonges  fenlibles,  ce  qui  fait  qu’on 
ne  regette  pas  beaucoup  la  perte  de  fes  écrits. 

Cteiias  vint  dont  en  Grèce  & vifita  fa  patrie,  d’où  il  palfa  à Lacédémo- 
ne. Agis  Roy  de  cette  Republique  avoit  été  envoyé  quelque  tems  aupara- 
vant contre  les  habitans  de  l’Elide  pour  les  châtier  de  l’infulte  qu’ils  avoient 
faite  à Lichas  un  des  Citoïens  de  Lacédémone  , à q^ui  ils  avoient  rcfufé  de 
donner  le  prijc  de  la  courfe  des  chariots  , quoiqu’il  l’eut  légitimement  rem- 
porté, & l’avoient  donné  aux  Thébaïns,  & avoient  même  chatfé  ignominieu- 
icment  Lichas  de  l’alfemblée  , lorsqu’il  avoit  voulu  donner  la  Couronne  à 
fon  Cocher  Cette  guerre  dura  trois  ans, au  bout  desquels  Agis  étant  de  retour 
à Lacédémone,  mourut  de  maladie.  Après  fa  mort  Lyfandre  qui  étoit  alors 
dans  la  ville,  engagea  Agefilas  frere  du  défunt  à coutelier  la  couronne  à Leo- 
tichides  ^ui,  comme  on  l’a  veu,  paffoit  pour  fils  d’Alcibiade  ; Cependant  Leo- 
tichides  étant  venu  fe  jetter  aux  pieds  d’Agis  un  peu  avant  fa  mort,  ce  Prince 
le  reconnut  pour  fon  fils  & le  recommanda  aux  Lacédémoniens.  Cela  n’em- 
pécha  pas  Lyfandre  de  poulTer  fa  pointe;  & comme  on  objetoit  à Agefilas  un 
ancien  Oracle,  qui  portoit  qu’il  ne  convenoit  pas  de  donner  à Sparte  un  Roy 
boiteux,  car  ce  Prince  avoit  cette  incommodité,  & d’ailleurs  étoit  d’une  pe-  , 
tite  taille,  Lyfandre  ne  fit  qu’en  plaifanter  en  difant  que  le  défaut  de  naifian- 
ce  de  Leotichides  étoit  ce  que  l’Oracle  avoit  voulu  marquer  par  ce  Roy  boi- 
teux. Enfin  il  fit  fi  bien  qu’Agéfilas  fût  préféré  à Leotichides. 

Agefilas  avoit  toutes  les  qualitez  d’un  grand  Prince  , beaucoup  de  droi- 
ture, ’de  probité  , de  valeur,  de  fermeté,  d’honneur,  il  aimoit  la  gloire  , & fe 
faifoit  un  plaifir  & un  devoir  de  faire  du  bien  même  à fes  ennemis.  Il  pouC- 
foit  la  chofe  à cet  égard  à un  excès  qu’on  pourroit  blâmer,  puisqu’on  remar- 
que que  fouvent  il  en  ufa  mieux  envers  fes  ennemis  qu’envers  fes  amis.  Aiant 
hérite  de  tous  les  biens  du  Roy  Agis  fon  frere,  il  les  partagea  avec  les  parens 
de  la  mere  de  Lampito,mere  de  Léotichides,  parcequ’ils  étoient  gens  de  bien  & 
trés-pauvres,ce  qui  lui  aquit  l’ellime  & la  bienveillance  de  tout  lemonde.il  mé- 
rita la  conlidération  &la confiance  desEphores,nonenleurréfill.int&prenantà 
tâche  de  réprimer  leur  autorité  comme  contraire  à celles  des  Roys.mais  en  les 
comblant  d’honneur  & leur  témoignant  beaucoup  de  déférence. 

A peine  étoit-il  monté  fur  le  Trône,  ^u’on  eut  avis  des  grands  préparatifs 
que  le  Roy  de  Perfe  à la  follicitation  de  Conon  l’Athénien,  faifoit  pour  ôter 
aux  Lacédémoniens  l’Empire  de  la  Mer.  On  fçut  que  ce  Prince  faifoit  equi- 

fier  en  Phénicie  une  nombreufe  flotte,  fans  compter  celle  dont  il  avoit  donné 
e conunandeotent  à Conon. 

Lyfandre 
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Lyfandre  qui  fouhaitoit  padionnément  de  retourner  en  Afie  , où  il  avoit  lxvi. 
Srand  nombre  d’amis  & de  créatures  , portoit  Agefil«s  à lé  mettre  à la  tête  Agefilas 
de  l’armée  qu’on  devoit  envoïer  contre  les  Perlés  dans  ce  païs-là.  Les  amis  ^°y 
que  Lyfandre  avoit  en  Afie,  invitoient  aufii  le  Roy  à s’y  rendre  , lui  promet-  Lyfindre 
tant  toutes  fortes  de  fecours.  Enfin  la  Republique  de  Sparte  lui  en  aïant  fait  la  fonten- 
propofition,  il  ne  peut  refufer  d'y  aller.  11  demanda  feulement  qu’on  lui  volez  en 
donnât  trente  des  Principaux  de  Lacédémone, pour  lui  fervir  de  conléil,deux  Afie  pour 
mille  citoïens  d’élite,  tirez  du  nombre  des  Ilotes,  à qui  l’on  avoit  donné  droit  * 
de  bourgeoilie,  & fix  mille  hommes  de  troupes  des  Alliez.  Tout  cela  lai  fut 
accordé,&  Lyfandre  fut  mis  à la  tête  d es  trente  Spartiates  qui  dévoient  aiderAgeli- 
lasde  leur  confeil.Ce  Prince  partitde  Lacédémone  rempli  degrandesefpéran- 
ces,  ne  fe  propofant  rien  moins  que  de  porter  la  guerre  au  centre  de  la  Perlé, 
tant  la  retraite  des  dix  mille,  & les  avantages  ci-devant  remportez  contre  les 
Perfes,  avoient  inipiré  de  confiance  aux  Grecs. 

Lorsqu’il  fut  arrivé,  Tilfapherne  lui  fit  demander  quel  étoit  le  motif  de  An  du  M. 
ce  grand  armement  II  répondit  que  c’étoit  pour  remettre  les  Grecs  d’Alie 
en  liberté.  Tiflapherne  qui  n’avoit  pas  encore  autour  de  lui  autant  de  trou- 
pes  qu’il  lui  en  falloit,  s’engagea  défaire  confentir  le  Roy  de  Perlé  à accor- 
der la  liberté  qu’on  demandoit  , pourveu  qu’on  s’abllint  de  faire  aucun  ade 
d’hoftilité  jusqu’au  retour  des  couriers  qu’il  alloit  lui  dépécher.  Agefilas  y 
confentit  & la  trêve  fut  jurée  de  part  & d’autre.  Tout  cela  n’étoit  qu’une 
rufe  de  Tillapherne.  Il  profita  de  ce  delay  pour  amafiér  des  troupes. 

Agéfilas  en  fut  bientôt  averti  , mais  il  ne  crut  pas  que  la  mauvaife  foy 
de  ces  Barbares  l’autorifât  à violer  fa  parole;  feulement  il  s’emploïa  pendant 
la  trêve  à prendre  connoill'ance  de  l’etat  des  villes  Gréques  d’Alie  qu’il  trou-  Aj,^fila«. 
va  fort  dérangé,  n’ét.mt  ni  populaire  , ni  arillocratique  ; d’ailleurs  les  peuples  Cchii-ci 
& les  Principaux  du  païs  qui  connoifibient  LjfTandre  , & dont  la  plupart  lui  lyfau  ref- 
avoient  de  grandes  obligations , négligeoient  Agéfilas  & faifoient  aliidiiment  jç 
leur  cour  à Lyfandre,  le  conlidérant  comme  celui  qui  avoit  le  principal  com-  }bn  m^n- 
mandement,  & Agéfilas»comme  aïant  feulement  le  titre  de  Général.  AgcliLs  que  dere- 
dilfimula  pendant  quelque  tems  cette  conduite  ; Il  ne  lui  convenoit  pas  de 
6’en  plaindre  ; Mais  il  n’emploïa  plus  Lyfandre  & n’eut  plus  aucun  égard  à 
fes  recommandations,  ce  qui  obligea  celui-ci  à prier  fes  amis  de  ne  pas  s’a- 
drclTer  à lui,  & de  rendre  au  Roy  les  devoirs  qui  lui  étoient  dûs.  ün  celfa 
donc  de  l’emploïer  pour  demander  des  grâces  ; fliais  on  continua  de  s’af- 
fembler  par  honneur  auprès  de  lui,  & de  lui  rendre  des  allîduitez  qu’il  auroit 
du  éviter  & écarter. 

Agéfilas  plus  piqué  qu’auparavant  de  cette  afFcélation  .affefta  de  fon  côté 
de  donner  dans  fon  armée  des  emplois  confidérables  à de  iimples  Officiers,  & 
nomma  Lyfandre  diltributeur  des  chairs  que  l’on  donnoit  aux  Soldats,  difant 
avec  une  ironie  infultante;  Qi^ih  aillent  fùre  leur  cour  à mon  boucher.  Lyl’andre 
fentit  l’mfulte,  & étant  allé  trouver  le  Roy  , il  lui  dit  d’un  Hile  laconique  : 

Certes,  Seigneur , vous  [avez  biett  rabb.vjf.r  vos  amis.  Oui,  répondit  Agéfilas , Quand 
ils  veulent  s'élever  au  dejfus  de  moi  ; M.sis  truand  ils  pivent  contribuer  à ma  gloire  , je 
f,y  leur  en  faire  fart.  U le  pria  enfuite  de  lui  donner  quelque  eniploy,  qui  lui 
Tom.  II.  I convint 
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convint,  pour  ne  pas  le  deshonorer  aux  yeux  des  étrangers  , & Agéfilas  con- 
tent de  fa  Ibuminiün  , l’éloigna  de  foii  armée  , & lui  donna  l’intendance  de 
l’Hellespont  avec  ordre  de  voir  le  Satrape  Mithridate  , qui  vouloit  abban- 
donner  le  parti  du  Roy  des  Perfes.  Lyl'andre  quoiqu’infiniment  piqué  , ne 
laifla  pas  ae  s’acquitter  de  fa  commillion  , & d’amener  ce  Satrape  à Agéfî- 
las. 

Lxvin.  Qiielque  tems  apres  il  retourna  à Lacédémone , fans  aucune  marque 
Lyi'jiulre  d’honncur,  & fort  réfolu  de  fe  venger  d’Agéfilas.  il  y avoit  dans  la  ville  deux 
àtacéd^  brandies  defccnduës  d’HercuIes,  à qui  feules  apartenoit  le  droit  de  regner,  à 
■ l’exclufion  des  autres  defceudans  de  ce  Héros,  & de  tous  les  autres  Citoïens 
cherche  de^parte.  Lyfandre  étoit  du  nombre  des  Heraclides,  ou  des  deftendans 
ife venger  d’Hercules,  mais  non  pas  de  ces  deux  branches  privilégiées.  Pour  faire  fen- 
U’AgéfJas.  tir  à Agéfilas  le  pouvoir  de  fon  indignation  dans  la  chofe  du  monde  qui  l’in- 
térellbit  le  plus,  il  entreprit  de  faire  changer  l’ancienne  difpofition  qui  régloit 
la  fuccellion  au  Royaume,  & de  faire  que  tous  les  defeendans  d’Herculcs 
étoient  également  habiles  à fuccéder  à la  Couronne,  & par  ce  moïen  fe  frayer 
à lui-méme  le  chemin  à la  fouveraineté.  L’entreprife  étoit  périlleufe  & déli- 
cate; Mais  Lyfandre  qui  connoiflbit  le  foible  des  Grecs,  qui  étoit  la  fuperlli- 
tion,  mit  tout  en  oeuvre  pour  les  frapper  du  côté  de  la  religion. 

L’on  difoit  qu’une  femme  dans  le  Roiaume  du  Pont,  fe  difant  grofie  d’A- 
pollon, avoit  mis  au  monde  un  fils  à qui  l'on  avoit  donné  le  nom  deSilcne. 
Bien  des  gens  regardoient  cela  comme  un  jeu  inventé  par  cette  femme;  Mais 
d’autres  tenoient  la  chofe  pour  véritable,  & les  premiers  du  Royaume  dePont 
avoient  demandé  comme  une  grande  faveur  de  nourrir  cet  enfant.  Lyfandre 
réfolut  de  fe  fervir  de  cette  perTuafion  populaire  pour  parvenir  à fes  fins.  11 
fit  publier  qu’il  y avoit  à Delphes  certains  écrits  très-anciens  que  ni  les  Prê- 
tres du  lieu,  ni  aucun  autre  n’àvoit  fçu  déchiffrer,  & que  l’on  tenoit  pour  con- 
fiant que  cela  étoit  réfervé  à un  fils  d’Apollon.  On  fqut  gagner  les  Prétres,& 
le  jeune  Silene  bien  préparé  à jouer  fon  rôle , devoit  fe  prélénter  comme  fils 
d’Apollon  pour  lire  & expliquer  l’endroit  fameux.  ‘Après  bien  des  difficul- 
tez  & des  cérémonies  affedées  de  la  part  des  Prêtres,  il  devoit  prendre  le  li- 
vre eiî  main  , & lire  devant  tout  le  monde  ces  paroles;  //  efl  fins  avantnieux& 
plus  expéJient  aux  Spartiates  , de  ne  chosfir  cy.  après  pour  Rgys  que  les  plus  méritant  de 
leurs  Citoïens. 

Silene  s’étant  préfenté  à Delphes  prêt  à faire  le  perfonnage  que  nous 
avons  dit,  un  des  Prêtres  qui  étoit  ou  complot  & qui  devoit  avoir  la  princi- 

Eale  part  dans  l’affaire,  difparut  & par  fon  abfence  , fit  echouër  le  projet  de 
yfandre.  La  chofe  avoit  été  ménée  avec  tant  de  fecret  que  l’on  n’en  fçut 
rien  qu’aprés  la  mort  de  Lyfandre  qui  avoit  appris  par  coeur  un  difeours  com- 
pofé  fur  ce  fujet  par  Cleon  d’Halycarnaffe  célébré  Rheteur  de  ce  tenis-là. 

LXlX.  Retournons  à Agéfilas.  Ce  Prince  demeuroit  en  repos  à Ephéfe  fous  la 

traité  de  trêve  conclu  avec  Tiffapherne  ; Mais  ce  Satrape  aîant  reçu 
troupes  qu’il  attendoit  d’Artaxercés,  envoïa  ordre  à Agéfilas  de  fortir  de 
3’une  l’Afie,  ü non  qu’il  lui  déclaroit  la  guerre.  Agéfilas  répondit  aux  Députez 
grande  de  Till'aphernc  , qu’il  avoit  grande  obligation  à leur  maître  d'avoir  par  fon 

par- 
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parjure  rendu  les  Dieux  ennemis  des  Perfes  & favorables  aux  Grecs.  Puis  p»rtie  de 
il  fit  marcher  fon armée  du  côté  delà  Carie  qui  étoit  la  Province  où  réfidoit  l^i’hryBie. 
ordinairement  TilTapherne.  Celui-ci  crut  que  le  deflein  d’Agefilas  étoit  d’y 
porter  le  fort  de  la  guerre,  & y mena  toutes  l'es  forces  ; Mais  Agefilas  tour-  'xinephon. 
nant  tout  court  fe  jetta  dans  la  Plirygie  où  il  fe  rendit  Maître  de  plufieurspla-  HijlGrut. 
ces,  & où  il  trouva  des  richelTes  immenfes,  dont  il  fit  largelTe  à fes  Officiers  »• 

& à fes  Soldats,  & gagna  par  ce  moïen  leur  affecfion  & leur  confiance  , tel 
fut  le  fuccés  de  fa  première  campagne. 

De  la  Phrygie  il  revint  à Epnélé,  où  il  exerça  fes  troupes  aux  exercices 
militaires  , leur  propofant  des  prix  , & les  excitant  par  tout  ce  qu’il  crut  de  * 

plus  propre  à les  animer.  Par  ce  moïen  toute  la  ville  d’Ephéfe  devint  comme  eTce*^  fei^" 
une  place  d’armes.  On  n’y  voïoit  que  Soldats,  Cavalerie  & Infanterie  , qui  troupes 
«’exerçoient  avec  une  émulation  merveilleufe.  Agis  fe  méloit  avec  eux  , & auxexer- 
on  le  voïoit  tous  les  jours  revenir  aïant  à fa  fuite  une  foule  d’Officiers  & de 
Soldats  oui  portoient  fur  leurs  têtes  des  couronnes,  marques  de  leur  valeur,  & An 'du  M. 
qui  les  alloient  depofer  dans  le  Temple  de  Diane  d’Ephéfe.  î<Si  o. 

Pour  infpircr  à fes  troupes  un  plus  grand  mépris  pour  les  Perfes , il  or-  avant  j.  C. 
donna  aux  Coramiffaires  d’expofer  en  vente  les  efclaves  & les  prifonniers  de 
guerre  ; C’étoit  alTeü  la  coutume  d’expofer  nuds  ceux  qu’on  vouloir  vendre 
pour  efclaves,  afin  que  les  acheteurs  vilfent  les  défauts  corporels  qu’ils  pou- 
voient  avoir.  On  mit  donc  les  habits  de  ces  prifonniers  d’un  côté,  & on  les 
expofa  eux-mêmes  de  l’autre.!!  fe  trouva  des  acheteurs  pour  les  habits  ; Mais 
quand  on  vit  les  corps  blancs  , tendres  & délicats  des  Perles,  perfonne  n’en 
voulut,  ne  les  croïant  propres  ny  à la  fatigue , ni  aux  travaux.  Alors  Agefilas 
les  montrant  à fes  troupes,  leur  dit  : Yoïïa  contre  qui  vous  avez  à conibnttre  ,•  & 
montrant  leurs  habits  ; Voila  le  prix  des  travaux. 

Le  tems  d’entrer  en  campagne  étant  venu,  Agefilas  déclara  à fon  armée  /-V.v/. 
qu’il  marcheroit  en  Lydie,  & c’étoit  réellement  fon  intention.  Tilfapherne 
crut  que  c’étoit  une  rufe  pareille  à celle  dont  il  avoit  été  la  dupe  l’année  pré-  Lydie,'* 
cédente,  & marcha  vers  la  Carie  où  il  ne  doutoit  pas  qu’Agefilas  n’eùt  delfein  déf^t’l’ar- 
de  fe  rendre;  Mails  il  n’y  fut  pas  plutoft  arrivé,  que  le  Roy  de  Lacédémone  ‘1= 
prit  le  chemin  de  la  Lydie,  & s’approcha  de  Sarcles.  TilTapherne  accourut  l'iTjph'r* 
avec  fa  Cavalerie  pour  fauver  cette  place.  Son  Infanterie  n’avoit  pu  faire  une 
fi  grande  diligence.  Agefilas  fe  hata  de  lui  livrer  la  bataille,  avant  que  fes 
troupes  fulTent  réunies.  Comm’il  avoit  peu  de  Cavalerie  en  comparaifon  de 
TilTapherne,  il  forma  deux  Çorps  de  fon  armée.  Le  premier  étoit  compofé 
de  fes  Efeadrons,  dont  il  remplit  les  intervalles  par  des  pelottons  de  gens  de 
pied  armez  à la  légère  ; l’autre  Corps  étoit  compofé  de  fon  Infanterie  pelâm- 
ment  armée.  Le  premier  corps  donna  contre  les  Barbares,  qui  ne  purent 
foùtenir  leur  premier  choc  ; Ils  prirent  précipitamment  la  fuite,  & les  trou- 
pes d’Agefilas  en  firent  un  grand  carnage,  fe  rendirent  Alaitres  de  leur  camp, 

& s’enrichirent  de  leurs  dépouilles. 

Après  cette  victoire  les  Lacédémoniens  ne  trouvèrent  plus  rien  qui  leur 
réfiftàt  dans  le  pars  ennemi.  Us  le  parcoururent  tout  à leur  aile,  & y firent 
un  riche  butin.  Artaxercés  étoit  mécontent  de  longue  main  contre  TilTapherne.  ’ 

1 2 La 
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La  Reine  Parifatis,  qui  étoit  parfaitement  rentrée  dans  les  bonnes  grâces  da 
Rov  fon  fils  , tSc  qui  ne  pouvoir  foutfrir  ce  Satrape  , qui  avoir  contribué  au 
malheur  de  Cyrus,  n’oublia  rien  pour  le  rendre  odieux  au  Roy.  On  l’accufa 
de  trahifon  & d’intelligence  avec  les  ennemis.  La  difficulté  étoit  d’arrêter 
TilTapherne,  dont  l’autorité  étoit  très-grande  dans  l’Afie.  Artaxercés  écrivit 
deux  lettres,  l’une  à TilTapherne  dans  laquelle  il  lui  donnoit  Tes  ordres  fur  la 
guerre  contre  les  Grecs;  La  fécondé  étoit  pour  Ariée,  Gouverneur  de  LarilTa, 
par  laquelle  il  lui  ordonnoit  d’aider  de  toutes  fes  forces  Titraulle  porteur 
de  la  lettre,  pour  arrêter  TilTapherne  & fe  défaire  de  lui.  Ariée  aulTitôt  écrit 
à TilTapherne  qu’il  le  prie  de  le  venir  trouver  pour  prendre  avec  lui  des  mefures 
fur  la  campagne  prochaine.  TilTapherne  qui  ne  fe  doutoit  de  rien,  vient  ac- 
compagné feulement  de  trois  cent  hommes.  11  elt  reçu  avec  les  témoigna- 
ges ordinaires  de  eonlîdérations , & pendant  qu’il  elt  dans  le  bain  feul  & 
fans  armes  , il  elt  arrête  & mis  entre  les  mains  de  Titraulle  qui  lui  fait  fur 
le  champ  couper  la  tête  & Tenvoye  à Artaxercés.  TiU'apherne  méritoit  ce 
châtiment  par  fa  perfidie,  fes  parjures,  & fon  peu  de  probité  & d’honneur. 

Après  cela  Titraulle  prit  le  commandement  de  l’armée  de  Perle  , & écri- 
vit à Agefilas,  que  TilTapherne  unique  caufe  de  la  guerre  étant  mort, & le  Roy 
Artaxercés  ne  s’oppofant  pas  à ce  que  les  villes  Gréques  fituées  en  Afie  jouïi- 
fent  de  leur  liberté,  pourveu  qu’elles  continuent  à lui  payer  tribut,  il  le  coii- 
vioit  de  retirer  fes  troupes.  Agelilas  répondit  qu'il  ne  pouvoit  rien  faire  de 
fon  Chef,  qu’il  falloit  écrire  à Sparte  , avant  que  de  rien  conclure  fur  la  pai.x 
ou  la  guerre  ; Que  néanmoins  pour  lui  laire  plaifir  , il  alloit  fe  retirer  en 
Phrygie,  comme  il  Tcn  avoit  prié.  Titraulle  lui  fit  compter  trente  Talens  pour 
les  frais  de  fon  voïage,  & Agefilas  prit  le  chemin  de  la  Phrygie. 

Les  heureux  fuccés  de  les  armes  avoient  tellement  prévenu  les  Spartiates 
en  fa  faveur,  qu’on  lui  écrivit  de  prendre  le  commandement  de  Tarmee  navale 
& de  mettre  en  fa  place  qui  il  jugeroit  à propos.  C’étoit  le  rendre  maître 
abfolu  de  toutes  les  forces  de  terre  & de  mer,  pouvoir  que  n’avoit  jamais  été 
accordé  à aucun  des  Généraux  de  Lacédémone.  Auffi  convenoit-on  que  per- 
fonne  ne  l’avoit  mieux  mérité.  Toute  fois  il  fit  une  faute  confidérable,en 
donnant  à Pifandre  fon  Beau-Frere  la  charge  de  Lieutenant-Général  de'  la 
flotte  ; Filandre  avoit  du  mérite  , mais  il  y avoit  dans  l’armée  des  perfonnes 
plus  dignes  & plus  capables  de  commander  la  flotte.  Pour  l’armée  de  terre 
il  la  maintint  en  Phrygie,  qui  étoit  du  département  de  Pharnabaze.  U y fit 
fubfiller  fes  troupes  dans  l’abondance  de  toutes  chofes,&  en  tira  dé  trés-erof 
Tes  contributions,  qui  lui  fervirent  beaucoup  dans  le  cours  de  la  guerre  ^ 

De  là  il  s’avança  dans  la  Paphlagonie,  où  il  fit  alliance  avec  ie  Rov 
Cotys,  qui  la  rechercha  a caufe  de  la  bonne  foy  & de  la  droiture  d’Aeefilas 
Spithridate  un  des  principaux  Officiers  d’Artaxercés, attiré  par  le  même  motif 
Tint  lui  offrir  fes  fervices  , & le  fervit  en  effet  trés-utilement  contre  Pharna 
baze  qu’il  chaffa  de  heu  en  heu,  & le  força  enfin  dans  fon  camp  , où  il  nrit 
toutes  fes  richeffes;  mais  Herippidas  Lacédémonien,Chef  du  confeil  destren 
te  qu’on  avoit  envoie  h Agefilas,  aïant  irrité  les  Soldats  de  Spithridates  enleJ 
forçant  de  rendre  le  butin  qu’fis  avoient  gagné  au  piUage  du  camp,  ils  fe  r^e£ 

rérent 
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rérent  avec  leur  Chef  dans  la  ville  de  Sardes,  ce  (jni  fiit  tre's-fcnfible  à Agefilas, 
moins  pour  la  perte  qu’il  failoit  d’un  brave  Officier  & de  très-bonnes  troupes, 
que  pour  le  vil  intérêt  dont  il  craignoit  le  reproche. 

Il  y eut  enfuite  une  entrevuë  entre  Pharnabaze  & AgéOlas,  dans  laquelle 
on  remarque  que  ce  dernier  étant  arrivé  le  premier,  & s’etant  affis  fur  le  ga- 
zon fous  un  Arbre,  Pharnabaze  qui  arriva  après,  eut  honte  de  fe  fervir  des  ta- 
pis précieux  ou’on  lui  avoit  préparez,  mais  s’alfit  fur  l’herbe  vis-à-vis  Agefilas, 
aui^uel  il  fit  des  plaintes  ameres  de  ce  que  fans  aucun  fujet  légitime  , & mai- 
gre les  grands  fervices  qu’U  avoit  autrefois  rendus  aux  Lacédémoniens  contre 
les  Athéniens,  ils  étoient  entré  dans  fon  gouvernement,  y avoient  tout  pillé 
& ravagé,  brûlé  fes  maifons,  coupé  fes  arbres;  que  cela  étoit  fort  éloigné  de 
tout  ce  qu’il  s’étoit  figuré  de  l’équité  & de  la  vertu  dont  les  Lacédémoniens 
fkifoient  profeflion.  Agefilas  qui  fentoit  que  ces  reproches  n’étoient  pas  fans 
fondement,  repartit  que  les  loys  de  la  guerre  authorifent  certaines  chofesque 
l’on  condamneroit  comme  injuftes  & inhumaines  dans  d’autres  occalions  ; que 
le  Roy  de  Perfe  étant  devenu  l’ennemi  des  Grecs  , on  ne  devoit  trouver 
étrange  qu’on  lui  fit  tout  le  mal  qu’on  pouvoit  ; que  pour  la  perfonne  de 
Pharnabaze,  dez  qu’il  voudroit  quitter  le  parti  d’Artaxercés,  il  pouvoit  s’alfü- 
rer  qu’on  le  traitéroit  en  ami  & en  confédéré.  Pharnabaze  répliqua  qu’aïant 
engagé  fa  foy  à Artaxercés,  il  ne  lui  manqueroit  jamais  de  fidélité.  Agefilas 
touché  d’un  lentiment  fi  généreux  , lui  promit  de  retirer  fes  troupes  de  fon 
gouvernement,  & de  n’y  pas  rentrer,  tandis  qu’il  pourroit  fubfiller  ailleurs. 

Il  fe  retira  en  effet,  & ià  modération,  la  bonne  difeipline  qu’il  failoit  ob- 
ferver  dans  fon  armée,la  réputation  de  fageffe  & d’equite  qu’il  s’étoit  aquifé, 
lui  méritèrent  l’eftime  & la  confiance  des  villes  d’Afic  & de  fes  alliez.  Les 
Satrapes  l’honoroient  & le  craignoient,  & il  fe  voïoit  en  état  de  porter  bien- 
tôt la  guerre  jusqu’au  centre  de  l’Empire  des  Perfes.  Titraufte  , qui  depuis 
la  mort  de  Tiffapherne,  avoit  la  principale  autorité  dans  l’Afie,  jugea  que  le 
feul  moïen  d’arrêter  les  progrès  d’Agefilas  étoit  de  lui  fufeiter  des  ennemis 
dans  la  Grèce  &de  le  mettre  dans  la  néceffitc  de  retourner  en  fon  païs  pour 
le  défendre.  Il  envoîa  en  Grèce  Timocratc  de  Rhodes  avec  de  grolfes  fom- 
mes  pour  détacher  les  principales  villes  de  l’alliance  des  Lacédémoniens,  dont 
la  hauteur  & les  manières  dures  les  avoient  déjà  indifpofées  contre  leur  Gou- 
vernement. 11  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à gagner  Thébes,  Argos  & Co- 
rinthe; 11  comptoit  déjà  fur  Athènes  ; &les  Thébaïns  fe  réconcilièrent  dans 
cette  occalion  avec  les  Athéniens  , & députèrent  vers  eux  pour  les  engager 
dans  la  ligue  contre  les  Lacédémoniens.  Thrafybule  à qui  les  Thebains 
avoient  donné  du  fecours,  lorsqu’il  entreprit  de  remettre  les  Athéniens  en  li- 
berté, appuïa  leur  demande,  & on  conclut  qu’il  failoit  à tout  événement  s’u- 
nir à la  confédération  des  autres  villes. 

Lyfandre  qui  étoit  alors  à Lacédémone,  fut  envoie  avec  des  troupes  dans 
la  Phocide,  & il  réfolut  de  faire  le  fiége  d’Ilaliarte.  11  écrivit  à Paufanias  un 
des  Roysde  Lacédémone,  qui  commandoit  l’une  des  deux  armées,  de  le  venir 
joindre  le  lendemain  de  bonne  heure  devant  la  ville  d’Haliarte.  Lyfandre 
& les  Phocéens  aïant  afliége  la  ville,  les  Béotiens  marchèrent  contre  luy,&livré- 
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iv  Lyfand.  relit  la  bataille  ; Il  la  perdit  & y fut  tué  avec  beaucoup  des  fîens.  & des  alliez. 
Pio'dor.  Paufanias  aïant  fçu  cette  défaite,  ne  laiïfa  pas  de  s’avancer  vers  Haliarte  avec  la 
l.np.299-  Phalange  de  fix  mille;  mais  il  n’ofa  bazarder  un  fécond  combat  II  fe  con- 
tenta de  faire  une  trêve  avec  les  Béotiens  pour  donner  la  fépulture  à ceux  qui 
étoient  morts  dans  le  combat;  puis  il  fe  rendit  à Lacédémone,  où  il  fut  cité 
pour  rendre  compte  de  fa  conduite.  N’aïant  pas  voulu  comparoitre  , on  le 
condamna  à mort  ; mais  il  fe  fauva  à Tegée,  où  il  paifa  le  relie  de  fa  vie  en 

fiarticulier,  fous  la  fauve-garde  de  la  Déeffe  Minerve , & où  il  mourut  dema- 
adie. 

Les  Lacédémoniens  avoient  toujours  confervé  une  très-grande  confidé- 
ration  pour  Lyfandre,  jusque-là  qu’aprés  fa  mort  ceux  qui  étoient  avec  Paufa- 
nias vouloient  livrer  la  bataille  pour  avoir  fon  corps,  ne  voulant  pas  qu’il  fût 
dit  qu’ils  ne  l’avoient  enlevé  qu’à  la  faveur  de  la  trêve  ; mais  Paufanias  n’aïant 
pas  voulu  pour  cela  bazarder  un  combat,  il  encourut  la  disgrâce  des  Lacédé- 
moniens & fut  obligé  de  fe  bannir  de  fa  patrie,  ainfi  qu’on  l’a  veu.  La  pau- 
vreté dans  la  quelle  Lyfandre  mourut,  furprit  tout  le  monde  & fit  beaucoup 
d’honneur  à ce  grand  homme,  car  on  étoit  perfuadé  q^u’aprés  de  lî grands  em- 
plois & tant  de  richeffes  diftribuées  par  fes  mains,  il  devoit  être  opulent; Ce- 
pendant on  ne  lui  trouva  rien  après  fa  mort,  de  telle  forte  que  ceux  qui  avoi- 
ent fiancé  fa  fille,  voulurent  fe  dédire,voïant  qu’il  étoit  fi  mal  dans  fes  affaires; 
mais  les  Magiflrats  d’Athènes  les  condamnèrent  à une  amende,  comme  gens 
fans  coeur,  & qui  préféroient  l’opulence  à la  vertu  & au  mérite. 

LXXVni  Les  mouvemens  que  les  Thebains,  les  Athéniens  & les  autres  confédérez 
faifoient  dans  la  Grèce,  obligèrent  les  Magillrats  de  Lacédémone  de  rapeller 
danrfi'  ' Agcfilas.  Ce  rapel  étoit  un  contretems  défagréable  à ce  Prince  , & qui  dé- 
Créce.  concertoit  fes  grands  projets  de  la  guerre  contre  les  Perfes  ; Cependant  if  obéît 
fur  le  champ,  & écrivit  auxEphores  qu’il  fuivroit  la  lettre  du  plus  prés  qu’il 
pourroit.  En  partant,  il  dit  que  trente  mille  Archers  du  Roy  de  Perfe  , le 
chaifoient  de  l’Afie,voulant  marquer  trente  mille  pièces  d’argent  quiportoient 
gravé  d’un  côté  un  Archer,  que  le  Roy  Artaxercés  avoit  envoïées  en  Grèce, 
pour  mettre  dans  fes  intérêts  ceux  qui  avoient  plus  de  crédit  & d’autorité 
dans  les  villes  Gréques.  En  quittant  l’Afie,  il  y laillà  Euxene  pour  fon  Lieu- 
* tenant,  avec  q^uatre  mille  Soldats , pour  la  défenfe  du  païs. 

LXXIX.  £n  attendant  l’arrivée  d’Agefilas,Ies  Lacédémoniens  avoient  donné  le  com- 
font  b«-  mandement  de  leurs  troupes  à Arillodeme Tuteur  du  jeune  Roy  Agefipolis.qui 
m par  lêt  n’étoit  encore  qu’un  enfant.  Les  Alliez  de  leur  côté  fe  mirent  en  campagne, 
Lacédi-  & dans  le  confeil  que  l’on  tint  pour  délibérer  fur  la  manière  de  fairela guerre 
moniens.  gux  Lacédémoniens  , Tiraolaus  de  Corinthe  dit  que  ce  peuple  relfem- 
Xinofhin.  ^ fleuve  qui  groffit  à mefure  qu’il  s’éloigne  de  la  lburce,&  qu’il  étoit 
■ d’avis  de  les  aller  attaquer  chez  eux,  & même  s’il  étoit  podible,  dans  leur  Ca- 
pitale, fon  fentiment  mt  agréé  de  l’allenibléc,  & on  fe  mit  en  devoir  de  l’exé- 
cuter; mais  les  Lacédémoniens  les' prévinrent  & les  attaquèrent  lùr  le  chemin. 
Comme  ils  n’étoient  encore  qu’à  Nemée  allez  prés  de  Corinthe,  les  alliez  y 
eurent  du  deffous  , & Agefilas  aïant  appris  la  nouvelle  de  cette  défaite, 
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lorsqu’il  étoit  encore  à Aniphipolis,  la  manda  auflîtôt  aux  villes  d’Afic  pour 
les  encourager  à demeufer  fidèles  aux  Lacédémoniens. 

Quand  on  fçut  que  ce  Prince  approchoit  de  Lacédémone,  les  Magiftrats  LXXX. 
de  cette  ville  firent  publier  à fon  de  trompe,  que  ceux  qui  voudroient  s’enro-  Agefius 
1er  pour  fervir  fous  Agefilas,  pouvoient  fe  prefenter  ; 11  n’y  eut  pas  un  feul  Byôü'e."* 
des  jeunes  gens  qui  étoient  en  état  de  porteries  armes  , qui  ne  vint  donner  piutarch. 
fon  nom.  Mais  les  Ephores  lui  en  choilirent  feulement  cinquante  des  plus  in  JgeJUa» 
braves  & des  plus  robuîles  , qu’ils  lui  envoïérent,  le  priant  de  fe  rendre  au  Ë- 
plutôt  en  Béotie.  11  obéit,  mais  en  chemin  faifant  il  battit  quelques  Cavaliers 
de  Pharfale,  qui  l’incommodoient  dans  fa  marche.  Après  avoir  paifé  les  Ther- 
mopyles,  & la  Phocide,  qui  ne  remuoit  point,  il  fe  rendit  en  Béotie,&  campa 
prés  de  Cheronée.  A peine  y fut-il  arrivé  que  le  Soleil  s’eclypfa&  en  même 
tems  il  apprit  la  défaité  de  Pil'andre  & delà  flotte  Lacédénionienne,  dont  voici 
le  détail. 

Conon  l’Athénien  & le  Satrape  Phamabaze  tenoient  la  Mer  avecla  flotte  lxxxl 
du  Koy  de  Perfe:  Conon  voïant  que  la  lenteur  des  fecours  d’argent  qui  de-  Conoi» 
voient  venir  deJa  Cour  du  Roy,  taifoient  fouvent  manquer  de  bonnes  occa- 
fions  , prit  le  parti  d’aller  en  perlonne  taire  fes  remontrances  à Artaxercés  ; Général 
Mais  commé  il  ne  poiivoit  fe  réfoudre  à adorer  ce  Prince  & à fe  prollerner  del’arœce 
devant  lui,  comme  faifoient  les  Perfes  , il  ne  put  parler  immédiatement  au  navale  des 
Roy;  il  lui  fit  dire  par  des  truchements  avec  une  liberté  peu  commune,  qu’il  ** 

étoit  honteux  qu’un  aufli  grand  Roy  & aulTi  opulent  laiilàt  dépérir  fes  affaires 
faute  d’argent,  & que  fes  Généraux  fulfent  réduits  à demeurer  dans  l’inaction  fur  les  La- 
faute  de  ce  fecours.  Le  Roy  ne  défaprouva  point  la  liberté  de  Conon.  11  lui  céd^mo- 
fit  compter  les  fonunes  dont  il  avoit  befoin,  & le  nomma  Général  de  fon  ar- 
mée  navale.  Elle  étoit  compofée  de  plus  de  quatre  vingt  dix  vaiffeaux  ; 

Celle  de  Lacédémone  commandée  par  Pifandre  étoit  un  peu  moins  forte. 

Les  deux  flottes  fe  rencontrèrent  prés  Cnide  ville  maritime  de  Carie,  où 
le  combat  fe  donna.  D’abord  Pifandre  eut  quelque  avantage,  mais  les  alliez 
des  Lacédémoniens  aïant  pris  la  fuite  , il  ne  put  fe  réfoudre  à les  fuivre  , il 
mourut  les  armes  ù la  main.  Conon  qui  vouloit  effacer  la  honte  de  ce  qui 
étoit  arrivé  à Oegospotamos,  fit  des  efforts  fi  extraordinaires  de  valeur , qu’il 
prit  cinquante  vaiffeaux  aux  ennemis,  le  refte  fe  fauva  à Cnide.  La  plupart 
des  villes  alliées  des  Lacédémoniens  fe  détachèrent  de  leur  alliance,  ou  fe  ré- 
tablirent dans  leur  ancienne  liberté.  Ce  fut  là  le  premier  degré  de  la  chute 
des  Lacédémoniens. 

Agefilas  aiant  donc  appris  la  nouvelle  de  cette  defaite,& craignant  qu’elle  LXXXii 
ne  jettât  la  fraïeur  dans  le  coeur  de  fes  Soldats,  qui  dévoient  bientôt  combat- 
tre  les  alliez,  fit  courir  le  bruit  que  les  Lacédémonieus  avoient  remporté  fur 
Mer  une  grande  vidoire  contre  les  Perfes  , il  parut  en  public  couronné  de  dans  le» 
fleurs  & offrit  à Apollon  des  Sacrifices  d’adions  de  grâces,  & envoïa  aux  Of-  plaines  de 
liciers  des  parts  des  vidimes  immolées.  Quelque  teins  apres  fe  donna  la  ba- 
taille  dans  les  plaines  de  Coronées,  entre  Agefilas,  & les  alliez.  Xénophon 
qui  étoit  dans  l’adion  & qui  combattit  toujours  auprès  d’Agefilas , avoué  que  alliez, 
c’efl:  la  plusfurieufe  bataille  quiée  foit  donnée  de  Ion  tems.  Agefilas  com-  Ceux-ci 
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foni  Tiin-  mandoit  l’aile  droite,  & les  Orchomeniens  l’aile  gauche.  Du  côté  des  Con- 
çu?. fédérez  les  Thébains  étoieiit  à la  droite,  & ceux  d’Aïgos  à la  gauche. 

pretnier  choc  les  Thébains  mirent  en  déroute  les  Orchomeniens,  & 
ncomh  0 même  Agefilas  renverfa  & mit  en  fuite  les  Argiens  ; c’ell-à-dire  les  deux 
n»/;i.  4.  ailes  droites  renverférent  les  ailes  gauches  qui  leur  étoient  oppofées  ; & 
mfl.Gritc.  ces  mêmes  ailes  droites  accoururent  pour  foutenir  leurs  ailes  gauches. 

Thébains  furent  arrêtez  en  chemin  par  Agefilas  , qui  au  milieu  de  ces 
I»  gtijuaa  cinquante  jeunes  Spartiates  qui  lui  avoient  été  envoyez  , fit  des  prodiges 
de  valeur  , & reçut  plufieurs  blelTures  à travers  fa  Cuiialfe.  Les  Thébains 
aïant  formé  un  Bataillon  quarré,le  reçurent  avec  tant  de  courage  qu’il  faillit  à 
demeurer  fur  la  place,  & ians  le  fecours  des  jeunes  Lacédémoniens,  dont  on 
a parlé,  il  n’en  leroit  point  revenu.  Ils  le  tirèrent  du  milieu  des  ennemis,  & 
les  Thébains  s’etant  fait  jour,  palférent  & fe  retirèrent  au  mont  Hélicon  , ians 
qu’on  eût  pu  les  entamer.  Ce  ne  fut  pas  fans  perte  à la  vérité,  mais  il  fe  cru- 
rent viilorieux,  n’aiant  pu  être  ni  arrêtez  ni  forcez  par  les  Lacédémoniens. 

, Agefilas  aïant  fait  enlever  les  morts  qui  étoiait  demeuré  fur  le  champ 

de  bataille,  fe  retira  dans  fa  tente  pour  s’y  faire  traitter  de  fesjalelTures  ; & il 
ne  permit  point  que  l’on  fit  violence  à ceux  des  ennemis  qui  s’étoient  jettez 
dans  le  Temple  de  Minerve  itonienne.  11  les  laifi’a  aller  où  ils -voulurent  & 
leur  donna  même  une  efeorte  pour  les  conduire  en  fiiréte.  Le  lendemain 
il  drelTa  un  trophée  en  ligne  de  vidoire , & les  Thébains  fe  reconnoilfant 
vaincus  , envoïérent  lui  demander  la  permiiTion  de  retirer  leurs  morts  pour 
LXXXUl  leur  donner  la  fépulturc. 

d’A°éfilas  Après  avoir  rendu  grâces  à Apollon  de  Delphes  & lui  avoir  offert  la 
à Lacédé-  dixme  des  dépouilles,  il  revint  par  Aler  à Lacédémone  où  il  fut  reçu  au  mi- 
mone.  lieu  des  applaudifTemens  de  tout  le  monde.  On  s’attendoit  que  revenant  de 
l’Afie,  du  milieu  de  la  mollelfe  8c  de  l’opulence  , il  auroit  raporté  quelque 
chofe  des  moeurs  de  ce  pays-la,  & qu’au  moins  la  grandeur  des  adions  qu’il 
avoit  faites,  l’auroit  rendu  plus  haut  & moins  populaire;  Alais  ce  fut  la  même 
inodeltie,  la  même  frugalité,  la  même  fimplicité  dans  fes  manières  , dans  lés 
repas,  dans  fes  meubles,  dans  fa  fuite,  ne  faifant  état  que  de  la  probité,  de  la 
droiture  & de  la  vertu.  11  entretenoit  un  grand  nombre  de  chevaux,  pour  di- 
fputer  le  prix  de  la  courfe  aux  jeux  Olympiques.  On  lui  en  fit  un  jour  com- 
pliment, il  ne  s’en  fit^oint  acroire  ; Mais  pour  montrer  combien  peu  de 
cas  il  faifoit  de  ces  fortes  d’honneurs,  qui  ne  dépendent  ni  du  mérite  , ni  de 
la  vertu,  il  engagea  fa  foeur  nommée  Cynifea  à envoïer  des  chevaux  à Elide, 
LXXXtV  pour  difputer  le  prix  aux  jeux  Olympiques. 

Siégt  de  La  guerre  continuoit  toujours  entre  les  Lacédémoniens  & les  villes  con- 
par  Apéfi-  fédérées.  Agefilas  alfiégea  Corinthe  par  terre,  pendant  que  Telcutias  fon  frere 
fas,  ^ utérin  l’afliegeoit  par  Mer.  Il  ne  le  palfa  rien  de  fort  mémorable  pendant 
piutarch.  toute  cette  campagne,  l’avantage  étant  tantôt  du  côté  des  Lacédémoniens,  Sc 
inAgtfilat.  tantôt  de  celui  des  alliez.  Les  peuples  des  environs  de  Corinthe  l’aïant  p>rié 
f-  de  ne  pas  fitôt  retirer  fes  troupes , afin  d’empécher  les  Corinthiens  de  faire 

leurs  femailles;Jc  me  ^rderai  bien,  de  les  en  empêcher,  repliqua-t’il;  Car  s'ils 
fément  leurs  champs,  ils  feront  moins  hardis  à vous  faire  la  guerre  , de  peur 

de 


)iu  . , J '''..;ogle 


LIVRE  XL 


71 


de  les  perdre.  En  effet  l’année  fuivante  ils  firent  la  paix  avec  ceux  de  l’A- 
chaïe. 

Cependant  Pliarnabaze  & Conon  avec  la  flotte  de  Perfe  failbicnt  le  dé- 
gât fur  les  côtes  de  la  Laconie,fans  trouver  aucune  réfiflance.  Pliarnabaze  re- 
tourna dans  Ibn  gouvernement  de  Phr)’gie,&  laiffa  à Conon  le  commandement 
général  de  toute  la  flotte,  avecdeslbmmesconfidérablespourlerétablilTement 
des  murs  d’Atliénes.Ce  fut  pour  Conon  une gloiic&  une  confolation  infinie  de 
retourner  ainfi  dans  la  patrie  victorieux, & de  le  trouver  enêtatdelarétablicen 
un  état  où  elle  n'auroit  olé  elpérer  de  fe  voir  jamais,  furtout  par  le  moîen  des 
Perfes  qui  l’avoient  autre  lois  brûlée,  & au  dépens  des  Lacédémoniens  qui  l'a- 
voient  prife  & démantelée.  Conon  commen(,a  donc  ce  grand  ouvrage  avec 
une  ardeur  incroïable,  & y emploïa  non  feulement  les  maçons  & les  ouvriers 
ordinaires,  mais  même  les  Citoïens,  les  matelots,  les  Soldats,  les  alliez  ; Les 
Thébaïns  fur  tout,anciens  ennemis  d’Athénes,  s’y  dillinguérent,  & en  peu  de 
tems  cette  fameufe  ville  fe  trouva  rétablie  & plus  Ibrniidable  que  jamais  à fes 
ennemis.  Conon  en  rendit  grâces  auvDieux  en  leur  immolant  une  Héca- 
tombe, ou  un  facrifice  de  cent  boeuls,  & fit  un  Fcllin  auquel  il  invita  tout  le 
peuple  d'Athènes. 

Ces  fuccés  des  Athéniens  & de  leurs  alliez,  ;dlarmérent  Lacédémone. 
Elle  réfolut  de  recourir  au  Roy  de  Perfe  & de  faire  la  paix  avec  lui.  Ils  dé- 
putèrent Antalcide  qui  commandoit  leur  flotte,  au  Satrape  Teribaze,  pour  ac- 
culer Conon  d’avoir  abufé  de  la  confiance  du  Roy  , emploïant  fon  argent  à 
réparer  les  murs  d’Atliénes,  & de  vouloir  affujettir  de  nouveau  à cette  ville, 
l’tolide  & l’ionie  qui  lui  avoient  autrefois  obéï  ; De  plus  Antalcide  avoit 
conimilfion  de  faire  au  Roy  cette  propolition  qui  ne  pou  voit  que  lui  être  très 
agréable,  lavoir,  de  lui  abbandonner  toute  l’Afie,  à condition  qu’il  lailTeroitles 
Isles  & les  autres  villes  de  la  Grèce  dans  leur  liberté  & dans  Tufage  de  leurs 
loys.  Ün  croit  qu’Antalcide  ne  faifoit  ces  propolîtions  que  pour  rabbait 
fer  la  gloire  d’Agcfilas,  en  détruifant  fon  ouvrage  & en  le  rendant  par  la  paix 
en  quelque  forte  moins  nécelfairc  à fa  patrie.  Ainli  Ibuvent  les  inimitiés  par- 
ticulières font  iuneltes  aux  grands  Etats. 

Dans  le  même  tems  Conon  avec  les  Députez  des  plus  confidérables  vil- 
les de  la  Grèce,  s’étoit  rendu  auprès  de  Teribaze,  pour  renouveller  leur  alli- 
ance avec  la  Perfe.  Ün  leur  communiqua  les  propolîtions  des  Lacédémoniens; 
qui  furent  rejettées  d’un  commun  confentement.  Teribaze  ravi  d’entendre 
les  propofitions  des  Lécédémoniens,  répondit  qu’il  ne  pouvoit  rien  conclure, 
fans  les  avoir  communiquées  au  Roy;&  cependant  fous  main  il  donna  de  l’ar- 
gent à Antalcide  pour  aider  à rétablir  l’armée  navale  de  Lacédémone,&  obli- 
ger par  là  les  Athéniens  à accepter  les  conditions  que  les  Lacédémoniens  oté 
troient.  De  plus  il  arrêta  Conon,  teignant  de  croire  ce  qu’on  avoit  dit  con- 
tre lui,  puis  il  partit  en  diligence  pour  rendre  compte  au  Roy  de  ce  qu’on 
lui  avoit  dit  & de  ce  qu’il  avoit  tait, menantavec  lui  Conon  prilbnnier.On  croit 
que  ce  grand  homme  y tut  exécuté  par  ordre  d’Artaxercés.  Diodore  de  Si- 
cile dit,que  Teribaze  engagea  Conon  à aller  à Sardes  avant  lui,  & que,  quand 
il  y fut,  on  le  fit  arrêter.  Xenophon  dit  allez  clairement  qu’il  fut  arrêté  avant 
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le  de'part  de  Teribaze.  Artaxercés  reçut  fort  bien  ce  Satrape  , approuva  ce 
qu’il  avoit  fait  & l’exhorta  à achever  ce  qu’il  avoit  fi  heureufement  commen- 
cé. 

Pendant  cette  négociation  le  Roy  de  Perfe  envoïa  Strute  dans  la  Province 
maritime  d’Ionie,  pour  y commander  l’armée.  Ce  Général  étoit  affectionné 
aux  Athéniens  & à leurs  alliez,  en  haine  des  maux  qu’Agefilas  avoit  fait  aux 
Perfes.  Les  Lacédémoniens  envoïérent  contre  lui  Thimoron  pour  comuian- 
pourcom-  derla  flotte.  Etant  arrivé  à Ephéfe,  il  commença  à taire  le  dégât  dans  le  païs 
ennemi,  pillant  & enlevant  tout  ce  qu’il  rencontroit. Strute  voïant  que  Thim- 
bron  n’avoit  ni  réglé,  ni  ordre,  ni  circopfpeélion  dans  fa  conduite , envoïa 
contre  lui  toute  fa  Cavalerie, avec  ordre  de  poufier  les  Grecs  autant  ou’ilspour- 
roientün  jour  que  Thimbron  après  le  diner  palToit  le  tems  chez  Tnerfandre, 
qui  étoit  un  excellent  Aluficien  , & qui  comme  Spartiate,  fe  méloit  auflî  de 

J;uerre  ; Cette  Cavalerie  aïant  donc  trouvé  les  Lacédémoniens  répandus  dans 
a Campagne,  tomba  fur  eux  inopinément  & tua  d’abord  Thimbron  & Ther- 
fandre;  les  autres  prirent  la  fuite,  & les  Perfes  en  taillèrent  en  pièces  un  grand 
nombre  ; Les  autres  fe  fauvérent  comme  ils  purent  dans  les  villes  alliées. 
Les  Lacédémoniens  informez  de  ce  défallre  envoiérent  Diphridas  en  Afie.afin 
d’y  recueillir  les  débris  de  l’armée  de  Tliimbron  , & pour  y faire  la  guerre  à 
Strute.  11  eut  le  bonheur  peu  après  fon  arrivée  en  Ane,  de  prendre  Tigrane 
avec  fa  femme  qui  venoient  de  Sardes;  Tigrane  étoit  frere  deStrute,&  fa  prife 
fut  d’autant  plus  agréable,  qu’elle  fournit  moïen  à Diphridas  de  payer  fes  trou- 
pes, pr  la  quantité  d’argent  qu’il  trouva  avec  lui. 

Th^r  b ^ reprit  bientôt  le  defius,  & les  Athéniens  luy  oppoférent  Thrafybule, 

le  Général  quî  fut  envoïé  contre  lui  avec  40.  Vaifleaux  ; Alais  n’aïant  ofé  l’attaquer  , il 
de  la  flotte  dans  l’Hellespont,  où  il  fe  flattoit  de  faire  quelque  aCfion  d’éclat.  En 
desAthé-  effet  il  reconcilia  Amadoc  Roy  des  Odn'fiens  & Seuthes  qui  fe  faifoient  la 
guerre,  & les  mit  dans  les  intérêts  des  Atnéniens.  Delà  il  s’avança  jusqu’à  Bi- 
zance,  où  il  rétablit  le  gouvernement  populaire,  & laiffa  plufidUrs  Athéniens 
dans  la  ville.  11  fit  aum  alliance  avec  ceux  de  Calcédoine,  & réduifit  l’üe  de 
Lesbos  à l’obéiffance  d^  Athéniens.  Delà  il  réfolut  d’aller  attaquer  l’ile  de 
Rhodes;  Mais  étant  arrivé  à Amende  , & en  aïant  tiré  des  fommes  conlidéra- 
bles,  comme  fes  Soldats  ne  laifibient  pas  de  faire  le  ravage  dans  les  terres  ; 
Les  Afrendiens  irritez  le  tuèrent  pendant  la  nuit  dans  fa  tente-  Telle  fut  la 
fin  de  Thrafybule,  qui  fembloit  mériter  un  meilleur  fort  Les  Athéniens  luy 
envoïérent  pour  fuccelfeur  Argyrius. 

Les  Lacédémoniens  craignant  que  les  Athéniens  ne  fifient  de  nouveaux 
Athénien  pro^rés  dans  l’PIellespont,  fur  tout  aïant  pour  eux  le  Satrape  Pharnabaze,  en- 
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volèrent  Anaxibius  avec  quelques  Galères  & quelques  troupes  en  Afie,  où  il 
Anaxibius  enlcva  quelques  places  d’Eolide  à Pharnabaze  & fit  de  grands  dégâts  dans 
Général  j^s  terres  ennemies.  Les  Athéniens  envoïérent  Iphicrate  pour  lui  faire  tête  & 
îlemo^*.  retenir  dans  le  devoir  les  villes  que  Thrafybule  avoit  conquifes.  Il  eut 

ïBi  bonheur  de  battre  Anaxibius  proche  Abydc  ; Le  Général  Lacédémonien 

voïant  qu’il  n’y  avoit  aucun  moïen  de  fe  fauver,  car  Iphicrate  l’avoitpris  dans 
un  défilé,  où  il  lui  étoit  impofiible  de  ranger  fe*  troupes,  Anaxibius  , dis-je 

confeila 


défait 
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confeilla  auxfîens  de  fe  fauver,  &de  fe  conferver  pour  leferviccdela  Républi- 
que. Pour  luy.aïant  pris  l'on  bouclier  des  mains  de  Übn  Ecuïer , il  combattit 
jusqu’au  dernier  foupir , & mourut  au  milieu  des  Officiers  de  l’armée  qui  ne  le 
voulurent  pas  quitter,  une  partie  de  fes  Soldats  fe  fauva^dans  la  ville,  les  au- 
tres furent  taillez  en  pièces. 

11  feroit  long  & peut-être  ennuïeux  d’entrer  icy  dans  le  détail  des  petites 
guerres  qui  fe  firent  entre  les  Lacédémonfens  & les  Athéniens.  Elles  font 
trop  peu  importantes  pour  entrer  dans  une  liiftoire  générale.  On  peut,  con- 
fulter  le  cinquième  livre  de  Xenophon  de  l’hiftoire  des  Grecs. 

Tiribaze  étant  enfin  de  retour  de  la  Cour  dePerfe,  fit  favoir  aux  villes 
de  la  Grèce  , que  celles  qui  voudroient  entendre  la  leélure  du  traité  entre  le 
Roy  Artaxercés  & les  Lacédémoniens  , pouvoient  fe  rendre  auprès  de  lui  ; 
Elles  s’y  rendirent  toutes.  Le  traité  portait  que  les  villes  Gréques  de  l’Afie 
demcureroient  foumiles  au  Roy,  & que  toutes  les  autres  petites  ou  grandes 
conferveroient  leur  liberté.  Le  Roy  fe  réfervoit  outre  cela  la  polfcflion  des 
îles  de  Cypre  & de  Clazomenes,  & laifl'oit  aux  Athéniens  celle  de  Scyros,  de 
Lemnos  & d’Imbros.  11  ajoûtoit  qu’il  fe  joindroit  à ceux  qui  accepteroient 
le  traité,  pour  faire  la  guerre,  par  mer  & par  terre,  à ceux  qui  relüferoientde 
l’accepter.  Les  Thébaïns  y firent  dabord  quelque  oppofition  ; mais  fe  voïant 
abandonnés  de  tous  les  autres , ils  furent  à la  fin  obligez  de  fe  foûniettre. 

Telle  fut  la  paix  conclue  entre  Artaxercés  Mnemon  & les  Grecs,  propo- 
fée  par  les  Lacédémoniens,  agréée  des  autres  peuples  de  la  Grèce  ; fruit  fatal 
de  la  divilion  & de  la  jaloufie,  de  Sparte  contre  Athènes  ; divifion  & jaloufie 

f)lus  dangereufes  dans  les  plus  puilfants  états,  que  ni  les  ennemis  étrangers,  ni 
a guerre  la  plus  opiniâtre. 

Artaxercés  aïant  heureufement  mis  fin  à la  guerre  de  Grèce,  tourna  fes 
foins  à finir  aufli  celle  de  Cypre , qui  duroit  depuis  quelques  années  contre 
Evagore  Roy  de  cette  ile.  Evagore  defcendoit  des  anciens  Roys  de  Cypre, 
ilsavoient  régné  longtcms  dans  cette  ile;  Mais  un  Phénicien  avoit  ufurpé  le 
Roïaume  & l’avoit  fournis  aux  Roys  de  Perfe.  Evagore  naquit  fous  le  régné 
de  l’ufurpateur  , & ne  fit  aucune  entreprife  pour  récupérer  le  Roïaume  qui 
avoit  apartenu  à fon  Pere,  jusqu’à  ce  que  la  providence  lui  en  ouvrit  le  che- 
min.  Un  des  Principaux  de  l’ile  égorgea  le  Tyran,  & s’empara  du  Trône. 
Il  voulut  auffi  s’alfurer  d’Evagore  qui  lui  faifoit  ombrage  & par  fon  mérite 
perfonnel  & par  le  droit  inconteliable  que  fa  naiffance  lui  donnoit  au  Roï- 
aume. 

Evagore  fe  retira  à Solos  ville  de  Cilicie,  où  aidé  de  fes  amis  il  forma  la 
réfolution  de  chaffer  l’ufurpateur  & de  monter  fur  le  Trône  de  fes  Peres.  A 
la  tête  de  cinquante  hommes  feulement  il  exécute  fon  delfein,  & régné  à Sa- 
lamine;  Le  relie  de  l’ile  obéïlToit  encore  au  Roy  de  Perfe.  Evagore  par  fa 
conduite  & par  fon  attention  à foulager  fon  peuple,  à fe  l’attacher  par  des  bien- 
faits, à le  former  à la  guerre , augmenta  conliderablement  fon  petit  Roïaume, 
& s’y  maintint  malgré  les  efforts  du  Roy  de  Perfe.  11  ell  vrai  que  la  guerre 
qu’Artaxercés  faifoit  alors  aux  Lacédémoniens  & aux  Athéniens  , occupoit  la 
plus  grande  partie  de  fes  forces;  Mais  enfin  c’étoit  beaucoup  pour  Evagore, 
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non  feulement  de  fe  maintenir  , mais  même  d’accroître  fa  puilTancc  malgré 
un  tel  adverlaire. 

xeiii.  Dans  ces  entrefaites  Conon,  dont  on  a fouvent  parlé,  fe  retira  prés  d’E- 

tonon  vagore,  apres  la  fatale  bataille  d’üegos-Potamos,  où  la  flotte  Athénienne  fut 
Athénien  entièrement  défaite.  11  y fut  parfaitement  bien  reçu  & n’y  fut  pas  inutile  à 
prés  ' Conon  avoit  trouvé  le  fccret  de  fe  bien  mettre  aans  l’efprit  d’Ar- 

tl’fivago-  taxercés  & de  gagner  fa  confiance.*  Il  cmploïa  les  foins  & les  recommenda- 
r», 5: 1ère-  tioiis  de  Ctefias  iUédecin  du  Roy  pour  luy  reconcilier  Evagore,  & il  y réüflit. 
concilie  Evagorc  à Ibn  tour  aiant  fait  connoitre  au  Roy  que  le  moïen  d’abbattre  la 
de  l^erlés  puil'ânce  des  Lacédémoniens  étqit  de  les  attaquer  par  Mer,  ce  Prince  confia  à 
An  du  m!  Conon  le  commandement  de  fa  flotte  , & par  là  lui  procura  les  fecours 
jsjp.  pour  humilier  la  puillànce  de  Lacedemone  & pour  rétablir  la  ville  d’Athé- 


Evagore  cependant  n’oublioit  pas  fes  propres  intérêts  , & profitant  de 
l’eloignenient  des  Perles  & de  l’embarras  où  ils  étoient  par  la  guerre  que  leur 
faifoient  les  Lacédémoniens,  il  gagnoit  toujours  du  terrain  , & poulfant  fes 
conquêtes  de  ville  en  viüe,  il  travailloit  à le  rendre  maître  de  toute  l’ile  de 
Cypre.  Les  Cypriots  allarmcz  eurent  recours  aux  Perles,  & en  obtinrent 
quelques  fecours,  mais  trop  foibles  pour  fixer  les  progrès  d’Evagore.  Ce 
Prince  l’emportoit  toujours  & par  fes  forces  & par  là  valeur.  Cette  guerre 
dura  lix  ans,  pendant  que  les  Perfes  occupez  à des  afl'aires  plus  importantes, 
ne  pouvoient  encore  ni  fe  déclarer  ouvertement  contre  Evagore,  de  peur  de 
s’attirer  un  nouvel  ennemi  , m envoïer  contre  lui  des  fecours  affez  puilfans 
pour  le  contenir  ou  le  réduire. 

Alais  quand  Artaxercés  eut  fait  la  paix  avec  les  Grecs,  il  envoïa  contre  ce 
Prince  une  armée  de  trois  cent  mille  hommes  commandée  par  Oronte  fon 
gendre,  & une  flotte  de  trois  cent  galères  , fous  le  commandement  de  Teri- 
baze  Perfan,  homme  d'une  grande  valeur  & d’une  grande  réputation.  Evagore 
de  fon  C(')té  forma  une  flotte  de  quatre  vingt  dix  Galéres,&  raffambla  une  ar- 
mée d'environ  vingt  mille  hommes.  C’étoit  bien  peu  pour  oppofer  à de  fi 
grandes  forces;  Mais  aiant  des  fré^tes  légères  en  grand  nombre  , il  les  em- 
plüïa  avec  tant  de  fuccés  contre  celles  qui  aportoient  des  v ivres  à l’armée  enne- 
mie,qu'il  en  coula  pluficurs  à fond,  en  prit  un  grand  nombre,  & intimida  tel- 
lement les  autres  , que  n’ofant  plus  venir  à l'armée  des  Perfes,  la  famine  s’y 
mit,  & y caufa  de  grandes  féditions  , ce  qui  obligea  les  Gênérau.x  Perlans  de 
taire  venir  leurs  vivres  de  la  Ciliciu. 


Evagore  envoïa  demander  du  fecours  au  Roy  d’Egypte,  qui  lui  envoïa 
cinquante  vailfeaux  avec  tout  le  blé  & l’argent  dont  ils  avoient  befoin.  Evaw 
gore  fortifia  de  plus  fa  flotte  de  foixante  nouvelles  galères  qu’il  fit  confbuire. 
Ne  pouvant  attaquer  toute  l'armée  de  terre  du  Roy  de  Perfe,  à caufe  de  la  dil- 
proportion  de  fes  forces , il  l’att.iqua  par  parties  , & en  défit  un  gros  détache- 
ment; Mais  aiant  livré  un  combat  naval,  il  fut  à fon  tour  entièrement  défait 
Les  Perfes  alfiégérent  alors  Salamine  là  Capitale  par  Mer  & par  terre,  Evagore 
fe  trouvant  (àns  reflburce,  laill'e  la  défenfe  de  la  place  à fon  fils  Pythagore , en 
fort  de  üuit,  «Sc  va  avec  dix  galères  implorer  le  fecours  du  Roy  d'Ëgypte.  Ce 
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Prince  ne  répondit  pas  à l’attente  d’Evagore  ; La  ville  étoit  extrêmement 
preflee  ; 11  la  trouve  à fon  retour  prête  à fe  rendre  , il  eft  obligé  de  capituler. 

On  lui  propol'e  de  rendre  toutes  les  places  qu’il  tenoit  dans  l’ile  , de  fe  con- 
tenter de  Salamine,  où  il  denieureroit  avec  le  titre  de  Roy,  mais  tributaire,  & 
fournis  comme  le  ferviteur  à fon  maitre.  Evagore  ne  peut  fe  réfoudre  à cette 
dernière  condition,  & on  continua  le  fiége. 

La  jaloulie  des  deux  Généraux  Perfans  lui  valut  quelque  chofe.  Oronte 

aui  commandoit  la  flotte, jaloux  de  la  gloire  de  Teribaze  qui  commandoit  au  jè  Tériba* 
ége,  l’aceufa  auprès  d’Artaxercés  d’avoir  tics  intelligences  avec  les  Lacédé-  ze.  il  eft 
moniens,  de  chercher  à s’attacher  les  Principaux  Chels  de  l’armée  Peri'anepar  mardi  à 
des  préfens,  des  pronielfcs  & des  carc(fes,en  un  mot  de  former  un  paitie  con- 
tre  la  perfoniie  du  Roy.  Artaxerccs  fur  ces  aceufations  envoie  un  ordre  d’ar-  ‘ 
réter  Téribaze  & de  le  lui  envoyer.  Ce  Satrape  crie  à la  calomnie  , & ofl're 
de  fe  judifier  , pouncu  qu’on  lui  nomme  les  aceufateurs,  & qu’on  lui  falfe 
connoitre  les  Chefs  d’acculiition  formée  contre  lui. 

Cependant  Oronte  qui  avoit  pris  la  place  de  Téribaze  , voïant  la  vigou- 
reufe  réliftance  des  afliégez  , & le  mécontentement  des  troupes  caufé  par  le 
départ  de  Téribaze,  Ht  rechercher  Ibus  main  Evagore,  & la  négociation  aiant  &demt«- 
été  renoüée,  on  raïa  du  traité  l’article  qui  avoit  empéché  Evagore  de  conclu-  rc  Roy  du 
re.  Il  demeura  Roy  de  Salamine,  & tributaire  au  Koy  de  Perle,  il  vecuttran- 
auile  dans  fon  petit  Roïaume  jusqu’à  là  mort  arrivée  vers  l’an  du  monde  3532.  " 

Il  laiflTa  un  fils  nommé  Nicocles , à qui  Ifocrate  adrclfa  un  ouvrage  rempli 
d’excellens  préceptes  pour  bien  rogner.  Le  portrait  que  ce  même  Orateur 
nous  a donné  d’Evagore  le  repréfente  comme  un  Princeaccompli,  plein  d'hon- 
neur, d’equité,  de  bonne  foy,  de  fageHê,  de  conduite  & de  courage  , aimant 
fon  peuple,  libéral,  alfable,  magnanime,  ne  tkifant  rien  fans  confeil,  & écou- 
tant avec  une  docilité  merveilleufe  les  avis  qu’on  lui  donnoit. 

Après  la  difgrace  de  Téribaze  , Gaos  fon  gendre  Amiral  de  la  flotte  de 
Perfe  craignant  que  l’on  ne  l’accufât  d’avoir  trempé  dans  le  complot  pour  le- 
quel  fon  Beau-Perc  avoit  été  arrêté,  & que  fur  ce  limple  foupçon  ou  ne  le  fit  gendrede 
mourir,  réfolut  de  prévenir  ce  malheur  , & fe  révolta  ouvertement  contre  le  Ténbazs. 
Roy.ll  avoit  fçu  fe  faire  aimer  par  tous  les  Olficiers  & les  Soldats  de  la  flotte,  Diodor. 

& pour  s’affurer  d’un  puilTant  fecours  au  dehors  , il  envoie  à Athofis  Roy 
d’teypte,  & conclut  avec  lui  une  li^e  ofténiîve  & défenlive  contre  le  Roy 
de  Perle.  En  même  tems  il  prelPe  vivement  les  Lacédémoniens  d’entrer  dans 
fà  ligue,  leur  promettant  de  les  rendre  maitres  de  toute  la  Grèce, & d’y  établir 
leur  manière  de  gouverner.  Ils  goûtèrent  ces  propoütions , d’autant  plus  fa- 
cilement, que  tout  le  monde  leur  fàifoit  des  reproches  du  dernier  traité  qu’ils 
avoient  conclu  avec  la  Perfe,  par  lequel  ils  abbandonnoient  tous  les  Grecs  qui 
demeuroient  en  Allé.  La  révolté  de  Gaos  n’eut  point  d’autres  fuites.  11  lut 
mis  à mort  en  trahifon,  & Tachos  lui  aïant  fuccédé  dans  la  pourfuite  du  même 
deifein,  mourut  aulli  peu  après. 

Vers  le  même  [tems  Artaxercés  entra  en  guerre  avec  les  Cadufiens  & xcvn/. 
apres  que  cetteguerre  fut  terminée,  Téribaze  obtint  enfin  que  le  Roy  lui  per- 
mettroit  de  fe  juftifier  ; on  nomma  pour  Commilfaires  trois  des  principaux 
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78  histoire  universelle. 

Seigneurs  delà  Cour, qui  aïant  écouté  les  aceufateurs  & examiné  les  Chefs  d’ac- 
eufation , confrontèrent  Teribaze  & entendirent  fa  jufrification.  On  ne  pro- 
duilit  contre  lui  que  la  lettre  d’Oronte,  & il  repondità  tous  les  articles  qu’elle 
contenoil,  qu’il  étoit  fi  peu  de  complot  avec  Evagore,  qu’on  avoit  conclu  la 
paix  avec  lui  aux  mêmes  conditions  qu’il  lui  avoit  demandées , à l’exception 
d’une  feule, qui  auroit  été  glorieufe  & avantageufe  au  Roy  ; que  les  Lacédé- 
moniens le  regardoient  comme  leur  plus  grand  ennemi  , à caufe  du  dernier 
traité  qu’il  avoit  fait  avec  eux,  & qui  ne  làuroit  être  plus  défavantageux  pour 
la  Grèce  ; qu’enfin  on  vouloit  tui  faire  un  crime  d’une  chofe  qui  lui  fàifoit 
honneur  , en  difant  qu’il  étoit  aimé  des  Officiers  & des  troupes  ; Les  trois 
Commiflaires  aiant  duï  fes  raifons,  le  déclarèrent  innocent  ; le  Roy  lui  rendit 
les  bonnes  grâces  & disgracia  Oronte. 

Déformais  l’hiftoire'  des  Grecs  devient  afiez  ftérile  ; elle  ne  nous  offre 

3ue  peu  de  faits  importans  , jusqu’au  régné  de  Philippe  Roy  de  Macédoine  & 
'Alexandre  le  grand  fon  fils.  Nous  allons  les  parcourir,  en  omettant  ceux 
oui  ont  une  liaifon  trop  intime  avec  l’hiftoire  des  Koys  de  Perfe  , que  nous 
donnerons  immédiatement  après  celle  dés  Grecs. 

La  guerre  de  Thébes  commença  entre  les  Lacédémoniens  & les  Thé- 
baïns  à l’occafion  des  Principaux  de  Thébes,cjui  s’étoient  retirés  de  leur  patrie, 
pour  fe  foufrraire  à la  domination  des  Lacédémoniens  , qui  s’étoient  emparé 
de  la  citadelle  de  cette  ville.  Ces  exilés  avec  le  fecours  des  Athéniens  rentrèrent 
de  nuit  dans  la  ville,&  égorgèrent  dans  leurs  maifons  tout  ce  qu’ils  trouvèrent  de 
Thébai'ns  dévouez  aux  Lacédémoniens,  puis  a'iant  affemblé  le  peuple,ils  les  ex- 
hortèrent à recouvrer  leur  liberté.  La  multitude  aïant  donc  pris  les  armes,atta- 
qua  dez  le  matin  la  Citadelle  occupée  par  les  Lacédémoniens.  Ceux-ci  n’é- 
toient  qu’environ  quinze  cent.  Ils  députèrent  en  diligence  à Lacédémone 
pour  informer  les  iMagiltrats  de  la  révolté  des  Thébains  & de  l’extrémité  où 
ils  fe  trouvoient.  Les  Thébains  de  leur  côté  envoient  à Athènes  pour  deman- 
der du  fecours.  Auffitôt  qu’on  eut  ouï  leur  demande,  les  Athéniens  nommè- 
rent Demophon  pour  commander  le  fecours  , & lui  donnèrent  cinq  mille 
hommes  de  pied,  & cinq  cent  chevaux  qui  partirent  dez  le  lendemain.  Les 
villes  de  Béotie  envoïérent  à l'envie  des  troupes  à Thébes  pour  en  chaffer  l’en- 
nemi commun  , en  forte  qu’il  s’v  trouva  bientôt  une  armee  nombreufe  , qui 

Eouffa  vigoureufement  le  liège  ae  la  Citadelle,  s’etant  partagez  par  diverlés 
rigades,  afin  de  fe  fuccéder  les  uns  aux  autres  pour  n’interrompre  l’attaque 
ni  jour  ni  nuit.  Les  Lacédémoniens  aïant  différé  d’envo'ïcr  le  fecours  , ceux 
qui  éloientdansla Citadelle  furent  obligez  de  capituler&de fe  rendre.lls furent 
renvoyez  la  vie  fauve  dans  le  Péloponéfe.  Les  Magiltrats  de  Sparte  con- 
damnèrent à mort  deux  des  3.Commandans,&  le  troifiéme  fut  condamné  à une 
amende  fi  confidérable  qu’il  ne  put  la  payer.  Après  cette  expédition  les  Athé- 
niens retournèrent  chez  eux,&  les  Thébains  s’attachèrent  au  liège  deThefpies. 

Les  Lacédémoniens  s’etant  rendus  odieux  à tous  leurs  alliez  par  leur  hau- 
teur & la  dureté  de  leur  gouvernement,les  Thébains  envoïérent  des  Députez  par 
toutes  les  villes  qui  obéïffoientauxLacédémoniens,pour  les  exhorter  de  fecouër 
le  joug  de  leur  domination,  & de  fe  joindre  à eux  pour  recouvrer  leur  liberté. 

Les 
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Les  Athéniens  de  leur  côté  fecondoient  leur  ardeur,  & l’on  rit  en  trés-peu  de  I«  t». 
tems  ceux  de  Chios,  de  Bizance , de  Rhodes  , de  Mitylene  fe  liguer  avec  les  cWîmo- 
Thébaïns  & les  Athéniens,  contre  les  Lacédémoniens  ; Pour  foutenir  ce  pre-  „ 
mier  mouvement  avec  prudence,  il  tut  réfolu  qu’on  formeroitun  confeilcom-  "5“,. 
pôle  d’un  Confeiller  de  chaque  ville  , fans  diitinâion  petite  ou  grande  , que  avant  j.  c. 
chacun  de  ces  Confeillers  auroit  voix  délibérative  , & que  leur  afTemblée  le  iri- 

tiendroit  à Athènes;  Que  chaque  ville  jouïroit  de  fa  liberté  , & fe  gouvcrne- 
roit  par  elle  même,  reconnoiffant  toute  fois  celle  d’Athènes  comme  le  Chef 
de  la  ligue,  & le  centre  de  l’autorité  commune. 

Les  Lacédémoniens  dans  un  tel  embarras  ne  pouvant  encore  emploïer 
la  force,  uférent  de  douceur,  de  promelTes  , d’excufes  pour  rapeller  les  villes 
à leur  obéïffance,  fans  toute  fois  cell'er  de  ramaffer  des  troupes  &de  femettre 
en  état  d’emploïer  la  force  dans  le  tems. 

En  ce  même  tems  le  Roy  Artaxercés  aïant  pris  la  réfolution  de  réduire 
l'Egypte  qui  depuis  trente-fix ans s’étoftmaintenuë  dans  l’independance.Achoris 
Roy  d’Egypte  fe  prépara  férieufement  à la  guerre.Commeildonnoitune  ^olfe  fe 
paye  aux  Soldats  etrangers  qui  s’enroloient  dans  fes  troupes,  il  fe  vit  bientôt  afipofe  i 
un  grand  nombre  de  Soldats  Grecs  ; Mais  comme  ils  manquoient  de  Com-  défen- 
mandansde  leur  nation,  il  invita  Chabrias  à venir  fe  mettre  à la  tête  de  ces 
troupes.  Chabrias  fe  rendit  à fes  delirs,  mais  comme  de  fon  mouvement  & j,çrfc/  ' 
fans  y être  ^envoie  par  la  République.  Pharnabaze  qui  n’avoit  pas  moins  d’en-  An  du  M. 
vie  d’attirer  des  Grecs  au  fervice  du  Roy  fon  maître  , envoïa  à Athènes  faire  %6ij. 
des  plaintes  de  ce  qu’on  envoïoit  Chabrias  au  Roy  d’Egypte,  & menaça  les  avant  j.c. 
Athéniens  de  l’indignation  du  Roy  fon  maître,  s’ils  ne  le  rapelloientincell'am- 
ment.  11  demandoit  en  même  tems  Iphicrate,  pour  lui  confier  dans  cette 

fuerre  le  commandement  des  troupes  Gréoues,  qu’il  avoit  à fon  fervice.  Les 
théniens  qui  avoient  befoin  de  la  faveur  ou  Roy  de  Perfe,  lui  accordèrent 
Iphicrate  & rapellérent  Chabrias,  lui  marquant  le  jour  auquel  il  devoit  fe  ren> 
dre  à Athènes. 

La  paix  qui  avoit  été  faite  quelques  années  auparavant  entre  les  Lacé-  en. 
démoniens&  les  Athéniens  fut  rompuê  vers  le  même  tems,  par  Sphodriades  Rupture 
Général  des  Lacédémoniens,  qui  à l’inftigation  de  Cleon.brote  Roy  de  Sparte, 
xéfolut  de  s’emparer  du  Piréc  à finfçu  des  Ephores  ou  des  Magillrats  de  La-  i.âc<dé- 
cédémone.  Il  s’en  approcha  avec  dix  mille  hommes  ; Mais  les  Athéniens  monient 
aïant  eii  avi's  de  fon  deflêin,  il  fut  obligé  de  fe  retirer  fans  rien  faire.  A fon  &lcsAth<- 

letoiir  à Sparte,  on  lui  fit  fon  procès  ; mais  comme  il  étoit  appuïé  des  Roys, 
il  fut  déclaré  abfou.  Les  Athéniens  regardèrent  cette  adion  de  Sphodriades 
comme  une  rupture  de  la  paix  , & firent  un  decret  pour  faire  la  guerre  aux 
Lacédémoniens.  On  choilit  pour  Chef  de  cette  entreprife  Timothée  , Cha- 
brias & Callidrate,  à qui  on  ordonna  de  lever  vingt  millehommes  d’infanterie 
pefamment  armée,  cinq  cent  chevaux  & d’equiper  deux  cent  Galères.  cm. 

Les  Thébaïns  fe  joignirent  aux  Athéniens,  & réfolurent  la  guerre  contre 
Lacédémone.  On  fit  en  même  tems  à Athènes  une  ordonnance, qui  reftituoit  ^hïbaîns* 
aux  anciens  pofTelTeiirs  les  champs  qui  avoient  été  diftribuez  par  le  fort,  & que  ie$  Athé- 
nul  Athénien  ne  pourroit  cultiver  des  champs  hors  l’Attique  ; Ce  qui  leur  niens  con- 
conulia  l'amitié  des  autres  Grecs,  & fit  que  plulieurs  villes  fe  rangèrent  de  leur 
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parti,  entr’autres  toutes  celles  de  l’Eubée  , à l’exception  d’AcHa,  qui  demeiiri 
bdéle  aux  Lacédémoniens;  De  maniéré  qu’il  y eût  foixante  & dix  villes  qui 
entrèrent  dans  cette  confédération,&  que  les  Athéniens  fe  trouvèrent  à peu  près 
égaux  en  force  aux  Lacédémoniens.  Ces  derniers  fe  voïant  ainli  attbiblis, 
rabbattirent  beaucoup  de  leur  hauteur  , & par  ce  moïen  fe  confervérent  les 
villes  qui  leur  étoient  alliées.  Le  Roy  Agefilas  fut  même  Général  de  leur 
armée,  & il  marcha  dans  la  Béotie  à la  tête  de  dix-huit  mille  hommes  de  pied 
&de  quinze  cent  chevaux. 

A la  nouvelle  de  la  marche  d’Agefilas  les  Athéniens  envoïérent  cinq 
mille  hommes  d’infanterie  au  fecours  des  Thébaïns.  Ces  troupes  fe  faifirent 
d’une  hauteur  fort  etenduë  filuée  à vingt  milles,ou  environ  fept  lieues  de  Thé- 
bes.  Agefilas  pour  tâcher  de  les  attirer  au  combat,  envoïa  contr’eux  de  U 
Cavalerie  légère  qui  fut  aifément  repouflee;  enfuite  il  mit  toute  fon  armée  en 
bataille  dans  la  plaine,  efpérant  les  intimider;  Mais  Chabrias  Chef  des  trou- 
pes Athéniennes,  ordonna  à fes  gens  de  îe  ranger  fièrement  aufli  en  bataille, 
d’abbailfer  leurs  boucliers  fur  leurs  genoux  & de  montrer  leurs  lances  hautes. 
Agefilas  aïant  remarqué  leur  contenance  , crut  qu’il  ne  feroit  pas  de  fon  hon- 
neur de  les  attaquer  dans  un  polie  fi  avantageux.  11  fe  contenta,  ne  pouvant 
les  attirer  dans  la  plaine,  de  faire  le  dégât  dans  la  campagne  d’où  il  tira  de 
grandes  richelfcs;  comptant  pour  une  elpéce  de  vidoirc  de  réduire  les  enne- 
mis à n’ofer  delcendre  pour  empêcher  le  ravage  de  leurs  terres.  Après  cela 

11  fe  retira  dans  le  Péloponéfe  , & les  Thébaïns  allèrent  afiiéger  Thefpies.où 
ils  tuërent  l’avant-garde  des  ennemis,  qui  étoit  de  deux  cent  hommes.  Aïant 
enfuite  été  obligez  de  lever  le  fiége,  Phoebidar  Lacédémonien  qui  comman- 
doit  dans  Thefpies.les  aïant  voulu  pourfuivre  dans  leur  retraite,  y périt  lui- 
même  par  fon  imprudence  & y perdit  plus  de  trois  cent  hommes. 

Quelque  tems  apres  Agefilas  marcha  de  nouveau  contre  Thébes,  & cher- 
cha d’engager  les  Thébaïns  au  combat  par  les  ravages  qu’il  faifoit  dans  leurs 
campagnes;  Mais  ils  redoutoient  fa  valeur,  & fes  troupes  beaucoup  fupérieu- 
res  aux  leurs  ; Cependant  on  en  vint  à latin  à une  batailleoù  d’abord  Agefilas 
eut  de  l’avantage;  Mais  presque  toute  la  ville  de  Thébes  étant  accouruê  au 
fecours  des  leurs,  Agefilas  fit  fonner  la  retraite  & abbandonna  le  champ  de 
bataille  aux  Thébaïns  , qui  érigérent  un  trophée  en  ligne  de  viétoire  & 
commencèrent  à fe  croire  égaux  en  force  & en  valeur  aux  Lacédémoni- 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  entre  les  armées  de  terre,  il  y eut  un 
grand  combat  naval  entre  les  flottes  des  Athéniens  & des  Lacédémoniens, 
qui  fe  donna  entre  les  iles  de  Naxos  & de  Paros.  Pollis  qui  commandoit  la 
flotte  Lacédémonienne  étant  informé  qu’il  venoit  à Athènes  par  Aler  une 
grande  quantité  de  blé,  fe  tenoit  aux  aguets  pour  furprendre  le  convoy  ; Mais 
les  Athéniens  aïant  envoie  des  vaiflTeaux  au  devant  de  ceux  qui  amenoient  le 
convoy,  il  arriva  heureufement  au  port  de  Pirée.  Chabrias  pour  fe  ventrer 
de  Pollis,  conduilit  la  flotte  qu’il  commandoit  devant  Naxos  , & aliiégea  la. 
ville  avec  toutes  fes  forces.  Pollis  accourut  au  fecours.  & le  combat  fe  donna 
devant  la  ville.  Pollis  avoit  foixante  & quinze  galères,  & Chabrias  quatre 

vingt 
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Tîngt  trois.  Pollis  qui  étoit  à l’aile  droite,  tua  Cedon  Athe'nien  qui  com- 
mandoit  l’aile  gauche,  & coula  fa  ^lére  à fond  ; Il  en  brifa  plufieurs  autres, 

& en  mit  d’autres  en  fuite;  Riais  Cnabrias  alant  envoie  du  fecours  à fon  aile 

f;auche  , il  reprit  le  defl'us  & mit  en  fuite  toute  la  flotte  Lacédémonienne. 

In’ofa  la  pourfuivre,  de  peur  qu’on  ne  lui  fitune  affaire  de  n’avoir  pas  donné  la 
fépulture  aux  morts  , comme  on  en  avoit  fait  une  aux  Généraux  Athéniens 
qui  avoient  remporté  la  victoire  aux  Arginufes.  11  ramaffa  donc  les  corps 
morts  des  Athéniens  qui  nageoient  fur  l’eau,  & leur  aïant  donné  la  fépultu- 
re, il  retourna  triomphant  à Athènes.  Il  prit  huit  ^léres  Lacédémoniennes, 

& en  fit  périr  vingt  quatre.  C’efl  la  première  victoire  navale  que  les  Athé- 
niens aient  gagnée  depuis  leur  defaltres  ; car  celle  qu’ils  avoient  gagnée  à 
Gnide,étoitplùtoiU’ouvragedesPerfesqui  fournilfoient  aux  frais  de  la  guerre. 

Pendant  que  les  Grecs  fe  fàifoient  ainfi  la  guerre,  le  Roy  Artaxercés  ftii- 
foit  fes  préparatifs  pour  attaquer  l’Egypte  , & dans  l’efperance  d’attirer  un  r™ 
plus  grand  nombre  de  Soldats  Grecs  à fon  fcrvice  , il  envoia  des  Ambaflâ-  perie  fe 
deurs  dans  la  Grèce,  déclarer  à toutes  les  villes  que  fon  intention  étoit,  qu’ils  (lifpofe  i 
véeuffent  en  paix  entr’eux,fur  le  pied  du  traité  d’AntaJcidas,  & que  toutes  les  1*'^'  ** 
villes  jouilTent  de  leur  liberté,  & qu’on  retirât  toutes  les  Garnilons.  Cette 
déclaration  du  Roy  fut  re(;üe  & exécutée  avec  joie  par  toutes  les  villes  de  la  gy°pte  ^ * 
Grèce,  à l’exception  des  Thébains,  qui  enflez  des  heureux  fuccés  qu’ils  avoi-  iomme  let 
ent  eus  jusqu’alors,  fe  flattoient  de  dominer  bientôt  fur  le  refte  de  la  Grèce.  de 
Epaminondas  dans  l’affemblée  qui  fe  tint  à Athènes  fur  ce  fujet , foùtint  har- 
dimentle  parti  des  Thébaïns  ; & comme  il  étoit  d’une  valeur  & d’une  fa-  entr’eu, 
geffe  reconnues , on  crut  qu’il  n’auroit  pas  de  peine  à foûtenir  par  les  armes,  An  du  M. 
ce  qu’il  avoit  avancé  dans  fa  harangue. 

Les  Lacédémoniens  & les  Athéniens  qui  avoient  jusqu’alors  été  en  guerre 
pour  fe  difputer  l’Empire  de  la  Grèce,  firent  enfin  leur  paix  fous  ces  condi- 
tions,  que  les  Athéniens  confers-eroient  l’Empire  delà  mer,&  les  Lacédémo- 
niens  celui  de  la  terre.  Les  autres  villes  de  la  Grèce  étant  rentrées  dans  la  cmi. 
jouïlfance  de  leur  liberté,  abulérent  bientôt  de  cette  prérogativ(^V:  commen- 
cérentà  fe  brouiller  & à fe  divifer;  Le  peuple  acculant  malicicufcment&  en- 
voyant  en  exil  ce  qu’il  y avoit  de  plus  apparent  dans  chaque  ville, confisquant  ucédé-  ** 
leurs  biens,  & les  opprimant,  en  mille  manières  ; Ce  qui  caufa  de  nouvelles  monienj. 
guerres  entre  ces  illuftres  Exilez  & les  Citoïens  de  ces  villes,  qui  les  avoient  A”  ‘lu  M. 
injuftement  maltraitiez.  D’un  autre  côté  les  Thébains  failbient  la  guerre  à .’***,', 
leurs  voifins,  & les  Lacédémoniéns  fe  brouillèrent  de  nouveau  avec  les  Athé- 
niens  ; en  forte  que  la  Grèce  le  trouva  inl'enliblement  au  même  état  où  elle 
étoit,  quand  Artaxercés  les  obligea  à quitter  les  armes. 

Ce  Prince  n’aiant  pas  réiiilli  dans  la  guerre  qu’il  avoit  portée  en  Egy-  , g/A". 

f)te,  8c  voiant  que  les  Grecs  continuoient  à fe  détruire  les  uns  les  auties  par 
eurs  divifions  domelliques,  & par  les  guerres  qu’ils  fc  fàifoient , leur  envoia  d’Anaxèr* 
de  nouveau  des  AmbaŒideurs  pour  leur  dire  de  s’accorder  & de  fe  conl'or-  cispour 
mer  au  fameux  traité  d’Aiitalcidas.  dont  on  a parlé.  Toutes  les  villes  y don-  obliger  le» 
nérent  volontiers  les  mains,  excepté  les  Thébains  qui  s’opiniatroient  à faire 
la  guerre.  Les  Lacédémoniens  les  prefîbient  en  conféquence  du  traité  de  " 
Tom.  II.  L nwttrc 
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An  du  M.  mettre  en  liberté  toutes  les  villes  de  Béotie  , de  rebâtir  Platée  & Thefpte 
3iî4-  qu'ils  avoient  détruites,  & de  les  rellituer  avec  leur  territoire  à leurs  ancien» 
•Tant  J. C.  habitans.  Les  Thébaïns  répliquoient  que  les  Lacédémoniens  euflent  auffi  à 
Xmophm  rendre  la  liberté  à toutes  les  villes  de  la  Laconie,  & qu’ils  reftitualFent  la  ville 
U%.p.^iû  MelTene  à fes  anciens  habitans  ; Au  fond  il  y avoit  autant  de  raifon  d’o- 
4(4-  bliger  les  uns  que  les  autres,  de  fe  conformer  au  traité  qui  voulut  que  tou- 
tes les  villes  de  la  Grèce  jouïlfent  de  leur  liberté  , mais  les  Lacédémonien» 
n’etoieiit  pas  alTez  humiliez  pour  recevoir  la  loy  des  Thébaïns  , & les  Thé- 

• baïns  étoieut  trop  tiers,  pour  obeïr  en  cela  aux  Lacédémoniens. 

Ceux-ci  avec  leurs  alliez  marchent  avec  confiance  contre  la  Béotie,per- 
fuadez  que  les  Thébaïns  ne  feroient  jamais  en  état  de  faire  réfiftance;  Les 
Thébaïns  de  leur  côté  donnent  le  commandement  Général  de  leur  armée,& 
la  conduite  de  toute  la  guerre  à Epominondas.  Ils  envoient  à Athènes  leurs 
femmes  & leurs  eniàns  , ils  enrôlent  dans  Thébes  tous  ceux  qui  font  en 
âge  de  porter  les  armes,  & dans  la  Béotie  ils  prennent  ceux  qui  font  les  plus 
propres  à fervir,  avec  tout  cela  l’Armée  d’Epaminondas  ne  montoit  qu’envi- 
ron  à fix  mille  hommes.  Comme  il  fortoit  de  la  ville,  il  arriva  deux  chofes 
qui  fembloient  être  de  mauvais  augure.  On  voulut  le  détourner  de  palfer 
outre;  Mais  il  répondit  par  un  ancien  vers  qui  portoit  : C’elt  un  excellent 
augure  que  de  défendre  fa  patrie.  Les  ennemis  étoient  campez  àCheronée. 
Four  lui  il  s’avança  jusqu’aux  défilez  de  Coronie  dont  il  fe  làifit.  Cleombro- 
te  Général  de  l’armée  ennemi  défespérant  de  forcer  ce  paffage,  retourna  par 
la  Phocide  & pénétra  heureufement  en  cotoïant  la  mer  jusque  dans  la  Béo- 
tie & fe  campa  à Leuftres,  où  il  fit  repofer  fon  armée. 
ex.  Epaminondas  s’avança  de  ce  côté-là,  &s’empara  des  haiiteursd’où  l’cm 

jpami.  découvroit  à plew  Ic'camp  des  ennemis.  Le  Confeil  des  Béotiens  qu’on 
■ondas  avoit  joint  au  General  fe  trouva  partagé;  de  fix  qu’ils  étoient,  trois  étoieut 
Thibains  ô’avis  de  retourner  en  arriére  & d’attendre  une  meilleure  occafion  d’attaquer 
remporte  Un  ennemi  ü nombreux  , les  trois  autres  du  nombre  desquels  étoit  Epami- 
^ la  vifloire  nondas,  confeilloient  de  hazarder  la  bataille.  • Un  feptiéme  étant  furvenu 

* leiiares  fg  joignit  If^paminondas,  & l’on  réfolut  de  combattre  ; & pour  effacer  de 
ijcjclé-  **  i’efprit  des  Soldats  l’image  de  ces  prétendus  mauvais  préfages,  Epaminondas 
nxmiem.  publier  dans  le  camp  d’autres  prétendus  Oracles.qui  menaçoient  les  La- 
An  du  M.  cédémoniens  d’une  perte  entière  à Leuélrcs  & qui  promettoient  la  viffoire 

3<î4-  aux  Thébaïns  ; par  ce  moïen  il  rafTura  les  efprits  , & en  même  tems  il  lui 
^ arriva  un  renfort  de  quinze  cent  hommes  d’infanterie  Theffalienne  & de  cinq 
* ’ cent  chevaux. 

Cleombrote  Général  des  Lacédémoniens  frappé  de  la  réfolution  & de 
la  bonne  contenance  des  Thébaïns,  fe  retiroit  déjà  de  la  Béotie,  lorsqu’il  lui 
vint  de  nouvelles  troupes  qui  le  raffurérent;  Ils  retourna  donc  à Leuclres,  & 
l’on  fe  difpofà  de  part  & d’autre  à livrer  la  bataille.  Le  Roy  Cleombrote  & 
Archidame  fils  du  Koy  Agefilas  commandoient  les  deux  ailes  de  l’armée  La- 
cédémonienne-  Epaminondas  fupplca  par  fon  induftrie  à ce  qui  lui  man- 
quoitdu  côté  du  nombre.  11  mit  dans  l’une  des  ailes  tout  ce  qu’il  avoit  de 
meillears  Soldats  , & plaça  à l’aile  oppofée  les  plus  foibles  de  fes  troupes, 

avec 
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avec  ordre  de  plier  inrenfibleoient  & de  fe  retirer,  iâns  néanmoios  Te  déran> 
ger,  & fans  prendre  la  fuite. 

L’armée  Lacédémonienne  s’avance  en  forme  de  Croiflfant  & attaque  l’ar- 
mée de  Thébaîns,  dont  une  aile  fe  retire  , comme  il  a été  dit , pendant  que 
l’autre  pouflbit  rudement  l’ennemi.  Le  fuccés  du  combat  fut  pendant  quel- 
que tems  douteux.  Mais  Epaminondas  & l'élite  des  Gens  qui  combattoient 
au  tour  de  lui  & fous  Tes  yeux,  firent  de  fl  grands  efforts  de  valeur  , & mal- 
traittérent  fl  fort  les  Lacédémoniens  qu’ils  avoient  en  tête  , qu’enfln  ils  les 
renverférent  ; Ce  qui  n’arriva  pourtant  qu’aprés  que  Cleombrote  Roy  & Gé- 
néral des  Lacédémoniens  eût  été  tué,  après  avoir  fait  tout  ce  ou’on  pouvoit 
attendre  d’un  excellent  Capitaine  ; Les  flens  combattirent  iongtems  au 
tour  de  fon  corps,  & ne  fe  retirèrent  qu’aprés  l’avoir  enlevé.  Ils  firent  d’a- 
bord leur  retraite  avec  affez  d’ordre;  Mais  comme  ils  manquoient  de  Chefs, 
ils  furent  enfin  rompus  & entiérément  défaits.  On  courte  qu’ils  perdirent 
prés  de  quatre  mille  hommes  dans  ce  combat  , & les  Thébaîns  feulement 
trois  cent  hommes.  Cette  viâoire  Ht  infinement  d’honneur  à Epaminondas, 

& aux  Thébaîns , & les  Lacédémoniens  ne  purent  jamais  fe  relever  de  cette 
défaite. 

Ils  furent  attaquez  présqu’en  même  tems  dans  le  Péloponéfe  par  les  Ar-  CXl. 
cadiens,  dont  le  Chef  Lycomedes  gagna  contre  euxune  bataille confldérable,  *1®' 
Polytrope  Chef  des  Lacédémoniens  avec  environ  deux  cent  hommes  y fut 
tué.  Les  Arcadiens  quoique  vainqueurs  comprirent  bien  qu’ils  ne  pour-  attaque* 
roient  par  leurs  feules  forces  réfilter  à celles  des  Lacédémoniens,  llss’allié-  dans  lePé- 
rent  avec  les  Argiens  & ceux  d’Elide  , & invitèrent  les  Athéniens  d’entrer  loponéfe 
dans  leur  Confédération.  A leur  refus  ils  s’adrefTérent  aux  Thébaîns  qui  fai- 
firent  de  tout  leur  coeur  l’occafion  d’entrer  dans  le  Péloponéfe.  Ils  y en-  j)i„dor. 
voîérent  incontinent  leurs  troupes  fous  le  commandement  d’Epaminondas&  /.  iç. 
de  Pélopidas.  Ils  y furent  accompagnez  par  les  Locriens  & les  Phocéens, & 
étant  arrivez  dans  l’Arcadie,  l’armée  alliée  fe  trouva  monter  à plus  de  cin- 
quante mille  hommes;  ils  réfolurent  de  marcher  fans  délay  vers  Lacédémo- 
ne, & de  faire  le  dégât  dans  toutes  les  terres  des  Lacédémoniens. 

Ceux-ci  dans  cette  extrémité  ramalférent  le  plus  de  monde  qu’ils  pu-  cxii 
rent,  & envoîérent  demander  du  fecours  à Athènes.  Cette  ville  qu’ils  avoient  Les  Athé- 
autre  fois  fi  maltraittée,  & dont  ils  avoient  toujours  été  les  ennemis  décla-  a®* 
rez,  ne  lailTa  pas  de  leur  accorder  ce  qu'ils  demandoient,  & leurenvoïalphi- 
crate,  avec  une  armée  de  douze  mille  nommes  qu’on  avoit  levée  dans  unfeul  Laci- 
jour.  Epaminondas  pénétra  dans  la  Laconie  par  quatre  endroits,  & fit  lera-  démoni- 
vage  dans  tout  le  pays,  s’avança  jusqu’aux  portes  de  Lacédémone  où  depuis  «n*. 

Elus  de  cinq  cent  ans  on  n’avoit  veu  d’ennemis.La  jeuneffe  de  Lacédémone 
rûloit  d’envie  de  joindre  Epaminondas  & de  le  combattre  ; Mais  les  plus 
Anciens  & les  plus  Sages  voîant  le  danger  de  fe  commettre  avec  une  armée 
fi  nombreufe,  réprimèrent  leur  ardeur  &les  retinrent  dans  la  ville  pour  la  dé- 
fendre. Epaminondas  l’aliîégea,  & donna  l’affaut , mais  il  fut  obligé  de  fe 
retirer  dans  l’Arcadie, chargé  des  dépouïtles  qu’il  avoit  faites  dans  les  terres 
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des  Lacédémoniens.  Le  fecours  des  Athéniens  étant  arrivé  trop  tard  , ne 
fervit  de  rien  aux  Lacédémoniens,  & s’en  retourna  dans  l’Attique. 

Dans  cet  intervalle  il  arriva  quatre  mille  hommes  de  renfort  aux  Lacé- 
démoniens. Ils  firent  outre  cela  prendre  les  armes  à mille  Ilotes  qu’ils  avoi- 
ent  mis  en  liberté,  & à force  de  les  exercer  , ils  les  avoient  mis  en  état  de 
bien  combattre  & de  marcher  contre  les  alliez  ; Mais  Epaminondas  au  lieu 
de  livrer  une  bataille,  jugea  plus  à propos  de  rétablir  la  célèbre  ville  de  Mef- 
fene  qui  avoit  été  ruinée  par  les  Lacédémoniens;Dans  moins  de  quatre-vingt, 
cinq  jours  la  ville  fut  rebâtie,  fortifiée  & peuplée,  & Epaminondas  , après  y 
avoir  lailTé  une  bonne  garnifbn,  ramena  fes  troupes  dans  la  Béotie. 

Les  Lacédémoniens  fe  croïant  fort  heureux  d’être  échappez  d’un  fi 

fpand  danger,  envoïérent  des  Ambaffadeurs  à Athènes,  pour  renouveller  l’al- 
iance  ou  la  paix  qu’ils  avoient  faite  auparavant,  & qui  portoit  que  les  Athé- 
niens auroient  l’Empire  de  la  mer,  & les  Lacédémoniens  celui  de  la  terre. 

L’année  fuivante  les  Thébaïns  & leurs  alliez  fe  difpoférent  d’entrer  de 
nouveau  dans  le  Péloponéfe;  mais  les  Athéniens  y envoïérent  Chabrias,  qui 
raffembla  dix  mille  hommes  tant  des  Soldats  Athéniens,  que  des  alliez,  aux- 
quels les  Lacédémoniens  fe  joignirent  avec  quelques  autres,  ce  qui  forma  en 
tout  une  armée  de  vingt  mille  hommes.  Chabrias  confeilla  de  fortifier  l’Hlh- 
me  de  Corinthe  pour  fermer  aux  Thébaïns  l’entrée  du  Péloponéfe.  L’ou- 
vrage fut  conduit  avec  tant  de  diligence  & d’ardeur  qu’il  fut  achevé  avant 
l’arrivée  d’Epaminondas.  Ce  Général  aïant  vifité  tout  l’ouvrage  , remarqua 
que  l’endroit  qui  étoit  gardé  par  les  Lacédémoniens  étoit  mal  fortifié  , & 
qu’il  ne  feroit  pas  mal  aifé  de  le  forcer.  11  elTaya  d’abord  de  les  attirer  au 
combat;  mais  voïant  que  perfonne  ne  voiiloit  fortir  des  retranchemens  , il 
attaqua  les  Lacédémoniens,  & après  une  affez  vigoureufe  réfiilance  de  leur 

fiart,  ils  les  renverfa  & s’ouvrit  un  paffage  libre  dans  le  Péloponéfe.  11  y fit 
e dégât  & reçut  à compofition  les  villes  de  Sicyone  & de  Phoetinte.  Delà 
il  revint  à Corinthe  pour  en  former  le  fiége. 

Les  Corinthiens  étant  fortis  pour  l’empécher , furent  repoufl'ez  avec 
grande  perte,  & plufieurs  Thébaïns  entrèrent  même  avec  eux  dans  la  ville  ; 
mais  Chabrias  qui  s’y  étoit  jette  avec  lès  Athéniens,  les  reçut  avec  tant  de  vi- 
gueur, qu’aprés  en  avoir  tué  un  grand  nombre,  les  obligea  de  fe  retirer  avec 
grande  perte. 

L’année  fuivante  le  Roy  Artaxcrcés  envoïa  de  nouveau  dans  la  Grèce  un 
Ambaffadeur  nommé  Philisque,  pour  obliger  les  Grecs  à quitter  les  armes  & 
à vivre  en  paix.  Toutes  les  villes  de  la  Grèce  y confentirent  à l’e.xception 
de  Thébts  ; Philisque  choqué  de  leur  fierté  laiflâ  aux  Lacédémoniens  deux 
mille  hommes  qu’il  avoit  levez  aux  dépens  du  Roy,  & retourna  en  Perfe. 

Toute  fois  les  Thébaïns  ne  voulant  pas  aigrir  le  Roy  de  Perfe,  ni  s’atti- 
rer un  fi  puilTant  ennemi,  députèrent  vers  lui  Pelopidas  &lsmenias  deux  des 
premiers  hommes  de  leur  Republique.  ' Les  Athéniens  y envoïérent  Tima- 
goras  Sc  I.eontes,  & les  autres  villes  libres  y députèrent  de  même  , chacune 
de  leur  côté.  Dans  l’audience  que  le  Roy  leur  accorda,  Ismenias , pour  ne 
pas  irriter  les  Perfes  en  manquant  de  fe  profierner  devant  le  Roy,  laifEi  ex- 
près 
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près  tomber  fon  anneau  de  doigt,  & en  le  ramalTant  parut  fatisfaire  en  quel*  Xtmfhn 
que  forte  à ce  que  la  coutume  exigeoit  de  lui.  Timagoras  l’Athénien  fit  la 
ce'rémonie  fans  rélerve;  mais  à fon  retour  à Athènes,  il  fut,  dit- on,  pour  cela  ^xJr 
condamné  à mort.  Pelopidas  & Leontes  refuférent  de  rendre  cet  hommage  ocSputa-  / 
au  Roy,  & il  leur  en  fçut  fi  peu  mauvais  gré,  qu’il  les  vit  plufieurs  fois,&  Pc-  tion  des 
lopidas  en  particulier  obtint  de  ce  Prince  tout  ce  qu’il  voulut.  Le  Roy 
écrivit  aux  Lacédémoniens  de  laiü'er  MefTene  jouir  de  fa  liberté,  aux  Athé- 
niens  de  retirer  leurs  Hottes,  & menaça  ceux  qui  troubleroient  la  paix  , ou  Artixercé» 
h liberté  de  la  Grèce,  de  leur  déclarer  la  guerre.  piuurch. 

C’étoit  tout  ce  que  les  Thébaïns  pouvoient  fouhaiter,  & ils  fe  flattoient 
de  devenir  bientôt  les  plus  puilfants  de  la  Grèce  & d’y  exercer  leur  empire; 
mais  ils  furent  trompez  dans  leurs  elpérances;  car  les  villes  de  Grèce  s’étant 
aflémblées  pour  entendre  ce  que  portoient  les  lettres  d’Artaxercès,  refuférent  a/jv.  y. 
toutes  de  fe  foûmettre  aux  conditions  qu’elles  leur  préferi voient,  & le  Roy  c.xvi. 
occupé  à d’autres  afl'aires  plus  preflàntes  , n’eut  pas  le  moien  d’envoïer  une 
arniee  pour  les  y contraindre;  Amli  la  guerre  continua  entre  les  Cirées  , & 
les  Béotiens,  aïant  à leur  tête  Pelopidas  & Ismenias.entreprirent  de  faire  quel-  Grèce, 
ques  conquêtes  dans  la  ïhelfalie  ; mais  ils  furent  pris  & arrêtez  en  traliifbn  îpami- 
par  Alexandre  Roy  ou  Tyran  de  Pherée;  Ce  Prince  envoïa  demander  du  fe- 
cours  aux  Athéniens  , les  Thébaïns  de  leur  coté  accoururent  pour  délivrer 
leurs  Généraux  ; mais  après  avoir  perdu  plufieurs  de  leurs  gens  , comme  ils  Thébatn? 
s’en  rctournoient,  ils  furent  obligez  de  prier  Epaminondasqui  étoit  alors  dans  d’ungraaJ 
une  éfpéce  de  disgrâce,  failant  la  fonclion  defimple  foldat  dansrarmée,pour 
n’avoir  pas  pourfuivi  les  Lacédémoniens,  comme  il  l’auroit  pu  , après  avoir 
forcé  les  murs  fur  l’ilthme  de  Corinthe  ; Ils  prièrent,  dis-jc,  dans  cette  extré- 
mité, Epaminondas,  de  prendre  le  commandement  de  l’armée,  & de  la  tirer 
du  danger  où  elle  étoit.  Ce  grand  homme  forma  auflîtôt  un  corps  compofé 
de  troupes  légèrement  armées,  & de  ce  qu’il  y avoit  de  Cavaliers  dans  l’ar- 
mée, & les  aïant  placez  à la  queuë  des  Thébaïns,  il  foûtint  les  efforts  des  en- 
nemis, tournant  contre  eux  de  tems  en  teins  & faifant  de  vives  efcarmouches, 
pendant  que  le  relie  de  l’armée  s’avançoit  vers  la  Béotie.  Au  retour  de  cette 
expédition  on  condamna  à une  grofî'e  amende  les  Généraux  qui  avoientainfi 
expofé  l’armée  au  danger  d’être  entièrement  défiiite,&  Epaminondas  fe  remit 
par  cette  dernière  action  plus  en  crédit  que  jamais.  Viiloire 

Dans  le  Péloponéfe  les  Lacédémoniens  remportèrent  une  victoire  infigne  piTSru- 
contre  les  Arcadiens,  où  ils  ne  perdirent  p.s  un  ièul  homme  , & tuèrent  di.x  céJémo- 
mille  Arcadiens.  Ceux-ci  n’oférent  plus  depuis  ce  tems  attaquer  les  Lacé-  niens  fur 
démoniens,  mais  ils  bâtirent  la  ville  de  Megalopolis  qu’ils  peuplèrent  des  ha- 
bitans  de  dix  villages  des  environs.  Au"k.  M 

La  campagne  fuivante  les  Lhebains  délivrèrent  i/elopidas  des  mains  d’A-  j«,7. 
le.xandre  Tyran  de  Pherée,  & Epaminondas  entra  dans  le  Péloponéfe,  où  il  avant  j.C. 
attira  dans  fon  parti  les  Achéens  & quelques  autres  peuples.  Toutes  ces  pe-  *^}- 
tites  guerres  nabboutiflbient  qu’à  ruïner  la  Grèce  & à épuifer  fes  forces.  Ar- 
taxercés  envoïa  pour  h quatrième  fois  des  Ambaflàdeurs  pour  les  fonlmer  de  cxviiL  * 
quitter  les  armes  & de  faire  la  paix.  Ils  obéïreut,  Sc  ainü  finit  la  guerre  entre  Fiuà-u 
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après  avoir  duré  cinq  ans,  depuis  la 


CXIX. 
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veut  fur- 
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saerre  ea-  les  Béotiens  & les  Lacédémoniens 
tre  lesBéo  meufc  bataille  de  Leudres. 
r'^édé  Epaniinondas  toujours  attentif  au  bien  & à la  gloire  de  fa  patrie,perfuada 

moniens.  Bcotiens  de  fe  rendre  maîtres  de  l’Empire  de  la  mer,  comme  ils  Vétoient 
An  du  M.  dans  la  Grèce  de  celui  de  la  terre.  Pour  l’exécution  de  ce  grand  delTein,  ils 
iS\t.  conilruifirent  cent  vaifl'eaux  & députèrent  Epaniinondas  à Rhodes,  à Chios  & 
avant  J.  c.  à Bizance,  pour  les  inviter  à leur  aider  dans  le  delTcin  de  former  une  flotte 
***■  nombreufe  ; mais  ce  grand  projet  echoüa  par  la  mort  d’Epaminondas  arrivée 
peu  de  tems  après  dans  la  bataille  de  Mantinée. 

Les  Arcadiens  & les  peuples  de  l’Elide  aïant  pris  quérelle  à l’occafion  de 
quelques  préfens  facrez,  qu’on  accufoit  ceux  de  Mantinée  d’avoir  foustraits, 
on  en  vint  à une  guerre  ouverte,  les  Arcadiens  fe  partagèrent  encore  entr’eux. 
Ceux  de  Tegée  implorèrent  le  fecours  des  Thébaïns  , & ceux  de  Mantinée 
celui  des  Athéniens  & des  Lacédémoniens.  Epaminondas  fut  envoïé  de  la 
part  des  Béotiens,  & les  Lacédémoniens  vinrent  au  fecours  des  Mantinéens 
verf^&^  Ibus  la  conduite  de  leur  Roy  Agis.  Epaminondas  voïant  l’armée  de  La- 
’ cédémone  en  campagne,  jugea  que  la  ville  étoit  dégarnie  & malgardée  , & 

réfolut  de  la  furprendre.  Agis  qui  fe  douta  du  llratagéme  d’Epaminondas, 
envoïa  en  diligence  à la  ville,  & ordonna  qu’on  fit  bonne  garde,  & qu’il  ar- 
riveroit  bientôt  avec  fes  troupes. 

Epaminondas  arriva  à Sparte  de  très-grand  matin,  après  avoir  marché 
toute  la  nuit.  Il  trouva  Agefilas  à la  tête  de  la  bourgeoifie  & de  tout  ce  qu’il 
y avoit  d’enlans  & de  Vieillards  dans  la  ville  quiengardoient  les  avenues  & 
qui  l’attendoient  de  pied  ferme.  Il  reconnut  alors  que  fon  deffein  avoit  été 
découvert;  11  ne  laiffa  pas  d’attaquer  la  ville  par  pluueurs  endroits  , & il  ne 
celî'a  de  combattre  que  quand  il  fçut  que  l’armée  du  Roy  Agis  s’aprochoit.  Alors 
il  fut  obligé  de  faire  fa  retraite;  mais  dans  le  même  tems  aïant  appris  que  ceux 
de  Mantinée  marchoient  auffi  au  fecours  des  Lacédémoniens  , il  réfolut  de 
profiter  de  leur  abfence  pour  fe  rendre  maître  de  leur  ville.  Après  donc 
avoir  fait  prendre  de  la  nourriture  h fes  gens,  il  partit  la  nuit  même  & arriva 
devant  Mantinée,  lorsqu’on  s’y  attendoit  le  moins;  mais  quoiqu’il  eût  fi  bien 
pris  fes  mefures,  il  ne  lailfa  pas  de  manquer  fon  coup  , parcequ’au  moment 
qu’il  y devoit  entrer,  les  troupes  Athéniennes  parurent  & y jcttérent  du  ren- 
fort, & d’un  autre  côté  les  Lacédémoniens  , & ceux  de  Mantinée  arrivèrent 
& formèrent,  étant  réunis,  un  corps  de  plus  de  vingt  mille  hommes  de  pied; 
& de  plus  de  deux  mille  chevaux.  L’armée  que  commandoit  Epaminondas 
fut  groflîe  par  les  troupes  des  Arcadiens,  des  Argiens  & de  ceux  d’Achaïe, 
en  forte  qu’elle  étoit  d’environ  trente  mille  hommes  de  pied  & de  trois  mille 
chevaux. 

Comme  toutes  ces  troupes  ne  demandoient  qu’à  combattre,  on  s’y  dif- 
Mort  tl’E-  pgfa  de  part  & d’autre.  Les  Lacédémoniens  avec  les  Mantinéens  & les  Ar- 
STviaoi-  cadiens  de  leur  parti  avoient  l’aile  gauche.  Les  Athéniens  étoient  à la  droi- 
te desThé- te  ; Dans  l’armée  commandée  par  Epaminondas  , les  Thébaïns  prirçnt  l’aile 
bains  con-  gauche  & donnèrent  la  droite  aux  Argiens.  Le  centre  de  l'armoc  étoit  oc- 
tre  les  La  çupjS  par  les  alliez.  La  Cavalerie  étoit  diftribuée  fur  les  extrémitez  des  ailes. 
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Elle  commença  à efcarmoucher,  & les  Cavaliers  Athéniens,  quoique  lesmeil-  e^Jéms* 
leurs  de  toute  la  Grèce,  furent  renverfez  par  les  Thébaïns  quiétoient  en  plus  nieas  & 

Ï-and  nombre  & foutenus  par  quantité  de  frondeurs  & ae  gens  de  traits.  •!* 
oute  fois  il  ne  fe  débandèrent  pas,  & les  Thébaïns,  au  lieu  de  les  pourfui- 
vre,  tombèrent  fur  l’infanterie  ennemie,  cherchant  à l’enfoncer  & à fe  faire 
jour  au  travers;  Les  Athéniens  eurent  beaucoup  à fouffiir,  & ils  a voient  com- 
mencé à plier,  lorsque  le  Général  de  la  Cavalerie  des  Eliehs  étant  furvenu, 
repoulTa  les  Thébaïns  & fit  reprendre  coeur  aux  Athéniens.  A l’aile  oppofée 
la  Cavalerie  de  Mantinée  fut  entièrement  défaite  par  celle  de  Béotie  & de 
Theflalie.  Tel  fut  le  fuccés  du  combat  de  la  Cavalerie. 

L’infanterie  des  deux  cotez  étoit  la  plus  nombreufe  qu’on  eut  encore 
veu  dans  aucune  bataille  de  Grecs  contre  Grecs;  & les  Généraux  qui  la  com- 
mandoient  étoient  les  plus  excellens  qu’on  connût  alors.  Les  Béotiens  & 
les  Lacédémoniens  s’etant  rencontrez  oppofez  les  uns  aux  autres , combatti- 
rent en  gens  qui  netiennentcompte  de  la  vie,  & qui  ne  cherchent  qu’à  vain- 
cre. Ils  comoattirent  avec  un  acharnement  inexplicable  , & la  viéloire  fut 
longtcms  douteufe  ; Enfin  Epaminondas  crut  qu’il  falloit  rifquer  fa  vie  pour 
s’aflurer  la  vidoire.  11  rallenible  au  tour  de  lui  tout  ce  qu’il  avoit  de  meil- 
leurs Soldats,  & en  aïant  compofé  un  pelotton,  il  fe  jette  au  milieu  des  en- 
nemis, & porte  un  coup  au  Général  des  Lacédémoniens.  Ceux-ci  ne  pou- 
vant foutenir  contre  des  gens  fi  déterminez  & fi  vaillans  , font  obligez  de 
céder  & de  fe  retirer.  Epaminondas  ne  confultant  que  l'on  courage  , & s’a- 
vançant toujours  avec  une  intrépidité  peu  mefurée  , fe  trouve  fi  avant  parmi 
les  ennemis,  que  ceux-ci  faifant  un  dernier  efi'ort,  l'accablent  de  traits.  11  en 
repoufle  une  partie  , évite  les  autres  , en  arrache  même  quelqu’uns  de  fon 
corps,  & les  lance  contre  l’ennemi  ; mais  enfin  aïant  reçu  un  coup  mortel 
dans  la  poitrine  , le  bois  de  la  lance  étant  rompu  , & le  fer  étant  demeuré 
dans  la  playe,  il  fut  renverfé  au  milieu  d’un  tas  d’ennemis  qu'il  avoit  abbatu 
à fes  pieds. 

Les  Thébaïns  au  défespoir  de  la  perte  d’un  tel  Chef,  renouvellent  leurs 
efforts  pour  avoir  fon  corps.  Le  combat  recommence,  & il  périt  une  infinité 
de  braves  gens  de  part  & d’autre  ; Cependant  les  Béotiens  repoulfent  enfin 
les  Lacédémoniens  & demeurent  maîtres  du*  champ  de  bataille  & des  morts 
qui  y étoient  en  très-grand  nombre.  On  érigea  des  trophées  des  deux  par- 
tis, l’un  & l’autre  s’attribuant  la  vidoire,  & aucun  ne  voulant  faire  la  démar- 
che de  demander  les  corps  des  fiens  ; toute  Ibis  les  Lacédémoniens  envoïé- 
rent  enfin  un  Héraut  pour  cela,  & alors  cliacun  commença  à donner  la  fépul- 
ture  à fes  morts. 

Epaminondas  fut  reporté  dans  le  champ  refpirant  encore,  & aïant  le  fer  cxxi. 
de  la  lance  dans  le  corps.  Les  Médecins  lui  déclarèrent  qu’auflitôt  qu’on  lui  Eloge  d’E- 
auroit  arraché  ce  fer,  il  rendroit  l’elprit.  Alors  il  demanda  à fon  Ecuyer  s’il  P^raioorv- 
avoit  raporté  fon  bouclier  de  la  mélée,  l’ccuyer  le  lui  all'ura  & lui  fit  voir  fon  “* 
bouclier.  Enluite  il  demanda  qui  avoit  remporté  la  vidoire?  On  lui  dit  que 
c’étoit  les  Béotiexs.  C’efi  alfez,  dit-il,  il  efi  tems  de  mourir,  s'etant  feit  tirer 
k fer  meurtrier,  il.expira  fans  témoigner  le  moindre  trouble.  • 
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Telle  fut  la  fin  d’Epaminondas  le  plus  grand  homme  qui  fut  alors  daiv 
la  Grèce,  & peut-être  le  plus  grand  de  tous  ceux  qui  y aient  paru  jusqu’a- 
lors: Car  les  autres  pour  l’ordinaire  n’excelloient  qu’en  une  chofc  ; Celui-ci 
' réûniflroit  en  fa  perfonne  toutes  les  qualitez  qui  avoient  féparemment  diltin- 

gué  ceux  qui  s’étoient  aquis  le  plus  de  réputation  dans  la  Grèce.  Il  ètoit 
grand  Capitaine,  bon  Soldat,  éloquent,  équitable,  défintéreffé  , magnamine, 
grand  politique , plein  de  relfourccs,  fécond  en  expédiens , prévoïant  , labo- 
rieux, infatigable.  11  a porté  la  gloire  des  Thébaïns  à fon  comble,&  depuis 
lui  on  ne  vit  plus  dans  la  Grèce  de  ces  grands  Capitaines  qu’on  y avoit  veu 
jusqu’alors. 

CXXii-  Depuis  la  bataille  de  Mantinée  dans  laquelle  les  forces  de  la  Grèce  fu- 

raix  dans  rent,  pour  ainfi  dire,  épuilecs  de  la  part  des  vaincus  , comme  de  la  part  des 
U Grèce,  vainqueurs,  on  fongea  férieufement  à faire  la  paix.  Elle  lût  aifémcnt  con- 
LesLacédé  j-luë/parceque  tous  étoient  las  de  la  guerre.  Les  Lacédémoniens  turent  les 
ront'inu-  feuls  qui  n’y  voulurent  pas  entrer  , par  la  haine  implacable  qu’ils  portoient 
ent  U aux  i\îeircniens. 
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DAns  l’intervalle  dont  nous  venons  de  donner  rhiftoirc  , la  Grèce  pro- 
duilit  non  feulement  un  grand  nombre  d’cxcellens  Capitaines  & de 
grands  Politiques,  elle  fut  aulli  fécondé  en  hommes  de  lettre,ürateurs. 
Poètes, Philoiophes,  Hiltoriens,  & comme  alors  la  dédfion  des  gran- 
des affaires  dépendoit  de  la  volonté  des  peuples,  & qu’elles  fe  traittoient  dans 
des  aflemblées  publiques,  les  hommes  de  guerre  & d’Etat  étoient  obligez  de 
cultiver  l’éloquence,  afin  de  perfuader  au  peuple  ce  qui  étoit  du  bien  & de 
la  gloire  de  la  Republique;  Aufli  voïons-nous  que  la  plupart  de  ces  grands 
hommes  qui  commandoient  fi  bien  les  armées,  excelloient  aulTi  dans  l’art  de 
hien  dire  & de  remuer  les  coeurs  & les  pallions;  & réciproquement  les  Phi- 
lofophes,  les  Poëtes-mémes  & les  Orateurs  ne  négligeoient  pas  le  métier  de 
la  guerre  dans  ces  Republiques,  où  tous  les  Citoïens  étoient  loldats&  étoient 
obligez  dans  l’occafion  de  prendre  les  armes  pour  défendre  la  liberté  com- 
mune. Socrate  étoit  aufii  bon  Soldat  que  bon  Philofophe,  & Xenophon  fon 
difeipie,  s’elt  diftingué  dans  le  commandement  des  troupes,  comme  dans  la 
Philofophie.  Thucidide,  dont  nous  avons  l’hilloire,  a eu  part  aux  affaires 
de  la  guerre,  & a commandé  des  corps  d’armée. 

sTmonide  l’ancien,  car  il  y en  a plulieurs  de  ce  nom  , étoit  natif  de  Cée 
petite  ile  vis  à-vis  l’Eubée  , & vivoit  vers  la  6s.  Olympiade.  On  met  fa 
nailfance  vers  l’an  du  monde  3447.  & fa  mort  quatre  vingt  feize  ans  après. 
Il  avoit  une  mémoire  excellente,  & on  dit  qu’il  inventa  l’art  de  mémoire  ar- 
tificielle, dont  les  anciens  ont  lait  beaucoup  d’ulage  , & qui  efi  aujourd’huy 
11  ffccelloit  à foire  des  chanfons  & fur  tout  des  pièces  toochantes 

&des 
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& des  airs  propres  à émouvoir  la  compaflion  ( a ).  On  raconte  qu’aïant  un 
jour  récité  ime  de  fes  pièces  qu’il  avoit  compofée  pour  Scopas,hommc  riche 
& puiflant  en  ThetTalie,  comme  il  y avoit  mélé  plulieurs  chofes  à la  manière 
des  Poètes  en  l’honneur  de  Caftor  & de  Pollux,  Scopas  ridiculement  jaloux 
de  ces  éloges  , dit  à Sinionide  en  lui  donnant  moitié  de  ce  qu’il  lui  avoit 
promis  ; Allez  demander  le  refte  à Caftor  & PolFux,  dont  vous  avez  fi  bien 
célébré  les  louanges.  Un  moment  après  on  vint  dire  à Simonide  que  deux 
jeunes  hommes  le  demandoient  à la  porte.  Il  fortit,  & ne  trouva  perfonne. 
Au  même  moment  le  plafond  de  la  falle  où  Scopas  étoit  à table  avec  fes 
amis,  enfonça  & les  écrafa  fous  fes  ruines,  de  telle  forte  que  l’on  ne  pouvoit 
pas  même  les  diftinguer  ni  les  reconnoitre  pour  leur  donner  la  ftipulture.  Si- 
monide fut  apellé  & les  diftingua  par  les  places  qu’ils  avoient  à table,&  dont 
il  fe  fouvenoit  parfaitement  On  ajoute  que  cet  accident  contribua  à lui 
feire  perfedionner  l’art  de  la  mémoire,  en  lui  faifant  comprendre  que  l’ordre 
& l’arrangement  des  idées  & des  mots  , y contribuent  plus  que  toute  autre 
chofe. 

Cicéron  (b)  raconte  de  lui  qu’étant  prié  par  Hieron  Tyran  de  Syrdltu- 
fe,  qui  l’aimoit  finguliérement,  de  lui  dire  ce  que  c’étoit  que  Dieu,  Simoni- 
de demanda  un  jour  pour  y penfer  , le  lendemain  il  en  demanda  deux  , & 
doublant  toujours  les  jours,  il  dit  enfin  à Hieron,  que  plus  ily  penlbit,moins 
il  pouvoit  comprendre  la  nature  de  la  Divinité.  Simonides  ajouta  quatre 
Lettres  à l’Alphabet  Grec  fEtn  & tOme^  & les  deux  lettres  doubles  Xi,  & 
Phi.  On  l’accufe  d’avoir  été  trop  intéreUé  , & Pindare  lui  reproche  d’avoir 
le  premier  rendu  la  Mufe  mercenaire.  11  écrivit  des  Odes , des  Elegies  , des 
EpiCTammes , & il  s’en  trouve  encore  quelques-unes  fous  fon  nom  dans  les 
Anthologies.  On  lui  attribué  auffi  une  hiftoire  de  la  bataille  de  Maraton  & 
de  celle  de  Salamine  que  nous  n’avons  plus.  Les  uns  difent  qu’il  vécut  ^6. 
ans,  d’autres  feulement  89-  il  eut  un  petit-fils  né  delà  fille,  nommé  auflî Simo- 
nides, qui  compofa  des  poëfies  , un  livre  de  Généalogies,  & un  traité  des 
chofes  nouvellement  découvertes.Tous  ces  ouvrages  font  perdus. 

Stefichore  autre  Poëte  Lyrique,  étoit  Sicilien,  natif  de  la  ville  d’Himere. 
Son  vrai  nom  étoit  Tifias;  mais  aïant  mis  en  ufage  de  mêler  le  chant  des  vers 
au  fon  des  inftrumcns,  on  lui  donna  le  nom  de  Stefithore  , comme  qui  diroit, 

Î|ui  arrête  ou  qui  fixe  le  Choeur  des  muficiens.  Son  caradére  étoit  la  gravité , la 
orce,  la  grandeur,  l’élévation,  la  Majefté  du  ftile.  Ün  raconte  qu’aïant  com- 
pofé  une  invedive  trés-aigre  contre  Hcléne  , comme  caufe  de  la  guerre  de 
Troye,  Caftor  & Pollux  freres  d’Heléne,  lui  ôtèrent  la  vcuë,mais  aïant  chan- 
té la  Palinodie,  ils  la  lui  rendirent.  Il  ne  nous  refte  de  fes  poëfies,  que  quel- 
ques fragmens.  On  lui  bâtit  un  Maufolée  lüperbe  à Catane.  Ce  Alaulolée 
etoit  compofé  tout  de  huit,  huit  colomnes,  huit  angles,  Êuit  dégrez  &c.DeIà 
eft  venu  le  nom  de  Stefichorius,dm%  le  jeu  de  dez,  pour  le  nombre  de  huit.  On 
met  fa  mort  vers  l’an  du  monde  3428. 

Theognis  étoit  de  Mégarc  dans  l’Attfque.  Il  s’apliqua  à la  Poëfie  Lyri- 
que, il  a vécu  fous  Croefus  , & n’eft  mort  que  vers  le  commencement  de  la 
guerre  des  Perfes  contre  les  Grecs.  Il  n’eft  pas  bien  certain  fi  celui  dont 
-Tom.  H.  M nous 
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<1uM.j4î«.  nous  parlons,  eft  Auteur  des  fentences  morales  en  vers,que  nous  avons  fous 
avant  J.  C.  le  nom  de  Theognis.  La  plupart  de  ces  maximes  font  très-belles,  & trés-con- 
544-  formes  à laraifon;  Mais  d’autres  fe  reifentent  des  ténèbres  & de  la  corrup- 
tion du  Paganisme. 

, Phérecides  natif  de  l’ile  de  Syros,  difciple  de  Pittacus,l’un  des  feptSa^ 
îeurit'vers  > Ciceron  dit  qu’il  vivait  fous  le  régné  de  Servius  Tullius  Roy  de  Rome. 
Tan  du  M.  Tamblique  C'*)  avance  au’il  fut  maître  de  Pythagore  , & Tzetzes  ; qu’il  eut 
3A6o.  Thaïes  de  Müet  pour  uifciple.  Apulée C^) croit  qu’il  eft  le  premier  des  Grecs 
avantj.  C quj  en  proie,  avant  lui  on  n’écrivoit  qu’en  vers.  Phérecides  étoit 

Théologien  & Philofophe.  Il  écrivit ‘dix  livres  de  Théogonie  ou  de  laGé- 
Sfamb/ic.  néalogie  des  Dieux  , marquant  leur  naiflânce  & leur  mort.  Il  avoit 
iavitaPy-  aufli  prédit  des  Eclypfes,  des  naufrages  , des  tremblemens  de  terre  ; On 
tbagora.  attribuoit  ces  préûiftions  à une  art  de  deviner  , mais  c’étoit  un  ef- 
connoilîance  qu’il  avoit  de  la  Phyflque.  Diogene  de  Laërce  dit 
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3u’il  avoit  écrit  fur  la  nature  & fur  les  Dieux.  Il  mourut  de  la  maladie  pé- 
iculaire.  Saumaife  (c)  foùtient  qu’il  y a eu  deux  Pherecides,  tous  deux  na- 
“ tiâide  Syros;  Le  premier  plus  ancien  étoit  Théologien  , & le  fécond  Aftro- 
logue,  le  même  dont  on  voïoit  le  Cadran  dans  Pile  de  Syros.  On  peut  con- 
fulter  le  favant  Critiaue. 

Pvtliagore,  que  l’on  fait  difciple  de  Pherecide  l’ancien,  étoit  natif  de  Sa- 
mos,  nls  de  Mnelarque  graveur  en  pierres  prétieufes.  U fut  Auteur  de  la  fefte 
de  Philofophie,  que  l’on  nomme  L’italienne.  Après  avoir  pris  les  leçons  de 
Pherecides,  il  eut  pour  maitre  Herniodamas,  delà  il  paffa  en  Egypte,  pour  y 
entendre  les  plus  célébrés  des  Prêtres  du  païs.  StClement  d’Mexandrie  (a) 
avant  J.  C.  nomme  Sonenedi  le  Prêtre  qui  inftruifit  Pythagore  dans  les  fciences  de  l’E- 

d’entrer  dans  les  myltéres  & dans  les  connoilTances 
Chm.Ahx.  plus  abftrufes  de  ce  païs,  Pythagore  fe  fit  circoncire.  11  apprit  dans  l’Egy- 
Li.Strth  pte  les  Cérémonies  des  Sacrifices  & des  purifications  , & les  communiqua 
mat.  aux  Grecs.  De  l’Egypte  il  paffa  dans  la  Caldée,  & à Babiloime  où  il  fe  fit 

inftruire  de  l’Aftronomie  & des  fciences  des  Caldéens.  On  prétend  même  qu’il 
y vit  le  Prophète  Ezéchiel,  & qu’il  apprit  beaucoup  de  chofes  de  la  religion 
des  Juifs. 

De  retour  en  fa  patrie,  ne  pouvant  fouffrir  la  T yrannie  de  Polycrate  & 
de  Sylofontes,  il  fe  retira  dans  la  grande  Grèce, oii  il  établit  la  feêfe  Italic^ue. 
C’eft  de  lui  que  le  nom  de  Philofophe  eft  venu  à ceux  qui  s’etudioientàl’etu- 
de  de  la  fagefte  ; Car  aïant  refufé  le  titre  de  Sage  , il  fe  contenta  de  celui  de 
Philofophe  ou  amateur  de  la  Sageffe.  11  éprouvoit  fes  difciples  par  un  filence 
de  cinq  ans,  qu’il  leur  faifoit  rigoureufement  obferver,  apres  quoy  il  leur  dé- 
couvroit  les  fecrets  de  la  Philofophie  pythagoricienne  , qui  conlîftoient  en 
préceptes  moraux,  eavelopez  pour  l’ordinaire  fous  l’écorce  de  quelque  énig- 
me; 11  étoit  trés-habile  dans  les  Mathématiques  , aïant,  dit-on  , inventé  de 
nouvelles  réglés  d’Arithmétique , & aïant  perfectionné  la  Géométrie.  11  eut 
jusqu’à  <>00.  difciples  qui  venoientqarendre  fes  leçons  pendant  la  nuit,&  qui 
avoient  pour  lui  une  fi  parfaite  vénération,  qu’ils  ne  raifonnoient  pas  même 
contre  ce  qu’il  avoit  dit.  Toutes  fes  paroles  étoieot  pour  eux  autant;  d’Ora- 
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des.  n avôit  reçu  des  Egyptiens  le  dogme  de  la  Metempfycofe,  ou  de  la 
transmigration  des  âmes  d’on  corps  dans  un  autre  , & l’avoit  répandu  dans 
fon  Ecole.  Archytas  de  Tarente,  Alcmæon  Crotoniate,  Hippale  de  Meta- 
ponte,  & Philolaus  de  Crotone,  furent  les  plus  célébrés  de  fes  difciples. 

Il  étoit  11  férieux  qu’on  ne  le  vit  jamais  ni  pleurer  ni  rire  ; Il  n’ufoit  ja- 
mais de  viande  d’aucun  animal.  Quelqu’uns  difent  qu’il  s’abftenoit  aufli  de 
fèves  ; mais  d’autres  foûtiennent  au  contraire  qu’il  en  ufoit  fouvent,  & que 
quand  il  confultoit  de  s’abftenir  de  fèves,  il  vouloir  marquer  figurément  qu’il 
falloit  garder  la  continence,  ou  du  moins  la  chafteté  conjugale.  Pour  luy  il 
ne  fut  jamais  marié.  Il  donna  des  loys  aux  Crotoniates  & aux  Metapontins, 
& les  réduifit  à un  genre  de  vie  lérieux  & févére.  Après  avoir  demeuré 
alTez  longtems  à Crotone,  il  paflà  à Metaponte  où  il  mourut.  On  ne  con- 
vient pas  du  genre  de  fa  mort.  Il  étoit  âçé  de  quatre  vingt  dix  ans,  & après 
fa  mort  il  fut  honoré  comme  une  Divinité  dans  la  ville  de  Metaponte.  On 
place  fa  mort  en  la  quatrième  année  de  la  foixante  & dixiéme  Olympiade, 
2^8.  ans  après  la  fondation  de  Rome.  Il  ne  nous  refte  point  de  corps 
d’ouvrage  de  Pythagore  ; mais  feulement  quelques  vers  moraux  & fententi- 
eux,  qui  lui  font  attribuez  & qui  font  citez  fous  le  nom  de  vers  dorez  de 
Pythagore  ; De  plus  deux  lettres  fort  courtes  de  Pythagore , l’une  à Anaxi- 
méne  & l’autre  à Hieron  de  Syracufe.  Tzerzez  raconte  que  quelqu’uns 
croient  que  ce  Philofophe  fût  brûlé  avec  fes  difciples  dans  la  maifon  de  Mi- 
lon  le  Crotoniate  D’autres  qu’il  fut  tiré  du  feu  par  fes  difciples  qui  s’expo- 
férentau  danger  pour  le  garantir;  D’autres  enfin  que  s’étant  enfermé  à Me- 
taponte dans  le  Temple  des  Mufes,  il  y demeura  40.  jours  fans  manger,  & y 
mourut  âgé  de  99.  ans.  ^ 

Nous  avons  parlé  ailleurs  de  Thaïes  de  Milet  aulfi  difciple 
de  Phérecides. 

Efchile,  ou  Oefehile  Poète  tragique,  fe  diftingua  premièrement  dans  les 
armes  par  fa  valeur;  enfuite  il  s’appliqua  à la  Poèfie,  (feréiillit principalement 
dans  le  tragique,  fon  llile  étoit  noble  & grand.  Il  elf  le  premier  qui  intro- 
duifit  fur  le  Théâtre  des  perfonnages  avec  des  brodequins  pour  les  faire  pa- 
roître  d’une  taille  avantageufe  & dans  des  habits  proportionnez  à la  dignité 
de  leurs  perfonnages.  Il  fit  paroître  les  Eumenides,  aïant  la  tête  envelopée 
de  ferpens  au  lieu  de  cheveux.  On  lui  avoit  prédit  qu’il  périroit  fous  les 
ruines  d’une  maifon,  pour  éviter  ce  malheur  il  évitoit  de  demeurer  dans  les 
villes.  Un  jour  qu’il  fe  promenoft  à 14E^ampagne  aïant  la  tête  chauve  & 
découverte,  une  Aigle  qui  portoit  une  huitre  dans  les  ferres , la  lailfa  tomber 
fur  fa  tête;  Crôïant  que  c’étoit  un  rocher,  pour  brifer  l’huitre  & en  manger 
la  chair:  mais  l’huitrc  par  fa  chute  call'a  la  tête  du  Poète  , & vérifia  la  prédi- 
élion.  On  met  fa  mort  vers  l’an  du  monde  3^79.  Il  étoit  âgé  de  6^.  ans. 

Vers  le  même  tems  vivoit  Hipponax,  Poète  natif  d’Ephéle  Inventeur  du 
vers  nommé  Scazon,  Jambique  ou  Hippona^iique.  Comme  il  étoit  fort  laid, 
quelques  Peintres  pour  le  rendre  ridicule,  le  peignirent  &expoférent  fonpor- 
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trait  au  public.  Il  s’en  vengea  dans  des  vers  fi  mordans  & fi  fatyriques,  qne 
deux  de  fes  peintres  fe  pendirent  de  défespoir.  Il  fleurifibit  en  la  fio.  Olym- 
piade, vers  l’an  du  monde  3468. 

Pindare  Prince  des  Poëtes  Lyriques  parmi  les  Grecs,  étoit  Thébaïn  de 
nation.  11  écrivit  une  infinité  d’ouvrages  dont  il  ne  nous  relie  que  quelques 
Odes  compofées  à l’occalion  des  w/*  Olympiques,  des  jeux  Pythiens  inftituez  en 
l’honneur  d’Apollon  , des  jeux  Neméens  & des  jeux  Isthmiques , qui  fe  célé- 
broient  dans  l’illhme  de  Corinthe.  La  Majefté  de  fes  vers,  la  fublimité  de 
fon  (lile,  la  grandeur  de  fes  penfées  , font  présqu’inimitables  , au  jugement 
d’Horace,  (a)  qui  étoit  bon  connoilTeur.  Les  Grecs  en  fàifoient  tant  de  cas, 
que  les  Lacédémoniens  faifant  la  guerre  dans  la  Béotie,  épargnèrent  Thébes. 
en  confidération  de  Pindare  oui  y étoit  né,  <&  Alexandre  le  Grand  longtems 
après,  lorsqu’il  ruina  cette  ville  & en  fit  périr  les  Habitans,  voulut  qu’on  fau- 
vat  la  vie  à la  famille  & aux  parens  de  Pindare.  On  dit  qu’il  mourut  âgé  de 
5^.  ans  dans  le  fein  d’un  enfant  qu’il  aimoit.  ° 

Sophocles  tameux  Poète  tragique,  étoit  né  à Athènes.  Son  ftile  étoit 
fi  coulant  , (&  fa  diction  fi  douce  & fi  agréable  qu’on  le  nommoit  l’abeille 
d’Athènes,  ou  la  Sirène.  Il  étoit  Contemporain  d’Euripide  Sc  de  Péricles 
11  eut  même  l’honneur  d’étre  Collègue  de  ce  dernier  dans  la  Magidrature  & 
dans  le  commandement  de  l’armée.  Il  fut  le  premier  qui  introduifit  trois 
Aéteurs  à la  fois  fur  la  feene  & qui  y fit  paroitre  quinze  jeunes  hommes  dans 
les  choeurs,  au  lieu  de  douze  qui  y étoient  auparavant.  11  poulTa  la  tragédie 
â fon  plus  haut  point  de  perfeétion  ; Comme  il  étoit  homme  d’Etat  , il  fait 
parler  fes  perfonnages  d’une  manière  pleine  de  dignité,  & il  leur  donne  des 
îentimens  fublimes  (.%;  relevez.  H vivoit  en  méinetemsqu’Euripide  qu’il  fur- 
palfoit  par  la  fublimitéju  llile,  mais  il  lui  étoit  inférieur  en  ce  qui  regarde  là 
variété  & la  beauté  desTentences  ou  des  maximes.  On  dit  qu’il  fit  repré- 
fènter  jusqu’à  cent  vingt  trois  tragédies  de  fa  façon,  & qu’il  remporta  le  pri.x 
jusqu’à  2%  fois;  La  derniere  fois  qu’il  remporta  le  prix,il  en  fut  fi  transpor- 
té de  joïe,  qu’il  en  mourut  (a)  d’aile.  Nous  avons  encore  une  partie  des 
Tragédies  de  Sophocle.  Etant  parvenu  à l’âgé  de  8 T-  ans,  un  de  fes  fils  s’a- 
drelTà  aux  Magillrats  pour  demander  qu’on  créât  un  Curateur  à fon  Pere  ' 
qu’il  difoit  n’être  plus  en  état  de  gouverner  fes  propres  aflTaires  ; Mais  ce 
Vieillard  aiant  récité  devant  le  IMagillrat  une  partie  de  l'on  Edipe  , auquel  il 
travailloit,  le  fils  fut  renvoie  avec  ignominie.  Sophocle  naquit  vers  l^n  du 
monde  3^09.  Sc  mourut  âgé  de  90.  ans  en  3^98. 

Euripide  naquit  à Salamine  le  jour  même  que  l’armée  de  Xercés  y fut 
mife  en  déroute.  Il  fut  difcMe  d’Ajiaxagore  <&  de  Socrate,  il  voïag4  en 
Egypte  avec  Platon,  pour  v coffllilter  les  favans  de  ce  pays.  Archelaiu  Roy 
de  (Macédoine  avoit  pour  lui  beaucoup  de  confidération.  H fe  dillinguapar 
fes  Tragédies  , dont  il  ne  nous  refie  que  dix  neuf , de  foixante  (&  quinze 
qu’il  avoit  compofées,  8c  dont  cinq  feulement  remportèrent  le  prix  au  juee 
ment  des  Athéniens.  11  lut  obligé  de  quitter  Athéné  par  la  jaloufie  des  Poè" 
tes  Comiques,  il  fe  retira  auprès  du  Roy  de  Macédoine,  où  il  mourut  aiant 
été  déchiré  des  chiens  , félon  les  uns  , ou  par  les  léinmes,  félon  les  autres. 
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Les  Athéniens  demandèrent  fes  os  avecbeaucoupd’inftancesauRoyArchelaus; 
mais  il  refufa  de  les  donner;  on  met  fa  mort  en  la  93.  Olympiade. 

Xenophanes  natif  d’Elée,  autrement  Velie  dans  la  grande  Grèce  , fut  le 

Îremier  Auteur  de  la  Seéle  Eléatique.  Il  vivoit  du  tems  d’Hieron  Koi  ou 
■yran  de  Syraeufe.  Etant  chalTé  de  fa  patrie,  on  ne  fait  pourquoi,  il  fe  reti- 
ra àZanclé  en  Sicile,  ou  il  vécut  dans  une  grande  pauvreté.  On  dit  qu’il 
écrivit  quelques  Poëmes  contre  Homère  & Hefiode , & qu’aïant  un  jour  de- 
mandé au  Roi  Hieron  quelque  fecours  dans  fon  extrême  mdigence  , n’aïant 
pas  même  de  quoi  nourrir  deux  Esclaves  qu’il  avoir  ; Hieron  lui  répondit  : 
qu’il  s’en  étonnoit,  puis  qu’Homére,  qu’il  avoit  lî  maltraité  , nourrilîbit  tout 
mort  qu’il  étoit,  plus  de  deux  mille  perfonnes.  C’elt  c^u’on  l’enfeignoit  dans 
les  écoles  , & que  bien  des  gens  gagnoient  leur  vie  a chanter  fes  Poëfies  ; 
Xenophanes  lui-méme  chantoit  publiquement  fes  vers.  11  attaquoit  Homère 
principalement  djns  ce  qu’il  avoit  dit  des  Dieu.x. 

Empedocle  lui  aïant  dit  qu’il  ne  pouvoit  trouver  d’homme  fage  ; il  ré- 
pondit : Cela  ell  trés-polfible,  car  pour  chercher  un  Sage,  il  faut  avoir  la  fa- 
gelTe.  Une  de  fes  maximes  étoit  qu’il  n’y  avoit  rien  de  certain,  & qu’il  n’y 
a aucun  caradére  de  certitude  pour  diibnguer  le  vrai  du  faux  ; que  toutes 
nos  connoilTances  ne  palfent  pas  les  bornes  de  la  probabilité.  11  reconnoif- 
foit  qu’il  n’y  avoit  qu’un  feul  Dieu,  éternel,  incorporel  , qui  voit  tout  , qui 
connoit  tout  , qui  eft  tout , & en  qui  eft  la  prudence  , la  SagelTe,  l’éternité. 
Que  tout  ce  qui  eft,  eft  de  toute  éternité  & ne  finira  point  ; Qu’il  y a plu- 
fieurs  mondes  & quatre  Elemens;  Qiie  les  Etoiles  font  produites  par  rinllam- 
mation  des  nuës,  qu’elles  font  éteintes  pendant  le  jour,  & que  la  nuit  elles  fe 
rallument,  de  forte  que  leur  lever  & leur  coucher  ne  l'eroit  autre  chofe  que 
leur  extindion  ou  leur  embrafement  ; que  l'Eclypfe  eft  caufée  par  lextindion 
du  feu  qui  compofe  le  Soleil,  & que  toutes  les  fois  qu’il  feleve,  il  fe  rallume  de 
nouveaujQue  l’otfayoit  vu  des  eclypfes  du  foleil.qui  avoient  duré  un  mois  entier. 

Il  mourut  âgé  de  quatre  vin^  & un  ans,  ou  même  de  cent  deux  ans  fé- 
lon quelques-uns.  11  eut  le  courage  de  même  qu’Anaxagore  d’enfevelir  fes  en- 
fàns  de  fes  propres  mains. 

Parmenide  natif  d’Elée  en  Eolide , étoit  félon  les  uns  difciple  de  Xeno- 
phanes, félon  les  autres  d’Anaximandre  on  plutôt  d’Ameinias  Pythagoricien. 
Platon  a inferit  un  de  fes  Dialogues  du  nom  de  Parmenides.  11  y traite  des 
idées.  Parmenides  avoit  écrit  en  vers  un  ouvrage  de  Phyfique,  intitule  Phy- 
ftologia.  On  lui  attribué  d’avoir  le  premier  découvert  que  l’Etoile  du  foir 
(Hefpere)  & l’Etoile  du  matin,  Lucifer,  étoient  la  même.  D’autres  attribuent 
cette  découverte  è Pythagore.  Il  eft  aufli  le  premier  qui  a avancé  que  la 
terre  étoit  au  milieu  du  monde,  qu’il  n’y  avçit  que  deux  Elémens  , le  feu  & 
la  terre  ; que  rien  ne  fe  corrompt  ni  n’eft  engendré,  mais  que  toutes  chofei 
changent  feulement  de  figures.Que  la  terre  eft  fufpenduë  en  équilibré  au  mi- 
lieu de  l’univers,  n’y  aïant  rien  qui  la  puilfe  faire  pancher  d’un  coté  plùtoft 
que  de  l’autre.  Que  le  foleil  étoit  chaud  & froid  ; que  la  chaleur  du  foleil 
avoit  produit  le  premier  homme.  Tout  cela  nous  fait  voir  en  quel  état  étoit 
alors  la  Philofopliie  naturelle.  Il  fleurilïbit  en  la  %6.  Olympiade  vers  l’an  do 
monde  3572.  M 3 21coon 


XU. 

Xenophi- 
nctAutear 
de  U Se&c 
Eléatique, 
Laért.  I.IX. 
c.it.19-20. 
&c. 

a fleuri 
vers  la  é«. 
Olympia- 
de. 

An  du  M. 

Î4««. 

avant  J.  C. 
SÎ4- 
XIII. 
Maximes 
& Dogme» 
de  Xeno- 
phanes. 


XIV. 
Parmeni- 
de  Philo* 
Tophe  fleti* 
riflbit  ver» 
l’an  du  M. 

ÎS71- 
avant  J.  C. 

4»8. 


Digitizc-- 


M 


XV. 

Xénon 

d’Élte*. 


W 

Diogtn. 
LJïrt.  /.  9- 
XVI. 

;;,jxis  &* 
meux 
Peintre, 
fleurit  vers 
l’un  tlu  M. 

3S?«- 
avant  la 
nailfance 
deJ.C.4£4- 
Plin.  1.3^. 
*.)■  10. 


XVII. 

Parrkaji 

fameux 

PiiMtri. 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Zenon  d’Elée  étoit  difciple  de  Parmenide,  dont  nous  venons  de  parler, 
on  lui  attribue  l’invention  de  l’art  de  la  Dialeftique, comme  à Empedocle  ce- 
luy  de  la  Rhétorique.  On  louë  fon  admirable  conftance  dans  les  tourmens. 
Aïant  engagé  quelques  jeunes  gens  à confpirer  contre  le  Tyran  Neai  que, pour 
rendre  la  liberté  à leur  patrie.il  fut  arreté  & livré  aux  bourreaux  l’obliger  à 
nommer  les  complices  de  fa  conjuration.  Au  lieu  de  les  nommer, il  accula  les 
amis  les  plus  intimes  du  Tyran:  Et  aïant  demandé  de  lui  dire  quelque  chofe 
de  fecret  à l’oreille,  il  la  lui  mordit  avec  tant  de  violence,  qu’il  la  lui  arracha. 
Au  lieu  de  découvrir  les  Compagnons  de  fon  complot,  il  le  coupa  la  langue 
avec  les  dents  & la  cracha  au  nez  de  Nearque  qui  fut  aullitôt  lapidé  par  les 
aflillans.  Zenon  croïoit  qu’il  y avoit  plufîeurs  mondes,  qu’il  n’y  avoit  point 
de  vuide  dans  la  nature;  Que  tout  étoit  compofé  de  chaud  , de  froid  , de 
fec  & d’humide,  & que  l’aine  étoit  un  compofé  de  toutes  ces  chofes  parties 
égales.  Il  a vécu  vers  la  foixante  & dix  feptiéme  Olympiade  , c’ell-à-dire 
vers  l’an  du  monde  3 ï35.  Il  avoit  écrit  pluneurs  Volumes  de  matière  de  Phi- 
lofophie.  (rt)  Nous  parlerons  ailleurs  de  Zenon  de  Cittium  Auteur  de  la  feéle 
des  Stoïciens. 

Les  Grecs^nt  été  les  premiers  peuples  du  monde  pour  le  bon  goût  de 
la  peinture  & de  la  fculpture  ; Zeuxis  qui  fleuriflbit  en  la  78.  Olympiade, 
c’elt-à-dire,  vers  l’an  du  monde  3^36.  M un  des  plus  célébrés  peintres  de 
l’antiquité.  Il  étoit  d’Heraclée,  & avoit  aquis  par  le  moïen  de  fon  art  de  fî 

frandes  richelTes,  qu’il  fit  mettre  fon  nom  en  lettres  brochées  d’or  , dans  les 
abits  qu’il  fit  diftribuër  dans  les  jeux  Olympiques.  Dans  la  fuite  ne  croïant 
pas  qu’on  pût  acheter  fes  ouvrages  autant  qu’ils  valoient , il  en  faifoit  des 
prefens  aux  perfonnes  diftinguées,  ou  à fes  amis.  Il  eut  pourconcurrensTi- 
manthes,  Androcides,  Eupompe  & Parrhafe.qui  excelloient  au#  dans  la  pein- 
ture. Un  jour  aïant  repréfenté  un  enfant  qui  portoit  des  çpiins  peints  au  na- 
turel avec  tant  d’art  que  les  Oifeaux  venoient  pour  les  beqnetter  , il  ne  fût 
pas  content  de  fon  ouvrage  difant  ; Il  faut  que  j’aye  mieux  peint  les  raifins 
que  l’enfant,  car  fi  j’avois  fait  cet  enfant  dans  la  perfedion,  les  Oifeaux  n’au- 
roient  ofé  en  aprocher.  On  vante  aufli  la  belle  Hélene  qu’il  peignit  & qui 
lui  procura  de  grandes  richeffes,  ce  qui  fit  donner  à ce  tableau.  Hèlent  la  Cour, 
tifane,  parcequ’illaifoit  gagner  de  l’argent  au  peintre  qui  l’avoit  fait.  On 
dit  qu’aïant  achevé  une  vielle,  il  la  trouva  fi  Grotesque,  & en  rit  fi  violement 
qu’il  en  créva,  & en  mourut. 

Parrhafe,  qui  vivoit  en  même  tcms  que  Zeuxis,  perfedionna  beaucoup 
l’art  de  peinture.  Il  fut  le  premier  qui  obferva  la  Symétrie,  & qui  fit  paroi- 
tre  de  la  vie,  du  mouvement  & de  l’adion  dans  fes  figures.*  Il  excelloit  fur 
tout  à représenter  les  cheveux,  & à faire  paroitre  du  relief  dans  fes  personna- 
ges. Il  fit  plufieurs  tableaux  & cntr’autres  le  Grand-Prétrc  de  la  Déeffe  Cy- 
belle,  dont  l’Empereur  Tybere  faifoit  grand  cas  & qù’il  avoit  acheté  environ 
mille  écus  de  nôtre  monnoïc.  11  fit  aufli  un  tableau  d’Ajax,  qu’il  vantoit  beau- 
coup, mais  il  fut  jugé  inférieur  à l’Ajax  de  Timante,  ce  qui  lui  caufa  un  très 
grand  déplaifir,car  il  étoit  rempli  d’une  fi  extrême  vanité  qu’il  fe  vantoit  con- 
tinuellement , & méprifoit  tous  les  autres  peintres  , il  etoit  toùjours  vêtu, 
d’une  &con  ünguliére  , pour  s’attirer  un  plus  grand  refped,  On  raconte 
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que  Zeuxis  aîant  peint  ce  beau  tableau  dont  on  a parlé  qui  repréfentoit  un 
en^t  portant  des  raiûns,  ParhaTe  préfenta  un  tableau  de  fa  façon  pour  contedec 
la  gloire  à Zeuxis,  Ce  tableau  ne  repréfentoit  qu’un  rideau.  Après  que  Zeu- 
xis eut  montré  fa  pièce,  il  demanda  que  Parhafe  tirât  le  rideau  pour  faire  voir  la 
fîenne;  Mais  aîant  vu  que  le  rideau  n’étoit  qu’une  peinture,  il  avoua  qu’il  étoit 
vaincu  , puisque  fi  les  oifeaux  avoient  été  trompez  à fa  peinture  , lui-méme 
avoit  été  trompé  à la  peinture  de  Parrhafe.  XVlll. 

Phidias  dans  le  commencement  cultiva  la  peinture  (fe  peignit  à Athènes  rWJias 
le  bouclier  de  Minerve.  (<i)  Enfuite  il  s’apliqua  à la  fculpture  & y excella. 
Quintilien  {b)  remarque  qu’il  réiiffilToit  beaucoup  mieux  à repréfenter  les  fleuntver» 
Dieux  qu’a  reprél'enter  les  hommes.  Cicéron  dit  que  perfonne  ne  l’egaloit  l’an  du  M. 
dans  les  ouvrages  en  y voire.  On  vante  fur  tout  une  llatuë  de  Minerve  qu’il 
fit  à Athènes  en  l’Olympiade  87.  la  ftatuë  étoit  haute  de  ^6.  coudes  ou  de  44. 
pieds,  toute  d’yvoire.  Il  avoit  rcpréfcnté  fur  le  bouclier  de  la  DéeflTe  la  ba- 
taille  des  Amazones,  & fur  fes  fouliersou  fes  fandales,  le  combat  desCentau-  Paujatt.  im 
res  & des  Lapithes.  11  fut  envoïé  en  exil,  & fe  retira  à Elide,  où  il  fit  cette 
fameufe  ftatuë  de  Jupiter  Olympien  toute  d’yvoire  , qui  fut  longtems  après 
aportèe  à Rome,  & placée  dans  les  portiques  d’Üdavic.  On  vante  aulfi  une  ^2.».  10. 
ligure  de  la  DéeflTe  Nemefis,  haute  de  huit  coudées,  qui  tenoit  en  fa  main  une 
branche  de  pommier,  fut^quelle  étoit  écrit  le  nom  d’Agoracrite  Ion  bien 
aimé  difciple,  à qui  il  avoit  bien  voulu  faire  l’henneur  de  le  dire  Auteur  de 
cette  pièce.  Il  fleurit  vers  la  87.  Olympiade,  vers  l’an  du  monde  3t7<î. 

Ariftophane  fameux  Poëtc  Comique,  étoit  natif  de  la  ville  de  Lindedans 
l’ile  de  Rodes.  Il  l’emporta  de  beaucoup  fur  tous  les  Comiques  de  fontems,  Ariftopiu- 
& fur  ceux  qui  l’avoicnt  précédé.  Il  eut  pour  concurrens,  ou  pour  émules  ne  fameux 
Eupelis  & Cratinus,  qui  cfivertilToient  les  Athéniens  de  leur  tems  ; mais  qui 
reprenoient  les  vices  d’une  maniéré  fi  libre,  qu’elle  dégénéroit  fouvent  en  li- 
cence. C’étoit-là  le  caradére  de  l’ancienne  Comédie,  qui  fut  beaucoup  corri- 
gée  par  la  nouvelle,  dont  Menandre  fut  comme  le  Chef  & le  Coryphée.  On 
allure  que  làint  Chryfoftome  trouvoit  tant  d’elégance  & de  fel  dans  Arifto- 
phancs,  qu’il  l’avoit  toujours  fous  fon  Chevet.  Il  avoit  compofé  54.  Comé- 
dies, dont  il  ne  nous  refte  qu’onze.  Il  n’aimoit  pas  Socrate,  & il  le  traduifit 
autant  qu’il  lui  fiit  polüble  en  ridicule,  fur  tout  dans  fa  Comédie  intitulée  les 
nuées  , a laquelle  Socrates  même  étoit  prefent. 

Socrate,  dont  on  vient  de  parler,  naouit  à Athènes  l’an  dn  monde 3^3$. 
fon  Pere  nommé  Sophronisque  , étoit  fculpteur  , & fa  Alcre  Phenerete  étoit 
làge- femme.  Bien  loin  de  rougir  de  la  baflelfe  de  fa  naiffance,  il  difoit  fou-  phe,  né 
vent  lui-méme  qu’il  faifoit  l’office  d’accoucheur  à l’egard  des  efprits  , par  la  l’an  dn  M. 
manière  dont  il  faifoit  naître  les  penfées,  & produisit  au  jour  les  concept!-  i fix- 
ons des  autres,  fans  presqu’ils  paruflênt  aprendre  de  lui.  En  effet  il  avoit  “ ” 
une  méthode  admirable  pour  faire  trouver  à ceux  qui  s’entretenoient  avec 
lui  dans  leur  propre  fond,  la  réponfe  à toutes  les  queilions  qu’il  leur  propo- 
foit,  c’étoit  là  fon  principal  talent.  11  croToit  que  ce  que  nous  aprenons, 
nous  l’apprenons  par  reminifcence,  & que  nous  aportions  en  naiffant  lescon- 
noiffances  de  toutes  les  véritez  , que  l’inftrudion  des  maîtres  nous  donnoit 
feulement  occafion  de  developer  & de  mette  au  jour.  , U 
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Il  s’attacha  d’abord  au  métier  de  fou  Pere,  & devint  habile  Sculpteur. 
On  montroit  encore  à Athènes  du  tems  de  Paufanias  , un  Mercure  & des 
Grâces  de  fa  façon.  Criton  aïant  remarqué  la  beauté  de  fon  genie  , le  tira 
de  la  boutique  de  fon  Pere.  Socrate  s’attacha  au  Philofophe  Archelaus  di- 
fciple  d’Anaxagore,& étudia  fous  lui  la  Phyfique  ou  l’Ailronomie.  Il  s’y 
rendit  habile  , l’étude  des  chofes  naturelles  & fur  tout  du  mouvement  des 
Cieu.x  & des  Allres,  étoit  alors  le  principal  objet  de  la  curiofité  des  Philofo- 
phes.  Socrate  en  aïant  reconnu  le  peu  de  certitude  & l’inutilité,  par  raport 
a la  conduite  de  la  vie  & au  reglement  des  moeurs.il  fit,  pour  ainli  dire,  de- 
fcendre  du  Ciel  la  Philofophie , pour  la  raprocher  des  hommes  & pour  leur 
aprendre  à remplir  les  devoirs  de  la  jultice,  de  l’humanité  & de  l’honnéteté. 
Il  commença  à regler  fa  vie  fur  ces  belles  & grandes  vertus , & à en  infpirer 
l’amour  aux  autres. 

Accoutumé  de  bonne  heure  à une  manière  de  vivre,  pauvre  & frugale, 
il  pratiqua  enfuite  par  raifon  & par  choix  , ce  qu’il  n’avoit  d’abord  pratiqué 
que  par  néceflité,  fon  Pere  lui  avoit  laiifé  un  bien  alTez  confidérable  pour  fa 
condition,  c’ell-à-dire  environ  quatre  mille  livres  de  nôtre  monnoïe  , un  de 
fes  amis  en  aïant  eu  befoin,  il  les  lui  prêta,  & cet  ami  n'aïant  pu  les  lui  ren- 
dre, il  n’en  fut  nullement  emu  , & ne  s’en  plaignit  point.  Archelaus  Roy  de 
Alacédoine  l’invitant  à le  venir  voir  & lui  offrant  de  grands  préfens,  il  refufa 
l’un  & l’autre,  difant  qu’il  ne  vouloir  rien  recevoir  d’un  homme  à qui  il  ne 
pourroit  pas  rendre  ce  qu’il  en  auroit  reçu. 

Dans  fa  pauvreté  il  ne  pouvoir  fouttfir  la  malpropreté.nifurfa  perfonne, 
ni  dans  la  maifon,  fort  dift'érent  en  cela  d’Antisthéne  autre  Philofophe  de  ce 
tems  là,  qui  alfeéloit  de  la  malpropreté  dans  fes  habits.  J’aperçois,  lui  difoit 
Socrate,  beaucoup  de  vanité  à travers  ces  trous  de  vôtre  mantcau.Quelqu’uns 
ont  écrit  que  Socrate  étoit  naturellement  pronit  & emporté  ; mais  il  s’étoit 
tellement  rendu  maître  de  fes  paifions,  qu’il  paroiflbit  infenfible  & fens  pafli- 
ons.  Rien  n’étoit  capable  de  troubler  la  ferenite  de  fon  ame.  11  avoit 

fiermis  à fes  amis  de  l’avertir,  quand  ils  le  voïoient  prêt  de  fe  mettre  en  co- 
ére,  afin  c^u’il  fe  contînt.  Sa  femme  Xantippe  étoit  d’une  humeur  bizarre 
& emportée.  Xenophon  dit  qu’il  avoit  choifie  telle,  pour  avoir  lieu  d’exer- 
cer fa  patience,  & de  s’endurcir  contre  les  injures  & les  mauvais  traitements 
des  étrangers.  Xantippe  le  brusquoit  & l’infultoit  à tout  moment , un  jour 
après  l’avoir  chargé  de  reproches  & d’injures,  elle  lui  jetta  fur  la  tête  un  pot 
d’urine,. Socrate  n’en  fit  que  rire  en  difant  : Je  m’attendois  bien  à voir  tom- 
ber la  piuïe  après  un  fi  grand  tonnéne. 

Tout  le  monde  fait  que  Socrate  fe  vantoit  d’avoir  un  Démon  ou  un 
genie  qui  le  détournoit  de  certaines  aâions,  lorsqu’elles  étoient  mauvaifes 
ou  qu’elles  dévoient  avoir  un  mauvais  fuccés.  mais  qui  ne  le  portoit  jamais 
à rien  entreprendre.  On  n’ell  pas  d’accord  fur  la  nature  de  ce  demon.Etoit- 
cc  un  bon  ou  un  mauvais  Ange  , ou  une  infpiration  furnaturelle  d’un  bon 
efprit,  on  une  fimple  prévoïance  de  Socrate,  qui  par  fes  lumières  naturelles, 
penétroitles  fuites  bonnes  ou  mauvaifes  des  aétions  que  lui  ou  d’autres  vou- 
loit  entreprendre.  C’eft  fur  quoi  je  ne  voudrois  pas  décider  j mais  il  eft  cer- 
tain 
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tain  que  ce  Philofophe  étoit  bien  aife  <me  l’on  crût  qu’il  y atoit  en  cela 
quelque  choie  de  divin  & de  furnaturel.  Nous  avons  remarqué  ailleurs  qu’il 
avoit  fort  mal  auguré  de  l’expeditiou  de  Sicile,  &que  fon  goiiie  ne  Tapprou* 
voit  pas. 

Vn  des  difciples  de  Socrate  nommé  Chœrephon  étant  à Delphes,  de- 
manda à l’Oracle,  s’il  y avoit  au  monde  un  homme  plus  fage  que  Socrate. 
L’Oracle  répondit  que  non.  Socrate  ne  s’en  fit  pas  plus  accroire  pour  cela. 
Il  parcourut  toutes  les  diverfes  conditions,  & confulta  ceux  qui  étoient  en 
réputation  d’etre  plus  éclairez  que  les  autres,  & qui  fe  piquoient  de  fagefle. 
Il  leur  fit  voir  qu’ils  étoient  tous  très  réellement  ignorans.  Il  fe  convain- 
quit foy-méme  d’ignorance.  Il  en  conclut  que  le  nom  de  Sage  par  excellen- 
ce convenoit  à Dieu  feul,  & que  fi  luy  Socrate  avoit  quelque  chofe  à cet 
égard  au  deffus  des  autres , ce  ne  pouvoit  être  qu’en  ce  qu’il  favoit  qu’il  ne 
favoit  rien , & qu’il  étoit  plus  perluadé  de  fon  infuififance  , que  les  autres  ne 
l’etoient  de  la  leur. 

Socrate  fans  avoir  d’école,  ni  d’heure  réglée  pour  donner  des  leçons, 
eut  une  infinité  de  difciples  & forma  un  grand  nombre  d’hommes  de  méri- 
te, qui  feront  éternellement  honneur  à la  mémoire.  Xenophon,  Platon, 
Arillippe,  Euclide  de  Mégare,  Alcibiade,  Glaucon  & une  infinité  d’autres, 
cil  font  des  preuves.  Ariilophane  qui  l’avoit  pris  en  averfion,  l’aceufoit  de 
corrompre  la  jeunelfe  d’Athènes , & il  eft  vrai  que  fi  fa  Philofophie  étoit  un 
venin , il  étoit  en  état  de  la  gâter  toute  entière , car  les  jeunes  Athéniens 

Suittoient  tout  pour  avoir  le  plaifir  de  l’entendre.  Rien  n’etoit  capable  de  les 
étacher  de  luy,  dez  qu’ils  l’avoient  une  fois  goûté,  il  avoit  une  manière 
d’énfeigner  fi  infinuante  qu’il  étoit  presqu’impollible  d’y  réfilter. 

Xenophon  padhnt  un  jour  dans  la  rue,  Socrate  s’arrêta  & lui  demanda 
s’il  favoit  où  étoit  le  marché  où  l’on  vend  les  choies  necelTaires  à la  vie?  11 
luy  dit  fur  le  champ  le  nom  de  la  place  où  fe  tenoit  ce  marché.  Socrate  luy 
demanda  enfuite  en  quel  lieu  on  donnoit  des  leçons  de  vertu;  Xénophon 
aïant  paru  embaralfé,  nôtre  Philofophe  lui  dit  de  le  fuivre,  & qu’il  le  lui  ap- 
prendroit;  dez  ce  moment  Xenophon  devint  fon  difciple&  profita  beaucoup 
de  les  leçons.  Nous  avons  veu  ailleurs  de  quelle  manière  il  gagna  Alcibia- 
de, & comment  il  fe  l’attacha  par  les  feules  charmes  de  fon  elprit  & de  fa 
vertu. 

Nôtre  Philofophe  n’avoit  rien  du  toutd’impofant  dans  fa  figure,  ni  dans 
fon  extérieur.  11  étoit  fort  laid,  & avoit  la  phylionomie  d’un  homme  pe- 
fant  & tardif,  fes  manières  étoient  fimples&  les  habits  fort  communs;  mais 
il  avoit  un  talent  admirable  pour  la  parole  & pour  le  raifonnement,  & avec 
cela  beaucoup  dedélicatefie  pour  l’ironie,  qu’il  favoit  emploïer  fort  à propos, 
quand  les  raiionnemens  directes  ne  lui  paroilfoient  pas  de  faifon.  11  y avoit 
de  fon  tems  dans  la  Grèce  quantité  de  faux  Sages  qu’on  apelloit  Sophiltes, 
gens  remplis  d’une  vanité  & d’une  préfomption  infupportables,  qui  fe  pi- 
quoient d’eloquencc  & qui  prétendoient  tout  lavoir.  Ils  étoient  fort  à la 
mode,  & fe  faifoieot  fuivre  par  une  foule  de  difciples,  admirateurs  de  leur 
capacité. 
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XXV.  Socrate  qui  voïoit  qu’aulieu  de  former  le  goût  de  la  jeunefle  & de  leur 
Socrate  dé-  infpirer  l’amour  de  la  vertu  & de  la  iageflè,  ils  leur  gâtoient  refprit  & les 

rempliiToient  de  préfomption  , entreprit  de  les  décrediter,  & il  le  fit  par  le 
**  ' /Jj  moïen  de  l’ironie  dont  nous  avons  parlé , feignant  d’ignorer  certaines  chofes 
Phto/»A-  fur  Icsq^uellcs  il  conluitoit  ces  Sophilles.  (/i)  tt  apres  les  avoir  fait  long  tems 
ftlog.Sa-  parler  & dilcourir,  les  obligeant  de  réduire  en  peu  de  mots  ce  qu’ils  avoient 
^di.in  çn  beaucoup  de  paroles,  il  montroit  le  foible  ou  le  ridicule  de  leurs  raifon- 
f 7'4^  0c-  con(équences*impertinentes , ce  qui  décrioit  ces  So- 

pbilles  & ramenoit  infenfiblemenc  leurs  difciples  à la  véritable  méthode  d’étu> 
f.iS6.&fq.  dier&  d’apprendre. 

XXVI.  Le  grand  nombre  de  difciples  que  faifoit  Socrate,  leur  attachement  pour 
Anftopha-  fa  peifotme  , le  mépiis  qu’il  taifoit  des  Sophiftes  & de  la  comédie,  luy  atti- 
nejouéSo-  réieiu  de  puiflans  ennemis.  Ariltophane  qui  étoit  alors  extrêmement  accré- 
f»com*ed?e  à Athènes,  entreprit  dc  le  traduire  en  ridicule  & de  le  jouer  fur  le  Théa- 
lies  nuées.  U compofa  une  comedie  intitulée  les  nuées,  dans  laqyelle  il  reprelente 

Socrate  aflîs  dans  un  panier  au  milieu  des  nués,  débitant  les  fiibcilices  les- 
plus  impertinentes  ; un  vitU  débiteur  vient  luy  demander  conleil  , pour 
prouver  â fes  Créanciers  qu’il  ne  leur  doit  rien.  Ce  vieillard  n’aïant  pasalTez 
de  pénétration  pour  profiter  des  leçons  de  Socrate,  lui  amène  fon  fils,  qui 
entre  à merveille  dans  les  principes  du  Philofophe , & les  met  encore  mieux 
en  pratique.  11  bat  fon  pere  & lui  prouve  démonllrativement  qu’il  a eu  rai- 
fon  d’en  ufer  de  la  forte.  Dans  toute  la  pièce  Ariltophane  £iit  débiter  à So- 
crate mille  impiétez,  & mille  impertinences,  & cela  avec  tant  de  fel  & une  fi 
fine  raillerie  , que  les  Athéniens  fpeflateurs  , fans  attendre  que  la  repréfen- 
tation  fut  finie,  donnèrent  au  Poète  la  préférence  fur  tous  lis  concurrens. 

Socrate  ^i  n’afliltoit  jamais  à aucune  de  ces  repréfentations,  fe  trouva  à 
celle-ci,  & aneéta  de  s’y  faire  voir.  Tout  le  monde  admira  le  fjng  froid  & 
là  tranquilité,  avecdesquels  il  écouta  tout  cela  ; Il  répondit  à ceux  qui  s’en 
étonnoient,  qu’il  fe  regardoit  comme  dans  un  grand  repas  ; qu’on  le  railloit 
avec  efprit,  « qu’il  vouloit  montrer  qu’il  entendoit  raillerie.  Tout  cela  ne 
fit  alors  qu’une  impreffion  affez  légère  fur  les  efprits,  & Socrate  continua  fe» 
exercices  Philofopniques , comme  auparavant. 

XXVii  Environ  vingt  ans  après  , un  nommé  Mélitus  aceufa  Socrate  dans  le» 
Welitus  formes  de  nier  lesDivinitez  d’Athènes,  & de  corrompre  la  jeunefle  par  de» 
7atè  dé**  *”3’^**”^*  pernicieufes.  Les  amis  de  Socrate  en  turent  allarmez,  & Lyfias  l’un 
nierlesDi-  d’vux  compofa  un  excellent  difeours  pour  fa  défenfe.  Socrate  le  lut  & le 
vinitez  des  trouva  fort  beau  ; mais  il  refufà  de  s’en  fervir.  Lyfias  luy  en  aïant  deman* 
Athénicas.  dé  la  raifon;  C’eft,  dit-il,  un  fort  beau  foulier,  mais  qui  ne  convient  pas  à 
mon  pied.  Il  parut  devant  fes  Juges,  & fit  un  difeours  plein  de  force,  dc  li- 
berté  & de  confiance.  Platon  qui  y étoit  préfent,  eut  foin  de  le  recueillir’ 
& c’ell  celui  que  nous  avons  fous  le  nom  d’Apologie  de  Socrate.  Il  fe  dél 
fend  premièrement  fur  l’aceufation  d’impieté,  en  dilànt  qu’il  reconnoit  des 
Uivinitez,  de  l’aveu  même  de  Melitus,  puis  qu’il  reconnoit  des  Démons  ou 
des  genies  fubalternes,  enfans  des  Dieux  fupérieurs.  Quant-  à ce  qu’on  luy 
imputoic  de  corrompre  les  moeurs  de  la  jeunelTe , ilmontre  qu’il  ne  leur  a. 
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jamais  inrpiré  que  l’amour  de  la  vertu  & de  la  patrie,  qu’il  faut  préfe'rer  l’a- 
mour & la  perfedion  de  fou  ame , à celle  de  fou  corps , & que  la  vertu  efl: 
infiniment  préférable  aux  richefles.  Que  fi  c’eft  là  corrompre  la  jcuneflei 
il  ne  fe  détend  pas  de  leur  avoir  infpiré  ces  maximes. 

11  prononça  fon  difcours  avec  une  affurance  & une  intrépidité  qui  in-  XXV HT. 
difpoférent  fes  Juges  contre  lui.  Melitus  n’eut  toutefois  d’abord  que  la  5*^ 

cinquième  partie  des  voix  contre  Socrate , mais  Anytus  & Lycon  s’étant  couplble 
joints  à l’accufateur,  ils  CKtrainérent  un  grand  nombre  de  voix,  en  forte  qu’il  &cond»m- 
s’en  fallut  environ  trente  voi^  que  Socrate  ne  ftitrcnvoïé  abfoù.  Les  Juges  né  i boire 
le  déclarèrent  donc  coupable,  mais  fans  fpécifier  la  peine  qu’il  devoitloutt- 
rir.  Socrate  fut  confeillé  de  demander  diminution  de  peine , & il  dit  à fes 
Juges  que  pour  avoir  pafie  toute  fa  vie  à inftruire  la  jeunclTe  d’Athènes,  11 
fe  condamnoità  être  nourri  toute  fa  vie  dans  lePrytanée  au  dépens  du  public. 

Cette  réponfe  irrita  les  Juges,  qui  le  condamnèrent  à boire  la  CiguS,  peine 
fort  ufitée  parmi  les  Athéniens.  Socrate  leur  dit;  Vous  me  condamnez  à 
foutlrir  la  mort , à laquelle  j’etois  dévoile  par  ma  nailFance  ; mais  mes  accu- 
fateurs  vont  être  livrer  à l’infamie  & à l’injuflice  par  le  jugement  de  la  véri- 
té. Apollodore  un  de  fes  difciples  lui  aîant  témoigné  la  douleur  qu’il  avoit 
de  le  voir  mourir  innocent,  Voudriez  Vous , luydit-il,  que  je  mouruffe  coupable  ? yvry 

Après  cela  Socrate  fut  conduit  en  prifon,  fes  amis  l’y  fuivirent,  & l’y 
vifitérent  pendant  tout  le  tems  qui  s’écoula  depuis  fa  condamnation  jusqu’au  fufe  de  for- 
moment  de  fa  mort;  c’elt-à  dire,  pendant  trente  jours;  Car  c’étoit  uneLoy  à tirdepri- 
Athénes  de  ne  faire  mourir  pcrfonne  depuis  le  départ  du  vailTeau  qu’ils  en-  jpn&dere 
voyoient  chaque  année  » Telos , jusqu’  à fon  retour  dans  la  ville.  Socrate 
palla  ces  trente  jours  dans  une  auffi  grande  tranquilité  que  s’il  n’eut  pas  été 
condamné  à mort,  s’entretenant  avec  fes  difciples,  & fes  amis  comme  à l’or- 
dinaire. Le  jour,  au  quel  le  vaificau,  dont  on  a parlé  , arriva  de  Telos  à 
Athènes,  Criton  intime  ami  de  Socrate,  vint  luy  en  donner  avis,  & en  mê- 
me tems  lui  dire,  que,  s’il  veut  fortir  de  prifon,  le  geôlier  elt  gagné,  & qu’il 
peut  fe  retirer  en  toute  feureté  en  Thelfalie  ; Criton  le  preffe  & lui  propofc 
toutes  les  raifous  qui  dévoient  le  déterminer  à profiter  d’une  fi  hcurcufe  con- 
jonéhire;  mais  il  trouve  un  homme,  qui  lui  demande  froidement  s’il  y a quel- 
que endroit  au  monde  où  l’on  ne  meure  pas?  Et  s’il  eft  permis,  s’il  ell  julte 
qu’un  prifonnier  condamné  à mort  forte  de  prifon  de  fa  propre  autorité?  s’il 
ell  permis  de  violer  & de  méprifer  les  Loix  de  fa  patrie?  Il  montre  par  des 
railons  fort  folides  que  ce  qu’on  lui  confeille  n’eft  ni  jufte  ni  honnête,  & il 
perfillc  à demeurer  en  prifon. 

Ses  amis  vinrent  lui  dire  le  dernier  Adieu  ; il  les  entretient  de  l’immor- 
talité  de  l’ame  & des  efpéranccs,  que  les  gens  de  bien  ont  de  jouir  de  la  béa-  j"  j, 
titude  au  fortir  de  ce  monde.  Criton  lui  demanda  ce  qu’il  fouhaittoit  qu’on  mort  de 
fit  pour  fes  enfans , & comme  il  vouloit  qu’on  l’enterrât.  Pour  fes  enfans,  il  Socr«e. 
n’en  parla  point,  & pour  fon  Corps,  il  répondit  que  l’on  fit  ce  que  l’on 
voudroit  de  fon  cadavre , que  pour  lui  qui  leur  parloit , il  n’étoit  pas  fujet  à 
la  mort  ni  à fes  fuites  ; après  cela  il  entra  dans  le  bain,  & quand  il  en  fut  for- 
ti , on  lui  préfenta  fes  enfans,  car  il  en  avoit  trois,  deux  tout  petits  & un 
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plus  grand.  Il  leur  parla  pendant  quelque  tems,  les  recommanda  aux  fem- 
mes qui  en  avoient  foin,  & leur  dit  defe  retirer.  Il  entra  dans  fa  chambre, 
fe  mit  fur  fon  lit,&  celui  qui  lui  appottoit  la  Ciguë, étant  entré,  & lui  aïant 
offert  le  breuvage,  fe  mit  à pleurer;  Socrate  prit  la  coupe,  demanda  ce  qu’il 
y avoit  à faire.  On  lui  répondit,  que,  quand  il  l’auroit  buë,  il  pouvoir  fe  pro- 
mener jusqu’à  ce  qu’il  fentitfes  jambes s’appéfantir,  qu’  alors  il  falloir  fc met- 
tre au  lit  pour  attendre  le  dernier  effet  de  ce  poifon.  11  demanda  enfuite 
s’il  étoit  permis  d’en  faire  des  libations  aux  Dieux.  On  lui  répondit,  qu’il 
n’y  en  avoit  que  pour  une  prife.  Au  moins  eft-il  permis  de  leur  recom- 
mander mon  départ  de  ce  monde.  Il  prit  la  coupe,  il  la  but  fans  s’emou- 
voir.  Ses  amis  qui  étoient  préfens  , fondans  en  larmes,  il  les  rallura  & leur 
fit  honte  de  leur  fijiblefle  & de  leurs  larmes.  Le  poifon  commentant  à opé- 
rer, il  fe  coucha,  & fentant  qu’il  gagnoit  le  coeur, il  fc  découvrit  & dit  à Cri- 
ton:  Nous  devins  un  Cocq  li  f.fculape  , acquitez . v»us  de  ce  Voeu  poser  moi,  ne 
teubliez  pas.  Ce  furent  fes  dernières  paroles. 

XXXI.  On  dit  qu’Euripide  ami  de  Socrate,  pour  faire  comprendre  aux  Athé- 
lesAthé-  niens  le  tort  qu’ils  lui  avoient  fait,  & qu’ils  s’etoient  fait  à eux -mêmes,  en 
ne'ntent'dë  Condamnant  injuffemcnt  le  plus  juile  des  Grecs,  compofa  fa  Tragédie  intitu- 
la'mort  de  Palamede,  ou  fous  le  nom  de  ce  Heros,  qui  fuccomba  aufli  à la  colomnie, 
Socrate,  U decrivoit  le  malheur  de  Socrate,  & que,  quand  l’Adeur  vint  à prononcer 
. Diogtst.i»  ce  vers  ; au  plus  jufte  des  Grecs  vous  arrachez  la  vie,  l’alfembleé  ne  put  re- 
Seereue.  jgjjj,.  pgj  larmes.  S’il  eff:  vrai  qu’Euripidc  foit  mort  avant  Socrate , comme 
on  le  prétend,  on  doit  rayer  ce  trait  d’hiltoire  rapporté  par  Diogène  deLaërce. 
XXXII.  Mais  il  eff  certain  que  les  Athéniens  ouvrirent,  enfin  les  yeux  fur  l’inju- 
Monneurs  ftice  qu’ils  avoieiit  faite,  & rendirent  à la  mémo:»e  de  Socrate  tout  l’hon- 
Socratede-  méritoit,  lui  érigeant  une  ffatuë  de  bronze  de  la  main  de  Lyfippe, 

puis  fa  " ‘^^ns  un  endroit  des  plus  apparens  de  la  ville,  & en  lui  confacrant  une  cha- 
iiort.  pelle  comme  à un  demi  Dieu.  La  providence  permit  que  tous  les  accula- 
teurs  de  ce  grand  homme  périrent  malheureux  & odieux  à tous  les  Athéniens. 
On  ne  peut  qu’on  ne  foit  ffapé  d’une  efpécc  d’admiration  en  voïant  la  con- 
duite & en  confidérant  les  maximes  de  ce  grand  homme.  Il  avoit  fur  la  di- 
vinité des  fentimens  que  l’on  auroit  peine  à croire  qu’ils fuffent  d’un  Païen» 
mais  après  tout  cela , il  adore  les  Divinitez  païennes  & meurt  en  proteffaM 
qu’on  lui  impute  calomnieufement  de  les  nier.  11  voue  un  Cocq  à Efculape 
au  moment  de  fa  mort , & recommande  qu’on  acquitte  fon  voeu;  tant  il  efl 
vray,  comme  le  dit  faint  Paul,  que  les  plus  Sages  du  Paganisme  ont  retenu 
la  connoillânce  de  Dieu  dans  l’injuflicc,  & ne  lui  ont  pas  rendu  gloire,  tom- 
me ils  dévoient. 

xxxni  Hérodote,  pere  de  l’hiftüire  Gréqne  & Prince  des  Hiftoriensi  etoit  natif 
Hérodote  d’Halicamalfe.  11  apprit  la  Dialeéle  Ionienne,  dans  laquelle  U a composé  fon 
Hillorien  hütoire  en  neuf  hvres.  Aïant  làitleaure  de  fon  ouvrage  dans  l’aflêniblée  des 

olympiques  , ou  plutôt  des  jeux  Panathénées  , on  donna  le  nom  - 
Avant  J.C.  des  neufmults  a chacun  des  neuf  Livres  de  fon  hiftoire.  Il  avoit  à lors  3g. 
487.  à 39.  ans.  11  fut  enfuite  un  de  ceux  qui  allèrent  pour  s’établir  à Thurium 
eu  Italie»  où  les  Athàrkos  euvoïoieut  des  habitons  pour  rétablir  cette  Co- 
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Ionie.  Pline'  (<•)  dit  même  qu’Herodote  y compofa  fon  hiitoire  l’an  310.  de  C") 
la  fondation  de  Rome.  Il  y mourut  fort  âgé,  mais  on  ignore  le  tems  précis 
de  fa  mortQuelqu’uns  ont  cru  qu’il  avoit  donné  à fes  livres  le  nom  des  Mu- 
fesjcomme  pour  infinuer  qu’il  y rapportoit  plulieurs  chofes  à la  manière  des  ptutarcb. 
Poètes  , plutôt  pour  recréer  fon  Leaeur,  que  ponr  l’inftruire  de  l’exacle  vé-  ithro  ds 
rité.  On  ne  peut  difconvenir  qu’il  n’y  ait  mêlé  plufieurs  chofes  fabuleufes, 
ou  exagérées;  mais  peut-être  ne  l'a-t'il  fait  que  fur  le  récit  des.autres.  Plu-  “ 
tarque  {b)  a écrit  un  livre  intitulé  de  la  malice  d" Hérodote,  & Strabon  (c)  avance  strab.iMlt. 
qu’il  mêle  à fa  narration  des  fables  incroïables,  comme  un  afTaifonnement  Gtegraph. 
poétique,  pour  divertir  fon  lefleur.  Pour  fon  Itile,  il  eft  coulant , doux  & 
femblable  a un  fleuve,  qui  roule  fes  eaux  fans  bruit,  mais  avec  une  eljpéce  de 
cadence  agréable.(<^)  Atnenée  (»)  lui  donne  une  douceur  merveilleufe  , une  ‘ 
diction  douce  comme  le  miel.  On  lui  attribue  une  vie  d’Homere;  mais  elle  Athen.l.t. 
ell  apparemment  d'un  autre  Hérodote  plus  nouveau.(/)  L’ouvrage  de  nôtre  Hi-  _ 
ftorien  comprend  ce  qui  s’eit  pafTé  fous  Cyrus  & fous  Xercés.  On  dit  qu’il 
naquit  la  première  année  de  la  72.  Olympiade  du  monde  3513.  D’autres  le  GriehTi. 
font  plus  vieu.^ 

Thucidides^Athénien  fils  d'Olorus,  d’une  race  illuftre,  puisqu’il  étoit  fils  xxxiv. 
d’une  fille  d’un  Roy  de  Thrace;  il  defcendoit  par  fon  Pere  de  Aliltiade  & de 
Cimon  Athénien,  dont  nous  avons  veu  cy-devant  les  grandes  aétions.Thuci- 
dides  écrivit  l’hiltoire  de  la  guerre  du  Peloponcfe  , & commande  même  des  fleurit  l’âa 
troupes  dans  la  Thrace,  où  il  étoit  dans  une  grande  confidération  àcaufedes  du  monde 
mines  d’or  qu’il  y pollëdoit& des  grands  biens,  que  fa  femme  lui  avoit  donnez  *57** 
en  ce  pais-là.  On  raconte  qu’étant  fort  jeune  , & aïant  oui  Hérodote  , qui 
lilbit  les  livres,  dans  les  jeux  Olympiques,  il  fut  témoin  des  honneurs  & des 
applaudiffements  qu’il  y reçut,&  en  fut  touché  jusqu’aux  larmes,  ce  qui  a’iant 
été  remarqué  par  Hérodote,  il  en  félicita  Olorus  Pere  de  Thucidides  , & lui 
fit  efpérer  que  fon  fils  fe  diftingueroit  un  jour  par  fes  ouvrages.  En  effet 
Thucidides  a’iant  été  envoie  en  exil,  pour  avoir  manqué  de  fecourir  Amphi- 
polis,  ainfi  que  nous  l’avons' dit  ; Il  cmploïa  fon  loifir  à compofer  fon  hi- 
lloirc , qui  commence  à la  ^erre  d’entre  ceu.x  de  Corinthe  & ceux  de  Cor- 
fou, huit  ans  avant  celle  du  Peloponéfc,  enfuite  il  raconte  ce  qui  fe  pafTa  du- 
rantles  vingt  premières  années  de  la  guerre  du  Peloponéfe  , le  tout  partagé 
en  huit  livres  , que  nous  avons  encore,  & qui  font  regardez  comme  d’ex- 
cellens  modèles  de  la  maniéré  d’ecrire  l’iiiltoirc,  foit  pour  le  ftile  , foie  pour 
la  fidélité  & l’exaclitude  de  l’Hillorien.  Thucidide  étant  contemporain  aux 
chofes  qu’il  raconte,  y ai’ant  eu  part  lui-mémej,  étoit  par  conféquent  fort  in- 
ftruit  de  tout  ce  qui  (e  palfoit.  Demofthéne  excellent  Juge  en  cette  matière, 
en  faifoit  un  11  grand  cas,  que  pour  s’en  rendre  le  ftile  plus  familier  , il  écri-  ^ 

vit  fon  hiitoire  huit  fois  de  fa  main  (<i)  & l’Empereur  Charte  V.  le  portoit 
toujours  avec  lui  , mais  traduit  en  fiançois  dans  fes  expéditions  militaires  ; (t) 

Cicéron  (b)  comparant  le  ftile  de  Thucidide  à celui  d’Herodote  , dit  que  Oarwim 
celui  d’Herodüte  coule  d’une  maniéré  douce  & égale  ; mais  que  celui  de 
Thucidides  marche  avec  plus  de  force  & d’imptkuofité,&  comme  un  homme 
qui  lonnc  la  charge  dans  un  combat.  Quincilien  CO  eu  parle  de  même  , il  «.1. 
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W cft  ferme,  conrt  & preflfant.  Il  avoir  réfolu  d’ecrire  toute  la  guerre  du  Pc- 
loponéfc  qui  dura  27.  ans;  mais  la  mort  l’empécha  de  la  continuer  au  de  la 
Voyiiaujj:  de  la  21. année, encore  y en  a-t’il  qui  croient  qu’il  n’cft  pasAuteurdu  huitié 


me  livre  de  Thiftoire  qui  porte  fon  nom,à  caufe  de  la  différence  du  IlUc. 
Quelqu’uns  l’attribuent  à la  fille,  d’autres  à Xénophon.  On  trouve  qu’il  a 
des  endroits  obfcurs,  parccqu’il  a voulu  être  trop  prefle  & trop  court,  II 
eut  pour  maître  dans  la  Philofophic  Anaxagore,  & dans  la  Rhétorique  Anti- 
phon  11  a fleuri  pendant  la  guerre  du  Peloponéfe,  qui  conimenqu  l’an  du 
monde  3t73.  Ion  hilloirc  finit  en  3^94. 

X ' O )hon  Xénophon  Athénien  fils  de  Grillus,  difciple  de  Socrate , & furnommé 
PhiMü'o  ^tkénieiwe,  à caufe  de  fa  douce  éloquence.  11  fe  diltingua  par  fa  va- 

phe  Hüio-  kur  dans  l’expédition  du  jeune  Cyrus  contre  le  Roy  Artaxcrcés  fon  frere. 
rien.Géné-  ^’y  engagea  d’abord  en  qualité  de  volontaire  , enfuite  après  la  mort  du 
ral  d’At'^^  jeune  Cyrus,  il  fut  un  des  principaux  Chefs,  qui  ramenèrent  en  Grèce  les  dix 
nulle  Cirées,  qui  avoient  fuivi  ce  jeune  Prince.  Récrivit  l'hilloire  de  ce  re- 
ilu  monde  tour,  qui  eft  une  des  plus  belles  retraites  que  l'hiftoire  nous  fourniffe.  .A  fou 
retour  dans  fa  patrie,  les  Athéniens  l’envoïérent  en  exil,  pour  ne  pas  déplaire 
au  Roy  Artaxercés,  avec  qui  ils  avoient  des  ménagemens  à garder  ; Enfuite 
il  écrivit  la  continuation  de  l’hiftoire  du  Peloponélc  , en  la  prenant  au  tems 
où  Thucidides  l'avoit  finie,  & la  continuant  jusqu’à  la  fin,  & même  plus  avant, 
car  fon  hiltoire  des  Grecs  comprend  48.  ans. 

Nous  avons  encore  quantité  d'autres  ouvrages  de  Xénophon  , comme 
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pris  d’Herodote  ; mais  Xénophon  l’a  embelli,  & y a ajouté  quantité  de  cir- 
conftances  & d’incidens,  dans  la  veuë  d’y  mêler  des  inftrudions  propres  à 
un  Prince.  C’eft  le  jugement  qu’en  ont  porté  après  Giceron,(a  ) un  très- 
grand  nombre  de  favans  (b1  quoique  d’autres  en  aient  penfé  autrement.  Il 
auroit  pû  fupprimer  l’hiftoire  de  l'hucidide  dont  il  étoit  depofitaire,  & s’en 
attribuer  la  ^oire,  mais  il  fut  le  premier  à la  rendre  publique.  11  a écrit  di- 
vers autres  ouvrages  d’Economie,  de  Philofophie,  de  la  maniéré  de  dreflèrun 
Cavalier  & quclques-autres.  11  n’étoit  pas  ami  de  Platon  (c)  & il  aceufe  ce 
Philofophe  Ion  condifciple,  d’avoir  témoigné  trop  peu  d’eftime  & d’aftédion 
pour  Socrate  leur  maître  commun,  en  allant  en  Italie  pour  voir  les  difdples 
de  Pythagore,&  en  Egypte,  pour  confulter  les  Prêtres  Égyptiens  ; comme  fi 
Socrate  ne  lui  eut  pas  fuffi.  11  lui  reproche  aufi  de  s’étre  attaché  à Denys 
Tyran  de  Syraeufe  , pour  vivre  plus  à fon  aife,  & pour  faire  meilleure 
rardy  Jeh,  cherC*  ^ 

Vojj.&c.  On  dit,  que  Xénophon  étant  un  jour  occupé  à offrir  un  Sacrifice  , & 
aïant  apris  la  mort  de  fon  fils,  mit  bas  la  couronne  qu’il  portoit  fur  la  tête. 
Vide  x>/og.  Quand  on  lui  eût  dit  qu’il  avoit  été  tué  en  combattant  vaillamment  à la 
vîta  pîa  journée  de  Mantinée  , il  la  remit,  & continua  tranquilement  fon  Sacrifice. 
tonis.  Gel-  On  affûte  que  ce  fut  c^  fils  qui  tua  Epaminondas  au  combat  dont  on  vient 
/;«!/.  14-  de  parfer.  Xénophon  mourut  à Corinthe  âgé  de  90.  ans,  dans  la  cent  cin- 
quième 
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quiéme  Olympiade,  l*an  du  monde  3540.  Ton  Itile  n’eil  ni' grand,  ni  elevé,  f.  t;.  »«Æ 
comme  celui  de  Thuddide,  ni  même  médiocre,  comme  celui  d’Herodote;  il 
efl  limple,  doux,  agréable,  pur  & coulant  ; C’eft  pourquoi  on  lui  donna  le 
furnom  d’AbeiUe  Attique  ou  de  Mufe  Athénienne,  & onadit  de  lui  que  les 
Mules  l’embloient  avoir  parlé  par  fa  bouche  , ou  que  les  grâces  avoient  for-^  ( w )* 
mé  Iba  difcours.  ün  compare  fes  hiftoires  aux  Commentaires  de  Jules  Ce-  Vidt  Vojf. 
zar,  mais  avec  cette  difiërcnce  que  Cezar  eft  quelque  fois  plus  grave  , mais  * 
Xénophon  l’emporte  fur  lui  en  douceur.  (</)  7.uc.’*f" 

Platon  très  célébré  Philofophe,  Auteur  de  la  Seâe  Académique  , était  xxxvi. 
Athénien,  fils  d’Arifton  & de  P.jreftonie.  «Il  porta  d’abord  le  nom  d’Arifto-  Platoni'hi- 
de,  énfuite  on  lui  donna  celui  de  Platon  à caufe  de  la  largeur  de  fes  epau.  j*  j 
les.  11  s’adonna  étant  jeune  aux  exercices  du  corps , enfuite  à la  peinture  ; Sjaedes* 
11  compolà  audi  quelques  potmes  & quelques  tragédies  ; enfin  il  s’attacha  à Acidémi- 
Socrate,  fous  lequel  il  fit  de  fi  grands  progrès  qu’il  a été  furnommé  le  divin  densmort 
Platon,  & l’Homére  des  Philofophes.  Son  ardeur  pour  la  Philofophie  , & l’an  du M, 
fa  curiofité  le  porta  à viCter  les  plus  fâmeufes  écoles  de  fon  tems.  11  fe  ren-  jyan|  j’c, 
dit  pour  quelque  rems  difciple  de  Cratyle  & d’Hermogenes  ; il  alla  à Me-  ,44.’ 
g.rre  pour  entendre  Euclide,  en  Italie  pour  écouter  Philolaus  , & Eurytp  cé-  avant  l’ere 
lebrcs  Pythagoriciens.  Enfin  il  fe  rendit  en  Egypte  pour  confulter  les  Pré-  v»l£airc 
très  de  cette  nation.  Il  vouloit  même  fe  transporter  dans  les  Indes,  pour  ***' 
y converfer  avec'les  Gymnofophiftes,  mais  il  en  lut  empêché  par  les  guer^ 
d’Alie.  # 


Etant  de  retour  à Athènes,  il  enfeigna  dans  un  bocage  hors  d’Athènes 
appartenant  à un  nomméAcadcmus,  d’où  vient  qu’on  donna  à la  ftfle  le  nom 
d’Academie,  & à fes  difcipies  celui  d’Acadèmiques  ou  d’Acadèmicitns  ; donc 
le  dogme  principal  étoit  de  douter  de  tout , & de  ne  donner  fon  confentc- 
ment  qu’avec  de  très-grandes  précautions.  Quelqu’uns  mêmes  doutoient 
QU’il  y eut  rien  de  certain  dans  la  nature.  Platon  ne  fe  contenta  pas  de  la 
ûoélrine  de  Socrate  ; il  y joignit  celles  des  Pythagoriciens  pour  l’art  de  rai- 
fonner,  celle  d’Heraclite  pour  la  Phyfique,  & borna  celle  de  Socrate  à la  mo- 
rale; en  effet  c’eff:  à quoi  Socrate  s’appliqua  principalement;  mais  fa  maniéré 
de  raifonner  étoit  aum  une  excellente  logique.  Les  premiers  Peres  de  l’E- 

flife  étoient  presque  tous  Platoniciens  , pareequ’ils  tr  envoient  dans  Platon 
es  fentimens  plus  favorables  à l’idée  de  Dieu  , à la  Trinité,  & à pluficurs 
autres  Dogmes  du  Chriltianisme.  On  lui  a donné  le  nom  de  Mtyft  Âtkénicn 
(a)  à caufe  de  la  conformité  de  fes  fentinuns  avec  ceux  de  Moyle.  Quel- 
ques autres  comme  Tertullien  (l>,  l'acculent  d’avoir  dorré  n;  iltarce  à toutes 
les  héréfies.  11  eff  certain  qu’on  peut  faire  un  ben  ulage  & un  grand  abus 
des  Dogmes  de  Platon.  Ge  Philofophe  fit  trois  lois  le  voïage  de  Sicile.  Le 
premier  par  pure  curiofité  pour  voir  les  flammes  du  mont  Etna. 

Ce  fut  iàns  doute  dans  ce  premier  vo  âge,  qu'étant  venu  à la  Courdè 
Denys,  l’ancien  Tyran  de  Syraeufe,  il  en  fut  d’abord  très  bien  reçu  ; Le  Ty- 
ran même  témoigna  effimer  la  liberté  tvcc  laquelle  il  lui  parloit;  Maisén- 
fiiite  Platon  s’étant  fervi  de  certains  termes  hardis  , le  Tyran  s'en  tint  telle- 
meat  offeufé,  qu’il  le  fit  vendre  au  marché  comme  un  vil  Eldave..  On  l’a- 
chetai 
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cheta  pour  la  fomme  de  cinq  mines,  qui  font  environ  22g.  livres.Quelques 
Philolophes  de  fes  amis  le  rachéterent  & le  renvoïérent  en  Grèce  , lui  don- 
nant cet  avis;  0*  parlez  très-rarement  atex  Princes, où  ne  lestr  dites  que  des  chofes  agréa- 
bles. 

Le  fécond  voïage  qu’il  fit  en  Sicile,  fut  dans  l’efperance  de  délivrer  la 
Sicile,  fousle  jeune  Denys  le  Tyran.  La  troifiéme  fois  pour  reconcilier  Dion  à 
Denys  le  Tyran,  & ce  fut  dans  cç  voïage  qu’il  reçut  de  fi  ^ands  honneurs  de 
ce  Prince  qui  alla  au  devant  de  lui,  & le  reçut  dans  fon  Char.  Il  mourut  âgé 
de  8 1- ans,  l’an  du  monde  3 î ^6. 

jèXXViil  anciens  ont  donné  de  tïïs-grands  éloges  à Platon.  Quand  Cicéron 

Bloge  de  parle  avec  avantage  de  quelques  Phuofophes,  il  ajoute  d’ordinaire  qu’il  ne  le 
Platon.  met  pas  toute  fois  en  parallèle  avec  Platon  ; & Quintilien  (_c)  le  met  fans  dif- 

ÇO  ficulté  audelTus  de  tous  les  autres,  foit  qu’on  conlidére  la  force  & la  fubtilité 

gwnt//.  jjg  raifonnement,  foit  qu’on  falTe  attention  à fon  éloquence  ; Car  fon  di- 

' ’ fcours  n’ell  pas  comme  un  proie  ordinaire  , il  a toute  l’élévation  de  la  plus 

fublime  poëfie;  On  diroit  qu’il  ell  infpiré,&  qu’il  prononce  des  üracles.tant 
fon  élocution  ell  grande  & poétique. 

• Voila  quels  étoient  les  plus  grands  & les  plus  célébrés  perfonnages 
de  la  Grèce  de  ce  tems-là. 

XXXlX.  Dans  le  cours  de  l’hilloire  Gréque,  nous  avons  ven  la  plus  belle  & la 
R'g"'  .J^us  intérelTante  partie  de  l’hiltoire  des  Perfcs,  cependant  comme  il  y a en- 
Mnc-**^'"^  quelques  particularitez  importantes  qui  n’ont  pu  trouver  leur  place  dans 
mon  Roy  nôtre  narration,  nous  allons  les  donner  ici  de  fuite.  Darius  Nothus  Roy  de 
dei’erfe.  Perle  mourut  après  un  régné  de  dix  neuf  ans, l’an  du  monde  3600.  avant  J.C. 
400.  avant  l’ere  vulgaire  404.  Il  lailfa  le  Royaume  à fon  fils  ainé  nomme 
Arfaes,ou  Artaxercés,  & furnommé  par  les  Grecs  Mnémon , c’ell-à-dire,  à la 
belle  mémoire.  La  Reine  Parafitis  Epoufe  de  Darius,  avoit  fait  tous  fes  ef- 
forts pour  faire  tomber  la  couronne  à Cyrus  fon  fécond  fils  , dont  elle  étoit 
idolâtre,  mais  Nothus  ne  voulut  point  violer  en  fa  faveur  les  loys  légitimes 
de  la  fuccellion  ; il  fe  contenta  de  lailfer  à Cyrus  le  gouvernement  des  pro- 
vinces qu’il  lui  avoit  donné  quelques  années  auparavant,  ce  qui  lut  la  fource 
de  fon  nulheur;  car  aïant  pris  des  liaifons  fecrétes  arec  les  Grecs,  & fur  tout 
avec  les  Lacédémoniens,  il  s’engagea  avec  leur  fecours  dans  une  guerre  con- 
tre fon  frere,  qui  lui  fut  fatale,  ainii  que  nous  l’avons  veu  cy-devant. 
rhitarth.  Artaxercés  Mnémon  aïant  tué  dans  la  bataille  de  fa  propre  main  fon 
in  Arta-  jg  jeune  Cyrus,  du  moins  prétendant  l’avoir  tué  , car  il  s’en  faifoit  une 

gloire  particulière  ; & lui  aïant  fait  couper  la  tête  & la  main  par  un  Eunu- 
' " que  nommé  Mclâbate,  revint  dans  la  ville  de  buze  , où  la  Reine  Parafitis  fa 

Mere  fe  reconcilia  avec  lui,  & aquit  bientôt  un  très  grand  crédit  à la  Cour; 
Aïant  toujours  fort  à coeur  la  perte  de  fon  cher  Cyrus,  & ne  cherchant  que 
l’occafion  de  fe  venger  de  ceux  qui  avoient  eu  part  à fa  mort. 

XL.  Un  Soldat  Caiien  fe  vantoit  de  l’avoir  tué  , & par  là  faifoit  fort  mal  fa 

Vengean-  >,  Artaxercés,  qui  ne  vouloit  pas  qu’oa  lui  en  ravit  la  gloire.  D’abord 

" '.'"[le*  le  Roy  le  combla  de  bienfaits  fous  d’autres  prétextes  , dans  le  delTein  de  le 
ScPa«fiüs  faire  Uire  ; mais  le  Soldat  inditerét  ne  pouvant  fe  contenir,  le  Roy  le  livra  à 

1« 
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la  Reine  Parafitis  fa  Mere,  qui  le  fit  mourir  dans  les  plus  cruelles  douleurs. 
Les  Bourreaux  le  tourmentèrent  pendant  dix  jours  par  toutes  fortes  de  fuppli- 
ces  & enfin  lui  arrachèrent  les  yeux  & lui  versèrent  de  l’erain  fondu  da|p  les 
oreilles. 

Mithridate  un  des  Officiers  de  rarméc  aïant  eu  la  même  imprudence , & 
s’etant  vanté  d’avoir  porté  le  coup  mortel  à Cyrus  , fut  auffi  abbandomié  à 
Parafitis,  & condamné  au  fuplice  des  Auges,  dont  on  a déjà  parle.  Refloit 
encore  MelTabade  , qui  avoit  coupé  la  tete  & la  main  à Cyrus,  à facrifier  au 
reflentiment  de  Parafitis;  Cette  Princeffe  aïant  pris  fon  tenu,  engagea  le  Roy 
à jouer  avec  elle  au  dez  mille  dariques.ou  dix  mille  livres  de  notre  monnoïe. 
Elle  le  lailfi  perdre  & païa  les  dix  mille  dariques;  mais  avec  quelque  peine, 
feignant  d’étre  fâchée.  Elle  pria  le  Roy  de  vouloir  bien  recommencer,  & au 
lieu  d’argent,  de  jouer  un  Eunuque.  Le  Roy  confentit,  à condition  que  cha- 
cun de  Ion  côté  excepteroit  cinq  de  fes  Eunuques  fes  plus  chéris.  On  jotia, 
& la  Reine  ayant  gagné,  choifit  le  malheureux  Meffabate,  qui  n’avoit  pas  été 
excepté  par  le  Roy.  Elle  le  fit  écorcher  tout  vif,  & fit  lier  où  cloiier  fon 
Cadavre  en  travers  fur  trois  croix,  comme  pour  marquer  qu’une  feule  croix 
ne  fuffilbit  pas  pour  le  punir;  fa  peau  fut  attachée  à part  à une  autre  croix, 
Artaxercés  en  lut  fort  indigné,  mais  la  Reine  n’en  fit  que  rire,  en  difant; 
J’ay  perdu  fans  me  plaindre  raille  dariques , & vous  vous  fâchez  de  la  mort 
d’un  coquin  de  vil  efclave. 

La  cruauté  de  Parafitis  n’en  demeura  pas  là.  Elle  avoit  conçu  depuis  long 
tems  contre  la  Reine  Statira  fa  Belle  fille  une  jaloufie  & une  haine  implacables. 
Elle  eclatta  en  certain  tems,  & les  deux  Reines  furent  long  tems  lansfe  voir 
Enfuite  Parafitis  feignit  de  fe  reconcilier  avec  Statira.  La  réconciliation  parut 
fincére , & les  deux  PrincelTes  fe  donnèrent  l’une  à l’autre  toutes  les  marques 
extérieures  d’amitié  & de  confiance  , jusqu’à  fe  faire  des  préfens  & fe  don- 
ner à manger.  Chacune  néanmoins  ufoit  de  fon  côté  de  beaucoup  de  cir- 
confpedion  & de  réferve,  lâchant  que  pour  l’ordinaire  un  ami  réconcilié  eft 
un  ennemi  caché.  Un  jour  que  les  deux  Reines  mangeoient  enfemble , Pa- 
rafitis coupa  en  deux  un  oifeau,  en  mangea  la  moitié,  & donna  l’autre  moitié 
à Statira,  qui  la  mangea  aulli  fans  fe  défier  ; mais  le  couteau  dont  s’etoit  fervie 
Parafitis,  étoit  empoifonné  du  coté  qu’elle  donna  l’oifeau  à Statira  , & cette 
Princeffe  mourut  peu  de  tems  après  dans  des  convulfions  horribles. 

Artaxercés  ne  douta  point  que  ce  ne  fût  du  poifon,  & comme  il  con- 
noillbit  le  caractère  violent  & vindicatif  de  là  Mere,  il  lafoupçonna  du  crime. 
On  fit  d’exades  perquilitions,  & Cigis  femme  de  chambre  de  Parafitis,  avoua 
la  chofe.  tlle  hit  condamnée  à mort,  & fa  tête  lut  écrasée  entre  deux  pier- 
res, de  maniéré  qu’il  n’en  relia  pas  la  moindre  figure.  Pour  Parafitis,  le  Roy 
la  relégua  à Babylone,  & lui  dit  que  tandis  qu’elle  y feroit,  11  n’y  mettroit 
pas  le  pied. 

Après  la  défaite  du  jeune  Cyrus,  les  villes  d’Ionie  qui  avoient  fuivi  fon 
parti,  craignant  le  rcllentiment  de  ce  Prince,  s’adrellc-rent  aux  LacèdémonieRS 
pour  implorer  leur  fecours.  Les  Lacédémoniens  y envoïérent  Thvmbron, 
a qui  Xenophon  fe  joignit  avec  les  troupes  qu’il  avoit  ramenées  de  Grèce. 

Tom.  11.  O AThym- 
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A Thymbron  fuccéda  Dercellidas  , & à celui-ci  le  Roy  AgePilas.  Non» 
avons  raporté  ci-devant  les  particularitez  de  ce  qui  fe  pa(u  alors  dans  l’Alie. 
Noui  y avons  veu  auIR  de  quelle  maniéré  Conon  l’ Athénien  battit  avec  le  fe- 
cou«  des  Perfes , la  flotte  des  Lacédémoniens  prés  de  Cnide , & donna  par 
là  raoïen  aux  Athéniens  de  rétablir  leurs  affaires  & de  fe  remettre  en  liberté-  - -, 
Enfin  nous  avons  raconté  la  paix  hontcufe  qu’Antalcide  Lacédémonien  con- 
clut avec  les  Perfes , par  laquelle  toutes  les  villes  Grécqucs  de  l’Afie  dévoient 
demeurer  foumifes  au  Roy  de  Perfe,  & que  toutes  les  autres  petites  ou  gran- 
des conferveroient  leur  liberté , le  Roy  gardoit  de  plus  les  Isles  de  Cypre  & 
de  Glazoménes,  & lailToit  «elles  de  Scyros  & de  Lemnos  aux  Athéniens, 
qui  elles  apartenoient  depuis  long  tems. 

XLW.  Artaxercés  fit  enfuite  la  ^erre  en  Cypre,  & réduifit  le  Roy  Evagore  à fe 
6uerre  contenter  de  la  ville  de  Sabmine  ; Laguerre  des  Cadufiens  fuivit  celle  de  Cy- 
«itcomré*  P‘'^>  Nous  en  devons  traiter  icy  plus  au  long , n’en  aïant  rien  ditey-de- 
îesCadu-  ''^nt.  Les  Cadufiens  habitoient  une  partie  des  montagnes  fituées  entre  le 
liens.  Pont  Euxin  & la  Mer  Cafpienne,  au  Nord  de  la  Medie.  On  ne  nous  dit  pa» 
Plutarch.  ja  caufe  de  cette  ^erre,  c’elt  apparement  une  révolté  des  Cadufiens  qui  en- 
Artaxercés  a marcher  contre  eux.  Ce  païs  eft  ingrat,  ftérile  & de  dif- 
accès,  & avec  cela  l’air  y eft  froid  & groffier,  de  forte  qu’on  n’y  voit 
guéres  que  des  fruits  fauvages,  qui  fervent  de  nourriture  à cette  nation  belli- 
queufe  « endurcie  à une  vie  pauvre  & laborieufe.  L’armée  du  Ray  étoit 
de  trois  cent  mille  homes  d’infanterie,  & de  dix  mille  Chevaux. 

Teribaze  dont  on  a veu  la  difgrace  & le  rétabliflcment,  n’etoit  pas  enco- 
re rétabli  en  grâce  ; il  ne  laiflbit  pas  de  fuivre  l’armée,  mais  fans  emploi  ny 
diftinélion.  Ce  fut  lui  qui  la  tira  du  dernier  danger.  Elle  étoit  réduite 
à une  telle  extrémité  faute  de  vivres  , que  l’on  ne  vivoit  presque  plus  que 
de  bétes  de  fomme , que  l’on  tuoit  tous  les  jours  ; elles  devinrent  bientôt 
fi  rares , qu’une  tête  d’âne  y valoit  foixante  dragmes , ou  trente  Livres , & 
encore  avoit-on  bien  de  la  peine  d’en  trouver  : Les  Chemins  étoient  pres- 

Îu’impraticables  , & il  étoit  impoflible  de  faire  venir  des  vivres  delà  Perfe- 
a table  même  du  Roy  fe  rélTentoit  de  la  difette,  & le  nombre  des  Chevaux 
de  l’armée  étoit  fort  diminué. 

TLiV.  11  y avoit  deux  Roys  des  Cadufiens  , qni  campoient  féparemment  avec 
leurs  troupes.  Teribaze  & fon  fils  s’offrirent  fecrétement  à Artaxercés  d'aller 
ïcponr*"  les  trouver,  Tun  dans  un  Camp,  & l’autre  dans  l’autre;  & comme  on  favoit 
porter  les  que  ces  deux  Princes  n’etoient  pas  en  bonne  intelligence,  Teribaze  & fon  fil» 
koy^  des  feignant  d’entrer  dans  leurs  intérêts,  repréfentérent  chacun  de  leur  côté  à ce- 
Çaiiufiens  juj  jgj  deuxRoys  auxquels  ils  parloient,  que  l’autre  Roy  envoioit  à fon  infçu 
"âix^aver  des  AmbaflàdeursauRoy Artaxercés, pour  traitteravec  luy,&qu’ils  lui  cofifeu- 
ir'taxeicéi.  loient  de  prendre  les  devants,  pour  rendre  fes  conditions  meilleures,  lui  pro- 
mettant de  les  aider  de  tout  leur  crédit.  Les  deux  Roys  donnèrent  dans  ce 
piège  & envoïérent  chacun  féparemment  des  Ambaffadeurs.  à Artaxercésv 
conduits,  les  uns  par  Teribaze,  & les  autres  par  fon  fils,  pour  demander  la 
paix. 

Peudaut  l’abfence  duPere  & du  fils  ou  tacha  de  les  noircir  dans  l’Efprit  du 
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Roy  & de  rendre  leur  fidélité  fufpefte  ; & le  Roy  commen^it  à fe  repentir 
de  s’étre  fié  à eux  ; mais  les  voïant  revenir  avec  les  Ambaliadeurs , il  leur 
rendit  l'a  confiance  , & auffitôt  après  fon  retour  dans  la  Perfe,  il  permit  k 
Teribaze  de  fe  juftifier,  comme  il  fit  pleinement,  ainfi  qu’on  la  veu  ailleurs. 

Le  traitté  avec  les  Cadufiens  fut  bientôt  conclu,  & le  Ro^  fort  heureux 
de  s’étre  tiré  de  ce  mauvais  pas,  revint  en  Perfe  avec  fon  armée  fort  diminuée,  ubéralué 
& après  avoir  perdu  dans  cette  expédition  beaucoup  de  braves  gens,  & près-  du  Roy  Ar- 
que tous  fes  Chevaux.  Dans  cette  retraite  le  Roy  fit  admirer  fa  force  & fon  taxercés 
courage,  ne  s’épargnant  pas  plus  que  le  dernier  des  Soldats,  lâns  que  l’or  & '• 

les  pierreries,  dont  il  étoit  couvert,  & qui  montoient  à plus  de  douze  mille  les 
talens,  ou  trente  fix  millions,  l’empéchalfent  de  marchera  pied  & de  porter  cadurienii 
fon  carquois  & fon  bouclier,  comme  auroit  fait  le  dernier  des  Soldats.  A fon 
exemple  les  troupes  ne  rcfufoient  aucun  travail,  la  fatigue  fembloit  les  dé- 
lalfer.  Ils  faifoient  par  jour  environ  fept  lieuës. 

L’armée  arriva  a une  Maifon  Ro'iale , dont  les  jardins  étoient  d’une  pro- 

tireté  enchantée,  Sc  dont  le  parc  étoit  d’autant  plus  merveilleux  , que  toute 
a Campagne  des  environs  étoit  nuë  & fans  aucun  a'rbre.  C’étoit  la  faifon  U 
plus  rigoureufe  de  l’année  ; Le  Roy  avoit  permis  à fes  foldats  de  couper  des 
arbres  dans  fon  parc,  pour  fe  chauffer,  fans  éfpargner  ni  les  Pins  ni  les  Cy- 

Erés.  Le  foldat  ne  pouvant  fe  réfoudre  à toucher  ces  arbres  à caufe  de  leur 
eauté  & de  leur  grandeur,  le  Roy  prit  une  coignée  & commença  à couper 
lui-méme  l’arbre  oui  lui  parut  le  plus  beau  & le  plus  grand,  après  quoi  le 
foldat  n’y  feignit  plus  rien. 

Comme  Artaxercés  avoit  perdu  dans  cette  expédition  plufieurs  de  fes  JCLVi. 
gens,  &la  plus  grande  partie  de  fes  Chevaux,  il  s’imagina  qu’on  le  m^ri- 
loit  à caufe  de  fes  pertes,  & il  entra  en  défiance  contre  plufieurs  de  fes  Offi-  xhy- 
ciers,  il  en  fit  même  mourir  quelqu’uns,  entr’autres  Camifare  Gouverneur  de  ns,^&le£ 
la  Leuce-Syrie,  Province  fituée  entre  la  Cilicie&  la  Cappadoce.  Son  fils  vre  auKoy 
Datame  lui  fuccéda  dans  ce  Gouvernement.  Cornélius  Nepos  qui  nous  a Artaxercést 
donné  la  vie  de  ce  dernier,  en  parle  comme  d’un  des  plus  grands  hommes  & £7»/faDa- 
des  plus  habiles  Capitaines,  dont  l’hiltoire  faffe  mention.  11  ne  met  au  det  ta/Jt. 
fus  de  luijmmi  les  Barbares  qu’Amilcar  & Hannibal.  Artaxercés  lui  donna 
commiffiîH&arréter  Thyus  Gouverneur  de  Paphlagonie,  qui  s’étoit  révolté 
contre  Im^Uatame  qui  étoit  fon  parent,  crut  devoir  d’abord  emplo'ier  les 
voies  de  douceur  pour  le  ramener  à fon  devoir. 

Mais  voïant  qu’elles  ne  lui  réuHilfoient  point,  il  emploïa  la  force  ouver- 
te, & le  prit  vif,  lui,  fa  femme  & fes  enfans  ; Sc  pour  procurer  au  Roy  le 
double  plaifir  de  la  prife  de  fon  ennemi,  & d’un  Ipeélacle  nouveau  & agréable, 

11  ufa  d’une  extrême  diligence,  afin  de  prévenir  la  nouvelle  de  la  prife  cîe  Thyus 
par  fon  arrivée  à la  Cour.  Arrivé  dans  la  Capitale,  il  equippa  Thyus  qui  étoit 
un  grand  homme,  d’un  vifage  terrible, d’un  regard  farouche,  d’un  teint  noir, 
aïant  les  cheveux  fort  longs  & la  barbe  de  même.  Il  le  revêtit  d’un  habit 
fuperbe,  lui  mit  au  cou  un  Collier,  & au  bras  des  braffelets  d’or,  & lui  don- 
na tous  les  ornemens  Royaux  ; Datame  au  contraire  fe  mit  en  équipage  de 
chalfeur  & la  main  droite  armée  d’une  maffuë,  il  conduifoit  de  la  gauche 
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Thyus  en  lefle  comme  une  bête  làuvage.  La  fmgularité  de  ce  fpedacle  at- 
tira les  yeux  de  toute  la  ville , & le  Roy  fut  charmé  de  la  réduftion  d’un  cn- 
nemy  puilTant,  qui  lui  avoit  caufé  de  grandes  allarmes. 

Une  entreprife  fi  heureufement  exécutée  & fi  fagement  conduite  , mit 
Datame  dans  un  grand  crédit  à la  Cour.  Le  Roy  le  nomma  avec  Pharnaba- 
zé  & Titraufte  pour  commander  l’armée  qu’il  devoit  incefiàmment  envoyer 
en  E^’pte.Dans  ces  entrefaites  on  apprit  la  révolté  d’Albis  Gouverneur  d’une 
Province  voifine  de  la  Cappadoce.  Le  Roy  nomma  Datame  pour  le  rédui- 
re au  dévoir,  peu  après  aïant  fait  attention  que  cette  commiflion  ne  conve- 
noit  point  à un  homme  qu’il  venoit  de  déclarer  Général  de  fes  troupes  avec 
les  premiers  Seigneurs  de  fes  Etats,  il  le  contremanda  : Mais  ^tame  avoit 

fait  une  fi  grande  diligence  , que  les  Envoyez  que  le  Roy  avoit  fait  partir 

f)our  le  rapeller  , le  rencontrèrent  qui  rameuoit  Afpis  prifonnier  a Su- 
es. 

Tant  de  mérites &une  fi  belle  réputation  excitèrent  la  jaloufie  des  Cour- 
tifans  contre  lui.  On  le  rendit  fufped  au  Roy  , un  de  fes  amis  qui  étoit  à 
la  Cour,  lui  donna  avis  de  ce  qui  fc  trâmoit  contre  lui  , & que  déjà  le  Roy 
étoit  indifpofé  contre  lui,  que  fi  l’expédition  contre  l’Egypte  , dont  il  étoit 
chargé,  venoit  à tourner  mal  , on  ne  in  tnqueroit  de  lui  en  imputer  le  mau- 
vais fuccés  & de  fe  fervir  de  cette  occafion  pour  le  perdre.  Datame  fur  ces 
avis  lailTe  le  commandement  qu’il  avoit,  à Mandrocle  de  Alagnefie,  & fe  re- 
tire fecrétement  avec  fes  troupes  particulières  dans  la  Paphlagonie,  fe  joint  à 
Ariobarzane  qui  étoit  mécontent,  alfemble  des  troupes  & lé  met  eu  état  de 
défénfe. 

Aïant  appris  que  le  Gouverneur  de  Pifidie  armoit  contre  lui  , il  fit  ia- 
continent  marcher  Ion  fils  avec  fes  troupes  vers  la  Pifidie;  Son  fils  y fut  tué 
dans  un  combat.  Datame  craignant  de  jetter  fes  troupes  dans  le  découra- 
gement, cèle  fa  mort  & marche  en  perforine  contre  les  ennemis.  Mitrobar- 
zane  fon  Reau-Pére  l’abbandonne  & palfc  dans  l’armée  de  Pifidie.  Datame 
fans  fe  déconcerter  , lait  courir  le  bruit  que  c’eft  de  concert  que  Mitlirobar- 
zane  va  à l’ennemy,  & il  part  en  même  tems  comme  pour  attaquer  les  Pifi- 
diens.  Le  ftratagéme  eut  tout  le  fuccés  qu’il  pouvoit  fouhaitter.  Mithro- 
barzane  fut  accueilli  comme  ennemi  par  les  Pilidiens,  & taillé  aMKces.  l3a- 
taaie  mit  en  fuite  l’armée  de  Pifidie,  & demeura  viélorieux.  HF 

Jusques-là  Artaxercés  on  avoit  difliniulé  la  révolté  de  Datame,  ou  l’avoit 
méprifée,  ou  avoit  cru  qu’il  vengeoit  fes  injures  particultcres  ; mais  Scismar 
fils  aiué  de  Datame  aiant  fait  connoltre  au  Roy  le  mécontentement  de  fon 
Pere,  ce  Prince  en  fut  efirayé  & en  craignit  les  fuites.  11  envoïa  contre  lui 
une  armée  de  prés  de  deux  cent  mille  hommes  , dont  il  y avoit  vingt  mille 
hommes  de  Cavalerie  fous  le  commandement  d’Antophradate.  L’armée  de 
DaUme  étoit  infiniment  inférieure  à celle  du  Roy,  mait  il  avoit  fçu  fe  poller 
de  telle  forte  que  l’on  ne  pouvoit  ni  l’envelopper  , ni  l’attaquer  avec  toutes 
les  forces  de  l’armée  du  Roy  , & qu’il  étoit  en  état  de  l’incommoder  trés- 
confidérablenient.  Antophradate  contre  toutes  les  loys  de  la  prudence  at- 
taqua Datame  , mais  les  troupes  fureat  bientôt  mifes  ça  déroute  & pourfui- 
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vies  avec  un-trés  grand  carnage.  Il  fe  donna  encore  plufieurs  petits  combats 
où  Datame  avoit  toujours  l’avantage,  tant  par  la  connoiflance  qu’il  avoit  des 
lieux,  que  par  fon  extrême  habilété  à bien  choifir  fes  polies,  & par  la  valeur 
de  l'a  petite  armée. 

Enfin  ce  Général  aïant  épuifé  toutes  fes  relTources  , fit  parler  d’accom- 
modement à Datame,  & lui  propofa  de  le  faire  rentrer  en  grâce  avecle  Koy, 
fous  des  conditions  honorables.  Le  oarti  tout  douteux  qu’il  étoit , fut  ac- 
cepté par  Datame.  Artaxercés  outré  de  relfentimcnt  contre  Datame  , cm- 

Ploïa  contre  lui  l’artifice  & la  trahifon,  moïens  indignes  de  la  grandeur  d’un 
rince.  Il  apolla  des  meurtriers  pour  ralTanîner  ;mais  Datame  fut  alfez  heu- 
reux pour  euter  leurs  embûches  ; enfin  ùlithridate  fils  d’Ariobarzane  s’étant 
fraudulcufement  inlinuée  dans  l’amitié  & la  confiance  de  Datame  , le  tua  en 
trahifon.  Tel  fut  le  fort  malheureux  de  ce  brave  Capitaine  ; Coupable  pour 
avoir  emploie  fes  grandes  qualitez  contre  le  fervice  de  fon  Roy. 

Artaxercés  méditoit  depuis  longtems  de  réduire  à fon  obéïlTance  l’Egy- 
pte, qui  s’en  étoit  foullraite  trente  fix  ans  auparavant.  Il  fit  pour  cela  de 
grands  préparatifs  de  guerre,  & Acoris  Roy  d’Egypte  de  fon  côté  leva  beau- 
coup de  troupes  de  fes  lujets  , & prit  à fa  folde  un  grand  nombre  de  Grecs 
& d’autres  troupes  auxiliaires  dont  il  donna  le  commandement  à Chabrias 
Athénien,  qui  s’étoit  rendu  en  Egyute  fans  le  confentement  de  fa  Republique. 
PharnabazeGénéral  des  Troupes  (Éfcerfe  envoïa  faire  des  plaintes  à Athènes, 
de  ce  que  Chabrias  s’étoit  donné  ST  Roy  d’Egypte  & menaça  cette  Republi- 

3 ne  de  l’indigacicn  d’Arta.xercés,  n elle  ne  le  rapclloit  au  pliitoll.  Il  deman- 
oit  en  même  tems  qu’on  lui  donnât  Iphicrate  qui  paffoit  pour  le  meilleur 
Capitaine  de  fon  temps,  afin  qu’il  pût  commander  les  troupes  Greques  que 
fon  maître  avoit  à fon  fervice.  Les  Athéniens  qui  avoient  un  intérêt  infini 
à ménager  le  Roy,  rappellérent  incontinent  Chabrias  & ordonnèrent  à Iplii- 
crate  d’aller  commander  les  Grecs  dans  l’armée  de  Pharnabaze. 

Iphicrate  arrivant  à l’armée  donna  d’abord  tous  fes  foins  à bien  difcipli- 
ner  fes  troupes.  & il  feufü  bien  leur  montrer  l’exercice  des  armes,  que  dans 
la  fuite  le  titre  de  Soldats  d’iphicrate  pallâ  comme  en  proverbe,  & devint  un 
éloge  pour  marquer  des  troupes  bien  difeiplinées,  & bien  formées  aux  exer- 
cices militaires.  Pendant  que  les  Perfes  étoient  occupez  à faire  les  prépara- 
tifs pour  la  guerre  d’Egypte,  Pacoris  vint  à mourir  ; & Pfammuthis  qui  lui 
fùccéda,  ne  régna  qu’un  an.  Après  lui  vint  Nephorites  le  dernier  Roy  d’E- 
gypte de  la  race  des  Mendefiens  (a)  Quatre  mois  après  Neclanabis.le  premier 
de  la  race  des  Sebennites  lui  fuccéda  8c  régna  douze  ans.Cefutlui  qui  foûtint 
la  guerre  contre  les  Pejfes. 

Cette  guerre  ne  commença  que  la  troifiéme  année  après  qu’Artaxercés 
en  eût  commencé  les  préparatifs.  Le  rendes-vous  général  étoit  à Acé  ou 
Ptolémaïde  ; l'armée  des  Perfes  commandée  par  Pharnabaze  étoit  de  deux 
cent  mille  hommes.  Les  Grecs  auxiliaires  commandez  par  Iphicrate,  étoient 
au  nombre  de  vingt  mille.  La  flotte  Egyptienne  étoit  coinpofée  de  trois 
cent  gros  vailfeaux  , & un  nombre  prodigieux  de  barques  pour  mener  les 
provifions  de  bouche  à l’armée  de  terre  & à celle  de  mer.  Ces  deux  armées 
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arant }.  C fe  mirent  en  mouvement  en  même  tems,  & ne  fe  quittèrent  pais  , pour  ainii 
dire,  de  veuë.  Pelufe  comme  la  première  place  qui  fe  trouve  à l’entrée  de 
l’Egypte,  & qui  en  eft  comme  la  Clef  , devoit  félon  le  projet,  être  attaquée 
tout  à la  fois  par  mer  & par  terre  ; mais  Pbarnabaze  qui  étoit  fort  lent  dans 
fes  entreprifes,  aïant  donné  le  loilir  aux  Egyptiens  de  fe  fortifier,  ii  ne  fut 
pas  poflible  d’exécuter  ce  qu’on  avoit  projette.  Iphicrate  demandant  un  jour 
îàmilierement  à Pbarnabaze  d’où  vient  qu’étant  fi  promt  en  parole  , il  l’étoit 
fi  peu  dans  l’exécution;  C’eft,  repondit-ib  que  la  parole  eft  en  mon  pouvoir, 
& l’exécution  au  pouvoir  du  Roy. 

La  flotte  Perfanne  donc,  au  lieu  de  faire  la  defcente  à l’embouchure  du 
Mendéseft  j^j|^  jg  pjyj  yoifme  de  Pelufe  , fut  obligée  de  la  faire  dans  celle  de 

FesVefiws.  Mendés,  qui  étoit  la  moins  fortifiée.  Le  fort  qui  en  défcndoit  l'entrée  fut 
pris  l’epée  à la  main.  On  n’y  fit  quartier  à perfonne.  Iphicrate  étoit  d’avis 
qu’on  remontât  le  Nil,  fans  perdre  de  tems  pour  aller  attaquer  Memphis  Ca- 
pitale de  l’Egypte,  mais  le  ^os  de  l’armée  n’étant  pas  encore  arrivé,&  Pliar- 
nabaze  s'ojpiniatrant  à l’attendre,  on  lailTa  échaper  l’occafion,  & Iplücrate  quî 
vo'ioitles  fuites  de  ce  retardement,  deihanda  qu’au  moins  on  lui  permit  d’al- 
ler contre  Memphis  avec  fes  vingt  mille  Grecs  , mais  Pbarnabaze  ne  voulut 
pas  le  lui  permettre,  de  peur  que  fi  la  chofe  réüfliflbit  on  ne  lut  en  imputât 
toute  la  gloire.  Cependant  les  Egyptiejis  revenus  de  leur  première  fra'icur, 
mirent  une  botme  garnifon  dans  MeufljKs  , & harcelèrent  tellement  l’ar- 
mée des  Perfes , qu’ils  l’empéchérent  T»  pénétrer  plus  avant  dans  leur 
pais.  ^ ’ 

L’inondation  du  Nil  étant  furvenuë  , & les  eaux  a’iant  couvert  tout  le 
païs,  les  Perfes  furent  obligez  de  fe  retirer  avec  afiez  de  précipitation.  Les 
deux  Généraux  s’en  imputant  l’un  à l’autre  le  mauvais  fuccés,  fe  brouillèrent 
tellement  , qu’Iphicrate  craignant  qu’il  ne  lui  arrivât  ce  qui  étoit  autrefois 
arrivé  à Conon  l’ Athénien  , & qu’on  ne  le  fit  arrêter,  fe  fauva  fecrétement  à 
Athènes  dans  un  petit  vaiffeau  qu’il  loüa.  Pbarnabaze  ne  manqua  pas  de  l’ac- 
cufer  auprès  des  Athéniens,  comm’a'iant  feit  manquer  l’entreprife  contre  l’E- 
gypte. On  lui  répondit  que  fi  on  pouvoit  le  convaincre  d’avoir  manqué  à 
fou  devoir,  on  le  puniroit  félon  la  qualité  de  fon  crime;  mais  fon  innocence 
étoit  trop  connue  , & les  Athéniens  quelque  tems  après  le  déclarèrent  feul 
Amiral  de  leur  flotte. 

Tachos  qui  monta  fur  le  Trône  d’Egypte  après  Neftanabe.réfolut  de  fe 
TachosRoi  préparer  à la  guerre  contre  les  Perfes  , bien  informé  que  le  Roy  Artaxercés 
iedfip*ore  n’avoitpas  perdu  l’envie  d’alTujettir  l’Egypte  malgré  le  mauvais  fuccés  de  fa 
àtififter  première  entreprife.  Tachos  donc  leva  une  puillànte^rmée,  enrôla  beaucoup 
auxPerre«i.  de  Grecs  & ootint  des  Lacédémoniens  un  corps  de  troupes  , & Agefilas 
An  du  M.  pour'les  commander.  Les  Lacédémoniens  étoient  piquez  contre  Artaxercés 
avant  j C.  ^e  qu’il  les  avoit  forcez  de  comprendre  les  Meffeniens  dans  la  paix  géné- 
i6i.  raie  qii’ils  venoient  de  conclure. 

Hiod.  I.ÏS'  Presqu’en  même  tems  les  villes  Gréques  de  l’Afie  mineure,  les  Lacédé- 
P-  moniens  & les  Satrapes  q>:i  gouvernoient  les  Provinces  maritimes , fecouërent 

joug  des  Perfes  ; enfin  les  Syriens  & presque  tous  les  peuples  qui  habi- 
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toient  fur  les  bords  de  la  Mer  fe  joignirent  à eux.  Ariobarzanes  Satrape  de  de  pt»- 
Phrygie  s’étoit  emparé  du  Roïaumede  Mithritade  après  la  mort  de  ce  Prince. 

Maulole  Prince  de  Carie  , Oronte  Gouverneur  de  Myfie,  & Antophradate»  les 
Satrape  de  Lydie,  avec  les  J^ciens,  les  Pifidiens,  les  Pamphilkns  & les  Cili-  oroc*. 
ciens  avoient  formé  une  puillante  ligue  contre  Artaxercés;Mais  par  un  bon-  Dhdortdc 
heur  presque  fans  exemple  , toute  cette  confédération  fe  diflipa  d’elle  raê- 
me. 

Oronte,  à qui  l’on  avoit  donné  le  commandement  général,&  la  condui-  dTA^axir* 
te  de  la  guerre,  trahit  tous  fes  alliez.  Aïant  touché  des  fommes  pour  fou-  ds  Mni- 
doïer  pendant  un  an  vingt  mille  hommes  qu’il  devoit  lever,  il  envoïa  au  Roy 
pieds  & poings  liez  tous  les  prémiers  qui  lui  avoient  aporté  de  l’argent.  Il  aùrtMt 
Livra  enfuite  aux  AmbalTadeurs  d’Artaxercés  les  villes  & les  troupes  etran-  ttodut 
gères  qu’on  lui  avoit  confiées.  Artabaze  qui  s’étoit  rendu  maître  de  la  Cap-  foa  fuccej- 
padoce,  fiit  défait  par  Datame  dont  nous  avons  parlé.  Reomithres  qui  avoit  !/“''• 
été  envoie  en  Egypte  auprès  du  Roy  Tachos,  par  les  rebelles  d’Afie,  eu  aïant 
obtenu  cino  cent  talens  , c’eft-à-dire  un  million  trente  mille  livres  , à 2600.  ux. 
Livres  le  talent,  & outre  cela  cinq  cent  vailTeaux  longs  , & étant  arrivé  à Oronte 
Leucade  ville  d’Afie,  y attira  plufieurs  Chefs  de  la  rébellion,  & les«aïant  arré-  n-ahît  fev 
:ez,  les  envoïa  prilbnnrers  à Artaxerces.  * 

Tant  de  mands  fervices  firent  rentrer  Oronte  en  grâce  auprès  du  Roy,  ^"‘7  au^ 
C’eft  ce  même  Oronte  qui  aïant  été  convaincu  d’avoir  calomnié  Teribaze,avoit  prés  d’Ar- 
ité  di^racié  & envoie  comme  en  exil  dans  la  Myfie.  taxercés. 

Tachos  Roy  d’Egypte  avoit  promis  à Ageülas  de  lui  donner  le  titre  & ^ 

,’autorité  de  Géncraliflime  de  fes  troupes  , & c’eft  apparemment  là  ce  qui  le 
létermina  à l’âM  on  U étoit,  car  il  avoit  quatre  vingt  ans,  à fe  rendre  en  Egy-  Egypte 
jte;  Car  au  refte  rien  ne  convenoit  moins  à un  Roy  de  Lacédémone  à cet  pour  y 
ige  que  d’aller  faire  la  guerre  dans  un  pais  etranger,  & de  tirer  fa  folde  d’un  commwv 
■loy  d’Egypte.  11  ne  rat  pas  plùtofi  débarqué  que  les  Généraux  des  trou- 
aes  & les  Intendans  des  Provinces  fe  rendirent  auprès  de  lui,  pour  lui  faire  la  tienn^^ 
Tour  & le  recevoir  avec  honneur  ; & comme  tout  le  pais  étoit  dans  l’attente  plutareb. 
le  voir  ce  grand  homme  & dont  la  réputation  étoit  fi  étendue  , on  accourut 
le  toute  part  pour  lui  témoigner  la  joïe  & l’empreflement  qu’on  avoit  de  le 
ecevoir  félon  fe  dignité.  Mais  on  fut  fort  furpris  au  lieu  de  la  Majeflé  d’uB 
ioi  magnifique  accompagné  d’une  grande  fuite , vêtu  fuperbement  , de  ne 
rouver  qu’un  petit  Vieillard  chenu,  de  mauvaife  mine  , mal  veto,  mal  pro- 
pre , aflis  au  rivage  fur  le  gaqon  comme  on  fimplc  Soldat.  A ce  fpeélacleil» 
iirent  fur  le  point  de  lui  feire  infulte  & de  s’écrier  ; Les  montagnes  enfen- 
eront  & il  en  fortira  un  rat  Ce  fut  encore  pis  lorsque  lui  aïant  offert  les 
M-éfens  ordinaires  de  l’hofpitalité,  des  vins,  des  viandes,  des  rafraichiffemens, 
les  parfums  exquis,  il  fè  contenta  de  prendre  de  la  ferine  , des  veaux  & de» 

•ïes,  & renvoïa  tout  le  refte  ; & comme  on  le  prefToit  de  ne  pas  refufer  ce 
|u’on  avoit  l’honneur  de  lui  offrir,  il  le  fit  porter  aux  Ilotes  ou  aux  Efclaves, 
fin  qu’ils  le  p.irtageafiènt  entr'eux.  Il  prit  toutefois  une  couronne  de  JoiJc 
l’Egypte  qui  étoit  trés-Cmple,  & c’eft  ce  qui  lui  en  fit  plaifir.  Quand  le  Roi 
r&(^s  fut  arrivé  auprès  de  lui.  & qu’il  vit  que  ce  Prince  ne  vouloic  lui  doo- 
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ner  que  le  commandement  des  troupes  étrangères  de  terre  , laifTant  à Cha> 
brias  l’Athünien  le  commandement  de  la  flotte  & retenant  pour  lui-même 
le  commandement  en  Chef  , il  en  fiit  outré  de  dépit  & recoiiut  la  faute 
qu’il  avoit  faite  de  venir  en  Egypte  fans  s’alTurer  des  conditions  fous  les- 
quelles il  feroit  reçu  & traité. 

Le  Roy  d’Egypte  aïant  raraalTé  toutes  fes  troupesj  tant  les  domeftiques, 

Pue  les  Etrangères,  crut  qu’il  étoit  de  fon  intérêt  de  les  faire  palTer  dans  la 
hénicie  qui  obéilfoit  aux  Perfes , voulant  faire  de  ce  païs  le  Tliéatre  de  la 
guerre,  & éloigner  l’ennemi  de  fon  Roïaunie.Agefilas  eut  beau  lui  reprefenter 
■ qu’il  risquoit  beaucoup  de  s’éloigner  de  l’Egypte  , fes  affaires  n’y  étant  pas 
bien  établies  , qu’il  feroit  beaucoup  mieux  d’y  demeurer  & de  fe  contenter 
d’envoïer  fes  Généraux  en  Phénicie  , puis  qu’il  étoit  refolu  d’y  porter  la 
guerre.  Tachos  n’écouta  point  un  fl  fage  confeil  & Agefllas  fut  contraint  de 
le  fuivre  en  Phénicie  & de  lui  obéir  , ce  qui  étoit  avilir  û dignité  & in- 
finiment contraire  à fon  caraélére  d’efpriL  Aufli  n’attendoit-il  que  le  moment 
de  fe  venger  de  tant  de  mauvaifes  maniérés.  11  le  trouva  bientôt.  A pei- 
ne Tachos  fut-  il  forti  de  l’Egypte  , que  Nedanebus  fon  coufin  fut  choifl 
Roy  par  le»  Egyptiens  révoltez  , & placé  fur  le  Trône.  Agefllas  pour  fe 
venger^f  e ce  premier,  joignit  fes  forces  à celles  de  Neifanebus,fans  ecouter  ni 
les  fjrieres  de  Tachos,  ni  les  remontrances  de  Chabrias. 

Une  adion  de  cette  nature  ne  manqua  point  de  trouver  des  cenfeurs. 
‘ Agelilausdiloit  pour  fa  jultification  qu’il  avoit  été  envoie  pour  défendre  les 
' Egyptiens;  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  prendre  les  armes  cont’reux  , fans 
de  nouveaux  ordres  de  Lacédémone.  Les  ordres  vinrent  bientôt  , & il  lui 


fut  ordonné  de  faire  ce  qui  feroit  le  plus  expédient  aux  intérêts  de  fa  patrie. 
11  fe  déclara  donc  contre  Tachos,qui  fut  obligé  d’abbandonner  l’Egypte,&  de 
An  du  M.  lailfcr  la  Couronne  à Neefanebus.  Elle  lui  fut  bientôt  conteltée  par  un  troi- 
?<J9.  liénie  prétendant  de  la  ville  de  Mendefe.  II  étoit  foûtenu  d’une  armée  de 
»v»nt  J.  c.  mille  hommes,  mais  levez  à la  hâte  & peu  aguerris.  Agcfllaus  confeilla 
HilTjîrul.  ^ Nectanabus  de  les  charger  fans  délay,  avant  que  ces  troupes  fuffent  difcipli- 
nées;  mais  Neftanebe  fe  défiant  du  confeil  d’Agefllaus,  & craignant  qu’il  ne 
htÂgtJîlao.  le  trahit,  comme  il  avoit  lait  Tachos,  réfolut  d’attendre  que  l’on  propre  parti 
fut  plus  fortifié  ; Ce  qui  donna  lieu  à fon  Compétiteur  de  fbmier  fes  troupes 
& de  pouffer  Nedanebe  qui  fut  obligé  de  fe  renfermer  dans  une  ville  murée 
avec  les  fiens.  Son  ennemi  l’y  vint  afliéger,  avant  que  le  flége  fut  formé, 
Neélanebe  vouloir  attaquer  l’ennemi  ; mais  Agefllas  n’en  fut  pas  d’avis  , & 
dit  qu’il  n’étoit  pas  encore  teins,  ce  qui  augmenta  les  foupijons  qu’on  avoit 
conçus  contre  lui. 

De^a^e^llu  Quand  les  lignes  furent  fort  avancées,  & qu’il  ne  reltoit  entre  les  deux 
Gonriir-*  extréniitcz  des  lignes  qu’àutant  de  terrain  qu’il  en  falloir  pour  ranger  l’armée 
rentdeN»-  de  Neclanebe,  il  dit  a ce  Prince  qu’il  étoit  teins  de  donner;  que  les  lignes  de 
«ai.cbe  l’ennemi  cmpécheroient  qu’il  ne  piit  l’enveloper  ni  le  prendre  par  derrière,  & 
Roy  li’E-  l’enti  edeux  de  ces  lignes  étoit  jullement  ce  qu’il  lui  falloir  pour  faire  agir 
Sfort'\rA-  ^ profit  toutes  fes  troupes.  La  choie  s’exécuta  félon  le  projet  du  Roy 
seiùaus.  Lacédémone,  & les  ennemis  furent  battus  & mis  en  déroute.  Ce  fuecés  ren- 
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dit  à Agefilaus  la  confiance  de  Neâanébe,&  tout  le  refte  des  expéditions  de  cette 
guerre  s’exécuta  félon  fes  ordres*  fesprojets.il  pourfuivitleMendefien, le  battit 
en  toutes  rencontres  & lé  fit  enfin  prifonnier.  Aïant  heureufeinent  établiNe- 
étaliébe  fur  le  Trône,  il  s’embarqua  pour  retourner  à Lacédémone  ; Mais  les 
vents  contraires  l’aïant  poulTé  fur  les  côtes  d’Alrique.en  un  endroit  nommé  le 
port  de  Menelaüs  , il  y tomba  malade,  & y mourut  âgé  de  84<  ans  paflTez. 

On  rapporta  fon  Corps  à Sparte  embaumé  dans  du  miel,  & on  lui  rendit  les 
honneurs  funèbres  , comme  on  avoit  accoutumé  de  les  rendre  aux  Roys  de 
cette  fàmeufe  Republique.  ' • 

üiodore  de  Sicile  raconte  la  chofe  tout  autrêment  ll  ditqneTachosRoy  LXiV. 
d’Egypte  fe  voïant  détrôné  par  Neélanébe,  fe  retira  dans  l’Arabie  vers  le  Roy  Tacho<ré- 
de  rerfe,  & lui  demanda  pardon  de  fa  révolté,  & que  le  Roy  non  feulement 
lui  accorda  le  pardon,  mais  aulfi  lui  donna  le  commandement  de  fon  armée,  lypte. 

& la  conduite  de  la  guerre  contre  l’Egypte.  Après  cela  Tachos  revint  vers  Diodtr. 
Agefilaus#  qu’il  avoit  lailll^dans  l’Egypte  , & comme  Ncdanébe  à la  tête  de  /.  is  f foi. 
cent  mille  hommes  le  poulfoit  vivement  & cherchoit  à l’engager  au  combat, 

Tachos  de  l’avis  d’Agefilaus  fe  retira  dans  une  grande*  forte  place  où  il  fut 
bientôt  afliégé  par  Nedanébe.  Comme  le  fiége  tràinoit  en  longueur,*  que 
les  Egyptiens  y perdoient  beaucoup  de  monde,  ils  réfolurent  d’environner  la 
place  d’un  mur*  de  lignes  de  circonvallation  ; mais  Agéfilaus  aïant  fait  une 
iortic  pendant  la  nuit,  tira  du  danger  tous  les  liens  qui  étoient  dans  la  ville, 

& s’etant  polfé  entre  deux  bras  du  Nil,  il  y attendit  les  ennemis  * leur  livra 
la  bataille  ; * comme  les  Grées  étoient  fans  comparaifon  plus  vaillans  * 
plus  aguerris  que  ceux  de  Neftanébe,  il  battit  ces  derniers,  les  mit  en  fuite, en 
tua  un  grand  nombre,*  rétablit  Tachos  fur  le  Trône  d’Egypte.  C’eft  ainfi 
que  le  raconte  Diodore  de  Sicile  ; Mais  Plutarque  dit  la  chofe  comme  nous 
l’avons  expofé  d’abord. 

Artaxercés  avoit  350.  Concubines  qui  lui  avoient  donné  cent  cinquante  l'XV. 
fils,  & il  en  avoit  feulement  trois  de  la  Reine  AtolTc  fon  Epoufe  , favoir  Da- 
rius,  Ariafpe  & üchus.  Cette  multitude  d’enfans  jetta  le  trouble  & la  divifion  oanus  foa 
dans  la  Cour.  Les  Enfans  des  Concubines  n’avoient  rien  à prétendre  au  Roy-  fils  pour 
aume  ; mais  ils  prirent  parti  pour  celui  des  autres  fils  du  Roy,  qui  leur  étoit 
le  plus  agréable  ; Les  Grands  étoient  de  même  partagez  entr’eux  , * le  Roï-  p/l'tarcb 
aume  étoit  menacé  d’une  guerre  civile  après  la  mort  du  Roy.  Afin  de  préve-  „ Arta- 
nir  ce  défordre,  dont  Artaxercés  avoit  veu  les  funelles  effets  , au  commence-  xtret  pap, 
ment  de  fon  régné,  il  défigna  avant  fa  mort  Darius  qui  étoit  l’ainé^our  fon  «oïs  ÛIc. 
fuccclfeur,  & lui  permit  de  prendre  le  titre  de  Roy  * de  porter  le  Diadème, 
ou  plùtoll  la  Thiare  droite  qui  étoit  la  marque  de  la  Roïauté.  Ochus  le 
plus  jeune  des  fils  du  Roy,  qui  étoit  d’un  naturel  ardent  , hardi  * entrepre- 
nant, fe  flattoit  de  regner  après  fon  Pere,  * fe  fondoit  principalement  Jur  le 
aédit  de  la  Reine  Atoffe  fa  Mere  , qui  lui  faifoit  efpérer,  qu’elle  difpoferoit 
Mprit  du  Roy  en  fa  faveur  ; Cependant  Darius  l’emporta  & fut  défigné  hé- 
ritier préfomptif  de  la  Couronne,  & même  alTocié  au  Royaume. 
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LXVi.  Il  y avoit  uneLoy  parmi  les  Perfes.qui  vouloit  qu’un  Prince  ainfi  défig- 

Darins  de-  né  pour  fuccéder  au  Royaume,  pût  demander  au  Roy  telle  grâce,  qu’il  vou- 
œamle  au  qu’on  pût  la  lui  refufer.  Darius  demanda  donc  pour  femme  Afpa- 

reïe  Aiba-  ^'^ée  du  jeune  Cyrus,  & qui  étoit  alors  Concubine 

fie  pour  du  Roy  Artaxercés.  Ce  Prince  rcpondit,q^u’Afpafie  étoit  la  maitrefle,  & que 
femme.  Darius  pouvoir  la  piendre,  fi  elle  vouloit  aller  avec  lui.  Afpafie  y confentit 
contre  l’attente  & la  volonté  du  Roy,  qui  en  fut  trés-piqué.  Il  la  lui  donna 
pour  ne  pas  contrevenir  à laLoy,mais  peu  de  tems  après  il  la  lui  reprit,  fous 
prétexte  de  la  confacrer  Prétrelle  à la  DéelTe  Diane  d’Ecbatanes,  qu’on  fur- 
nomme  Anitis;  Darius  fut  outré  de  ce  procédé  de  fon  Pere,&  réfolut  de  s’en 
venger.  Il  forma  une  confpiration  contre  la  vie  d’Artaxercés,  & engagea 
dans  fon  parti  cinquante  de  fes  freres. 

LXVn.  Tiribaze,  dont  on  a parlé  li  louvent  , lut  un  de  ceux  qui  contribua  le 
Gonfpir»-  pjyj  ^ faire  prendre  à Darius  une  réfolution  li  dénaturée.  Il  étoit  lui-méme 
ie^e  Roy  contre  Artaxcrcés  , pour  une  occafion  àifeu  prés  pareille  à celle  qui 
Darius  ^ avoit  fl  fort  irrité  Darius.  Le  Roy  Artaxercés  avoit  promis  trois  de  fes  filles 
contre  Ar-  à trois  de  fcs  Principaux  Officiers;  favoir  Apame  à Pharnabaze,  Rodogyne  à 
uxercis  Oronte,  «&  Amiftris  à Tiribaze  ; enfuite  étant  lui-méme  devenu  amoureux 
fonPere.  d>/\nii(lris,  il  la  prit  pour  lui,  & donna  à Tiribaze  une  autre  de  fes  filles, nom- 
mée Atolfe, qu’il  lui  ôta  encore,  & la  prit  pour  lémme;  On  fait  que  parmi  les 
Perfes  le  Pcre  époufoit  alfez  fouvent  là  propre  fille.  Ces  lorte's  d'ince- 
ftes  paffoient  pour  permis.  Tiribaze  donc  ne  chcrchoit  que  l’occafion  de  fe 
venger  de  la  double  inlulte  qu’il  prétendoit  lui  avoir  été  faite  par  Artaxer- 
cés, & il  ne  celfoit  d’animer  Darius  à la  vengeance  & à ôter  la  vie  à Ion 
Pere. 

LXViu.  ]\Iais  la  confpiration  ne  put  être  conduite  avec  tant  de  fccret  , qu’elle 
découverte  par  un  Eunuque,  qui  entendit  que  les  Conjurez  étoient  ré- 
^o'ùver-  pendant  qu’il  dormiroit.  L’Eunuque  en 

te,  & les  informa  le  Roy,  & celui-ci  fit  percer  au  chevet  de  fon  lit  une  porte  quidon- 
Conjurez  noit  dans  une  autre  chambre  , où  il  pouvoir  aifément  fe  gliifer,  dez  que  les 
Bûtàffiort.  Conjurez  feroient  entrés  dans  fa  chambre  pour  l’y  égorger.  L’Eunuque  fe 
joignit  aux  Conjurez,&  avant  qu’ils  fuffent  arrivé  jusqu’au  lit  du  Roy  , ce 
Prince  eut  le  loifir  de  les  voir,  de  fe  jetter  dans  la  chambre  voifine  & ae  fer- 
mer la  porte  fur  lui.  Les  gardes  accoururent  en  armes  & fe  jettérent  fur 
les  Conjures.  Tiribaze  fe  défendit  vaillamment, mais  enfin  il  fiit  tué  d’un 
coup  de  flèche.  Darius  aïant  été  convaincu,  on  fit  entrer  dans  la  prifon  le 
Bourreau  pour  lui  couper  la  tête;  mais  étonné  à la  veuê  de  ce  jeune  Prince, 
il  retourna,  n’ofant  porter  la  main  fur  lui;  Les  Gardes  le  ménaqantde  le  tuer, 
il  retourna , & lui  coupa  la  tête.  Quelqu’uns  ont  écrit  , qu’ Artaxercés  lui- 
même  donna  à fon  fils  tant  de  coups  de  cimeterre  qu’il  le  fit  mourir  fous 
les  coiips;  puis  fortant  dans  la  Cour  , il  adora  le  Soleil,  & dit  ces  paroles  : 
Allez  Perlàns,  «portez  par  tout  la  bonne  nouvelle,que  le  G^and  Üromaze  atiré 
vengeance  de  ceux  qui  avoient  complotté  des  aêtions  détellables. 

Apres  h mort  de  Darius  les  Cabales  recommencèrent  tout  de  nouveau, 
du  KovAt*  Otius  » dotit  OQ  a déjà  parlé  , Ariafpe  & Arfanics  fe  mirent  fur  les  rangs, 
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30ur  briguer  la  Roïaiité.  Arfames  n’y  pouvoit  pre'tendre  par  le  droit  de  fa  taxeras  fe 
laifTance,  n’étant  que  le  fils  d’une  Concubine  ; Alais  l’affedion  que  le  Roy  fait  mourir 
ui  portoit,  lui  donnoit  lieu  de  tout  el'pérer.  üchus  le  plus  ardent  des  trois, 

■toit  foûtenu  par  la  Reine  AtoflTe  fa  Mere;  & fon  ambition  fans  borne  lui  fit 
noler  les  Loys  les  plus  facrées  pour  la  l'atisfaire.  11  connoiiïbit  l’humeur 
louce,  liniple  & crédule  d’Arial'pe  ; il  fuborna  quelqu’Eunuques.qui  lui  fi- 
ent entendre  par  une  faulfe  confidence,  que  le  Roy  ion  Pere  ne  le  pouvoit 
butfrir,  & qu’il  étoit  réfolu  de  fe  défaire  de  lui.  Ce  jeune  Prince,  à qui  l’on  . 
ebattoit  tous  les  jours  la  même  chofe,  réfolut  de  prévenir  le  coup,  & prit  du 
Joifon  pour  fe  faire  mourir. 

Il  ne  reftoit  plus  cju’Arfames  qui  fit  ombrage  à Ochus.  Le  Roy  Arta- 
cercés  aïant  été  intbrme  de  la  caufe  qui  avoit  porté  Ariafpe  à s’empoifonner, 

•n  confit  une  douleur  mortelle,  & redoubla  fon  affedion  pour  Arfames.  xercé*, 
Jchus  aïant  gagné  Harpates  fils  de  Tiribaze,  Çt  aflaffiner  Arfames , & fe  défit  Ochus  lu( 
linfi  de  fes.  deux  concurrens.  Ces  deux  crimes  qui  fe  fuivirent  de  prés,  ac- 
ablérent  de  douleur  le  Roy  Arta.xercés  & le  conduiiirent  au  tombeau.  11 
voit  vécu  quatre  vingt  quatorze  ans,  & en  avoit  régné  46.  dans  une  grande  avant  j.  8. 
épuration, de  clemence  & de  jullice.  üchus  , qui  favoit  le  reiped  & la  vé-  Js?- 
leration  que  les  peuples  de  l’Empire  avoient  pour  ce  Prince,  & combien  il 
’étoit  lui-même  rendu  odieux  par  les  meurtres  de  fés  deux  frerps  , fit  cacher  Dhdor. 
a mort  du  Roy  pendant  quelquctems  , & fe  faifit  du  maniment  des  affaires, 

:omme  s’il  l’eût  fait  par  ordre  du  Roy  & fous  Sa  diredion,  fcéllant  des  dé- 
rets,  & donnant  des  ordres  , comme  s’il  l’eut  fait  par  l'autorité  & au  nom 
lu  Roy,  & enfin  dans  une  de  ces  ordonnances  il  le  fit  proclamer  Roy  par 
out  l’Empire,  parlant  au  nom  d’Artaxercés  , comme  s’il  eût  été  encore  vi- 
ant. 

11  gouverna  ainli  pendant  prés  de  dix  mois,  & quand  il  fe  crut  alTez 
lien  affermi  fur  le  Trône,  il  déclara  enfin  la  mort  de  fon  Pere,  & fe  fit  nom-  j-ochL'* 
ner  Artaxercés,ce  qui  n’empêche  pas  que  l’Hiffoire  ne  lui  donne  auffilenom  enverj** 
l’üchus.  Ce  Prince  qui  n’étoit  monté  fur  le  Trône  que  par  la  cruauté  & tous  les 
lar  le  crime,  s’y  fortifia  par  des  voies  aulli  criminelles.  Pour  ôter  aux  Pro-  f’nices  ile 
inces  le  prétexte  de  mettre  fur  le  Trône  quelque  Prince  delà  famille  Roïale, 

1 les  fit  tous  mourir  avec  les  Princeffes  filles  fes  Soeurs,  qui  étoient  en  grand  (^eunmr 
lombre,  il  fit  enterrer  vive  fa  propre  Soeur  ücha,  dont  il  avoit  époufé  lafille,  Or.  c.  g. 

'c  aïant  renfermé  un  de  fes  Oncles  avec  cent  de  fes  fils  & de  lés  petits-fils 
ans  une  Cour,  il  les  fit  tous  tuer  à coups  de  Héches.  11  traita  avec  la  même 
arbarie  dans  tout  l’Empire  tous  ceux  qui  lui  faüoient  quelque  ombrage,  ne 
'ardonnant  à aucun  de  la  Nobleflé  qu’il  foupqonnoit  être  mécontens. 

Mais  il  ne  s’appercevoit  pas  que  par  cette  conduite  il  multiplioit  le  nom- 
re  des  mécontens,  au  lieu  de  les  diminuer.  Artabaze  Satrape  d’une  des  d’Artabâ- 
’rovinces  d’Afie,  fe  révolta  contre  üchus  , qui  envoïa  contre  lui  une  armée  ze  contre 
e foixante  & dix  mille  hommes.  Artabaze  mit  dans  fes  intérêts  Chares  A-  o^hus. 
lénien,  qui  commandoit  une  Hotte  & un  Corps  de  troupes  dans  ces  quar- 
ers-là.  Avec  le  fecours  de  Chares , Artabaze  battit  les  troupes  du  Roy, 
c ce  Satrape  donna  au  Général  Athénien  de  quoi  faire  les  frais  de  l’armement.  ' 
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Le  Roy  Ochus  fut  extrêmement  irrité  contre  les  Athéniens , qu’il  fu^ofoit  a- 
voir  permis  à Charés  de  donner  du  Secours  à Artabaze  ; 11  nt  courir  le  bruit 
qu’il  alloit  mettre  en  Mer  une  flotte  de  trois  cent  voiles  , qui  agiroit  coi.vre 
eux  avec  les  villes  de  Chios,  de  Rhodes,  de  Cos  & de  Bizance , qui  s’étoient 
liguées  pour  faire  la  guerre  aux  Athéniens.  Les  menaces  du  Roy  eurent  leur 
ettét.  Les  Athéniens  rapellcrent  Charés,  & s’accommodèrent  avec  les  villes 
dont  on  a parlé. 

Artabaze  abbandonné  par  les  Athéniens,  eut  recours  aux  Thébaïns,dont 
il  obtint  cinq  mille  hommes  qu'il  prit  à fa  foldc  avec  Pammenes  qui  les 
commandoit.  Avec  ce  renfort  Artabaze  battit  les  troupes  du  Roy  dans  deux 
grandes  batailles  , & ces  Iieureux  fuccés  qu’on  attribua  principalement  aux 
Thébaïns,  leur  fit  beaucoup  d’honneur  & à leur  Commandant;  Caron  regar- 
da comme  une  hardieilé  fort  extraordinaire,  que  les  Thébaïns  abbandonnez 
par  les  ThelTaliens,  & menacez  de  la  guerre  par  les  Phocéens  , aient  ofé  en- 
voïer  de  leurs  troupes  au  delà 'de  la  Aier. 

Ce  fut  versfe  même  tems  que  mourut  Maufole  Roy  de  Carie,  dont  le 
nom  e(l  fi  célébré  , par  le  fuperbe  tombeau  que  lui  érigea  Artemife  fon 
Epoufe,  & qui  a donné  le  nom  aux  fépulcres  les  plus  fomptueux  , que  l’on 
nomme  de  fon  nom  Afaujeltes.  Ce  tombeau  fe  voïoit  dans  la  ville  d’Halicar- 
nalfe,  & il  fut  mis  au  nombre  des  fept  merveilles  du  monde.  Artemife  Veuve 
de  Maufole  ,*étoit  en  même  tems  fa  boeuf.  Elle  témoigna  une  fi  fenfible  dou- 
leur à la  mort  de  fon  Mary,  qu’aîant  fait  bn’iler  & fes  Chairs  & fes  Os  , elle 
prit  chaque  jour  une  dole  de  ces  cendres  qu’elle  délaïoit  dans  fa  boiffon,  & 
qu’elle  but  jusqu’à  ce  qu’il  n’en  reliât  rien.  C'étoit  la  Coutume  dans  la  Carie 
que  ks  Roys  epoufalfent  leurs  Soeurs  & que  les  Veuves  fuccédall'ent  à leurs 
Maris.  Ainfi  Artemife  fuccéda  à Maufole;  elle  eut  pour  fuccelTeur  Idricus 
fon  propre  frere,  qui  prit  pour  femme  Ada  fa  Soeur. 

Les  Phéniciens  obéïflbient  depuis  longtcms  aux  Perfes  & étoient  gou- 
vernez par  des  Satrapes  envoïez  par  le  Roy.  Le  Sénat  & les  Gouverneurs 
s’alTembloient  ordinairement  dans  la  ville  de  Tripoli,  ainfi  nommée  , parce- 

Su’elle  eft  compofée  de  trois  villes  éloignée  l’une  de  l’autre  del’efpace  d’une 
ade.  Comme  les  Satrapes  & les  Gouverneurs  affemblcz  dans  cette  ville 
ufoientinfolemment  de  leur  autorité,  & opprimoient  les  Phéniciens,  ceux-ci 
fe  révoltèrent  & firent  une  ligue  avec  Neélanébe  Roy  d’Egypte,  qui  étoittoû- 
jours  brouïDé  avec  le  Roy  de  Perfe.  La  ligue  fut  bientôt  concluë  , & la  ville 
deSidon,  comme  la  plus  riche&  la  plus  puilfante  , fut  choiCc  pour  y faire 
l’armement  des  vailfeeux  de  guerre. 

Le  Roy  de  Perlé  préparoit  alors  une  grôffe  armée  pour  aller  en  Egypte; 
Aïant  appris  la  révolté  des  Phéniciens,  & que  ces  peuples  n’avoient  épargné 
ni  fes  plus  beaux  vergers,  ni  la  perfonne  de  fes  Satrapes,&  qu’ils  avoient  mis 
le  feu  aux  foins  qu’on  avoit  amaffez  pour  la  fubfiftance  de  fon  armée  , il  fe 
hâta  de  marcher  contre  eux,  & en  attendant  fon  arrivée,  le  Gouverneur  de 
Syrie  & celui  de  Cilicie  commencèrent  les  hoftilitez  contre  les  Phéniciens. 
Le  Roy  d'Egypte  à qui  la  révolté  des  Phéniciens  venoit  li  à propos  dans  la 
conjonâure  préfbute.envoïa  à leur  fecours  Mentor  Rhodien  avec  quatre  mille 
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hommes  de  troupes  Gtéques.  Ces  troupes  jointes  à celles  de  Tenues  Roy 
de  Sidon,  battirent  les  Gouverneurs  de  Syrie  & de  Cilicie , & chafTérent  les 
Perfes  de  la  Phénicie.  rwxn 

L’ile  de  C]^re,  qui  n’eft  pas  loin  de  la  Phénicie,  voïant  ces  heureux  fuc- 
cés  , fongea  aum  à fecouër  le  joug  de  Perfes.  Elle  (é  ligua  avec  le  Roy  d’E-  je'j°ie  de 
gypte  & fe  révolta  Cette  ile  avoit  neuf  grandes  villes  qui  étoient  gouver-  cypre 
nëes  par  autant  de  Roys,  dépendans  du  Roy  de  Perfe  & lui  paiant  tribut.  Ces  tontre  les 
Princes  réfolus  de  fe  rendre  indépendans  , fe  difpoférent  lérieufeinent  à la  / 

guerre.  Le  Ro^  de  Perfe  envoïa  contr’eux  Idricus  Roy  de  Carie,  dont  on  a 
parlé.  Idricus  équipa  promtement  une  Hotte  avec  huit  mille  Soldats  Grecs, 

& la  fit  partir  fous  le  commandement  de  Phocion  l’Atliénien  & d’Evagoras. 

Ils  firent  une  defcente  dans  l’ile  , & leur  armée  y fut  bientôt  augmentée  au 
double  par  les  renforts  qui  leur  vinrent  de  Syrie  & de  Cilicie.  Ils  formèrent 
le  fiége  de  Salamine,Capitale  de  l’ile  où  régnoit  alors  un  Roy  nommé  Eva- 
goras  , apparement  fils  de  Nicocles  fils  d’Evagore  dont  on  a parlé  cy-de- 
vant. 

L’importance  de  la  guerre  d’Egypte  , & le  peu  de  fuccés  qu’avoient  eu 
cellesque  les  Roys  de  Perlé  y avoient  laites  jusqu’alors,engagérent  Ochus  à y en 

marcher  en  pcrlonne.  Il  fe  rendit  fur  les  frontières  de  Phénicie,  & il  trouva  perforine 
fon  armée  forte  de  trois  cént  mille  hommes  d’Jntànterie  & de  trente  mille  contre 
hommes  de  Cavalerie.  Mentor  Rhodien,  dont  on  a parlé  , étoit  alors  à Si-  l’tgypte. 
don  avec  fes  quatre  mille  Grecs;  voïant  approcher  l’armée  du  Roy,  & ne  ju- 
geant pas  que  le  forces  des  Phéniciens  «&  des  Égyptiens  réunies  fùlfent  capa- 
bles de  lui  refilter,  fongea  à fe  mettre  en  feûrcté  & envoïa  fecrétement  à O- 
chus  un  de  fes  gens  nommé  Thelfalion,  pour  lui  offrir  non  feulement  de  lui 
livrer  Sidon,  mais  auffi  de  le  fervir  dans  l’Egypte,  dont  il  connoilToit  parfai- 
tement le  païs.  Ochus  fut  charmé  des  propofitions  de  Mentor;  mais  comme  , 
Thelfalion  lui  demandoit  qu’il  lui  donnât  la  main  pour  alfurance  de  fa  parole, 

Ochus  en  colère  le  fit  mener  au  fupplice  pour  lui  faire  trancher  la  tête.  ' 

Thelfalion  lui  dit,  qu’il  pouvoit  faire  es  qu’il  lui  plairoit,  mais  que  Mentor  ne 
fe  croiroit  point  tenu  à fes  promelfes,  à moins  qu’il  n’eût  des  alfurances  de  fa 
part:  Ochus  qui  vouloit  à quelque  prix  que  ce  lût  gagner  Mentor,  fit  revénir 
Thelfalion  & lui  donna  la  main.  Cette  cérémonie  palfe  panni  les  Perfes 
pour  la  plus  folidc  & la  plus  inviolable  de  toutes  les  promelfes. 

Mentor  informé  des  difpofitions  du  Roy,  fait  cünnoître  àTennésRoyde 
Sidon,  le  danger  auquel  il  s’expofe  en  voulant  rélîlter  aux  forces  d’Ochus,  & si- 

le  détermine  à faire  aulli  fon  accommodement  avec  ce  Prince;  ils  prennent  don  livre" 
enlémble  la  perfide  réfolution  de  lui  livrer  la  ville.  fa  ville  an 

Les  Sidoniens  voïant  arriver  l’armée  des  Perfes,  avoient  mis  le  féu  à tous  Oçhns 
leurs  vailfeaux,  pour  mettre  tous  les  CitoTens  A les  Soldats  dansl’indifpenfa- 
ble  néceflité  de  fe  bien  défendre,  en  leur  ôtant  toute  efpérance  de  prendre  la  dessîdo- 
fùite.  Mentor  avoit  été  chargé  de  la  garde  d’un  quartier  de  la  ville  dans  le-  niens. 

Quel  il  devoit  introduire  les  troupes  du  Roy.  Tennes  le  laiifa  dans  la  place, 
cc  en  fortit  lui-même  avec  cinq  cent  hommes,  feignant  d’aller  à l’affemblée 
général  des  Phéniciens.  U ménoit  avec  lui  cent  des  Principaux  des  Sidoniens 
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comme  pour  lui  fervir  de  confcil , il  les  livra  à Ochus,  & fe  rendit  à lui.  Ce 
Prince  reçut  Tort  bien  Tenues,  (mais  il  fit  percer  de  fléchés  ces  cent  Conl’eiU 
1ers,  qu’il  acculoit  d’étre  auteurs  de  la  révolté  ; enfuite  les  cinq  cens  hom- 
mes que  Tennes  avoit  amenez  s’étant  préfentez  devant  le  Roy  en  pollure  de 
fupplians,  & tenans  en  main  des  branches  d’olivier,  il  demanda  à Tennes,  s’il 
pouvoir  l’alTurcr  de  le  rendre  mairre  de  Sidon,  Tennes  le  lui  aïant  promis , 
Ochus  fit  percer  de  flèches  les  cinq  cent  fupplians. 

Enfin  Tennes  de  concert  avec  Mentor  & les  Grecs  qu’il  commandoit, 
livra  Sidon  au  Roy.  Quand  il  fut  entré  dans  la  Ville,  n’aïant  plus  belbin  de 
Tennés,  il  le  fit  aufli  mettre  à mort.  Digne  récompenfè  de  fa  trahifon;  Les 
Sidoniens  fe  voïant  ainfi  trahis  , & que  rennemi  étoit  maitre  de  la  Ville,  fc 
renfermèrent  dans  leurs  maifons  & y mirent  le  feu.  Quarante  mille  hom- 
mes fans  compter  les  femmes  & les  enfans,  y périrent.  La  Ville  étoit  pleine 
de  toutes  fortes  de  richefTes,  qui  furent  fondues  ou  confumées  par  les  flam- 
mes. Ochus  en  vendit  les  cendres  dont  il  tira  une  fomme  trés-coniidérable. 
Les  autres  Villes  de  Phénicie  effrayées  du  malheur  de  Sidon,  fe  rendirent  au 
Roy,  qui  leur  fit  une  compofition  allez  raifonable,  ne  voulant  pas  perdre  le 
tems  à les  réduire  par  la  force,  de  peur  de  manquer  fon  coup  fur  l’Egypte, 
qui  étoit  fon  principal  objet. 

Üez  le  commencement  de  cette  expédition , il  avoit  fait  demander  des 
troupes  aux  principales  Vailles  de  la  Grèce.  Athéné  & Lacédémone  s’étoient 
exeufées  de  lui  en  donner  fur  l’impolfibilité  où  ils  étoient  de  le  faire  alors , 
quelque  grande  que  fut  l’en^fe  qu’ils  avoient  d’entretenir  une  bonne  corre- 
fpondaiice  avec  le  Roy.  Les  Thébaïns  lui  envoïérent  mille  hommes,  fous 
le  commandement  de  Lacrates.  Ceux  d’Argos  trois  mille,  commandez  par 
Nicollrate,  il  lui  en  vint  encore  fix  mille  des  Villes  d’Afie;  toutes  ces  troupes 
au  nombre  de  dix  mille  hommes , le  joignirent  toutes  juflement  après  la 
prife  de  Sidon. 

Ochus,  pour  ne  rien  lailfer  en  arriére  & pour  réunir  toutes  fes  forces 
contre  l’Egypte , termina  en  ce  même  tems  la  guerre  qu’il  avoit  contre  les  neuf 
petits  Roys  de  j écouta  leurs  plaintes,  leur  fit  jultice&  les  confirma 
dans  leurs  petits  Etats.Salamine  avoit  été  aflîégée  & prife;  Evagoras  deman- 
doit  d’étre  rétabli  ou  confirme  comme  les  autres,  mais  fon  procès  lui  ayant 
été  fait,  & étant  convaincu  de  plufieurs  injultices  & de  plufieurs  vexations, 
on  n’eut  nul  égard  à fes  remontrances;  feulement  on  lui  donna  un  Gouver- 
nement dans  l’Afie,  où  s’etant  aufli  mal  gouverné  qu’à  Salamine,  il  revint  à 
Salamine  où  il  fut  arreté  & mis  à mort.  Ochus  donna  le  Royaume  de  Sala- 
mine à Protagoras , qui  fe  foùmit  à la  domination  des  Perfes. 

Aïant  ainfi  pacifié  l’ile  de  Cypre , le  Roy  marcha  avec  toutes  fes  forces 
vers  l’Egypte.  Etant  arrivé  au  Lac  Sirbon,  près  duquel  font  des  abymes  d’une 
très -grande  profondeur,  les  vents  qui  avoient  jette  quantité  de  fable  fur  ces 
eaux,  en  avoient  couvert  la  fuperficie,  en  forte  que  les  Soldats  croîant  mar- 
cher fur  la  terre  ferme,  enfonçoient  dans  ces  creux  remplis  d’eaux  & de  fable, 
& y périffoient,  fans  qu’il  fût  poflible  de  les  fécourir.  On  a plus  d’un  exem- 
ple dans  l’Hiftoire  d’armées  entières  ainfi  englouties  dans  les  fables  fins  mê- 
lez avec  les  eaux.  L’ainiéc 
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L’armée  de  terre  arriva  enfin  devant  Pelufe.  On  marqua  le  campement  LXXXnr. 
des  Grecs  fort  prés  de  la  Ville  ; & les  Perles  demeurèrent  à 40.  Stades  ou  en- 
viron  une  lieniie  & demie  de  iL  Outre  le  gros  de  l’armée,  le  Roy  en  avoir  jj. 
tait  trois  Corps  féparez,  dont  chacun  étoit  commandé  par  un  des  Généraux  vantPelu- 
Grecs,  auxquels  le  Roy  joignit  un  Général  Perl'an  , avec  lequel  il  devoir  fe. 
agir  de  concert;  & le  Corps  qu’ils  commandoient  en  commun,  étoit  com- 
polë,  de  Grecs  & de  Perfes  ; Lacrates  Thébaïn  , & Rofaces  Perfe  Gouver- 
neur de  Lydie  & d’Ionie  , commandoient  le  premier  Corps  compolé  des 
Soldats  Thebaïns  & de  fept  mille  Perles.  Nicoflrate  Argien  avec  Ariftazane  • 

Perfe,  commandoient  le  fécond  composé  de  Soldats  Argiens  &Perfans;  enfin 
le  troiliéme  avoit  pour  Chefs  Mentor  le  Rhodicn,  & Bagoas  un  des  plus  ac- 
créditez Eunuques  du  Roy.  üchus  demeura  dans  le  Camp  avec  le  gros  de 
l'année,  pour  attendre  les  événemens  & afin  d’étre  à portée  de  lëcourir  les 
troupes. 

Le  Roy  d’Egypte  s’attendoit  depuis  long  tems  à la  guerre,  & il  avoit 
eu  tout  le  loilir  de  s’y  préparer.  Il  avoit  cent  mille  hommes  fur  pied , dont 
vingt  mille  étoient  Grecs  , vingt  mille  Lybiens , le  relte  étoit  des  troupes 
Egyptiennes.  Il  avoit  fait  très-bien  fortifier  toutes  les  places  & les  forterelTes 
:jui  étoient  (ituées  fur  les  embouchures  du  Nil,  pourdifputer  aux  Perfes  l’en- 
;rée  de  fon  pars. 

Lacrates  eut  ordre  de  fe  porter  devant  Pelufe  avec  fon  détachement  & 
l’en  faire  le  üége.  La  Ville  étoit  défendue  par  cinq  mille  Gréques  qui  y pjiufepar 
ftoient  en  garnifon.  Le  détachement  commandé  par  Nicoflrate , s’etant  eni-  Lacrates 
)arqué  avec  les  fiens  fur  quatre  vingt  vaill’caux  de  la  flotte  de  Perfe,  pénétra  Thébain. 
)ar  une  des  bouches  du  Nil,  jusqu’au  fond  de  l’Egypte,  où  aïant  débarqué, 

1 fe  fortifia  dans  un  lieu  d’une  fituation  trés-avantageufe.  Auffi-tôt  les  trou- 
res  Egyptiennes  qui  fe  trouvoient  dans  ces  quartiers  - là  , y accoururent  au 
lombre  de  fept  mille  hommes,  a'iant  à leur  tête  Clinius  de  l’ile  de  Cos,  & 
e mit  en  devoir  de  les  en  charter.  Les  deux  armées  en  vinrent  aux  mains. 

Clinius  y fut  tué  avec  cinq  mille  des  fiens,  le  rerte  fut  mis  en  déroute. 

Netlanébe  qui  avoit  voulu  fe  charger  feul  de  la  conduite  de  cette  guerre, 

|Uoi  qu’il  n’eût  ni  la  capacité,  ni  l’experience  nécelTaire,  fut  déconcerté  par 
e premier  début.  11  le'nùt  dans  l’efprit  que  les  Perfes  alloient  forcer  tous 
;s  palfages,  & qu’ils  viendroient  aufit-fôt  artîéger  Âlemphis  fa  Capitale.  Il 
ccourut  donc  en  diligence  à Memphis,  de  peur  que  Nicortrate  après  la  vi- 
toire  qu’il  venoitde  remporter,  ne  s’en  emparât. 

Les  Thébaïns  conduits  par  Lacrates,  s’etoient  fait  un  point  d’honneur  de 
; diftinguer  dans  cette  guerre,  & de  l’emporter  fur  tous  les  autres  Grecs.  ^ 
s elTuïérent  dez  le  commencement  devant  Pelufe  tout  le  feu  de  la  garnifon  erjtes. 
ui  fondit  fur  eux,  & qui  les  combattit  avec  beaucoup  de  vigueur  pendant 
)ut  un  jour,  fans  qu’on  pût  dire  h qui  apartenoit  la  victoire.  Le  fiége  con- 
nuant,  Lacrates  ht  ecoulerles  eaux  qui  étoient  dans  le  foflTé  , & commen- 
i à dreffer  fes  machines  contre  les  murs.  11  en  renverfa  une  aflez  grande 
endué;  mais  les  afliégezles  réparèrent  ou  en  firent  d’autres.  11  ne  fe  pafifoit 
oint  de  jours  qu’il  ne  le  fit  quelque  fortie.  A la  fin  les  aflSégez  voïant  que  ' . 

Neâané- 
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Neftanébe  avoit  abbandonné  les  forts  qui  etoient  aux  embouchures  du  Nil , 
crurent  tout  TCrdu  & fe  rendifcnt  à Lacrates,  à condition  qu’ou  les  rcnvoïe- 
roit  tous  en  Grèce  fains  & faufs , avec  ce  qui  étoit  à eux. 

Mentor  qui  commandoit  le  troiliémé  détachement , voïant  les  palTages 
libres , entra  dans  le  pais  & s’en  rendit  maitre  fans  réfiftance.  11  s’empara 
d’abord  de  Uubafte , & pour  attirer  les  autres  places , il  Ht  répandre  le  bruit 
dans  fon  Camp  , que  le  Roy  de  Perfe  étoit  dilpofé  à rénvoïer  & à traitter 
avec  humanité  ceux  qui  fe  rendroient  fans  attendre  les  dernières  extrémitez , 
& qu’au  contraire,  il  traitteroit,  comme  il  avoit  tait  Sidon,  les  Villes  qui  té- 
roient  de  la  réfiftance.  En  même  tems  il  ordonna  à fes  gens  de  laidér  aller 
les  prifonniers  Egyptiens , afin  qu’ils  publiali’ent  la  même  chofe  dans  le  pays. 
Ce  ftratagéme  réüflit,  & dans  un  moment  on  vit  dans  presque  toutes  les  Vil- 
les  d’Egypte  une  efpéce  d’émulation  & de  contertation  entre  les  troupes  E- 
gyptiennes  & les  Etrangères,  à qui  ié  rendroient  les  premières,  pour  tâcher 
d’avoir  meilleure  compolition.  Nettanébe  ne  voïant  plus  aucun  moïen  de 
réfiftcr,  ramaffa  tout  ce  qu’il  avoit  de  plus  prétieux  & fe  retira  en  Ethiopie. 
C’eft  le  dernier  des  Roys  de  race  Egyptienne  que  l'Egypte  ait  eu.  Depuis 
ce  tems  jusqu’à  la  ruine  entière  de  la  Monarchie  Egyptienne,  elle  fut  gou- 
vernée ou  par  des  Satrapes  envoyez  de  la  Perfe,  ou  par  des  Roys  Grecs  de 
nailTance  & d’origine. 

Ochus  s’étant  ainfi  rendu  maitre  de  toute  l’Egypte,  renverfa  les  murs  des 
villes  Principales , & pilla  les  temples  du  pays,  puis  s’en  retourna  triomphant 
à Babylone,  emportant  des  fommes  immenfes  d’or  & d’argent  qu’il  avoit  tirées 
c’Ln  de  l’Egypte.  Comme  il  étoit  notoire  que  tout  le  fuccés  de  cette  Campagne, 
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tant  contre  les  Phéniciens  que  contre  les  Egyptiens,  étoit  dù  à la  valeur  & à 
la  conduite  des  Grecs,  Ochus  les  renvoïa  Mns  leur  pals  comblez  de  préfens 
& de  ricbelTes.  11  diftingua  principalement  Alentor  , comme  celui  à qui  il 
avoit  de  plus  grandes  obligations  ; car  c’eft  lui  qui  fe  rendit  maitre  de  Buba- 
fte,  dont  la  reddition  fut  liiivie  de  celle  de  toutes  les  autres  Villes. 

Phrendate  Perfe  fut  laiffé  pour  Gouverneur  en  Egypte.  Mentor  reçut 
cent  talents  d’argent  & quantité  de  dépouilles.  Le  Roy  lui  donna  de  plus  le 
gouvernement  de  toutes  les  côtes  de  l’Âfie,  & l’établit  Généraliffime  de  tou- 
tes les  troupes  qu’il  avoit  dans  ces  (martiers-là,  avec  ordre  de  faire  la  guerre 
. aux  Provinces  qui  s’étoient  révoltées.-»  de  les  réduire  à l’obéïITance.  Mentor 
* rend  acqmtta  li  bien  & montra  tant  ne  fidélité  dans  tontes  les  commiflions 
S^randi  dont  le  Koy  le  chargea , qu’il  mérita  qu’Ochus  l’honorât  de  toute  là  confian- 
femees  à ce,  & Mentor  s’en  fervit  pour  remettre  bien  avec  le  Roy,  Memnon  & Arta- 
Ochnt.  baze  qui  avoient  porté  les  armes  contre  lui , & qui  etoient  àlors  réfugiez  au- 
près de  Philippe  Roy  de  Macédoine.  Memnon  étoit  frere  d’Ochus , & Ar- 
tabaze  avoit  epoufé  la  Soeur  de  ce  Prince.  Après  leur  réconciliation  ils  ren- 
dirent au  Roy  des  fervices  trés-fignalez,  fur  tout  Memnon  qui  étoit  l’hom- 
me de  ce  tems -là  qui  avoit  le  plus  de  valeur,  & qui  favoit  mieux  l’art  de 
la  guerre. 

Mentor  étant  arrivé  dans  fon  Gouvernement,  ramena  à l’obelffance  du 
Roy  tout  ce  qui  s’en  étoit  retiré,  réduifant  les  uns  par  la  force  & les  autres  pu 
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aifrefle;  de  fi  grands  fervices  le  rendirent  cher  à Ochus,  en  forte  que  ce  Prin- 
ce lui  abbandonna  la  conduite  & le  gouvernement  de  toutes  les  provinces 
de  la  bafie  Afie,  pendant  que  Bagoas  l^unuque  favori  du  Roy,  avoit  le  gou- 
vernement de  toutes  celles  de  la  haute  Afie  ; Ces  deux  hommes  partageoient 
ainfi  tout  le  pouvoir  de  l’empire , pendant  qu’Qchus,  plongé  dans  les  délices 
& dans  la  molleffe,  ne  foiigeoit  qu’à  fc  donner  du  bon  tems.  11  mourut  après 
un  régné  de  vingt- un  ans,  empoifonné  par  Bagoas  l’Eunuque  dont  on  vient 
de  parler.  ‘ 

Cet  Eunuque  étoit  Egyptien  de  naifTance.  Il  s’étoit  mis  fi  avant  dans  la 
Faveur  d’üchui , que  ce  Prince  ne  faifoit  rien  fans  le  confulter.  Pendant 
qu’il  faifoit  la  guerre  en  Egypte,  Bagoas  ne  vit  qu’avec  un  extrême  déplaitir  ochus,  l’a« 
les  chofes  qu’Ochus  faifoit  contre  les  villes,  & four  tout  contre  la  Religion  du  monde 
des  Egyptiens,  pillant  les  temples,  infultant  aux  Divinitez  du  païs,  & enle- 
vant  les  Archives,  qui  étoient  religieufement  confervées  dans  les  lieux  les  plus  J*  ^ 
facrez  de  l’Egypte.  Les  Egyptiens  naturellement  railleurs  donnèrent  à 
üchus  le  nom  d’un  animal  ftupide  & péfant,  auquel  ils  prétendoient  qu’il  /. 
relfembloit.  Ce  Prince  pour  s’en  venger  fit  tuCr  le  Dieu  Apis , c’eft-  à dire  Suffit,  ft-  v 
le  Taureau  que  les  Egyptiens  adoroient,  & l’ayant  fait  apréterpar  fes  Cuifi- 
riers , le  fit  fervir  à fes  Officiers.  Bagoas  ne  put  jamais  digérer  cet  affront,  yar!hifl. 

Sc  on  ne  doute  pas,  que  ce  ne  foit  ce  qui  le  porta  a ôter  la  vie  à fon  maître.  /. 4.^.1. 

11  le  fit  empoifonner  par  fon  Médecin.  On  ajoute  qu’il  fit  enterrer  un  autre 
corps  en  la  place  de  celui  du  Roy,  & qu’il  fit  manger  fon  vrai  corps  par  des 
chats,  auxquels  il  donnoit  fes  chairs  par  petits  morceaux,  & c^ue  pour  fes  os, 

1 en  fit  faire  des  manches  de  couteaux,  ou  des  poignées  d’épees.  xc.  * 

Après  1a  mort  d’Ochus  il  fit  mourir  tous  les  fils  du  Roy,  à l’exception  Bagou 
lu  plus  jeune  nommé  Arfez,  qu’il  plaça  fur  le  Trône,  lui  donnant  le  nom  de  meurtrier 
loy  & s’en  réfervant  toute  l’autorité.  Ce  jeune  Prince  ne  demeura  pas  long 
ems  fans  découvrir  les  crimes  & la  perfidie  de  Bagoas  , mais  celui-  ci  crai-  Trône  de 
{nant  d’étre  arrêté  & puni,  le  prévint  & le  fit  afTaflîner.  Perfe  Arfer 

11  mit  fur  le  Trône  vacant,  Codomannus,  qui  prit  le  nom  de  Darius.  On  le  pi»*  i.e»- 
lit  qu’il  n’étoit  pas  fils  de  Roy;  mais  il  étoit  de  la  race  Roïale  , & defeendu 
le  Darius  Nothus;  Car  Nothus  avoit  eù  un  fils  nommé  Ollane,  d’où  fortit  ^n  du*M. 
kfane,  qui  «ffoufa  Sifigambis  fa  Soeur,  dont  il  eut  Codoman.  Ce  Prince  j66». 
voit  échapé  on  ne  fait  comment,  à la  cruauté  d’Ochus,  Jors  qu’il  lit  mou.  avant  j.  c. 
ir  tous  les  Princes  du  fang  Roïal;  & lors  qu’il  fut  fait  Roy  de  Perfe,  il  étoit 
jouverneur  d’ Arménie,  aïant  mérité  cepolte,  pour  avoir  tué  de  fa  main  un 
^adufien , qui  avoit  défié  toute  l’armée  des  Perles  , à peu  prés  comme  Go-  fez.  oatiui 
iatli  défioit  l’arroéed’lfraël.  Codomaa- 

Codoman  étoit  le  plus  bel  homme  & le  mieux  feit  de  tout  l’empire  des  «A 
’erfes,  & en  même  tems  le  plus  brave  & le  plus  modéré.  Bagoas  s’apperçut 
lientôt  qu’il  s’étoit  donné  un  maître  en  lui  donnant  la  Couronne,  il  réfo-  ' cxit 
ut  de  s’en  défaire,  comme  il  avoit  fait  de  fes  deux  prédéceffeurs  ; mais  Co-  Mott  de 
loman  aïant  été  informé  de  fon  complot,  le  força  de  boire  la  coupe  empoi-  l’tunuqne* 
onnée  qu’il  vouloit  lui  donner.  Telle  fut  la  fin  du  malheureux  Bagoas.  Bagoat. 

Tom.  IL  Q.  ‘ LIVRE 
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NOus  reprendrons  cy-aprés’Ie  El  de  l’HUloire  des  Perles,  lorsque  nous 
parlerons  d'Alexandre  le  Grand  & de  Tes  Conquêtes. 

A Les  Carthaginois,  dont  nous  avons  veu  les  comm.encemens  dans 

les  livres  précédents,  après  s’étre  bien  affermis  dans  l’Afrique, portèrent  leurs 
ti'nc^s  ho«  armes  au  dehors  pour  s’affermir  de  l’empire  de  la  mer,  dont  ils  avoient  befoin 
del’A&i-  pour  leur  commerce , oui;étoit  leur  premier  &principal  objet.  Ils  s’empa- 
rérent  d’abord  des  îles  de  Sardaigne  « de  Corfe,  & enüiite  des  Baléares,  au- 
)Ourd’huy  nommées Majorques  &Minorques.  L’biEoire  ne  nous  a pas  con- 
fervé  les  détails  de  ces  Conquêtes  , & peut*  être  fe  Erent- elles  par  fimple. 
furprife,  fans  armées  & fans  réGftance. 

Il  Les  Baléares  font  célébrés  dans  l’antiquité  par  l’habileté  de  leurs  habitant 

Conquêtes  lancer  des  pierres  avec  la  fronde.  Oti  y accoutu  moit  les  enfâns  dez  leur 

des  lies  tendre  jeuneÔè.  Ils  ne  mangeoient  pas  le  pain  qu’on  deSinoit  à leur 

déjeûner,  qu’ils  ne  l’euffent  abbatu  avec  la  Eondede  deffus  une  branche  d’ar- 
bre  où  onle  piaçoit  Les  hommes  lanqoient  des  pierres  du  poid  de  plus 
j9./r.j4i.  d’une  livre,  & quelque  fois  des  balles  de  plomb  , avec  une  telle  roideur, 
T.  Limut  Q^>ilJ  enfonçoient  les  Calques  & les  Cuiranes  les  plus  fortes  , ce  qu’ils  fai- 
(oient  avec  tant  d’adredè  & de  certitude,  qu’ils  ne  manquoient  presque  ja- 
mais leur  coup.  Ils  furent  dans  la  fuite  d’un  grand  fecours  aux  Carthaginois 
leurs  maîtres,  dans  les  guerres  ou’ils  entreprirent 
lll  L’Efpagne  n’eft  féparée  de  l’Afrique  que  par  un  bras  de  mer  fort  étroit;. 

lesCartha-  ij  proximite^étoit  un  motif  aux  Carthaginois  pour  tâcher  de  s’en  rendre  niaî- 
nue°™«"  très;  mais  les  richeffes  des  mines  de  ce  païs,  & la  valeur  de  fes  habitans  étoit 
Con^étet  un  appas  encore  plus  puillànt  pour  piquer  leur  avarice  & leur  ambition,  lit 
«aitpag-  crurent  que  les  mines  d’or  & d’argent  leur  Iburniroient  des  richeffes  inmen- 
*•  lès , & que  les  Efpagnols  vaillans  & aguerris  , comme  ils  l’étoient , leur 

donneroient  de  bonnes  troupes,  qui  leur  aiderbient  à pouffer  fort  loin  leurs 
Conquêtes;  Mais  ces  mêmes  raifons,  furtout  la  derniere,  rendoient  la  con- 
quête d’Ef^pagne  fort  difiîcile;  aufli  n’en  vinrent-ils  à bout,que  dans  une  lon- 
gue fuite  d’années;  & encore  e’yauroient-ils  apparemment }amais  réûlE,  fans, 
les  diviilons  domeÉiques  des  Efpagnols,  & fans  le  peu  de  conceal  qui  fe  Eou- 
va  entre  les  peuple^  de  ce  grand  pars. 

On  ignore  en  quel  tems  les  Cartha^nois  entrèrent  dans  les  Efpa^es,  mais 
én  lait  que  les  premières  conquêtes  qu’ils  y firent,  s’étendoient  principalement 
fiir  les  côtes  de  la  Méditerranée  ^ car  lorsqu’ Annibal  partit  pour  l’Italie,  ils 
étoient  maîtres  des  côtes  d’Efpagne  fur  l’Ocean  & fur  le  Méditerranée , mais 
il  y avoit  encore  au  centre  du  pays  plufieurs  peuples  & plufieurs  cantons 
qu’ils  n’avoient  pu  affujettir,  tout  cela  ne  s’étoit  pu  (aire  que  dans  la  fuite  de 
pludeurs  années.  Les  guerres  qu’ils  firent  en  Sicile,  nous  font  plus  connués. 
Diodore  de  Sicile  les  a racontées  au  long  , & y a joint  celles  de  Denys 
Guerre  des  -pyran  de  Syraeufe,  qui  font  dignes  d’une  attention  très  particulière- Xercés 
Perle  aïant  réfolu  de  réduire  les  Grecs  à fon  obmffance , engagea  les 
Carthaginois  à-porter  leurs  armes,  en  Sicilej  & dans  la  grande  Grécê  , pour 
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empêcher  que  cet  peuples  qui  parloient  drec,  & wi  éfoient  Grecs  d’origine» 
ne  portaifent  du  fecours  aux  autres  Grecs  , que  Xercés  étoit  réfolu  d’aller 
ituquer  en  perfonne.  » a m 

Dez  avant  ce  traité , les  Carthaginois  poflëdoient  quelque  chofc  en  Si- 
die,  puisque  l’année  même  que  les  Roys  furent  chaiTez  de  Rome,  c’eft-  à g, 

dire  2g.  ans  avant  que  Xercés  attaquât  la  Grèce , les  Carthaginois  traittant  f04. 
avec  les  Romains,  marquèrent  certaines  parties  de  cette  lie»  qui  leurs  obeif- 
foienC. 

En  exécution  du  traitté  fait  avec  Xercés , les  Carthaginois  levèrent  une 
Armée  d’environ  trois  cent  mille  hommes,  & equipérent  une  flotte  de  deux 
mille  vaifleaux  & de  plus  de  trois  mille  petits  bàt'mens  de  charge.  Amilcar 
qui  étoit  le  Général  de  Ton  tems  le  plus  en  réputation,  partit  de  Carthage  nége  Ht- 
avec  cette  nombreufe  armée,  & aïant  abordé  à Palerme  , oU  Panornie,  y Htmere. 
rafraichir  fes  troues,  puis  alla  faire  le  fiége  de  la  ville  d’Himere,  qui  n’en  ^ 
eit  pas  éloignée.  Theron  qui  en  étoit  Gouverneur,  fortit  à la  rencontre  d’Adiilj,yj’’Y.’c. 
car  ; mais  fes  troupes  aïant  été  mifes  en  fuite,  il  envoya  en  diligence  deman-  477.’ 
der  du  fecours  à Gelon  Roy  de  Syraeufe.  Ce  Prince  y accourut  avec  ube  tHodar.  Si- 
armée  de  cinq^uante  mille  hommes  de  pied  , & de  cinq  mille  chevaux.  Son 
arrivée  rendit  le  coeur  à ceux  d’Himere.  Il  fortifia  fon  camp  devant  la  ville, 

& envbïa  fa  Cavalerie  contre  les  Carthaginois,  qui  s’étoient  jettés  dans  la  Cam- 
pagne  fans  garder  aucun  ordre  pour  fourager  Les  Cavaliers  de  Gdon  y fr 
rent  des  pri^nniers,  tant  qu’ils  voulurent  & en  amenèrent  dans  la  ville  jusqu* 
dix  mille.  Ce  petit  avantage  donna  un  grand  crédit  à Gelon,  & commença 
à diminuer  de  beaucoup  la  terreur  qu’on  avoit  concué  des  troupes  Cartha- 
ginoifes. 

Gelon  étoit  en  réputation  d’un  très  - grand  homme  de  guerre,  & furtout  vt. 
d’unegrande  fécondité  en  rufes  militaires  & en  expédiens.  Pendant  qu’Amil- Gelon  Ty- 
car  étoit  occupé  à préparer  un  grand  facrifice  à Neptune,  & que  Gelon  fon- 
geoit  aux  moïens  de  mettre  le  feu  aux  galères  des  Carthamnois, qu’ils  aroient 
tirées  à terre  , & enfermées  d’un  grand  fofle  & de  paliRades  , on  aména  à aefaic  les 
Gelon  un  Courier  qui  portoit  des  lettres  à Amilcar,  par  lesquelles  ceux  de  Cirthagi. 
Selinunte  lui  donuoient  avis  que  la  troupe  de  Cavalerie,  qu’il  leur  avoit  de 
mandée,  arriveroit  un  certain  jour.  Gelon  en  choifit  dans  fes  troupes  un  pa-  >•  ■ 
reil  nombre,  qu’il  fit  partir  dans  le  tems  marqué  par  la  lettre,  & qui  fe  pré-  ‘ 
féntérent  au  Camp  des  Carthaginois,  comme  venant  de  Selinunte.  Ils  y furent 
reçus,  fans  qu’on  formât  contr’eux  le  moindre  foupçon,  & aufli  tôt  ils  fe  jetté*  ,, 
rent  fur  Amilcar,  le  tuüreiU,&  mirent  le  feu  aux  vaifleaux.  Au  même  moment 
Gelon  voulant  profiter  du  trouble  que  cette  mort  avoit  jette  dans  l’armée,  l’at- 
taqua avec  toutes  fes  forces.  Le  carnage  fut  horrible  ; il  y eut  plus  de  cent 
cinquante  mille  Carthaginois  de  tuez.  Les  autres  fe  retirèrent  dans  un  lieu 
où  ils  auroient  pu  fe  defendre,  s’ils  avoient  eu  des  vivres  ; mais  comme  ils 
manquoient  de  tout,  ils  furent  bientôt  obligez  de  fe  rendre  à diferetion. 

On  aflure  que  cette  grande  affaire  fe  paflà  le  même  jour,  que  fe  donna  la  fa- 
meufe  bataille  des  Thermopyles,  où  trois  cent  Lacédémoniens  difputérent  à 
Xercés  l’entrée  de  la  Grèce. 
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La  perte  des  Cartliaginois  fut  telle,  qu’il  n’y  eut  que  vingt  Galères  qui 
étolent  demeurées  en  mer,  qui  ecbapérent;  encore  furent-elles  bientôt  cou- 
lées à fond,  ou  par  le  naufrage,  ou  par  la  trop  grande  multitude  de  ceux  qui 
s’étoient  jettes  dedans.  Il  n’y  eut  que  très  peu  de  perfonnes  qui  par  le  le- 
cours  d’une  petite  barque  arrivèrent  à Carthage,  & y annoncèrent  que  toute 
l’armée  envoyée  en  Sicile , étoit  périe.  Cette  nouvelle  y caufa  le  trouble, 
la  conlternation  & le  défefpoir  que  l’on  peut  s’imaginer.  Ils  croîoient  déjà 
voir  Gelon  à leurs  portes  & ils  paifoient  les  nuits  entières  à ^rder  leurs 
murs,  fans  dormir,  de  peur  de  furprife  de  la  part  des  Siciliens  ; Enfuite  un 
peu  revenus  de  leur  fraïeur  ; ils  députèrent  vers  Gelon  pour  lui  demander 
la  paix.  Gelon  l’accorda,  à charge  qu’ils  païeroient  deux  mille  talens  pour 
les  frais  de  la  guerre,  & qu’ils  bàtiroient  deux  temples  pour  y conferver  les 
originaux  du  traité  de  paix.  Les  Carthaginois  furent  très  heureux  qu’on  ne 
leur  demandât  pas  davantage  , & pour  témoigner  leur  reconnoilTance  à Da- 
marete  Epoufe  de  Gelon,  qui  les  avoir  recommandé  à fon  Mari , ils  lui  firent 
préfent  d’une  couronne  d’or  de  cent  talens , qu’elle  emploïa  à faire  frapper 
une  monnoïe  qui  fut  nommée  Damarete  de  fon  nom.  Gifeon  fils  d’AmiU 
car  fut  puni  comme  coupable  du  mauvais  fuccés  de  l’expédition  de  Sicile, 
& envoie  en  exil.  Il  pafia  le  refie  de  fa  vie  à Selinunte  en  Sicile. 

Après  cette  viéloire  Gelon  fe  dilpofoit  de  pafiér  en  Grèce  avec  fon  ar- 
Gelon  eft  mée,pour  s’oppofer  à Xercés  l’ennemV  commun  de  tous  les  Grecs  ; mais 
proclamé  «eiant  appris  que  l’armée  navale  de  ce  Prince  avoir  été  défaite  à Salamine,  & 
T^vran°d«  repafie  en  Afie,  il  revint  âSyracufc&  convoqua  une  afTcmbléc,  où 

Syracuie.  tous  les  Citoïens  dévoient  fe  trouver  avec  leurs  armes  & fans  gardes,  &aïant 
Ân  du  M.  rendu  compte  à rafièmbléede  tout  ce  qu’il  avoir  fait  pour  eux  , il  ne  fut  in- 
)ta4.  terrompu  que  par  les  acclamations  du  peuple  & par  des  témoignages  de  fa 
avant  J.  G.  i-econnoitTance.  Tous  d’un  commun  confentement  le  proclamèrent  Roy  de 
Syraeufe,  & cette  dignité  fut  pofiedéc  de  fuite  par  deux  de  fes  freres,  Hieron 
& Thrafibule. 

IH(>cU.Xl  Gelon  pafla  le  refic  de  fa  vie  dans  une  beureufe  paix , & maintint  Syra- 
f.26x.  eufe  dans  la  tranquilité  & dans  l’abondance.  11  mourut  après  un  régné  de 
An  du  M.  fix  ans,  fon  frere  Hieron  y régna  onze  ans  & huit  mois.  11  chaflTa  les  anci- 
J5?o-  ens  habitans  des  villes  de  Catane  & de  Naxe  , & y en  établit  de  nouveaux, 

3u'il  tira  du  Péloponéfe  & de  Syraeufe  , & mit  jusqu’à  dix  mille  habitans 
ans  Catane.  Pour  les  anciens  habitans  de  Catane  & de  Naxe  , il  les  trans- 
porta à Léonte. 

Quelque  tems  après  il  envola  quelques  vaifieaux  au  fccours  de  ceux  de 
Cumes,  qui  fe  plaignoient  desIietrusques,quiavoientalorsl’Empirede  lamer. 
_ Ceux-ci  turent  vaincus  par  les  Cumains  & le  fecours,  que  Hieron  avoir  en- 
raeufe.  revint  triomphant  à Syraeufe.  Ce  Prince  mourut  après  onze  ans  de 

Thrifybu-  régné,  & mérita  de  même  que  Gelon  fon  frere  , les  honneurs  que  l’on  ren- 
ie lui  fuc-  doit  aux  Héros  ou  demi  Dieux.  Sou  frere  Thrafybule  lui  fuccéda&  ne  régna 
M s’efuot  rendu  odieux  par  fes  rapines,  fes  excès  & fes  cruautez, 

■ il  força  en  quelque  forte  ceux  de  Syraeufe  à lé  révolter  contre  Iui,&  à pren- 
J.  c,dre  les  armes  pour  fe  mettre  eu  liberté.  D’abord  il  voulut  les  ramener  par 
au.  la 
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la'donceur  ; mais  les  voîant  trop  animez,  il  fit  venir  des  troupes  de  Catane  Olymp.  ■ 
& de  quelqu’autres  endroits  de  Sicile  , & aïant  formé  un  Corps  d’environ 
quinze  mille  homoies,  il  fe  faifit  de  cette  partie  de  Syracufe,  que  l’on  nomme  ^.176. 
Acradine  & d’une  ile  voifine,  où  il  fe  maintint  pendant  quelque  tems  ; Mais 
les  Syracufains  aïant  fait  venir  du  fecours  deGeles,  d’Agrigcnte,  deSelinun- 
te,  d’Himere  & de  quelqu’autres  villes,  formèrent  une  armée  confidérable  & 
alTiégérent  Thrafybule  par  mer  & par  terre,  le  battirent  par  tout , & l’obli< 
gèrent  à fe  retirer  àLocres  en  Italie,  où  il  finit  fes  jours.  L’on  rétablit  à 
Syracufe  le  gouvernement  démocratique,  qui  y fubfifia  pendant  foixanteans; 
avec  beaucoup  de  fuccés  & de  bonheur. 

On  ne  lailfa  pas  d’y  voirdeteniscn  tems, comme  dans  tes  autresRepubliques, 
des  féditions,  des  entrcprifes  des  plus  puiinins  pour  ufurper  l’autorité  fou-  oirmp.a. 
veraine.  Un  nomme  Tyndarides  aïant  attiré  dans  l'on  parti  beaucoup  de  Ci-  Dîodor. 
toïens  par  lès  libéralitez  & par  fes  bienfaits , fe  donna  des  gardes  , & affeéla 
viliblement  la  Tyrannie, on  l’arpeta  & on  voulut  le  conduire  en  prifon,  mais 
ceux  qu’il  avoit  gagnez,  le  tirèrent  des  mains  des  gardes.  Les  Siciliens  étant 
recourus  en  plus  grand  nombre,  le  tirèrent  des  mains  de  ces  gens-là,  & le 
irent  mourir  avec  ceux  qui  l’a  voient  voulu  foûtenir. 

Comme  il  arrivoit  allez  fouvent  de  pareilles  avantures;  les  Syracufains  X- 
inventèrent  une  peine  pareille  à celle  de  l’Ollracirme  des  Athéniens;  Ilsécri. 
voient  fur  une  feuille  d’Olivier  celui  qu’ils  vouloient  bannir  , & celui  dont  syracufe 
!e  nom  fe  trouvoit  inferit  fûr  un  plus  grand  nombre  de  ces  feuilles  , étoit  iVimiu- 
lanni  pour  cinq  ans,  ils  appellérent  cette  peine  le  Petn!hme,  dérivé  de  Peinlcn,  tion  Je 
me  feuïllc  ; Cependant  comme  on  remarqua  que  la  crainte  du  Petalisme 
mipéchoit  plufienrs  bons  Citoïens,  & qui  auroient  été  en  état  par  leurs  ri- 
;heires  & par  leur  prudence,  de  rendre  fervice  à la  Republique,  d’entrer  dans 
es  emplois;  & de  fe  meler  des  af&ires  publiques,  on  fut  obligé  de  l’abroger 
leu  d'années  après  fon  établi (Fement. 

Deucetius  Prince  des  Siciliens,  qui  n’étoient  pas  fournis  à la  Republi- 
jue  de  Syracufe,  réiinit  toutes  les  villes  de  Sicile  , à l’exception  d’IIybla  en  princo  u» 
me  efpéce  de  Republique  ; & comme  il  avoit  un  très-grand  crédit  parmi  siciliens. 
;es  peuples , il  fe  fervit  des  deniers  publics,  pour  transférer  la  ville  de  Nea,  DitàXXL 
|ui  ètoit  fa  patrie,  du  lieu  où  elle  étoit,  dans  une  belle  plaine  prés  le  Tem- 
lie  des  Dieux  Paliques.  Ce  Temple  étoit  très  - ancien  & très  - refpeélé  des 
leuplcs.  11  y avoit  des  Chaudières  dans  lesquelles  on  voïoit  l’eau  bouillir, 
omme  fi  elle  eût  été  fur  le  feu.  On  ignoroit  la  caufe  de  ce  bouillonnement, 

'i  la  fuperfiition  empèchoit  qu’on  ne  l’approfondit  ; mais  l’eau  exhaloit  une 
ideur  de  fouphre  ; Et  c’étoit  fans  doute  le  louphre  mêlé  avec  ces  eaux  qui 
cauloit  de  la  chaleur  & ce  bouillonnement.  Ce  lieu  étoit  un  Azyle  facré 
è inviolable,  & l’on  y alloit  pour  faire  les  fermens  les  plus  terribles  dans  les 
randes  affaires  qui  furvenoient  dans  le  pays.  Ce  fut  donc  près  ce  Temple 
UC  Deucetius  bâtit  & fortifia  la  nouvelle  ville  de  Nea,  qui  devint  bientôt 
és- peuplée. 

Après  cela  Deucetius  fe  rendit  maître  de  la  ville  d’Ethna,  aïant  fâittuër  - f 
H tralii(ua  celui  qui  y commandait.  Il  attaqua  eufuite  ia  ville  de  Alotyum,  fcicad 
. . . . . . Q 3 qui 
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■iikredc  qui  étoit  défendus  par  une  ^arnifon  de  Soldats  d’Acragas,  aujourd* huy  Ger- 
U ville  genti.  Ceux  de  cette  derniere  ville  étant  venus  pour  la  fecourir , firent  mit 
en  déroute  par  Ocucetius.  Les  Syracufains  foupçonnant  Bilcon,  qui  con> 
mandoit  les  troupes  de  Gergenti  , d’intelligence  avec  Deucetius , le  firent 
mourir,  & nommèrent  en  fa  place  un  autre  Capitaine  à qui  ils  donnèrent  de 
bonnes  troupes,  avec  ordre  de  réduire  Deucetius.  11  lui  livra  la  bataille  & le 
battit.  En  même  tems  les  Gergentins  reprirent  Mgtyum  qui  étoit  défendus 
par  les  troupes  de  Deucetius. 

xui  Celui-ci  ne  votant  plus  moïen  de  réfifter,  parceque  fes  Soldats  l’abban- 

Deucetitu  donnoient,  & que  fa  vie  n’ètoit  pas  même  en  feûreté  parmi  eux  , prit  la  ré- 
fe  rend  à fojution  d’aller  lui-même  à Syracufe.  Il  monte  fecrétement  à cheval  pen- 
' SvMcufe,  ^ profterna  aux  pieds  des  au- 

Æeften-  tels,  & dans  la  poilure  d’un  fupliant,  il  implore  la  clémence  des  Syracufains 
voté  i Co-  & leur  remet  fa  perfonne  & fa  Province  entre  les  mains.  Le  peuple  étant 
rinthe.  accouru  à ce  fpeélacie,  on  aflèmble  le  Sénat,  & on  délibéré  fur  letraittement 
qu’on  doit  faire  à Deucetius.  Les  Orateurs  crioient  qu’il  falloit  le  traitter  en 
ennemi  ; mais  les  Sénateurs  furent  d’avis  qu’il  convenoit  à Tequité  & à la 
grandeur  de  Syracufe  de  confidérer,  non  c»que  niéritoit  Deucetius  , mais 
ce  que  demandoit  l’humanité  & le  refpeft  pour  les  Dieux,  dont  Deucetius 
embralToit  les  autels  & dont  il  imploroit  la  proteéHon.Tout  le  peuple  confir- 
ma cet  avis,  & Deucetius  fut  envoyé  à Corinthe,  où  on  lui  fournit  les  chofet 
néceffaires  à la  vie  tout  le  tems  qu’il  y demeura. 
yjy  11  oublia  bientôt  l’obligation  qu’il  avoit  à Syracufe.  Il  feignit  que  l’O- 

Deacciius  t^cle  lui  ordonnoit  de  conduire  une  Colonie  dans  la  Sicile  , en  un  endroit 
conduit  nommé  la  belle  côte,  où  les  beau  bords.  Il  y fut  fuivi  par  un  grand  nombre 
une  Coïc^  de  gens  qui  chcrchoient  à s’établir  ; plufieurs  Siciliens  même  fe  joignirent  à 
uerfrü  cütr’autres  Archonide  Prince  des  Erbitéens,  aujourd’hui  Nicofieeii  Sicile, 
fon^occi-  Ceux  de  Gergenti  piquez  de  ce  que  les  Syracufains  de  leur  autorité  avoient 
fion  envoïé  Deucetius  k Corinthe,’ & lui  avoient  confervé  la  vie,  fans  les  conful- 
Dhd./.  lï.  ter,  leur  déclarèrent  la  guerre.  Presque  toutes  les  villes  de  Sicile  prirentparti 
/■  pour  les  uns,  ou  pour  les  autres , & enfin  l’on  en  vint  à une  bataille  prés  la 
ville  d’Uimére  où  ceux  de  Gergenti  perdirent  plus  de  mille  hommes.  Après 
cet  échec  ils  demandèrent  la  paix  & l’obtinrent  fous  certaines  conditions. 
Died-lXil  Deucetius  yécut  encore  quelques  années  , & bâtit  la  ville  de  Callacie 
p.iôx.  aujourd’hui  Cilka  en  Sicile,  où  il  raifembla  grand  nombre  de  Citoïens.  11 
An  du  M.  entreprit  enfuite  de  fe  rendre  maitre  de  la  Sicile  & d’y  exercer  , comme 
js68.  autre  fois,  une  efpéce  d’Empire  abfolu;  mais  la  mort  mit  fin  à fes  ehtreprifes. 
avantj.  G.  naourut  la  première  année  de  la  8y.  Olympiade. 

Presqu’en  même  tems  qu’il  fondoit  fa  ville  de  Calica,  on  bâtit  la  ville 
Fondation  de  Thuf  ium  en  Italie  ; mais  il  eit  bon  de  reprendre  les  chofes  de  plus  haut, 
de  la  ville  Sybaris  étoit  une  ancienne  Colonie  Gréque  , qui  devint  en  peu  de  tems  fi 
deThun-  puiflantc  par  la  fécondité  de  fouterrain  & par  la  commodité  de  fa  fituation 
uraen  ta-  jçyjj  Rivières  Crathis  & Sybaris  , qu’on  y comptoit  trois  cent  mille 
Dind.Jtc$U.  habitans.  Telys  qui  y avoit  une  très-grande  autorité  , perfuada  aux  Sybari- 
12./.1P4.  tains  dechalFer  de  la  ville  tous  les  plus  riches  Citoïens  & de  s’emparer  de 
leurs  hchelTes,  fon  avis  lut  fuivi.  On  en  bannit  cinq  cent  des  Principaux  ; 

lesquels 
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esquels  fe  retirèrent  à Crotone,  & tenant  embraflès  les  Antels  qui  étoient 
irigéz  dans  la  place  publique  , ils  implorèrent  le 'Tecours  des  Crotoniates. 
riielys  en  même  tems  envoya  dire  aux  Crotoniates,  qu’ils  euifent  à lui  livrer 
es  bannis,  où  à fe  préparer  à la  guerre.  On  délibéra  fur  ces  propofitions» 
k.  le  peuple  qui  ne  fe  fentoit  pat  aflèz  fort  pour  foutenir  la  guerre  contre 
ne  ville  aufli  puiflànte  que  Sibaris,  fut  d’avis  de  livrer  ces  fupplians  ; mai» 

: Philofcmhe  Pythagore  les  détourna  de  cet  avis,  & on  réfolqt  de  fe  défendre. 

LesSybaritains  mirent  fur  pied  trois  cent  mille  hommes;  Ceux  deCro. 
one  n’avoient  que  cent  mille  hommes  mais  ils  avoient  dans  leur  armée  le  . * 
mieux  Nilon  Crotoniate  qui  en  valoit  pluQeurs  mille  par  fa  force  & là  valeur 
xtraordinaires.  11  renverfa  l’aile  des  ennemis  qui  fe  trouva  devant  lui,  après  (onistei. 
uoy  toute  l’armée  des  Sybaritains  prit  la  fuite.  On  en  fit  un  carnage  horri> 
le,&  on  ne  donna  la  vie  à aucun  de  ceux  q,ui  tombèrent  entre  les  mains  des 
'rotoniates.  La  ville  de  Sybaris  fut  pillée  & réduite  en  folitude. 

Elle  demeura  en  cet  état  pendant  cinquante  huit  ans.  Alors  quelques 
'heifaliens  s’y  établirent,  mais  à peine  y avoient-  ils  été  cina  ans,  qu’ils  en 
irentchaffez  par  les  Crotoniates.  Us  s’adreflerént  aux  Atnéniens  & aux 
acédémoniens  pour  leur  demander  du  fecours  contre  Crotone,  &deshom- 
les  pour  peupler  Sybaris.  Les  Lacédémoniens  ne  lurent  pas  à propos  de 
s recourir  ; mais  les  Athéniens  leur  envoïérent  dix  Galères  avec  des  Soldat» 
our  leur  aider  à iê  rétablir,  & en  même  tems  irrent  publier  par  tout  le  Pe> 
iponéfc  que  ceux  qui  voudroient  aller  dans  cette  nouvelle  Colonie,  y fe- 
oient  bien  reçus.  Plufieurs  palférent  donc  en  Italie,  & donnèrent  à leur  nou->  t 

îlle  ville  le  nom  de  Thurium,  à caufe  d’une  fource  d’eau  qu’ils  trouvérenP 
rés  de  1^,  & qui  fe  nommoit  Thuria  f Us  partagèrent  la  ville  en  quatre  quar- 
ers , qui  vécurent  affez  long  tems  en  bonne  intelligence  ; mais  les  ancien* 
abitans  de  Sybaris  voulant  s’arroger  certains  droits  & certaines  prééminen* 

;s  par  deflus  les  nouveaux  vpus,  ceux  - cy  qui  étoient  le  plus  grand  nom- 
re,  firent  main  baffe  fur  les  anciens  Sybaritains,  fc  établirent  dans  la  ville 
forme  de  gouvernement  qu’ils  jugérept  à propos.  Us  s’allièrent  avec  ceux 
: Crotone,  & leur  République  étant  bien  établie,  ils  la  partagèrent  en  dix 
ibus  & prièrent  Cbarondas,  qui  étoit  un  de  leurs Citoïens,  homme  très  f»> 
i & très  infh-uit,  de  leur  donner  des  Loys. 

Cbarondas  pour  s’y  difpofer,  lutexaâement  tous  les  ouvrages  des  au-  XVJi- 
es  Législateurs,  & en  tira  ce  qui  lui  parut  de  plus  excellent.  Il  y ajoûta  du  J^iionda» 
rn  plufieurs  beaux  réglémens;  par  exemple  ; Il  exclut  de  toutes  charges 
ibliques,  celui  qui  aîant  des  enfans  d’une  première  femme,  en  époufoit 
ic  féconde;  car  ou  fon  premier  mariage  avoit  été  heureux  ou  malheureux ;^dunu 
1 avoit  été  malheureux  , il  étoit  de  la  dernière  imprpdence  de  s’enrager  ai» 
zard  d’un  fécond,  qui  pouvoit  être  au(B  malheureux , & s’il  avoit  été  heu- 
ux  , pourquoi  s’expofer  au  risqurd’un  autre,  qui  pouvoit  ne  Pétre  pas?  Il 
indamnoit  les  fauflaires,  ou  les  Calomniateurs  à être  proménez  par  la  ville 
uronnez  de  branches  de  bruyères  , arbriffeau  flécile  & démauvais  augure^ 

: oui  fut  caufe  que  plufieurs  aimèrent  mieux  déferter  la- villes  ou  même  (c 
ndsc  de  défefpoir , qpe  de  s’expofer  à cette  igneminie- 
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L«s  autres  Législateurs  n’avoient  rien  ordonné  contre  ceux  qui  fréquen- 
tent les  mauvaifes  compagnies.  Cbarondas.peifuadé  que  le  commerce  des 
médians  etl  comme  une  pelle  qui  eft  capable  de  corrompre  les  coeurs  les 
plus  innocents,  & de  pervertir  les  plus  excellens  naturels,  permit  d’intenter 
adion  contre  ceux  qui  l'réquentoient  de  mauvaifes  Compagnies , & les  con- 
damna à de  grolTes  peines. 

Xtnil.  Une  autre  Loy  qu’on  a beaucoup  louée,  & qui  avoit  été  oubliée  par  les 

Loys  de  autres  Législateurs,  eft  celle  qui  ordonne  que  tous  les  tils  des  Citoïens  fe- 
^our°l”o”  inliruits  dans  les  bonnes  lettres,  & que  les  villes  ailureroient  de  bons 

llniOioîi*  gages  aux  maîtres  qui  enfeignoient  la  jeunelTe,  afin  que  les  pauvres  mêmes 
delajfa-  n’eulfent  point  de  prétexte  pour  fe  difpenfcr  d'étudier  & de  fréquenter  les 
nclTe.  écoles,  il  favoit  de  quelle  conféquence  il  ett  pour  l’honneur  & l’avantage 
de  la  République,  que  la  jeunelTe  Toit  inllruite  des  Loys,  de  la  Religion;  des 
maximes  de  la  juîlice,  de  l’équité,  de  l’humanité.  En  effet  il  paroit  fort  fin- 
gulier  qu’on  ait  un  û grand  foin  d’avoir  de  bons  Médicins  dans  les  villes,  pen- 
dant qu’on  néglige  fou  vent  d’y  avoir  de  bons  maîtres,  capables  de  guérir  les 
maladies  de  l’ame. 

Les  autres  Législateurs  avoient  ordonné  la  peine  de  mort  contre  ceux 
qui  délertoient  de  la  milice,  ou  (^iiiiûioient  de  la  bataille,  oh  qui  refufoient 
de  prendre  les  armes  pour  la  defenfe  de  leur  patrie.  Charondas  fans  ém- 
ployer  aucun  molen  violent  pour  les  punir , ne  lailfa  pas  de  corriger  le  mal, 
en  ordonnant  que  ces  fortes  de  gens,  demeiireroient  pendant  trois  jours  dans 
la  place  publique  expofez  aux  yeux  de  tout  le  monde  vêtus  en  habits  de 


femme. 

Xiy-  Pour  prévenir  les  changemens  que  l’inconftance  ou  la  témérité  des 

Ü^^Chàroiv-  poutroicnt  apporter  dans  fes  Loys,  U ordonna  que  quiconque  fe 

diîpour  préfenteroit  pour  y propofer  quelque  innovatiou,  vint  la  corde  au  coù  à 
empêcher  ralTemblée,  & û le  peuple  n’approuvoit  pas  fes  propofitions,  que  fur.le  champ 
que  l’on  on  l’étranglât;  lî  non  qu’on  le  renvoiat  abfoù  ; 'ce  qui  fut  caufe  que  tant  que 
ne  touchât  j-çjtç  république  , il  n’y  eut  qpe  trois  perfonnes  qui  pour  des  raifons 
aies  Loys.  urgentes  ofolTent  propofer  l’abrogation  de  quelques  unes  de  fes  Loys. 

Une  autre  ordonnance  de  Charondas  que  l’on  a remarquée  pour  fa  (in- 
gularité  , & qui  n’etoit  pourtant  qu’une  imitation  de  celle  de  Moyfe,vouloit 

Îue  ii  quelqu’un  failoit  perdre  un  oeil  à un  autre, il  foufrit  la  peine  du  talion. 

In  certain  aïant  fait  perdre  à un  borgne  le  feul  oeil  qui  lui  refloit,  les  Juges 
doutoient  s’il  fuffifoit  d’arracher  un  oeil  au  coupable , mais  il  fut  réfolu  qu’il 
perdroit  fes  deux  yeux  , comm’ayaut  abfolument  prive  de  la  veuC  celui  qui 
n’avoit  qu’un  oeil. 

Cette  décifion  aïant  jetté  cet  homme  dans  le  dcfefpoir,  il  femitla  cor- 
de au  cou  & fe  préfenta  dans  la  place  devant  l’alfemblée  du  peuple,  & expo- 
là  fon  malheur  d’une  maniéré  fi  touchants^  ou'on  abrogea  cette  Loy,  & qu’on 
le  renvoïa  fans  lui  faire  fubir  la  peine  que  Charondas  avoit  impofée  à ceux 
qui  propoferoient  l’abrogation  de  quelqu’unes  de  fes  Loys. 


. Le 
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Le  même  Législateur  avoit  permis  le  divorce  tant  à l’homme  qu’à  la  fem-  XX. 
me,  & leur  avoit  permis  indittmftement  df  fe  marier  enfuitc  à qui  ils  vou- 
droient.  Un  Vieillard.qui  avoit  epoulé  une  jeune  femme,  aïaot  été  abbandon-  Lo«dV 
né  d’elle , fit  fa  remontrance  & demanda , non  l’abrogation , mais  l’explica-  charondav 
tion  de  cette  Loy.  Qu’il  ne  fut  pas  permis  à celui  qui  auroit  fait  le  divorce,  fur  le  Di- 
d’epoufer  une  femme  plus  jeune  que  celle  qu’il  auroit  quittée , & récipro-  votce. 
quement  qu’une  femme  ne  pût  epoufer  un  homme  plus  jeune  que  celui  avec 
qui  elle  auroit  fait  divorce.  On  eut  egard  à fa  demande,  & il  fut  ordonné  que 
la  jeune  femme  retourncroit  avec  fon  mari. 

La  Loy  vouloir  que  le  plus  proche  parent  d’une  Orpheline  fut  obligé 
de  l’époufer , où  de  la  dotter  d’une  fomme  de  cinq  cent  dragmes.  Une  jeu- 
ne fille  de  condition  libre  & de  bonne  famille,  mais  fort  pauvre  , demanda 
auffi  une  modification  à cette  Loy , & le  peuple  ordonna,  qu’à  l’avenir  le  plut 
proche  parent  epoufàt  indifpenfablement  une  fille  ainfi  abbandonnée , fans 
qu’il  pùt  s’en  difpenfer,cn  lui  donnant  cinq  cent  dragmes  pour  dot. 

Charondas  avoit  défendu  que  nul  parût  en  armes  dans  l’affemblée  du 
peuple.  Cette  Loy , qui  étoit  très  fage,  lui  devint  tùnefle  à lui-méme.  Etant 
an  jour  forti  de  la  ville  avec  fon  épée,  lors  qu’il  voulut  rentrer  dans  la  ville, 

I apprit  qu’il  y avoit  une  émeute  dans  la  place  où  le  peuple  étoit  alTemblé. 

II  y accourut  fans  penfer  qu’il  avoit  fon  épée  au  côte.  Quelque  mal  veillant 
i’en  reprit  & lui  dit  : V^ous  violez  la  Loy  que  vous  avez  portée , en  paroilfant 
cy  avec  vos  armes  : Nullement,  répondit-il.  Je  vas  la  mettre  en  exécution, 

& tirant  fon  épée  , il  s’en  perça. 

Vers  le  même  tems  & au  même  pays  vivoit  Zalcucus, Législateur  desLo-  xxt. 
-'riens.  Il  étoit  d’une  race  illuftre,  & il  avoit  aquis  de  très-grandes  connoidàn-  Loy$  <le 
:es  dans  l’école  de  Pythagore.  Les  Locriens  le  prièrent  de  leur  donner  des 
-oys,  & il  fe  rendit  à leurs  prières.’  Voicy  comme  il  commence.  Qiie  les  [oèr'iens*. 
-itoïens  avant  toutes  chofes  foïent  bien  perfuadez  qu’il  y a des  Dieux,  &que  niedor.i. 
rontemplant  le  bel  ordre,  les  mouvemens  & l’arrangement  des  Corps  cele- i»./.!?». 
tes,  ils  fâchent  que  tout  cela  n’eft, ni  l’ouvrage  des  hommes, ni  l’effet  du  ha- 
:ard  ; qu’ils  honorent  donc  & qu’ils  fervent  les  Dieux  comme  Auteurs  de  tout 
:e  qui  arrive  de  bon  & d’heureux  aux  hommes  ; qu’ils  confcrvent  leurs  âmes 
lettes  de  toute  fouïllure  & de  tous  vices  , puisque  les  Dieux  ne  demandent 
>as  de  nous  des  facrifices  ni  des  offrandes  de  grand  prix , mais  des  moeurs 
Jures , une  conduite  fage , honnête , jufle  & raifonnable. 

Après  ce  début,  il  défend  les  haines  implacables , mais  il  veut  que  l’on  xxii 
laïfTe,  comme  devant  bien-tôt  aimer  & fe  reconcilier; que  ceux  qui  contre-  Loysdez»- 
’iendront  à cette  Loy,  foïent  regardez  comme  gens  féroces  & brutaux.  11  leucascon- 
;orrigea  les  excès  des  femmes  d une  manière  fort  ingenieufe.  Qu’une  femme  j 
le  condition  ne  foit  jamais  accompagnée  de  plus  d'une  fuivante,  à moins  femmes  & 
|u’elle  ne  foit  prife  de  vin;  qu’elle  ne  forte  jamais  de  la  ville,  fi  ce  n’elt  pour  autres 
lier  trouver  un  Adultère;  qu’elle  ne  porte  point  d’habits  ornez  d’or  & debro-  *h“*- 
lerie , fi  elle  ne  veut  faire  le  métier  de  courtifanne.  Qu’un  homme  ne  fe  re- 
éte  d’orneniens  d’or  ou  d’habits  prétieux , à moins  qu’il  ne  veuille  pafi'er 
Jour  infâme  & Adultère. 

Toœ.  U.  R Ces 
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Ces  Loys  ainfi  conçues  firent  plus  d’effet  que  fi  le  Législateur  y eût  at- 
taché des  chatimens  ou  des  peines  pécuniaires.  Il  avoit  défendu  le  vin  aux 
malades  fous  peine  de  la  vie , à moins  que  le  Médecin  n’en  eût  ordonné  au- 
trement L’aduitére  étoit  puni  par  la  privation  des  deux  yeux.  Le  fils  de 
Zaleucus  étant  tombé  dans  ce  défordre,  ce  Législateur  vouloit  qu’abfolument 
Vi^At.  il  fubit  toute  la  rigueur  de  la  Loy.  Le  peuple  de  Locres  touché  de  compafi. 
kan,  Vdr.  fion  demandoit  grâce  pour  lui.  Zaleuque  pour  ne  pas  donner  atteinte  à fes 
propres  Loys,  fe  fit  arracher  l’oeil  droit  & à fon  fils  le  gauche,  montrant  par 
Vil  Vaitr  n’étoit  pas  moins  bon  pere  que  juffe Législateur.  («)  Cette  févéritérat 

idZrim.  ' came  que  tant  que  vequit  Zaleucus,  on  ne  vit  plus  de  pareils  défordres  dam 
la  Republique. 

On  lui  attribué,  de  même  qu’à  Charondas , d’avoir  défendu  de  propofer 
l’abrogation  d’aucune  de  fes  Loys,  à moins  que  celui  qui  lepropoferoit,  ne 
fe  présenta  la  corde  au  coù  dans  l’aifemblée  du  peuple,  pour  (ubir  la  peine  de 
ià  témérité,  fi  l’affemblée  ne  jugeoit  pds  à propos  d’avoir  égard  à fes  remon- 
trances. 


XX nr.  Noua  avons  dit  un  mot  en  paffant  de  Milon  de  Crotone  ; Il  eft  bon  de 

Vie  de  Mi-  donner  icy  ce  qu’on  raconte  de  lui.  Il  s’étoit  accoutumé  de  fort  bonne  heu- 
lon  leCro-  re  à porter  de  gros  fardeaux,  & infenfiblement  il  s’accoutuma  à porter  unTau- 
toniate.  reau  fur  fes  épaulés.  Il  en  rit  l’epreuve  aux  jeux  Olympiques.  11  le  porta  à 
longueur  des  i2ç.  pas  fur  fes  épaulés,  puisletua  d’un  coup  ce  poing,&  le  man- 

{{ea  en  un  feul  jour.  11  étoit  fi  vigoureux  que  nul  ne  pouvoir  l’ebranler,  ny 
ui  faire  changer  de  place,  quand  il  vouloit  s’arrêter  en  un  lieu;  & qu’on  ne 
pouvoir  lui  arracher  une  pomme  des  mains.  Un  jour  à la  Campagne  aïant 
voulu  féparer  les  parties  d’un  tronc  d’arbre  qui  étoit  entr’ouvert  , Tes  coins 

Îui  tenoient  l’arbre  en  cet  état  étant  tombez,  les  parties  du  bois  fe  réunirent 
: lui  ôtèrent  le  moïen  d’ufer  de  fes  forces  pour  les  féparer.  11  mourut  ainfi 
abbandonné  de  fecours , & lut  dévoré  par  les  bétes  fauvages. 


La  ville  de  Syraeufe  s’étoit  infenfiblement  rendus  maitreffe  de  toute  laSi- 
cile.  Il  n’y  avoit  que  la  ville  de  Trinacrie  , ou  Trinacie,qui  lui  réliftât 
en  Sicile.  Trinacie  étoit  autre  fois  très  - confidérable  , & fes  habitans  ne  le  cédoient 
Vahr.Ma-  à aucune  autre  de  l’ile  par  leur  puiifance , par  leur  valeur  & par  leur  capaci- 
té  dans  le  maniment  des  grandes  affaires  & dans  le  commandement  des  ar- 
CtS/if  mccs.  Les  Syraeufains  aïant  entrepris  de  l’alfujettir , lui  déclarèrent  la  guer- 
t.\6.Strabt  tP-  Ceux  de  Trinacrie,  quoique  deftituez  de  tout  fecours  etranger,  pareeque 
i.\6  &c.  les  Syraeufains  étoient  alliez  avec  tout  le  refte  de  l’ile  , ne  laifterent  pas  de 
ttoAr.  Hi.  livrer  la  bataille.  Ils  y combattirent  avec  une  valeur  extraordinaire,  & ceux- 
qmi  furent  pas  tuez  dans  le  combat , ne  voulant  pas  furvivre  à la 

£erte  de  leur  liberté,  fe  lailférent  mourir,  fans  vouloir  qu’on  panfàt  leurs  playes. 
es  Syracuikins  ruinèrent  cette  ville,  qui  avoit  jusqu’àlors  paffé  pour  la  pre- 
mière 
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miérc  de  Sicile,  en  forte  que  fouvent  même  on  donne  le  nom  de  Tmacria  à 
route  l’ile;  elle  n’a  jamais  été  rebâtie  depuis. 

Apres  cette  Conquête  les  Syracufains  n’aîant  plus  rien  qui  leur  réfidât 
dans  la  Sicile,  fongérent  à augmenter  leurs  forces  de  terre  & de  mer&  à ag- 
grandir  leur  domination.  Ils  mirent  fur  pied  de  nouvelles  troupes , équi- 
pèrent des  vailTeaux  & amalTérent  de  grandes  fommes  d’argent,  impofant  de 
nouveaux  fubfides  aux  villes  de  Sicile  qui  leur  obeïIToicnt. 

(Quelques  années  après  la  grande  guerre  que  les  Athéniens  firent  aux  Sr- 
racufains  fous  la  conduite  de  Nicias  & d’Alcibiade,  & dont  nous  avons  parlé  XXV. 
ùlleurs  avec  étendue;  Après  cette  guerre,  où  Nicias  périt  avec  toute  fa  flotte,  GierreJes 
les  Segeftins  qui  s’étoient  déclaré  pour  les  Athéniens  contre  les  Syracufains 
craignant  le  relTentiment  de  ceux-ci,  fe  voïant  d’ailleurs  attaquez  par  ceux  oie. 
de  Selinunte,  implorèrent  lefecouts  des  Carthaginois,  & fe  mirent  eux  & An  da  M. 
leur  ville  fous  leur  proteâion.  On  délibéra  pendant  quelque  tems  à Car- 
thage  fur  le  parti  qui  étoit  à prendre  dans  cette  conjundure.  On  balança , 

d’un  côté  l’envie  de  fe  rendre  maître  de  Segefte  qui  étoit  fort  à leur  bienféance,  r'iodcr.  I 
de  l’autre  la  crainte  d’attaquer  les  Syracufains  , qui  venoicnt  tout  récemment  n.p.icy. 
de  vaincre  les  Athéniens,  & dont  la  PuilTance  étoit  formidable.  La  paflion  i?»- 
de  s’aggrandir  l’emporta,  l’on  promit  de  donner  du  fecours  aux  Segeftins, 

& on  choifit  Annibal  pour  Chef  de  cette  expédition. 

Annibal  étoit  petit  flls  d’Aniilcar  qui  avoit  été  défait  parGelon  & tué  de- 
vant Himere.  Il  étoit  fils  de  Gifcon,  qui  après  la  défaite  de  fon  pere,  avoit  XXVI. 
été  envoïé  en  exil  à Selinunte,  ainfi  que  nous  l’avons  veu,  il  partit  animé  de 
la  haine  qu’il  portoit  naturellement  aux  Grecs  , & du  défir  de  venger  fa  fa- 
mille  de  l’affront  qu’elle  avoit  reçu  devant  Himere.  Il  emploïa  tout  l’été  & desCartW 
l'hyverfuivant  à fedispofer  à cette  expédition.  Il  leva  beaucoup  de  Soldats  ginoîsea 
:n  Efpagne , & beaucoup  à Carthage,  & parcourant  les  autres  villes  d’Afnque, 

U engagea  tous  les  plus  braves  & les  plus  réfolus  qu’il  put  trouver.  Il  équip- 
pa  auffi  unepuiffante  flotte,  & fitprovifion  de  quantité  de  machines  de  ^er- 
re,propres  pour  un  liège,  & de  beaucoup  d’armes  pour  armer  quantité  de  Sol- 
dats. Il  avoit  foixante  vaiffeaux  longs  & quinze  cent  de  moindre  grandeur 
pour  le  fervice  de  l’armée  navale.  Ses  troupes  étoient  au  nombre  de  deux 
cent  mille  hommes  de  pied,  & de  quatre  mille  chevaux. 

n aborda  en  un  liéu  nommé  le  puits  delLilybée,  & mit  fes  vaiffeaux  àter- 
'e  en  un  Golphe  prés  de  Motye , voulant  faire  croire  qu’il  n’en  vouloit  pas  XxriL 
ïux  Syracufains.  11  s’attacha  d’abord  à Selinunte  dont  il  fit  le  fiége.  11  dref- 
a fix  tours  extrêmement  hautes  contre  la  ville,& pointa  autant  de  beliers  con- 
:re  les  murs.  Ceux  de  Selinunte,  quoique  peu  accodtumez  à foûtenir  des  parlesCar- 
îéges,  & étonnezde  la  grande  multitude  des  ennemis,  ne  laifférent  pas  de  fe  thiginois. 
détendre  avec  beacoup  de  vigueur.  Les  Vieillards  portoient  aux  plus  vigo- 
•eux  les  chofes  néceffaires  fur  les  murailles  ; Les  femmes  mêmes  & les  entans 
leur  apportoient  à manger  & leur  fourniffoient  des  armes."  Annibal  pour 
mimer  fes  troupes  leur  promit  le  pillage  de  la  ville.  Enfin  après  une  longue 
Sc  vigoureufe  réûftance,  la  ville  fut  prife  & faccagée . Le  Soldat  n’épargna 
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perfoune.  Le  petit  nombre  qui  s’echapa  par  la  fuite , eut  permiflîon  de  ren- 
trer dans  les  ruines  de  cette  malheureul'e  ville , & d’en  cultiver  les  terres,  à 
charge  de  païer  un  tribut  aux  Carthaginois. 

11  périt  dans  ce  fiége  jusqu’à  feize  mille  Selinuntiens , & on  fît  cinq  mille 
prifonniers  ; on  défendit  de  tuer  les  femmes  qui  s’étoicnt  réfugiées  dans  les 
temples,  non  par  un  principe  de  pitié  pour  elles,  ou  de  refpeél  pour  les  tem- 
ples, mais  de  peur  que  poulTées  de  defefpoir  , elles  ne  milfent  Is  feu  aux 
temples  & ne  brùlalTent  ce  qu’il  y avoit  de  prétieux,  & n’en  privaflent  l’avi- 
dité des  Carthaginois.  Les  Syracufains  envoyèrent  au  fecours  de  la  ville  trois 
mille  Soldats  choifis , mais  ils  arrivèrent  trop  tard. 

Annibal  marcha  enfuite  contre  la  ville  d’Himere  ; il  étoit  étran^ment 
«i’Hvmere  contre  cette  ville  , prés  laquelle  fon  Ayfeul  Amilcar  avoit  été  mis  à 

MrAnnibal.  “0^  par  les  Soldats  de  GelonTyran  de Syracufe.  Annibal  brûlant  d’envie  de 
’^dor^  venger  fa  mort,  fe  campe  avec  quarante  mille  hommes  fur  une  hauteur  prés 
uxnu  de  la  ville  ; le  refte  de  fon  Armée,  qui  étoit  groflie  par  vingt  mille  Siciliens 
i~  î«4-  campa  dans  la  plaine.  Il  battit  la  ville  en  differents  endroits  par  quantité  de 
machines,  & aïant  fappé  une  grande  partie  du  mur,  il  le  foûtint  par  des  pieux 
auxquels  il  fit  mettre  enfuite  le  feu  , & y fit  par  ce  moïen  une  très -grande 
brécne.  On  monta  auffi  tôt  à l’aflaut,  niais  les  troupes  d’Annibal  furent  re- 
poulfécs  & obligées  par  la  nuit  qui  furvint  de  fe  retirer.  Dez  le  lendemain 
matin  les  Himériens  aidez  des  troupes  de  leurs  alliez, firent  une  fortie,dans  la- 

Îuelle  ils  eurent  de  l’avantage,  aïant  tué  plus  de  fix  mille  , félon Thimée,  ou 
:lon  un  autre  Hillorien  , plus  de  vingt  mille  ennemis  ; mais  Annibal  étant 
accouru  au  fecours  des  fiens  avec  de  nouvelles  troupes,  mit  enfuite  les  Hyme- 
riens.  11  y en  eut  feulement  trois  mille  qui  firent  tète  aux  Carthaginois,  & 
qui  furent  tous  tuez  fur  la  place. 

Quelques  jours  après  la  ville  fut  prife  d’affaut,  & les  habitans  mis  à mort 
làns  aucune  diftinftion  d’age  ou  de  fexe.  Les  Soldats  pillèrent  les  maifons, 
& Annibal  aïant  fait  périr  tous  ceux  & celles  qui  s’étoient  retirez  dans  les 
temples  , & enlévé  les  richeffes,  qui  y étoient,  y mit  le  feu.  Il  fit  rafer  la 
ville,  diffribua  les  femmes  & les  enfans  pris  captifs, à fes  Soldats,  & fit  fouff- 
rir  mille  ignominies  & toutes  fortes  de  lupplices  à trois  mille  Soldats  , qu’il 
fit  enfuite  égorger  à l’endroit  où  fon  Grand-Pere  avoit  été  tué,  comme  pour 
appaifer  par  le  lang  de  ces  viâimes  les  mânes  d’Amilcar, 

XXIX.  Après  ces  expéditions  Annibal  congédia  les  troupes  auxiliaires,  & aïant 

laHTé  une  garnifon  dans  les  places  de  Sicile  qui  lui  étoient  alliées,  il  rembar- 
«aÂjbqBc.  armée  chargée  de  butins  & revins  à Carthage  , où  il  fut  reçu  comme 

^ * en  triomphe , toute  U ville  étant  fortie  au  devant  de  lui , & le  comblant  de 
louanges,  comme 'aïant  fait  en  fi  peu  de  tems , de  plus  grandes  at^ons  que 
n’en  avoient  faites  aucun  des  Capitaines  qui  l’avoient  précédé. 

Les  Syracufains  allarmez  de  ce  fucces  des  Carthaginois , leur  envoïérent 
des  Ambafladeurs  pour  le  plaindre  de  la  guerre  qu’ils  avoient  faite  dans  leur 
üe  anx  Selinunâens  & aux  Hymeriens , & pour  les  prier  de  s’abffernirde  pa- 
euowé'ùes  reillcs  entremifes.  Le  Sénat  de  Carthage  répondit  d’une  mam'ere  ambiguë, 
CKtàAgK  °i3is  qui  lauToit  entrevoir  que  les  Carthaginois  avoient  deflein  de  porter  de 
nouveau  k gueue  enbïdie»&  de  kûe  la  conquête  de  cette  lie  Jh  effet, trois  ans 
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après  l’expédition  dont  on  a parlé  , ils  nommèrent  de  nouveau  Annibal  noi$enSî> 
pour  Général  de  l’armée  , qui  devoit  IpaflTer  en  Sicile  , & comme  il  s’ex-  «le,  fous  U 
cufoit  fur  fon  ^and  âge  , on  lui  donna  pour  Lieutenant  Imilcon  fils  j?, 
d’Hannon  , qui  étoit  de  la  même  famille.  On  énvoïa  en  Efpagne  & 
dans  les  lies  Baléares  pour  lever  des  Soldats,  on  en  leva  dans  laLybie,  dans  bal. 
la  Mauritanie,  dans  la  Numidie , dans  la  Cyrénaïque , & même  en  Italie  dans  An  du  M. 
la  Campanie.  Timée  dit  que  l’armée  étoit  de  fix  vin^  mille  hommes.  Epho-  . „ 

re  en  compte  jusqu’à  trois  cent  mille.  La  flotte  etoit  proportionnée  au  re-  ’ 

lie  de  l’armement.Il  y avoit  un  très-grand  nombre  de  Galères  & plus  de  mille 
vai  Beaux  de  transport. 

Les  Syracufains  de  leur  côté  avoient  fait  de  très -grands  préparatifs  & 
avoient  envoyé  de  tous  côtez  vers  leurs  alliez  pour  lever  des  troupes , & 
avoient  exhorté  toutes  les  villes  de  Sicile  à bien  défendre  leur  liberté. 

Quarante  vaiB'eauxCarthaginois  étant  arrivez  en  Sicile,  les  Syracufains  les  at- 
taquèrent vers  Eryx,  ou  Trapano  avec  un  pareil  nombre  de  vaiffeaux,  les 
battirent,en  prirent  quinze  les  autres  fe  fauvérent  comme  ils  purent. Cette  nou- 
velle aïant  été  portée  à Carthage, l’on  fit  promptement  partir  Annibal  avec 
une  flotte  de  cinquante  vaiflèaux,  pour  empêcher  les  Syracufains  de  profiter 
de  cet  avantage,  & pour  faciliter  le  débarquement  des  troupes. 

Dez  qu’on  fçut  qu'Annibal  étoit  arrive  dans  l’ile,  & qu’on  eut  appris  la 
grandeur  des  préparatifs  que  les  Carthaginois  avoient  faits  pour  cette  expédi- 
tion , tout  le  monde  fe  trouva  dans  la  trille  attente  d’une  des  plus  grandes 
guerres  qu’on  eiït  jamais  veuës  en  Sicile.  Les  Syracufains  fur  tout  s’imagi- 
nant qu’on  en  vouloir  principalement  à eux,  envoïérent  demander  du  Iccours 
aux  Grecs,  qui  avoient  leur  demeure  en  Italie,  & aux  Lacédémoniens,  pour 
s’oppofer  à l’ennemi  commun. 

AOTigente  s’attendoit  à effuïer  les  premières  attaques , comme  en  effet  XXXI 
elle  les  efluia;  Car  elle  étoit  fituée  fur  la  côte  qui  regarde  Carthage  & l’Afri-  Si<‘ged’Ag- 

?ue.  Agrigente  étoit  alors  une  ville  très-bien  fortifié  & puilfamment  munie: 

)n  y voïoit  un  Temple  de  Jupiter  Olympien,  qui  ne  pût  être  achevé,  à eau-  p"fe'cît- 
fe  de  la  guerre  dont  nous  parlons.  11  étoit  d’unè  llruflure  admirable.  Sa  Siaginoii, 
longueur  étoit  de  340.  pieds,  fa  largeur  de  60.  & fa  hauteur  depuis  le  rezde  ' 
chaulfeé  de  rao.  Les  Colonnes  qui  l’environnoient  au  dehors,  étoient  ron- 
des, celles  du  dedans  étoient  quarrées.  La  hauteur  & la  grandeur  des  por- 
tiques , étoient  dignes  d’admiration.  On  voïoit  dans  le  portique  qui  regar- 
doit  l’Orient,  le  combat  des  Géans  en  fculptured’un  goût  exquis,  & à l’Oc- 
cident on  voïoit  le  liège  de  Troye,  où  les  héros  qui  fe  diflinguérent  dans  ce 
fameux  ilége,  étoientrepréfentez  au  naturel.  Prés  la  ville  étoit  un  Lac  fait 
de  main  d^omme,  de  fept  Stades  de  tour,  & de  20.  coudées  de  profondeur, 
où  l’ontrouvoit  toutes  fortes  de  poiBbns,  & où  l’on  voïoit  quantité  d’oifeaux 
aquatiques  de  toutes  fortes. 

Les  tombeaux  qui  étoient  dans  la  Campagne  au  tour  de  la  ville  , mar-  XXXtl 
quoient  la  magnificence  de  fes  citoïens.On  dillinguoit  parmi  ces  tombeaux  à Tombeaux 
caufe  de  leur  Imgularité,  ceux  qui  avoient  été  érigez  à des  chevaux  qui  avoi-  y ^j^^**** 
ent  remporté  le  prix  dans  les  jeux  olympiques,  où  à des  oifeauxque  des  filles  tourd’ito». 
ou  de  jeunes  eoâns  avoient  elevez.  La  ville  d’Agrigente  étoit  toute  plongée  gente.  ^ 
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dans  la  molefle  & dans  la  volupté.  Il  y avoit  plufieurs  Citoyens  qui  pofle-. 
doient  des  richefles  immenfes.  Gellias  fe  diitinguoit  entre  les  autres  par  fa 
fomptuolité  & par  fa  libéralité.  11  avoit  donné  ordre  à fes  portiers  d’inviter 
& de  faire  entrer  dans  fa  Maifon  tous  les  etrangers  qu’il  verroit;  un  jour  afant 
requ  cinq  cent  Cavaliers  il  les  régala  & leur  fit  prélent  à tous  d’une  Cafaque 
& d’une  tunique.  Sa  cave  étoit  nés  plus  magnifiques  ; on  y voïoit  trois  cent 
tonneaux,  ou  300.  Cuves  pleines  de  vin,  toutes  taillées  dans  le  même  rocher, 
dont  chacune  tenoit  cent  Amphores.  L’amphore  contenoit  quatre  feitiers  & 
demy , ou  3.  pintes  mefure  de  Paris.  Prés  de  là  étoit  une  cuve  enduite  de 
ciment  qui  tenoit  mille  Amphores,  d’où  l’on  fàifoit  couler  le  vin  dans  les  ton- 
neaux , ou  dans  les  cuves  dont  on  a parlé.  Pour  le  luxe  & la  délicatelTe  des 
Agrigentins , Diodore  de  Sicile , pour  en  donner  un  échantillon , raconte 
que  durant  le  dernier  fiége  de  cette  ville , expofée  qu’elle  étoit  à être  à tout 
moment  pillée , brûlée , l'accagée,  les  Magillrats  défendirent  par  un  decret  k 
ceux  qui  faifoient  garde  fur  les  murs , d’avoir  plus  d’un  lit  de  plume , une 
couverture , un  rideau  de  laine  & deux  oreillers.  Si  dans  une  telle  Conjon- 
éhire  on  crut  faire  une  grande  reforme , que  de  les  réduire  à être  ainfi  cou- 
chez , que  pouvoit-ce  être  dans  le  tems  de  leur  profperité  ,'  & en  pleine 
paix  ? 

Dabord  qu’Ânnibal  fut  arrivé  en  Sicile,  il  fonima  les  Agrigentins,  ou  de 
fe  liguer  avec  lui , ou  de  mettre  bas  les  armes,  & de  ne  pas  entrer  dans  1a 
TorobVaM  guerre  qu’il  vouloir  faire  aux  Siciliens;  mais  ces  conditions  aïant  été  rejettées, 
Sc  des  on  fe  prépara  à la  guerre  de  part  & d’autre.  Les  Agrigentins  outre  leurs  trou- 
Temples  pes  ordinaires  avoient  environ  quinze  cçnt  hommes  de  troupes  étrangères, qui 
l^ur  ^voient  été  amenées  par  üexippe  Lacédémonien.  Les  Généraux  Cartha- 
te.  mnois  aïant  exaftement  reconnu  la  place , trouvèrent  qu’on  ne  la  pouvoir 

battre  que  d’un  feul  côté,&  aufli-tôtüs  ordonnèrent  qu’on  dreOàt  deux  tours 
d’une  ^ndeur  extraordinaire  par  battre  les  murs  de  la  ville.  Us  fe  fervirent 
pour  les  conftruire,  des  tombeaux  qui  étoient  dans  la  Campagne  & qu’on  dé- 
molit pour  cet  effet.  Dez  que  les  tours  furent  achevées , on  attaqua  la  ville, 
& on  tua  un  bon  nombre  des  Affiégez , mais  ceux-ci  aïant  fait  une  fortie  la 
e cet  fuivante  , mirent  le  feu  aux  tours  & les  ruinèrent.  On  recommença 

eji  d’autres  ouvrages , & les  démolitions  des  tombeaux  en  fournirent  encore  la 
thndife-  matière  ; mais  comme  on  vouloir  démolir  celui  de  Theron  qui  étoit  d’une 
rent  de  ce-  ftrudure  beaucoup  plus  belle  que  les  autres,  la  foudre  tomba  fur  ce  tombeau, 
to/  gm/r  /a  Çgt  accident  fit  croire  aux  Devins  qu’il  fàlloit  l’épargner , & en  effet  on  n’y 
toucha  plus, mais  la  pelle  fe  fit  bientôt  fentir  dans  le  Camp,  & fit  périr  plufieurs 
^dotetoà  Carthaginois , entr’autres  Annibal  (j)  le  Principal  Chef  de  cette  expédition. 
fartera  D’autres  qui  étoient  en  fentinelle  pendant,la  nuit,publioient  qu’ils  avoient  veu 
danslajm-  jjçj  fpeétres,  & répandoient  ainfi  la  terreur  dans  le  Camp. 

*xXXlV-  Imilcar  en  habile  Capitaine  travailla  à guérir  l’efprit  du  Soldat,  en  fài- 
^criHce»  fant  immoler  un  enfant  à Saturne,  & en  jettant  dans  la  mer  un  nombre  de 
«l-boftie»  pareilles  viéimes  à Neptune.  C’étoit  une  coutume  ufitée  à Carthage,  & qui 
fcamaine*  yenoit  des  Phéniciens  leurs  Ancêtres,  d’offrir  ainfi  des  viélimes  humaines  à 
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Ipurs  Dieux  dans  les  grandes  calamitez  ; cependant  Imilcar  pouflbit  tonjoors 
fa  pointe  & continuoit  le  fiége  avec  beaucoup  de  vigueur. 

Les  Syracufains  craignant  que  les  Alfiégez  ne  ruccombafTent  & ne  fulTent  XXXT. 
traitez  comme,  l’avoient  été  ceuxdeSelinunte  & d’Himere,  envolèrent  à leur 
recours  quelques  troupes  commandées  par  Daphnée.  Ce  Général  avoit  tren- 
te  mille  hommes  de  pied  , cinq  mille  Chevaux  & une  flotte  de  trente  Ga*  voyez  i 
léres  qui  cotoïoit  le  rivage  en  même  tems  que  l’armée  s’avançoit  par  terre.  Agrigente;. 
Imilcar  informé  de  leur  marche,  envoïa  contre  eux  un  détachement  de  qua- 
rante mille  hommes.  Les  deux  armées  fe  rencontrèrent  un  peu  au  delà  d’Hi- 
mére,  & après  un  long  combat  les  Syracufains  remportèrent  la  vifloire  & 
renverférent  leurs  ennemis  ; mais  la  crainte  de  tomber  dans  le  gros  de  l’ar- 
mée Carthaginoife , empêcha  Daphnée  de  les  pourfuivre  , & la  gamifon 
d’Agrigente  ne  put  obtenir  de  ceux  qui  commandoient  dans  la  ville,  de  for- 
tir  lur  les  Carthaginois  pour  les  combattre  ; ce  qui  caufa  une  fédition  dans 
la  ville , où  les  Chefs  furent  accablez  à coups  de  pierres. 

La  famine  étoit  presqu’égale  & dans  la  ville  & dans  le  Camp  desCartha- 
ginois,  mais  Imilcar  aïant  battu  & pris  un  gros  convoy  de  vivres  ^ui  venoit 

f)ar  mer  à Agrigente , cette  ville  fe  trouva  réduite  à une  telle  extrémité,  que  Bandon- 
es  Chefs  & ïes  habitans  furent  obligez  d’abbandonner  la  ville.  On  fixa  la  nent  leur 
nuit  fui  vante  pour  le  départ.  La  douleur,  la  confternation , la  confufion  fut  v'Ue  pen- 
telle  qu’on  peut  fe  la  figurer  dans  une  telle  circonftance.  Ces  peuples  fi  ac-  - 

coutumez  à la  mollelTe  & aux  délices , fe  virent  tout  à coup  privez  de  ce  qui  retirent  i 
fàifüit  auparavant  l’objet  de  leur  complaifance.  Richeffes,  etabliffemens,  pa-  GeU. 
trie,  il  fallut  tout  quitter  dans  un  moment,  trop  heureux  de  conferver  leur 
vie.  Ce  qui  caufoit  le  plus  de  compaffion,  étoit  de  voir  les  femmes  eplorées 
traîner  leurs  enfans  apres  elles,  pour  les  dérober  à la  cruauté  du  vainqueur,  & 
d’abbandonner  dans  la  ville  à une  mort  certaine  & cruelle  les  vieillaras,  & les 


malades  ; ces  malheureux  fuiards  fe  retirèrent  à Gela , qui  étoit  la  ville  la  plus 

firochaine  où  ils  reçurent  toute  forte  de  bons  traittemens.  Les  Syraculains 
eur  alfignérent  dans  la  fuite  pour  leur  demeure  la  ville  de  Leontini  qui  leur 
apartenoit. 

Imilcar  étant  entré  dans  la  ville , l’abbandonna  au  pillage,  & fit  mettre  à 
mort  tous  ceux  qu’on  y trouva  , fans  même  épargner  ceux  qui  s’étoient  ré-  faccage- 
fugiés  dans  les  temples.  On  dit  que  Gellias  ce  généreux  & libéral  Agrigen-  ment 
tin,  dont  on  a parle,  s’étoit  réfugié  dans  le  ternie  de  Minerve  avec  plufieurs  d’Agngei»- 
autres  ; mais  voïant  que  les  Carthaff  nois  n’éparmoient  ni  les  Temples  ni  les 
chofes  les  plus  faaées , il  mit  le  feu  au  Temple  & y fut  brûlé  avec  toutes 
les  richeffes  qui  y étoient  confacrées.  Imilcar  trouva  dans  cette  ville  une  in- 
finité de  choies  prétieufes  en  tableaux,  en  Statués,  en  vafes;  caries  Agrigen- 
tins  avoient  un  goût  exquis  pour  ces  fortes  de  raretez;  entr’autres il  y trouva 
le  fameux  Taureau  de  Phalaris,  qui  fut  porté  à Carthage  avec  le  relie  des  dé- 
pouilles , & plufieurs  années  après  renvoyé  à Agrigente  par  le  grand  Anni- 
bal.  On  l’y  voïoit  encore  du  tems  de  Diodore  de  Sicile,  c’eftHidire,  fout 
l’empire  d’Augufte.  , 

Le  fiége  d’Agrigente  avoit  duré  huit  mois,  & la  ville  ne  futprife  que  vers  le 
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SolRice  d’hy  ver.  Imilcar  ne  jugea  pas  à pr^os  de  la  détruire  àlôrs  ; voulant 

3ue  les  troupes  y pallàflTent  l’hyver  & protitalTent  des  maifons  & des  commo- 
itez  qui  s'y  trouvoient  encore  ; Mais  au  comniencetnent  de  la  Campagne 
liiivonCe,  il  la  ruina  & en  fortit.  La  nouvelle  de  la  chute  d’Agrigente  ini- 

f)rinia  une  telle  terreur  aux  Siciliens,  que  les  uns  fe  retirèrent  à Syracul'e , & 
es  autres  transportèrent  leurs  tèmnies  , leurs  enfans  & leurs  meilleurs  effets 
en  Italie, 

XXXViii  Les  Agrigentins  dont  plufieurs  s’ètoient  fauve  àSyracufe,commencèrent 
Comraen-  à y accufer  hautement  les  Capitaines,  qui  avoient  été  envoyez  pour  leur  don- 
Minent  de'jjgj.  jy  fecours,  difant  qu’ils  s’ètoient  lailTè  gagner  par  argent  & qu’ils  avoi- 
fut"Jcpms  <^aufe  commune  & expofè  toute  la  oicile  au  danger  de  tomber  fous 

Tyran  (le  la  domination  des  Carthaginois.  Deny s fils  d’Hermocrates  fe  rendit  leur  dé- 
Syracuie.  nonciateur  ; mais  les  Magiltrats  condamnèrent  Denys  à une  amende  comme 
An  du  M.  nerturbateur;Philillus  qui  étoit  fort  riche,  para  l’amende  pour  lui  , & l’e.x- 
avantj  G à contiiuier  de  parler,promettant  que  quand  on  luiimpoferoitdesamen- 
401.  des  pendant  tout  le  jour,  il  y fatisferoit  pour  lui.  Denys  continua  donc  à 

jî/Wor.  crier,  & le  peuple  s’etant  rangé  de  fon  parti,  on  cafla  les  Magiltrats  & on  en 

JicuU.xiii  t;réa  d'autres  du  nombre  desquels  fut  Denys  lui-méme  ; Depuis  ce  moment  il 
t'  ne  perdit  point  de  veuë  la  fouveraine  autorité  de Syracufe,’ à laquelle  il  afpiroit 
& il  y parvint  en  effet,  en  fe  faifant  donner  le  commandement  de  toutes  les 
troupes. 

XX XIX.  Il  propoik  enfuite  de  rappeller  tous  les  bannis,  fous  prctexte  de  s’en  fer- 

marche  an  dèfenfe  de  la  liberté  commune:  & aïant  obtenu  leur  retour,  non 

frcours  de  feulement  il  en  groflit  fon  armée,  mais  auUî  il  fortifia  d’autant  fon  parti  ; en- 
Cela.  fuite  il  marcha  au  fecours  de  Gela  qui  étoit  ménacée  par  Imilcar.  Dexippe 
Lacédémonien,  commandoit  dans  la  place  ; Denys  y entra  avec  dix  mille 
hommes  de  pied  & quatre  cens  Chevaux.  La  ville  étoit  partagée  entre  les 
riches  & le  peuple.  Denys  profitant  de  cette  divifion,  fit  condamner  les  ri- 
ches à mort,  & prit  leurs  biens  pour  payer  les  troupes  de  Dexippe,  & Denys 
promit  de  donner  double  paye  aux  Soldats  qu’il  avoit  amenez  de  Syracufe. 
Se  les  étant  ainfi  attachés,  il  s’en  retourna  à Syracufe,  & arriva  dans  la  ville 
au  moment  que  le  peuple  après  les  jeux  fortoit  duThéatre  & retournoit  dans 
fes  Alaifons. 

Tout  le  monde  s’affembla  autour  de  lui,  pour  favoir  en  quel  état  étoient 
les  affaires.  11  répondit  qu’il  n’en  favoit  rien.  Que  la  République  étoit  gou- 
. vernée  par  des  Alagillrats  plus  dangereux  que  les  ennemis  etrangers , & qui 
amufent  le  peuple  par  des  fpeflacles  , pendant  que  l’ennemi  eft  aux  portes, 
& que  les  Soldats  ne  font  pas  payez  ; Que  jusqu’icy  il  avoit  bien  Ibupçonné 

Sjue  les  Magiltrats  étoient  d’intelligence  avec  les  Carthaginois,  mais  qu’à  pré- 
ent  il  n’en  pouvoit  plus  douter,  T’aîant  fçu  d’imilcar  même,  qui  lui  avoit  fait 
entendre  qu’il  agilfoit  de  concert  avec  ceux  qui  avoient  le  plus  d’autorité  dans 
la  République  ; que  pour  lui, il  étoit  rélolu  de  ne  plus  le  mêler  des  affaires 
publiques  & de  quitter  le''commandement  de  l’armée,  puis  qu’aufli  bien  il  ne 
pouvoit  que  s’attirer  des  reproches,  & s’expofer  au  foupçon  d’avoir  connivé 
avec  les  autres,  pour  trahir  fa  patrie. 

Le  peu- 
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Le  peuple  animé  par  ces  difcours  fe  raflèmbla  le  lendemain.  Denys  in-  XL. 
TedHva  de  nouveau  & avec  encore  plus  de  véhémence  contre  les  Chefs.  In-  LesSytio» 
continent  le  peuple  cria  qu’il  fàlloit  l’établir  Oiâateur  , fans  attendre  aue  j 
J’ennemy  vienne  les  adiéger.  Que  la  fituation  des  affaires  demandoit  unCnef  ny$  ufon- 
tel  que  Denvs;  ^ueGelon  Tyran  deSyracufe  avoit  autre  fois  avec  trente  mil-  recainean- 
le  hommes  lait  périr  toute  l’armée  des  Carthaginois  devant  Hymere.  Onre-  dai» 
mit  à une  affemhlée  la  punition  des^agiftrats  & on  défera  à Denys  la  fou- 
veraine  autorité.  ‘faBi 

11  ne  lui  manquoit  plus  que  9%ptdes  pour  s’affurer  de  la  Tyrannie. 

Sans  donner  aux byracufains  le  tems  de  fe  reconnoitre  & de  fe  repentir,  il 
ordonna,que  tous  les  jeunes  hommes  au  deffous  de  40.  ans,  qui  étoient  en  état 
de  porter  les  armes,  lé  rendiffent  au  plutôt  avec  des  proviflons  pour  un  mois 
dans  la  ville  de  Leontini,  qui  étoit  àlors  comme  la  Citadelle  de  Syracufe  , & 
qui  étoit  remplie  d’étrangers  , de  gens  ramaffez  & de  bannis  ; cependant  il 
campoit  hors  la  ville,  attendant  que  toutes  fcs  troupes  fuffent  prêtes.  Une 
aiuit  donc  il  feignit  qu’on  étoit  venu  pour  l’affafhner,  & fes  gens  aïant  jette 
de  grands  cris,  il  fe  retira  dans  le  fort  avec  les  meilleurs  de  fes  Soldats,  & y 
paiia  la  nuit,  comme  dans  une  allarme  publique. 

Le  lendemain  matin  le  peuple  étant  accouru  en  foule  pour  lavoir  de  XLl. 
^uoy  il  étoit  queftion,  il  harangua  l’affemblée,  & lui  perfuada  qu’on  en  vou- 
loit  à fa  vie,  parce  qu’il  étoit  tropzélépour  le  bien  public*  & en  même  tems 
il  pria  le  peuple  de  lui  permettre  de  fe  choifir  fix  cent  hommes  pour  la  garde  pour  gar- 
de  fa  perfonne,  & pour  mettre  fa  vie  en  feureté.  Il  ne  le  contenta  pas  d’en  <lela 
prendre  fix  cent,  il  en  choifit  mille , les  arma,  leur  fit  de  çiandes  promeffes,  personne 
& n’oublia  rien  pour  les  attacher  à fa  perlbnne  & à fes  intérêts.  aeDeay*. 

Ainfiles  Syraeufains  en  voulant  conferver  leur  liberté,  la  perdirent  & fe 
fournirent  à Denys  le  Tyran,  qui  changea  tous  les  Officiers  & mit  en  leur 
place  des  gensafiidez.  Il  renvoya  Dexippe  en  Grèce,  parce  qu’il  lui  étoit 
devenu  fulpeéf.  11  s’étoit  aifuré  des  anciennes  troupes  en  doublant  leur 
paye.  11  en  leva  de  nouvelles, compofées  de  gens  fans  aveu,  de  bannis,  de 
gens  condamnez  pour  leurs  crimes,  & qui  ne  pouvoient  fubliiler,  ny  même 
paroitre  en  public,  que  fous  une  telle  proteélion.  Alors  Denys  n’ayant  plus 
rien  à craindre , ne  le  déguifa  plus , & parut  dans  fon  Camp  au  milieu  de  fes 
troupes  en  vray  Tyran. 

Les  Syraeufains  virent  àlors  la  faute  qu’ils  avoient  faite,  nrais  il  n’étoit 
plus  tems  de  la  réparer.  Denys  epoulà  la  fille  d’Hermocrate,  qui  avoit  le  plus 
contribué  à faire  périr  les  Athéniens,  qui  étoient  venus  faire  la  guerre  contre 
Syraeufe,  & il  fit  epoufer  fa  loeur  a Polyxene,Beau-Frere  d’Hermocrate:  par 
cette  alliance  il  donna  du  lultre  à fa  làmille , qui  étoit  des  plus  ba(fes'&  des 
plus  obfcures  , étant  lui -même  Ecrivain  où  maître  à écrire.  Il  jouît  de  la 
fouveraine  autorité  à Syraeufe  pendant  38-  ans. 

Au  commencement  de  la  Campagne  de  l’an  du  monde  3599.  Amilcar  XLlL 
aïant  détruit  la  ville  d'Agrigente,  envoïa  à Carthage  tout  ce  qu’il  y trouva 
de  meilleur,  & s’étant  mis  en  Campagne,  alla  faire  le  dégât  au  tour  de  Gela 
& dans  les  terres  de  Camarine.  Il  7 avoit  auprès  de  la  ville  de  Gela  une  ^0*^^  i 
Tom.  U.  _ s Statue  xjrr. 
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kandon- 
■ ent  leur 
ville,  & fc 
tetirent  i 
Syracure. 


XLVL 
Denys  cil 
accuré  de 
bverifet 


Stntuë  de  bronze  cTAppolion,  d’une  hauteur  au  deflus  du  naturel.  Lai  Car- 
thagiuois  l’enlevèrent  & la  transportèrent  àTyr,  où  elle  fe  trouva,  lorsqu’ Ale- 
xandre le  Grand  alliègea  cette  ville.  Les  Tyriens  s’étant  follement  mis  dans 
l’efprit,  que  cette  Statue  où  Appollon  qu’elle  repréfentoit  favorifoit  les  Grecs, 
lui  firent  infulte  ; mais  après  larèduâion  de  Tyr,  Alexandre  lui  fit  rendre  de 
grands  honneurs  & lui  oiirit  des  facrifices  d’adions  de  grâces  , lui  attribuant 
l’heureux  fuccés  de  fon  entreprife. 

Ceux  de  Gela  étoient  cependant^vt  prelTez  par  les  Carthaginois,  qui 
hâtoient  le  fiège,  perfuadez  que  les  Sp|pmains  ne  manqueroient  pas  de  venir 
bientôt  aufecours  de  la  place.  Les  amégez.  Quoique  dans  une  ville  mal  fortifiée 
& denuez  de  tout  fecours  des  alliez , ne  iaiflbient  pas  de  Ib  défendre  avec 
une  vigueur  incroîable.  Us  avoient  rèfolu  dez  le  commencement  du  fiégede 
transporter  à Syraeufe  leurs  femmes  & leurs  cnfàns  ; mais  les  Matrones  s’étant 
attachées  aux  Autels  qui  étoient  dans  la  place  publique,  & aïant  conjuré  leur 
Maris,  de  les  laiiTer  dans  la  ville,  le  Decret  fut  révooué  , & elles  ne  fiirent 
pas  inutiles  aux  affiégez  durant  le  fiége,  fervant  les  Soldats,  & leur  fournill'ant 
les  choies  nécefTaires,  afin  qu’ils  ne  lùflent  pas  obligez  de  quitter  leur  polie. 

Denys  de  Syraeufe  n’oublioit  pas  le  danger  de  la  villexIeGela.  Il  alTem- 
bla  une  armée  de  yo.  mille  hommes  félon  les  uns,  ou  feulement  de  trente  mil- 
le, félon  les  autres,  & de  mille  chevaux,  &.  de  dnouante  Galères,  & mar- 
cha au  fecours  de  la  place  aifiégée.  11  fe  campa  fur  la  Mer , & pour  ne  pas 
trop  affoiblir  fon  armée,  qui  étoit  petite  en  comparaifon  de  celle  des  Cartha- 

finois , il  s’appliqua  à couper  aux  ennemis  les  vivres,  qui  leur  venoient  par 
1er  de  Cartilage,  & à les  harceler  dans  leurs  fourages.  Après  vingt  jours  de 
repos  il  fortit  Je  fon  Camp,  & partagea  fon  armée  de  pied  entrois  Corps,  dont 
l’un  devoit  attaquer  les  retranchemens  des  ennemis,  l'autre  devoit  le  jetter 
du  côté  de  la  Mer , & le  troifiéme  qu’il  commandoit  en  perfonne , marcha 
vers  la  ville  du  côté  où  étoient  les  machines  des  ennemis.  11  commanda  à fa 
Cavalerie  de  tenir  la  Campagne  (&  de  lôùtenir  l’inlanterie  , quand  ils  la  ver- 
roient  aux  mains  avec  les  Carthaginois  , ou  de  lui  donner  retraite , s’ils  la 
voïoient  poulTée  par  l’ennemi. 

Toutes  CCS  précautions  de  Denys  ne  lui  fervirent  de  rien.  Les  fiens  furent 
repouliëz  par  tout;  Ceux  de  Gela,  qui  pour  favorifer  leur  entreprife,  étoient 
fortis  de  la  ville,  furent  obligez  d’y  rentrer,  de  peur  que  les  Carthaginois  ne 
fe  jettaifent  dans  la  place  ; Denys  lui-méme  fe  jetta  dans  la  ville.  Sur  le  foir 
il  envoya  un  Héraut  pour  répéter  les  morts.  En  même  tems  il  fit  fortir  le 
peuple  de  la  place , & vers  la  minuit  il  en  fortit  lui  même  avec  fes  troupes 
pour  fe  retirer  à Syraeufe,  la  ville  de  Gela  n’étant  pas  une  place  allez  confi- 
dérable  pour  experfer  une  armée  à fa  défenfe.  11  y lailTa  feulement  deux  mil- 
le hommes , avec  ordre  d’y  demeurer  jusqu’au  point  du  jour,  fâifant  du  bruit 
& allumant  des  feux,  comme  fi  toute  l’armée  y eût  été,  & enfuite  de  venir 
en  diligence  joindre  le  Gros  des  Troupes  Syraeufaines. 

Les  Carthaginois  s’étant  aperçus  que  la  ville  étoitabbandonnée,y  entrè- 
rent, la  pillèrent  & y mirent  le  feu.  Denys  palla  par  Caniarine,  & engagea 
les  ^biuns  de  fe  retirer  avec  lui  àSyraeufe.  Conune  tout  cela  fe  iaiib.t  avec 
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beaucoup  de  défordre  à de  confufion  , & qu’on  Toïoit  les  femmes,  les  en-  lesCanhi- 
fans,  les  Hiles,  les  Vieillards  pèle  mêle  par  les  Campagnes,  dans  les  chemins,  ginoi». 

& enfuite  dans  les  ruSs  de  la  ville  , les  Soldats  de  Denys  en  conçurent  une 
grande  indignation  contre  lui,  & le  foupçonnérent  de  tavorifer  les  Carthagi- 
nois.  Ce  ctoit  fondé  fur  ce  que  les  ennemis  n’avoient  point  paru 

pour  les  dans  leur  retraite,  lur  ce  que  Denys  n’avoit  perdu  aucun 

Soldat  de  le^pirpes  auxiliaires,  & l'ur  ce  que  fans  avoir  lien  fait  pour  le  fe- 
cours  de  Gela,  il  s’en  retournoit  précipitamment  à Syraeufe  : On  oilbit  donc 
qu’il  ne  cherchoitqn’à  jetter  le  trouble  dans  les  villes  de  Sicile,  pour  les  foû- 
mettre  à fa  domination,  en  attirant  leurs  habitans  dans  Syraeufe  & en  les 
forçant  à venir  implorer  fa  protedion. 

Les  troupes Syraeufaines  rélblurent  donc  de  fecouèr  le  joug  de  fa  Tyranie, 

& de  fe  deiàire  de  lui  ; mais  comme  il  étoit  toujours  environné  de  troupes 
étrangères  qq’il  avoit  à fa  folde , les  Syraculains  ne  purent  exécuter  leur  del-^ôs^on- 
fein.  Leur  Cavalerie  s’étant  féparée  du  relie  de  l’armée , vint  à toute  bride  îilll^Cenyj 
Syraeufe,  & pilla  la  palais  de  Denys,  enleva  fes  richefles  & infultalâ  lémme.  I« Tyran. 
Denys  fe  doutant  de  ce  qui  étoit  arrivé,  accourut  à Syraeufe;  en  aïant  trou- 
vé les  portes  fermées,  il  y mit  le  feu,  & entra  dans  la  ville  avec  fes  troupes. 

Les  Cavaliers  qui  l’y  a voient  précédé,  s’alfemblérent  dans  la  place  publique 
pour  lui  tenir  tete,  mais  Denys  allîllé  des  troupes  auxiliaires,  qu’il  avoit  avec 
lui , les  mit  tous  à mort  & fit  main  balle  fur  tous  ceux  qu’il  rencontra  les  ar- 
mes à la  main  dans  les  rues.  En  même  tems  il  fe  laifit  de  ceux  qui  lui  ctoieat 
oppofez,  en  mit  à mort  les  uns,  chall’a  les  autres,  & jetta  la  terreur  dans  tou- 
te la  ville. 

Pendant  que  tout  cela  fe  paflbit,  arrivèrent  des  Députez  d’Amilcar,  qui  XLVin. 
offroit  la  paix  à la  ville  de  Syraeufe.  Rien  ne  pouvoir  venir  plus  à propos  Prixentre 
pour  Denys  le  Tyran.  11  fit  la  paix  à ces  conditions:  Que  les  Carthaginois 
demeureraient  Maîtres  des  Selinuntiens , deS  Sicaniens,  des  Agrigentins,  des  fèsSyracu- 
Himeriens  , de  ceux  de  Gela  & de  Camarine  , aux  quels  il  leroit  permis  de  fains. 
demeurer  dans  leur  ville,  mais  fans  murailles,  & tributaires  aux  Carthaginois. 

Que  les  Leontins,  ceux  de  Alelfine  &tous  les  autres  habitans  de  la  Sicile, 
jouïroient  de  leur  liberté  comm’auparavant.  Que  l’on  rendroit  de  part  & . 
d’autre  les  vaill'eaux  qui  avoient  été  pris.  Pour  la  ville  de  Syraeufe,  elle  de- 
meura fous  la  domination  de  Denys. 

Après  cela  Amilcar  s’en  retourna  à Carthage , aïant  perdu  en  Sicile  plus 
de  la  moitié  de  fes  troupes.  La  pelle  fiifoit  en  même  terfrs  de  grands  ravages 
à Carthage,  où  elle  fit  périr  un  grand  nombre  de  Citoïens. 

Denys  mit  à profit  la  paix  qu’il  venoit  de  conclure  avec  les  Carthaginois,  XLIX. 
pour  affermir  fa  nouvelle  domination  ; bien  perfuadé  que  les  Syraculains,  fe  Oçnys  for- 
voïant  délivrez  de  la  guerre  des  Carthaginois,  ne  manqueroient  pas  de  faire 
leurs  efforts  pour  recouvrer  leur  liberté.  11  s'all'ura  donc  de  l’ile  qui  efl  vis  vlntSyn-' 
à vis  laville  & la  fortifia  de  bonnes  murailles  & de  fortes  tours.  11  y bâtit  des  cuiv. 
IVlaifons  & des  portiques  capables  de  contenir  beaucoup  de  monde,  & il  les  THod. J!cai. 
donna  à fes  Créatures  & à ceux  dont-il  étoit  plus  alluré.  11  fortifia  enfuite  ’***• 
une  Citadelle,  pour  s’y  retirer  en  cas  d’émeute  & de  l'édition.  11  ferma  de 
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bonnes  murailles  le  Port  qui  eft  proche  le  grand  Port,  & il  le  ferma  de  ma- 
nière qu’il  n’y  pouvoir  entrer  qu’un  vailTeau  à la  ibis.  11  donna  enfuite  h 
ceux  qui  lui  etoient  attachez, tout  ce  qu’ilyavoit  de  meilleurs  Champs , par- 
tageant le  relie  également  aux  citoïens  & à l’etranger  , qui  demeuroit  dans  la 
viHe,  comprenant  fous  le  nonx  de  citoïens  même  Tes  erciai^||||k  en  liberté. 

Après  cela  il  çorta  fes  armes  contre  ccu.x  desSicilier^^HIuïiroientcn-^ 
cote  de  leur  liberté , voulant  les  aifujettir  à fa  duminatio^Mais  les  Syracu- 
iâins,  qu’il  avoit  enrôlez  pour  cette  expédition  , fe  trouvant  les  armes  à la 
main , fe  reprochoient  fecrétement  les  un&  aux  autres  leur  lâcheté  de  n’avok 
pas  fçu  profiter  de  l’occafion  de  fe  défaire  du  Tyran  , lorsque  In  Cavalerie  de 
Syracufe  s’étoit  foûlevée  contre  lui.  Il  étoit  àlors  occupé  au  fiége  d’Herbelfe, 
nommée  aujourd’huy  la  Grotte.  Aïantdonc  appris  ce  qui  fepalToit,  & que 
la  ville  de  Syracufe  s’etoit  révoltée,  il  leve  précipitamment  le  fiége,  & retomv 
^yie  en  diligence  à Syracufe  , & s’enferme  dans  l’ile  qu’il  avoit  tait  fortifier. 

Cependant  les  Chefs  de  la  révolte  prirent  pour  Chefs  ceux,  qui  dans  le 
commencement  de  cette  émeute,  avoient  mis  à mort  un  Député  de  Denys,'& 
qui  par  conféquent  étoient  les  fHus  intereflêz  à foûtenir  la  rébellion. En  même 
tems  ils  firent  venir  de  la  Cavalerie  qui  étoit  à üethna,  & fe  campèrent  à Epi- 
polis  prés  Syracufe  , d’où  ils  empéchoient  Denvs  de  fortir  de  file  & de  rece- 
voir du  fecours  du  dehors.  Ils  députèrent  aulii  aux  Melfeniens  & à ceux  de- 
Rhegio,  pour  les  prier  de  leur  envoyer  du  fecours  par  Mer  , afin  de  leur  ai- 
der a recouvrer  leur  liberté.  Ils  promirent  une  grollé  fonime  à celui  qui  tuô- 
toit  le  Tyran,  & le  droit  de  bourgeoifie  aux  etrangers  qui  voudroient  fe 
joindre  à eux;  Us  reçurent  de  Mefline  & de  Rhegio  quatre  vingt  Galères  de 
commencèrent  à battre  les  murailles  de  l’ile  avec  les  machines  de  guerre  qu'ils- 
avoient  fait  faire. 

li,  Denys  dans  cette  extrémité  confulte  fes  apiis.  Il  comptoit  fi  peu  de  for- 

Benyt  de-  tir  de  ce  danger,  qu’il  délibéroit  feulement  for  le  genre  de  mort  qu’il  devoit 
mande  aux  choifir,  pour  ne  pas  quitter  la  Tyrannie  d’une  manière  tout- à fait  honteufe.. 

Heloris  un  d-e  fes  amis  lui  confeilla  de  monter  à Cheval  & de  fe  jetter  dans 
TtT.  terres  qui  obéiffoient  aux  Carthaginois,  pour  le  mettre  fous  la  protecTion 

j)i»d. /.  14.  des  troupes  qu’ils  y tenoient  en  garnifon.  Philoxene  fon  Beaupere  lui  dit 
Qu’il  ne  devoit  quitter  la  Tyrannie,  que  quand  on  l’eaarracheroit,  pour  ainfi. 
dire  , par  les  pieds.  Denys  fuivit  ce  fentiment  <fe  réfolut  de  tout  fouffrir,. 
plutôt  que  de  quitter.  11  députa  donc  vers  les  feditieux,  <&  leur  demanda  de 
pouvoir  fortir  avec  les  fiens  Sc  de  demeurer  où  il  voudroit.  En  même  tems- 
il  envoyé  fecrétement  vers  les  troupes  qu’Amilcar  avoit  laifléespour  la  garde 
du  pars,  & leur  promit  tout  l’argent  qu’ils  lui  demanderoient,  s’ils  pouvoient 
le  tirer  de  cet  embarras. 

Les  Syraeufains  lui  permirent  de  fe  retirer  où  il  voudroit  avec  feulement 
?rT(ïu(fa^  cinq  vaifleaux.  Pendant  qu’on  négocie  , ils  ne  font  plus  garde  avec  tant 
de  loin.  Quelqu’uns  même  quittent  le  fiége,  croïant  l’affaire  finie , d’autres 
fe  répandent  dans  la  Campagne  , comme  n’aïant  plus  rien  à craindre  de  la< 
part  du  Tyran.  Sur  ces  entrefaites  arrivent  à Syracufe  les  Soldats  auxiliaire» 
des  Cacth^inois  ils  étoieut  au  nombre  de  douze  cent.  Cavaliers.  Entrez: 
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Ans  Syracnfe,  ils  y mettent  à mort  ceux  qu’ils  rencontrèrent , & pénétrent 
fans  réfiltance  dans  l’ile  où  étoit  Denys.  Au  même  moment  il  lui  arriva  en-^ 
core  trois  cent  Soldats  étrangers,  qu’il  avoit  pris  à fa  folde. 

Ceux  de  Syracufe  à l’arrivée  de  ce  renfort  fc  partagent,  & pendanCqu’ilf 
délibèrent  fur  le  parti  qu’ils  ont  à prendre,  Denys  fait  fur  eux  une  fortie,  & 
les  pouffe  dans  la  nouvelle  ville.  Plulieurs  prennent  la  tùite  & fe  retirent  à 
la  Campagne.  Denys  les  invite  à rentrer  dans  la  ville  , leur  promet  une  am- 
niftic  générale.  Quelqu’uns  fc  laifférent  perfuader  , les  autres  perliftérent 
dans  leur  révolte , & demeurèrent  à Oetna. 

Les  Lacédémoniens  croïant  que  la  Tyrannie  de  Denys  pourroit  contri- 
buêr  à l’avancement  de  leurs  affaires,  envoïérent  à Syracufe  un  nommé  Arilte, 
en  apparence  pour  y rétablir  la  liberté  des  Citoïens  , mais  en  effet  pour  ap-  favorifent 
puïer  l’ufurpation  du  Tyran.  Arifte  aïant  découvert  le  fecret  de  là  négocia-  laTyrannier 
tion  à Denys  , parla  au  peuple  & l’excita  à prendre  les  armes  pour  le  main-  deDenys.- 
tïcn  de  ià  liberté.  Le  peuple  trop  crédule  s’etant  fié  aux  difcours  d’Arifte , 
prit  les  armes  aïant  à fa  tête  Nicoteles  Corinthien  , qui  fut  mis  à mort , & 
ceux  qui  l’avoient  fuivi,  forent  opprimez  par  Denys , qui  fe  fervit  de  cette 
trahifon  du  Lacédémonien,  pour  augmetUer  fon  autorité  & fa  paiflümce. 

Les  Syracufains  quelque  tems  après  étant  fortis  de  la  ville  pour  faire  leurs 
moidbns  , Denys  fit  fouiller  dans  leurs  maifons  & enleva  leurs  armes  , puis 
fit  faire  une  fécondé  enceinte  de  murailles  à la  Citadelle  , & augmenta  le 
nombre  de  les  vaifl'eaux  & de  fes  troupes.  De  là  il  marcha  contre  les 
Syracufains  qui  s’étoient  retirés  àOetna,  prit  la  ville  de  Leontini , celle  de 
Naxe  & celle  de  Catane_ 

Quand  il  vit  fa  domination  bien  affermie  ,il  fongea  à faire  là  guerre 
aux  Carthaginois.  • Il  fut  affez  long  tems  fans  découvrir  fbn  deffein  à 
perfonne , & il  prit  de  loin  les  précautions  nécefïàires  pour  une  entrepri-  fjifg 
fè  de  cette  conîéquence.  Comme  il  favoit  que  pendant  la  guerre  des  guerre  aiue 
Athéniens  contre  Syracufe , les  Athéniens  avoient  enveloppé  k ville  d’un  Canhagi- 
mur  & de  lignes  de  circonvallation  qui  tenoient  d’une  Mer  à l’autre;  An* du  Mr 

Afin  de  prévenir  un  pareil  inconvénient,  il  fit  fortifier  l’Ëpipole  qui  eflun 
lieu  très  fort  d’afliéte  , & presqu’inacceflible  du  côté  du  Nord  de  la  ville,  avant  j.  G- 
Pour  hâter  l’ouvrage,  il  fit  venir  de  la  Campagne  jusqu’à  foixante  mille  ?ï7- 
hommes,à  qui  il  partagea  l’ouvitige  avec  tant  d’ordre  & de  méthode,  qu’ils  Laj^del» 
ne  fe  caufoient  aucun  embaras  l’iin  à l’autre.  Il  y avoit  pour  le  lèrvice  de  tant 
d’ouvriers,  fix  mille  paires  de  boeufs  diltribuez  dans  differens  Atteliers.  Le 
Tyran  fc  trouvoit  fouvent  avec  fes  amis  fut  les  travaux  , afin  d’animer  les  LV. 
ouvriers  par  fà  préfence.  Souvent  même  il  fe  rabbailfoit  jusqu’à  aider  dans 
fes  travaux  les  moindres  manoeuvres,  ce  qui  enufoit  entr’eux  une  merveilleu- 
fe  émulation.  De  plus  il  propofa  des  recompenlés  particulières'  aux  Archi-  de 
técles  & aux  ouvriers,  pour  les  animer  à taire  de  leur  nyeux.  Par  ce  moïen  syraeufc- 
on  vit  achever  en  vingt  jours  un  ouvrage  qui  devoiç^urer  plulieurs  mois  ; 
car  les  murs  tenoient  trente  Stades,  ou  trois  mille  & 7.p.  pas  de  longr  Celt 
à dire,  prés  de  deux  lieues  communes  de  france  , Sc  ils  ctoient  d’une  hauteue 
lufiiiante  pour  fedéfendre  contre  les  attaques  des  ennemis  , & de  dütaiKc; 
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en  diftance  on  voïoit  des  tours  fort  élevées,  & condruites  avec  des  pierres  de 
trois  pieds  de  long. 

I.vi  Ceux  de  Rliegio  fouffroient  impatiemment  de  voir  les  villes  de  Naxe  & 

Ceux  lie  (je  Catane  entre  les  mains  de  Denys.  Ils  rélblurent  de  lui  faire  la  guerre  & 

veulent  délivrer  ces  villes  de  l’airujettillement  où  elles  etoient,  avant  que  le  Tyran 
faire 'la  lùt  fortifié  davantage.  Ceux  des  Syraeufains  qui  étoient  liannis  de  leur  vil- 

puerre  i lés  fe  joignirent  à eux  , & formèrent  avec  eux  une  armée  de  ûx  mille  hom- 
Denyspuis  nies  de  pied,  de  lix  cent  Chevaux  & de  Cinquante  vailfeaux  ; aïant  pailé  le 
pnourel-  détroit,  ils  invitèrent  les  MelTeniens  de  fe  joindre  à eux.  Les  Magillrats  de 
liancràvec  Meffine  fans  confulter  le  peuple,  lèvent  des  troupeç  & les  joignent  à celles 
lai.  des  Rhégiens  ; mais  un  nommé  Laoniedon  de  Alelline  aïant  parlé  aux  Sol- 
Oiymfiai.  dats  & Icur  aïant  remontré  qu’il  étoit  contre  toute  jultice  de  faire  la  guerre  à 
n Denys,  dont  ils  n’avoient  aucun  fujet  de  fe  plaindre,  ils  abbandonnérent 

” g **■*■  leurs  Chefs  & revinrent  à Mefline.  Ceux  de  Khegio  fe  voïant  léuls,  quitté- 
An  du  M.  rvnt  leur  entreprife  , & s^en  rétournéretit  chez  eux  , ils  envoyèrent  enluite 
5«o6.  renouveller  leur  alliance  avec  Denys  , qui  fut  ravi  de  les  recevoir  en  fon 
avant  j.c.  amitié,  & de  diminuer  d’autànt  le  nombre  de  ceux  qui  pourroient  s’oppofer 
à lui,  dans  la  guerre  qu'il  méditoit  contre  les  Carthaginois,  dont  la  puilianc» 
s’augmentuit  tous  les  jours  dans  la  Sicile , par  le  noQibre  de  Grecs  qui  fe  jet- 
toient  dans  leur  parti. 

l.Vll.  • Pour  hâter  l’exécution  de  ce  grand  delfein,  il  fit  venir  de  tous  côtez  à 
.p  Syraeufe  des  ouvriers  pour  forger  des  armes  & pour  bâtir  des  vailfeaux  à cinq 
Se'loenys*  rangs  de  rames  d’une  invention  nouvelle;  Car  jusqu’alors  on  ne  s’étoit  guéres 
pourfiire  fcrvi  que  de  vailfeaux  à trois  rangs  de  r,  mes;  & comme  il  avoir  ramallé  des 
la  guerre  Soldats  de  divers  pars , il  vouloir  que  chacun  lut  armé  de  la  maniéré  propre 
*h*  -^*  '<  ® nation,  pour  rendre  fon  armée  plus  redoutable,  perfuadé  d’ailleurs  que 

Soldats  combattroient  mieux  & plus  volontiers  dans  leurs  propres  armes, 
14.  />.4>s.  que  dans  celles,  auxquelles  ils  ne  feroient  point  accoutumez.  Conune  cette 
entreprife  de  Denys  étoit  favorifée  de  ceux  de  Syraeufe  , toute  la  ville  étoit 
comme  un  Attelier  d’ouvriers  de  toutes  fortes  d’armes.  On  voïoit  des  ou- 
vriers non  feulement  dans  les  Vellibules  desTemples,  & dans  leurs  periililes, 
nia^s  audi  dans  les  Gymnafes  & dans  les  portiques  qui  étoient  autour  des  pla- 
ces publiques,  dans  toutes  les  parties  de  la  ville  & dans  les  maifons  des  Grands. 
On  inventa  alors  dans  Syraeufe  les  Cataj.  • es  , machine  de  guerre  propre 
à lancer  des  pierres  & des  dards.  Le  grand  nombre  d’excellens  ouvriers,  qui 
fe  tiouvoient  ralfcmblez  dans  Syracule,  les  recompenfes  qu’on  leur  donnoit 
& l’honneur  de  réüilir,  contribuoient  beaucoup  à donner  du  coeur  aux  ou- 
vriers & à faire  faire  de  nouvelles  découvertes.  Ajoutez  les  exhortations  de 
Ifenys , l’oeil  du  maître  & l’honneur  de  manger  quelque  fois  à la  table  du 
Prince  , tôt  cela  joint  enfemble  caufoit  une  émulation  admirable  , entre  les 
Ingénieurs,  les  Entrepreneurs  & les  Ouvriers. 

A voir  la  multitude  des  Galères  qu’il  avoit  fait  conflruire,  on  étoit  ravi  en 
admiration,  & on  auroiteru  que  toutes  lesrichelfes  de  la  Sicile  y avoient  été 
employées  ; & quand  on  envilageoit  les  machines  & la  quantité  de  differen- 
tes armes  qui  avoient  été  fabriquées,  on  auroit  dit  que  Denys  y avoit  coiifumé 
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tous  fes  trefors.  II  commanda  de  plus  cent  (garante  mille  boucliers,  autant 
de  Cafqties  & de  poignards  & quatorze  mille  CuiralTcs  qui  dévoient  être  d’un 
ouvrage  exquis,  & cjui  ne  dévoient  fervir  qu’à  les  Cardes  du  Corps,  & aux 
Officiers  de  fes  armées. 

Quand  il  eut  achevé  les  préparatifs  dont  on  vient  de  parler  , il  fe  mit  à 
lever  des  troupes,  n’aïant  pas  voulu  le  faire  plutolf  pour  éviter  la  dépenfe. 
Il  fît  enfuite  alliance  avec  ceux  de  Mefline  & ceux  de  Locres  , dont  la  puif- 
fance  étoit  àlors  trés'coniîdérable.  Il  epoufa  en  m'éme  tems  deux  femmes, 
l’une  de  Locres  nommée  Doris , & l’autre  de  Syraeufe , nommée  Ariiloma- 
que,  ce  qui  lui  donna  lieu  de  donner  de  grands  repas  aux  peuples  & de 
les  gagner  par  de^  bienfaits. 

Quelque  tems  après  aïant  affemblé  le  peuple  de  Syraeufe , il  leur  décla- 
ra le  deffein  qu’il  avoitpris  de  faite  la  guerre  aux  Carthaginois.  Cette  dé- 
claration fut  reçue  avec  joië  par  les  Syraeufains,  qui  confidéroient  les  Car- 
thaginois comme  leurs  plus  grands  ennemis,  & qui  fe  flattoient  de  recouvrer 
leur  liberté,  fi  la  fortune  les  fàvorifoit  dans  cette  grande  entreprife,  puis  fans 
aucune  déclaration  de  guerre , il  abbandonne  au  pillage  les  Maifons  des  Car- 
thaginois qui  s’étoient  établis  dans  Syraeufe,  & qui  étoient  riches  & en  grand 
nombre  \ on  ne  fe  contenta  pas  de  piller  leurs  biens  , on  les  traitta  avec  les 
dernieres  indignitez,  en  repréfailles  des  cruautez  qu’ils  avoient  eux -mêmes 
exercées  autrefois  contre  les  Siciliens  ; Ce  pernicieux  exemple  de  cruauté  & 
de  perfidie  fut  fuivi  d;.ns  toute  l’étendue  de  la  Sicile. 

Apres  s’étre  ainfi  vengé  des  Carthaginois,  Denys  envoya  un  Héraut  à Car- 
thage avec  des  lettres , par  lesquelles  il  leur  déclarqit  la  guerre,  à moins 
qu’ils  ne  rendiffent  la  liberté  à toutes  les  villes  de  Sicile  qu’Us  avoient  fubju- 
guées.  Cette  déclaration  de  guerre  répandit  la  terreur  dans  la  ville , tant  à 
cfhife  qu’on  n’étoit  nullement  préparé  à la  guerre,  qu’a  caufe  du  ravage  que 
la  perte  avoit  caufé  dans  tout  le  pais.  On  ne  laiffa  pas  d’envoyer  en  Europe 
quelques  Sénateurs  pour  y lever  desSoldat's. 

Denys  ouvrit  la  Campagne  par  le  fiége  de  Motya,  qui  étoit  une  Colo- 
nie des  Carthaginois  , & qui  leur  fervit  comme  de  place  d’armes  dans  la  Si- 
cile. Il  avoit  une  armée  de  quatre  vingt  mille  hommes  de  pied,  de  plus  de 
trois  mille  chevaux,  & une  flotte  de  plus  de  deux  cent  vaifleaux  longs,  fans 
compter  plus  de  cinq  cens  autres  vaifleaux  qui  portait  fes  machines.  Tant 
de  préparatifs  n’effrayérent  point  ceux  de  jilotya.  ^Cette  ville  étoit  fituée 
dans  une  ile  éloignée  de  la  Sicile  d’environ  lix  Stades  ou  7^0.  pas.  Elle  étoit 
jointe  à la  terre  ferme  par  une  chauffée  faite  de  main  d’hommes.  Ceux  de 
Motya  renverférent  cette  Chauffée  pour  empêcher  les  Syraeufains  de  s’en  fer- 
vir contre  eux  ; mais  Denys  la  fit  rétablir,  & laiflànt  la  conduite  du  fiége  à 
Leptines  qui  commandoitfa  flotte,  il  marcha  avec  fes  troupes  de  terre  contre 
les  villes  qui  obéïflbicnt  aux  Carthaginois.  Elles  fe  fournirent  toutes  à l’ex- 
ception de  Soles  , d’Ancyre,  d’Egerte,  de  Panorme  & d’Entelle.  Il  fit  le  ra- 
vage dans  les  terres  de  ceux  de  Soles,  d’Ancyre  & de  Panorme,  & coupa  les 
arbres  de  leurs  Campagnes.  Il  forma  le  fiége  des  villes  d€gelte,&  d’Eutelle, 
faifant  de  grands  eâorts  pour  s’en  rendre  le  maître  au  plutoft 
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Du  côté  des  Carthaginois,Imilcon  ou  Amilcar  nommé  Général  pour  cet- 
te expédition,  ne  pouvant  partir  pour  la  Sicile, auffitôt  qu’il  l’auroiHouhaité, 
envoïa  le  Chef  de  ton  armée  navale,  accompagné  feulement  de  dix  Galère^ 
avec  ordre  d’entrer  dans  le  Port  de  Syracufe  ic  de  brifer  les  Vaiilèaux  qu’il 
y trouveroit  Cet  Officier  partit  en  diligence,  & étant  entré  dans  le  Port, 
avant  qu’on  s’cn  fut  aperqu  & qu’on  fe  fut  mis  en  défenft,  il  brifa  les  Galères 
qu’il  y trouva,  puis  s’en  retourna  en  diligence  à Cartilage.  Denys  aïantfait 
le  dégât  dans  toutes  les  terres  qui  appartenoient  aux  Carthaginois  ramena 
toute  Ibn  armée  devant  Motya. 

Amilcar  oulmilcon  étant  parti  de  Carthage  avec  feulement  cent  vaiffe- 
aux  choifis,  attaqua  à l’improvifte  les  Galères  de  Denys  qu’il  prouva  hors  du 
Port,  en  brifa  une  partie  & brûla  les  autres,  puis  étant  entré  dans  le  Port,il  fe 
mit  en  devoir  d’attaquer  les  autres  vailTeaiÿc  qu’on  avoit  tiré  à terre.  Denys 
étant  accouru  au  ftcours  avec  fes  troupes,  voulut  fc  faifir  de  l’entrée  du  Port, 
mais  il  trouva  qu’Iniilcon  s’en  étoit  déjà  emparé  ; ainfi  il  fe  contenta  de  faire 
tirer  contre  lui  grande  quantité  de  traits  (fe  de  flèches,  tant  des  vaiffeaux  qu’il 
avoit  remplis  de  gens  de  traits,  que  de  fes  Catapultes  qu’il  avoit  pointées  con- 
tre les  Carthaginois,  & qui  leur  tuèrent  bien  au  monde.  Cétoit  une  inven- 
tion nouvelle  inconnue  jusqu’alors  aux  Carthaginois. 

Imilcon  n’aïant  donc  pû  exécuter  fon  deflein,  fe  retira  à Carthage  , & 

. Denys  aïant  achevé  fes  terraffes,  appliqua  fes  machines  contre  les  murs  de  la 
ville,  battant  les  tours  avec  le  belier  , & chaflant  les  affiégeans  de  deffus  les 
murs  à fqj-ce  de  traits  lancez  par  les  Catapultes  & par  le  moïen  des  tours  de 
bois  à fix  étages,  qui  étoient  pollées  fur  des  roués  & qui  egaloient  non  feu- 
lement la  hauteur  des  murs,  mais  même  celles  des  maifons.  Les  Motyens 
fans  perdre  courage,  elevoient  par  le  moien  des  antennes , des  hommes  ar- 
mez de  cuiraffes  fur  de  grands  mats,  lesquels  jettoient  des  flambeaux  ardeife 
fur  les  machines  des  ennemis  &y  mettoientle  feu;  à la  fin  toutefois  les  affié- 
geans firent  une  grande  breche,  & Entrèrent  de  force  dans  la  ville.  Mais  les 
affiégez  s’étoient  fortifié  dans  les  Carrefours  & réültérent  encore  affez  long- 
tems,  combat^nt  de  deffus  les  toits  de  leurs  maifons,  & réfolus  de  tout  fouf- 
frir  plûtoft  que  de  fe  rendre  aux  Syracufains.  Après  avoir  combattu  pendant 
tout  le  jour,  Denys  fut  obligé  de  (onner  la  retraite  & de  donner  du  relâche 
à fes  troupes;  Mais  lamut  fuivante,  il  envoya  Archyle  un  de  fes  Capitaines, 
avec  bon  nombre  de  Sl|Plits  choifis,  qui  s’étant  rendus  maîtres  par  le  moïen 
des  echelles  qu’ils  appliquèrent  aux  maifons  déjà  h demi  ruinées,  d’un  quar- 
tier de  la  ville,  y introduifirent  Denys  avec  le  rèfte  de  l’armée.  Les  affiégez 
firent  encore  dans  cette  extrémité  des  prodiges  de  valeur  & tuèrent  bien  des 
Syraeufains.  A la  fin  ils  furent  accablez  par  la  multitude,  & toute  la  ville  ne 
fut  plus  que  comme  une  boucherie,  où  le  Soldat  exerça  toute  fit  fureur  fans 
diltindion  d’âge,  ni  de  condition,  ni  de  fexe. 

Denys  qui  vouloit  faire  de  l’argent  en  vendant  les  efclaves  & les  prifon- 
niers  de  ^erre  , ordonna  à fes  Soldats  d’épargner  ceux  qui  fe  retireroient 
dans  les  Temples  « & en  même  tems  fit  publier  dans  la  ville  que  ceux  qui 
voudroient  avoir  la  vie  fauve,  euffent  ù s’y  retirer.  U abbandonna  la  ville 
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i)érils  de  la  guerre.  Il  recompenfa  Archyle  qui  avoir  le  premier  monté  fur 
es  murs , d’une  couronne  de  la  valeur  de  cent  mines , fit  crucifier  quelques 
Grecs,  qui  avoient  pris  le  parti  desCardiaginois  contre  les  Siciliens,  lailTa  une 
Garnilbn  à Motya  Tous  le  commandement  de  Biton,  & donna  ordre  à Leptines, 
qui  commandoit  fa  flotte,  d’obferver  les  Carthaginois  , quand  ils  pafferoient 
en  Sicile,  & de  faire  le  dégât  fur  les  terres  des  villes  d’Egefte  & d’Entelle  ; Après 
avoir  mis  ordre  à toutes  choies,  il  revint  fur  la  fin  de  l’Eté  à Syraeufe. 

La  Camnagne  fuivante  commença  par  le  ravage  que  fit  Denys  dans  les 
Campagnes  des  villes  cmi  obéifToient  aux  Carthaginois.  Ceux  de  la  ville 
d’Haliere,  aujourd’huy  Salerais,  dfrayez  du  danger  qui  les  menaçoit , fe  ren- 
dirent à Dlliys  & firent  alliance  avec  lui  ; mais  ceux  d'Egcfte  mirent  le  feu 
aux  tentes  & aux  machines  des  Syraeufains  qui  les  alfiégeoient,  & cauférent 
un  très-grand  dommage  dans  leur  cai^. 

Les  Carthaginois  de  leur  côté,  alTemblérent  une  armée  beaucoup  fuperi- 
neurc  en  nombre  à celle  de  Denys  ; Car  ils  avoient  environ  trois  cent  mille 
hommes  de  pied,  quatre  mille  chevaux  & quatre  cent  Chariots.  Leur  flotte 
étoit  de  quatre  cent  vailfeaux  longs,  & d’environ  fix  cent  autres  vailfeaux  de- 
ftinez  à porter  les  machines  &les  provifions  de  bouche;  C’ell  ainfi  que  le  ra- 
conte Ephore;  Mais  Timée  fondent  qu’il  nepalfa  d’Afrique  en  Sicile  que  cent 
mille  hommes,  aux  quels  fe  joignirent  trente  mille  Soldats  Siciliens.  Imilcon 
Général  des  Carthamnois  donna  à chacun  des  Capitaines  de  vaiffeaux  des  let- 
tres, avec  défenfe  de  les  ouvrir  avant  qnc  d’ètre  arrivez  en  pleine  mer.  Il 
leur  étoit  ordonné  par  ces  lettres,  de  tirer  droit  à Panorme,  ce  qu’ils  exécutè- 
rent Leptines  aïant  aperçu  les  vaiffeaux  de  charge  qui  venoient  en  droitu- 
re ; Car  les  vaiffeaux  de  guerre  à trois  ran^  de  rames  côtoïoient  les  côtes 
d’Afrique,  les  attaqua,  en  brifa  & en  coula  à fond  environ  cinquante,  qui 
portoient  cinq  mille  hommes  & deux  cent  Chariots.  Imilcon  arriva 
neureufement  à Panorme  ou  Palerme  , & emporta  Motya  , pendant  que 
Denys  étoit  occupé  au  fiége  d’Egeftc.  Ce  Prince  fe  retira  bientôt  apres  à 
Syraeufe  , ne  jugeant  pas  à propos  de  risquer  la  bataille  avec  un  ennemy 
beaucoup  plus  fort 

Imilcon  fe  voiant  par  ce  moyen  maître  de  la  campagne,  réfolut  de  faire 
le  fiége  de  Meüine  , dans  la  veuë  de  retirer  dans  le  Port  de  cette  ville  fon 
armée  navale,  qui  étoit  de  plus  de  fix  cent  vaiffeaux.  11  s’en  aprocha  donc 
avec  fon  armée  de  terre  , pendant  que  fa  flotte  cotoioit  les  bords  à veuë  de 
fes  troupes  de  terre.  11  n’etoit  éloigné  de  la  place  que  de  cent  ftades  ou  en- 
viron quatre lieuës,  lorsque  ceux  de  Meflinc  mentmardier  contre  lui  cequ’ili 
avoient  de  meilleures  troupes  pour  l’empéchcr  de  débarquer.  Imilcon  ju- 
geant bien  que  la  ville  étoit  dégarnie  de  troupes,  envoïa  en  diligence  deux  cent 
Galères,  avec  ordre  d’entrer  dans  le  Port  de  Alelline,  & de  fe  rendre  maître  de  la 
ville.  Ce  qui  fut  exécuté  avec  beaucoup  de  bonheur,avant  que  les  troupes  qui 
étoient  allées  pour  empêcher  le  débarquement  d’lmikon,puffent  arriver  pour  la 
fecourir;ainfi  les  Carthaginois  s’emparèrent  de  Meffine.fans  qu’il  leur  en  coûtât 
que  très  peu  de  monde.  Les  bourgeois  fe  fauvérent  qui  d’un  côté,  qui  d’un  autre. 
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Plufieurs  fe  défendirent  vaillamment  & furent  taillezen  pièces.  D’autresfe  jet- 
térent  dans  les  fortcrelTes  des  environs  & y firent  une  vigoureufe  réfiftance;  dç 
forte  qu’lniilcon  ne  pouvant  alors  les  réduire,  fe  contenta  de  la  conquête  de 
Mefline,  qu’il  rafa  de  fond  en  comble,  fans  ou’il  y lailîàt  ni  murs  ni  édifices  ; 
puis  il  marcha  avec  toute  fon  armée  contre  Denys. 

Les  peuples  de  Sicile  qui  avoient  malgré  eux  embralTé  le  parti  de  De- 
nys,  fe  rendirent  aux  Carthaginois  , dez  qu’ils  virent  Imilcon  s’avancer  vers 
Syraeufe.  Alors  Denys  le  Tyran  remplit  foixante  vailTeaux  des  Efclaves  à 
qui  il  avoit  donné  la  liberté,  fit  venir  plus  de  mille  Lacédémoniens,  qu’il  prit 
à fa  folde,  & fit  porter  des  provifions  en  abondance  dans  tous  les  Châteaux 
de  la  Campagne,  fur  tout  dans  ceux  des  Leontins,  pour  les  mettre  en  état  de 
défenfe,  & perfuada  aux  habitans  de  Catane  de  fe  retirer  à Etna,  ^aufede  la 
fituation  avantageufe  & de  la  force  de  cette  place. 

LJ^V.  Aïant  ainfi  pourvu  à toutes  chofes,  il  fe  mit  en  campagne  à la  tête  de 
Denys  fe  30.  mille  hommes  de  pied,  & de  trois  mille  chevaux.  Il  avoit  cent  quatre 
■let  en  vingt  vaifleau.x,  dont  la  plupart  n’étoient  pas  à trois  rangs  de  rames.  Imil- 
comre^e's  avancer  Magon  Commandant  de  fa  flotte  vers  une  colline  nommée 

Gmhagi-  Taurus;  lui-méme  s’avança  par  tefre  du  même  côté  ; Mais  comme  le  mont 
Bois.  Sa  Etna  avoit  depuis  peu  vomi  beaucoup  de  leu  & avoit  brûlé  tout  ce  qui  fe 
fctteeft  trouvoit  fur  le  bord  de  la  mer;  Imilcon  fut  obligé  de  s’éloigner  des  côtes  & 
de  prendre  fa  route  parle  milieu  du  continent,  par  derrière  le  montEtna.  Il 
avoit  en  delTcin  de  le  rendre  à Catane  & avoit  donné  ordre  ^ Magon  de  s’y 
trouver;  Mais  Denys  ne  lui  en  donna  pas  le  loifir;  Car  il  commanda  à Le- 
ptines Général  de  fa  flotte,  de  livrer  la  bataille  à M<igon  , pendant  que  lui- 
méme  avec  fon  armée  de  terre  demeurcroit  fur  les  côtes,  pour  le  foûtenir  en 
cas  de  faefoin. 

• Leptines  avec  trente  vailTeaux  choifis  alla  dabord  heurter  la  flotte  des 
Carthaginois,  en  brifa  & coula  à fond  un  alTez  grand  nombre  ; mais  il  fut 
bientôt  enveloppé  par  la  flotte  des  Carthaginois,  qui  étoit  beaucoup  plus 
nombreufe  ; Le  combat  fut  long , rude  & opiniâtre , & Leptines  ne  pouvant 
réfilter  au  grand  nombre  des  ennemis,  fe  vit  obligé  de  gagner  la  haute  Mer& 
de  lé  fauver.  Le  relie  de  fa  flotte  perdit  courage.  Les  Carthaginois  prirent 
ou  enfoncèrent  environ  cent  vailleaux  ennemis , & tuërent  environ  vingt 
mille  hommes. 

LXVl.  Quelqu’uns  perfuadoient  à Denys  de  livrer  la  bataille  à Imilcon  , avant 
Wieon  qu’ij  informé  de  la  victoire  que  la  flotte  venoit  de  remporter  ; mais  fes 
iSee'de  firent  entendre  qu’il  rifquoit  de  perdre  Syraculé  , fi  Magon  l’alloit 

Syraeufc.  attaquer  en  fon  abfence  avec  fa  flotte  viclorieufe.  Il  réfolut  donc  de  fe  jet- 
ter  (fans  Syraeufe  pour  la  défendre  , au  cas  que  les  Carthaginois  l’alliégeaf- 
fcnt.  -Imilcon  arrivé  à Catane,  y fit  repofer  fon  armée,  & fe  difpofa  à marcher 
contre  Syraeufe,  follicitant  ceux  qui  étoient  attachez  à Denys,  d’abbandon- 
ner  fon  parti. 

Cependant  il  donna  ordre  à Magon  d’entrer  dans  le  grand  Port  de  Syra- 
eufe avec  fes  vailTeaux  ornez  des  dépouilles  des  ennemis.  Sa  flotte  étoit  de 
prêt  de  deux  nulle  vailTeaux,  & couvçoit  presque  toute  l’etenduë  du  Port, 
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quoique  fort  Taftc.  Trcsqu’en  même  tems  arriva  l’armée  de  terre,  que  quel- 
qu’uns  faifoient  forte  de  trois  cent  mille  hommes  de  pied  & de  trois  mille 
chevaux.  Imilcon  fitdreflcr  fa  tente  dans  le  Temple  même  de  Jupiter.  Le  relie 
de  l’armée  campa  à douze  Stades,  c’ell-à-dire,  un  peu  plus  de  demie  lieuë  de 
la  ville.  S’en  étant  aproché  il  prélenta  la  bataille  aux  habitans  & fit  occupi-v 
les  autres  Ports  de  Syraeufe  par  cent  de  fes  meilleurs  vailTeaux,  pour  faire 
voir  aux  Syraeufains  qu’il  étoit  fupérieur  par  terre  & par  Mer,  & pour  leur 
ôter  toute  efpérance  de  lui  réfiller.  Après  cela  il  fit  faire  le  dégât  dans  toute 
la  campagne,  coupant  les  arbres,  & laifl'ant  par  tout  des  marques  de  fa  cru- 
auté. 11  fe  faifit  du  Fauxbourgd’Acradine,  & pilla  les  Temples  de  Cerés  & 
de  Proferpine  ; Enluite  il  entrepit  de  fermer  fon  camp  de  murs  & de  retran- 
chemens,  & pour  cela  il  démolit  les  Tombeaux  qui  étoient  en  grand  nom- 
bre autour  de  Syraeufe,  entr’autres  celui  de  Gelon  & de  Demaréte  fa  fem- 
me, qui  étoient  d’une  magnificence  extraordinaire.  Il  fit  de  plus  conllruire 
trois  Forts  le  long  de  la  Mer,  pour  y ramafler  fes  provifions  de  vin  & de  blé, 
prevoïant  que  le  liège  feroit  cle  longue  durée. 

Denys  qui  fe  léntoit  trop  foible  pour  réfifter  à toutes  les  forces  de  Car-  LXVll. 
tirage,  avoit  envoie  en  Italie  , à Lacédémone  & à Corinthe  pour  y lever  des 
troupes  & inviter  les  Grecs  à fe  joindre  à lui,  pour  défendre  la  liberté  des  fc^ours  à** 
Grecs  qui  étoient  établis  en  Sicile.  Lors  donc  qu’Imilcon  regardoit  la  ville  Syraeufe. 
de  Syraeufe  comme  une  proye  allurée  , & une  conquête  qui  ne  lui  pouvoit 
^draper  , tout  d’un  coup  la  face  des  affaires  changea.  Polyxéne  Beau- 
Pere  de  Denys  lui  amena  du  Peloponéfe  & d’Italie  trente  vailfeaux  longs 
avec  de  bonnes  troupes  commandées  par  Pclopidas  Lacédémonien.  D’un 
autre  côté  les  Syraeufains  aîant  remporté  quelqu’avantages  fur  la  flotte  des 
Carthaginois,  commencèrent  à ne  les  plus  craindre  & fongérent  même  à Ic- 
couër  le  joug  de  Denys  le  Tyran.  Celui-ci  entra  dans  la  ville  & ramena 
doucement  les  cfprits  par  fes  difeours  & par  fes  carefl'es , leur  promettant  de 
mettre  bientôt  fin  à la  guerre. 

La  chofe  arriva  comme  il  l’avoit  dit  , mais  autrement  qu’il  ne  l’avoit  LXVlll 
penfé.  ün  étoit  au  fort  de  l’Eté,  & la  maladie  fe  mit  dans  l’armée  des  Car- 
thaginois.  Le  mal  commença  par  les  Africains  oui  mouroient , fans  qu’on 
prit  leur  donner  aucun  fecours.  On  attribua  ce  fléau  à la  profanation  qu'ils  g„nde 
, avoient  faite  du  Temple  de  Proferpine  & de  Cerés  ; mais  les  chaleurs  de  partie  de 
l’Eté  qui  furent  extrêmes  cette  année  là , & le  lieu  où  ils  étoient  campez,  qui  l’armée 
étoit  un  endroit  creux  & marécageux,  où  le  fiais  & les  vapeurs  dumatinref-  dcsCartlu. 
ferroient  les  pores  & glaçoicnt  le  fang,  & l’ardeur  du  Midy  jointe  aux  exha-  S'"®'*- 
laifons  peftilcntielles  , caiîlbient  une  extrême  infcclion  dans  une  fi  grande 
multitude  raniuffée  en  un  même  lieu.  Dans  les  commencemens  on  enterra 
les  corps,  mais  dans  la  fuite  leur  grand  nombre  & le  danger  auquel  on  s’ex- 
pofoit  en  voulant  leur  donner  la  Icpulture  , firent  qu’on  les  laifla  pourrir 
fur  la  terre,  ce  qui  augmenta  encore  la  puanteur  & l'infedion  i Les  uns  étoi- 
ent attaquez  de  Catharre  & d’enflures  de  gorge  ; Les  autres  de  fièvres  & de 
douleurs  dans  l’epine  du  dos  & de  péfanteur  dans  les  jambes.  11  y en  avoit 
qui  étoient  déclürez  par  de  cruelles  ^'(Tenterics,  & par  des  pullules  par  tout 
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le  Corps^  Quelqu’uns  tomboient  dans  la  fureur  & dans  la  phre'nefx,  enfortc 
qu’ils  le  jettoient  fur  quiconque  vouloient  les  aprocher,  & les  mettoient  en 
pièces.  L’art  des  Médecins  n’y  pouvoir  aporter  aucun  remède.  Ils  mou- 
roient  tous  au  anquième  ou  au  plus  au  flxième  jour. 

1.7CIX.  Denys  bien  informé  de  l’état,  où  étoit  ceduite  l’année  Carthaginoifci 

Avantag«  donna  ordre,  à Pharadde,  & à Leptines  Commandant  de  fon  armée  navale,, 
^’^ttaquer  avec  go.  vailTeaux  la  flotte  des  Carthaginois.  Cependant  lui-même 
‘ marchant  pendant  la  nuit,  fe  trouva  le  matin  prés  le  camp  d’iniilcon,  & atta- 
Garthagi-  qua  à la  fois  le  camp  & les  Forts  des  ennemis,  il  prit  d’abord  le  Fort  dePo- 
aoi(.  lychne,  là  Cavalerie  aidée  de  quelques  vaifleaux  à trois  rangs  de  rames  , fe 
rendit  maitreflè  de  celui  qui  étoit  prés  de  Oafcon.  En  même  tems  toute  la: 
flotte  de  Denys  fe  mit  en mouvement,  & commença  à attaquer  celle  des  Car- 
thaginois ; & la  mit  en  défordre,  brifant,  brûlant,  coulant  à fond,  rénver&nt 
les  Galères.  Les  Carthaginois  attaquez  & vaincus  de  tous  cûtez,  ne  faifoient  • 
plus  de  réfiftance,.niais  criant  & hurlant  étoient  mis  à mort  fans  miféricorde. 
Toute  la  ville  deS)Tacufe  après  avoir  pendant  Quelque  tems  jour  du  Speâale 
de  la  défaite  de  la  flotte  ennemie,  fe  rendit  fur  le  bord,  pour  profiter  aes  dé- 
bris de  tant  de  navires. 

La  nuit  mit  fin  au  combat,  & les  Carthaginois  envoïérent  fécretcment 
h paix à Denys  & à l’infçu  des  Syrâculàins  , des  Amballadeurs,  lui  promettant  trois- 
avec  les  cent  talents  , s’il  vouloit  leur  permettre  de  fe  retirer  en  Afrique  avec  les  d^ 
Carthagi.  bris  de  leur  armée  & de  leur  flotte.  Denys  qui  ne  vouloit  pas  détiuire  end|k 
Bois.  inül-  rement  les  forces  des  Carthagisois  dans  la  Sicile,  parcequ’eiles  lui  étoient  n^^ 
confc  retir  egflaires  pour  tenir  les  SyracuCiim  en  refpcél,&  pour  les  empêcher  de  fonger 
à recouvrer  leur  liberté  , promit  à Imilcon  de  le  lailfer  partir  dans  quatre 
jours  avec  les  fculs  Carthaginois,  à condition  qu’il  lailferoit  en  Sicile  les  trou- 
pes Auxiliaires.  On  compta  donc  les  trois  cent  talens,  ou  les  trois  cent 
mille  ecus  aux  Officiers  de  Denys , & la  nuit  du  quatrième  jour  Imilcon  fe 
retira  à Cartlrage  avec  40.  vaiiïêaux  remplis  de  fèuls  Carthaginois. 

Denys  s’étoit  cependant  retiré  dans  la  ville  aveefés  troupes.  Quelques  Co- 
rinthiens qui  étoient  dans  le  Porr,  s’étant  aperçus  du  mouvement  d’Imilcon, 
donnèrent  avis  à Denys  que  ce  Général  vouloit  fe  fàuver  mais  au  lieu  de 
le  pourfuivre  , il  lui  donna  par  fa  lenteur  toutle  loilîr  qu’il  lui  fàlloit  pour 

Éagner  la  haute  Mer.  Les  Corinthiens  impatiens  fans  attendre  les  ordres  de 
lenys,  donnèrent  fur  les  derniers  vaiffeaux  d’Imilcon  & en  coulèrent  à fond 
' quelqu’uns;  Les  autres  arrivèrent  heureuiément  à Carthage,  où  Imilcon  fut 

reçu  avec  les  infultes  & les  reproches  de  fes  concitoiens,  qui  lui  imputoient 
le  mauvais  fuccés  de  fon  entreprife.  If  aceufeit  les  Dieux  comme  Auteurs 
de  fon  malheur,  & alloit  couvert  de  mauvais  habits  dans  leurs  Temples  com- 
me pour  expier  l’impiété  qu’il  avoit  commife  en  profanant  le  Temple  de 
Jupiter,  où  il  avoit  placé  la  tente,  & ceux  de  Cer«  & de  Proferpinc , qu’iL 
avoit  détruits  & fouillez.  A la  fin  il  s’enferma  dans  fa  maifun , fans  vou- 
loir y laiiTer  entrer  perfonne^dc  fe  donna,  la  mort,  en  s’abflenant  de  manger.. 
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Le»  troupes  auxiliaires  & les  alliez  qu’il  avoit  laiflèz  en  Sicile,  aîant  ap  LXTL 
pris  fa  retraite  , fe  retirèrent  chacunes  clans  leurs  païs  , les  Barbares  ou  les 
Africains  qui  étoient  trop  éloignez,  périrent  ou  furent  faits  efdaves  pour  la  de» 
plus  part.  Il  a’y  eut  que  les  ETpagnols  qui.  s’étant  raflTetnblez  & mis  en  état  carthagi- 
ue  défcnfe,  envoïérent  à Dcnys  pour  lui  ofirir  leurs  fervices.  Le  Tyran  les  noîs  font 
accepta  & les  mit  parmy  les  Soldats  etrangers  qui  étaient  à fa  folde.  11  fit  '"ires  * 
les  autres  prifonniers  de  guerre , & abbandonna  au  pillage  à fes  Soldats , tout 
ce  qui  reiloit  de  bagage  des  ennemis.  Telle  fut  la  nn  de  cette  âmeufe  guer-  fenoien 
le,  où  les  Carthaginois  perdirent  plus  de  cent  cinquante  mille  hommes,  plu-  degucrre.. 
toll  par  la  maladie,  que  par  la  valeur  des  Siciliens. 

Un  autre  bien  plus  grand  malheur  accabla  la  ville  de  Carthage.  Les  Afri-  LXXlt^ 
cains , de  longue  main  ennemis  des  Carthaginois , mais  outrez  alors  jusqu’à 
la  fureur  de  ce  ctu’on  avoit  abbandonné  leurs  Compatriotes  à la  mercy  des  Si-  qùentCar- 
ciliens,.  s’affemblent  de  toutes  parts,  & compofent  une  armée  formidable,  thage.  lit 
eompofée  non  feulement  d’hommes  libres,  mais  auffi  d’Efclaves,  au  nombre  fedivifent. 
de  deux  cent  mille  hommes,  réfolus  de  fe  mettre  en  liberté  & de  fe  venger 
des  Cartliaginois.  Ils  fe  faififfent  d’abord  de  Tunis,  & marchèrent  enfuite  con- 
tre  la  ville  de  Carthage.  Les  Carthaginois  étant  fortis  en  Campagne,  turent 
vaincus  ^ mis  en  fuite.  Alors  on  crut  tout  perdu,  & on  regarda  tous  ces. 
malheurs  arrivez  coup  fur  coup , comme  un  eti'et  de  la  colère  desDieux.  Otr 
les  imputoit  furtout  a Cercs  & à Proferpine  , dont  les  temples  avoient  été 
violez.  Quoiouc  ees  Divinitez  n’euffent  Jamais  été  reconnues  à Carthage  y 
on  réfolut  de  les  y.  admettre  , on  leur  créa  des  Prêtres  tirez  des  Êmilles  les 
plus  confidérables  de  la  ville,  on  leur  confaaa  des  Statués,  & on  leur  offrit, 
des  facrifices  à la  manière  des  Grecs. 

Après  avoir  ainfi  lâtisfàit  à ce  que  leur  fuperflition  leur  avoit  infpiré,  ils^ 
fbngérent  à fe-  mettre  en.  état  de  défenfc  contre  les  rebelles , dont  l’armée 
étoit  fans  Chef,  fans  fubordination,.  fans  provifions,  fans  armes,  fans  machi- 
nes de  guerre  ; ainfi  la  divifion  s’étant  bientôt  mife  parmi  eux , & la  famine- 
s’augmentant  tous  les  jours  ^ ils  fe  féparérent  & fe  retirèrent  chacun  dans  leur 
païs. 

Magon  Général  de  la  flotte  Carthaginoife  n’étoit  pas  forti  de  la  Sicile  ; U 
J travailloit  à rétablir  les  affaires  des  Carthaginois,  profitant  de  toutes  les  feu-  canh»gl- 
tes  de  Denys  pour  affermir  fon  parti , & recevant  dans  fon  alliance  tous  ceux  noi«  atta* 
qui  étoient  mécontens  du  Tyran , ou  à qui  il  feifoit  la  guerre.  Denys  avoit  queMelQ. 
abbandonnée  aux  Lacédémoniens  qui  l’avoient  fervi  dans  la  guerre,  l’endroit 
où  avoit  été  la  ville  de  Meffine  mais  voïant  que  les  anciens  nabitans  dcMef- 
fine  qpi  s’étoient  retirez  ailleurs  , ne  les  y voyoient  pas  de  bon  oeil,  Denys  otympiiJ! 
leur  donna  un  autre  terrain  à habiter,  où  ils  bâtirent  la  ville  de  Tyndaride.  s>«.^An. a.. 
Magon  aifant  raflemblé  aflez  de  troupes  pour  compofer  une  armée,  attaqua  ia  ^ 
ville  de  Meffine  qu’on  avoit  commencé  à rétablir  , & aïant  fait  de  grands 
dégâts  dans  la  Campagne  des  environs,  il  vint  camper  prés  la- ville  d’Abacc- 
ne,  qui  lui  étoit  alliée.  Denys  vint  l’y  attaquer  & remporta  fur  lui  une  Ditdtr.M^ 
grande  viéloire.  Les  Carthaginois  y perdirent  plus  de  hpit  cent  hommes,  & 
le  retirèrent  dans  la.  ville. 

T ÿ tannée: 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


LXXlV.  L’année  fuivante  les  Cjrtharinois  malgré  leurs  pertes  précédentes 
lesCatthi-  réfolureiit  de  tenter  de  nouveau  la  conquête  de  la  Sicile.  Ils  y firent 
giiioit  ten-  palFer  quatre  vingt  mille  hommes,  dont  ils  donnèrent  le  commandement  à 
tcnt  lie  Magon  qui  étoit  un  des  Sixtes  ou  des  grands  Magillrats  de  cette  année.  Il 
î'°“o"ué-  débarqua  heureufement  fon  armée  & s’avança  jusqu’à  Argyrine  qu’il  ne  put 
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détacher  du  parti  de  Denys.  11  y campa  & y attendit  Denÿs  qui  venoit  à lui 
avec  vingt  mille  hommes.  Denys  étant  entré  dans  Argyrine , fit  tant  qu’il 
engagea  Argy'ris  qui  y exerçoit  la  fouveraine  autorité,  de  joindre  l'es  forces 
aux  liennes.  11  avoit  environ  vingt  mille  hommes , ce  qui  augmenta  trés- 
confiderablement  l’armée  de  Denys. 

'Magon  fe  trouvant  dans  un  pais  ennemi  où  tout  lui  étoit  contraire,  fe 
vit  bientôt  réduit  à manquer  de  vivres,  & comme  fon  armée  diminuoit  tous 
les  jours,  il  demanda  la  paix  & l’obtint,  à condition  que  les  Siciliens  luide- 
nieiueroient  alfujettis,  & qu’on  lui  céderoit  la  ville  de  Tauromenie,  aujour- 
d’huy  Tamulna.  Après  cela  Magon  s’en  retourna  à Carthage. 

A.  Quelqu’annécs  après  Denp  déclara  la  guerre  à ceux  de  Rhegium,  qui 

Denysàttâ-  etoient  comme  le  boulevard  de  l’Italie  ; mais  les  Italiens  étant  accourus  au 
qucRhegio  fecours  de  Rhegium,  Denys  fut  battu,  perdit  ly.  cent  hommes  & fut  oblige 
Aeftijbli-  fauver  dans  une  Galère  à cinq  rangs  de  rames  , avec  laquelle  il  arriva 

tirer ASyr^  au  milieu  de  la  nuit,  dans  le  Port  de  Mefline.  Comme  l’hyver  approchoit, 
cuCe.  ^ il  fe  retira  à Syraeufe  avec  les  troupes , après  avoir  fait  alliance  avec  les  Lu- 
Olyrapiad,  canieiis,  peuples  d’Italie. 

L’année  fuivante  Denys  repalfa  en  Italie  avec  une  armée  de  vingt  mille 
hommes  de  pied,  de  trois  mille  chevaux,  & de  40.  vaiffeaux  longs  avec  en- 
viron 300.  vailfeaux  de  transport.  11  envoya  fon  frere  Thearide  aux  îles  de 
Lyfari  avec  quarante  Galères  , pour  furprendre  dix  navires  de  Rhegio  qui  y 
étoient.  Thearides  les  prit  avec  ceux  qui  les  montoient  & le's  ramena  à Mef- 
?'  n iVaHe  Denys.  Ils  Mfl'érent  enfemble  en  Italie  & affiégérent  Caulon 

' Colonie  de  Rhegio.  Les  Grecs  qui  habitoient  en  Italie  , fe  réünirent  pour 
HelotisGé-  lui  làire  tète  , & choifirent  Heloris  Syraeufain,  qui  s’étoit  réfugié  à Crotone, 
n<ral  des  leur  Chef.  Ce  Général  à la  tète  d’une  armée  de  vingt  mille  hommes  de 

■ d ^ d’environ  deux  mille  chevaux,  marche  au  fecours  de  Caulon.  Denys 

jT'l’Xn.'a  mlurmé  de  fa  marche,  vient  au  devant  de  lui,  &.  le  furprend  de  grand  ma- 
ajÎ  du  M.  tin,  avant  qu’il  eut  pu  ny  ramalfer  ny  ranger  fon  armée.  Heloris  n’avoit  avec 
lui  que  cinq  cens  hommes  choiiis.  Les  fiens  qui  étoient  encore  dans  le 
avant  J.  C.  aYant  appris  le  danger  où  étoit  leur  Chef,  accoururent  à fon  fecours, 

D/wtr.  niais  Denys  l’avoit  déjà  enveloppé  , Sc  Heloris  mourut  avec  tous  les  fiens  en 
;i.45o./.i4.  combattant  vaillamment.  Le  relie  de  fon  armée  étant  venue  en  defordre,  fut 
aifement  défaite  & mife  en  fuite. 

LXXVIL  Ceux  qui  purent  echaper,  fe  fauvérent  fur  une  hauteur  où  il  leur  auroit 
Denys  fait  été  aifé  de  le  defendre  ; mais  à peine  y furent -ils  un  jour&  une  nuit,  qu’ils 
Ja  paix  avec  demandèrent  à le  racheter.  Denys  ne  voulut  pas  leur  donner  d’autre  Capi- 
fcs  villes  tulition,  fl  non  qu’ils  milTent  bas  les  armes  &.  fe  rendilTent  à diferétion.  Le 
Greques  jç^gen^ain  ils  fe  rendirent.  Denys  les  comptoit  à mefure  qu’ils  defeendoient 
de  leur  hauteur,  & H s’en  trouva  plus  de  dix  mille.  11$  s’attendoient  à fouft- 
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rir  les  dernières  cxtrémitez  ; mais  Denys  fe  radoucit  tout  à coup  & les  rcn- 
voïa  tous  fans  rançon.  11  fit  la  paix  avec  les  villes  Gréques  d’Italie  & leur 
pérmit  de  vivre  en  liberté  ; Ce  qui  lui  attira  de  grandes  louanges,  & l’on 
regarda  cela  comme  la  plus  belle  aélion  de  fa  vie. 

De  là  il  marcha  contre  Rhegio  , contre  qui  il  étoit  irrité  depuis  long 
teins,  pour  le  relus  qu’ils  avoient  fait  quelqu’années  aiiparavant.de  lui  don- 
ner  pour  femme  une  de  leurs  concitoïennes , & avoient  ajouté  l’infulte  au  re-  trede  Rhe- 
fus,  en  difant  qu’ils  lui  donneroient  pour  Époufe  la  fille  du  Liéteur  ou  du  gio,&yes- 
Bourreau.  Rhegio  n’étoit  pas  alors  en  état  de  réfiiler  à Denys.  Elle  envoïa 
lui  demander  la  paix.  Denys  l’accorda,  à condition  flu’ils  lui  payeroient 
trois  cent  talents  de  tribut , qu’ils  lui  donneroient  cent  étages,  & qu’ils  lui 
livreroient  tous  leurs  vaifTeaux,  qui  étoient  au  nombre  de  foixantedix.  Après 
cela  il  marcha  contre  Caulon  qu’il  avoit  d’abord  afliégée.  La  ville  fe  rendit 
'Il  en  transporta  les  habitans  à Syraeufe,  rafa  la  ville  & en  donna  les  Champs 
aux  Locriens.  Il  en  ufa  de  même  envers  la  ville  d’Hipponium,  aujour  d’huy 
Monte  Leone  dans  la  Calabre. 

Tout  le  mal  que  Denys  avoit  fait  à Rhegio,  n’avoit  pas  encore  fatisfàit  Diod.  /.  m- 
fon  indignation.  11  ne  leur  avoit  accordé  la  paix  que  pour  les  dépouiller  de^-+’*‘ 
leurs  vaiifeaux,  afin  de  les  réduire  enfuite  avec  plus  de  facilité  fous  fon  ob- 
éïŒince.  Il  cherchoit  donc  des  moiens  pour  pouvoir  dégager  là  parole  & 
mettre  fon  honneur  à couvert.  Il  différoitfousdilFérens  prétextes  fon  retour 
en  Sicile,  tantôt  c’étoit  fa  fmté,  tantôt  c’etoit  autre  chofe  qui  le  retehoit. 

S’étant  enfuite  approché  de  la  Mer,  & paroilfant  difpofé  à partir,  il  envoïa  de- 
mander quelques  vivres  à Rhegio  , avec  promelfe  d’en  renvoïer  autant,  dez 
qu’il  feroit  arrivé  à Syraeufe.  Céux  de  Rhegio  lui  accordèrent  de  bonne  grâ- 
ce ce  qu’il  leur  demandoit  ; mais  après  quelques  jours  s’étant  aperçus  de  fon 
mauvais  delTein , & qu’il  ne  cherchoit  qu’à  epuifer  les  provifions  qui  étoient 
dans  la  place,  pour  s’en  rendre  plus  aifement  maître,  ils  rcfuférent  poliment 
de  lui  en  envoïer  d’avantage. 

Aulli  tôt  il  renvoie  les  étages  & aifiége  la  ville.  Les  aflîégez  fans  perdre 
courage  ramalfent  des  troupes , arment  leur  jeuneffe  , fe  donnent  pour  Chef 
un  nommé  Phyton , & font  une  vigoureufe  réfillance.  Ils  brûlèrent  plufi- 
eurs  machines  aux  ennemis  dans  quelques  forties  & leur  tuèrent  bien  du 
monde.  Denys  lui -même  y fut  bleifé  d’un  coup  de  lance  vers  l’aine,  & il 
eut  alfez  de  peine  de  guérir.  La  ville  fe  défendit  pendant  onze  mois,  & les 
aifiégez  fe  virent  réduits  aux  dernières  extrémitez  par  la  famine , car  après 
avoir  confumé  tous  les  vivres  dont  les  hommes  ont  accoutumé  de  fe  nour- 
rir, ils  mangèrent  les  Chevaux,  puis  les  cuirs , & enfin  ils  furent  contraints 
de  brouter  l’herbe  qui  croiffoit  autour  de  leurs  murailles.  Denys  au  lieu 
d’etre  touché  de  leurs  malheurs,  envoïa  des  animaux  pour  manger  ces  her- 
bes , & pour  Oter  aux  aifiégez  cette  malheureufe  relfource.  La  ville  fe  ren- 
dit à la  fin.  On  y trouva  de  grands  tas  de  morts  que  la  famine  avoit  fait  pé- 
rir ; & environ  fîx  mille  bourgeois  qu’il  fit  mener  à Svraeufe  , où  ils  furent 
vendus  à une  mine,ou  45.  livrescinq lois  par  tête.  PhytnonChef&Commais- 
dant  des  Rhegiens  foulFrit  les  dernières  indignitez  , & enfin  fut  noyé  dans  la 
Mer  avec  tous  les  Gens.  Pendant 
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Pendant  que  Denvs  ëtoit  occupé  au  fiége  de  Rhegio , il  envoïa  Ton  fre- 
re  Thearide  aux  jeux  Olympiques  , avec  des  Courtiers  pour  dilpucer  le  prix 
de  la  courte , & des  tentes  magnifiques  & brochées  d’or.  Il  y envoïa  aulfi 
des  Rli^pfôdes  pour  y réciter  les  vers,  car  il  fe  piquoit  de  réüffir  en  Poelie. 
A l’arrivée  de  Tnéaride  , toute  l’alTemblée  accourut  pour  voir  la  richellê,  Sc 
la  beauté  des  tentes,  on  vint  aufti  pour  entendre  les  belles  voix  des  Rhapfo- 
des.  mais  quand  on  vit  les  vers  qu’ils  recitoient  ; on  les  tittia  & on  voulut 
même  mettre  en  pièces  leurs  tentes  qu’on  avoit  dabord  admirées.  Les 
Chars  que  Denys  avoit  envoyez , ne  réülfirent  pas  dans  leur  courfe  ; les  uns 
palTérent  au  delà  des  bornes  marqileés , & les  autres  s’étant  heurté  l’un  con- 
tre l’autre  furent  bril'ez  & mis  en  pièces. 

L’Orateur  Lytias  récita  dans  la  même  atièmblée  uneOraifon,  dans  laquel- 
le il  exhorta  les  Grecs  à ne  pas  admettre  dans  la  participation  des  jeux  lacrez- 
les  SpeSateurs  que  Denys  y avoit  envoyez  exprès.  Ces  Speâateurs  nommez 
en  Grec  Theoroi , étoient  deltinez  à faire  les  faciifices  , ou  à y atiilter  & à 
remplir  les  devoirs  qui  regardoient  les  Dieux  & la  Religion,  lis  ne  furent 
ps  plus  heureux  dans  leur  retour  qu'ils  l’avoient  été  aux  jeux  Olympiques. 
La  tempête  les  rejetta  fur  les  côtes  de  Tarente  en  Italie;  & les  Matelots  étant 
de  retour  à SyracuCe , racontèrent  la  maniéré  dont  on  avoit  reçu  les  vers  de 
Denys.  Tout  cela  ne  fut  pas  capable  de  le  guérir  de  la  paflion  de  vertifiec, 
fes  Batteurs  lui  aïant  ^ entendre  que  tout  cela  ne  s’étoit  fait  que  par  les  en- 
vieux de  fa  gloire. 

11  avoit  toujours  autour  de  lui  une  foule  de  Poètes  , auxquels  il  mon- 
troit  fes  Poëties  & les  foumettoit  même  à leur  cenfure.  11  y en  avoit  un  en- 
.tr’autres  nommé  PliiloXene,  qui  à caufe  de  fon  habileté  dans  la  Poëtie  Dithy- 
rambique, dans  laquelle  il  excelloit;  (On  apelle  Ditl^ambe  une  forte  de  vers 
dont  la  mefure  n’etoit  ni  fixe  ni  réglée.  On  n’en  fait  plus  les  réglés  , ni  la 
compotition.)  Philoxene  donc  aïant  un  jour  témoigné  peu  d’ellime  pour 
les  vers  de  Denys,  ce  Prince  le  condamnai  travailler  aux  Carrières. 

Le  lendemain  aïant  été  prié  par  fes  amis  de  pardonner  à Philoxene,  De- 
nys le  rapella  & le  fit  affeoir  à fa  table  avec  les  autres  ; & comme  il  y récitoit 
. encore  quelques  versale  fa  façon,  il  demanda  à Philoxéne  ce  qu’il  en  penfoit.  Le 
Poète  fans  s’expliquer  dit;  qt^on  me  ramène  aux  Carrières  Tout  le  monde  éclatta 
de  rire,  & Denys  n’ofa  s’en  fâcher  à caufe  de  la  compagnie  & du  bon  mot; 
Mais  une  autre  fois  le  Tyran  lui  aïant  dit  férieufement  qü’il  n’approuvoit  pas 
la  liberté  qu'il  fe  donnoit  de  cenfurer  fes  vers,  Philoxéne  promit  d’être  plus 
jréfervé;  & en  effet  Denys  aïant  compofé  de  vers  propres  à exciter  la  pitié, 
.&  aïant  ordonné  à Philo.xene  d’en  dire  fon  fentiment,  le  Poète  répondit  par 
une  Equivoque,  en  difant,  ils  font  véritablement  la  pitié. 

Les  déperii'es  que  Denys  avoit  faites  dans  les  ferres  précédentes  & cel- 
les qu’il  faüoit  continuellement,  entretenant  un  fi  ^and  nombre  de  troupes 
étrangères,  avoient  ^uifé  fes  finances,  & pour  les  rétablir  , il  réfolut  d’aller 
piller  le  Temple  de  Delphes,  le  plus  riche  de  toute  la  Grèce  ; mais  diverfes 
.citconfbnces  l’empéchérent  il’éxécuter  fon  defl'ein.  Il  réüfiit  mieux  dans 
l’expédition  qu’il  entreprit  contre  le  Temple  d’Agyllc  ville  d’Etruric,  ou  de 
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Tofcane.  On  croit  que  c’cll  le  Bourg  de  Ceré  ou  Cervetere,  dans  les  Etats 
du  Pape.  11  le  pilla  & en  enleva  plus  de  mille  Talents.  Ceux  de  la  ville  étant 
accourus  au  fecours , il  les  vainquit  & prit  grand  nombre  de  prifonniers  de 
guerre,  c^u’il  vendit  avec  les  dépouilles  qu’il  avoit  prifes  dans  cette  guerre  ; 

Ce  qui  lin  produifit  encore  au  moins  cinq  cent  Talens. 

Avec  ces  fommes  il  leva  une  grande  armée  dans  la  réfolution  de  faire  la  LXXXill 
guerre  aux  Carthaginois.  Il  en  trouva  bientôt  l’occafion.  Les  villes  de  Sici-  Denysen- 
Ic  qui  obéîlToient  aux  Carthaginois  , ne  cherchoient  qu’un  prétexte  pour  fe-  reprend 
couër  le  joug  de  ces  maîtres , qui  les  traittoient  avec  beaucoup  de  dureté. 

Denys  les  prit  fous  la  proteélion  & les  traitta  avec  beaucoup  de  douceur  & gnerre 
de  ménagement.  Les  Carthaginois  lui  envoïérent  des  Ambaliadeurs  pour  ré-  contre  les 
péter  leurs  villes.  Denys  refiifa  de  les  leur  livrer,  ils  lui  déclarèrent  la  guer-  Carth^gi- 
re , & en  même  teins  firent  palier  grand  nombre  de  troupes  tant  en  Sicile 
qu’en  Italie.  11  le  donna  plulieurs  petits  combats  qui  ne  décidèrent  de  rien. 

A la  fin  Denys  gagna  une  bataille  confidcrable  à Cabale,  où  il  tua  plus  de  dix  An  d«  M. 
mille  Carthaginois,  & en  prit  bien  cinq  mille.  Le  relie  fe  làuva  fur  une  col- 
line  de  difficile  accès,  mais  qui  manquoit  d’eau.  Denys  les  y pourluivit,  J- 
& Magon  Général  des  Carthaginois  y aïant  été  tué  , les  autres  Chefs  de  l’ar- 
mée  demandèrent  la  paix  à Denys,  qui  la  leur  accorda,  à condition  qu’ils ab-  f. 
bandonneroient  toutes  les  villes  qu’ils  avoient  en  Sicile,  & qu’ils  lui  paye- 
roient  les  frais  de  la  guerre. 

Les  Carthaginois  feignirent  d’acquiefeer  à ces  propofitions  ; mais  ils  rc-  i.xxxiv 
montrèrent , qu’ils  ne  pouvoient  livrer  les  villes  fans  ordre  de  leur  Rènu-  Magon  le 
bliquë,  & ils  obtinrent  une  trêve  alTez  longue  pour  envoyer  à Carthage.  Les 
Carthaginois  ne  perdirent  point  de  teins,  & après  avoir  rendu  les  derniers 
devoirs  à Magon,  comni’ètant  mort  pour  la  dèténfc  de  la  République  , ils  contre De- 
, nommèrent  Génèial  en  l'a  place  fon  fils  Magon  , qui  étoit  fort  jeune  pour  nys  leTy- 
im  tel  eniploy,  mais  qui  étoit  d’une  valeur  &.  d’une  fagelic  au  deffiis  de  fou 
âge.  Il  einploïa  tout  le  teins  de  la  trêve  à exercer  fes  troupes , après  quoy 
il  livra  la  bataille  à Denys  & la  gagna.  Il  étoit  fi  animé  contre  les  Siciliens, 
qu’il  ordonna  qu’on  ne  fit  quartier  à perfonne  ; il  en  demeura  quatorze  mille 
fur  la  place  ; les  autres  fe  fauvèrent  à la  faveur  de  la  nuit , & regagnèrent 
leur  Camp. 

Les  Carthaginois  fe  retirèrent  à Païenne , d’où  ils  envoïérent  faire  à De-  LXXXV. 
nys  des  propofitions  de  paix.  Elle  fut  bientôt  conclué  , à ces  conditions, 
que  les  Carthaginois  ^ les  Syraeufains  gardcioient  ce  dont  ils  étoient  en  pof-  ginoif&*' 
leüion,  qu’on  céderoit  aux  Carthaginois  la  ville  de  Selinunte  & le  territoire  Denys  le 
de  Gergenti,  jusqu'au  HeuvavAlyque.  Qu’enfin  Denys  païeroit  aux  Cardia-  Tyran, 
ginois  mille  Talens  pour  les  frais  de  la  guerre. 

V^ers  ce  ménie  tenis  on  découvrit  qu’un  Carthaginois  nommé  Suniate  avoit 
écrit  en  Grec  à Denys,  pour  lui  donner  avis  du  départ  de  la  flotte  Carthagi  j^ppren- 
noife.  Sur  cela  le  Sénat  rendit  un  décret  qui  déténdoit  aux  citoïens  d appren-  dre  lalan- 
dre  à lire  ou  à écrire  la  langue  Gréque  , afin  de  leur  ôter  le  nioïen  d’avoir  gue  Gré- 
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fuflin.  /.  3.  La  pefte  qui  quelques  années  auparavant  ayoit  âit  de  A ^ands  dégâts 
‘■■s-  dans  Carthage,  y recommença  alors  d’une  manière  terrible.  Outre  la  pefte 
quilaftoit  périr  une  infinité  de  monde,  ils  furent  attaquez  de  terreur  panique, 
iU  du  m!  ® de  violens  transports  de  Phréiiefie , c^ui  les  faifilTant  tout  à coup  les  fei- 
j6a6.  foient  fortir  de  leurs  maifons,  les  armes  a la  main,  comme  fi  l’ennemi  fe  fut 
ZHad.  /.  lï.  emparé  de  la  ville,  & tuoient  ou  bleflToient  tous  ceux  qu’ils  rencontroient. 

Les  peuples  d’Afrique  fujets  de  Carthage,  & ceux'  de  Sardaigne  , voulurent 
profiter  de  l’afFoibiilIènient  des  Carthaginois  pour  récupérer  leur  liberté,  mais 
ils  furent  vaincus  & réduits  à l’obéïllànce. 

Lxxxvii.  Denys  le  Tyran  fe  fervit  auffi  de  cette  circonftance  pour  faire  la  guerre' 
d”'"*ccui-  Carthaginois,  & n’en  a'iant  point  de  jufte  fujet,  il  prétendit  que  lespeu- 
treîes  vil  * obéïlToient  en  Sicile , avoient  fait  incurfion  fur  fcs  terres.  Aïant 

les  fourni-  donc  raffcmblé  une  armée  de  trente  mille  hommes  de  pied  & de  trois  mille- 
fesai^Gar-  Chevaux  avec  une  flotte  de  deux  cent  vailTeaux  à trois  rangs  de  rames;il  le  jette 
^aginoj^  fur  les  terres  des  Carthaginois,  & leur  enleve  les  villes  d’Entelle,  de  Selimm- 
lo^TS».  a.  * d’Erix,  puis  fait  le  fiége  de  Lilybée  ;mais  comme  la  place  étoit  munie 
An  du  m!  d’une  bonne  Garnifon , il  leva  bientôt  le  fiége , & ie  bruit  s’étant  répandu 
î«?8.  que  la  flotte  des  Carthaginois  avoit  été  brûlée  , il  crut  qu’il  ne  leur  relloitr 
avant  J.  C.  pjjjj  jg  vaifleaux,  & fe  contentant  de  laifTer  dans  le  Port  lî’Eryx  cent  trente. 

Galères,  il  renvoïa  tout  le  refte  àSyraeufe  ; Mais  la  perte  des  Carthaginoi» 
/.45){.4yA  u’avoit  pas  été  auffi  grlttde  qu’on  ravoit.  publiée.  Ils  vinrent  bientôt  avec 
deux  cent  navires  attaquer  à l’improvifte  les  vaifleaux  qui  étoient  dans  le  Port 
d’Eryx,  & en  prirent  une  bonne  partie;  comme l’hy ver  étoit  proche,  on  fit 
une  trêve,  & chacun  fe  retira  chez  foy.  , 

txxxynn  Denys  le  Tyran  mourut  bientôt  après.  Il  avoit  fait  repréfenter  à Athc- 
Denvs  le  tragédie  de  fa  façon  aux  fêtes  de  Bacchus  , dans  lesquelles  les  Athé- 

fyran.  nicns  lui  avoient  ajugé  le  prix  & la  victoire  fur  les  autres  Poètes.  Un  des 
Au  «lu  M.  Muficiens  qui  avoit  fait  fa  partie  dans  un  Choeur  de  cette  tragédie,  crut  qn’il  • 
î<jg.  ne  pouToit  rien  faire  de  plus  ^gréabie  à Denys  que  de  lui  en  porter  b nou- 
^ ^ Telle,  & que  cela  lui  vaudroit  quelque  riche  piéfent.  Il  s’embarqua  donc 
Ditdpr.lib.  aufli-tôt  pour  Corinthe  , & y aïaut  heureufement  rencontré  une  Galère  qui 
3(./.4$6.  alloit  à Syraeufe  , il  fe  fert  de  cette  commodité  & vint  annocer  au  Tyran  la 
vidoire  qu’il  avoit  remporté  au  jugement  des  Athéniens.  Denys  le  recom-. 
penfa  libéralement  & fit  un  grand  Fertin  à fes  amis,pour  fe  conjçu'ir  avec  eux 
de  cette  heureulé  nouvelle  ; mais  aïant  trop  pris  de  vin , il  tomba  malade  & 
mourut  la  trente-huitième  année  de  fon  régne. 

Depuis  long  teins  l’Oracle  lui  avoit  promis  tju’il  na  mourroit  que  quand 
il  auroit  vaincu  meilleurs  ou  plus  vaillans  que  lui.  Ce  qu’il  expliquoit  des 
Carthaginois  qui  étoient  en  effet  plus  puiflans  t^lie  lui  ; aufli  quelque  avanta- 
ge qu’il  remportât  fur  eux  , il  difoit  toujours  que  les  Carthamnois  étoient 
mperieurs , croi'ant  ainfi  ckider  la  force  du  deftin  ; mais  il  eut  Ion  acconiplis- 
fement  dans  la  vidoire  qu’il  remporta  à Athènes  fur  les  Poètes  Athénien»,  qui 
conft.iniinent  étoient  beaucoup  meilleurs  Poètes  que  lui.  On  afouvent  remar- 
qué que  les  Oracles  étoient  d’ordinaire  équivoques  & trompoient  ceux  qui  y 
avoient  confiance. 
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Denys  le  Tyran  eut  pour  SucceflTeur  Denys  fon  fils,  qui  regt»  à Syracufe  t-xxrir. 
pendant  vingt  ans  ; mais  il  n’cut  ny  la  conduite  ny  le  bonheur.ny  l’aftivi-  P«ys 
té  de  fon Pere.  H fe  plongea  dans  la  molelTe  & dans  l’oifiveté , & fit  la  paix  ^cédei'oe- 
avec  les  Carthaginois  qui  avoient  toujours  été  en  guerre  avec  le  Roy  fon  Pe-  nys  l’an- 
re.  11  s’accommoda  auffi  avec  les  peuples  de  Lucanie  , après  leur  avoir  tait  tien  Tyran 
pendant  quelque  tems  la  guerre , & avoir  même  remporté  quelque  avantage  Syraca- 

lur  eux.  Enfin  fe  croïant  fans  ennemis  au  dehors  , il  réfolut  de  fe  défaire 
dcDion.Frere  de  la  fécondé  femme  de  fon  Pere  ; Dion  étoit  de  la  première  ,',î. 
noblelTe  de  Syracufe , homme  de  coeur  , lavant  & fort  propre  3 détruire  la 
Tyrannie  de  Denys.  Celui-ci  Tarant  voulu  faire  arrêter,  il  demeura  pendant 
•quelque  tems  caché  dans  la  maifon  de  fes  proches  , puis  fe  retira  à Corinthe,  ' y 
accompagné  de  Megacles  fon  Frere,  & de  Charicles  qui  avoit  comniruidé  les 
troupes  du  Tyran. 

Dion  étant  arrivé  à Corinthe  , pria  les  Corinthiens  de  lui  aider  à faire  Xf. 
recouvrer  la  liberté  à la  ville  de  Syracufe  & aux  autres  villes  de  Sicile,  qui  DiondeSy- 
gémilToient  fous  la  Tyrannie  de  Denys.  Il  trouva  les  Corinthiens  difpolez 
a le  fecourir,  il  prit  des  Soldats  à fa  folde,  & partit  de  Tile  de  Zacinthe  avec  [reentîber- 
feulcment  deux  vaillcaux  de  transport , & arriva  hcureufement  en  Sicile.  11  té  Syracufe 
devoit  être  fuivi  peu  de  tems  après  par  Charicles,  avec  un  plus  grand  nombre  & les  vrllei 
de  vailfeau.v.  Sicile. 


Dion  aborda  à Minoa  autrement  Heraclée  , dans  le  voifinage  de  Ger-  0/jmf.io^. 
^enti.  Paralus  Carthaginois  , ami  de  Dion  en  étoit  Gouverneur.  Dion  le  „ 

pria  de  faire  conduire  à Syracufe  par  terre  de  quoy  armer  cinq  mille  hommes,  " ^ 

& lui-même  à la  tête  feulement  de  mille  hommes,  s’avança  auÜi  vers  Syracu-  avantVs. 
fe.  Cette  petite  armée  s’augmenta  bientôt  jusqu’au  nombre  de  vingt  mille  j<a. 
hommes,  par  le  fecours  qu’il  reçut  des  villes  de  Sicile, qui  étoient  fur  la  route  ‘t- 

& qui  méprifoient  la  nonchalance  de  Denys.  Ce  Prince  étoit  alors  à Cau-  ^ 

Ion  en  Italie,  où  il  étoit  allé  viiiter  certaines  villes,  qu’il  avoit  fait  bâtir  fur  le 
Golphe  Adriatique.  Dez  que  Dion  approcha  de  Syracufe,  il  vint  à fa  ren- 
contre une  multitude  de  peuple, mais  fans  armes  difpofez  à le  fuivre.  Les 
citoïens  de  Syracufe  en  même  tems  abbandonnérent  le  parti  de  Denys  , & 

Dion  fit  dillribuer  à mille  d’entr’eu.x  les  armes  qu’il  avoit  apportées.  U arma 
les  autres  comme  il  put.  Toute  l’armée  le  nomma  Général  avec  fon  frere 
Megacle;  Aufli-tot  il  marche  contre  la  ville,  & y entre  fans  trouver  nulle  ré- 
fillance.  Il  campe  dans  la  place  même  de  Syracufe.  Son  armée  s’etant  accrue 
jusqu’au  nombre  de  cinquante  mille  hommes. 

On  ne  vit  jamais  un  changement  fi  heureux  & fi  incfpéré.  Toute  la 
ville  étoit  dans  la  joie  pour  le  recouvrement  de  fa  liberté;  les  temples,  les 

Ç laces  , les  Maifons , tout  retentifibit  d’aélions  de  g#tes  & de  cris  de  joïe. 

but  le  monde  accouroit  pourvoir  Dion,  comme  un  homme  defcendu  du 
Ciel.  On  avoit  peine  à croire  ce  qu’on  voïoit,  tant  la  chofe  étoit  finguhére 
& contre  toute  apparence. 

Denys  aïant  appris  ces  nouvelles,envoïa  en  diligence  Philifte  Général  de  XCl. 
fa  flotte  à Syracufe,  pendant  que  lui-même  s’y  rendoit  avec  les  Galères  qu’il  p'nys  le 
avoit  auprès  de  lui.  U y arriva  fept  joun  après  la  venuë  de  Dion  ; & pour 
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Souvcraî-  faire  croire  aux  Syracufains  qu’il  ne  vouloit  point  la  ^erre  , il  leur  envoîa 
necé  (leSy-  jjg  AnibalTadeurs  pour  leur  témoigner  qu’il  étoit  prft  à renoncer  k la  fouve- 
raine  puilTance,  pourveu  qu’on  lui  accordât  quelques  honneurs  & quelques 
marques  de  dillincUon  dans  l’Etat  populaire,  qu’on  vouloit  rétablir  à Syracu- 
fe  ; il  prioit  donc  qu’on  lui  envoïât  de  Députez,  avec  qui  il  pût  conférer  fur 
les  matières  en  queftion.  ün  lui  envoia  auflitôt  quelqu’uns  des  Principaux 
de  la  ville,  & il  les  fit  garder  par  les  gens,  différant  de  jour  à autre  fous  di- 
vers prétextes,  de  leur  donner  audience..  Les  Syracufains  fe  tenant  comme 
feurs  de  l»foûmiflion  de  Denys  & de  fon  peu  de  rélolution  pour  entrepren- 
dre quelque  chofe,  commencèrent  à fe  négliger  & à ne  plus  faire  garde  avec 
la  même  vigilance  qu’auparavant. 

Denys  s’en  étant  apperçu,fortit  tout  à coup  en  armes  avec  fcs  gens  delk 
Citadelle  qui  étoit  dans  Pile,  & s’empara  du  murouc  les  Syracufains  avoient 
conllruit,tenant  d’un  bord  de  la  Mer  à un  autre  bord,  & s’avançant  vers  lu 
ville,  il  tua  tout  ce  qu’il  rencontra.  Dion  accourut  avec  fes  troupes,  & le  . 
combat  fe  donna  dans  un  efpace  alfez  étroit,  où  les  combattans  ne  pouvoient 
ni  avancer  ni  reculer,  ce  oui  fut  caufe  qu’il  y en  eut  un  très-grand  nombre 
de  tuez  & de  blelfez;  Enfin  Dion  s’étant  jetté  au  milieu  des  ennemis  , & en 
aïant  tué  un  très-grand  nombre,  mit  en  fuite  les  troupes  auxiliaires  de  De- 
np;  mais  comme  il  étoit  relié  feul  au  milica  des  ennemis,  il  reçut  plulicurs 
blellbres  qui  ne  l’empéchérent  pas  de  combattre, jusqu’à  ce  que  frappé  au  bras 
droit,  il  fe  vit  en  danger  de  tomber  entre  les  mains  des  ennemis.  Alors  les 
Syracufains  firent  un  dernier  effort  pour  le  tirer  du  péril,  & mirent  en  hiite 
les  Soldats  de  Denys  ; pendant  que  les  Bourgeois  de  leur  côté  rechaifoient 
les  troupes  étrangères  dans  lesForts  de  Ule  qu’elles  occupoient.  Denys  per- 
dit dans  cette  journée  environ  goo.  hommes , & envoîa  demander  les  morts 
pour  les  enfevelir  ; Ce  qui  étoit  reconnoitre  qu’il  étoit  vaincu.  Il  les  en- 
terra avec  pompe,  & voulut  qu’on  leur  mit  des  couronnes  d’or,  & des  habits 
de  pourpre  pour  les  enterrer,cfpérant  par  ces  honneurs  animer  les  autres  à fe 
détendre  vaillamment  & à lui  demeurer  plus  attachez. 

3fc;/.  11  envoîa  enfuite  des  Ambafl'adeurs  pour  traitter  de  la  paix  : Dion  dif- 

œantiVir  donner  audience  jusqu’à  ce  qu’il  eût  achevé  fe  mur  qu’il  avoit 

paix  auxi  Commencé  de  bâtir,pour  mettre  la  ville  hors  d’infulte.  Alors  il  fit  réponfc 
Sjrractt-  aux  Anibalfadeurs  que  15  Denys  vouloit  la  paix  , il  fàlloit  premièrement  re-  ‘ 
noncer  à la  Tyrannie  ou  à la  fouveraine  puilTance  , & lé  contenter  de  quel- 
ques honneurs  qu’on  lui  rendroit.  Il  fe  tint  offenlé  de  cette  propofition  & 
réfolut  de  continuer  la  guerre;  Comme  il  étoit  maitre  de  la  iMcr  & qu’il  ne 
manquoit  de  rien  dans  les  Forts,  fi  ce  n'ell  qu’il  n’avoit  pas  afl'ez  de  blé  , il 
envoîa  des  vaifTeauxg|ec  de  grolfes  fommes  pour  en  acheter.  Mais  les  Sy- 
racufains, quoiqu’ils  raanquaUent  de  vailfeaux  longs,  ne  laillérent  pas  de  lui 
enlever  plulîeurs  batîmens  chargez  de  vivres. 
xent.  Quelque  tems  après  arriva  Heraclides,qae  Dion  avoit  lailfédans  le  Pclo- 
>dne*fe  rc-  pooéfe.Une  groflé  tempête  qu’il  eflùya  fut  caufe  qu’il  n’arriva  pas  ktems  àSy- 
^reen  lu-  racufe  pour  aider  Dion  à rendre  la  liberté  à cette  ville,  mais  étant  enfin  arri- 
Uc.  vé  avec  vingt  vailfeaux  longs  & quinze  cent  Soldats,  il  fut  créé  Général  des 
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forces  maritimes  des  Syracufains.  D’un  autre  côté  Philifte  le  plus  fidel  des 
amis  de  Denys  Sc  qui  coramandoit  fa  Hotte,  aïant  livré  la  bataille  à Heraclide, 
fut  vaincu  & obligé  de  fe  donner  la  mort,  pour  n’étre  pas  e.xpoféaux  inl'ultes 
& aux  mauvais  trriiitemens  de  fes  ennemis.  Sa  mort  jetta  Denys  dans  la  der- 
nière conllemation.  Il  envoïa  des  Ambafl'adeurs  à Dion,  & lui  offrit  d’abord 
la  moitié  du  Roïaume  ; enfuite  il  le  lui  offrit  tout  entier;  Mais  Dion  ne  l’ac- 
cepta point,  ne  voulant  pas  rétablir,  ou  continuer  la  Tyrannie  , ou  la  domi- 
nation d’un  feul  dans  Syracufe.  11  répondit  à Denys  que  s’il  vouloit  rendre 
la  Citadelle,  & fe  retirer  en  Italie  , il  étoit  raifonnable  qu’il  fortit  avec  quel- 
que honneur,  & quelqu’argent,  & qu’il  emmenât  avec  lui  les  troupes  etran- 

f éres  qui  étoient  à fa  folde;  majj  le  peuple  n’aïant  pas  voulu  agréer  ces  con- 
itions,  pareeque  les  Harangueurs  fe  flattoient  de  réduire  Denys  par  la  force, 
ce  Prince  s’embarqua  fecrétement  avec  tout  ce  q^u’il  avoit  d«  meilleur  & de 
plus  prétieu.v,  & f? retira  en  Italie,  laiffant  pour  la  garde  de  la  Cidatelle  tout 
ce  qu'il  avoit  de  plus  vaillans  Soldats. 

Alors  les  Syracufains  délibérèrent  à oui  de  Dion,  ou  d’Heraclide 
donneroient  le  gouvernement  de  leur  République  & de  leur  armée.  Dion  tiremccon- 
offenfé  de  ce  parallèle  & de  l’ingratitude  des  Syracufains , fe  mit  à la  tête  de  tent  Je  Sy- 
trois  mille  Sordats  qui  étoient  venus  duPéloponcfe,  pour  mettre  Syracufe  en  raeufe. 
liberté,  Sc  à qui  il  étoit  dû  confidérablement  de  leur  lolde,  que  la  ville  n’étoit 
pas  en  état  de  payer.  Dion  fortit  donc  de  Syracufe  à la  tête  de  ces  Soldats  mé- 
contens  & marcha  vers  la  ville  desLeontins.  LesCitoïens  de  Syracufe  lepour- 
fui  virent,  mais  il  les  mit  en  fuite,  & toute  fois  ne  voulut  pas  fc  prévaloir  contr’eux 
de  fa  vidoirc,  ni  fe  venger  de  l’infulte  qu’ils  lui  avoient  faite  ; Il  leur  pernnt 
d’enterrer  leurs  morts„&  renvoïa  fans  rançon  pluficurs  prifonniers  de^erre. 

Les  Soldats  que  Denys  avoit  laiffez.dans  la  Citadelle,  étant  réduits  par  XCV. 
la  faim  à la  dernière  extrémité,  réfolurentdc  fe  rendre  aux  Syracufains;  mais  Kypfius 
au  moment  qu’ils  dévoient  envoïer  pour  en  faire  la  propofition , ils  virent  de* 
arriver  un  grand  convoy  de  vivres  que  Denys  leur  envoïoit  d'Italie  par  Mer. 

Pendant  qu’ils  étoient  occupez  à transporter  ces  vivres  flans  la  Citadelle,  ks  oenys.  it 
Syracufains  les  attaquèrent  & les  battirent , prirent  quelques  vailfeaux  & en  entre  .bn* 
coulèrent  quelques  autres  à fond.  EnHez  de  cette  vicleire  ils  fe  mirent  à Sytavofe  -fe 
boire  & à fe  réjouir;  mais  Mypfius  qui  avoit  amené  les  vivres , voulant  ré- 
parer  fon  honneur  & rétablir  fa  flotte,  âttaqua  la  nuit  fuivante  les  murs  nou- 
vellemcnt  bâtis , trouva  les  gardes  endormis  & pris  de  vin , ks  egorgea  , en- 
tra dans  la  ville,  & lit  main  baffe  fur  tout  ce  qu’il  rencontra;  ni  les  Chefs  ni 
ks  Bourgeois  n’étant  pas  â caufe  de  la  débauche  du  jour  précédent , en  état 
de  fe  détendre,  Nyplius  & les  liens  qui  étoient  au  nombre  de  dix  mille  hom- 
mes, d’excellentes  troupes,  irent  un  carnage  horrible  dans  la  ville,  & pil- 
lèrent les  principales  Maifons. 

Le  jour  étant  venir,  on  vit  la  perte  qu’on  avoit  faite.  On  comprit  qu’il  xcr/. 
n’y  avoit  que  Dion  qui  fut  capable  d’apporter  remède  h tant  de  maux,  & on 
i'cnvo’ra  prier  d’oublier  tout  le  paffé,  & de  reniren  diligence  tirer  fa  patrie  du 
plus  grand  danger  où  elle  lé  fut  encore  veirë.  Dion  qui  avoit  l’ame  grairde  ciuiPc  Jel* 
de  cultivée  par  la  Phiiolbphie,  accourt  aulli  tôt  avec  les  liens  à bycacule.  Ar-  irUtc  te» 
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rivé  à Hexapyle  alToz  prés  de  la  ville , il  rencontra  une  troupe  d'environ  dix 
mille  peribnnes,  Vieillards,  femmes  & eniàns,  qui  le  prièrent  les  larmes  aa.v 
yeux  de  les  tirer  de  ces  miféres.  Il  entra  dans  la  ville  & trouvanPlesSoldats 
de  Denys  chargez  de  butin,  qu’ils  avoient  pris  dans  les  Alaiions  qu’ils  avoient 
pillées, il  en  tua  environ  trois  mille, éteignit  le  feu  des  xMaifons,  & rétablit  le 
mur  qui  féparoit  la  ville  de  la  Citadelle,  après  quoi  le  peuple  plein  de  recon- 
noilfance  lui  décerne  la  qualité  de  GénéralilTimc.  Pour  lui  il  ne  témoigna 
aucun  relfcntiment  de  ce  qui  avoit  été  fait  contre  lui,  & traitta  tout  le  mon- 
de indilféremment  avec  beaucoup  d'humanité. 

Il  mourut  bientôt  après  & fut  honnoré  à Syraeufe  comme  un  Héros. 
Après  fa  mort  la  ville  de  Syraeufe  fut  trouHïée  par  une  infinité  de  divifions  qui 
la  mirent  à deuy  doigts  de  fa  ruine.  Cullippe  s'empara  de  la  fouveraine  au- 
torité. Les  amis  de  Dion  aïant  confpiré  contre  lui  furent  vaincus  tSc  obligez 
de  fe  fauver  dans  la  ville  des  Leontins.  Quelque  tems  après  Hypparin  Irerc 
de  Denys  mais  né  d’une  autre  Mere  , étant  abbordé  à Syraeufe  , battit  Cal- 
lippe  & demeura  maitre  de  Syraeufe  pendant  deux  ans.  Denys  cependant 
ne  perdoit  pas  l’efpérance  de  remonter  fur  le  Trône  de  fon  Pere.  11  vint 
fe  préfenter  devant  Syraeufe  la  dixiéme  année  depuis  la  mort  de  Denys  l’an- 
cien, & aïant  défait  un  nomme  Nifée  qui  y coinmandoit , il  y recouvra  le 
Roïaume  ou  la  Tyrannie,  & y exetra  de  grandes  cruautez.Une  partie  des  Ci- 
toTcns  implora  le  fecours  d’Jcetés  Tyran  des  Leontins,  qui  étoit  originaire  de 
Syraeufe.  11  n’etoit  guéres  moins  à craindre  qu’un  véritable  Tyran  ; mais 
comme  il  avoit  de  bonnes  troupes,  on  fut  obligé  de  s’adrefTer  à lui  & de  lui 
demander  fon  fecours. 

Les  Carthaginois  voulant  profiter  de  la  conjonchire  de  ces  brouïlleries, 
envolèrent  une  grande  flotte  en  Sicile.  . Les  Siciliens  dans  cette  extrémité 
s’adrelférentaux  Corinthiens  qui  fe  confidéroient  corne  Fondateurs  de  Syraeufe, 
& qui  avoient  plus  d’une  foisfervi  utilement  les  Siciliens.Les  Corinthiens  réfo- 
lurcnt  de  leur  envojrer  Timoleon.C’etoitun  excellent  Capitaine  & qui  joignoit 
beaucoup  de  vertu  a beaucoup  d’habileté  & d’expérience.  Il  avoit  un  frere 
nommé  rimophancs  qui  avoit  de  grandes  richelles,  & affeéloit  vifibilemcnt 
la  Tyrannie  dans  Corinthe,  en  foutenant  les  médians  & favorifant  ceux  qui 
avoient  de  mauvaifes  aflaires.  Timoleon  fon  îrere  lui  fit  fur  cela  des  remon-v 
tranccs  trés-vives  ; Comme  il  vit  qu’il  n’en  tenait  compte  , il  le  tua  dans  la 
place  publique  de  Corinthe.  Une  action  auffi  hardie  & aufli  extraordinaire 
caulà  une  efpéce  de  feditiondans  la  ville,  les  uns  foutenant  que  Timoleon 
avoit  fait  une  adion  héroïque  pour  la  défcnlc  de  la  liberté  de  fes  Conci- 
toïens,  les  autres  difant  qu'il  méritoit  la  mt^,  pour  avoir  trempé  fes  mains 
dans  le  fang  de  l'on  frere.  La  chofe  fut  port^  au  Sénat,  <4:  elle  n’étoit  point 
encore  décidée  ; lorsque  les  Amballadeurs  de  Syraeufains  arrivèrent  ; 
on  leur  promit  de  leur  donner  Timoleon  pour  s’oppofer  aux  Tyrans  , & on 
l’envoya  en  Sicile  en  lui  difant,  que  s’il  fe  gouvernoiten  homme  de  coeur  & 
desintéreiTé  , on  l’honnoreroit  comm’aïant  tué  un  Tyran  ; que  fi  au  contrai- 
re il  uieiciioit  à s’y  etuichir,  on  le  puniroit  comme  meurtrier  de  fon  frere. 
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n partit  donc  de  Corinthe  avec  feulement  dix  vailTeaux , & étant  arrivé  xcix. 
à Rhegio  , les  Carth^inois  qui  vouloient  à quelque  prix  que  ce  fut  l’cmpé- 
cher  de  paffcr  en  Sicile,  le  retinrent  comme  envelopcz  dans  le  Port  avec  fa  juxCartlu- 
petite  flotte;  Mais  aïant  donné  ordre  à neuf  de  les  vaifleaux  de  fe  retirer  fe-  ^nois  & 
cretement  & de  palier  en  Sicile  ; Ils  partirent,  pendant  cjue  les  Carthaginois  entre enSi- 
& Tiniolcon  lui -même  ctoient  occupez  dans  la  ville  à ecouter  les  délibéra- 
rions  & les  difeours  des  Rhegiens  , lesquels  fàvorifoient  fous  mam  Timo- 
leon.  Dans  cet  interval  il  fe  déroba  de  l’alTemblé,  & s’étant  jetté  dans  fa  Ga- 
lère gagna  à force  de  rames  la  ville  de  Tauromenion  & y rejoignit  fes  neuf 
vai(feaux.Lcs  Carthaginois  s’étant  apperçusde  la  fuite  de  Timoleon,  le  pour- 
luivirent,  mais  il  avoit  fait  tant  de  diligence  qu’ils  ne  purent  l’atteindre.  An- 
dromaque  qui  commandoit  dans  Tauromenion,  le  reçut  très-bien  & lui  don- 
na du  monde , en  forte  qu’il  fe  trouva  à la  tête  d’une  petite  armée  compofée 
feulement  de  mille  Soldats  , avec  les  quels  il  marcha  au  fecours  de  Syraeufe. 

Timoleon  avoit  à combattre  non  feulement  Dei.ys  le  Tyran,  mais  auffi  Cj 
Icetes  qui  étoit  venu  au  fecours  des  Syracufains.&quis’étoitdepuis  trois  jours  " 

rendu  niaitre  de  la  ville  ; & auflî  les  Carthaginois  qui  étoient  venus  en  Sici-  syr^'uic, 
le  dans  le  ddfein  d’en  faire  la  Conquête  , & de  profiter  de  la  contülion  qui  après  avoir 
iltüit  dans  tout  le  pais.  Icétes  aïant  donc  affiegé  Syraeufè  & enfuite  aïant  battu  les 
été  obligé  ale  s’en  eloigner  à caufe  delà  diléttede  vivres,  Denys  le  pourfui- 
vit  & lui  livra  la  bataille.  Icetes  lui  tua  trois  mille  hommes  , mit  le  refte  en  “ ^ 

fuite  & entra  avec  eux  dans  la  ville.  Il  n’y  avoit  que  trois  jours  qu’il  y étoit 
entré,  lorsque  Timoleon  abborda  à Rhegio.  Etant  lorti  de  Tauromenie  avec 
fa  petite  troupe  , il  rencontra  les  troupes  d’icetcs  qui  prenoient  leur  repos 
lans  le  defter  de  rien,  il  les  attaqua,  les  mit  en  fuite,  en  tua  trois  cent,  en  fit 
tfpo.  Prifonniers  , & marchant  en  diligence  vers  Syraeufe  , il  entre  dans  la 
ville  avant  que  les  Soldats  d’Jcetes  qu’il  avoit  mis  en  fuite,  y fulfent  arrivez. 

Denys  occupoit  encore  ï’île  & la  fortereffe  qui  y étoit;  Icetes  étoit  mai-  O- 
tre  d’Acradine,  & Timoleon  du  relie  de  la  ville.  Les  Cartiiaginois  avoient  yj. 
dans  le  Port  de  Syraeufe  une  flotte  de  cent  cinquante  vaiffeaux  à trois  rangs  ^oieon,  &. 
de  rames,  & fur  le  continent  vis  à vis  leur  flotte,  une  armée  de  cinquante  fe  retire» 
mille  hommes.  11  n’y  avoit  aucune  apparence  qu’avec  fi  peu  de  forces  Ti-  Corinthe^ 
moleon  pût  réjlfGr  dans  fon  entreprife  ; mais  Mamerque  Tyran  de  Catane 
s’étant  donné  5 lui  avec  fes  troupes  , & les  Corinthiens  aïant  enveyc  à fon 
fecours  dix  Navires,  Denys  lui -meme  lui  aïant  remis  fes  troupes  & là  for- 
terelle,  & Jcétes  fe  voïunt  méprife  & abbandonné,  Timoleon  fe  trouva  bien- 
tôt maître  abfolu  de  Syraeufe  & de  tous  fes  Forts.  Denys  avoit  encore  envi- 
ron deux  mille  hommes  de  bonnes  troupes,  des  armes  pour  armer  foixante  & 
dix  mille  hommes,  des  machines  de  guerre  & des  armes  offenfives  en  gran- 
de quantité  , un  bon  uomisif  de  Chevaux.  Tout  cela  fut  remis  entre  les 
mains  de  Timoleon.  Denys  vînt  enfuitte  avec  fes  tiefbrs  , & accompagné 
d'un  petit  nombre  de  fes  amis  dam  le  camp  de  Timoleon’,  d’ovi  on  le  trans- 
porta peu  de  teins  après  à Corinthe.  11  y vécut  en  limple  particulier;  don- 
nant un  grand  exemple  de  la  vidffitude  & de  l’inconflance  des  choies  luir 
m.'üncs. 
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Timoleon  fongea  enfuite  à régler  la  Republique  de  Syracufc  & les  au- 
tres villes  auxquelles  il  avoit  rendu  la  liberté,  d’une  maniéré  propre  à y con- 
ferver  le  Gouvernement  populaire  , & à y établir  autant  qu’il  etoit  poflible 
l’egalitc  de  conditions  & de  biens , rien  n’étant  plus  contraire  à l’etat  d'une 
République  bien  policée  , que  la  trop  grande  inégalité  & disproportion 
entre  les  Cioüens.  Il  fut  ordonné  que  l’on  y choifiroit  chaque  année  un 
Magillrat , qui  y exerceroit  la  fouveraine  autorité  au  nom  de  la  République, 
fous  le  nom  de  ferviteur  de  Jupiter  Olympien  , ce  qui  fut  obfcrve  penaant 
plus  de  trois  cens  ans,  même  depuis  que  les  Syraeufains  fe  furent  fournis  aux 
Romains. 

Icétes's’étoit  joint  aux  Carthaginois  & faifoit  la  guerre  àTimoleon  & 
aux  villes  Gréques  de  Sicile  qui  avoient  embralTéfon  parti.  Alagon  General 
des  Carthaginois  avoit  une  tres-puiflTante  armée,  mais  compoféc  pour  la  plus 
part  de  Soldats  etrangers,  auxquels  il  ne  fe  fioit  pas.  Timoleon  fit  adroite- 
ment répandre  dans  l’armée  de  Magon  qu’il  étoit  étrange  que  des  Grecs  & 
d’autres  etrangers  prilfent  les  armes  pour  rendre  les  Barbares  maîtres  de  la  Si- 
cile, d’oii  ils  ne  manqueroient  pas  de  paiTer  bientôt  dans  la  Grèce,  qu'il  n’e- 
toit  pas  croïable  que  les  Carthaginois  fulTent  venus  de  fi  loin  pour  rct-iblir 
Icétes  Tyran  à Syraeufe.  Ces  difeours  aïant  été  répandus  dans  le  Camp,  & y 
niant  tait  rimprellion  que  Timoleon  fouhaitoit,  Magon  en  fut  lâifi  de  fraieur, 
& s’imaginant  qu’à  tout  moment  fes  troupes  étoient  prêtes  à l’abbandonner 
& à le  livrer  aux  Syraeufains,  U fe  rembarqua  promtement  & retourna  à Car- 
thage. Icétes  fe  votant  abbandonné  fe  retira  & hifl'a  Timoleon  maitre  de 
la  ville  & de  la  Campagne. 

iMagon  fut  fort  mal  reçu  à Cartilage.  On  lui  fit  fon  procès  ot  il  ^évint 
fa  condamnation  par  une  mort  volontaire.  Son  Corps  fut  expofé  à un  gibet 
& lervit  de  fpcdacle  au  peuple.  On  leva  de  nouvelles  troupes,  & l’on  fit  par- 
tir pour  la  Sicile  une  flotte  de  deux  cent  vailfeaux  & de  deux  cent  Barques 
de  tr.insport.  L’armée  montoit  à plus  de  foixante  & dix^mille  hommes , y 
compris  ce  qu’ils  avoient  dans  les  Garnifon  en  Sicile.  Ils  abbordérent  à Li- 
lybée , fous  la  conduite  d’Ainilcar  & d’Annibal , & réfolurent  de  marcher 
d’abord  contre  Timoleon.  Celui-  ci  fans  s’étonner  de  leur  grand  nombre , 
fit  l'on  avcommodenient  avec  Icétes,  & aïant  augmenté  fon  armé  de  quelques 
troupes  qui  fervoient  fous  lui,  il  réfblut  de  leur  livrer  la  bataille.  11  propoft 
aux  Syracul'ains  d’aller  fe  porter  fur  les  terres  qui  obéïrtbienf  aux  Carthagi- 
nois, afin  de  conlerver  par  ce  moïen  celles  de  leurs  alliez.  Cette  propofition 
fut  reçue  avec  joié.  11  fe  trouva  d’abord  à la  tète  de  vingt  deux  mille  hom- 
mes; mais  à peine  fut-il  arrivé  fur  les  contins  de  Gergenti,  que  fon  armée 
fe  mutina  , un  certain  Thrafius  criant  par  tout  que  Timoleon  avoit  perdu 
l’efprit  de  vouloir  aller  combattre  avec  une  poignée  de  monde  une  armée  lix 
fois  plus  forte  que  la  fienne.  U eut  beau  parler  pour  les  rarturer.  Il  y en 
eut  mille  qui  l’abbandonnérent , quatre  mille  s’cb  retournèrent  à Syracufc, 
fous  prétexte  qu’on  ne  les  avoit  pas  bien  payez.  11  ne  rertoit  plus  à Timo- 
leon félon  PluUrquc,  que  cinq  mille  hommes  de  pied,  & mille  chevaux. 
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n ne  perdit  pas  courage  & regarda  comme  une  clioiè  avantageufe,  que  cv. 
ces  gens  fe  fulFent  ainü  déclarés  avant  le  combat.  II  mena  pronitement  ce  Timoleon 
qui  lui  relloit  de  troupes  à renueiny,  qu’il  favoit  être  prés  la  petite  riviere  de"™P°'^*^ 
Lrimd'e.  Les  Carthadnois  ctoient  au  delà  de  la  riviere,  & Timoleon  parut  fur  * 

les  montagnes  oppolees.  Comme  il  defeendoit,  les  Carthaginois  firent  défi-  contre  le* 
1er  leurs  troupes , & lorsqu’il  y en  eut  dix  mille  de  pafléz  , Timoleon  fon-  Carthigi- 
dit  fur  eux  avec  tant  d impctuolité  qu’il  les  rompit  apres  un  combat  alfez  opi- 
niàtre  ; pendant  ce  tenis  le  relie  de  l’armée  Carthaginoife  pallà  le  fleuve,  & 
alors  le  combat  recommença  avec  plus  d’opiniâtreté  qu'auparavant.  Timo- 
leon étoit  en  danger  dè  luccomber  Ibus  le  grand  nombre  qui  commençoit  à 
l’envelopper  & a le  prendre  par  derrière  i mais  dans  le  moment  il  furvint  une 
pluie  fi  impétueul'e,  il  s’éleva  un  vent  fi  violent,  les  éclairs  & les  tonnéres 
commencèrent  à éclatter  d’une  manière  fi  terrible,  que  les  Carthaginois  à qui 
tout  cela  donnoit  au  vifage  , n’y  pouvant  plus  rclilter,  prirent  la  liiite,  & 
voulant  pèle  mêle  paifer  la  rivière,  ils  fe  précipitoient  l’un  l’autre,  & le  per- 
çoicut  de  leurs  propres  armes  ^ tant  le  défordre  & la  conlulion  étoient  gran- 
des. 

La  troupe  facrée  qui  étoit  compofee  de  deux  mille  cinq  cens  hommes 
d’élite  , fut  taillée  en  pièces  , fans  qu’il  s’en  échapàt  un  feul.  ün  compta 
dans  cette  journée  prés  de  dix  mille  morts  de  la  part  des  Carthaginois,  & 
quinze  mille  prifonniers  de  guerre.  La  plupart  des  chariots  de  guene  furent 
brifez  dans  le  combat  ou  dans  la  fuite.  Un  n’en  l'auva  que  deux  cent,  avec 
grande  quantité  de  Cuiralfes  Sc  de  boucliers  qui  furent  apportez  dans  la  ten- 
te de  Timoleon.  11  en  conl'acra  une  partie  dans  les  Temples  de  Syraeufe  & 
envoïa  les  autres  à Corinthe,  pour  être  mis  dans  le  Temple  de  Neptune.  Ti- 
inoleon  abbandonna  aux  Soldats  toutes  les  ricliclfes  qui  fe  trouvèrent  dans  le 
Camp  des  Carthaginois.  Les  débris  de  l’armée  ennemie  fe  retirèrent  à Lily- 
bée,  où  ils  fe  trouvèrent  dans  une  couilernation  d’autant  plus  grande,  qu’ils 
n’ofoient  pas  même  s’embarquer  pour  le  ictirer  en  Afrique  , craignant  que 
les  Dieux  en  courroux  ne  les  pouriùivilfent  fur  la  mer  comme  fur  la  terre. 

Après'  cela  Timoleon  lailfa  dans  le  païs  ennemi  les  troupes  étrangères 
pour  achever  de  piller  & de  ravager  toutes  les  terres  qui  apartenoient  aux 
Cartiiaginois,  il  le  rendit  à Syraeufe,  où  il  calfa  & bannit  de  Sicile  les  mille 
Soldats  qui  avoient  retùfè  de  le  lùivre,  & qui  à la  follicitation  de  Thrafius 
s’etoient  rcvolCs  contre  lui-  Il  les  obligea  de  fortir  de  la  ville,  avant  le  cou- 
cher du  Soleil,  fms  en  tirer  d'autre  vengeance. 

Lçs  Carthaginois  aiant  appris  la  défaite  de  leur  armée  en  Sicile,  s’imagine-  cvi. 
rent  que  Timoleon  ne  manqueroit  pas  de  venir  les  attaquer  jusque  dans  leur 
païs,  ils  rapcilérent  d’exil  Cifcon  frcrc  d llannon  & lui  donnèrent  le  comman- 
dément  d'une  nouvelle  armée,  qu’ils  levèrent  de  Soldats  etrangers,  & fur  fes  syracu- 
tout  de  Grecs,  ne  voulant  plus  expofer  leurs  Citoïens  dans  des  païs  éloignez;  tains. 

En  même  tems  ils  envoïérent  en  Sicile  des  Ambafl'adeurs  pour  conclure  la 
paix  aux  conditions  les  moins  défavantageufes  que  l'on  pourroit.  Elle  fut 
conclus  à ces  conditions  : (ju’ils  laillèroient  en  liberté  toutes  les  villes  Gré- 
ques  fituécs  en  Sicile.  Qjie  le  fleuve  Ilalycus  ferviroit  de  barrières  entr’eux 
Tom.  II.  X &les 
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& les  Syracufains,  qu’ils  ne  donneroient  aucun  fecours  aux  Tyrans  contre  U 
ville  de  SyracuTe , qu’il  feroit  permis  à tous  ceux  du  païs  d’aller  s’établir  à Sy« 
racufe  avec  leurs , failles  & leurs  biens. 

Timoleon  après  avoir  chalTé  de  la  Sicile  tous  les  Tyrans  & en  particulier 
Icetes , qui  étoit  le  plus  puiflant , rendit  la  liberté  à toutes  les  villes  de  l’ile. 
& fit  alliance  avec  toutes  celles,  qui  avoient  été  opprimées,  invitant  par  un  edit 
puÛic  toutes  les  villes  Gréques  de  venir  s’établir  à Syracufe  , leur  oR'rant  & 
des  Mailbns  & des  Champs,  ce  qui  fut  caufe  que  pluüeurs  etrangers  y vinrent 
demeurer.  Enfin  dans  le  tems  qu’il  eut  part  aux  affaires,  la  Sicile  fut  florif- 
fânte , & on  vit  par  tout  des  marques  de  l’opulence  & de  l’abondance  <^ui 
régnoit  dans  le  pais,  par  les  édifices  publics  & particuliers.  Temples,  Théâ- 
tres, Palais,  Maifons,  Tours,  Pyramides;  tout  y publioit  les  richefles  & la 
magnificence  des  Syracufains. 
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^ \ Prés  cette  longe  fuite  dîlifloire  des  Perfes , des  Grecs,  des  Egyptiens, 

Cyras  met  ^ Carthaginois , il  eft  tems  de  revenir  à l’Hiftoire  facrée,  que  nous 

* Lberté*&"  ^ avons  interrompue  au  commencement  du  régne  de  Cyrus.  Dez  la  prè- 
les renvoie  miére  année  du  régné  de  ce  Prince  à Babylonne  , le  Seigneur  lui  toucha  le 
dans  lenr  coeur  & lui  infpira  de  rendre  la  liberté  aux  Juifs  captifs,  & de  les  renvoier  daru 
I 3 cet  effet  cet  Edit  : „Le  Seigneur,  le  Dieu 'du  Ciel , m’a 

«donné  tous  les  Royaumes  de  la  terre,  & m’a  commandé  de  lui  bâtir  unTem- 
ritiiv.  »ple  dans  la  ville  de  Jérufalem  en  Judée  ; ^ui  d’entre  vous  efl  le  peuple  du 
An  du  M.  «Seigneur  ? Que  fon  Dieu  foit  avec  lui,  qu’il  s’en  retourne  à Jérufalem  & ^u’Ü 
rebatiffe  le  Temple  du  Seigneur  du  Dieu  d’Ifraël , adoré  dans  cétte  ville, 
autres  Juifs  en  quelque  lieu  qu’ils  forent,  les  aflilltnt,  en  fourniffant 
«l’or,  l’argent  & les  autres  choies  néceffaires  pour  cette  entreprife  ; *&  que 
«chacun  puillè  en  toute  liberté  envoïer  tout  ce  qu’il  aura  voué , & tout  ce 
«qu’il  voudra  offrir  en  ce  lieu  fuivant  le  penchant  de  fa  dévotion. 
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En  même  tems  Cyrus  remit  entre  les  mains  des  Principaux  des  Juifs 
les  vafes  du  Temple  du  Seigneur,  que  Nabuchodonofor  avoit  emportez  du 
temple  de  Jérufalem  & qu’il  avoit  mis  dans  le  temple  de  fon  Dieu.  Le  Roy 
ordonna  à iVlithridate  fils  de  Gazabar  de  les  remettre  par  compte  à Safl^bafar, 
autrement  Zorobabel  premier  Prince  de  Juda.  Il  s’y  trouva  encore,  outre  les 
vafes  qui  avoient  été  rendus  à Saraïas  & a Baruch , trente  coupes  d’or , mille 
coupes  d’argent , vingt  neuf  couteaux,  trente  taffes  d’or,  quatre  cent  dix  taf- 
fes  d’argent,  & mille  autres  vafes.  Ces  coupes  & ces  taffes  étoientpour  faire 
les  libations  de  fang,  & de  vin,  il  fc  trouva  en  tout  cinq  mille  quaue  cent  va- 
lès,  tant  d’or  que  d’argent 


U 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XIV.  . itfj 

Il  envoïa  de  plus  à Thartanaï  Gouverneur  de  Syrie  , une  autre  Ordon- 
nance conçue  en  ces  trrmes  ; „Le  Roy  Cyrus  la  première  année  de  fon  régné 
„a  ordonné  que  la  maifon  de  Dieu  qui  étoit  à JéruFalem,  fut  rebâtie  au  même 
„lieu  où  elle  étoit  ^ Je  veux  qu’on  y offre  des  Sacrifices  â l’ordinaire  ; que 
,,1’on  en  creufe  les  fondemens  d'une  telle  profondeur  & d’une  telle  folidité, 
„gu’ils  foîent  capables  de  fiiporter  un  Edifice  de  foixante  coudées  de  haut , 
„Sc  de  foixante  coudées  de  long  ; Qu’il  y ait  trois  rangs  de  pierres  brutes, 
„&  non  polies,  & qu’on  mette  par  deffus  un  rang  de  Dois  neuf;  & qu’on 
„tburni(Tb  duTréfor  Royal,  l’argent  néceUàire  pour  cet  édifice. 

,J’ay  de  plus  ordonné  qu’on  rendit  les  vafes  facrés  que  le  Roy  Nabu- 
„chodonofor  avoit  fait  aporter  de  Jérufâlem  à Babilonne,  & qu’ils  fulTentre- 
„ftituez  au  Temple  où  ils  étoient  auparavant  ; C’elt  pourquoi  Thartanaï, 
«Gouverneur  des  Païs  qui  font  au  delà  de  l’Euphrate  & vous  Starbuzanaï,  & 
«Apharfacaï,  qui  êtes  les  Aflelléurs  & fes  Confeillers , n’empéchez  point  le 
«Prince  des  Juits,  & leurs  anciens  de  travailler  au  rétablilfement  du  Temple 
„de  leur  Dieu,  & de  le  rebâtir  au  même  lieu  où  il  étoit.  j’ordonne  qu’on 
,4eur  foumilfe  les  chofes  nécelTaires  pour  les  frais  de  ce  bâtiment  , & qu’on 
„le  prenne  fur  les  Tributs  qui  fe  lèvent  dans  le  païs;  Je  veux  de  plus  que  s’il 
„eft  nécclTaire,  on  leur  donne  chaque  jour  les  veau.x,  les  agneaux,  les  chevreaux 
«qu’on  doit  offrir  au  Dieu  du  Ciel,  comme  auflt  le  froment , le  fel , le  vin  & 
«l’huile  qui  doivent  accompagner  ces  Sacrifices  , félon  les  cérémonies  prati- 
«guées  par  les  Prêtres  qui  fervent  dans  ce  faint  lieu , afin  que  fans  plainte  & 
«fans  murmure  ils  offrent  les  Sacrifices  au  Dieu  du  Ciel,  & qu’ils  prient  pour 
«la  vie  du  Koy  & de  fes  enfans.  Qui  fi  quelqu'un  de  quelque  condition , ou 
«qualité  qu’il  foit  , contrevient  à cette  ordonnance  , nous  voulons  qu’on 
«tire  une  piécç  de  bois  de  fa  maifon,  qu’on  la  plante  en  terre,  & qu’on  l’y  at- 
tache, & que  la  place  de  fa  maifon  foit  confisquée. 

On  croit  («)  que  ce  qui  avoit  fi  favorablement  difpofé  Cyrus  en  faveur 
des  Juifs,  étoit  la  ledurc  qu’on  lui  fit  des  Prophéties  d’Ifaïe  & de  Jérémie  qui 
le  concernoient,  & qui  marquoient  fi  clairement  fes  grands  exploits  , fa  do- 
mination, qu’il  détruiroit  l’Empire  des  Caldéens,  qu’il  renvoieroit  les  Juifs  dans 
leur  pais  & rétabliroit  le  Temple  de  Jérufâlem.  11  admira  fur  tout  qu’Ifaïe 
eût  annoncé  jusqu’à  fon  nom , & tharadérifé  tant  d’années  auparavant  plu- 
fieurs  de  fes  aétiqns  d’une  manière  fi  claire , qu’un  Hifiorien  n’auroit  pu  le  fai- 
re plus  exadement.  Par  exemple  (â)  Je  fuis  ie  Seigneur  <jui  dis  à Jérufâlem:  Vom 
ferez  de  nouveau  habitée  } aux  villes  de  Juda  : Fous  ferez  rebâties  ; Qm  dit  à Cyrus  : 
Fous  etes  mon  Pafleur  ; vous  exécuterez  toutes  mes  vcleiitez  : Qui  dis  à Jérufâlem  : .vous 
ferez  rétablie,  é'  e"  Temple  ; Fout  ferez  fondée  de  nouveau  Et  enfuite  : Foicy  ce  que 
dit  le  Seigneur  à Cyrus  mon  ofiere,  mon  Rÿyi  Je  Pay  prit  par  U main,  pour  lui  affuiettir 
Ut  nationt,  pour  let  mettre  en  fuite  en  fa  prifence , pour  ouvrir  les  portes  devant  lui , fans 
que  perfonne  ofe  les  lui  fermer.  Je  marcher ay  devant  lui , j’humilierai  Ut  fuperbes  de  U 
terre i je  priferai  les  portes  d’erain,  é"  je  cafferay  les  barres  de  fer.  &c. 

Mais  dans  la  fuite  on  donna  apparemment  à Cyrus  de  fàcheufes  impref- 
fions  de  la  fidélité  des  Juifs,  on  les  lui  dépeignit  comm’une  nation  remuante, 
inquiète  & belliqueufe , qu’il  feroit  dangereux  de  laiffer  trop  fe  fortifier  dans 
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kurpsys.  Ainfi  la  permiflion  accordée  de  rébatir  la  ville  & le  Temple  de 
Jéruthlem  tut  révoquée  , & l’ouvrage  en  fut  rufpendu  & interrompu,  jusqu’au 
tems  de  Darius  fils  d’Hillafpe  , fous  lequel  nous  plaçons  la  fin  des  Ibixante 
& dix  ans  de  captivité  (a)  qui  commencent  en  l’an  du  monde  3416.  & finif- 
fent  en  3487. 

Lc*$  Chefs  des  familles  de  Juda  & de  Benjamin,  les  Prêtres  & les  Levites, 
& en  général  ceux  dont  Dieu  toucha  le  coeur , pour  quitter  les  etablilTemens 
qu'ils  avoient  faits  dans  Babylonne , ou  dans  la  Caldée  , le  dilpolérent  à re- 
tourner en  Judée  & à profiter  de  la  liberté  que  le  Roy  Cyrus  lem  en  avoit 
donnée.  Ceux  qui  étoient  bien  établis  dans  le  pais  & qui  ne  jugèrent  pas  à 
propos  de  retourner  dans  la  Palelline,  contribuèrent  de  leurs  biens  au  retour 
de  leurs  frères  , & leur  donnèrent  libéralement  chacun  félon  leurs  facultez, 
des  vafes  d’or  & d’argent  & du  bétail , & d’autres  choies  pour  leur  aider  à lé 
rétablir  dans  l’héritage  de  leurs  Ayeux.  D'autres  les  chargèrent  de  dons  pre- 
tieux  & d’offrandes,  afin  d’étre  préfentées  au  Temple  du  Seigneur  pour  acquit- 
ter leurs  voeux , & fatisfaire  leur  dévotion. 

A la  tète  de  cette  nouvelle  Colonie  de  Captifs  qui  retournoient  pour  re- 
bâtir le  Temple  & la  ville  de  Jérulalem,  étoit  '/orobabel  fils  de  Sdathiel  & 

Setit  fils  de  Jcchoni.is  , germe  de  la  inaifon  de  David  ; d’où  devoir  lortir  le 
Icllie.  On  y remarquoit  aulli  jefus  lils  de  Jofcdech  , yvitit  fils  de  Saraïas 
Grand  Prêtre,  qui  le  dernier  avoir  exercé  les  lundions  de  la  fouveraine  lâcri- 
ficature  dans  le  Temple  du  Seigneur.  On  ne  Lit  au  iulle  le  nombre  de  ceux 
qui  revinrent  cette  première  fois  à Jcrufalem,  mais  l’Ecriture  nousaprend  que 
ceux  qui  revinrent  dsbord  avec  Zorobabel  & enfuite  avec  Nchcmie, 
étoient  au  nombre  de  quarante  deux  mille  trois  etnt  foixante  perfonnes,  fans 
compter  les  efclaves  de  l’un  & de  l’autre  fexe , qui  étoient  lept  mille  trois 
cent  trente  fept. 

Parmi  les  Prêtres  qui  revinrent  en  Judée,  il  s’en  trouva  un  certain  nom- 
bre qui  ne  purent  produire  leur  Arbre  Généalogique,  & qui  n’aïant  pû  prou- 
ver qu’ils  îullênt  de  la  race  iàcerdotale , furent  exclus' du  lacré  minillére. 
Toute  fois  fur  leur  humble  remontrance,  Neliemie  pour  ne  rien  luire  qu’avec 
maturité  & prudence,  leur  permit  dans  la  fuite  de  le  nourrir  des  viandes  fan- 
difiées,  en  attendant  que  Dieu  en  eût  ordonné  autrement  par  l’oracle  de  l’Urira 
& deThummim,  que  le  Grand  Prêtre  portoit  dans  Ion  rational.  11  y en  eut 
d’autres,  qui  ne  purent  pas  même  prouver  qu’ils  fuffent  dé  la  mee  d’ilraël, 
& qui  voulurent  apparemment  profiter  du  privilège  accordé  par  Cyrus,  pour 
pouvoir  fe  procurer  de  bons  etablili'emens  dans  la  Palelline.  De  ce  nombre 
étoient  trois  cent  quatre  vingt  douze  N.-thinéens  ou  lérviteurs  de  Salomon, 
qui  n’étoient  pas  de  race  Jfraclite  , mais  étoient  defeendus  des  anciens  Cha- 
nanéens , & efclaves  de  condition , à qui  l'on  n’avoit  conlervé  la  vie  , qu’à 
charge  de  demeurer  à perpétuité  dellinez  au  fervice  du  Temple  dans  les  fon- 
dions les  plus  baffes  & les  plus  pénibles,  comme  à porter  du  bois  & de  l’eau 
à la  maifon  de  Dieu. 

Dez  que  les  Juifs  furent  arrivez  dans  leur  patrie  , ils  commencèrent  à 
s établir  dans  la  ville  de  Jérufalem,  & dans  les  autres  villes  du  pais,  qui  étoient 
. defertes. 
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défertes.  Les  Pre'tres  & les  Levites  & les  Princes  du  peuple , fixèrent  leur 
demeure  à Jérufalem , pour  être  plus  à portée  du  Temple  ; les  autres  demeu- 
rèrent à h Campagne;  Ils  commencèrent  à réparer  comme  ils  purent  laMai- 
fon  du  Seigneur  pour  y exercer  leur  Religion  ^ en  attendant  qu'on  pût  en  tai- 
re d’avantage,  & la  remettre  dans  un  plus  grand  luftre.  11  y eut  quelques 
Juifs  pieux  & plus  puiifans  que  les  autres  qui  s’oftfirent  d’en  faire  la  dépen- 
l'e,  & qui  donnèrent  pour  cela  foixante  & un  mille  dragmes  d’or , cinq  mil- 
le mines  d’argent  & cent  véteniens  facerdotaux.  Avec  ces  l'ecours  on  com- 
mença les  bâtimens , & on  fit  tant  que  le  Temple  fe  trouva  en  état  d’y  faire 
les  exercices  publiques  de  Religion  avec  quelque  décence,  la  lèconde  année 
qui  fuivit  la  permillion  accordée  aux  Juifs  par  Cyrus  de  retourner  dans  leur 
patrie.  ' 

Ainfilc  premier  jour  dufeptienie  mois  de  l’année  fainte  qui  répond  à nôtre 
mois  de  Septembre,  le  peuple  s’etant  allémblé  à Jérulhlem,  y célébra  la  fcte 
desTabernaclcs,  fous  des  tentes  à l’ordinaire,  on  dédia  le  nouveau  Temple,  & 
on  commença  à y offrir  des  facrifices  au  Seigneur  fur  Tautel  des  holocaultes, 
ce  qui  fut  continué  dans  la  fuite,  làns  aucune  interruption  ; Un  y offrit  tous 
les  jours  régulièrement  deux  holocaultes,  Tun  le  foir  & Tautre  le  matin;  lans 
compter  les  autres  facrifices,  qui  s’immoloient  pendant  le  jour. 

Dans  cette  affemblée  il  fût  refolu  de  travailler  férieufement  à remettre  le 
Temple  dans  un  état  plus  convenable  & plus  magnifique  qu’il  n’étoit  alors. 
On  obligea  chacun  de  contribuer  à la  dépenfe , & l’argent  en  fut  dillribué 
aux  ouvriers  qui  y dévoient  travailler.  Les  Juifs  fournirent  du  iroinent,  du 
vin  & de  Thuile  aux  Tyriens  & aux  Sidoniens,  afin  qu’ils  donnallènt  les  bois 
de  Cedre  du  Liban,  & qu’ils  les  aménafl'ent  par  Mer  à Joppé,  qui  eff  le  Port 
le  plus  voilin  de  Jerulâlem. 

On  polir  donc  les  fondemens  du  nouveau  Temple  en  cérémonies  & 
avec  de  grandes  rcjouïlliinces  ; les  Prêtres  y parurent  avec  les  ornemensde 
leurs"  dignitez,  & fonnérent  des  trompettes  du  Seigneur  ; Les  Levites  y paru- 
rent aulli  avec  leurs  inUruniens  de  Mulique  chantant  des  Cantiques  compofez 
par  David  ; .Mais  pendant  qu’une  partie  du  peuple  poulToit  des  cris  de  joie, 
une  autre  partie  compofée  des  plus  anciens  & des  plus  vénérables,  qui  avoient 
veu  l’ancien  Temple  dans  fa  fplendeur,  verfoient  des  larmes,  & poulloient  des 
foupirs  , en  comparant  le  Temple  d’alors  avec  ce  qu’il  avoit  été  autrefois; 
En  forte  qu’on  ne  pouvoir  dillinguer  dans  une  fi  grande  allémblé,  les  cris 
de  ceux  qui  pleuroient,  de  ceux  qui  le  rejouillbient. 

Cependant  les  Chutéens , qui  demeuroient  dans  les  villes  de  l’ancien 
Roïaume  de  Samarie , & qui  faifoient  un  mélange  du  culte  du  Seigneur  avec 
celui  des  faux  Dieux  , vinrent  prier  les  Juifs  de  leur  permettre  de  s’unir  à 
eux  pour  contribuer  à l’edifice  du  Temple;  Mais  Zorobabel,  & Jefus  fils  de 
Jofedech  leur  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  y avoir  aucune  part,  à caûfc  de 
la  différence  de  leur  culte  & de  celui  'des  Juifs.  Ce  relus  irrita  les  Chutéens, 
& ils  firent  tant  par  leurs  intrigues  à la  Cour  auprès  des  .Miniltrcs  de  Cyrus, 
que  ce  Prince  fit  interrompre  Tedifice  du  Temple  ; quoy  qu  ou  ne  trouve 
aucun  edit  qui  défende  de  le  continuer. 

X 3 Danid. 
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Daniel  & plufieurs  autres  Juifs  de  pieté  fe  trouvant  engagez  par  leurs 
employs  ou  par  d’autres  raildns,à  demeurer  à Babilonne,  continuoient  à y fer- 
vir  le  Seigneur  & à l’y  faire  refpefter  par  les  Païens  , en  confondant  les  Ido- 
lâtres & montrant  la  vanité  de  leurs  Dieux  & de  leurs  cultes.  Il  y avoit  à 
Babilonne  une  fâufTe  Divinité  nommée  Bel  , à laquelle  on  ofFroit  tous  les 
jours  douze  mefures  de  farine  du  plus  pur  froment , quarante  brebis  & fix 
grands  vafes  de  vin;  C’étoit,  pour  ainfi  dire,  la  dépenfe  ordinaire  de  fa  table. 
Le  Roy  Cyrus  avoit  grande  dévotion  à cette  Idole , & alloit  tous  les  joSrs  loi 
rendre  fes  adorations.  Un  jour  il  dit  à Daniel , qui  avoit  toujours  une  gran- 
de autorité  dans  fon  Roïaume,  & mangeoit  ordinairement  à fa  table:  D’où 
vient  que  vous  n’adorez  pas  le  Dieu  Bel  ? Il  répondit  ; C’eft  que  je  ne  rens 
pas  mon  culte  aux  ouvrages  de  la  main  des  hommes , mais  au  Dieu  vivant, 
qui  a créé  le  Ciel  & la  terre,  & qui  tient  en  fa  puiflance  tout  ce  qui  fublilte 
& tout  ce  qui  a vie  fur  la  terre. 

Cyrus  répliqua:  Croïez-vous  donc  que  Bel  ne  foit  pas  un  Dieu  vivant? 
ne  favez-vous  pas  combien  il  mange  & combien  il  boit  chaque  jour  ? Da- 
niel répondit  en  foùriant  : O Roy.  ne  vous  y trompez  pas.  Ce  Dieu  Bel  n’eft 
que  bouü  en  dedans,  & cuivre  en  dehors,  il  ne  fauroit  manger.  Le  Roy  en- 
frant  en  colère  fit  venir  les  Prêtres  de  Bel  &j  leur  dit  ; fi  vous  ne  me  déclarez 
qui  eft  celui  qui  mange  & qui  boit  tout  ce  que  l’on  donne  tous  les  jours  à 
Bel , je  vous  feray  tous  mourir  : Alais  fi  vous  me  montrez  que  c’ell  Bel  qui 
mange  & qui  boit  tout  cela,  je  feray  mourir  Daniel,  parce  qu’il  a blafphéme 
contre  Bel.  Daniel  répondit:  qu’il  foit  tait  félon  vôtre  Parole. 

Or  il  y avoit  foixante  & dix  Prêtres  de  Bel  avec  leurs  femmes  & leuR  en- 
fans  , qui  vivoient  de  ce  qu’on  fervoit  à cette  fâufTe  Divinité.  Ils  dirent  donc 
au  Roy  ; Nous  allons  tous  fortir  du  Temple , & vous  , ô Roy , vous  ferez 
mettre  le  pain  , le  vin  & la  viande  devant  Bel , après  cela  vous  fermerez  le 
Temple  & le  fcéllerez  de  vôtre  anneau.  Demain  au  matin  fi  Bel  n’a  pas  tout 
mange,  nous  mourrons  tous,  & s’il  a mangé,  Daniel  mourra,  pour  nous  avoir 

ainii  calomnié.  , „ 

Après  donc  que  les  Prêtres  de  Bel  furent  fortis,  le  Roy  fit  porter  à l’or- 
dinaire des  viartdes  devant  cette  Idole,  & Daniel  fe  fit  apporter  de  la  cendre 
qu’il  répandit  fur  le  pavé  du  Temple  , la  paffant  par  un  crible  ou  par  un  fâs. 
Il  fortit  enfuite , & le  Roy  fit  fcéllcr  la  porte  & fe  retira.  La  nuit  fuivante  les 
Prêtres  vinrent  à leur  ordinaire  & entrèrent  dans  le  Temple  par  un  conduit 
fouterrain,  qui  abboutiffoit  à une  Porte  pratiouée  fous  l’Autel,  & qui  donnoit 
entrée  dans  le  Temple.  Ils  burent  & mangèrent  avec  leuR  femmes  & leuR 
enfans  tout  ce  qui  avoit  été  mis  devant  l’idole  de  Bel , puis  fe  retirèrent  dans 

leurs  Maifons.  , . , « r j.  -r-  , 

Le  lenden\?in  de  très  grand  matin,  le  Roy  le  rendit  au  Temple  avec  Da- 
niel- Ils  remarquèrent  dabord  à la  porte  que  les  fceaux  étoient  très  enticR# 
On  ouvrit,  & le  Roy  aïant  veu  la  tablé  ou  l’Autel  nettoyé, s’écria  : Vous  êtes 
grand,  6 Bel  , & il  n’y  a point  de  fupercherie  dans  le  culte  que  vos  Prêtres 
vous  rendent;  mais  Daniel  retenant  le  Roy,  lui  dit  en  riant:  Seigneur,  voïez 
ce  pavé , ‘ de  qui  font  ces  traces  ? Ce  font  ait  Cyrus , des  traces  d’hommes,  de 
^ ’ g femmes 
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femmes  & d’enâns  ; & entrant  en  colère  il  fit  venir  les  Prêtres  & les  obligea 
de  lui  montrer  l’entrée  par  laquelle  ils  entroient  fecrétement  dans  le  Temple. 

Après  quoy  il  les  condamna  tous  à moufir , & abbandonna  & le  Temple  & 
l’idole  à Daniel,  qui  detruifit  l’un  & l’autre. 

Une  pareille  tromperie  de  la  part  des  Prêtres  de  Bel  , devoit  faire  ouvrir 
les  yeux  aux  Babyloniens,  & leur  feire  comprendre  la  vanité  des  Idoles;  mais 
Cyrus  lui  même  qui  avoit  plus  de  lumière  que  le  commun  du  peuple,  étoit  i^°Jaby?o. 
perfuadé  qu’un  grand  ferpent  qu’on  nourriffoit  dans  un  Tenmle  de  la  ville,  niens.  ^ 
étoit  Dieu.  11  dit  donc  a Daniel  : Pour  celui  • ci , vous  ne  fauriez  nier  que  Dm.  xiv. 
ce  ne  foit  un  Dieu  vivant , puisqu’il  eft  indubitable  qu’il  boit  & qu’U  man- 
ge  ; Vous  ne  devez  donc  pas  lui  refufer  vos  adorations. 

Daniel  lui  répondit  : J’adore  le  Seigneur  mon  Dieu  qui  eft  le  feul  Dieu  vi- 
vant & eternel;  mais  pour  le  Dragon,!!  vous  voulez  me  le  permettre,  je  me  fais  fort 
de  le  tuer  fans  armes,  fans  epée,  fans  bâtons.  Cyrus  lui  en  donna  la  peri.afiion, 
alors  Daniel  prit  de  la  poix,  de  la  graifle  & du  poil  ; & aiant  fait  une  pâte  de 
tout  cela,  il  la  fit  cuire,  & Ht  des  maftes  qu’il  jettaL,j|bns  la  gueule  du  Dragon, 

& le  Dragon  créva  bientôt  après.  Voila,  leurdit-iî,  celui  que  vous  adoriez 
comme  un  Dieu  vivant  Les  Babyloniens  aïant  fçu  ce  qui  étoit  arrivé,  s’af- 
femblcrcnt  en  tumulte  contre  Cyrus,  eri  difant  : nôtre  Roy  eft  devenu  Juif;  ’ 

11  a détruit  le  Tenmle  de  Bel,  il  a fait  périr  les  Prêtres,  il  vient  de  làire  mou- 
rir le  .Dragon  ; (^’on  nous  livre  aujourd’hui  Daniel,  ou  nous  vous  ferons 
mourir  vous  même  & toute  vôtre  maiibn. 

Le  Roy  volant  leur  emportement  & en  craignant  les  fuites,  fut  contraint 
de  leur  abbandonner  le  Prophète  ; Ils  le  jettérent  aufli-tôt  dans  la  fofte  aux 
Lions  & il  y demeura  fix  jours.  Or  il  y avoit  dans  cette  folfc  fept  Lions  aux-  lafoireau* 
quels  on  donnoit  chaque  jour  deux  Corps  d’hommes  & deux  brebis.  ün  Lions, 
ne  leur  donna  rien  à manger  pendant  ces  6.  jours,  afin  que  la  faim  les  forçât 
à dévorer  Daniel.  Mais  Dieu  pourveut  miraculeulément  à la  confervation 
de  fon  fidel  ferviteur,  en  réprimant  la  férocité  des  Lions , en  modérant  leur 
faim,  & en  fitilknt  porter  à manger  à Daitiel,  par  le  Prophète  .Habacuc  , qui 
étoit  alors  en  Judée.  Nous  en  parlerons  incontinent. 

- Le  feptiéme  jour,  le  Roy  vint  pour  pleurer  la  mort  de  Daniel  ; mais  il 
fût  fort  furpris  de  voir  ce  Prophète  alfis  au  milieu  des  Lions , plein  de  fanté 
& de  vie;  Il  jetta  un  grand  cri  en  diiânt;  Vous  êtes  grand, ô Seigneur, Dieu  «te la 
de  Daniel!  en  même  tems  il  fit  jetter  dans  la  fofte  fes  accuflateurs , qui  furent  gueule  de» 
déchirez  en  fa  prélence  dans  un  moment  Alors  le  Roy  fit  publier  cet  Edit  ; Lions. 
„Que  tous  nos  fujets  dans  toute  l’étenduC  de  nôtre  Empire , révèrent  le  Dieu 
„de  Daniel,  parcequ’il  eft  un  Dieu  Sauveur,  un  Dieu  puiftant  quifeitdes  pro- 
„diges  fur  la  terre,  c’eft  lui  qui  a délivré  Daniel  de  la  folTe  aux  Lions, 

Le  Prophète  Habacuc,  dont  nous  avons  trois  Chapitres  de  Proplicties, 

& qui  eft  le  huitième  dans  le  rang  des  douze  petits  Prophètes,  étoit,  dit  on,  J hjIm-  * 
de  la  Tribu  de  Simeon  & natif  de  Betfacar.  Voïant  l’armée  de  Nabuchodo-  CUC  porte 
nofor  s’aprocher  de  la  Paleftine  , & prévoïant  la  défolation  de  fa  patrie  , il  de  1.1  Judée 
s’enfuit  à üftracine  dans  l’Arabi^proche  le  Lac  Sirbon,  & y deni<g|p  Jusqu’à 
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du  Seignror,  fe  furent  retirés  dans  leur  païs.  Alors  Habacuc,  comme  plufi- 
eurs  autres  juifs , qui  s’étoient  cniuis  dans  les  provinces  voilines  , revinrent 
habiter  les  ruine?  de  leur  patrie  défolée.  Us  s’y  occupèrent  à cultiver  la  terre 
& à rép.irer  quelques  muil'ons  à la  Campagne. 

Lu  jour  comme  Habacuc  alloit  porter  à manger  à les  moiÜoiuicurs,  (<») 
l’ange  du  beigneur  lui  dit  : Portez  à Üabiloiine  ce  dinerque  vous  avez  préparé, 

& domiez-le  à Daniel  qui  ett  expolé  dans  la  folfe  au.x  lions.  Habacuc  re- 
Ân  daM.  ponJi  : Seigneur,  je  n’ai  jamais  été  à Eabiloiine  , & je  ne  fai  où  elt  la  folle 
n'<7-  au.x  Lions.  AuUitot  l’Ange  du  .Seigneur  le  piic  par  les  cheveux  & l’emporta 
av.int  J.  C.  p^,.  [3  violence  de  Ptlprit  de  Dieu  à Babiloiine  & le  mit  fur  l’entrée  de  la 
tolfe  aux  Lions:  Alors  Habacuc  cria;  Daniel  ferviteur  de  Dieu  , prenez  la 
nourriture  que  le  Seigneur  de  Dieu  vous  envoie.  Daniel  en  rendit  grâces  à 
Dieu  en  dilant,  foyez  beny  Seigneur,  qui  avez  daigné  vous  louvcnir  de  votre 
ferviteur  , &.  qui  n’abbandonnez  point  ceux  qui  mettent  leur  contiance  en 
vous.  11  fe  leva  & m iigea,  & dans  le  même  moment  l’Ange  reporta  Haba- 
cuc dans  le  même  lieu  ou  il  l’avoit  pris. 

XVil  ün  attribue  à Hab.Æuc  quelques  Prophéties  qui  ne  font  pas  écritesdans 

Projih«iic<  ce  que  iious  avons  de  lui  dans  nos  Bibles  ; par  c.xeniple  qu’on  verroit  un 
tôuch^nr  jour  une  grande  lumière  dans  le  Temple,  qu'on  y contempleroit  la  gloire  de 
IcMcilic.  L)ieu,  que  Jcnifalem  feroit  détruite  pat  un  peuple  venu  d’Occident,  que  le 
voile  du  Temple  feroit  fendu  eu  deux.  La  gloire  de  Dieu,  &la  lumière  que 
l’on  doit  voir  dans  le  Temple,  elt  JEfus  Cluilt,  le  peuple  venu  d’Üccideiit, 
font  les  Romains,  qui  détiuiikent  le  Temple  ; Le  voile  du  même  Temple 
fut  rompu  en  deux  à la  mort  du  Sauveur.  On  a voulu  aufii  lui  attribuer  l'hi- 
lloire  de  Sufanne  & celle  de  Bd  & du  Dragon  , qui  ne  font  pas  en  hébreu, 
iS:  qu’on  a conteltées  à Daniel;  mais  un  doit  s’en  tenir  à ce  qui  ell  indubita- 
bleineftt  d’iiabacuc  , je  veux  dire  à les  Prophéties  qui  fout  reconnues  pour 
Canoniques  par  les  JuLi’s  &;  par  toutes  les  hglifes  Chrétiennes. 

Ce  Prophète  s’y  plaint  d’abord  en  termes  tics  vils,  des  défordres  &des 
injudices  qu'il  yoïoit  dans  le  Royaume  de  Juda.  Dieu  lui  lait  voir  enfuite 
qu’il  dt  prêt  d’en  tirer  vengeance  par  l’épée  des  Caldéens.  11  décrit  la  mar- 
che & les  conquêtes  de  Nabuchodonofor,  & enfin  fa  métamorphofe  en  bœuf 
& fa  mort.  Et  comme  la  veuë  des  victoires  & des  prolpéritez  de  ce  Prince, 
caiiloiciit  quelque  peine  & quelque  efpcce  de  fcandiale  au  Prophète  , Dieu 
voulut  par  un  effet  de  fa  condefcenJaiice  lui  révéler  ce  qui  devoit  arriver  à 
ce  Prince,  dont  les  fucccs  lui  caufoient  de  la  douleur.  11  lui  déclare  que  Na- 
budiüdonofor  fera  expofé  à la  raillciie  ik.  aux  infultes  des  peuples,  &que  Ba- 
bilonnc  fera  la  proyc  de  ceux  qu’elle  a dépouillez. 

Habacuc  parle  ciiîùitc  contre  Jojkim  Roy  de  Juda  ; Il  lui  prédit  que 
i’ré.iiciioiis  tous  ftÿ  vallcs  projets  feront  renverfez  & fes  inj’ulliccs  fcvéïcmcnt  châtiées.  11 
a’ij.ibjcuc  pjjj-ig  contre  un  Prince  qui  bàciflbit  fa  ville  par  le  fang  & l’iniquité.  Il  lui 
contre. oa-  richeffes  feront  conluinées  par  ie  feu.  C’eft  apparemment  It* 
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contre  Nabuchodonofor  , ce  qui  fut  caufe  de  la  deftruftion  du  Royaume  de 
Juda.  Habacuc  occupé  de  ces  grands  objets , compofa  un  Cantique,  où  il 
relere  en  termes  pompeux  les  eS'ets  de  la  miféricorde  & de  la  iulUcedeDieu, 
& en  particulier  les  merveilles  qu’il  fit  autrefois  en  faveur  des  llraélites. 

On  ignore  le  tems  de  la  mort  d’Habacuc.  On  montroit  autrefois  fon 
tombeau  a Ceîla  autrement  Echela , à Gabbata  & à Betfacar;  ce  lut  àBetfacar 
qu’on  en  fit  la  découverte  du  tems  de  Theodofe  ftiaden.  (*) 

Quant  à Daniel,  il  demeura  à Babylonne  jusqu’à  fa  moct , & ne  revint 
jamais  en  Paleltine.  11  conferva  toujours  fes  grands  employs , & fon  crédit 
dans  la  Cour  de  Cyras.  Ces  dignitez  & la  vie  qu’il  mena  a la  Cour , font  cau- 
fe que  les  Juifs  ne  le  reçoivent  qu’avec  peine  au  nombre  des  Prophètes,  dont 
la  vie  a été  fi  différente  de  la  tienne.  Dieu  fufcita  ce  grand  homme  pour  fou- 
tenir  la  foy  & la  Religion  de  fes  fferes  dans  la  captivité  de  Babylonne,  & 
pour  y faire  connoitre  & révérer  la)  puiffance  & la  fagelTe  infinies  de  Dieu , 

Earmi  les  païens  & les  idolâtres.  Il  ell  un  des  Prophètes  qui  nous  a marqué 
; plus  préciféi^ent  le  tems  de  la  veiiué  du  iMeflie  , & qui  nous  a donné  de 
plus  exactes  prédictions  de  ce  qui  devoir  arriver  aux  Juife  après  leur  retour  de 
Babylonne,  fous  les  perfécutions  d’Antiochus  Epiphane.  La  réputation  de  fa 
iàgelléetoit  telle,  même  pendant  fa  vie  , qu’Ezechiel  qui  vivoit  dans  le  mê- 
me tems,  parlant  au  Roy  deTyr,  qui  fe  piquoit  de  SagelTe,  lui  dit:  (a)  Etes- 
vous  plus  fàge  que  Daniel  ? & le  même  Prophète  releve  ailleurs  fa  fublime 
pieté  en  dilànt  : (i)  S'il  fe  trouve  au  milieu  d'une  ville  troit  hommes  du  mérite  de 
Aïflf , de  Daniel  é"  de  Job  ; Ils  garantiront  leurs  omet  du  péril.  Daniel  mourut  à Ba-, 
bilonne,  félon  les  uns,  ou  à Sufes,  félon  les  autres  ; On  montroit  fon  tombeau 
dans  cette  dernière  ville. 

Après  la  mort  deCyrus  arrivé  l’an  du  monde  347^.Cambyfe  fon  fils  mon- 
ta fur  le  Trône  des  Perles.  C’etoit  un  Prince  .corrompu,  & qui  n’eut  aucunes 
des  bonnes  qualitcz  du  Roy  fon  pere.  11  déclara  aflez  mal  à propos  la  guer- 
re à Amafis  Roy  d’Egypte,  & entra  dans  fon  pays  avec  le  fecours  des  Arabes 
qui  fournirent  de  l’eau  à fon  armée  dans  les  déferts  arides,  par  où  elle  devoir 
paffer.  11  trouva  qu’Amalis  étoit  décédé  & que  Pfammenitus  fon  fils  régnoit 
en  fa  place.  Il  fit  la  conquête  de  l’Egypte  avec  affez  de  facilité  ; mais  aïant 
imprudemment  envoïé  fon  armée  contre  les  Ethiopiens , la  pluspart  de  fes 
foldats  périrent,  avant  même  que  d’arriver  en  ce  pays. 

Pendant  qu'il  étoit  en  Egypte,  il  renvoya  fon  frereSmerdis  enPerfe.pour 
prévenir  les  mouvemens  qui  pourroient  y arriver.  Quelque  tems  après  aïant 
eu  un  fonge,  où  il  lui  fembloit  que  fon  frere  Smerdis  étoit  aflis  fur  le  Trône 
Roïal , il  envoïa  Prexafpe  fon  fidel  ami  pour  le  faire  mourir.  Smerdis  étant 
mort,  un  mage  nommé  Parifiches,  ou  Oropallc,  qui  lui  refl'embloit  fort,  s’éni- 
para  du  Royaume,  & envoïa  des  Anibafladeurs  en  Egypte  , pour  faire  com- 
mandement aux  Troupes  d’obéïr  cy- après,  non  à Cambyfe,  mais  à Smerdis. 

Cambyfe  à cette  nouvelle  entra  en  fureur , & montant  à cheval  avec  pré- 
cipitation, fe  blelTa  à la  cuifTe  avec  la  pointe  de  fon  cimeterre.  11  s’avança 
toute  fois  jusqu’à  Ecbatanes  de  Syrie,  que  nous  croïons  être  Gabbata  au  piéd 
du  mont  Carmel,  où  il  mourut  Apres  fa  mort,  fept  mages  du  païs  s’émpa- 
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rérent  du  Gouvernement  de  l’Empire  de  Perfe  & le  poffédérent  pendant  quel- 
ques mois. 

Les  Juifs  qui  étoient  en  Judée , & qui  avoient  défenfe  de  travailler  à la 
conflruâion  duTemple,  profitèrent  de  ce  tems  de  trouble,  voïant  la  maifon 
de  Cyrus  éteinte,  pour  continuer  à bâtir  la  maifon  de  Dieu;  mais  leurs  enne- 
mis écrivirent  ou  firent  écrire  contr’eux  à Artaxercés  ou  Oropafte  , qui  étoit 
le  Chef  des  fept  Mages,  en  ces  termes.  „Reum  Beelteem,  & Samfaï  Secre- 
„taire , & les  autres  Confeillers , les  Dinéens , les  Apharfachéens  & les  autres 
^d’entre  les  peuples  que  le  grand  & glorieux  Affenaphar  ( ou  AlTaradon  ) a 
„fkit  venir  d’AlTyrie,  pour  demeurer  dans  Samarie  & dans  les  villes  de  deçà  le 
„fleuve  (d’Euphrates  ) fouhaitent  an  Roy  toutes  fortes  de  profperitez. 

„Nous  avons  cru  qu’il  étoit  de  nôtre  devoir  d’avertir  le  Roy  que  les 
jjuift  qui  font  de  retour  en  ce  pais  cy , du  Royaume  d’Afl'yrie  , & qui  fe  font 
„établis  dans  la  Judée,  & à Jéniialem,  qui  de  tout  tems  a été  une  ville  rebel- 
„le  & féditieufe,  travaillent  à en  relever  les  murailles  & à s’y  bâtir  des  mai- 
„fons.  Nous  fupplions  donc  le  Roy  de  conüdérer,  que  fi  cett®  ville  fe  rebâtit, 
„on  ne  payera  plus  les  tributs  ny  les  impôts  , ce  qui  diminuera  confidérable- 
„ment  les  revenus  de  fa  Alajefté. 

«Nous  ne  pouvons  fans  manquera  la  reconnoifiance  que  nous  lui  devons, 
«nous  difpenfer  de  lui  en  donner  avis,  & de  la  prier  de  faire  confultcr  les  An- 
«nales  des  Roys  vos  prédéceffeurs  , & vous  connoitrez  que  c’eft  une  ville  en- 
«nemie  de  la  paix,  & qui  n’a  jamais  ceffé  de  caufer  des  brouïlleries,  qui  ont 
«enfin  attiré  fa  ruine  entière.  Que  fi  le  Roy  permet  qu’on  la  répare,  il  court 
«risque  de  perdre  tout  ce  qu’il  pofféde  au  deçà  du  fleuve. 

La  lettre  fut  renduô  , & on  ne  manqua  pas  de  confulter  les  Hiftoires 

Four  favoir  qui  étoient  les  Juifs.  Artaxercés  répondit  à les  Gouverneurs  de 
rovince  en  ces  termes  : «La  lettre  que  vous  m’avez  envoyé  a été  luë  en  ma 
«préfence  , & on  a confulté  par  mon  ordre  les  Hiftoires  anciennes.  On  y a 
«trouvé  qu’en  effet  cette  ville  depuis  long  tems  s’eft  révoltée  contre  les  Roys, 
«qu’elle  a excité  des  rebellions  & des  troubles  , qu’il  y a eu  dans  Jérufalem 
«des  Princes  puifians  & belliqueux,  qui  ont  été  maîtres  de  tout  le  pays  qui  eft 
«audela  du  neuve  , & qu’ils  exigeoient  des  Tributs  de  tous  les  peuples  qui 
«habitoient  dans  ce  pays.  Empêchez  donc  ces  gens  de  rebâtir  leur  ville  jus- 
«qu’à  de  nouveaux  ordres  de  nôtre  part. 

Reum  & Samfaï  n’eurent  pas  piutoft  reçu  ces  ordres , qu’ils  allèrent  en 
diligence  les  fignifier  aux  Juifs , qui  étoient  à Jérufalem  , & qui  furent  obli- 
gez de  nouveau  de  difeontinuer  leur  entreprife.  On  n’y  travailla  que  trois  ans 
après  , en  3481-  lorsque  Darius  fils  d’Hyftalpe  fut  monté  fur  le  Trône  des 
Perfes.  On  a raconté  ailleurs  la  maniéré  dont  on  découvrit  qu’Oropafte 
regnoit  en  la  place  de  Cambyfe  , & comment  Darius  fils  d’Hyftafpe  monta 
fur  le  Trône  des  Perfes. 

Les  Juifs  de  retour  dans  la  Paleftine , trouvant  tant  d’obftacles  à l’exécu- 
tion de  leurs  projéts,  ne  fongérent  plus  ny  à rebâtir  les  murs  de  Jérufalem,  ny 
à rétablir  le  Temple  du  Seigneur.  Ils  fe  contentèrent  de  ce  qui  avoit  d’abord 
été  conllxuit,&  continuèrent  à rendre  leur  culte  au  Seigneur  dans  ce  faint  lieu 

en 
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en  l’etat  où  il  écoit,  en  attendant  qu’il  plût  à la  providence  d’en  diipofer  au- 
trement; ainû  ils  commencèrent  à fe  bâtir  pour  eux-mêmes  des  mailons  com- 
modes & à iàire  des  etablilfemens  dans  le  pays , pour  y vivre  en  paix  fous 
la  domination  des  Perles,  qui  n’ètoit  nullement  violente. 

Mais  la  fécondé  année  de  Darius  dis  d’Hyltafpe,  l’Efprit  de  Dieu  infpira 
Aggée  le  dixiéme  des  petits  Prophètes  , & lui  ordonna  d’aller  porter  ces  or- 
dres  à Zorobabel  dis  deSalathiel , Chef  de  Juda,  & à Jefus  dis  de  Jofedech 
Grand-Prétre.  „Voicv  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées  : Ce  peuple  dit  que 
„le  tems  de  rebâtir  la  mailbn  du  Seigneur , n’eft  pas  encore  venu.  Quoy  ! 
„li  eit  tems  de  bâtir  pour  vous  mêmes  & d’habiter  dans  des  maifons  fuperbe- 
„ment  lambrilfées,  & cependant  ma  maifon  demeure  deferte  ? Voicy  donc 
„ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées  : Appliquez  vos  coeurs  à conddercr  vos 
«voies  ; étudiez  exactement  vôtre  conduite , & voïez  ce  qui  vous  arrive.  Ju- 
,,gez  par  les  maux  dont  Dieu  vous  frape,  qu’il  n’ell  pas  content  de  votre  né- 
«gligence  à rétablir  fon  temple. 

«Vous  avez  femé  beaucoup,  & vous  avez  peu  recueilli.  Vous  avezman- 
«gé  , & vous  n’avez  pas  été  ralTadez  ; vous  avez  bu , & vous  ne  vous  êtes 
«point  défalterez  ; Vous  vous  êtes  couverts  d’habits  , & vous  ne  vous  êtes 
«point  rechauffez  , vous  avez  ramaffé  de  l’argent , mais  vous  l’avez  mis  dans 
«un  fac  percé,  dans  une  bourfe  découfuë,  dont  il  s’ell  écoulé.  Vous  avez 
«porté  de  grands  biens  dans  votre  mailbn,  & mon  fouffle  a tout  dillipé  : D’où 
«vient  cela,  djt  le  Seigneur  des  armées,  c’eft  que  ma  maifon  demeure  défer- 
«te,  pendant  que  chacun  de  vous  ne  s’emprelfe  que  pour  la  fienne  : C’eft 
«pourquoy  j’ay  commandé  aux  Cieux  de  ne  point  verfer  leur  rofée  , & j’ay 
«défendu  a la  terre  de  produire  fon  fruit.  J’ay  fait  venir  la  fterilité  fur  la  tene 
. „&  fur  tous  les  travaux  de  vos  mains.  Montez  donc  fur  ma  montagne  fainte, 
«préparez  les  bois  & les  pierres,  bâtilfez  ma  maifon  , elle  me  fera  agréable. 
«J’y  ferai  éclater  raa^ire,‘&  je  vous  conibleray  de  mes  bénédiélions. 

En  même  tems  Dieu  verfa  fon  Efprit  dans  le  coeur  de  Zorobabel , du 
Grand-Prétre  JEfus  & du  relie  du  peuple  , & ils  téfolurent  de  travailler  de 
tout  leur  coeur  à la  réparation  du  Temple  ,&  le  Prophète  Aggée  l’Ambaffa- 
deur  de  Dieu,  leur  dit  de  la  part  du  Seigneur.  «Je  fuis  avec  vous,  dit  leSeig- 
«neur  ; Je  vous  protégeray , & je  vous  favoriferay,  & jerendray  à vôtre  ter- 
„re  fa  première  fécondité.  Quelques  jours  après  Aggée  fut  de  nouveau  en- 
«voïé  vers  Zorobabel , & vers  Jefus  fils  de  Jofedech,  & il  leur  dit: «Qui  de 
«vous  eft  revenu  de  la  captivité  de  Babylonne  , & qui  ait  veu  autrefois  ce 
«Temple  dans  fon  éclat  & dans  fa  grandeur  ? ne  vous  feiable-  t’il  pas  qu’elle 
«n’ell  rien  au  prix  de  ce  qu’elle  étoit  ? Mais  ôZorobabel,  armez  - vous  de  for- 
,,ce,  dit  le  Seigneur  , armez-vous  de  force  aufli , ô Jefus  fils  de  Jolédech, 
«&  vous  tous  qui  êtes  les  relies  du  peuple  de  Dieu;  travaillez  hardiment  à 
«mon  ouvrage,  car  je  fuis  avec  vous , dit  le  Seigneur.  Je  fuis  réfolu  de  garder 
«l’alliance  que  j’ai  laite  avec  vous,  lors  que  je  vous  ay  tirez  de  l’Egypte:  mon 
«Efprit  fera  au  milieu  de  vous , ne  craignez  point. 

«Car  voicy  oe  que  dit  1e  Seigneur  des  années  : Encore  un  peu  de  tems, 
-&  j’ebranleray  tous  les  peuples  , & LE  DESIRE'  TOUTES  LES 
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toarhant  «NATIONS  VIENDRA,  & je  retnpliray  de  gloire  cette  Maifon,  dit  leSeig> 
la  venue  „neur  des  armées.  La  gloire  de  ce  Temple  que  vous  m’allez  bâtir , fera  plus 
JuMeifie.  ^grande  que  celle  du  premier,  dit  le  Seigneur  des  armées  ; & je  donneray 
,,la  pai.x.iecomblerayde  gloire  & de  profpéritez  cette  Maifon,  dit  le  Seigneur. 

Voila  une  des  plus  exprelfes  prophéties  de  lavenué  du  MelTie,  de  JEfus 
Chrilt  le  défiré  de  toutes  les  nations.  Les  jpromefl'es  que  Dieu  &it  i^  au 
temple  de  Jérufalem,  de  le  rendre  plus  ma^inque  que  n’étoit  celui  de  Salo- 
mon, regarde  bien  plus  la  gloire  de  l’Eglife  Chrétienne,  que  le  Temple  ma- 
teriel de  Jérufalem,  qu  lut  rétabli  depuis  la  captivité , ^ui  dans  la  rigueur  de 
la  lettre , ne  furpaflà  jamais  en  beauté , en  Iplendeur  m en  richelTes  celui  de 
Salomon. 

Txvn  même  tems  le  Seigneur  parla  encore  à Aggée  & lui  dit:  propofez 

té  Seig-  ' de  part  aux  Prêtres  cette  quellion  fur  la  Loy  ; Si  un  homme  porte  lur  lui 
Dcnr  pro-  un  moTceau  de  Chair  fanâifiée,  ce  qu’il  touchera,  deviendra- t-il  pur  & fan- 
met  Je  ftifié  par  fon  attouchement  ; Non  , lui  répondirent  les  Pretres.  Aggée 
I ajoûta  : fi  un  homme  Ibuïllé  par  l’attouchement  d’un  corps  mort,  touche  à 
quelque  choie,  comme  du  pain,  de  la  viande  ou  du  vin  ; Ces  chofesne  fe- 
Béiliaion».  ront- elles  pas  fouillées  ? Elles  le  feront,  répondirent  les  Prêtres.  Le  Pro- 

Çhéte  ajouta  : C’elt  ainfi  ^ue  mon  peuple  a été  jusq’icy  devant  mes  yeux. 

out  ce  qu’il  m’a  oilért  a été  fouillé  ; je  ne  l’ai  point  eu  pour  agréable  ; mais 
depuis  que  vous  avez  mis  la  première  pierre  pour  rebâtir  mon  T emple , & * 
que  vous  en  avez  jetté  les  fondemens , vous  allez  voir  que  tout  vous  réüllira 
à fouhait , je  vous  corableray  de  biens  , je  vcrleray  mes  bénédidions  fur  vos 
travaux;  J’huniilieray  vos  ennemis  & je  les  extermineray. 

On  ne  fait  aucune  particularité  ny  de  la  vie,  ny  de  la  mort  d’Aggée.  On 
croit  qu’il  étoit  né  à Babilonne  , & qu’il  en  revint  avec  les  autres  Captifs  au 
commencement  du  régne  de  Cyrus. 

LesChutéens  toujours  etmemis  des  Juifs,  & jaloux  de  leurs  profpéritez, 
aïant  apris  qu’ils  avoient  recommencé  à travailler  au  Temple  du  Seigneur,  s’en 
plaignirent  aux  Gouverneurs  de  la  Province,  qui  fe  transportèrent  avec  leurs 
Conféillers  à Jérufalem,  & vinrent  demander  au  Prince  Zorobabel , & au  Grand 
Prêtre  Jefus  hls  de  Jofedech  : Par  quelle  autorité  avez-vous  entrepris  de  rebâ- 
tir ce  Temple , & qui  font  les  Chefs  & les  auteurs  de  cette  entreprife  ? On 
leur  répondit  que  Zorobabel  & Jofué  Chefs  du  peuple,  adorateurs  du  Dieu 
du  Ciel  & de  la  terre,  étoient  ceux  qui  avoient  conléillé  la  chofe  , & que  c’é- 
toit  fous  leurs  ordres  qu’on  la  continuoit  ; que  ce  temple  aïant  été  détruit  par 
Nabuchodonofbr,  Cyrus  dez  la  première  année  de  fon  réme  avoit  permis  de 
le  rebâtir  ; qu’il  avoit  renvoïé  les  vafes  facrez,  que  Nabuchodonofor  en 
avoit  enlevez  ; Que  Saffabafar  envoié  par  le  Prince , avoit  jetté  les  fonde- 
mens de  cet  édifice,  que  depuis  ce  tems  on  y avoit  travillé  à diverfes  reprifes, 

& qu’il  n’avoit  encore  pu  être  achevé. 

Les  Gouverneurs  aïant  ouï  cette  réponfe,  n’oférent  faire  cefTer  l’ouvage  ; 
mais  ils  convinrent  avec  les  Chefs  des  juifs  que  la  chofe  feroit  renvoyee  au 
Roy  Darius , & qu’on  s’en  raporteroit  à ce  qui  en  feroit  par  lui  ordonné  ; & 
voicy  la  lettre  d’avii  qu’on  lui  en  écrivit  : Au  Eoy  Darius  paix  & toutes  for- 
tes 
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tes  de  bonheur  : Nous  croïons  etre  obligez  de  donner  avis  à vôtre  Majefté, 
que  nous  nous  fommes  transporté  en  Judée  en  la  maison  du  Grand  Dieu,  où 
l’on  achevé  un  grand  édifice  de  pierres  non  taillées,  entremêlé  de  pièces  de 
bois?  Nous  avons  remarqué  que  cet  ouvrage  fe  fait  avec  grand  loin  & avec 
beaucoup  de  diligence  & s’acheve  de  jour  erHour.  Nous  leur  avons  deman- 
dé, en  vertu  de  quoy  Us  travailloient  à cette  entreprü'e  & qui  étoient  ceux  qui 
y prcfidoient.  Ils  nous  ont  donné  leurs  noms,  & nous  ont  tait  la  réponfc, 
flue  nous  envolons  au  Roy.  Nous  vous  fupplions  donc  d’ordonner  qu’on  voie 
dans  laBibliotéque  du  Roy  oui  eit  à Babilonne,;s’il  elt  vray  que  Cyrus  ait  or- 
'donné  que  ceTemple  fut  rebâti,  & de  nousenvoïer  fur  cela  les  ordres  précis, 
afin  de  nous  y conformer. 

Darius  commanda  donc  que  l’on  recherchât  dans  les  Archives  de  Babi- 
lonne , fi  l’on  y trouveroit  l’ordonnance  de  Cyrus  ; mais  cette  pièce  ne  s’y 
étant  pas  trouvée,  on  fit  chercher  à Ecbatanes  de  Médie,  & l’on  y rencontra 
l’edit  de  Cyrus,  que  nous  avons  raporté  cy-devant,  & qui  permet  le  rétabliOTe- 
ment  du  Temple  de  Jérufalem.  Darius  renouvella  la  même  ordonnance,  & 
les  Gouverneurs  des  Provinces  de  deçà  l’Euphrate  , aïant  reçu  les  ordres  du 
Roy,  s’y  conformèrent  , & fournirent  les  bois  pour  la  conllruélion  du  bâti- 
ment, & les  deniers  pour  acheter  les  animaux  dellinez  aux  facrifices. 

Vers  le  même  tems  , ou  même  un  peu  auparavant,  2^charie  l’onzième 
des  dopze  petits  Prophètes,  fc  joignit  à Aggée  pour  exhorter  le  peuple  à tra- 
vailler au  Temple  de  Dieu.  Zaenarie  étoithls  de  Barachie,  & petit  fils  d’Addo. 
li  y a des  Ecrivains  qui  le  croient  de  race  facerdotale.  Il  revint  de  Babilon- 
ne  avecZoïobabel  & Jefus  filsde  Jofedech;  on  ne  lait  ny  le  tems,  ni  le  gen- 
re de  fa  morL  11  fut  enterré  ou  au  pied  du  mont  des  Oliviers,  où  l’on  mon- 
tre fqa  tombeau , ou  à Caphar  Zacharie  , prés  d’Eleutheropolis , ou  à Betha- 
rie,  à cinq  licuÈs  de  Jérufalem,  ou  ailleurs  ; car  tout  cela  eft  alTez  douteux. 
Il  commença  à prophétifer  à Jerufaleni  la  deuxième  année  du  régne  de  Darius 
fils  d Hyltafpe,  le  huitième  mois  de  l’année  fainte  , qui  revient  a peu  prés  au 
mois  d’Üdübre,  deux  mois  après  qu’Aggée  eût  commencé  à prophétiler.  11 
commença  par  ces  paroles  : «Revenez  a moy , dit  le  Seigneur  des  armées,  & 
„je  retourneray  à vous.  N’imitez  pas  vos  peres,  aux  quels  j’ai  fi  fouvent  & fi 
«inutilement  envoie  mes  Prophètes.  N’ont -ils  pas  enfin  été  forcez  de  recon- 
«noitre  la  vérité  de  mes  paroles , & la  certitude  de  mes  menaces.  N’ont -ils 
«pas  expérimenté  que  je  ne  ménace  pas  en  vain  ; Les  maux  dont  vôtre  pays 
vos  villes,  vous  & vos  pères  avez  été  accablez,  ne  font- ils  pas  des  preu- 
„ves  de  ce  que  je  leur  ay  dit  ? 

Ce  difeours  de  Zacharie  avoit  pour  but  d’animer  les  Juifs  à travailler 
courageufement  au  rétablilfement  du  Temple.  Au  commencement  de  l’année 
luivantc  le  Seigneur  fit  voir  à Zacharie  plufieurs  Cavaliers,  qui  étoient  â cheval 
dans  un  vallon  rempli  de  Myrthes;  Ces  Cavaliers  étoient  les  Anges  tutélaires 
de  diverfes  provinces  ; Us  avoient  parcouru  la  terre  , & vinrent  dire  à l’Ar- 
change faim  Michel  qui  étoit  leur  Chef  : Nous  avons  parcouru  toute  la  terre, 
•Sc  elle  elt  à prclent  liabitée  & tranquile.  Alors  Michel  s’addrefiânt  à Dieu, 
lui  dit  : Seigneur  des  armées , jusqu'à  quand  dilfétcrez-vous  de  Ëûre  miféri- 
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corde  à Jmifaleni , & aux  villes  de  Juda , contre  lesquelles  votre  colère  s’eft 
allunrée  f voicy  déjà  la  loixantc  & dixiéme  année.  C’ell  en  effet  en  cette  an- 
née que  üniffent  les  foixante  & dix  ans  de  captivité  prédite  par  Jérémie. 

Le  Seigneur  lui  répliqua  uu’il  alloit  taire  reflentir  les  Effets  de  l’a  miféri- 
corde  à Jérufalem;  qu’il  y re^tiroit  fon  Temple,  que  les  villes  de  Juda  fe- 
roient  comblées  de  biens,  qu’il  feroit  retomber  les  effets  de  fa  colère  fur  ceux 
00  qui  avoient  opprimé  fon  peuple  ; un  Ange  ajouta  ; (<»)  Jérufalem  fera  telle- 
Zacb.  Il  nient  peuplée  , que  les  habitans  feront  obligez  de  le  bâttr  desmaifons  au 
^ ^ enceinte.  Je  feray  un  mur  de  leu  tout  autour  de  fes  murailles, 

& j’etabliray  ma  gloire  au  milieu  d’elle.  Tout  cela  regarde  principalemeril 
la  venuë  de  J.  C & l’etiblilfement  de  fon  Eglife. 

X.yxiu.  Le  Roy  Dariüs  établit  le  fiége  de  fon  Empire  dans  la  ville  de  Sufes,  dont 
îéb^rTctoô-  fftuation  étoit  fort  agréable,  & il  Tembellit  de  telle  forte,  qu’il  en  a été  re- 
né i>ar  le  gardé  comme  le  fondateur.  Son  empire  étoit  G vafte,  & fa  domination  G éten- 
Roy  Darius  duc  , qu’il  commandoit  fouverainement  à cent  vingt  fept  Provinces  , dans 
à tous  fes  tous  le  païs  cjui  s’étend  depuis  les  Indes,  jusqu’à  l’Ethiopie.  La  troifiéme  an- 
neurs  & règne  il  voulut  faire  montre  de  fa  magniGcence  & de  fes  richeOes, 

auxGrands  ^ faifant  un  feftin  à tous  les  Grands  de  fa  Cour  , à tous  fes  Officiers , aux 
de  fon  Roi-  Gouverneurs  de  fes  Provinces,  & aux  premiers  d’entre  les  Medes.  Le  fellin 
aume.  dura  cent  quatre  vingt  jours,  & l’Hiftoire  ne  connoit  rien  de  plus  grand,  foit 
'■  qu’on  confidére  la  duree  du  feftin, le  grand  nombre  & la  qualité  des  conviez. 
An  ilu  M.  la  richclfe  des  meubles,  des  vafes  & des  tentures,  & la  fomptuoGté  des  niéts 
3486.  qu’on  y fervit. 

avant  J.  C.  Sur  la  Gn  des  cent  quatre  vingt  jours,  le  Roy  invita  à fon  feftin  tout  le 
peuple  de  Sufes,  & il  ordonna  qu’on  leur  fèrvit  a manger  dans  le  veftibu- 
îe  de  fon  jardin  & de  fon  verger.  Or  on  avoit  tendu  de  tous  côtez  des  toiles 
de  bleu  celefte,  de  blanc,  d’hyacinthe,  pour  mettre  les  conviez  à couvert  des 
ardenre  du  foleil.  Ces  tentures  étoient  foùtenuës  par  des  cordons  de  love 
teints  en  ecarlate  , qui  étoient  paflTez  à des  Anneaux  d’yvoire  , & attachez  à 
des  colomnes  de  marbre.  Des  Lits  de  table  d’or  & d’argent  étoient  rangez 
au  tour  des  tables  placées  fur  un  pavé  de  marbre  blanc,  varié  par  un  mélange 
d’Emeraude , & d’autres  pierres  prétieufes  avec  une  variété  admirable. 

Les  Conviez  buvoient  & mangeoient  à ce  feftin  avec  une  entière  liberté, 
fans  que  perfonne  les  contraignit  de  boire  , comme  il  arrivoit  quelque  fois 
dans  ces  fortes  d’invitations  où  l’on  outroit  la  débauche  jusqu’à  forcer  à boire 
avec  excès.  On  y bûvoit  dans  des  vafes  d’or  trés-prétieux  & à rechange.  On 
y fervoit  les  vins  les  plus  e.xquis  , & à chaque  table  il  y avoit  un  des  grands 
Officiers  du  Roy,  qui  y préGdoit  & qui  avoit  foin  que  tout  y fut  fervi  dans  la 
propreté  & dans  l’abondance,  félon  l’intention  du  Koy. 

XXXiv.  La  Reine  Vafthi  Epoufe  de  Darius , & apparemment  la  même  que  les 
li  Reine  Hiftotiens  profanes  appellent  AthoGe  & qui  étoit  fille  du  Grand  Cyrus.  Vaft- 
Va^fait  hi , dis-jc,  fit  aufiî  un  grand  feftin  aux  Dames  de  la  ville,  dans  le  Palais  où  le 
femn”"a  3^°**  accoutumé  de  demeurer.  Le  dernier  jour  de  ces  fetes  le  Roy  étant 

Dames  de*  l’ordinaire,  envo'ia  dans  la  chaleur  du  vin  , fept  de  les  princt- 

faCoor.  paux  Eunuques  inviter  la  Reine  de  venir  le  Difdéme  en  tête,  & revetuëde 
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tout  ce  qu  elle  avoit  de  plus  beau  & de  plus  prétieux.afin  que  tous  les  Grands 
& le  peuple  fufl'ent  témoins  de  fon  extrême  beauté. 

Dans  ce  pais -là  l’ufage  & les  Loys  défendent  aux  femmes  d’honneur  de 
fe  faire  Toir  dans  les  ancmblées,  & fur  tout  dans  les  fellins  des  hommes.  Vaft- 
hi  reful'a  donc  de  venir,  & les  Eunuques  en  aiant  fait  leur  rapport  au  Roy,  il 
entra  en  une  étrange  colère,  confulta  les  Sages  qui  étoient  avec  luy,  & leur 
demanda  ce  qu’il  acvoit  faire  dans  cette  circonftancc,&  ceque  méritoit  Vallhi, 
pour  avoir  ainli  défobéï  aux  ordres  du  Roy.  Celui  de  fesConfeillers  qui  opi- 
na le  premier,  dit  que  la  Reine  par  fa  conduite,  n’avoit  pas  feulement  oft'en- 
fé  le  Koy , mais  qu’elle  avoit  donné  à tout  le  Royaume  un  exemple  dont  les 
fuites  pourroient  devenir  dangereufes,puis  que  toutes  les  femmes  des  Perfes  & 
des  Médes  en  prendroient  occafion  de  méprifer  les  commandemens  de  leurs 
Maris;  Il  conclut  que  le  Roy  ne  pouvoit  mieux  faire  que  de  la  répudier,  de 
lui  ôter  le  Diadème , & de  le  donner  à une  autre,  qui  en  fut  plus  digne.  Qu’a- 

i?rés  cela  il  iàlloit  publier  un  edit  dans  tout  l’empire  des  Perfes,  portant  qu’à 
’avenir  les  hommes  auroient  dans  leurs  maifons  toute  forte  d’autorité,  &que 
les  iemmes,  de  qui  Ique  condition  qu’elles  l'ulfcnt,  leur  rendroient  toute  ior- 
rc  de  refpect  & d’obéiffance. 

Cet  avis  fut  aprouvé  par  toute  l’aflemblée,  & le  Roy  l’aïant  agréé,  on  XXXV. 
drelTa  l’edit , & on  l’envoïa  dans  toutes  les  Provinces  de  fon  empire  écrit  en  Répudia- 
diverfes  langues,  afin  qu’elles  puil'ent  être  lués, publiées  & entendues  par  les  Rçi^eVaft- 
divcrs  peuples  des  Provinces.  La  chofe  fut  ainli  exécutée  , & Vaithi  fut  ré-  hi. 
pudiée.  Tout  cecy  fe  palTa  avec  aflTez  de  précipitation,  & le  Roy  ne  confulta 
que  là  paflîon  & fon  reifentiment  fans  beaucoup  donner  à la  réflexion. 

Lorsque  fa  colère  fut  appaiféc,  il  fefouvint  de  Vallhi;  fa  beauté,  fes  gran- 
des qualitcz,  fa  naiÜance  illultre,  le  refceél  que  les  peuples  confervoient  pour 
k nom  & pour  la  mémoire  de  Cyrus  Ion  Pere,  tout  cela  fe  préfentant  à la  fois 
à fon  Efprit,  lui  fit  craindre  qu’il  ne  fût  allé  trop  vite , & que  peut-être  cet- 
te aflàire  n'eiit  des  fuites  facheufes.  Ses  Officiers  & fes  Courtilans  craignant 
qu’il  ne  reprit  cette  Princeflè,  & qu’elle  ne  fit  retomber  fur  eux  le  poid  de 
ion  indignation,  infpirérent  au  Roy  de  faire  chercher  dans  tous  fes  Etats  une 
nouvelle  Epoufe  en  la  place  de  Valllii  ; qu’il  fàlloit  choilir  dans  les  Provinces 
les  plus  belles  perfonnes  qui  s'y  troiiveroient , qu’on  les  préfenteroit  au  Roy, 

& que  celle  qui  lui  plairoit  d’avantage , fèroit  reconnuë  Reine  & Epoufe  du 
Roy. 

On  fit  donc  de  grandes  recherches , & on  aména  un  grand  nombre  de  XXXVi 
filles  pour  être  préientées  à Darius.  Entre  celles  qu’on  lui  aména,  il  s’en  frou-  E8*>er  eft 
va  une  nommée  Edilfa  , ou  Eflher  qui  étoit  d’une  beauté  finguliére.  tlle 
étoit  Juive  de  nation.  Son  Pere  & fa  Mere  l’avoient  lailTée  orpheline  , & nw. 
elle  étoit  demeurée  fous  la  conduite  de  fon  Oncle,  Mardochée  , qui  l’avoit 
nourrie  & la  traittée  comme  fon  enfant  Elle  avoit  fa  demeure  à Sufes  avec 
fon  Oncle,  & dez  le  moment  qu’elle  parut  devant  le  Roy,  elle  trouva  grâ- 
ces à fes  yeux  , & le  Prince  ordonna  qu’on  lui  fournit  la  nourriture  & les 
a/ullemens,  & fept  filles  pour  la  fervir. 
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Efther  étant  ainfî  entrée  dans  le  Palais  du  Roy,  demeura  un  an  entier  h 
fe  préparer  pour  paroître  en  la  préfence  de  Darius.  Or  voicy  ce  uni  fepra- 
tiquoit  pendant  ce  tems-là;  On  leur  donnoit  une  huile  de  niyrre,  dont  elles 
R^°  D J ^ fe  parfumoient  pendant  les  fix  premiers  mois,  & pendant  les  fix  autres  mois 
riul  elles  ulbient  d’un  autre  forte  de  parfum  plus  prétieux;  & quand  le  tems  defe 
^ber.ll.9-  préfenter  devant  le  Roy  étoit  venu,  on  leur  fournilToit  tout  ce  qu’elles  défi- 
lo.  ti.  de.  roient  pour  leurs  parures.  Celle  qui  entroit  le  foir  dans  la  chambre  du  Roy, 
lortoit  le  lendemain  matin,  & étoit  de  la  conduite  dans  l’apartement  dés 
An  d*ii  M.  Concubines  du  Roy,  qui  étoit  fous  la  garde  d’un  ancien  Eunuque.  Après 
j4S«.  cela  il  n’étoit  plus  permis  à cette  perfonne  de  fe  préfenter  devant  le  Roy,  ni 
avant  J.  c.  jg  venir  en  fon  apartemeat  qu’elle  n’eut  été  appellée  & défignée  nominé- 
ment.  - 

Or  Efther  ne  s’étoit  point  fait  connoître,  & n’avoit  point  dit,  ni  qui  elle 
étoit,  ni  qui  étpient  fes  parens,  ni  quelle  étoit  fa  patrie; Mardochée  fon  Oncle 
lui  aïant  recammandé  de  n’en  point  parler.  Ce  bon  vieillard  ne  voulut  pas 
profiter  de  la  bonne  fortune  de  fa  Nièce,  & ne  découvrit  pas  qu’il  fut  fon  On- 
cle. Il  fe  contentoit  de  demeurer  à la  porte  du  Palais , & de  s’informer  de  la 
fanté  de  fa  chère  Nièce,  laquelle  confervoit  pour  lui  le  refpeél  & la  déférence 
qu’elle  avoit  toujours  eu. 

Le  jour  d’ Efther  étant  venu,  elle  fut  préfentée  à Darius  au  dixiéme  mois  de 
présente  l’année  faiiite , qui  répond  au  mois  de  Décembre  de  l’an  du  monde  3488- 
Sevant  le  feptiéme  du  régné  de  Darius.  Elle  ne  demanda  rien  d’extraordinaire  à l’Eu- 
Roy  Da-  nuque  qui  avoit  foin  d’elle  ; Elle  nçut  tout  ce  qu’on  voulut  lui  donner  pour 
A** du  M psfuic.  Le  Roy  lui  trouva  tant  de  beauté,  d’efprit,  de  fagelfe  & de  gra- 
Cf’  fon  Epoufe  en  la  place  de  Vafthi,  & lui  mit  fiir  la  tête 

avant  J.  C le  Diadème  Roïal.  Il  fit  pour  folemnifer  fes  nAces  un  grand  fellin  à tous 
t*»-  les  Grands  de  fa  Cour,  fit  des  largelTes  extraordinaires,  & accorda  aux  peuples 
de  toutes  les  proviaces  de  grandes  remifes  des  tributs  qu’elles  dévoient , afin 
que  tout  fon  Empire  fe  reifentit  de  la  joie  de  fes  noces. 

Un  jour  deux  eunuques  ou  Officiers  de  la  Cour  , aïant  requ  quelques 
fujets  de  mécontentement  de  la  part  du  Roy,  formèrent  contre  lui'  une  con- 
ïpiration  & rélblurent  de  le  tuër.  Mardochée  qui  ne  s’éloignoit  pas  de  la 
porte  du  Palais , & qui  étoit  attentif  à tout , fans  toutefois  fe  faire  connoitre, 
découvrit  leur  complot,  & en  donna  incontinent  avis  à Efther  , laquelle  en 
informa  le  Roy , lui  difant  que  cet  avis  venoit  d’un  Juif  nommé  Mardochée, 
'°”MarJo-  s’expliquer  davantage.  On  arrêta  les  deux  eunuques,  on  leur  fit  leur 
propés,  ils  furent  convaincus,  condamnez  & pendus,  & le  tout  fut  écrit  dans 
0hâ-.Xii.  les  annales  par  ordre  du  Roy;  mais  il  ne  donna  pour  lors  aucune  recompen- 
a.  i/dc-  fe  à Mardochée  qui  avoit  découvert  la  confpiration. 

Quelques  années  après  le  Roy  Darius  aïant  pris  en  afFedion  un  nommé 
Aman  fils  d’Amadath,  il  l’éleva  en  dignité  , lui  donna  rang  par  delTus  tous 
ks  Grands  qui  étoient  prés  de  fa  perlonne,  en  un  mot  le  fit  fon  favori,  & or- 
donna qu’on  lui  rendît  les  mêmes  honneurs  qu’à  lui-même.  Tous  les  fervi- 
Faveur  ex-  duRoy,  qui  étoientà  la  porte  du  Palais,  & qui  avoient  des  employs  à la 
îe*d’Ainaa.  Cour,  fléchiflbient  le  genou  devant  lui,  fe  prolternoienC  en  fa  préfence,  & lui 
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Tcndoicnt  des  honncnrs  qui  ne  font  dûs  qu’à  Dieu  ; Car,  comme  on  l’a  déjà  son 
remarqué , les  Roys  de  Perfe  affeSoient  les  honneurs  divins , & leurs  peuples  oreueïl. 
accoutumez  à cette  impiété,  ne  les  leurs  reful’oient  pas.  EJihcr.m. 

Mardochée  qui  étoit  rempli  de  religion,  & quin’ignoroit  pas  les  loysdu 
pays  préfera  conftamment  fon  devoir  à la  bienféance  , & aux  coutumes  de  ^4,“. 
la  Perfe.  Il  refufa  de  rendre  à Aman  les  refpeds  & les  adorations  que  les  xu. 
autres  lui  rendoient.  Aman  s’en  aperçut,  s’informa  qui  étoit  cet  homme,  & i“J« 
quelle  raifon  il  avoit  d’en  ufer  de  la  forte.  On  lui  mt  qu’il  étoit  Juif,&  que 
la  loy  lui  défendoit  de  rendre  à un  homme  mortel,  des  refpcds  qu’il  ne  ren- 
doit  qu’à  Dieu  feul.  Aman  réfolut  donc  de  fe  venger  de  ce  mépris , non 
feulement  fur  la  perfonne  de  Mardochée,  mais  aufli  fur  celle  de  tous  les  Juifs, 
qui  étoient  fous  la  domination  de  Darius. 

Mais  comme  c’eft  la  coutume  des  Perfes,  de  ne  rien  entreprendre  d’im- 

Ïortant,  fans  avoir  auparavant  confulté  la  volonté  de  Dieu  par  le  fort.  Aman 
t jetter  le  fort  en  fa  préfence,  pour  favoir  en  quel  teins  il  exécuteroit  fj  ré- 
folution  contre  les  Juifs.  La  providence  permit  que  le  fort  tomba  furie  trei- 
ziéme jour  du  douzième  mois  nommé  Adar,  ce  qui  retardoit  l’exécution  de 
ce  cruel  delfein,  d’un  an  entier.  Aman  qui  étoit  fort  fupcrftitieux , fut  donc 
obligé  de  fufpendre  les  effets  de  fon  animofité,  ce  qui  donna  lieu  à Efther  & 
à Mardochée  de  prendre  des  mefures  envers  le  Roy,  qui  précipitèrent  Aman 
dans  le  malheur  qu’il  avoit  préparé  aux  Juifs.  Cell  icy  un  dénouement  des 
plus  extraordinaires  de  la  fagelfe  de  Dien,  & qui  fait  bien  voir  qu’il  n’abban- 
donne  jamais  ceux  qui  lui  font  fidels,  & qui  mettent  en  lui  leur  confiance. 

Aman  aïant  pris  la  réfolution  de  faire  périr  tous  les  Juifs  qui  étoient  di-  XLii 
fperfez  dans  les  Provinces  de  l’Empire  de  Darius,  en  parla  à ce  Prince  dez  le  «l»- 
premier  mois  de  l’année,  quoiqu’il  n’eu  dût  venir  à l’exécution  que  dans  un  'J*" 
un  delà,  à caufe  que  le  fort  ne  lui  avoit  pas  permis  d’anticiper  ce  tems.  Il  ij°ondanv 
dit  donc  au  Roy;  Seigneur,  il  y a un  peuple  répandu  dans  toutes  les  Provin-  nation  de 
ces  de  vôtre  empire,  qui  font  gens  féparez  les  uns  des  autres , vivans  d’une  to« 
façon  finguliere,  & dinerens  de  toutes  les  autres  nations,  aïant  des  loys  & des 
cérémonies  toutes  extraordinaires  , & méprifant  même  les  ordonnances  des 
Koys.  Vôtre  Majefté  n’ignore  pas  de  quelle  importance  il  elf , de  réprimer  ^ih.  xni 
une  telle  hardidfe,  & de  ne  pas  fouftirir  que  l’impunité  les  rende  encore  plus  >.  a.  ?. 
infolens.  Ordonnez  donc,s’il  vous  plait,qu’ilfoit  exterminé  de  vos  états,  & de 
peur  que  le  revenu  du  Roy  n’en  foudre  quelque  diminution,  je  m’engage  de  païer 
auxTréforiers  de  vôtre  Epargne  dix  mille  talcns,par  fonne  de  dédommagement  ,o?.' 

Le  Roy,  l’aïant  ouï,  tira  l’anneau  de  fon  doigt,  le  lui  donna, lui  dit  de  faire  ex-  XLiii. 
pédier  les  lettres  & ordonnances  nécelfaires  pour  faire  périr  ce  peuple  dés- 
obéïffant,  & à l’égard  de  l’argent  que  vous  m’offrez , ajoùta-t’iL,gardez-le  pour  Condamne 
vous.  Aman  fit  donc  auflitôt  venir  les  Secrétaires  du  Roy,  & dez  le  treiziéme  tous  les 
jour  du  premier  mois  nommé  Nifan,  on  expédia  les  ordres  à tous  les  Couver-  Juifs  à 
neurs  des  Provinces  d’exterminer  tous  les  Juifs,leurs  femmes  & leurs  enfàns  fans  "lo»  P.”<“ 
exception,  qui  fe  trouveroient  dans  l’etenduë  de  leur  jurisdichon,&  que  tout  cela 
fe  fit  en  un  même  jour , favoir  le  treiziéme  jour  du  douzième  mois  nommé  Adar,  Adar. 
qui  devoir  fuivre  la  publication  de  l’Edit;  qu’aprés  cela  onabbandonnàt  tousleurs 
biens  au  pillage.  Tom.  IL  Z Cet 


Digitized  by  Google 


. . .. 


178  HISTOIRE  UNIVERSELLE 

Cet  Edit  fut  fcellé  du  fceau  du  Roy,  puis  on  fit  partir  des  couriers,  pour 
le  porter  à tous  les  Gouverneurs  de  Provinces,  afin  qu’ils  le  publialfent  & le 
fillent  atlicher  par  tout  où  il  apartiendroit,  on  l’afficha  de  même  dans  la  ville 
de  Suies,  & le  bruit  s’en  répandit  auÜitôt  dans  tout  l’Empire  de  Darius  ; les 
Juifs  qui  étoient  difperfez  dans  toutes  les  Provinces  & les  villes  de  cette  va- 
he  domination,  en  furent  accablez  de  douleurs,  & Mardochée  qui  n’ignoroit 
pas  que  tout  cela  le  taifoit  en  haine  de  fa  perfonne  , & par  vengeance  ae  ce 
qu’il  n’avüit  pas  voulu  fléchir  le  genoii  devant  cet  infolent  fevori,  en  fut  plus 
touché  que  tous  les  autres,  & réfolut  de  mettre  tout  en  oeuvre  pour  tâcher 
de  détourner  ce  coup  fatal  de  delTus  fa  Nation. 

XLiV.  Il  fe  couvrit  d’un  fac  , déchira  les  vétemens  , fe  chargea  la  tête  de  cen- 
Pouleur  (1res,  t’adrefla  à Dieu  par  de  ferventes  prières  , lui  expofa  l’extrémité  où  l'on 
chée  de”  peuple  étoit  réduit,  releva  fa  puilTance  infinie,  à la  quelle  rien  ne  réfilte  , & 
voir  fou  lui  dit:  Vous  l'avez.  Seigneur,  que  fr  je  n’ai  point  adoré  le  fuperbe  Aman  , ce 
peuple  n’a  été  ni  par  un  motif  de  vanité  , m par  mépris , ni  pour  me  dilfinguer  & 
exporé  à ui’atfirer  de  la  gloire  & des  louanges  par  cette  conduite  ; J’atirois  étédifpo- 
occa^fion””  “ haifet  même  avec  joïe  les  traces  de  les  pieds  pour  procurer  le  falut  d’If- 
a"/;;  ' ^ül s ™^i®  )3y  peur  de  transporter  h un  mortel  l’honneur  quin’elfdù  qu’à 
8-v-io.  (Sc.  vous,  & de  rendre  mes  adorations  à un  autre  qu’à  mon  Dieu.  C’elt  pour- 
quoy,  0 mon  Seigneur,  Roy  d’ifraêl.  Dieu  d’Abraham  , ayez  pitié  de  vôtre 
peuple  que  vos  ennemis  ont  réfolu  d’exterminer  ; ne  méprifez  pas  la  prière 
de  vôtre  l'erviteur,  & ne  rejettez  point  ce  peuple  que  vous  avez  choifi  pour 
vôtre  héritage.  Changez  nos  larmes  en  cris  de  joïe,  afin  que  nous  employ- 
ions la  vie  que  vous  nous  conferverez,  à publier  la  gloire  de  vôtre  nom , & à 
louer  vôtre  puillance  & vos  miféricordes. 

EphtrXiv  Tout  ll'raêl  cria  aulli  au  Seigneur  à la  veuë  d’un  fi  grand  danger,&  dans. 
1.2.?.  (ÿt-,  toutes  les  villes  on  ne  voïoit  parmi  les  juifs  que  lamentations  & cris  de  dou- 
X1.V.  leur.  La  Reine  Elther  avertie  par  lés  filles  de  l’état  où  étoit  Mardochée,  & 
£ft^hercft  (jçg  (.(îj  qy'ji  jettoit  à la  Porte  du  Palais,  lui  envoïa  un  habit  pour  fe  cou- 
!k°danEcr  **  refufa.  Efther  ne  pouvant  s’imaginer  ce  que  ce  pouvoit  être, 

auquel  cU  lu*  envoïa  le  principal  de  fes  Eunuques , pour  le  confoler  & pour  lui  de- 
expofée  mander  le  fujet  de  les  larmes.  Mardochée  lui  raconta  l’affaire  & lui  donna 
«oute  fa  une  copie  de  l’Edit,  afin  qu’il  le  fit  voir  à la  Reine,  afin  qu’elle  emploï^t  tout 
nadon.  Crédit  pour  détourner  l’orage  qui  alloit  fondre  fur  Ifraël. 

Cette  Frincclfe  épouvantée  du  danger  prochain,  eut  de  même  recours  à 
Dieu,  & aïant  quitté  fes  habits  Royaux,  elle  en  prit  de  deuil , & conformes  à 
l’etat  d’afliidion  où  étoit  réduit  tout  fon  peuple.  Elle  le  couvrit  la  tête  de 
cendres  & de  pouHiére,  elle  affligea  fon  Corps  par  le  jeûne  , ^ pria  le  Seig- 
neur avec  larmes  de  ne  point  abbandonner  l'on  héritage  à la  fureur  des  Na- 
tions. 

En  même  tems  elle  fit  dire  à Mardochée,qu’il  lui  étoit  impofiîble  d’aller 
trouver  le  Roy  pour  le  prier  de  révoquer  cet  Edit,  qu’il  y avoit  un  mois  que 
le  Roy  ne  l’a  voit  mandée;  qu’d  Y alloit  "de  la  vie  contre  quiconque  s’apro- 
chcroit  de  fa  Majeflé  fans  permiuion,  à moins  que  par  une  grâce  fpécidle  il 
n’étendit  l'on  Sceptre  pour  fauver  la  perfonne  qui  fe  feroit  préfentée  à lui  : 
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Mardochée  lui  fit  celte  réponfe  ; Ne  vous  flattez  point  que  l’état  où  vous 
vous  trouvez  dans  la  niailbn  du  Roy,  puiflê  vous  garantir  du  danger.  11 
fuffît,  pour  vous  perdre,  que  vous  Ibyez  Juive.  Si  vous  demeurez  dans  le 
filence.  Dieu  fufdtera  quelqu’autre  pour  garantir  fou  peuple  ; & qui  l'ait  ü 
ce  n’eft  pas  pour  cela  même  que  vous  avez  été  élevée  à la  dignité  Royale, 
afin  que  dans  une  circonftance  aufli  périlleul'e  que  celle-ci,  vous  foïez  en  état 
de  fervir  vos  frères. 

Hfther  animée  par  les  raifons  de  Mardochée,  lui  fit  dire:  Aflemblez  tous  XLJ'i. 
les  Juifs  qui  fe  trouveront  dans  la  ville  de  Sufes,  & que  tous  prient  pour  moy,  hfther  Te 
demeurez  trois  jours  & trois  nuits  fans  manger  nfboire  , S'  de  mon  côté  je  Jfcv'a'n'tO*- 
jeiineray  de  même  avec  les  filles  q|p  me  fervent.  Après  cela  j’iray  trouver  le  riusiu  pé- 
Roy,  qiiand  même  il  ne  m’apelleroit  pas,  & je  m’expoferay  ainfi  au  danger,  rilcîefa 
& à tout  ce  qu'il  plaira  à la  providence  d'ordonner  de  ma  perfonne.  Dez  ce 
jourlà  Mardochée  & tous  les  Juifs  de  Sufes  d’un  coté& laHcine  Elther  avec  fes  ‘ 

fuivantes  de  l’autre,  commencèrent  a jeûner  & pafTer  trois  jours  & trois  nuits  k 2,  j. 
dans  la  prière,  dans  l’humiliation  & dans  le  jeûne  ; Après  quoi  Eflhcr  fe  re- 
vêtit  de  les  ornemens  Roïaux,  & de  tout  ce  qu  elle  avoir  de  plus  riche  & de  ^ 

'plus  fomptueux,  & entra  fans  être  apellée  dans  l’apartement  du  Roy , & s’ar- 
réta  dans  la  Elle  qui  étoit  la  plus  proche  du  Cabinet  où  étoit  Darius. 

Le  Roy  étoit  alors  aiTisd.insfon  Trône  vis-à-vis  la  Porte.  Dez  qu’il  eût  avant  j.  C. 
aperçu  Ellher,  il  étendit  vers  elle  le  feeptre  d’or  qu’il  tenoit  en  main  , & la  t°s- 
Reine  s’étant  aprochée,  baifa  refpeéleuleinent  le  bout  de  feeptre.  En  niéine 
tems  le  Roy  lui  demanda,  que  fouhaitez-vous.  Reine  Elther  ? Quand  vous  viteleUoy 
me  demanderiez  la  moitié  de  mon  Roïaume,  je  vous  l’accorderois.  Ellther  & Aman  à 
répondit;  Je  fuplie  le  Roy  de  venir  aujourd’huy  au  Feftin  que  je  lui  ai  pré-  unfcftin 
paré,&  d’améner  Aman  avec  lui  : Qii’on  apellc  Aman,  dit  Darius, & qu’il  lé 
rende  au  défir  de  la  Reine.  Le  Roy  & Aman  vinrent  donc  au  repas  de  la 
Reine,  & quand  Darius  fut  de  bonne  nuineur  & qu’il  eut  fait  bonne  chére.il  ^ 
dit  de  nouveau  à la  Reine  de  lui  demander  tout  ce  qu’elle  fouhaiteroit.  Elle 
lui  répondit  qu’elle  le  prioit  de  lui  faire  le  même  honneur  encore  le  lende- 
main, & qu’alors  elle  lui  feroit  fa  demande.  Le  Roy  y confentit  & on  fe  fé- 
para. 

Aman  fe  retira  dans  fa  maifon  fort  fatisfait  des  honneurs  qu’il  venoit  de  XLP'Uk 
recevoir  ; mais  en  pafEmt  par  la  porte  du  Palais  , il  eut  la  mortification  de  Am.in 
voir  Mardochée  qui  ne  fe  leva  point,  quand  il  pafTa.  ^ fon  retour  il  racon- 
ta  à fa  femme  & à fes  amis  la  faveur  dont  le  Roy  & la  Reine  l’avoient  hono-  * 

ré,  aïant  été  le  feiil  des  Courtifans  invité  au  feitin  d'Efthcr.  Mais,  ajouta-t'il,  Marrio-. 
tout  cela  ne  me  fent  rien,  tandisque  je  vois  le  Juif  iMardochée  aflis  à la  porte  cl.ee. 
du  Palais,  qui  ne  daigne  pas  me  laitier  & fe  lever,  quand  je  pallé  devant  lui. 

Ceux  à qui  il  parloir,  lui  dirent:  Vous  avez  trop  de  patience  envers  cet  hom- 
me ; faites  dreffer  dans  vôtre  cour  une  potence  haute  de  cinquante  coudées, 

& demain  au  matin  priez  le  Roy  qu’il  vous  abbandonne  cet  homme  pour  l’y 
faire  attacher.  Aman  fuivit  ce  confeil,  fit  dreller  la  potence,  & fe  difpofa  à 

rÎAmnnHpr  n Onriiic  In  mnr^  r\t*  rnmnvr»  inCrklprif  Hp»i- 


demander  à Darius  la  mort  de  Alardochée 
obéïirant  aux  ordres  du  Roy. 


comme  d’un  infolent  & dés- 
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jcilX.  Cette  nuit  le  Roy  ne  put  dormir,  & s’étant  feit  li^  les  Journaux  iks  aa-- 
Aman  eft  nées  précédentes,  on  tomba  fur  l’endroit  où  il  étoit  dû  qu’un  nommé  Mar- 
fomraint  (jochée  avoir  découvert  la  conlpiratiOn  des  Eunuques  Ba^Can  & Tharés,qui 
avoient  voulu  aflàQiner  le  Roy.  Datius  interrompant  leLeéleur,  demanda  ; 
chée  parla  Quelle  recompenfc  a-t’on  donné  à Mardochée  pour  un  fervice  fi  fignalé  ? 
viliedeSii-  On  répondis  if  n’en  a reçu  aucun.  En  même  temsleRoy  s’informa  s’ilyavoit 
‘*.®  quelqu’un  dans  l’antichambre.  On  dit  qu’Aman  y étoit;  il  s’y  étoit  cendu 
L”tcuyir  demander  la  mort  de  Mardochée  ; qu’on  lé  fafie  entrer  , dit  Darius. 
^ ‘ Quand  il  fut  en  fa  préfence,  il  lui  dit  : Aman,  que  doit-on  faire  pour  celui 
que  le  Roy  délire  combl®  d’honneurs?  Aman  s’imaginant  que  c’étoit  delut- 
méme  dont  le  Roy  vouloit  parler;  il  lui- dit:  Cet  homme.  Sire,  doit  être  re- 
vêtu des  ornemens  royaux , avoir  le  diaaéme  en  tête  , monter  le  cheval  du 
Roy,  & que  le  premier  des  grands  Officiers  de  la  Cour  tenant  le  cheval  par 
les  rénnes,  le  conduife  par  toutes  les  places  de  la  ville,  en  criant:  Ceft  ainfi 
que  fera  honoré  celui  que  le  Roy  veut  combler  d’honneurs. 

Le  Roy  répliqu.a  : Hâtez-vous  donc,  prenez  une  robbe  , un  cheval , le 
s diadème  & tout  ce  que  vous  avez  dit,  & rendez  à Mardochée  qui  elt  à la; 
porte  du  Palais , tous  les  honneurs  dont  vous  venez  de  parler.  Aman  fortit 
accablé  de  douleur  & chargé  de  confufion,  & exécuta,  quoi  qu’avec  une  cc> 
**  pugnance  infinie,  les  ordres  du  Roy. 

Il  va  trouver  Mardochée  , lui  déclare  fes  ordres  , lui  préfente  les  ome- 
mens  royaux  ; le  fait  monter  fur  le  cheval  du  Roy,  & fe  met  en  devoir  de  le 
mener  par  la  bride.  Mardochée  furpris  d’un  changement  fi  fubit  & fi  inelpé- 
ré,  délibéré  & ne  fait  quoy  penfer  de  tout  cela.  A la  fin  il  monte  fur  le 
, cheval  , & Aman  le  conduit  lui -même  par  toutes  les  places  de  la  ville  de 

Sufes  , en  criant  : Ceft  ainfi  que  fera  honoré  celui  à qui  le  Roy  veut  faire 
honneur. 

Après  cette  cérémonie,  Mardochée  revint  à fa  place  ordinaire  â l’entrée 
i^certé^  du  Palais,  toujours  inquiet  pour  le  danger  qui  ménaçoit  fa  nation;  Amande 
nereVatio  s’en  retourna  dans  fa  maifon,  & raconta  à fa  ferame&  à fes  amis  l’ac- 

cident qui  lui  étoit  arrivé.  Ils  lui  répondirent:  Si  ce  Mardochée,  devant  qui 
vous  avez  commencé  de  tomber,  eft  de  la  race  des  Juifs  , aflurez-vous  que 
vous  ne  pourrez  tenir  en  fa  préfence  , mais  que  vous  fuccomberez  aflùré- 
ment.  Ce  peuple  eft  fàvorilé  de  Dieu,  & on  ne  l’attaque  pas  impunément. 
Lorsqu'ils  parloient  encore,  les  eunuques  du  Roy  arrivèrent,  & lui  dirent^de 
venir  incontinent  au  feftin  que  la  Reine  avoit  préparé.  L’un  d’eux  aïantveu 
la  potence  drelTée  dans  la  cour  du  favori,  s’informa  pour  qui  elle  étoit  : Qn 
lui  répondit:  qu’elle  étoit  deftinée  pour  le  juif  Mardochée. 

Darius  étant  venu  le  fécond  jour  avec  Aman  au  feftin  que  la  Reine 
du  Eftficr  leur  avoir  préparé  , le  Roy  dans  la  joie  de  la  bonne  diére  & dan.s  la 
Roy  U ré-  chaleur  du  vin  dit  encore  à fa  Reine.  Que  me  demandez-vous  donc,Ellher; 
vocation  quand  vous  me  demanderiez  la  moitié  de  mon  Roïaunie  , je  vous  î’accordc- 
de  l’Edit  ray.  Efther  lui  répondit,  ô Roy,  fi  j’ay  trouvé  grâces  à vos  yeux, je  vous  prie 
eontte  “’  atcotdet,  s’il  VOUS  plait,  ma  propre  vie  & celle  de  tout  mon  peuple, 
Juifs.'  SPUC 
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pour  lequel  j’implore  la  clemence  de  vôtre  Majefté  ; Car  nous  fommes  nié-  vu. 
nacez  moi  & mon  peuple  de  la.derniere  calamité;  Ce  malheur  , Sire  , qui 
eft  prêt  de  tomber  fur  nous,  ne  peut  être  que  trés-préjudiciable  aux  interets 
■ de  vos  Etats,  puis  qu’on  veut  exterminer  une  nation  qui  n’a  jamais  manqué  à 345,5. 
aucun  de  fes  devoirs  envers  vous.  Le  Roy  étonné  lui  demanda:  & qui  eft  avant  j.c. 
alfez  hardi  pour  ofer  entreprendre  une  choie  fi  inouïe  ; C’eft  cet  homme,  cet 
Aman  que  vous  volez.  Sire , qui  eft  nôtre  ennemi  irréconciliable  ? 

A ces  mots  le  Roy  fortit  de  la  fale  & entra  feul  dans  un  jardin  planté  Lit. 
d’arbres,  qui  étoit  là  auprès.  En  même  tems  Aman  tout  interdit  fe  lev»auf- 
fi,  & fe  jettant  aux  pieds  de  la  Reine,  la  conjuroit  de  lui  fauver  la  vie.  Sur  pâ,  ordre 
ces  entrefaites  le  Roy  rentra  dans  la  Chambre , & aïant  veu  Aman  aux  pieds  5u  Roy. 
d’Efther  qui  étoit  couchée  fur  le  lit  de  table,  il  dit  : quoi  ce  malheureux 
veut  encore  faire  outrage  à la  Reine  en  ma  préfence  & dans  mon  Palais  ! A ■ 

{)eine  eut-il  prononcé  ces  paroles,  que  les  Eunuques  qui  étoient  préfens,  fe 
àifirent  d’Aman,  & lui  couvrirent  le  vifage,  comme  à un  homme  condamné 
à mort.  Harbona  fe  fouvint  alors  de  la  potence  qu’il  avoit  veuë  dans  la  Cour 
d’Aman  ; il  le  dit  an  Roy,  qui  ordonna  qu’Aman  lui-même  y fut  pendu,  ce 
qui  fut  exécute  fans  délay. 

Le  même  jour  le  Roy  fit  préfent  à Efther  de  la  maifon  d’Aman,  & cette  Lin. 
Princeffe  aïant  fait  connoitre  que  Mardochée  étoit  fon  Oncle  & fon  nourri-  Elévation 
cier,  Darius  lui  donna  fon  anneau,  qu’Aman  avoit  porté  auparavant,  & Eilher 
lui  remit  la  maifon  d’Aman  qu’elle  venoit  de  recevoir  du  Roy.  La  Reine  'luj 
profitant  des  heureufes  difpofitions  où  le  Roy  fe  trouvoit  , le  pria  de  révo-  Lands 
quer  l’Edit  qu’Aman  avoit  obtenu  contre  les  Juift,  & de  donner  d’antres  let-  honneurs 
très  contraires  aux  premières,  qui  permiftent  aqx  Juifs  d’ufer  de  repréfailles  delaCour- 
contre  leurs  ennemis.  Darius  lui  accorda  tout  ce  qu’elle  demandoit  & lui 
dit  qu’ellé  pouvoit  faire  écrire  ce  qu’elle  & Àlardochée  jugeroient  àpropos, 

& de  le  fceller  enfuitc  de  l’anneau  du  Roy. 

Tout  cela  aïant  été  exécuté,  on  fit  partir  des  conriers  pour  porter  les  fé- 
condés lettres  du  Roy  dans  toutes  les  Provinces  de  la  domination  des  Perfes, 
avec  permiilion  aux  Juifs  dé  taire  main  balle  lùr  leurs  ennemis,de  piller  leurs 
maifons  & de  s’aproprier  leurs  biens.  Le  même  jour  treiziéme  du  mois 
Adar,  qui  avoit  été  pris  pour  l’exercice  de  la  vengeance  d’Aman,  fut  deftiné 
de  même  pour  exécuter  les  nouveau.x  ordres  de  Darius  en  feveur  des 
Juifs. 

Mardochée  parut  alors  avec  un  eefat  extraordinaire,  revêtu  des  ornemens 
de  fa  nouvelle  dignité;  toute  la  ville  de  Sufes  en  témoigna  fa  joïe  par  des  de- 
monftrations  publiques.  11  fembloit  aux  Juifs  qu’une  nouvelle  lumière  fe 
levoit  fur  eux.  Ce  n’étoit  par  tout  que  fêtes  & que  rejouïffances.  Plufieurs 
Païens  mêmes  embrafférent  la  Religion  de  Moyfe  & les  cérémonies  des  Juifs.  J 
Tant  cette  aélion  deniéprifée  qu’elle  étoit  auparavant,  étoit  tout  d’ura  coup  juif?  exes^ 
devenus  glorieufe  & honorable.  eentcon- 

Le  jour  marqué  par  l’edit  du  Roy  , les  Juifs  répandus  dans  toute  Peten-  u:e  leurs 
due  du  Royaume  de  Perlé,  dans  toutes  les  villes  & les  bourgades , tirèrent 
publiquement  vengeance  de  leurs  ennemis , & leur  rendirent  le  mal  qu’iEs  Royiume 
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avoient  voulu  leur  faire.  Dans  la  feule  ville  de  Sufes  ils  tuèrent  cinq  cent 
hommes,  fans  compter  les  dix  fils  d’Aman  qui  furent  enveloppez  dans  la  dis- 
grâce de  leur  Pere , mais  qui  ne  lurent  pendus  que  le  lendemain  quatorzième 
d’Adar. 

Ce  jour-là  le  Roy  dit  à la  Reine  ; Les  Juifs  fe  font  pleinement  vengé  de 
ceux  qui  les  vouloient  perdre.  Ils  ont  tué  dansS'ufes  jusqu’à  cinq  cent  hom- 
mes. Combien  croyez-vous  qu’il  y en  a de  morts  dans  tout  le  relie  de  l’em- 
pirej  (iue  défirez-vous  encore?  Elle  répondit:  Je  prie  le  Roy  de  permettre 
aux  Juih  de  continuer  encore  demain  de  faire  dans  Sufes  ce  qu’ils  ont  fait  au 
jourd’huy.  Darius  y confentit , & Ledit  en  fut  auHitôt  affiché  dans  cette 
Capitale.  Ainfi  le  lendemuin  quatorzième  d’Adar  ils  tuèrent  encore  trois  cens 
hommes  dans  cette  ville  ; mais  ny  là , ny  dans  aucun  autre  endroit , ils  ne 
voulurent  point  toucher  à leurs  biens.  On  fit  état  que  dans  tout  le  Roïau- 
me  ils  firent  mourir  jusqu’à  foi.xante  & quinze  mille  hommes. 

Alardochée  rédigea,  à ce  qu’on  croit  communément,  cette  hiftoire,  & 
fit  favoir  aux  Juifs  qui  demeuroient  répandus  dans  les  cent  vingt  fept  Provin- 
ces de  l’empire  des  Perfes,  la  réfolution  qui  avoit  été  prife  dans  Suies  avec  Ips 
anciens  & les  principaux  de  la  nation  , de  célébrer  à perpétuité  dans  toutes 
les  races  futures  , la  fête  de  leur  délivrance,  & de  pafler  le  quatorzième  jour 
d’Adar  dans  la  joïe , les  feltins  & les  réjouïflances , en  s’envoïant  les  uns  aux 
autres  des  mets  de  leurs  tables,  & aux  pauvres  quelques  prél'ens,  & quelques 
aumônes.  Cette  fête  fe  fait  encore  aujourd’huy  parmi  les  Juifs  avec  beau- 
coup de  folennité,  & dans  leurs  Synagogues  ils  lifentle  livre  d’Elther,  dont 
nous  venons  de  donner  le  précis , & à chaque  fois  qu’on  prononce  'le  nom 
d’Aman,  ils  font  grand  bruit  & crient  à pleine  tète  en  haine  de  ce  perfécuteur 
de  leur  nation.  Le  Livre  d’Ellher  ell  écrit  en  hebreu  & palfe  pour  Canoni- 
que chez  les  Chrétiens  comme  chez  les  Juifs.  11  s’y  trouve  néanmoins  quel- 
ques additions,  qui  ne  fe  lilent  que  dans  le  Grec,  & qui  ont  fouffert  quel- 
que contradiélion. 

Pendant  que  le  Seigneur  donnoit  ces  marques  fi  éclatantes  de  fa  prote- 
clion  à fon  peuple  qui  étoit  demeuré  au  de  la  de  l’Euphrate,  le  Prophète  Xa- 
charic  continuoit  à prophétifer  dans  la  Judée , & les  Juifs  retournez  de  la 
Captivité,  travailloient  avec  ardeur  à perfectionner  l’ouvrage  du  Temple  com- 
mencé environ  vingt  deux  ans  auparavant. 

Quelques  Juifs  qui  étoient  depuis  peu  de  retour  dans  la  Judée, vinrent  trou- 
ver les  Prêtres  la  quatrième  année  de  Darius,&  le  quatrième  jour  du  neuvième 
mois,  qui  revient  à nôtre  mois  de  Novembre,  & leur  demandèrent  s’ils  dé- 
voient continuer  à obferver  les  jeunes  inllitucz  depuis  la  dellruélion  du  Tem- 
ple parNabuchodonofor';  favoir  le  jeûne  du  dixiéme  jour  du  cinquième  mois 
ordonné  en  mémoire  de  l’incendie  du  Temple  par  les  Caldécns , & celui  du 
troifiéme  jour  du  feptiénie  mois,  inilitué  en  mémoire  de  la  mort  de  Godolias 
Chef  du  peuple  & de  la  difpcrfion  du  relie  des  Juifs  qui  étoient  avec  lui. 

Dans  cette  occafion  le  Seigneur  adreffa  la  parole  à Zacharie  & lui  dit: 
parlez  aux  Prêtres  & au  peuple  en  mon  nom  : Lorsque  vous  avez  jeûné  & 
pleuré  au  cinquième  & feptiénie  mois,  durant  les  foi.xante  & dix  ans  de  cap- 
tivité. 
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tivité.  Eft -ce  pour  moy  q^ue  vous  l’avez  fait,  dit  Je  Seigneur  ? Et  lorsque  jeftne» 
vous  avez  celTé  de  jeûner  , eu  - ce  pour  m’obéir  que  vous  l’avez  fait  ? N’ai- je  dont  on» 
pas  aujourd’huy  à vous  faire  les  mêmes  reproches  que  je  vous  ai  fait  tant  de  ' 
fois  par  les  anciens  Prophètes,  que  vous  ne  cherchez  qu’à  fatisfàire  vôtre  vo- 
lonté, & que  vous  n’avez  d’attachement  que  pour  pratiquer  l’extérieur  des 
cérémonies  ? ür  voicy  ce  que  le  Seigneur  defire  de  vous.  Pratiquez  la  ju- 
llice,  la  charité,  la  niiféricorde.  N’opprimez  ni  la  veuve,  ni  l’orphelin,  ni 
le  pauvre  , ne  formez  aucun  mauvais  dcilcin  contre  vôtre  frere.^  Mais  c’ell: 
en  vainque  je  leur  ai  parlé;  ils  n’ont  point  voulu  écouter  ma  voix.  Ils  ont 
endurci  leur  coeur  comme  le  diamant.  C’dl  pour  quo^  ma  colère  s’eft  al- 
lumée contr’eux.  J’ai  parlé,  & ils  ne  m’ont  point  écoute  ; Ils  criéront  à leur 
tour,  & je  ne  les  exaucerai  point. 

Après  ces  ménaces  & ces  reproches  Dieu  confola  fon  peuple,  & lui  dh  promeirês 
par  le  même  Zacharie  ? voicy  ce  que  dit  le  Seigneur  des  armées  : J’ai  aimé  confolan- 
Sion  d’un  amour  de  jaloufie , je  l’ai  aimé^ardemment , & j’ai  été  rempli  d’in-  tes  deza- 
dignation  pour  fesinndélitez;  mais  enfin' je  fuis  revenu  à Sion  , J’habiteray  cfaatic  i 
au  milieu  d'elle;  Jérufalem  fera  rebâtie. On  la  nommera  la  ville  de  vérité;  Un 
appellera  la  montagne  du  Seigneur  des  armées,  la  montagne  fainte.  ün  ver- 
~ tu  encore  dans  les  places  de  Jérufalem  , des  viellards  & des  perlbnnes  d'un 
grand  âge  ; ün  y verra  des  jeunes  gens  & des  enfans  qui  s’y  réjouiront.  Si 
cela  vous  paroit  difficile,  le  fera  - t-’il  à ma  puiflànce  , dit  le  Seigneur  des  ar- 
mées ? Je  férny  revenir  mon  peuple  de  tous  les  endroits  du  monde  , ils  ha- 
biteront au  milieu  de  Jérufalem,  ils  feront  mon  peuple,  & je  feray  leur  Dieu 
dans  la  veiité  & dans  la  jullice.  Le  Temple  fera  rebâti,  les  campagnes  don- 
neront leurs  fruits  en  abondance,  les  cieu.x  verferont  leurs  rofées  , 9c  alors 
Juda  & Ifraël  feront  un  fujet  & un  modèle  de  bénédiction  à tous  les  peuples; 

Ainfi  armez  vous  de  force.  Le  tems  viendra  où  les  peuples  etrangers  vou- 
dront habiter  dans  plulieurs  de  vos  villes  , & ils  iront  s’inviter  l’un  l’autre  à 
venir  au  temple  du  Seigneur  en  difant  : Allons  offrir  nos  prières  au  Seigneur, 
allons  chercher  le  Seigneur  des  armées , & ils  viendront  en  foule  à Jérufa- 
lem. Il  s’y  rendra  une  multitude  de  nations  & des  peuples  puifl'ans  pour  y 
adorer  le  Seigneur  des  armées  & lui  rendre  leurs  voeux.  Ces  dernières  paro- 
les regardent  vifiblement  l’ctabliffement  de  l’Eglife  de  J.  C.  & la  converfion 
des  peuples  gentils  au  Chriltianifme. 

tr.Le  Temple  du  Seigneur  fut  enfin  achevé  de  bâtir  le  troCéme  jour  du 

«Adar  , qi#cft  le  douzième  de  l'année  fainte,  & qui  revient  au  mois  de  j„Temple 
er  delafixiéme  année  de  Darius  fils  d’Elyflafpe  , du  monde  3483-  Alors  tiejiiruu- 
"étres  & les  principaux  de  la  nation  s’afl'emblérent  pour  en  faire  la  dédi-  lem. 
avec  toute  la  folennité  que  les  circonftances  pouvoient  permettre.  Le 
peuple  s’y  rendit  en  foule  & fit  éclater  fa  jo'ie  de  voir  ce  lieu  rétabli  après  Àî,' m. 
une  fi  longue  ruine.  Ün  y offrit  cent  veaux,  deux  cent  beliers,  quatre  cent 
agneaux  en  IIolocauftes&  en  facrifices  d’adions  de  grâces,  pour  être  employez  avant  j.  C. 
en  feflin  pour  la  multitude  , & outre  cela  douze  boucs  en  facrifices  d'expia- 
tiens  pour  les  pechez  des  douze  Tribus  d’Jfraêl.  Les  Prêtres  & les  Lévites  y 
l'ervireiit  chacun  dans  leurs  fondions  , & on  fe  raprocha  autant  que  l’on  put 
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des  anciens  régieinens  qui  s’obfervoient  à cet  egard  fuus  le  premier  Tcm- 
ple. 

.‘.i>  Quelque  tems  après  cette  dédicacé  on  célébra  auflî  une  Pâque  générale 
avec  plus  de  Ibleinnité  qu'on  n’avoit  fait  jusou’à  lors.  Tout  ce  qu’il  y avoit 
de  Juifs  & de  Prophètes  dans  le  pais,  s’y  rendirent,  & prirent  part  à cette  fête. 

Darius  Roy  de  Perle  qm  avoit  toujours  favorifé  les  Juifs,  mourut  après  un 
régne  de  trente  fix  ans.  Xercés  fon  fils  lui  fuccéda,  & traita  toujours  les  Juifs 
avec  beaucoup  de  douceur.  Pendant  tout  ce  tems  les  Juifs  vivoient  en  paix 
fous  la  domination  de  ces  Princes , étant  gouvernez  quant  à ce  qui  concerne 
„ les  affaires  de  la  Religion  , par  leurs  Grands  Prêtres , & pour  la  police  & les 
A*  “jr  affaires  civiles,  par  les  Chefs  de  Juda  dé  la  maifoii  de  David , toujours  néati- 
avjuit  J.  6.  moins  dans  la  fubordination  des  Gouverneurs  de  Syrie  & des  Provinces  de  de- 
481 . ça  l’Euphrate  envoyez  par  les  Roys  de  Perfe. 

, Artaxercés , lurnommé  à la  longue  main  , fuccéda  à Xercés  , dans  le 
f 'c«ffeur  Royaume  des  Perfes  ; c’étoit  un  Prince  plein  de  valeur  & de  libéralité,  qui  fa- 
«le'xercês  vorifa  toujours  la  nation  Juive.  La  feptiéme  année  de  fon  régne  il  permit  à 
lénvoieEf-  Efdras  fils  de  Saraïas  de  la  race  des  Prêtres  , homme  trés-habile  dans  l’écritu- 
<lrai  enju-  jg  ^ & dans  la  fcience  des  loys  des  Juifs  , de  s’en  retourner  à Jérufalem  ; Le 
^Êi'J  VII  fàifoit  une  eftime  trés-particuliére , lui  accorda  tout  ce  qu’U  lui 

demanda,  & lui  donna  une  lettre  qui  lui  permettoit  d’emmener  avec  lui  en 
Ail  J U M.  Judée  tous  ceux  qui  voudroient  l’y  accompagner,  d’y  porter  tout  l’or  & l’ar- 
3S!7-  gent  qu’il  pourroit,&  celui  qu’on  voudroitlui  confier  pour  en  faire  des  offran- 
avaiit  J.  C.  jjgj  au  Temple  du  Seigneur  ajérufilem;  Comm’aulli  tous  les  vafes  facrez  qu’on 
envoyoit  pour  l’ufbge  de  ce  St.  lieu,  ordonnant  à fés  Gouverneurs  de  Provinces 
de  lui  fournirtoutes  les  chofes  nécelfaires  pour  le  fervice  du  Temple,  & défen- 
fe  aux  mêmes  Gouverneurs  de  faire  aucune  impofition  fur  les  Prêtres  & au- 
tres Officiers  de  la  maifon  du  Seigneur;  Permettant  à Esdras  d’établir  dans  la 

Judée  des  Magiftrats  & des  Juges  pour  juger  le  peuple,  & avec  pouvoir  de 
es  condamner  à mort  ou  à d’autres  peines  ftlon  l’exigence  des  cas. 

Efdras  muni  de  ces  lettres  partit  de  llabilonne  le  premier  jour  du  premier 
mois  accompagné  de  plufieiirs  Prêtres,  Levites,  Miniftres  du  Temple*  au- 
tres Jfraëlites , & arriva  heureufement  à Jérufalem  le  premier  jour  du  cin- 
quième mois  , aiant  encore  ramaffé  fur  fa  route  plufieurs  Juifs  de  bonne  vo- 
lonté qui  fe  joignirent  à lui  pour  retourner  dans  le  païs  de  leurs  peres.  Us 
s’arrêtèrent  quelques  jours  fur  le  fleuve  /lhava  , & lorsque  fa^ompagnie  fut 
entièrement  formée  , il  mit  entre  les  mains  des  Prêtres  l’or  êr  l’argent 
vafes  facrez  qu’on  lui  avoit  confiez,  & les  chargea  de  les  porter  à Jérufal^Hi 
& d’en  rendre  compte.  11  y avoit  cent  cinquante  talens  d’argent,  cent  ta^Pr 
d’or,  cent  vafes  d’argent,  vingt  coupes  d’or  du  poid  de  mille  dragmes&deux 
vafes  d’airain,  auffi  beaux  & auflî  brillans,  que  s’ils  euflent  été  d’or. 

LXIL  Etant  arrivez  à Jérufalem,  ils  demeurèrent  trois  jours  à fc  repofer,  & le 

Efdtis  am-  quatrième  jour  ils  portèrent  au  Temple  tout  ce  qu’ils  avoient  d’or,  d’argent* 

« i Jeta-  facrez,  & les  remirent  par  poid  & par  nombre  entre  les  mains  des  Pré- 

très  & des  Lévites  qui  en  dévoient  être  les  gardiens  & les  dépofltaires  ; puis 
ils  offrirent  des  SaCTifices  au  Seigneur  en  leur  nom  & au  nom  de  leurs  freres 
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de  la  captivité,  quileur  avoient  fourni  de  l’argent  pour  en  acheter  des  vi- 
flimcs.  Enfin  ils  communiquèrent  aux  Gouverneurs  & aux  Satrapes  , qui 
gouvernoicnt  la  Province  au  nom  du  Roy  de  Perfe,  les  lettres  qu’ils 
avoient  reçuës  du  Roy  Artaxercés  ; & ces  Officiers  aïant  fçu  les  intentions 
du  Roy,  s’y  conformèrent,  & favoriférent  en  tout  Esdras  & le  peuple  du  Seig- 
neur. 

Comme  on  favoit  qu’Esdras  avoit  reçu  du  Roy  de  trés-amples  pouvoirs  i-Esdr.lX. 
pour  le  gouvernement  du  peuple  & la  réformation  des  abus  , les  Chefs  du 
peuple  & les  mieux  intentionnez  vinrent  lui  dire,  que  plufieurs  de  ceux  qui 
étoient  revenus  de  delà  l’Euphrate,  même  des  Prêtres,  des  Lévites  & des  Ala- 
giltrats,  ne  s’etoient  point  iéparé  des  femmes  de  nation  étrangère  qu’ils  a- 
voient  epoufées  contre  le  précepte  de  la  ioy,  qui  condamne  ces  mariages,  à 
caufe  du  danger  de  féduèliun  & de  corruption  du  culte  du  Seigneur  , de  la  • 

part  de  ces  femmes  d’une  religion  différente. 

Esdras  aïant  entendu  cela , déchira  fes  vétemens , s’arracha  les  cheveux  Lxnu 
8c  les  poils  de  la  barbe  , & s’affit  à terre  accablé  de  douleur  & de  trifteffe. 

Ceux  qui  craignoient  le  Seigneur,  s’affemblérent  autour  de  luy  & demeuÂ  jîo/cafi*o  * 
rent  allis  fur  la  pouffiére  jusqu’au  coucher  du  Soleil.  Alors  Esdras  fe  rele-  d°rraària- 
vant , & aïant  fon  manteau  & fa  tunique  déchirées,  fe  mit  à genoux  , & gescon- 
étendant  fes  mains  vers  le  Ciel,  fit  fa  prière  , dans  laquelle  après  avoir  con- 
feffé  fes  pechez  & ceux  du  peuple , il  en  demande  pardon  dans  les  termes  PV, 
les  plus  humbles,  & prie  Dieu  d’avoir  compaffion  de  fon  peuple,  de  confer-  de'sVem-*^ 
ver  ce  petit  relie  qui  étoit  de  retour  dans  fon  pais,  & qui  malgré  tant  de  dis-  mes  étran- 
graces  dont  il  a été  accablé,  ne  ceffe  encore  de  l’olfenfer,  ajoutant  de  nouvel- 
les  prévarications  à fes  anciennes  infidélitez. 

Après  qu’Hsdras  eût  ainfi  prié,  il  fe  jetta  le  vifage  contre  terre  devant  le 
Temple  de  Dieu.  A ce  fpeélacle  une  foule  de  Juifs^e  tout  âge  & de  toutes 
conditions,  hommes,  femmes  & enfans  s’étant  affeniblce  autour  de  lui  , & tenufe* 
tous  fondant  en  larmes,  Sechemias  fils  de  Jehiel,  l’un  de  ceux  qui  étoient  ide  renvoier 
retour  de  la  captivité,  dit  à Esdras  : Nous  reconnoilfons  que  nous  avons  vio-  Icsfemmet 
lé  la  loy  de  Dieu,  & que  nous  méritons  tous  les  effets  de  fa  vengeance.  Mais 
à préfent  faifons  alliance  avec  le  Seigneur  & renvoions  les  femmes  étrangères  avoient 
que  nous  avons  epoufées,  avec  les  enfans  qui  en  font  nez.  Levez-vous,  epourtes. 
c’ell  à vous  à ordonner,  armez  vous  de  force  & de  couraçe , agiU'ez  & com-  l^dr.x. 
mandez.  Esdras  s’étant  donc  levé,  obligea  toute  l’affemDlée  de  lui  promet- 
tre avec  ferment  d’exécuter  tout  ce  que  Sechemias  venoit  de  propofer,  & ils  ’’ 

le  jurèrent. 

De  Là  il  entra  dans  l’apartement  de  Johanan  fils  du  Grand  Prêtre  & y 
demeura  fans  manger,  ni  boire,  pleurant  le  péché  de  ceux  de  Juifs  qui  avot- 
ent  contracté  de  ces  mariages  contre  la  loy.  En  même  tems  les  Chefs  du 
peuple  firent  publier  dans  tout  le  païs,  que  ceux  qui  étoient  de  retour  de  la 
captivité  , fe  trouvaffent  dans  trois  jours  à Jérufalem  , fous  peine  de  perdre 
leurs  biens  & d’être  exclus  de  l’aU'cmblée  du  peuple  du  Seigneur. 

Tous 
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tj(V^  Tous  les  Juife  qui  étoient  dans  le  païs  s’aflTcmblérent  donc,  & fe  rendl- 
Moiens  rent  dans  le  grand  parvis  du  Temple  , le  vingtième  jour  du  neuvième  mois, 
que  prend  qyj  répond  à nôtre  mois  de  Novembre.  Le  Parvis  étoit  encore  tout  décou- 
^*^?Vaire  parcequ’on  n’avoit  pas  eu-la  commodité  & le  loifir  de  rétablir  les  gale- 
répudier  lies,  les  portiques  & les  bàtimens  qui  dévoient  l’environner.  Le  peuple  af- 
auxjuifs  femblé  y Ibuttrit  beaucoup  du  Iroid  & des  pluies  de  la  làilbn  , outre  qu’ils 
leurs  fem-  etoient  pénétrez  de  doulcur&decoinponclionpour leurs péchez,&qu’ilétoit' 
mes  étrjn-  d’une  affaire  qui  deplaifoità  plufieurs. 

I.  ’Ésdr.x.  Alors  Esdras  fe  levant  au  milieu  d’eux,  leur  dit  : Vous  avez  violé  la  loy 
si.io.&c.  du  Seigneur  en  epoulant  des  femmes  étrangères.  Rendez  donc  aujourd’huy 
An  du  M.  gloire  au  Dieu  de  vos  Peres,  féparez-vous  des  nations  infidèles  , & renvoïez 
vos  femmes  idolâtres.  Tout  le  peuple  répondit  à haute  voix  : Que  ce  que 
vous  avez  dit,  foit  fait  & exécuté  ; mais  pareeque  l’affemblee  efl  nombreufe, 
& que  pendant  ce  mauvais  tems  le  peuple  ne  peut  demeurer  ainfi  expofé  à 
l’injure  de  l’air,  que  d’ailleurs  cette  affaire  n’efl  pas  l’ouvrage  d’un  jour  ni  de 
deux,  qu’on  établiffe  des  Juges  &^des  CointUiffaires  dans  diaque  ville, & que 
*t<hs  ceux  qui  ont  époufé  des  femmes  étrangères,  s’affeniblent  au  jour  qu’ott 
leur  marquera,  jusqu’à  ce  que  nous  aïons  détourné  de  deffus  nos  tètes  la  co- 
lère de  notre  Dieu,  que  nous  avons  provoquée  par  ces  mariages  contraires  à 
fa  loy. 

Jonathan  fils  d’Azahel,  & Johazia  fils  de  Thecüé  furent  nommez  pour 
préfiJer  à cette  affaire,  & Esdras  avec  les  principaux  Chefs 'des  famiIIeS,alloi- 
ent  par  les  maifons,  pour  voir  ceux  qui  avoient  contraélé  ces  fortes  de  maria- 
ges. Ils  furent  deux  mois  entiers  à faire  ces  examens  & ces  informations,  & 
il  s’en  trouva  cent  quatorze,  qui  avoient  époufé  des  femmes  étrangères,  dont 
plufieurs  avoient  eu  des  ^&ns.  On  procéda  enluite  à la  diûblution  de  ces 
mariages  & à la  répudiation  de  ces  femmes. 
i.Esdr.ix.  Nous  ne  voïons  pas  par  l’Hiftoire  ce  qui  en  arriva  alors,  mais  treize  ans 
*•  *•  *•  après  , Nehemie  étant  arrivé  en  Judée,  on  travailla  de  nouveau  à féparer  les 
Ifraëlites  des  femmes  Idolâtres,  qu’ils  avoient  epoufées  contre  la  loy  , ce  qui 
fait  croire,  o«  qu’Esdras  ne  put  venir  à bout  de  fon  entreprife  , ou  que  les 
Juifs  retombèrent  dans  leurs  premiers  défordres  , Esdras  n’aïant  pas  appare- 
ment  été  foutenu,  comme  il  auroit  fallu,  pour  remédier  aux  maux  qu’il  trouva 
dans  le  pais. 

LXVi  £n  effet  la  vingtième  année  du  Roy  Artaxcrcés  à la  longue  main.un  Juif 
Vehemie  Hanani,  nouvellement  venu  de  Judée  avec  quelqu’autres  de  fa  na- 

^on,  vint  trouver  Nehemie  qui  étoit  Echanfon  du  Roy  Artaxercés  dans  fon 
lie  rapatrie  Palais  àSufes.  Nehemie  lui  demanda  comment  tout  alloità  Jérufalem&  dans 
x.Eidr.  I.  le  pais.  Ils  lui  répondirent;  Le  peu  de  Juifs  qui  y demeure, ell  dans  un  état 
An  du*M  l’affliction  & dans  l’opprobre  , la  ville  de  Jérufalem  elt  toute 

■ ouverte  , fes  murailles  font  renverfées  , & fes  portes  confumées  par  le 
feu. 

A cette  trifte  nouvelle,  Nehemie  fut  pénétré  de  douleur.  11  jeûna  , il 
demeura  aflis  dans  la  poslliére  pendant  plufieurs  jours,  il  pria  & confdfa  fes 
pechez  & ceux  de  fon  peuple  ; il  s’humilia  en  la  prtfence  du  Seigneur  , & 

lui 
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loi  demanda  par  d’inftantes  prières,  qu’il  lui  plût  de  donner  un  heureux  fucce's 
au  deiTein  qu’il  avoir  de  demander  au  Roy  la  permiflion  d’aller  enjudée,&  d’y 
rétablir  les  murs  de  Jérufalem  , pour  tirer  cette  ville  de  l’opprobre  où  elle 
étoit. 

S’étant  ainfi  difpofé  à cette  entreprife  par  la  priere , il  fe  préfenta  devant 
le  Roy  pour  faire  foH  office  d’Echanlon.  Le  Roy  aïant  remarqué  dans  fon 
vifage  quelque  altération,  & lui  aïant  trouvé  l’air  plus  abbatu  qu’a  l’ordinaire,  &X?eot 
lui  dit:  Pourquoi  avés-vous  le  vifage  fi  trille,  quoique  vous  neparoifliez  pas  U|)srmif. 
malade?  Cela  n’cfl  pas  fans  fujetj  11  faut  que  vous  cachiez  dans  vôtre  coeur  jere- 
tjuelque  mauvais  delfein,&  <^ue  vous  méditiez.quelque  trahifon  , Nehcmie 
à ces  paroles  fut  faili  d’une  tres-grande  crainte  , & il  lui  répondit  : ô Roy, 
vivez  éternellement.  Comment  pourrois-je  n’étre  jias  accablé  de  triftefle,’ 
voïant  que  la  ville,  où  font  les  tombeaux  de  mes  ancêtres,  ell  toute  ruïnée,& 
que  l'es  portes  font  brûlées. 

Le  Roy  lui  dit:  Que  voulés-vous  que  j’y  fàflê  ; En  même  tems  Nehemie 
élevant  intérieurement  fon  cœur  à Dieu,  lui  dit  : fi  ma  demande  ne  déplait 
point  au  Roy,  & fi  j’ay  trouvé  grâces  à vos  yeux  , je  vous  fuplie  de  me  per- 
mettre d’aller  en  Judée,  pour  y rebâtir  la  ville  où  font  les  fépplcres  de  mes 
Peres.  Le  Roy  & la  Reine  qui  étoient  à table,  lui  dirent  : Combien  dure- 
ra vôtre  vofage,  & quand  reviendrez-vous  ? Il  leur  marqua  un  certain  terme 
limité,  & le  Roy  lui  accorda  la  permilfion  qu’il  défiroit 

En  même  tems  Nehemie  lui  demanda  auffi  des  lettres  pour  les  Gouver- 
neurs des  Provinces  de  delà  l’Euphrate,  afin  qu’ils  lui  IburnilTent  une  efcortc 
pour  faire  le  voïage  fans  danger,  & qu’il  donnât  fes  ordres  au  Grand  Maître 
des  forêts  du  Roy  , afin  qu’il  lui  fût  permis  de  prendre  les  bois  néceffaires 
pour  couvrir  les  portes  & les  murs  de  la  ville,  & la  niaifon  qu’il  devoit  habi- 
ter, ce  qui  lui  fut  accordé  libéralement  , parccque  Dieu  fkvorilbit  fon  entre- 
prife. 

Nehemie  arriva  heureufement  à Jérufalem,  & y demeura  trois  jours  fans  r vrr,,, 
rien  dire  de  fon  delTein.  Le  troifiéme  jour  il  fe  leva  la  nuit.  & étant  monté  Nehemie 
fur  fa  monture  ordinaire,  il  alla  accompagne  de  quelqu’uns  de  fes  gens  pour  frive  1 
faire  le  tour  des  murs  de  la  ville, & examiner  l’état  où  elle  fe  trouvoiL  11 
fortit  par  la  porte  de  la  vallée , palTa  devant  la  fontaine  du  dragon,  vint  à la 
porte  du  fumier  , & il  trouva  que  ce  qu’on  lui  avoit  raporté  de  l’état  de  la  ?éprr«  le* 
ville,  n’étoit  que  trop  vrai  ; que  fes  murailles  étoient  renverfées  & fes  portes  murs  de 
bnïlées.  11  étoit  encore  nuit,  quand  il  rentra  dans  la  ville  par  la  même  porte  J'ruralem. 
qu’il  en  étoit  forti,  aïant  Lit  tout  le  tour  des  murs.  *• 

Lorsqu’il  eut  veu  par  lui-même  l’état  des  choies  , il  alTembla  les  Magi- 
ftrats  & les  premiers  de  la  ville,  leur  déclara  la  réfolution  qu’il  avoit  prife,  & An  du  H. 
leur  montra  les  ordres  du  Roy,  & la  permilfion  qu’il  avoit  de  rebâtir  les  mu-  M 50. 

railles  de  Jérufalem  ; il  les  exhorta  à féconder  fes  bonnes  intentions  & à tra- 
vailler avec  ardeur  à ce  grand  ouvrage.  11  trouva  ces  gens  dans  les  meilleures 
difpofitions  du  monde,  & on  commença  à fe  mettre  a l’ouvrage. 

Dez  qu’ils  eurent  commencé  à travailler  ; Sanaballat  Horonite  & Tobie 
Ammonite , Gouverneurs  des  Samaritains  , ou  Chutéens,  anciens  ennemis  des 
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«emisdes  Juifs,  fc  raillèrent  de  leur  entreprife  & dirent  avec  une  efpéce  d’infulte  : Qut 
juifsauti-  voulcs- vous  faire?  Cela  ne  fera-t’il  pas  interprété  comme  une  révolté  contre 
tabUiFe-  le  Roy?  Nehemie  leur  répondit:  C’elt  l’ouvrage  du  Seigneur  , c’eftlui  qui 
murs  jV  infpiré,  & c’eft  pour  fa  gloire  que  nous  l’avons  commencé.  Pour 

jérufalem.  VOUS,  VOUS  n’avcz  que  faire  icy  : Cette  affaire  ne  vous  regarde  point.  Jéru- 
làlem  n’ell  pas  de  vôtre  gouvernement  ; nous  fommes  munis  de  pouvoirs  & 
de  permiflions  de  la  part  du  Roy,  nous  ne  vous  reconnoilfons  point. 

LXX.  Nehemie  pour  fmre  une  plus  grande  diligence,  avoit  partagé  l’ouvrage 
dont  Ne  principales  familles  du  pais  , lesquelles  travailloient,  ou  faifoient 

hernie  fait  travailler  à leurs  dépens  dr^is  l’étcnduë  des  murs  qui  leur  étoit  marquép. 
trJTailler  L’ouvrage  s’avanqoit  confiderablenient,  chacun  s’y  emploïant  à l’envie, 
aux  murs  naballat  continuoit  à s’en  railler  & dilôit  : Que  font  ces  pauvres  Juifs;  les 
dO^rufa-  peuples  voifins  les  lailferont-ils  faire  ? Efpérent-ils  d’achever  cet  ouvrage  & 
de  le  conduire  en  l’état  où  ils  en  puilTent  faire  la  dédicace  avec  les  cérémo- 
nies ordinaires  ? Emploieront-ils  pour  bâtir  ces  pierres,à  moitié  confumées 
par  le  fcu&  ces  tas  de  poufTiére?  Tobie  Ammonite  ajoûtoit:  LailTons  les  bâ- 
tir ; s’il  vient  des  renards  contre  leur  ville,  ils  fauteront  par  delfus  les  murs, 
ou  ils  les  creuferont  par  delTous  & les  renverferout.  Nehemie  aïant  f<,u  ce 
qu'ils  difoient,  s’adrefla  au  Seigneur  & lui  dit:  Vous  voïez,  mon  Dieu  , que 
nous  fommes  devenus  la  fable  du  monde  & le  mépris  des  hommes  ; Ecou- 
tez leurs  infultes,  & les  faites  retomber  fur  leurs  têtes  ; qu’ils  deviennent  eux- 
mémes  meprifables  dans  un  pais  de  captivité  , que  leur  péché  ne  s’efface 
point  de  devant  vous  ; parccqu’ils  nous  ont  infulté  dans  cette  entreprife, 
que  nous  n’avons  faite  que  fous  vos  aufpices,  & dans  l’efpérauce  de  vôtre  fe- 
cours. 

D’un  autre  côté  les  Samaritains, les  Arabes,  les  Ammonites  & les  Phili- 
ftins  voïant  que  les  murs  de  Jérufalem  ctoient  fort  avancez,  & que  les  brè- 
ches étoient  réparées,  entrèrent  dans  une  grande  colère,  & réfolurcnt  de  ve- 
nir à main  armée  contre  ceux  qui  travailloient  à cet  ouvrage.  Le  peuple 
averti  de  leur  deffein  fut  fur  le  point  de  tout  quitter  ; Mais  Nehemie  les  raf- 
fura,  & leur  dit  de  ne  rien  craindre,  qu’il  mettroit  fi  bon  orde  à tout  , qu’ils 
ne  courroient  aucun  danger.  En  effet  il  établit  des  gardes  fur  les  murs, 
pour  obferver  tout  ce  qui  lé  pafferoit  au  dehors , & en  même  tenis  il  ordon- 
na au  peuple  de  fe  ranger  en  travaillant  au  dedans  des  murs  de  telle  maniéré 
& à telle  diftance  les  uns  des  autres,  qu’ils  pulfent  s’entrefecourir  dans  le 
befoin.  Ainfi  il-s  travailloient  tout  armez  , aïant  leurs  epées  à leur  cotez  ou 
auprès  d’eux , en  forte  qu’en  cas  d’allarme,  ils  le  trouvoient  toujours  prêts  à 
Les  combattre. 

* ^ehe-  Quant  aux  gens  & aux  domeftiques  de  Nehemie,  ils  étoient  dillribuez 
"vc  tra-  de  telle  forte,  qu’il  y en  avoit  toiïjours  moitié  en  armes  & préparez  à rece- 

vaillent  Voir  renncmi,  & l’autre  moitié  étoit,  comme  le  refie  du  peuple,  occupée  au 

travail , de  telle  forte  néanmoins , qu’au  premier  lignai  ils  ctoient  en  état  de 
pirtj  courir  aux  armes  & de  fe  défendre.  De  pluson  avoit  mis  dans  chaque  atte- 
gea  par  ^ des  perfonnes  qui  avoient  des  cors  ou  des  trompettes , pour  avertir  de 
l’approche  des  çnncnùst  dez-qu’onles  verroit  paroitie;  laus  cela,  comme  on 
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travalloit  à une  diftance  afles>grande  les  uns  des  autres,  on  auroit  pû  être  fur- 
pris  en  un  endroit,  fans  que  ceux  qui  étoient  éloignez,  puflfent  accourir  au  fe- 
cours,  faute  d’être  avertis  à tems. 

Jusqu’alors  les  Juife  qui  avoient  leurs  demeures  à la  campagne,  s’en  re- 
tournoient tous  les  foirs  coucher  dans  leurs  maifons,  & revenoient  le  matin 
pour  vaquer  à leurs  travaux  ; mais  depuis  ces  allarmes  Nehemie  leur  ordonna 
de  demeurer  dans  la  ville  , pour  leur  propre  feureté  & pour  celle  de  leurs 
ireres,  & afin  au’ils  fufTent  toüjours  prêts  à travailler  ou  à combattre.  Pour 
ce  qui  efl  de  Nehemie  , de  fes  ferviteurs  & de  fes  gardes  , ils  ne  quittoient 
point  leurs  habits  pour  dormir  ; mais  ils  couchoient  tous  vêtus  là,  où  ils  fe 
trouvoient,  aïant  feulement  de  l’eau  auprès  d’eux  pour  befoin  , afin  de  n’être 
pas  obligez  de  fortir  & de  fe  féparer. 

L’avarice  & la  dureté  des  riches  faillirent  en  ce  même  tems  de  caufer 
une  l’édition  parmi  les  Juifs.  Les  pauvres  & le  menu  peuple  avec  leurs  fem-  juif* 
mes,  vinrent  faire  de  grandes  plaintes  contre  ceux  qui  les  opprimoient  par  pauvre* 
leurs  exaclians.Les  uns  difoient;  nous  avons  trop  d’enfàns,  vendons-les  pour  contre  l’a- 
avoir  de  quoi  vivre;d’autres  difoient  engageons  nos  héritages  & nos  maifons  varice  des 
pour  nous  nourrir;  D’autres  difoient  : fonimes-nous  de  pire  condition  que 
nos  fferes,  pour  voir  nos  enfans  réduits  en  fervitude,&  nos  champs  engagez  V. 

à eux  pour  payer  les  tributs  du  Roy?  i.  a.  j.iÿc 

Nehemie  fut  vivement  touché  de  ces  plaintes; il  fît  de  grands  reproches  An  du  M 
aux  riches  & de  leur  avarice  & de  leur  dureté,  & aïant  aflemblé  le  peuple,  il 
dit  aux  riches;  Nous  avons  tiré  nos  frétés  de  la  fervitude  pour  leur  procurer 
la  liberté  de  retourner  dans  leur  patrie,  & vous  les  y réduiîez  aujourd’huy  de 
nouveau.  Voulez-vous  nous  obliger  de  les  racheter  de  nouveau  , après  que 
vous  les  aurez  vendus  aux  Gentils  f Les  riches  ne  furent  que  répondre  à cela. 

11  ajouta  : Pourquoy  ne  marchez-vous  pas  dans  la  crainte  du  Seigneur  , & 
pourquoy  nous  expofez-vuus  à l’infulte  de  nos  ennemis  ? Mes  gens  & moy, 
avons  tait  de  grands  prêts  à nos  freres  ; Quittons-leur  tout  ce  qu’üs  nous 
doivent  les  uns  & les  autres,  rendons-leur  leurs  ^ges,  & pa'ions  même  pour 
eux  le  centième  cm’ils  ont  donné  jusqu’icy  aux  Gouverneurs  du  pais.  Les 
Magillrats  & les  Kincipaiix  de  l’aflembléc  ne  purent  réiifler  à ces  difeours, 

& Nehemie  les  obligea  de  lui  promettre  avec  ferment,qu’ils  n’e.xigeroientrien 

de  tout  ce  qui  leur  étoit  deiï  par  leurs  freres, après  quoy  fecoüant  fes  habits,  ■- 

il  dit  : que  tout  homme  qui  n’exécutera  pas  ce  qu'il  a promis,  foit  ainfi  fe- 

coûé  & rejette  de  Dieu,  loin  de  fa  maifon,  privé  du  fruit  de  fes  travaux  , & 

réduit  à l’indigence.Tout  le  peuple  répondit  & l’afTemblée  fe  fcpara  en 

loünnt  Dieu.  LXXIU. 

Les  murs  de  Je'rufalem  étant  présqu’entiérement  rétablis  , & ne  reliant 
plus  que  les  portes  à placer,  Sanaballat,  Tobie  & les  autres  ennemis  des  Juifs,  lemftfnt 
envolèrent  à Nehemie  pour  l’inviter  à venir  à la  campagne,  en  uncertainlieu  entiéte- 
qu’Us  lui  marquoient  , pour  faire  alliance  enfemble,  & fe  jurer  réciproque- 
ment  une  amitié  inviolaole.  Ce  n’étoit  qu’une  couverture  pour  l’attirer  Y^r.VL 
hors  de  la  ville  & le  faire  périr.  Nehemie  le  comprit  aifémeut  & leur  fit 
dire  que  tant  d’occupations  férieufes  le  rctenoient  à la  ville  , qu'il  ne  pouvoit 
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aller  à leur  rendez-vous.  Ils  lui  firent  dire  la  même  chofe  jusqu’à  quatre  fois; 
mais  il  fqur  toujours  trouver  des  excules. 

^ A la  tin  ils  lui  écrivirent  une  lettre  conçuë  en  ces  termes.  Il  court  un 
bruit  que  vous  avez  rélblu  de  vous  révolter  contre  le  Roy,  que  vous  afl'eélez 
la  Royauté  des  Juits  , & que  c’cit  là  vôtre  but  en  réparant  les  murs  de  Jéru- 
falem.  On  dit  de  plus  que  vous  avez  apolté  de  taux  Prophètes  dans  Ja  ville 
pour  relever  vôtre  nom  & pour  dire , qu’il  ftut  vous  établir  Roy  dans  le  païs. 
Comme  la  chofe  elt  d’une  grande  conlequence , & que  nous  fommes  obligez 
d’intbrmer  Artaxercés,  venez  nous  trouver,  afin  que  nous  en  délibérions  en- 
femble  & que  nous  fâchions  ce  qu’il  conviendra  d’écrire.  Nehemie  méprifa 
ces  accufations  & n’y  fit  point  d’autre  réponfe , li  non  que  la  chofe  étoit  tàuC- 
fe,  & qu’il  en  répondoit  fur  fa  tête. 

Tout  cela  ne  fit  pas  rallentir  fon  zélé.  Il  continua  à prefler  l’ouvrage 
des  murs  & des  portes  avec  toute  la  diligence  polfible.  Il  entra  un  jour  chez 
un  nonuné  Semeîas  qui  vouloit  palTer  pour  Prophète.  Cet  homme  dit  à 
Nehemie,  que  fes  ennemis  dévoient  venir  la  nuit  dans  la  ville  pour  le  tuer  ; 
qu  il  lui  confeilloit  de  fe  retirer  dans  le  Temple  & d’y  paflTer  la  nuit , & qu’il 
s’y  rendroit  avec  lui, pour  prendre  enfemble  les  mefures  convenables;  Nehe- 
mie répondit  : Un  homme  en  la  place  où  je  fuis,  doit-il  s’enfuir  ? Suis -je 
Prêtre  moi  pour  ôfer  ainfi  entrer  dans  le  Temple?  Alors  il  reconnut  que  Se- 
meïas  n’étoit  qu’un  impolleur , qui  avoit  été  gagné  par  les  ennemis. 

Les  murailles  de  Jérufalem  lurent  achevées  & raifes  en  état  de  défenfeen 
cinquante  deux  jours,  marque  de  l’extrême  diligence  qu’on  aporta  à les  bâ- 
tir. Les  ennemis  même  des  Juifs  en  furent  furpris  & regardèrent  la  chofe 
comme  un  effet  fenfible  de  la  protedion  de  Dieu.  Tobie  Ammonite  avoit 
un  parti  dans  la  ville  qui  lui  donnoit  avis  de  tout  ce  qui  s’y  palfoit;  Ces  gens 
affedoient  de  parler  ae  lui  d’une  manière  avantageule  en  préfence  de  Nehe- 
mie, pour  voir  ce  que  celui-ci  en  diroit,  afin  de  le  rapporter  à Tobie;  mais 
Nehemie  fe  tenoit  fur  fes  gardes  & ne  difoit  que  ce  qu’il  vouloit  bien  que 
tout  le  monde  fçut. 

LXXiV.  Quand  les  portes  furent  mifes , il  en  confia  la  garde  à des  perfonnes  fi- 

Précau-  déles,  & ordonna  aux  bourgeois  de  Jérulalem.d’y  faire  fcntinelle  tour  à tour, 
Steherafe  ^ veiller  à la  garde  des  murailles  chacun  à l’endroit  de  fa  mailbn,  de  peur 
pour  pré-  de  furprife.  Il  dit  aux  Gardiens  des  portes  de  ne  les  lailfer  ouvrir  que  quand 
venir  Ta  fur  il  feroit  grand  jour,  & en  leur  préfence.  Après  toutes  ces  précautions  ce  fa- 
j>rifc  dejé-  gg  & pieux  Gouvemeur  longea  à faire  la  déditace  des  murs  de  Jérufalem. 
lufalera.  manda  tous  les  Prêtres  & les  Lévites  qui  demeuroient  à la 

campagne  , afin  dfe  rendre  par  leur  préfence,  la  cérémonie  plus  refpeélable. 
J]  y invita  aulfi  le  peuple  des  environs , & donna  tous  les  ordres  necelTaires 
pour  que  la  chofe  le  paflàt  d’une  manière  convenable. 

LXXV.  Pour  fe  difpofer  à faire  la  dédicace  des  murs  de  Jérufalem , les  Prêtres  fe 
Dêdicicc  punfiérent  & purifièrent  le  peuple  , qui  devoit  afliller  à la  cérémonie,  & 
d«Tortes  Participer  aux  facrifices  que  l’on  devoit  offrir  dans  cette  Dédicace;  On  puri- 
dejerafa-  na  auffi  les  murs  8c  les  portes,  en  les  arrofant  avec  l’eau  lulfrale  & l’eau  d’e.x- 
lem.  piation.  On  les  vifita  aufli  exaâement,  de  peur  qu’il  ne  s’y  rencontrât  quel- 
que 
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me  Corps  mort,  on  quelqu’autre  chofe  capable  de  les  fonîller.  Tout  cela 
K fit  avec  les  prières  Sc  les  rits  accoutumez  dans  femblables  occafions.  '• 

Apres  toutes  ces  préparations  éloignées,  & le  jour  pris  pour  la  cérémo- 
nie  , lorsque  les  Prêtres , les  Lévites  & le  peuple  lurent  auemblez  dans  le 
Temple  ; Nehemie  les  rangea  en  deux  bandes,  toutes  deux  compofées  de 
Prêtres  , de  Levites  , de  Wagiilrats  & du  commun  du  peuple  , à peu  prés 
nombre  égal.  L’une  de  ces  bandes  fut  deftinée  pour  aller  proceflîonnelle- 
ment  le  long  des  murs  d’un  côté  de  la  ville , pendant  que  l’autre  bande  alloit 
de  même  le  long  des  murs  de  l’autre  côté  de  la  ville , en  forte  oue  marchant 
chacune  de  fon  côté , & s’avançant , l’une  à droite,  & l’autre  a gauche,  & 
fàifant  chacune  le  demi  - cercle  ou  le  demi  tour  de  la  ville,  ils  fe  rendilTent 
chacun  de  fon  côté  & tous  enfemble  au  Temple  du  Seigneur  où  la  proces- 
lion  avoir  commencé  & où  elle  fe  termina. 

Les  Princes  du  peuple  & les  Magiftrats  étoientà  la  tété  ; Les  Prêtres  fui- 
voient  fonnant  des  tronipétes  iacrées.  Après  les  Prêtres  venoient  les  Lévites 
chantant  & joiiant  de  leurs  inilrumens  ; Le  peuple  fermoit  la  marche.  La 
proceflion  le  rendit  d’abord  à la  porte  du  fumier  qui  étoit  à l’Orient  de  la  ville 
& du  Temple.  La  elle  le  partagea  ; Une  partie  alla  du  côté  du  midy,  tirant 
vers  la  porte  de  la  fontaine,  & l’autre  du  coté  du  Septentrion  , vers  la  porte 
des  chevaux.  Tout  le  monde  marchoit  lur  les  nouveaux  murs.  La  pro- 
ceflion  étant  rentrée  dans  le  Temple,  les  deux  ^oeurs  s’y  rangèrent  vis  à vis 
l’un  de  l’autre.  Alors  on  commença  à offrir  des  facrifices,  & cependant  le 
fon  des  trompétes , le  chant  des  Lévites  , le  bruit  de  leurs  inltrumcns , les 
cris  de  joie  du  peuple  formoient  un  bruit  qui  s’entendoit  de  fort  loin,  & qui 
attendrit  toute  l’allémblée.  Le  tout  fe  termina  par  des  repas  de  charité  & de 
dévotion,  & par  de  folemnelles  aéhons  de  grâces  au  Seigneur. 

Après  avoir  ainfi  pourveu  à la  feùreté  de  la  ville  par  de  bonnes  murailles 
& de  folides  portes  , Nehemie  conlidérant  que  la  ville  étoit  mal  peuplée,  & g/horte' 
qu’il  y avoit  peu  de  maiibns  bâties,  réfolut  de  la  remplir  de  mailons  & d’ha-  |e,  juifs  de 
bitans.  11  fit  faire  un  exacie  dénombrement  de  tout  le  peuple  qui  étoit  de  la  carapa- 
retour  de  la  captivité , afin  d’en  porter  une  partie  à s’établir  dans  la  ville.  11  li 
les  y exhorta  dans  une  affcmblée  générale  que  l’on  tintTans  doute  dans 
une  des  trois  fêtes  folemnelles , & l’on  fit  en  même  tenis  une  cueillette  oÙjjjLu 
chacun,  félon  fes  fecultez  , contribua  à rebâtir  les  maifons  de  la  ville  , & 
donner  au  Temple  des  ornemens  pour  l’ulâge  des  Prêtres.  Tout  le  peuple 
fe  collifa  libéralement  , & la  cueillette  hit  très  abondante  , veu  l’etat  où  le 
peuple  étoit  réduit.  Lxxvii. 

Dans  cette  même  alTemblée,  qui  fe  tint  le  premier  jour  de  l’année  civile,  Eidr«  fait 
qui  commence  au  mois  de  Septembre  , & où  l’on  célèbre  la  fête  des  Trom- 
pétes,  le  peuple  pria  Efdras  Doéleur  delà  Loy,  de  leur  faire  leélure  du  livre  ' 
de  la  loy.  Efdras  aporta  donc  le  volume , & étant  monté  fur  une  tribune  2.  Efdr. 
préparée  exprès,  il  ouvrit  le  volume  , tout  le  monde  fe  leva  par  refp^  & fe  Au  com- 
tint  debout  ; puis  Efdras  s’etant  prollerné  contre  terre  pour  adorer  Dieu,  les 
aflillans  en  firent  de  même.  Enfin  s’etant  relevé  , Efdras  commença  à lire  en 
hébreu  la  loy  du  Seigneur,  pendant  que  treize  Prêtres  ou  Lévites  qui  étoient  avant  j.c. 
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Après  rOdave  de  cette  fête,  Nehemie  fit  de  nouveau  examiner  l’affaire 
fles  femmes  étrangères,  qui  avoient  époufe  de  maris  hébreux.  Esdras  avoit 
déjà  quelques  années  auparavant  entamé  cette  queltion  , & le  peuple  avoit 
promis  de  renvoïer  ces  femmes  avec  leurs  enfànsimais  ou  la  choie  n’avoit  nas 
été  exécutée,  ou  les  Juifs  avoient  repris  ces  femmes;  De  maniéré  que  Nehe- 
niie  trouva  le  mal  à peu  prés  au  même  état  qu’il  étoit  auparavant,  & comme 
il  étoit  révétu  de  toute  l’autorité  néceffaire  pour  fe  faire  obéir,  il  obligea  tous 
ceux  qui  avoient  contrarié  de  ces  mariages  fi  contraires  à la  loy  , de  répu- 
dier leurs  femmes  & de  renvoïer  leurs  enfans  , ce  qui  fiit  exécuté  dans  la  ri- 
gueur. 

Les  maris  qui  étoient  tombés  dans  cette  faute,  fe  rendirent  à la  maifon 
de  Dieu  pour  en  demander  pardon.  Ils  y parurent  dans  l’humiliation,  dans 
le  jeûne,  couverts  de  lacs,  chargez  de  poufhére,  ils  confefférent  leurs  pechez 
& ceux  de  leurs  Peres,  & s’humilièrent  devant  le  Seigneur.  On  demeura 
au  Temple  tout  le  jour  ; On  y lut  la  loy  à quatre  reprifes,  & quatre  fois  ils 
adorèrent  le  Seigneur  prollernez  contre  terre  , & lui  rendirent  de  folemnel- 
les  aclions  de  grâces.  Le  peuple  écoutoit  la  leélure  debout  & dans  un  grand 
refped,  & après  la  lecture,  ils  fe  profternoient  le  vifage  fur  fe  pavé,  pendant 
que  les  Levites  montez  fur  une  tribune  elevoient  leurs  voix,  & prononçoient 
les  prières  auxquelles  le  peuple  joignoit  fon  attention. 

Pour  profiter  de  ces  heureufes  difpofitions  du  peuple,  Nehemie  propo- 
fa  de  jurer  une  nouvelle  alliance  avec  le  Seigneur.  Les  Prêtres,  les  Lévites, 
les  Princes  du  peuple  en  drefférent  l’aéte  & le  fignérent  au  nom  de  la  nation, 
& tous  les  autres  donnèrent  leurs  paroles  & promirent  avec  ferment  d’obfer- 
ver  à l’avenir  plus  fidèlement  les  loys  du  Seigneur.  Ils  s’engagèrent  en  par- 
ticulier à ne  prendre  jamais  pour  femmes  des  perfonnes  idolâtres,  & d’une  re- 
ligion étrangère,  & de  ne  donner  leurs  filles  à des  maris  d’une  autre  religion 
& d’une  autre  nation.  Ils  promirent  de  plus  de  garder  fidèlement  le  jour  de 
Sabbat,  & de  n’acheter  aucune  chofeces  jours-là  de  ce  que  les  peuples  gentils 
leur  voudroient  vendre  , & enfin  d’obferver  l’année  fabbatique  fans  cultiver 
la  terre  & fans  exiger  aucune  dette  de  leurs  débiteurs. 

On  renouvella  aufli  la  loy  qui  impofoit  une  Capitation  fur  tous  lesIfraS- 
lites  pour  fatisfàire  aux  charges  de  la  maifon  de  Dieu.  Moyfe  avoit  ordon- 
né un  demificle  par  tête  à chaque  Ifraëlite  , Nehemie  aïant  égard  à la  pau- 
vreté du  peuple,  i^ontenta  d’un  tiers  de  ficle  par  tête.  Ce  tiers  deficlc  cft  en- 
viron onze  fols  d^ôtre  monnoïe.  On  jetta  au  fort  qui  aporteroient  le  bois 
pour  l’iifage  du  Temple  , &’  qui  feroient  les  Prêtres  qui  entretiendroient  le 
feu  perpétuel.  Les  Nathinéens  ou  lervitcurs  du  Temple,  le  recevoient  le 
plaçoient  & le  préparoient,  les  Prêtres  le  mettoient  fur  l’autel,  depuis  ce  tems 
on  fit  une  efpécc  de  fête  nommée  Xyli/phoria  au  jour  que  le  peuple  aménoit 
au  Temple  le  bois  dont  on  vient  de  parler. 

Enfin  on  renouvella  les  anciens  réglcmens  obfervez  avant  la  captivité, 
mais  interrompus  depuis  plufieurs  années,  de  payer  à l’avenir  aux  Prêtres  & 
aux  Levites  les  dixmes,  les  prémices  des  fVuits  de  la  campagne  , & d’aporter 
du  Temple  les  premiers  nez  des  entàns  & des  animaux, afin  de  les  racheter  & 
/ Tom.  il.  B b d'en 
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tiixmes  & d’en  donner  le  prix  aux  Prêtres.  Pour  conclufion  on  tira  au  fort,  afin  que  la 
Ici  pri*-  dixiéme  partie  du  peuple  de  la  campagne  fixât  fa  demeure  dans  Jérulalem, 
micesiles  jgg  Princes  des  peuples,  les  Prêtres  & les  Lévites.  De  cette  lorte  jéru- 
falem  devint  bientôt  une  ville  très  peuplée,  & très  puilfante. 

LXXXiV  Après  que  Neheniie  eût  heureufement  accompli  l’ouvrage,  pour  lequel 
Neheniic  jj  étoit  venu  en  Judée  , il  s’en  retourna  à Sufes  auprès  du  Roy  Artaxercès, 
kGour  du  ainfi  qu'on  l’a  veu;ll  demeura  quelque  tems  àlaCour. 

Roy°Arta-  & obtint  enfuite  la  permifllon  de  revenir  une  fécondé  fois  en  Judée  , pour 
xercés.  voir  fi  tout  y alloit  bien,  & fi  le  peuple  ètoit  demeuré  fidèle  au  Seigneur , & 
2.Eid.xlii  avoit  exécuté  les  promelfes  qu’il  avoir  faites.  Ce  fut  vers  l’an  du  monde  3566. 
A*  quinze  ans  après  qu’il  en  étoit  parti. 

■ Il  trouva  qu’un  certain  Tobie  Ammonite  ennemi  des  Juife,  avoit  épou- 
avant  J.  c.  fé  Une  fille  d’un  des  premiers  de  Jérulalem,  & que  le  Grand-Prétre  lui  avoit 
445-  permis  d’occuper  un  apartemuit  dans  le  Temple  du  Seigneur.  Nehemie  ne 
An  du  M.  pm  fouftrir  un  tel  abps  ; il  làvoit  que  par  la  loi  du  Seigneur,  (a)  il  eft 
avantj.  c.  défendu  aux  Ammonites  & aux  Moabites  d’entrer  dans  la  maifon  du  Seig- 
4J4.  neur;  C’eft  pourquoi  il  s’arma  de  zèle,  & fit  jetter  hors  du  Temple  tput  ce 
fa)  Dtuf.  qui  apartenoità  Tobie,  & ordonna  qu’on  purifiât  l'apartement  qu’il  avoit  oc- 
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Abus  fur  le  remarqua  aufiî  qu’on  violoit  hautement  le  repos  du  Sabbat,  qu’on  y 

violemene  travailloit  aux  vendanges,  & qu’on  vendoit  & achetoit  ce  jour-là  au  marche, 
ihi  Sabbat,  comme  en  un  jour  ordinaire.  11  fit  fur  cela  de  gros  reproches  au.x  Magi- 
ftrats  qui  toléroient  cet  abus;  & pour  empêcher  que  les  étrangers  ne  vinl- 
fent  aporter  quelque  chofe  à vendre  ces  jours-là  , il  fit  garder  les  portes  de 
la  ville  par  fes  gens  ,&  ordonna  q^u’on les  tint  fermées,  depuis  le  vendredy  au 
foir,  où  commence  le  repos  du  Sabbat,  jusqu’au  Samedy  à même  heure. 
LXXXVI  Un  autre  abus  qui  fut  encore  réformé  par  Nehemie,  fut  que  pluGeurs 
ïeVlfraéli  cpoufoient  des  femmes  Philillines,  Ammonites  & Moabites,&  en  avoient 
teVavec  ' enfans  qui  parloient  un  jargon  mêlé  d’hebreu  & du  langage  de  leurs 
des  fera-  meres,  où  même  qui  parloient  les  deux  langues  , celles  de  leur  pere  & celle 
mes  litian-  de  leur  mere.  Nehemie  s’éleva  fortement  contre  cet  abus,  reprit  avec  véhé- 
jcies.  mence  ceux  qui  avoient  contracté  de  tels  mariages,  leur  donna  fa  nialéJi- 
dlion,  en  fit  battre  quelqu’uns  , fit  arracher  les  cheveux  à d’autres,  & leur  fit 
promettre  avec  ferment, de  ne  plus  tomber  dans  une  pareille  transgreflion,  & 
de  ne  pas  donner  leurs  filles  pour  femmes  à des  étiMiigers. 

Le  Prophète  Zacharie  vivoit  encore,  & prophétiloiÉHans  Juda.  Ou 
dé^zaclu"  remarque  qu’en  général  plus  les  Prophètes  aprochent  du  tems  du  Mellîe, 
lie  tou-  plus  leurs  prédidions  font  exprelTes , claires  & diltindes  fur  ce^rand  evene- 
chant  U nient.* 
venue  di 
Melîic. 

Zach.  IX.  ffy’,  “î"'  vient  à vont,  ce  f{?y  jnfle  qui  ejl  le  Sauveur  : il  ejî  pauvre  ,*?  il  eji  monté  fut 
y.  II.  une  ànejfe,  df  fur  le  poulain  Je  ràneffe.  ...  Il  annoncera  la  p.iix  aux  nations  , df  fa 
puijfance  s'étendra  depuis  une  mer  jusqu'à  l'autre.  ...  C ejl  vous  qui  par  le  fang 

Je  vôtre  alliance  avez  fait  fortir  vos  captifs  Ju  fond  de  la  citerne  fans  eaux  , où  ils 
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étoient  tnftrmet.  . . . Q^efl-ct  que  h Seigneur  a de  flus  exceOent  d dernier  à pm  f en- 
fle, fi  non  le  froment  des  Elus  ét  h vin  qui  fuit  germer  les  vierges? 

Il  parle  en  termes  prophétiqnes  (n)  des  guerres  qu’Antiochus  Epipha- 
nes  devoit  faire  contre  les  Juifs,  & de  la  vengeance  que  le  Seigneur  devoit 
exercer  contre  ce  Prince  impie.  Il  marque  la  guerre  des  Romains  contre 
les  Juifs,  & la  rupture  de  l’ancienne  alliance,  qui  étoit  entre  le  Seigneur  &le 

H le  Juif  pour  faire  place  à une  nouvelle  alliance,  dont  J.  C.  devoit  être  le 
ateur.  (»)  Mon  alliance  fut  donc  rompue  en  ce  jour-là } fè"  jt  los*f  demanday  ma 
récompenfe,  & ih  pêfértnt  trente  piétés  d'argent , qu'ils  me  donnèrent  pour  mon  falahe , él 
le  Seigneur  me  dit  : Allez,  jettez  à un  /latiiaire  cette  belle  fomme,  qu'ils  ont  cru  que  je  va. 
lois,  lorsqu'ils  m'ont  mis  à prix  ; é*  J o^ay  d la  maifim  du  Seigneur  les  porter  à un  potier 
de  terre  é'c-  Il  parle  encore  de  la  convcrfion  des  Gentils  au  Chriftianisme, 
des  perfécutions  que  l’Eglife  Chrétienne  doit  fouft'rir  , & de  la  vengeance 

a UC  Dieu  exercera  contre  les  perfécuteurs.  On  ignore  le  tems  & la  maniéré 
e la  mort  de  Zadiarie. 

Malachie  le  douzième  & dernier  des  petits  Prophètes,  à véçu  après  les 
Prophètes  Aggée  & Zacharie  , puisque  de  Ion  tems  le  Temple  étoit  bâti  & 
le  peuple  vivoit  en  repos  dans  la  Judée;  mais  il  y avoit  alors  dans  le  païsde 
grands  abus,  même  parmi  les  Prêtres  , qui  deshonoroient  leur  caraélére  & le 
facré  ntinillére , par  leur  niauvaife  vie.  11  parle  des  mêmes  défordres  que 
nous  avons  déjà  veu  fous  Esdras  & fous  Nehemie  , favoir  les  mariages  des 
Hébreux  avec  des  femmes  etrangéres&  idolâtres;  l’av.irice  & la  durete  des  ri- 
ches envers  Im  pauvres  ; la  négligence  des  particuliers  à payer  les  dixmes  & 
les  prémices  Æc  Minillres  du  Seigneur. 

Ce  Prophète  parle  de  la  venue  du  Sauveur  dans  lestermesles  plus  clairs  ; Je 
vas  envo'ier  mon  Ange  ( c’efl  faint  Jean  Baptiftc)  qui  préparera  la  voie  devant  ma  face, 
^bientôt  le  Dominateur  que  vous  cherchez,^  t Ange  de  l'alliance  que  vous  défirez-viendra 
dans  fon  Temple.  Le  voicy  qui  vient,  dit  le  Seigneur  des  armées,  qui  pourra  feulement 
f enfer  au  jour  de  fon  avenement  , eu  qui  pourra  foütenir  fa  veiie  ? Car  il  j'era  comme 
le  feu  qui  fond  les  métaux,  él  comme  Pherbe  dont  fe  fervent  les  foulons,  pour  épurer 
tè"  pour  blanchir. 

Il  parle  ailleurs  (i)  du  grand  jour  du  jugement  en  ces  termes  : Je  vous 
envoïeray  le  Prophète  Elie',  avant  que  le  grand  terrible  ieur  du  Seigneur  arrh>e.  Il 
réunira  les  coeurs  des  Peres  avec  les  enfans,  ^ le  coeur  des  Eiifans  avec  leurs  Peres  , de 
peur  que  je  ne  vienne  é"  que  je  ne  frape  la  terre  d’anathème.  Quelques  anciens  ont 
cru  que  Malachie  étoit  le  même  qu’Esdras  , d’autres  ont  dit  que  c’étoit  un 
Ange  incarné.  Le  nom  de  Malachie  en  hébreu,  lignifie  un  Ange  ou  un  Envoïé 
de  Dieu.  On  ne  fait  rien  ni  de  la  vie,  ni  de  h mort  de  ce  Prophète. 

L’Ecriture  ne  nous  aprend  pas  l’année  de  la  mort  d’Esdras  ni  celle  de 
Nehemie.  Ces  deux  grands  homme?  furent  fufcitcz  de  Dieu  après  le  retour 
de  la  captivité  pour  rétablir  fon  culte  dans  fa  pureté  parmi  les  Juifs,  & pour 
•réformer  les  défordres  .qui  s’étoient  introduits  dans  cette  nation  toujours  in- 
conllante  & peu  fidèle.  Nous  lifons  dans  les  livres  des  Maccabées  (a)  que 
Nehemie  pour  rendre  à fon  peuple  un  fervice  permanent,alTembla  dans  Jéru- 
lalem  une  richeBibliotéque,  où  il  raifembla  tout  ce  qu’il  put  trouver  de  livres 
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des  Prophètes,  de  David  , & des  Roys  qui  avoient  fait  des  préiens  au  trcfor 
du  Temple.  On  met  fa  mort  vers  l'an  du  inonde  3î8o. 

La  mémoire  d’Esdras  cil  en  bénédiâion  chez  lesjuifs  & chez  les  Chréti- 
ens. Plufieurs  anciens  lui  ont  attribué  avec  beaucoup  de  probabilité  le  recueil 
des  faintes  Ecritures  de  l’ancien  Tellaraent  , tel  qu’on  le  trouve  encore  au- 
jourd’hui dans  les  Bibles  des  Juifs.  Il  y en  a même  qui  ont  avancé  que  les 
livres  SS.  aïant  été  ou  confumez  par  les  flammes  dans  le  fac  de  Jérulalem  & 
du  Temple  , ou  perdus  & diflîpez  durant  la  longue  captivité  de  Babylonne, 
Esdras  infpiré  de  Dieu  , les  avoit  écrits  de  nouveau  , tels  que  nous  les  avons 
depuis  fon  tems;  mais  ce  dernier  fentiment,  quoiqu’aflez  commun  dans  l’an- 
tiquité, n’eft  point  foûtenable.  Les  livres  SS.  n’ont  jamais  été  entièrement 

iierdus.  Esdras  a bien  pu  les  recueillir  & les  revoir,  mais  non  pas  les  compo- 
ér  de  nouveau. 

On  lui  attribué  aufli  d’avoir  changé  l’ancien  caraétére  hébreu  , dont  on 
fe  fervoit  depuis  Moÿfe  iusqu’à  la  captivité  de  Babylonne  , & de  lui  avoir 
fubftitué  le  caraétére  taldéen,  que  les  Juifs  ont  plus  communément  emploïé, 
depuis  le  retour  de  la  captivité,  & dont  ils  fe  fervent  encore  aujourd’hui.  On 
ignore  le  tems  de  la  mort  de  ce  grand  homme  , digne  d’une  éternelle  mé- 
moire, à caufe  principalement  du  foin  qu’il  a eu  de  recueillir  & de  confer- 
ver  les  livres  facrez  de  l’aHcicn  Teftament. 

Depuis  les  livres  d’Esdras  & de  Nehemie,  jusqu’aux  Maccabées  , nous 
n’avons  plus  d’Ecriture  facrée  , dont  nous  puilTions  prendre  la  fuite  de  l’hi- 
Itoire  fainte.  Nous  ferons  obligez  pour  ce  tems  là  d’avoir  rqpours  à Jofeph 
l’Hiflorien  Juif,  { b)  qui  nous  aprend  que  le  Grand  Prêtre  EfllBb  , qui  vivoit 
fousNehemie,eut  pour  fuccefleur  Juda  fon  fils.à  celui-ci  fuccéda  Jean  oujona- 
than  dans  la  fouveraine  facrificature.il  avoit  un  frere  nomé  Jefus,  qui  aïantfait 
amitié  avec  Bagofes  Gouverneur  de  la  Judée  de  la  part  du  Roy  de  Perle, 
efpéroit  par  le  moïen  de  ce  Gouverneur,  de  parvenir  à la  grande  facrifica- 
ture  à l’exclulion  de  fon  frere.  Un  jour  les  deux  freres  fe  prirent  de  qué- 
relle  dans  le  Temple,  & Jefus  fut  tué  par  Jean.  Bagofes  en  colère  vouloir 
entrer  dans  le  lieu  faint  pour  venger  la  mort  de  fon  ami,  & comme  lesPré- 
tres  s’y  oppofoient,  il  leur  crioit  : Malheureux  , vous  venez  de  fouiller  ce 
lieu  par  le  fang  que  vous  avez  répandu,&  vous  voulez  nous  en  interdire  l’en- 
trée ? Sommes-nous  donc  plus  impurs  que  ce  cadavre  que  je  vois  étendu 
dans  le  lieu  faint? 

Il  entra  donc  malgré  leur  réfillance,  & les  condamna  à lui  paier  chaque 
jour  cinquante  dragmes,  ou  environ  20.  livres  de  nôtre  monnoye,  pour  cha- 
que Agneau  qu’ils  immoloient  dans  le  Temple.  Au  Grand  Prêtre  Jean  l'uc- 
céda  Jaddus,  qui  eut  un  frere  nommé  Manalfé,  qui  epoufa  la  fille  d’un  nom- 
mé Sanaballat,  Gouverneur  de  la  Prowncc  de  Samarie  , & dont  il  fera  parlé 
dans  la  fuite. 

Les  Juifs  en  ce  tems-là  faifoient  très- peu  de  figure  dans  le  monde  ; II» 
étoient  fournis  aux  Perfes,  comme  les  autres  peuples  de  Phénicie  & de  Syrie. 
11  y a lieu  de  croire  qu'ils  eurent  quelque  part  à la  guerre  & à la  révolté  des 
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Phéniciens  contre-la  Perfe,  puis  qu’auflltôt  apres  la  prife  de  Sidon  (/*)  Ochus  0*) 
entra  en  Judée,  & y afliégca  & emporta  la  ville  de  Jéricho.  Il  fut  auITi  ap- 
paremment  reçu  dans  Jerufalem  & dans  les  autres  villes  du  pais  , puisqu’il  J[fricânt. 
emmena  plufleurs  Juifs  captifs  en  Egypte,  où  il  leur  donna  des  terres  à cuU  Ortt.  l.ii- 
tiver,  & qu’il  envoïa  beaucoup  d’autres  en  Hircanie  ,où  il  les  établit  le  long  c-7-3'®/'/’* 
de  la  mer  Cafpienne.  ^ Y^‘cowr» 

Pendant  qu’ Alexandre  le  Grand  délibéroit  fur  la  grande  entreprife  dont 
il  ^it  chargé  de  la  part  des  Republiques  de  la  Grèce,  de  ^ire  la  guerre  aux  An  du  M. 
PerTes,  (b)  il  vit  en  fonge  le  Grand  Prêtre  des  Juift  avec  les  ornemens  de  fa  ?6sî- 
dignité,  qui  l’exhortoit  à pafTer  au  plùtoft  en  Afie  , parceque  Dieu  lui  pro-  »vant  J.  e. 
mettoitla  vidoire  contre  Darius  Codomannus  , & qu’il  l’avoit  deftiné  pour  xcJv. 
ruiner  l’Empire  des  Perfes.  Alexandre  qui  ne  connoifToit  alors  ni  les  Juifs,  vifion 
ni  leurs  Grands  Prêtres,  ne  fit  pas  grande  attention  à Ton  fonge,  mais  dans  la  d’Alexin- 
fuite  il  en  comprit  le  lens,  lorsqu’il  en  vit  l’accomplilTement. 

Etant  occupé  au  ficge  de  Tyr,  ville  fâmeufe  de  Phénicie,  qui  obéïIToit  jyantâu’il 
aux  Perles,  il  envoïa  au  Grand  Prêtre  Jaddus,  pour  lui  demander  les  mêmes  fit  u ^ 
fecours  de  vivres  & d’argent , qu’il  avoit  jusqu’alors  donné  aux  Perfes  ; C’é-  guerre  aux 
toit  lui  denunder.qu'il  renonçât  à la  domination  des  Perfes,  & qu’il  le  fournit  . 

à fon  Empire.  Jaddus  lui  fit  réponfe,  qu’étant  engagé  par  la  religion  du  fer- 
ment  à obéir  & .à  conferver  la  fidélité  au  Roy  de  Perfe  , il  ne  pouvoit  lui  c.uîumo. 
obéir,  ni  làtislaire  à !ts  deiirs.  Alexandre  le  menaça  de  mener  contre  lui  fon  An  du  M. 
armée,  & de  réduire  Jérulalem  h l’obéïlfance  par  les  armes  , dez-qu'il  auroit  ^670. 
achevé  le  liège  de  Tyr. 

Pendant  le  môme  tems  Sanaballat  Gouverneur  du  pais  de  Samarie,voïant  ,-*|g  jg/ 
bien  que  les  forces  de  Darius  étoient  ruinées  dans  la  Syrie,  & qu’il  n’étoit  vivres  à 
pas  en  état  de  faire  réfiftancc  à Alexandre,  prit  le  parti  d'aller  trouver  ceCon-  Alexandre 
quérant,  & de  lui  mener  un  fecours  de  huit  mille  hommes  au  fiége  de  Tyr; 
Alexandre  le  reçut  fort  bien,  & Sanaballat  profita  de  cette  circonftance,pour 
deni-iiider  à ce  Prince,  qu'il  lui  plût  d’accorder  la  fouveraine  facrificature  des  avant  J.  C. 
Samaritains  â Manafle  ion  gendre,  que  lesjuifs  avoient  chaffé  de  Jérufalem,en  jaÿ. 
haine  de  Ion  mariage  avec  Nicafo  fillede Sanaballat.  Qiie  les  Samaritains  fui- 
voient  la  loy  de  Aloyfe,  de  même  que  les  Juifs,  que  jusqu’alors  ils  n’avoient 
encore  eu  ni  Temple  ni  Prêtres:  11  falloir  pour  cela  l’autorité  fouveraine  qui  pour  Ale- 
les  y autorifât.  . Alexandre  n’eut  pas  de  peine  à accorder  à Sanaballat , ce  «r  jre  le 
qu’il  demandoit.  Les  Samaritains  bâtirent  un  Temple  fur  le  mont  Garizim  Gvar.J, 
prés  la  ville  de  Sichem,  & Manallè  fiere  de  Jaddus  en  fut  le  premier  Grand  ' 

Prêtre.  yy*;. 

La  ville  de  Tyr  fût  enfin  forcée  de  fe  rendre  à Alexandre  , après  avoir 
foûtenu  fept  mois  un  fiége  très  opiniâtre.  Alexandre  reçut  enfuite  à fon  Alexandre 
obéïfTancc  toutes  les  villes  de  la  Palcifine  , & rélblut  de  fe  transporter  àjé- 
ruiàleni,  pour  punir  le  Grand  Prêtre  Jaddus  & tout  f on  peuple  de  leur  des-  <si 

obéiflânce,  & réduire  la  ville  par  la  force  des  aimes  , fi  elle  s’opiniâtroit  à y eft  reçu 
lui  vouloir  réfilter.  A la  veuë  du  danger  Jaddus  alfembla  le  peuple,  & l’ex-  parjaddus. 
horca  à s’adreller  à Dieu  par  de  ferventes  p:  ici  es,  pour  lui  demander  fon  afli- 
fiance  dans  cette  peiilleufe  conjoncture.  11  pria  lui-même,  & offrit  des 

B b 3 Sacn- 


A»  du  M. 
167  t. 


xcvni 

Alexandre 
fc  profter- 
ne  devant 
le  Grand 
Prêtre  des 
Juifs. 


198  HISTOIRE  UNIVERSELLE 

Sacrifices , pour  détourner  de  deflus  fa  nation  les  effets  de  la  colère  de 
Dieu. 

Ses  voeux  & fes  prières  furent  exaucées.  La  nuit  fuivante  le  Seigneur 
lui  apparut,  & l'aiant  raffurè,  lui  dit  d’aller  au  devant  d'Alexandre  accompa-' 
gné  des  autres  Prêtres  revêtus  de  leurs  ornemens,  & de  Lévites  aufli  avec  les 
inilrumens  dont  ils  fe  fervent  dans  le  Temple;  de  fe  faire  fuivre  par  tout  le 
peuple  en  habits  blancs,  & de  recevoir  le  Roy  dans  cet  appareil.  Le  Grand 
Prêtre  fortifié  par  cette  apparition , fit  toutes  les  difpofitions  néceffaires  ^our 
recevoir  Alexandre  de  la  maniéré  que  Dieu  lui  avoit  ordonné,  & lorsque  ce 
Prince  fut  prés  de  Jérufalem , tout  d’un  coup  Jaddus  fit  ouvrir  les  portes  de 
la  ville,  & fortit  en  proceffion  au  devant  de  lui  ; II  marchoit  à la  tète  des  Prê- 
tres avec  fes  ornemens  facerdotaux,  & tout  le  peuple  fuivoit  comme  dans  une 
pompe  de  religion. 

Alexandre  qui  ne  s’attendoit  point  à cela , fut  furpris  à la  veuë  d’un 
fpeftacle  fi  peu  ordinaire  ; Ses  Officiers  & fes  troupes  étoient  ravis  en  admi- 
ration , confidérant  la  Majeft é & l’ordre  de  cette  marche  ; le  Roy  s’aprochant 
& voïant  plus  diÛinffement  le  Grand  Prêtre  avec  fa  robbe  traînante  de  bleu 
cèledc , brochée  d’or  , aïant  fur  la  poitrine  le  rational  avec  fes  douze  pierres 
prétieufes,  & fur  la  tête  fa  Tiare  pontificale;  portant  fur  le  front  la  lame  d’or, 
où  étoit  écrit,  la  fahiteté  ejl  an  Seigneur.  H s’aprocha  avec  refpecl,  falua  le  Grand  . 
Prêtre,  & adora  le  nom  de  Dieu  qu’il  portoit  fur  fon  front  ,*  En  même  tems 
le  peuple  revêtu  d’habits  blancs,  fe  rangeant  en  couronne  autour  du  Roy,  fit 
des  acclamations  réitérées , lui  fouhaitant  toutes  fortes  de  profpéritez  & une 
longue  vie. 

Les  Roys  de  Syrie  & les  Conrtifans  qui  l’accompagnoient , ne  favoient 
que  penfer  de  cette  conduite  du  Roy.  Parmenion  prit  la  liberté  de  lui  en  de- 
mander la  caufe  ; Et  comment  lui  , devant  qui  les  Potentats  & les  Grands  fe 
profternoient , avoit  pu  fe  réfoudre  de  s’abbaiffer  jusqu’à  terre  en  la  préfence 
duGrandPrétre  des  Juifs.  Ale.xandre  lui  répondit  ; Ce  r.’eft  point  à ce  Pon- 
tife. à qui  j’ay  voulu  rendre  cet  honneur  , C’eft  à Dieu  même  dont  il  eft  le 
Rliniftre  , & qui  m’apparut  dans  cet  habit  & fous  cette  forme  en  la  ville  de 
Dio;  Lorsque  je  déliberois  comment  je  pourrois  affujettir  l’Afie,  il  m’encou- 
ragea à faire  cette  entreprife,  & dez  que  j’ay  veu  ce  Grand  Prêtre,  la  penfée 
m’ell  venué  de  ce  que  je  vis  alors  en  longe  , & de  la  promeffe  que  Dieu  me 
fit  de  m’accorder  l’empire  & la  conquête  de  la  Perfe.  Ainü  j’ay  plus  d’efpé- 
rance  que  jamais  de  furmonter  Darius , & de  venir  à bout  de  tout  ce  que  j’ay 
dans  l’efprit. 

Après  cela  il  embraffa  Jaddus  & entra  dans  la  ville , & étant  monté  au 
Temple,  il  en  admira  la  beauté,  l'ordre  & la  m^efté  des  cérémonfes.  On 
lui  déféra  l’honneur  d’offrir  les  vidimespour  le  facrificé,mais  le  Grand  Prêtre 
exécuta  ce  qui  étoit  de  fa  dignité  & de  Ion  miniftére.  On  lui  montra  enfui- 
te  les  Prophéties  de  Daniel, où  il  étoit  dit  qu’un  Roy  de  Grèce  renverferoit  la 
domination  des  Perfes;  Il  ne  douta  point  que  cette  prédidion  ne  le  regardât, 
& fortit  du  Temple  fort  fâtisfait. 

Le 
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Le  lendemain  aïant  alTemblé  les  Prêtres  & les  Princes  du  peuple,  il  leur 
témoigna  le  contentement  qu’il  avoit  de  leur  roûmiflion , & qu’ils  pouvoient 
lui  faire  telle  demande  qu’ils  voudroient.  Ils  fe  contentèrent  de  le  prier  de 
les  laiiTer  vivre  félon  leurs  Loys,  fans  les  contraindre  de  fuivre  les  ufages  des 
Grecs,  & de  leur  accorder  l’exemption  de  tributs  là  feptiéme  année,  qui  étoit 
pour  eux  une  année  de  repos,  où  ils  ne  faifoient  aucune  récolté.  Alexandre 
le  leur  accorda  très- volontiers.  Ils  le  prièrent  auili  de  vouloir  bien, quand  il 
auroit  conquis  les  Provinces  de  delà  l’Euphrate,  faire  la  même  faveur  aux  Juifs 
de  ce  pars;  Ce  qu’il  leur  promit  auflî;  Enfin  il  leur  dit,  que  fi  quelqu’un  d’eux 
vouloit  fervir  dans  fes  années,  il  les  y recevroit,  & plufieurs  s’enrollérent 
volontairement. 

Les  Samaritains  aïant  fqu  ce  qui  s’étoit  paflé  à l’egard  des  Juifs,  vinrent 
aulTi  au  devant  d’Alexandre,  & le  prièrent  d’nonorer  leur  ville  de  fa  préfence  ; 
Mais  il  s’en  exeufa,  difant  qu’il  1;  feroit  à fon.  retour.  Ils  lui  demandèrent  de 
plus  qu’il  lui  plût  leur  accorder  l’exemption  de  tribut  la  feptiéme  année,  ne 
cultivant  pas  la  terre  cette  année»  non  plus  que  les  Juifs;  Alexandre  leur  dit: 
De  quelle  nation  etes-vous  ? Ils  répondirent  qu’ils  étoient  Hébreux  d’origine, 
mais  que  les  Phéniciens  leurs  voiiins  les  appelloient  Sichemites.  Le  Roy  a- 
joûta;  Etes-vous  Juifs?  Ils  répondirent:  Non.  ür  je  n’ai  accordé  cette  grâ- 
ce qu’aux  Juifs  , répliqua  Alexandre , à vôtre  egard  , je  me  ferai  inftruire  à 
mon  retour,  & je  ferai  ce  qu’il  faudra  faire;  Ainfi  il  les  renvoïa.  Il  prit  feu- 
lement avec  lui  les  Soldats  Samaritains  qui  l’avoient  fervi  dans  le  fiége  deTyr, 
& les  ména  en  Egypte. 

11  fit  la  conquête  de  ce  païs  avec  une  facilité  étonnante , étant  favorifé 
par  les  Egyptiens,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  la  domination  des  Perfes,  qui  les 
traittoient  avec  un  fouverain  mépris,  & fe  railloient  de  leur  religion  & de  leurs 
Dieux.  11  revint  enfuite  dans  la  Phénicie , où  aïarit  apris  que  les  Samaritains 
avoient  brûlé  dans  une  emeûte  populaire  la  maifon  d’AndromaqueGouverneur 
de  la  Province  (n)  Il  Ht  mourir  tous  les  Samaritains  qui  fc  trouvèrent  coupa- 
bles de  cet  attentat,  chaflâ  les  autres  de  la  ville  de  Sumarie,  mit  en  leur  place 
une  Colonie  de  Macédoniens,  & donna  le  furplus  de  leurs  terres  aux  Juifs; 
Les  autres  Samaritains  qui  échapérent , fe  retirérçnt  dans  la  ville  dt|^ichem, 
qui  devint  par  là  la  capitale  de  leur  Nation. 

De  là  ce  Conquérant  fe  rendit  à Tyr,  où  après  avoir  facrifié  à Hercules 
Tyrien,  il  donna  ordre  à fes  troupes  de  marcher  vers  l’Euphrate , réfblu  de 
combattre  Darius  par  tout  où  il  le  pourroit  rencontref  ; mais  il  faut  réferver 
le  relie  de  PHiftoire  de  ce  Conquérant  pour  un  autre  teins. 

L’Ecriture  nous  donne  en  peu  de  mots  le  précis  de  fa  vie,  & fon  caraélé- 
re  par  ces  paroles  (h)  Alexandre  fih  de  Philippe,  qui  fui  premièrement  Roy  delà  Gré. 
ce,  vainquit  Darim  Roy  des  Perfes  des  Médes,  donna  plufieurs  bas  ailles,  prit  les  villes 
tes  plus  fortes , mit  à mort  les  Reys  de  la  terre.  H palja  iniqiPaux^xtrémitez  du  monde, 
s'enrichit  des  dépeutlles  qu'il  prit  aux  nations , é"  réduift  ta  terre  à demeurer  dans  (e  fi- 
lence  devant  lui.  Il  fe  rendit  maître  des  Roys  ©•  des  peuples , fon  coeur  s'éleva  éï  s'en, 
fa  de  vanité  ÿ Après  cela  il  tomba  malade,  reconnut  qu’il  devoir  bientôt  mourir.  Alors 
il  appella  les  grands  de  fa  cour,  qui  avoient  été  nourris  avec  lui  déz  fajeunefje,  (ÿ*  User  par. 
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fagta  fan  empire,  avant  qi^il mourût.  Il  régna  Jouta  ant  ^ mourut  i é"  f*’  ftfviteters 
f^édérent  Jon  empire  chacun  en  /on  lieu. 
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R Orne  aïant  été  fondée  par  Romulus,  ainfi  que  nous  l’avons  vù,  ne  fut 
d’abord  qu’un  amas  aiicz  informe  ^ chaumières,  ou  de  huttes  faites  à 
la  hâte.  Le  Palais  même  du  Fondateur  & du  Chefde  la  Colonie,  n’étoit 
conllruit  que  de  joncs,  & couvert  de  chaume.  Les  Romains  pendant  le  teins 
de  leurs  plus  ^andes  profperités  voulurent  le  conferver  reli^^deufemcnt  dans 
fon  état  primitif.  11  lubfilta  jusqu’au  tems  dyluguile  , qu’il  fut  confumé  par 
le  feu;  jusqu’alors  on  s’étoit  fait  un  point  de  Religion,  de  n’employer  que  le  • 
jonc  Sc  le  chaume  pour  en  réparer  les  ruïneÿ.  , . 

La  nouvelle  Colonie  n’étoit  compoféequede  trois  mille  trois  cens  hommes. 
Romulus  la  partagea  en  trois  ordres.  Les  premiers  furent  honorés  du  nom 
de  Peres  & de  Sénateurs,  leur  fondion  étoit  de  rendre  la  juftice;  ils  ne  furent 
d’abord  qu’au  nombre  de  cenL  Le  relie  du  peuple  étoit  encore  fousdivi- 
fé  en  Patrons  ; C’ell  ainfi  qu’on  nommoit  les  plus  riches  & les  plus  apparens 
du  peuple  & des  Plebeïens,  & en  Client,  ou  fimple  peuple,  qui  étoient  atta- 
chés aux  Patrons,  ceux-cv  les  aidoient  de  leur  crédit  & de  leurs  biens  pour 
les  protéger  contre  la  puift'ance  des  Grands 

Romulus  auroit  pu  fe  maintenir  par  l’autorité  & par  la  force  dans  la  qua- 
lité de  Roy,  ou  de  maître  abfolu  de  la  Colonie.  11  aima  mieux  devoir  au 
peuple  la  fuperiorité,  & lui  laifi'ci  le  choix  du  gouvernement  qu'il  voudroit 
fuivre.  H les  alTembla,  & leur  expofa,  qu’il  y avoit  pluficurs  forte.s  de  gouver- 
nemens,  le  monarchique  , l’ariltocratique  & le  populaire  ; qu’ils  pouvoient 
choifir  celui  qui  feroit  le  plus  de  leur  goût.  ils  choilirent  fans  balancer  le 
monarchique  , & le  proclamèrent  Roy  de  Rome.  11  fe  donna  alors  un  habit 
qui  le  diltingua , & des  gardes  pour  la  feureté  de  fa  perfonne.  11  en  choifit 
douze  <^eur  donna  le  nom  de  Liseurs.  Pour  fes  troupes,  il  prétendit  que 
tous  fes  Citoïens  feroient  Soldats  dans  l’occafion;  Il  partagea  tout  fon  pe^le 
en  trois  tribus,  & mit  des  Chefs  à leur  tête  fous  le  nom  de  Tribuns.  LesTri- 
bus  furent  partagées  e%Curies,  & les  Curies  en  Dccurics.  Chaque  Curie  & 
chaque  Decurie  avoit  fes  Commandans  fixes,  dans  les  div,ers  quartiers  de  la  vil-  . 
le,  & repondoit  chacune  à fon  Capitaine , qui  la  convoquoit  au-x  affemblées, 

& la  coinmandoit  en  campagne. 


^ Religion  fut  d’abord  fort  fimple  , & fort  modelle  chez  les  Romains, 
mains  fort  Leur  culte  n’embralibit  oue  lesDivinités  confacrées  parEvandre,  & apportées 
fimple.  de  Phrygie  en  Italie  par  Enée.  Chaque  Curie  avoit  fon  Temple,  fes  Dieux 
Dionyf.  ^ fes  Prétrcs  particuliers.  On  s’alTembloit  en  certains  jours  marqués  dans 
des  falles  ou  l’on  faifoi^  des  feflins  de  Religion , & où  l’on  mangeoit  des  vian- 
jÿj  ïo  ï • immolées  aux  Dieux.  Les  principaux  Prétrcs  lurent  tirés  des  familles  Pa- 

tricien- 
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tricienncs,  & les  fubaltemes  des  familles  honorables.  Leurs  femmes  feules 
fàilbicnt  les  fondions  de  Pre'trelfes,  & leurs  enfans  jusqu’à  l’âge  de  puberté,  fer- 
voient  au  miniftére  des  autels,fous  les  ordres  de  leurs  Peres.  Chaque  Curie 
choifilfoit  fon  Prêtre,  & il  étoit  egalement  défendu  & d’acheter  le  lacerdoce 
à prix  d’argent,  & de  le  faire  dépendre  de  l’incertitude  du  fort. 

Outre  les  Prêtres  dont  on  vient  de  parler,  Romulus  inllitua  des  Arufpi- 
ces,  & desAufpices.  Les  premiers  furent  pris  de  J’Etrurie,'ou  de  la  Tofca- 
ne,  où  leur  art  étoit  plus  en  réputation  ; ils  prédifoient  l’avenir  par  l’infpe- 
dion  des  entrailles  palpitantes  des  vidimes  récemment  immolées;  lesAulpi- 
tes  annonçoient  ce  qui  devoit  arriver  par  l’obfervation  du  vol  & du  chant 
des  oifeaux.  Ces  obfervations  toutes  frivoles  & toutes  arbitraires  qu’elles 
fufl'entcn  elles-mêmes,  étoientconfideréesavec  refped,&  determinoient  pour 
l’ordinaire  aux  plus  importantes  entreprifes , ou  en  détournoient  les  plus 
grands  hommes  & les  peuples  entiers. 

On  remarque  dans  les  loys  qu’il  préferivit  aux  Romains,des  traits  d’une  ;//. 
fageffe  peu  commune.  Il  puniifoit  de  mort  une  femme  qui  avoit  manqué  à i-oy* 
la  fidélité  conjugale,  ou  qui  avoit  bû  du  vin  ; Croyant  làns  doute  que  l’u- 
fige  du  vin  étoit  la  fource  de  la  corruption  des  moeurs  & des  désordres  des  ^a"uarn. 
mariages.  Les  parens  de  l’acculée  étoient  les  Juges  dans  ces  cas,  & les  pe-  /.  c.  14. 
res  étoient  dans  leurs  propres  familles  comme  des  Souverains  ; ufant  envers  is'ifi.  20. 
leurs  enfans  du  droit  de  vie  & de  morr,  félon  les  circonlfanccs,  pouvant  les 
punir,  les  châtier,  les  deshériter  , les  vendre  même  jusqu’à  trois  fois. 

Dans  le  delfein  d’attirer  dans  Rome  un  grand  nombre  de  citoïens  , Ro-  * 

mulus  y ouvrit  un  azyle  aux  efclaves  maltraitez  de  leurs  maîtres  , ou  las  de 
leur  domination,  aux  aiminels  pourfuivis  pour  leur  crimes  , aux  débiteurs  jjj 
infol vables,  ou  même  de  mauvaile  foy.  11  eîl  furprenant  que  ce  nouveau  Roj' ttrangeii. 
attirât  dans  fa  Colonie  des  gens  fi  capables  de  la  corrompre , & fi  propres  à 
y attirer  la  guerre  de  la  part  de  fes  voifins  mécontens.  11  couvroit  tout  cela 
du  prétexte  de  h religion  & erigea  dans  la  ville  un  Temple  au  Dieu  des  A- 
zyles,  comme  pour  s’autorifer  par  là  à récevoir  toutes  fortes  de  gens.  Il  y 
garda  même  au  commencement  quclauesmefures,  en  n’admettant  point  ces 
habitans  ainfi  nottez  dans  l’intérieur  de  la  ville.  11  leurafligna  pour  demeu- 
re le  Mont  Saturnin,  qui  fut  depuis  nommé  le  Mont  Capitolin,  & qui  étoit 

5)our  lors  au  dehors  de  la  ville  , mais  dans  la  fuite  cette  montagne  fut  ren- 
crmée  dans  l’enceinte  de  Rome,  & on  ne  dillinguaplus  les  anciens  citoïens 
de  ces  nouveaux  venus. 

On  s’aperçut  bientôt  que  la  colonie  ainfi  compofée  ne  pouvoit  fubfi-  V- 
lier  fans  femmes.  On  en  demanda  aux  villes  voifines  , & fur  leur  refus  la  E»Ieve- 
jeunefie  Romaine  vouloir  qu’on  leur  fit  la  guerre.  Romulus  trouva  un  moïen  ™bines  * 
plus  aifé  & moins  odieux.  On  avoit  découvert  vers  ce  même  teins  un  autel  Tn.Lm. 
fous  terre, confacré  à Neptune  equeilre,  apparemment  à caufe  que  Neptune  i.i.Dianyf. 
etoit  conlideré  comme  le  créateur  du  chevahl’aiant,  difoit-on,  fait  fortir  de  la  Ha/icar. 
terre  d’un  coup  de  fon  trident.  Romulus  donna  à ce  Dieu  le  nom  de  C»njus, 
à caufe  du  bon  confeil  dont  il  lui  attribuoit  le  fuccés.  Ce  confeil  fut  de  célé- 
brer  des  jeux  & d’inviter  les  peuples  du  voifinage  à une  affcniblée  célébré,  M.  jj6«. 
Tom.  II.  Ce  qui 


Digitized  by  Google 


740. 


ac3  n i S T O I R E U N I V E R S £ L L E, 

qui  fe  dcvoit  tenir  à l’occafion  de  la  découverte  du  nouvel  autel.  Le  con- 
arant  J.  S.  ^ (^és-grand , le  R(^  prélidoit  aux  jeux,  vêtu  d’un  habit  rayé  nom- 
mé en  latin  Tniieii  C’étoit  au  commencement  du  mois  d’Aouil,  & les  fpe- 
étacles  durèrent  aRez  longtcms.  Le  dernier  jour  de  la  féte.Romulus  aïant 
donné  le  lignai  qui  étoit  de  plier  & de  replier  la  robe,  tout  d’un  coup  les  Ro- 
mains qui  avoient  caché  leurs  armes  Tous  leurs  habits,  & qui  s’étoient  exprès 
aprochés  des  filles  qu’ils  s’étoient  dellinées  pour  femmes,  les  enlevèrent, me- 
naqant  de  mettre  à mort  ceux  qui  voudroient  les  empêcher. 

Les  étrangers  s’enfuirent  , & les  Romains  dezle  lendemain  célébrèrent 
leurs  mariages  avec  ces  filles,  en  la  préfence  &i  par  la  médiation  de  Romulus 
qui  y prélida.  Comme  le  plus  grand  nombre  de  ces  filles  étoit  de  Cure 
ville  de  Sabins,  on  les  connoit  plus  particuliérement  fous  le  nom  de  Sabines. 
11  y en  eut,  dit-on,  jusqu’à  fix  cent  quatre  vingt  trois  d’enlévées  , ou  félon 
d’autres,  cinq  cent  vingt  fept,  il  ne  le  trouva  parmi  elles  qu’une  feule  fem- 
me mariée  nommée  Herfihe.  ün  enleva  une  Sabine  d’une  beauté  fingulié- 
ré,  que  l’on  voulut  ravir  à ceux  cjui  la  portoient,  pareequ’ils  étoient  des  der- 
niers du  peuple  ; mais  ils  fe  deléndirent  en  criant,  qu’elle  étoit  deftinée  à 
Thalafilus,  jeune  Romain  d’une  famille  illuflre  ; delà  vint,  que  dans  la  fuite 
le  nom  de  ThaUJpo,  dans  la  célébration  des  noces  , devint  un  cri  de  joïe  & 
le  bon  augure.  Une  autre  cérémonie  ufitée  dans  les  mariages  des  Dames 
domaines  en  mémoire  de  l’enlevement  des  Sabines,  c’ell  qu’on  les  fuportoit 
fous  les  bras,  en  entrant  dans  la  maiion  de  leur  Epoux,  comme  pour  marquer 
qu’on  les  enlevoit  de  force  du  logis  de  leur  pere. 

Les  Sabins  revenus  de  leur  première  fiaïeur  fe  plaignirent  aux  Ro- 
mains de  l’injure  faite  à leurs  filles  & à eux-mêmes.Ils  redemandèrent  leurs  fil- 
les, avec  promeffes  toutefois  de  donner  en  mariage  celles  qu’on  pourroit 
demander  dans  les  réglés.  Romulus  ne  refufa  pas  cette  propolition  pour 
l’avenir,  mais  demanda  que  les  Sabins  agréaffent  & ratifiaient  les  mariages 
déjà  faits. 

Pendant  qu’on  porte  des  propofitions  de  part  & d’autre  , Acron  Roy 
d’une  bourgade  nommée  Cenine,  déclara  la  guerre  à Romulus,&  fit  le  ravage 
«ontre  'les  campagnes  de  Rome.  Romulus  à la  tête  defes  gens  lui  livre  la  ba- 

Romiiiis.  taille,  & dans  la  chaleur  du  combat  les  deux  Chefs  s’étant  défiez  mutuellement 
les  deux  armées  s’élargirent  & formèrent  un  cercle,  au  milieu  duquel  Romu- 
ius  & Acron  commencèrent  à fe  battre  homme  à homme  , dans  ce  moment 
Romulus  voûa  à Jupiter,  s’il  lui  accordoit  la  vidoire,  de  lui  confacrer  un  tro- 
phée des  dépouilles  de  fbn  adverfaire.  Acron  fut  vaincu  & dépouillé,  & les 
Cénincens  prirent  la  fuite.  Les  Romains  les  pourfuivirent  & entrèrent  pêle- 
mêle  avec  eux  dans  Cenine.  Romulus  rafa  la  place  & en  fransporta  les  ha- 
bitans  dans  Rome,  leur  y accordant  le  droit  de  bourgeoifie. 

Romulus  entra  dans  Rome  portant  fur  fes  épaules  les  armes  d’Acron, 
difpofées  en  trophée  fur  le  tronc  d’un  chêne.  11  avoit  fur  la  tête  une  cou- 
ronne de  laurier , fon  année  l’accompagnoit  en  armes  , une  partie  marchant 
devant  lui  & l’autre  derrière  lui.  11  alla  enfuite  au  mont  baturnin  , ou  Ca- 
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pitolin , & y dépofa  fon  trophée  dans  le  Temple  dejupitcr  Feretrien  qu’il  y 
avoit  bâti,  & qu’on  y vit  encor^longtems  depuis. 

Peu  de  tems  après  les  habitans  de  Crufturane  & d’Antemne  attaquent  les  ym, 
Romains  pour  le  même  fujet  de  l’enlevement  de  leurs  filles.  Ils  firent  le  dé-  Guerre 
gat  dans  les  moilTons  des  Romains  ; mais  ils  furent  vaincus,  & l’oti  tranlpor-  ‘l'* 
ta  dans  Rome  les  habitans  des  deux  villes.  Herfilie,  dont  nous  avons  parlé, 

& qui  epoufa  félon  les  uns,  Romulus  lui-même  , & félon  d’autres,  Hoftus,  je  Cruft«- 
d’ou  fortit  Tullus  Holtilius,  l’un  des  Roys  de  Rome,  Herfilie,  dis-je,  & les  au-  me  & 
très  Sabines  s’emploïcrent  à obtenir  la  grâce  des  vaincus  , & à les  faire  rece-  d’Antem- 
voir  dans  Rome,  comme  Citoïens.  Ainfi  fe  fortifioit  par  la  valeur  tempérée  " 

de  la  douceur  & de  la  clemence,  le  régné  de  Romulus,  & tels  furent  les  fon-  monde 

démens  de  la  grandeur  Romaine.  Quelques  peuples  des  environs, ou  re-  jno. 
doutans  le  courage  de  Romulus, ou  charmez  de  la  douceur  de  fon  Couver-  c. 

nement.fe  rangèrent  volontairement  fous  fa  domination.  Un  Chef  des  Etrus- 
ques  nommé  Cœlius  lui  amena  toute  fa  troupe,  & on  lui  donna  pour  fa  de- 
meure une  montagne  fituée  alors  hors  de  Rome  , à qui  il  donna  le  nom  de 
mont  Cœlius. 

Bientôt  les  anciens  murs  de  Rome  fe  trouvèrent  trop  reflerrez  pourcon- 
tenir  une  fi  grande  multitude.  On  enferma  le  Capitole  dans  fon  enceinte 
& on  bâtit  fur  cette  montagne  une  Cidatelle.dont  le  commandement  fut  con-  laviîlVde' 
fié  à un  nommé  Tarpeïus;de  là  on  tira  une  muraille  jusqu’au  Tibre  , & dans  Rome.  An 
cette  muraille  on  ouvrit  la  porte  Carmentale,  ainfi  nommée  à caufe  de  Car-  de  Rome 
menta, 'qui  y avoit  fa  demeure.  ' r.dumon- 

Les  Sabins  n’aïant  pu  obtenir  par  la  voie  de  la  négociation  , la  répara- 
tion  qu’ils  demaadoient  de  l’infulte  faite  à leur  nation  par  l’eiilevement  de 
leurs  filles,  réfolurent  d’en  tirer  vengeance  par  les  armes.  Titus  Tatius  Roy 
de  Cures  fut  chojfi  pour  commander  l’armée.Avant  que  d’en  venir  aux  aétes 
d’hoftilitez,  il  envoïa  de  nouveau  fommer  Romulus  de  rendre  les  filles  aux 
Sabins.  Romulus  répondit  que  celles  qui  avoieni  le  plus  d’intérêt  à deman- 
der la  réparation  de  l’injure  & de  la  violence  , ne  fe  plaignant  point, & étant 
contentes  de  leur  fort,  il  ne  pouvoit  fe  réfoudre  à les  envoïer.  Sur  cette 
réponfe  on  commença  la  guerre.  L’armée  des  Sabins  étoit,  dit  on,  de  vingt 
cinq  mille  hommes  de  pied  & de  mille  chevaux.  Celle  des  Romains  n’étoit 
que  de  vingt  mille  hommes  & de  huit  cent  chevaux  ; & encore  y avoit-il 
avec  eux  bon  nombre  d’Etruriens  & de  Soldats  envolez  par  Numitor  Roy 
d'Albc  Ayeul  de  Romulus.  Titus  Tatius  s’avance  en  bon  ordre  vers  Rome, 

& fe  campe  dans  le  champ  de  Mars.  Romulus  place  fes  troupes  fur  le  mont 
Esquilin,  & celles  des  Etrusques  commandées  par  Lucumon  leur  Roy,  fur  Iç 
mont  Quirinal  ; Les  gens  de  la  campagne  amenèrent  leurs  beftiaux  au  pied 
des  murs  de  la  ville,  & les  enfermèrent  dans  une  enceinte  bien  fortifiée. 

Le  Chef  des  Sabins  reconnut  aifémentà  la  contenance  & à la  difpofition  Tamei* 
des  troupes  de  Romulus,  qu’il  lui  feroit  malaifé  de  les  attaquer.  Heureufe-  livre  lec*- 
ment  pour  lui  une  jeune  fille  nomméeTarpeïa  fille  du  Gouverneur  de  la  Cita-  pitolc  aux 
dclle,  aïant  veu  les  bracelets  «&  les  anneaux  que  portoient  les  Sabins,  dans  le  «bins.  a« 
teins  qu’elle  étoit  allée  puifer  de  l’eau  au  pied  de  la  montagne,  fit  dire  au  Roy 
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Titus  Tatius,  qu’elle  fouhaltoit  lui  parler  pour  une  affaire  de  conféquence,  & 
qu’elle  l’attendroit  à une  certaine  poterne.  Tatius  s’y  rendit  & Taipeïa  s’en- 
gagea à lui  livrer  le  Capitole  , pourveu  qu**!!  lui  donnât  ce  que  fes  Soldats 
portoient  au  bras  gauche.  Tatius  promit  tout  ce  qu’elle  voulut.  Tarpeïa 
touchée  de  repentir,  envoia  donner  avis  à Romuius  que  Tatius  la  nuit  fui- 
vante  devoit  entrer  au  Capitole,  par  la  porte  qu’elle  lui  déligna.  Le  meffa- 
ger  au  lieu  d’aller  avertir  Romuius  « découvrit  à Tatius  tout  le  complot 
Celui-ci  fe  rendit  à la  poterne  en  plus  grande  compagnie  qu’on  n’étoit  con- 
venu, & entra  fans  rélillance  dans  la  Citadelle.  Les  Sabins  pour  fe  venger 
de  la  perfidie  de  Tarpeïa  , fans  toutefois  manquer  à leurs  promeffes  , la 
chargèrent  des  boucliers  qu’ils  portoient  au  bras  gauche,  & l’accablèrent  fous 
leur  poid. 

Les  jours  fuivans  fe  paiTérent  en  efcarmouches,  & enfin  l’on  en  vint  à 
une  bataille.  Elle  fe  donna  dans  l’enceinte  de  Rome  même;  Ce  qui  fait  ju- 
ger que  le  dénombrement  que  l'on  nous  a laiQc  des  deux  armées,  ell  beau- 
coup exagère.  Romuius  rangea  ion  armée  entre  le  mont  Palatin  & le  Ca- 
pitole. Le  Général  des  Sabins  rangea  la  Tienne  au  pied  du  Capitole, 
d’où  il  defeendit.  Le  premier  jour  on  fe  battit  avec  beaucoup  d’o- 

Iiiniâtreté,  mais  la  viéloire  demeura  indécife,  & la  nuit  fépara  les  combattans, 
es  jours  fuivans  furent  employez  à donner  la  fépulture  aux  morts,  & à re- 
mettre les  troupes  de  leurs  fatigues. 

On  en  vint  enfuite  à une  fécondé  bataille.  Romuius  commandoit  l’aile 
droite,  & Lucumon  l’aile  gauche.  Ces  deux  Chefs  firent  plier  les  Sabins 
chacun  de  fon  côté;  mais  au  centre  l’on  combattit  longtems  avec  une  valeur 
égale  ; jusqu’à  ce  qu’un  Sabin  nommé  Metius  Curtius  ébranla  les  Romains, 
& pouffa  quelques  compagnies  Romaines  jusqu’aux  portes  de  la  ville;  Mais 
Romuius  étant  accouru  au  fecours  des  liens, repouffa  les  Sabins  & leur  arra- 
cha la  viéloire.  Curtius  feul  foutint  l’effort  des  Romains,  «&  Romuius  l’aïant 
atteint,  on  en  vint  à un  combat  llngulier  entr’eux  deux.  Curtius  renverfë 
& couvert  de  fang,  fe  fauva  & fe  jetta  dans  une  mare.  * Romuius  le  crut  per- 
du & s’étant  réuni  aux  Tiens,  il  pouffa  les  Sabins  jusqu’au  pied  du  Capitole. 
Les  Romains  fe  regardaient  déjà  comme  maîtres  de  ce  polie  important,  lors- 
que Romuius  fut  renverfé  d’une  pierre  que  les  Sabins  firent  rouler  de  deliùs 
la  montagne.  Etourdi  du  coup  il  fut  reporté  dans  la  ville,  mais  la  connoif- 
fance  lui  étant  revenue  peu  de  tems  après  , il  fit  fortir  contre  les  Sabins  un 
détachement  de  nouvelles  troupes  qui  étoient  jusqu’alors  demeurées  dans 
l’inaction.  Luy-méme  reparut  à la  tête  des  fiens,&  jetta  l’effroy  dans  les  Sa- 
bins, qui  fe  retirèrent  après  une  grande  perte  dans  le  Capitole.  Lucumon 
Chef  des  Etrusques  demeura  fur  le  champ  de  bataille  percé  de  coups , après 
avoir  fait  des  prodiges  de  valeur. 

Romuius  au  plus  fort  de  la  mêlée  , votant  les  liens  ébranlez  & chance- 
ians,invoqua  Jupiter  & lui  fit  des  voeux  pour  en  obtenir  le  ralliement  de  fes 
troupes,  (a  préfence  & fa  hardieffe  les  raliürérent.Il  en  imputa  le  fuccés  à Ju- 
piter & lui  bâtit  un  Temple  fous  le  nom  de  /'r/r/a  Jupiter  qui  arrête, 
en  métuoire  de  cet  evéneiueaC. 
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Apres  cette  journée,  dont  le  fuccés  n’étoit  pas  décifif , mais  ^ui  paroif*  Xli. 
Toit  plus  avantageux  aux  Romains  qu’aux  Sabins,  on  mit  en  délibération  des  lesSabine» 
deux  cotez  fi  l’on  continuëroit  la  gueire.  Pendant  qu’on  délibéré,  les  fem- 
mes  qui  avoient  été  enlevées,  & qui  étoient  le  motil  de  la  guerre,  demandé-  AfaireU 
rcnt  qu’il  leur  fût  permis  d’aller  au  camp  des  Sabins  leurs  parens,  & de  les  pûx  avec 
prier  de  ne  leur  pas  envier  le  bonheur  dont  elles  jouifibient  , & de  ne  pas  le* 
continuer  une  guerre  qui  ne  pouvoir  qu’être  fùnefte  aux  deux  partis.  On 
leur  accorde  leur  demande,  à condition  qu’elles  lailleroient  dans  Rome  au 
moins  l'un  de  leurs  enfans. 

Arrivées  au  camp  des  Sabins  en  habits  de  deuil, & perqant  l’aïr  de  leurs 
cri$,elles  prièrent  leurs  Peres  & leurs  freres  de  ne  pas  pouflër  les  Romains  à 
bout , & d’épargner  le  fang  d’un  peuple,  qui  n’avoit  point  de  plus  «and  de- 
fir  que  de  bien  vivre  ^c  eux.  Les  Sabins  touchez  des  larmes  & desraifons 
des  Sabines  , accordent  aux  Romains  une  trêve  qui  fut  bientôt  fuivie  de  la 
paix.  Elle  fut  conclus,  à condition  que  les  Romains  & les  Sabins  ne  feroi- 
ent  à l^venir  qu’un  feul  peuple  , & que  Romulus  & Tatius  partageroient  la 
fouvowie  autorité  dans  la  viUe.  Ainû  finit  cette  guerre  qui  avoit  duré  trois 
ans. 

On  vit  alors  une  chofe  présque  fans  exemple,  deux  Roysregner  en  paix  XlH- 
dans  une  même  ville,  aiant  chacun  fon  Palais  a part  , & fes  fujets  diftinguez  T'“*l  J*' 
les  uns  des  autres,  ne  former  toutefois  qu’une  leule  Monarchie.  Les  chofes 
demeurèrent  en  cet  état  pendant  cinq  ans;  Les  Camerins  peuples  voilinsdes  „e„t 
Romains,  faifoient  des  courfes  furies  terres  de  ces  derniers;  Le  Sénat  Romain  me. 
les  cita  pour  rendre  raifon  de  leur  entreprife.  Ils  réfiilérent  de  comparoître  *-es 
devant  un  Tribunal  étranger.  Les  deux  Roys  les  attaquérent,les  vainquirent,  * 

les  défarmérent,  & leurs  otérent  une  partie  de  leurs  terres.  Camerie  ne  put  duM.ji<'. 
demeurer  en  repos  ; on  les  attaqua  ue  nouveau  & on  les  dépouilla  de  leurs  avant  j.  C. 
terres  ; on  permit  à ceux  qui  le  voulurent  de  le  retirer  à Rome  , & quatre  7î?- 
mille  d’entr’eux  furent  incorporez  dans  les  Curies  Romaines,  & on  envoya  “ 
dans  Camerie  une  colonie  de  nouveaux  habitans. 

La  fixiéme  année  du  régné  de  Tatius  & de  Romulus  , la  concorde  de  pj',(-,oô 
ces  deux  Princes  fut  brouillée.  Des  gens  de  Tatius  étant  allez  faire  le  dégât  entre  Ut 
fur  les  terres  de  Lavinium  ville  alliée  des  Romains  , en  raportérent  un  alfez  deux  Roys 
grand  butin.  Ceux  de  Lavinium  s’en  plaignirent  à Romulus,  qui  jugea  qu’il  Rornulusrfc 
ïalloit  livrer  les  coupables  aux  Laviniens.  Tatius  demanda  que  la  choie  fût 
jugée  par  le  Sénat  , mais  fans  attendre  le  jugement,  les  gens  de  Tatius  atta- 
quérent  pendant  la  nuit  les  Laviniens, qui  étoient  endormis  dansleurs  tentes  hb.'i. 
lur  le  chemin  de  Lavinium,  où  ils  s’en  retournoient.  Tatius  dillimula  cet  at-  An  <le 
tentât;  & les  meurtriers  furent  reçus  auprès  de  lui  , comme  s’ils  culfcntété 
les  plus  innocens  du  monde.  avant V O. 

Les  Laviniens  crièrent  à l’injuftice,  & Romulus  ordonna  que  les  coupa-  yjo. 
blés  ferqient  remis  entre  les  mains  des  oft'enfez,&  que  les  deux  Roys  fe  ren- 
droient  à Lavinium,  pour  offrir  des  holües  d’expiation  aux  Dieux  du  pays.  ^rtluîRov 
Tatius  au  lieu  d’acquiefeer  à un  jugement  fi  équitable,  envoïa  du  monde  jeRomc; 
après  les  Laviniens  qui  s’en  ictcuinoient,  & Uux  ficcidevci:  les  coupables  qui  aa 
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me I+.  da  leur  aroient  été  abbandonnez.  Il  ne  put  fe  difpenfer  de  faire  le  voïage  de 
M.  Î270.  Lavinium  , avec  Romulus.  Au  milieu  des  cérémonies  du  Sacririce  d’expia- 
J-®'  tion,  ceux  de  la  ville  fe  fiûfirent  des  Cbuteaux  des  Sacrificateurs,  & des  bro- 
ches deftinées  à rôtir  la  chair  des  animaux  immolez,  & s’étant  jettez  fur  Ta- 
tius,  le  mirent  à mort  & lui  firent  mille  indignitez.  Son  corps  fut  raporte  à 
Rome,  & enterré  fur  le  mont  Aventin. 

Pour  Romulus  il  fut  traitté  avec  honneur  par  les  Laviniens.  llslecon- 
duifirent  hors  de  leur  ville,  avec  des  acclamations,  ; & lui  envoïérentàRome 
ceux  qui  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le  fang  de  Tatius  ; mais  au  lieu 
de  les  punir  , il  les  renvoïa  , difant  que  Tatius  n’avoit  fouffert  que  ce  qu’il 
avoit  mérité  par  fa  connivence  aux  injulles  entreprifes  de  fes  gens.  On  foup- 
çonna  Romulus  d’avoir  été  bien  aife  d’être  délivré  de  ce  rival , & d’y  avoir 
contribué  au  moins  indireélement. 

' La  pelle  & la  famine,  deux  fléaux  présqu’inféparables  fe  firent  fentir'  à 
Rome  dés  l’année  qui  fuivit  la  mort  de  Tatius.  Les  peuples  fuperllitieux 
en  imputèrent  la  caufe  aux  meurtres  deTatius  & de  fes  Députez,  ün  ttut  que 
c’étoit  un  châtiment  envoie  des  Dieux.  Les  Canierins,  dont  on  a parlé,  j.a- 
me  is.  du  loux  delà  profperité  des  Romains,  les  croïant accablez  par  la  pelle,  les  atta- 
Mond.îJ7i  quérent, & vinrent  ravager  leurs  campagnes;  Romulus  les  combattit  & leur 
^ tua  fix  mille  hommes,  puis  envoïa  dans  Camerie  deux  fois  plus  de  Citoïens 
An  id.  de  Romains  qu’il  n’y  relloit  de  Cameriens,  & par  là  réduifit  ces  derniers  à dc- 
Rome.  nieurer  dans  la  dépendance.  Cette  victoire  mérita  à Romulus  pour  la  fé- 
condé fois  l’honneur  du  triomphe;  il  entra  dans  Rome  aux  acclamations  du 
peuple,  & amena  de  Camerie  à Rome  un  char  d’erain,  qu’il  confacra  dans  le 
Temple  de  Vulcain. 

Les  Citoïens  de  Fidene  ville  éloignée  de  Rome  feulement  d’environ  4. 
lieues,  ou  40.  Stades,  avoient  pris  part  aux  hollilitez  des  Cameriens,  & avoient 
desFidena  piH^  quclqucs  terres  des  Romains;  Ils  avoient  de  plus  enlevé  un  cpnvoy  de 
l«Ro-""'  grains, que  ceuxde  Crultumne  envoïoicnt  aux  Romains  dans  des  batteaux  qui 
iMins.'  defcéndoient  le  Tibre.  Romulus  outré  d’un  procédé  fi  violent  & fiinjufte. 
An.  17. 18.  cita  lesFidenates  devant  le  Sénat  Romain,  & fur  le  refus  qu’ils  firent  de  com- 
deRome,  paroitre,  il  marcha  contr’eux  avec  fes  troupes.  11  cacha  une  partie  de  foii 

duM.327?.  armée  dans  un  bois  voifin  de  Fidene , & s’avança  avec  le  relie  vers  la  ville, 

avam  IC.  Fidenates  méprifant  le  petit  nombre  de  Soldats  qui  paroilToient  avec  Ro- 
72«,727-  mulus,  fortirent  avec  impetuofité  fur  eux,  & les  pourlüivirent  jusqu’au  lieu 
de  l’embufcade.  Alors  les  troupes  Romaines  réunies  enveloppèrent  celles  des 
Fidenates,  qui  prirent  incontinent  la  fuite  vers  la  ville.  Les  Romains  les 

pourfuivirent  & y entrèrent  pèle -mêle  avec  eux.  Ainfi  Fidene  fut  prife,  & 

Romulus  y fit  palier  une  colonie  Romaine , à qui  il  dillribua  une  partie  des 
campagnes  des  anciens  habitans. 

Guerre ‘les  Les  Vcïeiis  voifins  de  Fidene  prirent  fadéfenfe  , & envoyèrent  à Rome 
Romains  pour  demander  qu’on  remît  les  Fidenates  en  polfelfion  de  leur  ville  & de  leurs 
contre  les  terres , & qu’on  retirât  de  Fidéne  les  Romains  qu’on  y avoit  envoyez.  Veïes 
Mè'mesan-  «’^toit  qu’à  cent  flades,c’e(l-à  dire  environ  àfix  luéues  de  Rome.Romulus  n’eut 
nias.  garde  de  leur  accorder  leur  demande.  Ils  prirent  les  armes,  & vinrent  cam- 
pai: 
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per  à la  veuë  de  Fide'ne.  Romulus  entre  dans  cette  ville  avec  fes  troupes» 
puis  va  attaquer  les  V'^eïens.  Le  combat  fut  long  & opiniâtre, & nul  des  tfeux 

f)artis  ne  fe  crut  ny  vaincu  ny  victorieux.  Pendant  la  nuit  qui  fuivit  la  batail- 
e.  Romulus  plaça  fecretement  fur  une  montagne  voiCne  un  renfort  qui  lui 
étoit  venu  de  Rome.  Le  lendemain  il  vint  attaouer  les  Veïens,  & au  fort  de 
l’aiftion  il  donna  le  fignal  à ceux  qui  étoient  fur  Ja  montagne,  qui  fondant  fur 
l’ennemi  avec  de  grands  cris,  les  remplirent  de  fraïeur  & les  mirent  en  dérou- 
te. Plufieurs  périrent  par  l'épée,  mais  la  plupart  s’etant  jettez  dans  le  Tibre 
pour  fe  fauver,  ’y  furent  engloutis  dans  les  eaux. 

Les  Veïens  plus  irritez  qu’abbatus  par  cette  défaite,  demandèrent  du  fe- 
cours  à leurs  alliez  & vinrent  de  nouveau  devant  Fidéne.  Romulus  les  y atta- 
qua & les  vainquit.  On  dit  qu’il  demeura  quatorze  mille  hommes  fur  la  pla- 
ce. Le  Camp  des  ennemis  fut  pillé.  On  y trouva  de  très-grandes  richeffes. 

Le  nombre  des  prifonniers  fut  très  - confidérable.  Le  Roy  des  Veïens  qui 
étoit  un  vieillard,  étoit  du  nombre.  On  les  conduifit  à Rome  fur  des  batteau.x 
en  défeendant  le  Tibre , & on  les  vendit  pour  efclavcs.  Romulus  féfolu  de 
profiter  de  fa  vidoire,  fuivit  les  Veïens  jusqu’à  Veïes.  Cette  place  étoit  d’une 
lituation  trés-avantageufe  & d’un  trés-difîîcile  accès.  Le  Roy  de  Rome  n’aïant 
ni  les  troupes  ny  les  machines  néceffaires  pour  en  faire  le  fiege,  s’en  revint 
bien  déterminé  à ne  pas  lailfer  la  témérité  des  Veïens  impunie. 

Ces  peuples  prevoïant  le  malheur  oui  les  ménaçoit,  envoïérent  à Rome 
des  Ambalfadeurs  pour  faire  la  paix.  Elle  fut  conclue  pour  cent  ans.  On  * 
obligea  les  Veïens  d’envoïer  à Rome  en  ôtages  cinquante  de  leurs  principaux  les 
bourgeois  ; On  les  priva  des  falines  qu’ils  avoient  vers  l’embouchure  du  Tibre,  Romains. 
& on  leur  ôta  un  petit  pais  peuplé  de  fept  bourgades  fituées  fur  les  bords  de  Tit.  Uv. 
ce  Heuve.  Les  articles  de  ce  traitté  furent  inferits  fur  la  pierre , & Romulus 
triompha  pour  la  troifiéme  fois.  • 

Ce  i’rince  s’attira  dans  la  fuite  la  haine  du  Sénat,  foit  par  le  peu  d’eftime  An.  is.  <Is 
qu’il  témoigna  pour  cette  Compagnie,  ou  par  l’autorité  trop  abfoluë  qu’il  Rome, du 
s’arrogea  dans  le  Gouvernement.  Il  prit  des  airs  de  hauteur  qui  déplurent. 

J1  fe  donna  grand  nombre  de  Gardes,  & il  fe  fit  accompagner  de  Lifteurs,  qui 
le  rendirent  odieux.  Ces  Lideurs  étoient  des  Exécuteurs  delà  Jullice,  ar- 
mez de  faifeeaux  & de  huches;  Romulus  les  emploïoit  à exécuter  lés  ordres  à 
l'infçu  & indépendamment  du  Sénat. 

L’an  37.  de  la  fondation  de  Rome,  le  7.  Juillet  Romulus  étant  à la  cam- 
pagne accompagné  du  Sénat , faifoit  la  reveuë  de  fes  troupes  , & les  haran- 
guoit.  Tout  à coup  furviiit  un  orage  mêlé  de  pluies,  de  grêle  & de  tonnere. 

Les  Soldats  fe  diffiperent.  Les  Sénateurs  feuls  demeurèrent  au  tour  de  laper- 
fonne  du  Roy.  Ils  profitèrent  de  cette  circonltance  pour  fe  défaire  de  lui.  An  du  M. 
On  ignore  le  genre  de  fa  mort  ; foit  qu’ils  l’aïent  précipité  dans  le  lac  de  la 
Chèvre,  qui  étoit  près  de  là  , ou  qu’ils  l’aïent  mis  en  cent  pièces , dont  cha-  c. 

cun  d’eux  en  réhiporta  une  fous  fa  robbe  ; Les  Sénateurs  publiércn^que  pen- 
dant  l’orage , le  Roy  avoit  tout  à coup  été  enlevé  dans  un  tourbillon  enflam-  jjaiycir. 
nié.  ^ 

Le  peuple  parut  croire  une  chofe  qui  étoit  figloricufe  àfonPiincc; 

Alais 


.ivant  J.  C. 
716. 


XIX. 
Mort  ils 
Romniuî. 
An  de  Ro- 
me J7. 


Digitized  oy  Google 


JY.V. 
Le  Sénat 
Romain 
gouverne 
vendant 
rinrerré- 
gne. 


yyi. 

lîuma 
Pompiliu» 
Roy  deRo- 
me.  An  de 
Rome  40. 
du  monde 

avant  J.  C, 
7°4. 
Din/yf, 
Ha/ycarn. 
;.i.e.s8.5Si. 
Tit.Liv.Li. 


208  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Mais  les  plus  fetifez  formèrent  des  foupçons  fâcheux  contre  les  Sénateurs.  L’’n' 
d’eux  nommé  Julius  Proculus , & qui  étoit  en  grande  eltime  parmi  les  Ro- 
mains , comm’aîant  toujours  paru  fort  attaché  à Romulus  , attella  avec  fer- 
ment dans  une  aflemblée  du  peuple,  que  Romulus  lui  avoit  apparu  6c  lui  avoit 
dit  que  les  Dieux  l’avoient  enlevé  au  Ciel  & l’avoient  chargé  d’exhorter  les 
Romains  à la  tempérance,  & aux  exercices  de  la  guerre,  que  par  la  ils  devien- 
droient  un  jour  les  maîtres  du  monde.  Que  pour  lui,  il  les  honoreroit  tou- 
jours de  fa  protedion  fous  le  nom  du  Dieu  Quirinus  ; Aiiifi  Rome  fe  con- 
fola  de  la  perte  de  fon  Roy  dans  l’efpérance  d’avoir  dans  le  Ciel  un  puilTant 
l’ruteéleur.  11  avoit  régné  37.  ans,  & avoit  laillé  fa  colonie  trés-puilFante  & 
tics-floriffante  , comparée  à l’etat  où  il  l’avoit  fondée. 

11  étoit  mort  âgé  d’environ  foixante  ans  & n’avoit  lailTé  aucun  enfant  que 
Ton  fiche,  capable  de  lui  fuccéder.  Le  peuple  fe  partagea  fur  le  choix  d’un 
Succefî’eur.  Les  Romains  venus  d’Albe  premiers  habitans  de  Rome  , & les 
Sabins  c)'-dcvant  fujets  de  Tatius , prétendirent  à l’exclulion  l’un  de  l’autre, 
nommer  le  Roy.  Les  Sénateurs  des  deux  partis  n’étoient  pas  plus  d’accord 
entr’eux  que  le  peuple  ; Cependant  ils  réfolurent , en  attendant  que  le  peu- 
ple le  déterminât,  de  s’emparer  de  la  fouveraine  autorité.  Les  deux  cent  Sé- 
nateurs partagez  par  dixaines,  tiroient  au  fort,  & dix  d’entr’epx , fur  qui 
le  fort  tomboit , jouïlToient  à tour  de  rôle  , de  la  fouveraineté  pendant  cinq 
jours.  Cette  maniéré  de  gouvernement  fi  peu  réglée,  fubfilla  pendant  plus 
d’un  an.  Le  peuple  fe  lalla  de  cette  domination  incertaine,  il  en  vint  jusqu’à 
la  fédition. 

La  chofe  fut  enfin  accommodée  de  cette  forte.  On  laiffa  aux  anciens 
habitans  de  Rome  venus  de  la  ville  d’Albc,  le  choix  d’un  Alonarque,  mais  à 
condition  qu’ils  le  choifiroient  parmi  les  Sabins  amenez  à Rome  par  Tatius. 
Numa  Pompilius  gendre  du  Roy  Titus  Tatius  fut  choifi.  Il  demeuroit  à 
Cures  ménant  une  vie  privée,  uniquement  occupé  du  culte  des  Dieux,  & de 
l’etude  de  la  fagefie.  Depuis  la  mort  de  Tatia  fon  Epoufe,  fa  demeure  la  plus 
ordinaire  étoit  à la  camp.igne  dans  les  forêts  & prés  des  lontaines  que  la  fu-  • 
' perftitionpaïenneavoitconfacrée;Dela  vient  la  pérfuafion  des  Romains  que  Nu- 
raa  avoit  habitude  avec  la  Nymphe  Egerie,  qui  lui  infpira,  dit- on,  les  loys 
qu’il  leur  donna;  Perfuafion  que  Numa  n’eut  garde  de  détruire, parce  que’He 
lui  donnolt  une  autorité  presque  divine  paniii  le  peuple. 

Numa  étoit  né  le  même  jour  & la  même  année  qu’on  avoit  jette  les  fon- 
demens  de  la  ville  de  Rome.  11  pouvoit  avoir  40.  an.s,  quand  il  fut  élu  Roy. 
Deux  Sénateurs  Julius  Proculus  & Valerius  Volcfus  1 un  Albin  & l’autre  Sabin 
d’origine,  qui  avoient  tous  deux  été  propofez  pour  remplir  le  Irône  de  Ro- 
mulus, furent  choifis  pour  lui  porter  la  nouvelle  de  fon  élection.  Ils  la  lui 
annoncèrent  en  préfence  de  fon  pcrc  & de  iMardus  fon  parent.  Numa  balan- 
ça longtems  s’il  accepteroit  la  Royauté.  11  fallut  emploïer  l’autorité  6c  les 
raifons  de  fon  pere,  de  fon  parent , des  Sénateurs  Romains  & du  peuple  de 
Cures  fa  patrie , pour  l’y  déterminer.  11  fe  rendit  à Rome  après  avoir  offert 
aux  Dieux  des  facrifices  pour  fe  les  rendre  favorables.  Il  fut  reçu  dans  la  ville 
avec  des  marques  extraordinaires  de  joie,  de  refpeél  & d’eftime.  Le  Séna- 
teur 
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tenr  qui  ce  jour -là  jouilToit  des  honneurs  de  la  Royauté,  lui  en  rémit  les  mar> 
qucs  & l’autorité  ; Mais  ce  ne  fut  qu’aprés  qu’on  eût  confirmé  la  prémiere 
eleâion  par  une  nouvelle,  qui  fut  unanime. 

Le  nouveau  Roy  demanda  qu’avant  toutes  cfaofes  on  confultât  la  voIon> 
té  des  Dieux  par  les'Aufpices.  Il  fut  méné  par  les  Augures  fur  le  mont  Tar- 
peius,pour  obferver  le  vol  des  oifeaux.  On  le  fit  afl'eoir  fur  une  pierre,  le  vi- 
lige  tourné  du  côté  du  midy , l’Augure  fe  couvrit  la  tête  d’un  voile,  & éten- 
dant la  main  iur  la  tête  de  Numa,  il  fe  tourna  vers  l'Orient , & invoqua  les 
Dieux  fur  le  nouveau  Roy.  Enfuite  il  jetta  les  yeux  de  tous  cotez,  & aïant 
aperçu  des  oifeaux,  qui  félon  les  régies  de  fon  art,  lui  préfageoient  un  heureux 
régne,  il  fut  proclamé  Roy  , & defeendit  de  la  montagne  aux  acclamations 
du  peuple. 

La  première  & presque  l’unique  application  de  ce  Prince  pendant  fon 
régne,  fut  de  policer  Rome  & de  lui  donner  des  loys  , de  réprimer  les  dé- 
Ibrdres,  d’en  arrêter  le  cours,  & d’infpirer  aux  Romains  l’amour  de  la  Julli- 
ce,  de  la  paix,  de  la  Religion , de  l’ordre.  Jusqu’alors  les  Romains  n’étoient 
<^u’un  amas  de  peuples  divers , dont  le  principal  & présqu’unique  exercice 
etoit  la  guerre  & le  pillage.  Une  multitude  de  fcélerats,  de  gens  fans  foy  & 
fans  honneur, s’étoit  jettée  dans  fon  enceinte,  pour  éviter  les  pourfuites  de  la 
julHce  , ou  la  difcipline  de  leurs  maitres  & de  leurs  feigneurs.  11  étoit  im- 
podible  cm’une  populace  ainfi  compofée,  n’entretînt  de  grands  défordres, 
auxquels  Romulus  du  caradére  dont  il  étoit,  n’étoit  guéres  propre  à remédier. 
L’honneur  en  étoit  réfervé  à Numa. 

Dieu  lui  fit  la  grâce  au  milieu  des  ténèbres  duPaganifme,  de  connoitre  le 
premier  Etre,  infenfible,  invifible,  incorruptible,  & qui  ne  peut  être  aperçu 
que  par  l’efpriL  Delà  vient  la  défenfe  qu’il  fit , de  repréfenter  la  Divinité 
lous  aucunes  figures  d’hommes,  ou  d’animaux,  & d’emploïer  des  matières 
corruptibles  pour  figurer  un  être  invifible,  & qui  ne  tombe  point  fous  les  fens  ; 
Mais  ce  Prince  fi  fage  & fi  grand  Philofophe  , tomba  dans  le  défaut  que  St. 
Paul  reproche  à tous  les  Sages  du  Paganifme  , qui  cft  de  n’avoir  pas  rendu 
gloire  au  Dieu,  qu’ils  avoient  connu  dans  fes  ouvrages,  & de  ne  lui  avoir  pas 
rendu  le  culte  qu’ils  lui  dévoient  Numa  conferva  dans  Rome  les  anciennes 
luperftitions  ; 11  en  régla  l’ordre  & les  cérémonies,  perfuadé  fans  doute, que 
rien  n’ell  plus  propre  à adoucir  les  moeurs  & à polir  îes  efprits,  oue  les  céré- 
monies de  religion  pratiuuées  avec  décence , avec  refpect  & modcllie. 

11  régla  l’ordre  des  Prêtres  , & il  les  partagea  en  huit  clafies.  La  pre- 
mière claüe  étoit  des  Curmii , ainfi  nommez  , parce  qu’ils  prélidoient  aux  fa- 
crifices  de  chaque  Curie,  les  féconds  étoient  nommez  M.imwes,  à caufe  des 
houppes  couleur  de  feu , dont  leurs  bonnets  étoient  furmontez.  La  troifié- 
me  clalfe  étoit  de  ceux  qu’on  nommoit  Ccleres,  du  tems  de  Romulus,  é!c  qui 
lui  fervoient  de  gardes.  Le  nom  de  Celeres  leur  venoit  de  leur  vîtefle  & de 
leur  promitude  à la  courfe  La  quatrième  tlafic  étoit  des  Augurs,  dont  on  a déjà 
parlé  i Les  VejiMes  compofoient  la  cinquième  Clafi'e , elles  tiroient  leur  nom 
de  la  DéefiTe  Velta,  dont  le  culte  étoit  très-ancien  dans  l’Italie.  & avoit,  di- 
Ibit-on,  été  apporté  de  Troie  par  Enée.  On  fait  que  la  fonftion  des  Vefiales 
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étoit  d’entretenir  toujours  un  feu  facré  dans  le  Temple  de  cette  Divinité  ÿ 
Numa  en  nomma  quatre  qui  furent  chargées  de  ce  foin. 

La  fixiéme  ClalFe  des  Prêtres  étoit  Jes  Saliem.  Leur  premier  employ  étok 
de  chanter  dans  les  facrifices  & enAnte  de  danfer  au  fo'n  de  la  Hutte.  Dans 
le  tems  d’une  pelle  qui  dél'uia  l’Italie.  Numa  Ht  accroire  au  peuple  qu’il  étoic 
tombé  du  Ciel  un  bouclier  d’une  forme  particulière , & qu’il  avoit  apris  de  la 
Nymphe  Egerie,  avec  qui  il  f'eigiioit  qu’il  avoit  des  entretiens  pMticuliers,  que 
le  bonheur  de  Rome  dependoit  de  la  confervation  de  ce  bouclier.  Pour  enu 
écher  qu’on  n’enlevât  ce  pretieux  don  du  Ciel,  il  en  Ht  Faire  onze  tout  fem- 
lables  par  un  ouvrier  habile  nomme  Mamurius,  qui  pour  toute  recompenfe 
demanda  que  l’on  célébrât  fon  noHi  dans  la  l'cte  des  boucliers  iàcrez.  Cette 
fête  fe  céléoroit  au  premier  de  Mars  & duroitpIuHeurs  jours.  DouzejeunesRo- 
mains,  qui  étoient  foiemnellement  conilituez  Gardiens  de  ces  Ikcrez  boucliers 
nommez  Andlia , fortoieut  duTemple  de  Mars,  portant  chacun  au  bras  gauche 
un  de  ces  boucliers  , & tenant  de  la  droite  une  javeline , dont  ils  frapoient 
fur  leurs  boucliers  avec  mefure  , & danfoient  en  cadence  des  airs  guerriers.  / 
La  feptiéme  Clalle  étoit  nommée  des  Féciaux  Ftcialet-,  Us  étoient- choiii» 
parmi  la  prémiere  NoblefTc  Romaine.  Leur  principale  fonction  étoit  dans  1» 

Suerre , de  demander  aux  ennemis  réparation  des  torts  & des  dommages , & 
e tenter  les  voies  d’accommodement , avant  que  d’en  venir  aux  liollilitez. 
( On  ne  déclaroit  ordinairement  la  guerre  . qu’aprés  avoir  envoie  les  Féciaux 

pour  fe  plaindre  & pour  entendre  Tes  raifons  des  ennemis. 

La  huitième  Claffe  desPrétres  étoit  celle  des  Pont'^esi  Ils  étoient  lesChe^^, 
les  Interprètes  & les  vengeurs  de  la  religion.  Ils  etabliflbient  des  loys  pour 
le  culte  des  Dieux  ; Ils  décidoient  fur  les  conteRations  qui  rei^idoient  les 
cérémonies,  & fur  toutes  les  matières  de  Religion.  Leurs  privilèges  étoient 
fl  grands , & leur  autorité  fi  abfoluë , que  dans  la  fuite , les  Empereurs  prirent 
la  qualité  de  fouverains  Pontifes. 

Après  avoir  ainfi  réglé  l’ordre  des  Miniftres  de  la  Religion,  Numa  établit 
Temp’edtt  Temples  nouveaux.  On  renouvella  les  anciens.  Quclqu’uns  lui  attri-, 
“*■  bnent  l’ctablifTenicnt  de  celui  de  Janus.  Ce  Dieu  à deux  fâces,  fymbolc  de 
la  prudence  qui  elt  attentive  à ce  qui  a précédé,  comme  à ce  qui  doit  fuivre. 
Ce  Temple  bâti  entre  le  grand  Cirque  & le  mont  Aventin,  demeuroit  fermé 
en  tems  de  paix , & on  l’ouvroit  en  grande  cérémonie  , lorsqu’on  vouloit 
commencer  la  guerre;  Ce  qu’on  ne  doit  jamais  faire , qu’avec  grande  circou» 
fpedion. 

La  bonne  foy,  qui  cftl’ame  de  la  focieté,  & qui  doit  s’obfervcr  princf- 

Îalement  dans  les  traitiez  de  paix  ou  d’alliance,  fut  introduite  comme  une 
hvinité  nouvelle  dans  la  religion  des  Romains,  & honorée  d’un  autel  & d’un 
euhe  particulier  par  Nun.a.  On  lui  décerna  des  facrifices  aux  frais  du  pu- 
blic, & on  faifoit  en  fon  nom  des  facrifices  folenuiels. 

Jusqu’au  tems  de  Numa,  ny  les  Champs  des  particuliers,  ny  les  terri- 
toires des  villes  & des  Bourgades,  n’étoient  pas  partagez  par  des  limites  fixes 
& aifurées.  La  bonne  foy  & la  poHl  flion , ou  la  violence  & l’ulürpation 
étoient  les  titres  qui  ^iuoient  ît  clùuin  fon  héritage.  Numa  lit  mettre  des 
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bornes  anx  champs,  & ces  bornes  oucestcnnes,  termini,  furent  confacrez 
par  une  religion  particulière.  On  les  honoroit  comme  des  efpéces  de  Divi- 
nitez  ; On  cèlébroit  en  leur  honneur  certaines  Champêtres,  & on  leur  offiroit 
du  lait,  des  bouquets  &‘lesi  prémices  des  moilTons  ; Cétoit  un  crime  digne 
d’expiation  que  de  les  remuer  & de  les  changer  de  place.  Dez  lors  on  s’ap- 
pliqua avec  plus  de  foin  & d’afFedion  à cultiver  les  champs , que  l’on  regar- 
doit  comme  un  héritage,  qui  devoit  pafler  à fes  héritiers.  Numa  témoignant 
Ibn  eftime  pour  l’agriculture  , & procurant  à fon  peuple  par  la  paix  dont  il 
jouïlToit,  le  moyen  de  s’y  appliquer,!  rendit  les  Romains  laborieux  & écono- 
mes, & toujours  capables  de  fuporter  les  travaux  de  la  guerre,  lôrsque  l’occa- 
fion  s’en  ottroit. 

De  fon  tems  les  deux  partis  qui  diftinguoient  les  Romains  & les  Sabins, 
furent  abolis.  11  fçut  réünir  ces  deux  peuples  en  divers  corps  de  metier,  aux- 
quels il  préferivit  des  loys  & des  Statuts.  Les  Joiieurs  d’inltruinens , comme 
emploïcz  dans  les  facriftees,  tinrent  le  premier  rang  dans  ces  corps  de  mé- 
tiers. Chacun  d’eux  eut  les  jours  de  fêtes  & les  facrilices  particuliers  ; Cha- 

3ue  corps  eut  pouvoir  d’aquerir  & de  polTédcr  certains  biens  en  conunun,  & 
e les  adminillrer  pour  le  profit  de  la  communauté. 

Numa  ajoiUa  de  nouvelles  loys  à celles  de  Romnlus,  & modéra  ou  ex- 
pliqua les  anciennes.  Romulus  avoit  accordé  aux  peres  un  pouvoir  abfolu 
fur  leurs  enfans,  fans  aucune  limitation.  Numa  en  exempta  les  eiAis  mariez. 
Les  funérailles  des  morts  fe  fàifoient  avec  trop  de  fomptuofité  & de  dépenfe. 
Numa  défendit  d’enterrer  ou  de  brûler  les  corps  dans  l’enceinte  de  Rome, 
d’en  eteindre  le  bûcher  avec  du  vin,  ou  de  laver  les  os  avec  la  même  liqueur. 
Il  proferivit  les  lits  prétieux  fur  lesquels  on  portoit  les  morts , les  bûchers 
magnifiques  & les  parfums  avec  lesquels  on  parfumoit  les  corps.  Les  Cou- 
ronnes qu’on  donnoit  aux  morts,  furent  réfervées  à ceux  qui  les  avoient  mé- 
ritées. 11  défendit  aux  femmes  de  s’égratigner  le  vifage  dans  les  funérailles 
de  leurs  proches. 

Aucun  des  anciens  n’a  parlé  plus  dignement  que  Numa  du  culte  que  l’on 
doit  rendre  aux  Dieux  ; Il  veut  qu’on  ne  paroifle  devant  les  Dieux  qu’avec 
un  coeur  pur  & une  piété  fincére  ; Qu’on  n’y  fàfTe  pas  montre  de  fes  richef- 
fés,  de  peur  d’irriter  les  Dieux;  qu’on  n’introduife  point  de  nouvelles  Divi- 
nitez,  & qu’on  n’en  adore  point  d’étrangeres  en  ion  particulier,  à moins 
que  leur  culte  ne  foit  autorifé  par  l’ordonnance  du  Sénat  ou  du  Prince,  que 
les  anciens  Dieux,  auflî  bien  que  les  Héros  reçoivent  le  culte  qui  leur  cil  deu  ; 
Que  les  Dieux  domefliques  forent  honorez  dans  les  Oratoires  des  maifons 
particulières,  félon  l’ufage  ancien  ; Qu’on  offre  les  facrifices,  & qu’on  fbfl'e  les 
préfens  accoutumez  aux  Dieux,  & qu’on  obferve  leurs  fêtes  félon  l’ordre  pré- 
l'crit.  Défenfe  à une  proftituée  d’entrer  dans  le  Temple  de  Juiion.  La  con- 
noiflance  de  l’incefte  eft  réfervée  aux  Prêtres.  Le  meurtre  volontaire  eft  pu- 
ni de  mort. 
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XXIX.  L’ranée  ancienne  desRomains  n’étoit  que  de  trois  cent  quatre  jours.  Nui- 
Xuma  ^ ma  la  lit  de  trois  cent  cinquante  cinq  jours  ; Tous  Roniulus  l’année  comtnen» 

^ n’avoit  que  dix  mois.  Nuiua  y ajouta  les  mois  de 
«laine.  Janvier  & de  Février,  & la  fit  commencer  par  Janvier.  Cette  année  étoit  à 

S eu  présLunaire  ; Car  l’annee  Lunaire  elt  de  trois  cent  cinquante  quatre  jours. 

uma  y ajouta  un  jour  dans  la  fuperititieufe  perfuafion.que  les  Dieux  fe 
plaiient  au  nombre  impair  ; & pour  concilier  l’année  Lunaire  avec  la  Solaire, 
il  ordonna  que  de  deux  en  deux  ans  on  ajoûteroit  à l’année  un  mois  interca- 
• laire  de  vingt  deux  jours, & que  la  quatrième  année,cemoisl'eroit  de  23. jours, 

, y ajoutant  un  jour  à caufe  des  llx  heures  , dont  l’année  folaire  excède  le 
nombre  de  jours. 

La  fitgelTe  du  gouvernement  de  Numa  produifit  dans  Rome  la  paix, 
l’abondance,  l’amour  de  la  juftice.  Ce  Prince  étoit  aimé,  eftimé  & refpefté 
fompilius  ^ étrangers.  Il  régna  quarante  trois  ans  fans  guerre  au 

An  JeRo'-  dedans,  & fans  féditions  au  dehors.  Il  avoit  quatre  vingt  deux  ou  quatre 
me  81.  du  vingt  trois  ans,  lorsqu’il  tomba  dans  une  maladie  de  langueur,  qui  l’emporta 
M.  m».  bout  de  quelques  jours.  On  l’enterra  dans  un  tombeau  de  pierre  litué 
^ Tibre,  au  pied  du  mont  Janicule,  & on  mit  avec  luy 

dans  fon  tombeau  plufieurs  des  livres  qu’il  avoit  compofé.  U l’avoit  ainu 
demandé.  On  ignore  le  motif  de  cette  conduite,  mais  on  fait  par  Varron  cU 
(a)  Varre  jé  dans  St.  Augultin  (a)  qu’un  laboureur  aïant  tait  paifer  fa  charruë  fur  le 
Numa,  & le  foc  aïant  deterré  quelques  üvres  de  ce  Prince,  le  la- 
àtOvit.^'  boureur  i^rta  ces  livres  au  Préteur,  qui  les  défera  au  S’enat.  Le  Sénat  aïant 
„ examiné  ces  écrits,  trouva  qu’ils  contenoient  les  raifons  des  cérémonies  &de 

la  religion  que  Numa  avoit  établie  à R omc  ; & comme  on  trouva  ces  raifons 
frivoles  & làns  folidité,  le  Sénat  ordonna  qu’ils  feroient  l'upriniez,  fuivant  ea 
cela  Pmtention  de  fauteur.  Ainfi  par  arrêt  du  Sénat,  le  Préteur  le  fit  jetter 
au  feu. 

La  penfée  qui  vient  naturellement  dans  l’clprit  en  lifant  ce  récit,  eft  que 
Numa  perfuadé  par  fa  lumière  naturelle  de  l’unité  d’un  Dieu,&  que  fon  cul- 
te devoit  être  tout  fpirituel  & intérieur,  difoit  dans  les  Üvres  que  la  pluralité 
des  Dieux  qu’il  avoit  introduite  ou  foufferte,  que  le  culte  idolâtre  dont  il 
avoit  réglé  les  cérémonies  , étaient  choie  de  pure  politique,  & qui  n’étoient 
fondées  que  fur  les  préjugez  & les  erreurs  du  peuple. 

Comme  Numa  n’avoit  point  lailfé  de  fils,  le  Sénat  fe  faifit  du  gouverne»- 
LeSenat  après  là  mort  , & rétablit  la  même  manière  de  gouverner  que  nous 
"em%re  avoiis  veuë  aptérs  la  mort  de  Romulus.  On  fe  lallâ  bientôt  d’ime  Arillocr». 
du  pouver  tie  11  peu  fixe,  & f:  peu  fohde.  Le  peuple  choilit  pour  Roy  Tullus  Holli- 
nement.  ljus,  né  à Rome  d’une  famille  illuUre  & ancienne  , Hoftus  ayeul  de  Tullus 
An  <leHo  s’étoit  établi  à Rome  quatre  ans  après  fa  fondation,  & y avoit  apor- 

te  de  très-grand  biens.  Il  s’y  diltingua  par  fa  valeur  étant  monté  le  premier 
avant  J.  C.  frir  la  bréÆe  de  Fidene,  & étant  mort  iiirle  champ  de  bat-nlle  dans  le  fécond 
«6a.  combat  qui  fe  donna  contre  les  Sabins. 

Tullus  Holtilius  étoit  d’un  caradére  fort  ditférent  de  celuv  de  Numa. 
fiiüviscft  il  aimoit  la  magnificence  & la  gucue,  il  ioutmt  la  dignité  par  fa  libéralité  & 
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par  fcs  grands  biens.  Bientôt  il  eut  occailon  de  ilgnaler  fon  ardeur  guerriè- 
re contre  la  ville  d’Albe , qui  étoit  gouvernée  par  Cœlius, homme  entrepre- 
nant & féroce,  qui  fans  aucune  julte  raifon  , lé  jetta  dans  les  campagnes  des 
Romains,  & y commit  des  holtilitez.  Les  Romains  repouIFérent  la  force  par 
la  force,  & à leur  tour  tirent  le  ravage  dans  les  terres  aes  Âlbains.  Enfin  la 
guerre  s’alluma,  & Cœlius  aïant  envoie  des  AmbaOadeurs  à Rome,  pour  de- 
mander fatisiaélion  des  dommages  qu’on  avoit  caulé  aux  Albains.  Comme 
fi  lui-même  n’avoit  pas  commencé  la  guerre  contre  Rome  C’étoit  unefoup- 
plelTe  peu  digne  de  la  finceritc  dont  on  doit  ufer  dans  de  pareilles  circon- 
Itances. 

TuUus  Hofiilius  fe  crut  autorifé  par  fon  exemple  à ufer  aulfi  d’artifice, 
avan^que  d’introduire  les  Ambaffadeurs  à fon  audience  , il  ordonna  qu’on 
les  régalât  dans  les  maifons  qu’on  leur  avoit  deltinées  pour  leur  logement,  & 
pédant  qu’on  les  aipn||it  ainfi  , Tullus  Hotliluis  fit  partir  en  diligence  les 
Ambalfadeurs  pour  afin  d’y  taire  les  mêmes  demandes  & les  mêmes 

plaintes,  avec  ordrewlR  pas  revenir  fans'une  réponfe  pofitive  de  la  part 
de  Cœlius.  Us  parlai  de  Rome  aïant  à leur  tête  un  Fecial,&  arrivèrent  à 
Albc  avant  le  lever  duSoleil.  Us  eurent  audience  de  Cœlius  au  milieu  de  la 
place  publique  , & lui  demandèrent  réparation  des  torts  par  eux  fouHerts; 
Cœlius  répondit  qu’il  avoit  exécuté  les  traittez,  que  les  Aniballàdeursétoieut 
allé  les  premiers  à Rome  pour  demander  julhce , qu’il  dédaroit  la  guerre  à 
Tullus  Holtilius.  Alors  le  Fécial  lui  dit:  Celui  des  deux  Roys  qui  le  premier 
aura  refulë  d’entendre  les  plaintes  & d’y  fatistàire  , ne  fera-t’il  pas  confiderè 
comme  coupable  d’avoir  enfraint  les  traitez  ? fans  doute,  repartit  Cœlius,le 
Fécial  reprit  : Je  prens  les  Dieux  Garands  des  traittez  à témoins  que  le  Roy 
d’Albe  a le  premier  relufé  d’écouter  les  plaintes  des  Romains,  & que  ceux-cÿ 
font  en  droit  de  lui  déclarer  la  guerre  , comme  en  effet  ils  la  lui  déclarent 
dans  le  terme  d’icy  à trente  jours.  Aïant  dit  cela,  il  partit  avec  les  Anibalfa- 
deurs  de  Rome. 

Dez  qu’ils  furent  arrivez  à Rome,  le  Roy  Holtilius  aïant  invité  à man- 
der , les  Ambalfadeurs  de  Cœlius  & leur  aïant  demandé  le  lujet  de  leur  am- 
balfade,  ils  lui  dirent  le  plus  poliment  qu’il  leur  lut  poliible  , qu’ils  avoient 
ordre  de  lui  demander  réparation  des  dommages  que  les  Romains  avoient 
fiits  fur  les  terres  des  Albains  , & en  cas  de  refiis,de  lui  déclarer  la  guerre. 
Hollilius  reprit  ; Allez,  dites  à vôtre  Roy  qu’il  doit  s’imputer  tous  les  iqal- 
heurs  de  la  guerre  que  je  lui  ay  fait  déclarer,  & que  dans  trente  jours  nous 
nous  verrons  en  campagne. 

En  eftét  les  deux  Roys  fe  mirent  à la  tète  de  leurs  armées  , que  chacun 
avoit  groflies  du  fecours  de  leurs  alliez,  Cœlius,  autrement  Cluilius  fe  cam- 
pa environ  â deux  lieues  ou  40.  Ifades  de  Rome,  & fortifia  fon  camp  d’un 
bon  retranchement.  Tullus  Holtilius  fe  polla  fur  une  éminence  alfez  voiline 
^ Rome.  Les  deux  armées  demeurèrent  plufieurs  jours  dans  l'inadion. 
On  en  murmura  dans  l’armée  de  Cœlius , & le  Général  avoit  pris  la  réfolu- 
tiuii  de  préfenter  la  bataille  aux  Romains,  lors  qu’on  le  trouva  mort  dans  fa 
tente,  le  matin  du  jour  qui  étoit  pris  pour  l'action. 
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jiitnyf.  Cette  mort  occafionna  bien  des  raifonnemens,  & bien  des  foupçons,&  à 

HMicarn.  la  fin  on  nomma  pour  commander  en  fa  place  Metius  Sulfetius,  connu  pour 
grand  ennemi  que  les  Romains  euffent  dans  Albe.  Il  ne  laiüa  pas  de 
Metius  délibérer  longtems  s’il  donnerait  la  bataille  , & fa  lenteur  fut  caufe  que  l’on 
SuiîWius  découvrit  un  complot  que  les  Fidenates  & les  Veïens  avoient  formé  de  fe  jetter 
nommé  fur  les  Romains  & fur  les  Albains,  dez  qu’ils  les  verraient  atibiblis  de  part& 

Général  d’autre  par  une  bataille  qu’on  préfumoit  devoir  être  fort  meurtrière  & fort 
UesAlbins. 

Les  deux  Roys  aïant  mis  leur  armée  en  mouvement,  s’avancèrent  à la 
rencontre  l’un  de  l’autre.  Quand  ils  furent  à portée,  Sulfetius  demanda  une 
entrevuü  avec  Tullus  Holtilius.  Elle  fe  fit  entre  les  deux  camps.  Sulfetius 
déclara  à Holliliuscequ’ilfavoit  de  la  confpiration  desFidcnates&des Veïens 
& en  produiüt  les  preuves;  &conclutqu’il  làlloit  que  les  Romains  & lesAi- 
bains  réiinill'ent  leurs  forces  pour  détruire  les  cnn^gju  communs.  Holtilius 
y donna  les  mains,&  en  même  tems  propofa  de  n^Bte  qu’un  même  peuple 
Sc  on  même  empire  des  Romains  & des  Albains , dl||lH  transférer  ces  derni- 
ers dans  Rome,  comme  on  avoitfkit  lesSabins.Sulf^Usalantconlulté  les  liens, 
ils  confentirént  volontiers  à la  réunion  des  deux  peuples  ; mais  ils  s’oppolé- 
rentà  la  défertion  d’Albe  , n’étant  pas  julte,difoient-ils  , que  la  Métropole 
foit  foumife  à une  Colonie.  Après  quelquels  débats,  il  lut  conclu  que  l’on 
choifiroit  de  chaque  côté  trois  champions  dans  les  deux  armées , & que  l’on 
tiendroit  pour  fupérieure  & pour  maitrelfe  , celle  des  deux  villes,  dont  les 
champions  remporteroient  la  victoire  fiir  leurs  adverfaires. 
yxxVL  Du  côté  des  Romains  on  choifit  trois  Horaces  enlàns  de  deux  fœurs, 
Combst  Sc  do  côté  des  Albains  trois  Coriaces  audi  fils  de  deux  fœurs  , & par  confé- 
des  trois  qyent  très- proches  parens  , tous  fix  dillinguez  par  leur  naill'ance  , par  leur 
JJ  valeur  & à peu  prés  cle  même  âge.  Les  Horaces  ne  voulurent  accepter  l’hon- 
troit  Ca-  neur  du  choix  que  l’on  làifoit  d’eux , que  du  confentement  de  leur  Pere,  qui 
riaces.  An  n’cut  pas  de  peine  à le  donner.  Le  jour  pris  pour  le  combat  des  fix  Héros, 
de  les  deux  Roys  conduifirent  en  cérémonie  les  Champions  dans  une  grande 
^ plaine  fituée  entre  les  deux  armées.  La-coriofité  avoit  attiré  à ce  nouveau 
avint  J.  C.  fpcêlacle  une  infinité  de  perfonnes  des  villes  de  Rome  & d’Albe. 

<6i.  Quand  on  ftit  arrive  fur  le  champ  de  bataille,  leFecial  du  côté  des  Ro- 

Dionyf.  mains,  demanda  au  Roy  Tullus  s’il  lui  ordonnoit  de  conclure  la  paix  avec  le 
Pere  Patrat  des  Albains,  c’elt-à-dire  avec  le  CommilTaire,  le  Procureur  ou  le 
Tit.  ^ Lh.  Plénipotentiaire  des  Albains.  Je  Pardonne,  répondit  Tullus  ; Donner  moi  donc 

1. 1,  le  figne  de  ma  députation,  dit  le  Fécial;  Allez  prendre  de  la  vervenne  pure,  dit  Tullus, 
^ <jui  n'ait  fervi  à aucun  ufage  commun  & profane.  Le  Fecial  y alla,  en  aporta,  la 
préfenta  au  Roy,  & lui  dit  : Vous  m’établifiz  donc  Fecial  det  Rgmains  aupris  des 

Albains, vous garantijfez  ma  fuite,  mes  tauipages  les  fient.  Je  les  garantis,  reprit 
le  Roy,  jauf  mes  intérêts  é"  ct"x  du  peuple  Romain  Alors  le  Fecial  établit  pour 
Pere  Patrat  du  préfent  traité,  Spurius  Fuficus  un  des  Féciaux,  en  lui  ceignantla 
tête  de  vervenne. 

Après  cela  le  Pere  Patrat  fit  leéhrre  des  Articles  du  traitté,  puis  prononça 
ces  paroles  ; Grand  Jupiter,  écoutez  les  articles  de  mes  traittez,  éf  tmus  Pere  Patrat 

et  Albe, 
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fAlhe,  Jenmi-y  vitre  ettentin.  Vûms  Us  avez  omus  ^ tntenJsies  d'sm  bosK  « T autre 
fans  di^uifement  <jr  fem  équivoque,  de  U suattiere  qu’tBes  font  écrites  fur  ces  taUet. 
tes.  Le  ptufle  Humain  prosuet  de  tse  les  violer  jasuais  le  premier,  fi  jamais  il  lui  arrive 
d'y  manquer,  per  esetorité  publique  par  fraude,  que  Jupiter  le  frappe  au  mime  infiant, 
comme  je  vas  frapper  cette  trssye.  Qpfil  U frappe  dans  toute  la  rigueur  de  fa  colère  (fr 
dans  toute  Ntendue  de  fa  psûÿance.  En  même  tems  il  donna  un  grand  coup  de 
caillou  dans  la  tête  de  la  truye  , qui  fut  enfuite  immolée  en  ratiBcation  du 
traitté.  Les  Albains  de  leur  côté  firent  à proportion  les  mêmes  cérémonies, 
puis  les  fix  Champions  fe  difpoférent  au  combat. 

Avant  que  d’en  venir  aux  mains,  iis  quittèrent  leurs  armes  ofFenfives , & 
s’embralTérent  avec  larmes , pour  fe  dire  le  dernier  àdieu.  Après  quoi  ils  “Jus 
reprirent  leurs  armes,  & chacun  aïant  choili  fon  adverfaire  félon  l’ordre  de  jeune  des 
leur  naiOance,  ils  commencèrent  à fe  battre  avecmne  ardeur  proportionnèeh  Horace; 
l’importance  de  la  caufe  qu’ils  foutenoient  Après  un  long  combat  l’ainé  contre  le» 
des  Curiaces  donna  un  coup  dans  l’aine  à l’ainé  des  Horaces  & le  renverfa.  ‘[“0^ 

Les  Albains  jettérent  des  cris  de  joie  qui  augmentèrent,  lorsque  le  fécond 
des  Horaces  fut  porté  par  terre  par  le  fécond  des  Curiaces  ; mais  tous  les 
Coriaces  étoient  bleffez  , & le  plus  jeûne  des  Horaces  étoit  fans  bleffures. 

Pour  venir  à bout  de  fes  trois  ennemis  féparemment,  il  prit  la  fuite.  Les 
Curiaces  le  fuivirent,  mais  à diflance  inégale , félon  que  leurs  forces  & l’état 
de  leur  bleffure  le  leur  permettoit.  Horace  les  prit  les  uns  après  les  autres, 

& les  défit  fans  beaucoup  de  peine.  Cette  viaoire  fut  fuivie  de  la  recon- 
noiffance  que  les  Albains  firent  de  la  fupériorité  des  Romains. 

Le  jeune  Horace  comblé  de  gloire  retourna  à Rome  parmi  les  aplau-  XXXVIU 
diffemens  de  toute  l’armée.  Au  milieu  de  la  foule  on  remarqua  fa  foeur 
Horatia,  qui  étoit  promife  en  mariage  à l’un  des  Curiaces  qui  venoit  d’étre 
mis  à mort.  Aïant  apris  la  mort  de  fon  Amant,  Sc  aïant  veu  fon  frere  orné  foeur  Ho* 
de  la  Couronne  de  victoire  , & portant  la  cafaque  militaire  de  fon  Amant,  rarîa. 
elle  s’arrache  fes  cheveux  > déchire  fes  habits,  frappe  fa  poitrine,  & abbor- 
dant  fon  frere,  elle  lui  reproche  en  termes  pleins  de  iureur,  le  fang  de  Cu- 
riace,d.ins  lequel  il  vient  de  tremper  fes  mains.  Horace  encore  échauffé  du 
combat  dont  il  fortoit,  ne  put  retenir  fa  colère.  11  tire  fon  épée  , & perce 
la  fœur,  qui  tombe  morte  à fes  pieds.  Le  vieu  Horace  Hcre  de  l'un  & de 
l’autre  ne  blama  pas  fon  his.  11  condemna  fa  hile,  n’aflilta  pas  à (es  funé* 
railles , & ne  permit  pas  qu’on  l’enterrât  dans  les  tombeaux  de  fes  ancê- 
tres. 

Cette  conduite  des  Horaces  pere  & fils  ne  fut  pas  aproovée  des  Ro- 
mains  Le  crime  du  jeune  Horace  étoit  trop  criant  & trop  public  pour  être 
diflîmulé.  On  conduifit  le  ireupable  au  tribunal  du  Roy,  & on  l’accuâ 
dans  les  formes  . HoRilius  qui  fouhaitoit  délivrer  Horace,  renvoïa  l’affaire 
au  peuple  & nomma  deux  Duumvirs,  ou  deux  Commiffaircs  pour  en  juger. 

Ils  condamnèrent  Horace  comme  coupable  de  crime  d’état,  & ordonnèrent 
aux  liâeurs  de  le  lier. 
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yyXIX.  On  commençoit  à exécuter  la  fentence  , lorsqu’Horace  en  apella  an 
Horace  peuple.  C’étoit  un  fpedacle  touchant  de  voir  celui  qui  venoit  de  triompher 
^^morriar  Uuriaces , & qui  avoir  afFujetti  Albe  à la  puiilance  de  Rome,  réduit  en 
leTpiium-  l’é-tat  d’un  fupliant  implorer  la  clemence  d’un  peuple,  qui  lui  avoit  des  ob- 
virs  cil  ligations  fi  cfiTentielles.  Horace  qui  joignit  les  larmes  aux  prières  de  fon  fils, 
abfoà  par  & le  peuple  touché  de  compafiîon,  accorda  la  vie  au  jeune  Horace,  mais  il 
P"!)’'®’  le  condamna  à palier  fous  le  joug.  Ce  joug  étoit  une  efpéce  de  porte 
BahcitH.  compofée  de  deux  bois,  drelicz  en  hauteur  , lur  lesquels  on  en  pofoit  un 
I. }.  Tit.  troiliénie  de  travers.On  faifoit  palfer  fous  cette  porte  les  Soldats  qui  s’étoient 
Ltv,l.  >■  rendus;  & avoient  volontairement  livré  leurs  armes.  C*eR  une  peine  mil!' 
taire  des  plus  ignominieuies. 

A cette  peine  on  ajouta  des  expiations,  & des  luRrations  de  toute  fortes 
pour  expier  une  adion  fi  contraire  aux  loys.  On  érigea  une  colomne  de 
pierre  en  mémoire  de  la  vidoire  d’Horace  , à laquelle  on  fufpendit  les  dé- 
pouilles des  Curiaces,  & on  drefia  un  tombeau  à Horatia,au  lieu  ntéme  oiü 
elle  étoit  morte  , ce  fut  d’abord  un  monceau  de  pierres  jetté  fans  ordre  & 
au  hazard.  Enfuite  on  y fit  une  efpéce  de  Maufolée  façonné. 

Tullu'î  II  fe  palfa  un  an  entier  avant  que  le  Koy  Tullus  parlât  de  tirer  venge- 

Hoftiiius  ance  des  Fidenates  Alors  il  les  fomma  de  venir  à Rome  rendre  compte  de 
fait  la  içuf  conduite.  Ils  refuférent  de  comparoître,  & appuvez  fecretement  des 
luTenafe*  Albains,  qui  vouloient  fecouër  le  joug,  ils  fe  révoltèrent  ouvertement.  Les 
An  de  Ko-  Romains  leur  déclarèrent  la  guerre,  & Tullus  ordonna  à Suffetiüs  Chef  des 
me  SS.  du  Albains  de  joindre  fes  forces  à celles  de  Rome  , comptant  fur  la  fidélité  de 
ces  nouveaux  alliez  ; mais  le  lendemain  de  l’arrivée  de  Suffetius  , Tullus 
aïant  réfolu  d’attaquer  les  ennemis,  & aïant  communiqué  fon  defl'ein  à Suflfc- 
ôius,  celui-ci  en  informa  les  Véïens&les  Fidenates,  & leur  promit  de  fe  re- 
tirer avant  le  premier  choc  fur  les  hauteurs,  & de  leur  abbandonner  les  Ro« 
mains  , qui  s’attendoient  que  l’armée  d’Albe  combattroit  à l’aile  droite  de 
l’armée  Romaine, contre  les  Fidenates  qui  leur  étoient  oppofez.  Le  delfein 
de  Suffetius  étoit  de  fondre  fur  les  Romains , s’ils  étoient  vaincus  , comme 
il  n’en  doutoit  pas,  ou  fur  les  Fidenates  & les  Veïens  , s’ils  avoient  du  def- 
fous. 

Le  jour  du  combat  Tullus  rangea  fon  armée,  ainfi  qu’il  en  étoit  con- 
venu avec  Suffetius,&lui  confia  l’aile  droite,mais  au  moment  qu’on  alloitdon- 
nerle  fignal;les  Albains  défilèrent  infenfiblement  vers  les  hauteurs,  &laifférent 
l’aile  droite  de  Tullus  abfolument  abandonnée.  On  en  donna  promptement 
avis  à Tullus, qui  fans  témoigner  fon  embarras,  cria  tout  haut  à fes  gens,mes 
amis,  ne  craignez  rien;  C’eft  par  mes  ordres  que  les  Albains  fe  font  emparez 
des  montagnes  ; C’ell  delà  qu’ils  doivent  Wnir  fondre  fur  l’ennemi.  En 
même  tems  il  voua  dans  le  fecret  de  fon  coeur,  d’augmenter  de  douze  Prê- 
tres le  Collège  des  Saliens  , & de  bâtir  un  Temple  à la  crainte  &à  lafâ> 
leur. . 

Sa  contenance  affurée  & fa  préfence  d’efprit,  rendoient  fufpefts  aux 
Viûoited*  Vçïens  la  retraite  de  Suffetius.  11  le  foupçonnérent  de  trahifon,  & n’oférent 
TuUusHo-  pj-Qjjtçf  jjg  fon  abience  pour  enveloper  l’aile  gauche  des  Romains.  La 
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Cavalerie  Romaine  donna  brusquement  fur  les  Fidenates,  &les  mit  en  dérou- 
te. Tultus  content  de  les  avoir  pouffé  jusqu’à  Fidéne,  qui  n’étoit  pas  éloigné, 
retourna  & marcha  contre  les  Veïens , qui  fe  voïant  abbandonnez  par  leurs 
alliez , ne  firent  qu’une  trés-foible  réfiftance  & fe  fauvérent  vers  le  Tibre.  Les 
uns  périrent  dans  les  eaux  de  ce  fleuve,  les  autres  furent  mis  à mort  par  l’épée 
du  vainqueur.  En  même  tems  on  vit  Suffetius,  qui  vint  fondre  du  haut  des 
montagnes  fur  le  relie  des  Fidenates  & des  Veïens,  qu’il  rompit  aifémcnt. 
'd'ullus  diüimula  fa  trahifon,  & lui  dit  de  fuivre quelques  relies  des  Fidenates, 
qui  n’avoient  pu  atteindre  les  premiers  qui  avoient  gagné  Fidene.  Au  retour 
Tullus  & Suffetius  fe  firent  des  complimens  de  félicitatioa  fur  le  fuccés  de  la 
bataille , & on  indiqua  des  facritices  pour  le  lendemain. 

Pendant  la  nuit  Tullus  fe  rendit  fecrétement  à Rome;  & aïant  expofé  au 
Sénat  la  trahifon  des  Albains,  dont  il  produilit  de  bonnes  preuves,  il  fut  ré- 
lolu  de  ruiner  Albe,  & d’^n  transporter  les  habitans  à Rome.  £n  même  tems 
on  ordonna  au  jeune  Horace,  vainqueur  des  Curiaces  d’entrer  dans  Albe  avec 
«ne  troupe  de  Soldats  choilis,  & d’exécuter  les  ordres  du  Sénat.  Horace  étant 
arrivé  dans  la  ville , leur  déclara  les  ordres  qu’il  avoir,  qu’ils  pouvoient  pren- 
dre leurs  meubles  & leurs  effets  & fe  retirer  a Rome  ; Qu^il  alloit  renverfer  & 
les  murs  de  la  ville,  & les  maifons  ; Qu*il  n’y  auroit  que  les  Temples  d’eparg- 
nez.  Au  même  inflant  lui  & fes  gens  mirent  la  main  à l’oeuvre  , & en  peu 
d’heures  une  bonne  partie  d’Albe  fut  renverfée. 

Tout  cela  fe  paffoit  h l’tnfçu  de  Suffetius  & des  troupes  qu’il  avoir  au- 
près de  lui.  Tullus  aïant  convoqué  les  deux  armées  pour  les  harangqpr  & 
dillribuêr  les  recompenfes  à ceux  qui  avoient  fiçnalé  leur  valeur , il  fit  appel- 
lcr  par  leur  nom  Suffetius  & fes  principaux  Officiers,  comme  pour  leur  faire 
honneur,  & s^étant  rangez  autour  de  fa  tribune , il  commença  à parler  & à 
déclarer  à l’affcmblée  tout  ce  qu’il  favoit  dmlKiir  complot  de  Suffetius  & des 
ffens;  Auffi-tôt  qu’il  les  vit  en  difpolitkm  de  vouloir  faire  réfifbnce  , il  fit 
figneanx  Légions  qui  avoient  leurs  epées  cachées  fous  leurs  habits,  de  faire 
main  baffe  fur  ces  traîtres.  11  fut  obéï&  Suffetius  attaché  à deux  chars  par  les 
pieds  & par  les  mains , fut  écartelé  dans  un  moment.  Les  Soldats  Albains 
turent  épargnez  & ramenez  à Rome  avec  l’armée  Romaine.  Aiiifi  Rome  fé 
trouva  trés-coiilidérablcment  augmenté,  & cette  augmentation  engagea Tul- 
losà  aggrandir  la  ville.  11  enferma  dans  fon  enceinte  le  mont  Cœlius,  & y 
prit  lui-incnie  fon  logement.  Ce  fage  Prince  mit  tout  en  oeuvre  pour  rendre 
heureufe  la  condition  des  Albains,  & pour  les  obliger  h ne  pas  regretter  leur 
ancienne  patrie.  Ainli  périt  la  ville  d’Albe,  bâtie  par  Juins  fils  d’Enée  & de 
Crciifa,  après  avoir  fubfiffé  prés  de  cinq  cens  ans,  & avoir  veu  fortir  de  fon 
fein  trente  Colonies , toutes  établies  dans  le  païs  Latin. 

Fidéne  toute  humiliée  & toute  affoiblie  qu’cl'e  étoit,  n’étoit  pas  encore 
foumife.  Elle  perfilfoit  dans  fa  révolte,  & Tullus  étoit  réfolu  de  la  réduire 
à l’obéïffance.  Il  fe  mit  en  campagne  de  fort  bonne  heure.  Les  Fidenates 
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parurent  en  bataille  fous  leurs  murs.  Il  ne  purent  foûtenir  le  choc  des  tioa* 
pes  Romaines,  & fe  retirèrent  dans  l’enceinte  de  leur  ville.  Tullus  les  y allié- 
gea , & enveloppa  la  ville  d’un  large  folié  pour  leur  lèrmer  toute  communi- 
cation au  dehors  , & leur  couper  les  vivres  & le  fecours.  Bientôt  Fidéne 
lut  réduite  à l'extrémité  & obligée  de  fe  rendre  à diferetion.  Tullus  ht  mou- 
rir les  principaux  auteurs  de  la  rébellion , & réduiût  la  ville  fous  l’obéilTance 
des  Romains. 

Quoique  Romulus  eût  forcé  une  partie  des  Sabins  de  fe  retirer  dans  Ro- 
me avec  leur  Roy  Titus Tatius,  le  relie  de  cette  nation  étoit  encore  trés-puiC- 
fant.  Elle  avoit  dans  fon  païs  au  pied  du  mont  Soracte  un  Temple  célébré 
confacré  à la  Déelfe  Feronie,  où  lé  rendoit  de  tous  côtez  une  infinité  de  pè- 
lerins. Quelques  Romains  de  condition  y étant  venus , furent  infultez  par 
les  Sabins  & retenus  en  captivité.  Sur  le  refus  nue  les  Sabins  firent  de  les  ren- 
dre, Tullus  Hollilius  leur  déclara  la  guerre.  Il  avança  jusqu’à  un  lieu  nom- 
mé le  bois  des  usecbans , & y livra  la  bataille  à fes  ennemis.  La  relillance  & 
l’opiniâtreté  de  part  & d’autre  lurent  telles , qu’aprés  avoir  perdu  un  très- 
grand  nombre  de  braves  gens , ils  le  féparérent  & fe  retirérçpt  chacun  dan» 
leurs  villes. 

L’année  fuivante  il  fe  donna  une  nouvelle  bataille  proche  la  ville  d’Erete 
à cent  fept  Stades  , ou  environ  6.  lieues  de  Rome.  Ou  fe  battit  de  part  & 
d'autre  avec  beaucoup  de  valeur  & d’opiniâtreté  ; Comme  la  viüoire  balançoit, 
Tullus  fit  voeu  d’ixilituer  une  tête  en  l’honneur  de  Saturne  & d’üps  fon 
Epoufe  ; Ce  qui  infpira  une  nouvelle  ardeur  à fes  troupes,  & lui  valut  la  vi- 
âoire.  On  fe  battit  bien  avant  dans  la  nuit  autour  des  retranchemens  où 
s’étoient  retirez  les  Sabins  ; Après  la  vidloire  les  troupes  Romaines  ravagèrent 
les  campagnes  des  Sabins.  Ceux-ci  furent  enfin  obligez  de  recevoir  les  con- 
ditions de  paix  qu’il  plut  au  Sénat  Romain  de  leur  préferire.  Ils  rendirent 
les  Romains  qu’ils  avoient  arrêtez  à Feronie  , & on  leur  fit  payer  les  frais  du 
dégât  qu’ils  avoient  âit  fur  les  tfrres  des  Romains.  Le  traitte  fut  écrit  fur  des 
monumens  de  pierre,  placez  dans  les  Temples. 

Tullus  porta  enfiiite  la  guerre  dans  le  païs  Latin  contre  les  Colonies  d’Al- 
be,  qui  refuférent  de  reconnoitre  l’autorité  de  la  ville  de  Rome  ; Mais  cette 
guerre  fut  plutofl  un  ravage  des  campagnes , qu’une  véritable  guerre.  Oa 
cherchoit  plus  à châtier  par  la  difette , ^u’à  aflùjettir  par  la  force  , ces  villes, 
qui  de  leur  côté  ne  mirent  point  d’armees  en  campagne  , & qui  ne  livrèrent 
aucune  bataille.  Ces  hoftilitez  fe  terminèrent  au  bout  de  cinq  ans  par  une 
trêve. 

- Les  Sabins  toujours  inquiets  entrèrent  enfuite  fur  les  campagnes  des  Ro- 
mains & les  ravagèrent  ; Mais  Tullus  réprima  leur  témérité , & les  battit  de 
nouveau  prés  la  tbrét  des  méchans.  Ce  fut  la  dernière  expédition  de  Tullus. 
11  mourut  quelques  années  après.  Le  feu  du  Ciel , félon  quelques  Hillo- 
riens,  (4)  l’aïant  confumé  dans  fon  Palais  avec  fa  femme  & les  entàns,  dans 
le  tems  qu’il  étoit  occupé  à évoquer  les  mauvais  Efprits  ; Ou  félon  d’autres, 
(b)  aïant  été  mis  à mort  dans  le  plus  fecret  de  fon  Palais  par  Ancus  Martius 
qui  lui  fuccéda , & qui  aiant  mis  le  feu  au  Palais , publia  la  table  de  l’invo- 
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cation  du  Démon  & du  feu  duCieL  TuUus  avoit  régne  32.  ans.  Dans  l’in-  (“) 
terrégne  le  Sénat  gouverna  à l’ordinaire,  & enfin  on  choifit  pour  Roy  Ancus 

Martius.  Di$mlHa- 

11  étoit  fils  de  Martius,  qui  avoit  épotlfé  Pompilia  fille  de  NumaPompi-  /.  j, 
lius.Son  inclination  fe  déclara  d’abord  pour  la  paix  & pour  faire  fleurir  la  e. 
religion  à l’imitation  de  fon  Aïeul  ; Mais  les  circonftances  de  fon  régne  l’obli-  ^ 
gèrent  à prendre  les  armes , & il  fit  voir  qu’il  pofTédoit  les  qualitez  militaires, 
aufli  bien  que  celles  du  gouvernement  pacifique.  Les  Latins  aiant  refulè  de  de  Rome^ 
réparer  les  dommages  qu’ils  avoient  faits  fur  les  terres  des  Romains,  Ancus  Mar-  AndeKo- 
tius  leur  déclara  folemnellement  la  ^erre,  & lançant  un  trait  fur  leurs  terres,  me  uj. 
attaqua  & prit  fans  beaucoup  de  peine  les  villes  de  Politoire  , de  Tellene  & ““mouJp 
deFicane  ; 11  en  transporta  les  habitans  dans  Rome,  & pour  les  loger,  il  aug-  ayant c. 
menta  la  ville  en  y enfermant  le  mont  Aventin.  Comme  il  n’avoit  pas  eu  la  6^  1. 

précaution  de  ruïner  les  murs  de  Politoire  , les  Latins  s’en  emparèrent  & y An  de  ro- 

mirent  de  nouveaux  habitans  ; Mais  Ancus  les  enleva  l’année  fuivante,  & dé-  ' ‘7* 
molitlavUle. 

Les  années  fuivantes  furent  occupées  au  liège  de  Medulie.  Cette  ville  n 
«’ctoit  autre  fois  foumife  à Romulus.  Les  Latins  l’aîant  furpril*e,  y mirent  une  Siège  & 
forte  garnifon  & la  fortifièrent  (Quatre  campagnes  furent  emploïées  à l’atta-  F'ifJeMe- 
quer  & à combattre  les  Latins  qui  la  défendoient  au  dedans  , & qui  avoient 
toujours  au  dehors  une  armée  pour  s’oppofer  aux  Romains.  La  quatrième 
année  décida  de  fon  f^.  Les  Latins  furent  battus  & la  ville  emportée.  Fi-  da  monde 
cane  qui  avoit  été  prife  3.  ans  auparavant , & dont  les  habitans  avoient  été  >174. 
transportez  à Rome,  aïant  été  occupée  & niife  en  état  de  défenfe  par  Ancus, 
lui  coûta  un  nouveau  fiége,  mais  la  ville  fut  enfin  prife  & rafée.  Les  Latins 
voulurent  encore  tenter  la  fortune  d’une  bataille.  On  fe  battit  deux  jours 
de  fuite  ; Le  fécond  jour  les  Latins  furent  mis  en  déroute , & depuis  ce  tems 
n’oférent  plus  bazarder  de  combat.  Ancus  revint  triomphant  à Rome,  laif- 
fânt  à un  nommé  Tarquin , qui  lui  fuccéda  au  Royaume , le  commandement 
de  fes  troupes. 

La  multitude  des  Latins  pris  dans  differens  combats  & toujours  amenez  Lil 
à Rome , fit  naître  à Ancus , la  penfée  de  fermer  de  murs  le  mont  Aventin  fi- 
tué  au  delà  du  Tibre  & fur  les  terres  des  Etrusques.il  exécuta  fon  projet  & jolnuu*" 
joignit  ce  nouvel  accroilTement  à la  ville  par  le  pont fittiicius,  qu’il  fîtconllrui-  »ii!edeRo- 
re  fur  le  Tibre.  me.  ^ 

Quelqu’années  après  Ancus  fit  la  guerre  aux  Fidenates,  qui  fans  fe  décla-  .f  , , 
rer  ouvertement  ennemis , faifoient  des  courfes  & des  ravages  fur  les  terres  y[J|' 
des  Romains.  Leur  ville  fut  affiégée  , & Ancus  aïant  fait  creufer  par  deffous  dencs.  A*n 
leurs  murailles , fit  donner  l’aflaut  en  divers  endroits  de  la  ville,  pendant  que  de  Rome 
les  mineurs  aïant  pénétré  dans  la  place , en  ouvrirent  les  portes  aux  Soldats  ' 
Romains.  Ancus  fit  publier  par  un  Hérault  cme  les  Citoïens  deFidene  euffent 
à fe  retirer  en  un  certain  endroit  de  la  ville  ; Enfuite  il  en  abbandonna  le  pii-  avant  j.  c. 
lage  à fes  gens  ; Et  aïant  fait  fouetter  les  Auteurs  de  la  rébellion,  il  les  fit  exé-  «14. 
cuter,  mit  une  bonne  garnifon  dans  la  place  & permit  aux  Citoïens  de  rentrer 
dans  leurs  maifons,  qu'ils  trouvèrent  vuides  & dénuées. 
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Ancus  tit  encore  la  guerre  au.x  Sabins  la  même  année  , ou  l’année  Coî-r 
vante.  11  furprit  leur  camp  pendant  qu’ils  étoient  allés  au  pUla^.  Tarquiir 
les  battit  au  retour  & les  obligea  de  venu  demander  la  paix  au  Sénat. 

La  guerre  des  Veiens  rctommenqa  quelqu’années  après-  Ges  peuple» 
aïant  fait  de  grands  dégâts  dans  les  campagnes  des  Romains,  furent  battus,  <Sc 
le  viélorieax  fc  rendit  maitre  de  leur  camp.  Cet  echec  ne  les  rebuta  pas.  Ils 
le  mirent  en  campagne  l’année  fuivante,  & ne  furent  pas  plus  heureux  que 
la  précédepte.  Ancus  les  délit  & en  triompha.  Tarquin  Général  de  fes  trou- 
pes, qui  avoit  fignalé  fon  courage  & la  valeur  dans  ditiérentes  occafions  à ht 
tête  ae  la  Cavalerie  Romaine , lut  mis  au  rang  des  Patriciens  & placé  parmi 
les  Sénateurs. 

Les  Volsques  voifins  de  Rome , eflliiérent  à leur  tour  les  efforts  des  ar- 
mes d"Aiicus;  foit  réalité,  foit  prétexte,  on  prétendit  qu’ils  avoient  porté  la 
défolation  dans  les  terres  des  Konnuns.  On  marcha  coiitr’eux,  on  les  vaiiv- 
quit,  on  s’enrichit  de  leurs  dépouilles,  & on  forma  fe  fiéoc  deV’^clitre  capitale 
de  leur  pays.  La  ville  étoit  réduite  à l'extréniite*.  Elle  fit  fortir  les  vieillards 
en  habits  & enpollure  de  fupliansi  Ils  promirent  de  livrer  les  coupables&  de 
payer  les  dommages  faits  fur  Içs  terres  des  Romains.  A ces  conditions  qui 
furent  exécutées  de  bonne  foy,  on  conclut  la  paix  avec  les  Volsques. 

Un  Canton  des  Sabins,  où  les  Romains  n’avoient  p.as  encore  pénétré, 
entreprit  de  leur  taire  la  guerre.  Ancus  marcha  contr’cirx,  leur  livra  la  ba- 
taille & remporta  une  viaoire  glorreufe,  mais  pénible  , fur  des  ennemis  qiti 
egaloient  les  Romains  en  valeur,  mais  qui  leur  étoifnt  inférieurs  en  expéri- 
ence. Ancus  ne  furvéquit  guércs  à cette  guerre.  Il  mourut  de  maladie  apres 
vingt  trois  ou  24.  ans  de  régné.  On  lui  attribué  la  fondation  d’Ullie  & du 
port  de  même  nom  fitué  à l’embouchure  du  Tibre  dans  la  Méditerranée,  de 
même  que  le  relèvement  des  Salines  qui  fe  voroient  vers  le  même  endroit 
& qui  y fublllférent  longtems-  11  en  fit  dillribuer  gratuitement  le  tel  aux  Ro- 
mains. 

Ancus  Martius  avoit  lailTé  deux  fils  ; Le  premier  avoit  environ  quinze 
ans,  l’autre  étoit  encore  au  berceau.  Le  Royaume  n’étoit  pas  héréditaire,  & 
Tarquin  fut  choifi  Roy  par  le  peuple.  Tarquin  étoit  fils  de  Demarate  natif' 
de  Corinthe.  Demarate  exercoit  un  commerce  très-  conlidcrable,  aïant  un 
vailTeau  à lui,  & commerçant  dans  l’Italie  & fur  les  côtes  de  la  Méditerranée, 
11  avoit  aquis  d’immenfes  richelTes.  Craignant  la  Tyrannie  & l’avidité  de 
Cypfeic,  qui  regnoit  à "Corinthe  , & qui  y avoit  ufurpé  la  Couronne  liir  les 
anciens  Roys  defeendus  d’Hercule,  dontDemarate  fe  difoit  defeendu,  il  s’éta- 
blit à Tarquinie  ville  d’Etrurie.  11  y epoulà  une  Etrurienne  dont  il  eut  deux 
fils,  Aruns  & Lucumon,  Aruns  mourut  avant  Demarate,  & Lucumon  démett- 
ra fvui  héritier  des  grands  biens  de  fon  Pere.  II  epoufa  TunaquU  , qur  lui 
infpira  l’envie  de  s’établir  à Rome.  11  y changea  fon  nom  de  Lucumon  en 
celui  de  Ludut,  & celui  de  Demarate  en  celui  de  Tarquin,  en  mémoire  du  lieu 
de  fa  naillànce. 

Tarquin  s’étant  fait  connoitre  & eflimer  par  Ancus  Martius, fut  emploie 
dans  de  grandes  olliûres  , & fur  tout  dons  le  commandenieut  des  armées. 
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Nous  l’avons  veu  (ignaler  fon  courage  dans  les  guerres  contre  les  Latins. 
Choifi  par  Ancus  pour  tuteur  defes  enfàns,  il  fçut  le  faire  elire  Roy  à l’ex- 
clufiüii  des  pupilles,  dont  l’ainé,  comme  on  l’a  veu,  n’avoit  pas  encore  quin- 
ze ans.  Pour  s’atiermir  fur  le  trône,  il  fit  une  création  de  cent  nouveaux 
Sénateurs,  qui  lui  demeurèrent  fidèlement  attachez,  parcequ’ils  kii  dévoient 
leur  fortui’.e. 

Tarquin  ne  demeura  pas  longtcms  fans  guerre.  Les  Latins  lui  en  four- 
nirent bientôt  l'occalion.  Aïant  fait  ôuelques  dégâts  fur  les  terres  des  Ro- 
mains, Tarquin  marcha  contr’eux,  les  défit,  a(iiégea&  prit  la  ville  d’Apioles, 
en  vendit  les  habitans  & démolit  la  place.  Crultume  avoit  fuivi  l’exemple 
d’Apioles  & s’étoit  révoltée;  Mais  elle  rentra  dans  le  devoir  & mérita  le  par- 
don. On  mit  dans  leurs  villes  une  Colonie  Romaine,  qui  y fervit  comme 
de  Garnifon.  Nomente,  Collatie,  Cornicule,  furent  traittées  à peu  prés  de 
même.  Les  autres  villes  des  Latins  aïant  réuni  leurs  forces,  vinrent  préfenter 
la  bataille  à Tarquin  près  Fidéne;  mais  ils  furent  vaincus , abbandonnérent 
leur  camp  & fe  retirèrent  la  nuit  dans  leurs  villes.  D’autres  villes  intimi- 
dées par  ta  rapidité  des  conquêtes  de  Tarquin,  prirent  le  parti  de  la  IbumiL 
fion. 

Il  y avoit  lieu  de  croire  que  le  refte  des  peuples  Latiiw  fuivroit  bien- 
tôt leur  exemple.  Pour  prévenir  cette  défédion  générale,  les  autres  villes 
Latines  s’alfemblérent  au  pied  de  la  montagne  d’Albefur  la  lôntame  de  la  Dé- 
clTe  Ferentine.Là  il  fut  rélolu  de  faire  un  dernier  effort  pour  fe  défendre  contre 
Rome,  & d’envoyer  des  AmbalTadeurs  vers  les  Etrusques  & lesSabins,  afin  de 
les  intérelfcr  dans  cette  caufe  & implorer  leur  fecours.  *Ces  peuples  fe  livrè- 
rent fans  répugnance  , & formèrent  un  puiffant  parti.  Les  Latins  com- 
mencèrent les  hollilitez  par  des  ravages  furies  campagnes  Romaines,  & les 
Sabins  les  imitèrent. 

Tarquin  marcha  contre  les  Latins,  laidânt  les  Sabins  faire  le  dégât  en 
attendant  qu’il  les  attaquât  à leur  tour.  La  bataille  lé  donna,  & la  nuit  fépa- 
ra  les  comlxittans.  Le  lendemain  l’armée  Romaine  lé  rangea  de  nouveau  en 
bataille  , mais  celle  des  Latins  demeura  enfermée  dans  fes  retranchemens. 
C’étoit  fe  déclarer  vaincus.  Tarouin  maître  du  champ  de  batâille,dépouïlla 
les  morts  & retourna  vidorieux  dans  fon  camp. 

Quelquetems  après  les  Etrusques  étant  accourus  au  fecours  des  Latins, 
on  livra  une  féconde  bataille,  où  Tarquin  demeura  vidorieux  , & aïant  mis 
en  fuite  les  ennemis,  entra  dans  leur  camp,  ceux  qui  le  gardoient  aïant  pris 
la  Cavalerie  Ronuiiic  pour  la  Cavalerie  Etrusque.  Les  villes  Latines  n’aïant 
plus  de  telfource,  vinrent  en  foule  faire  leur  foumiffion,  & Tarquin  les  traitta 
avec  clenience,  les  reçut  dans  l’alliante  des  Romains  , & leur  permit  de  de- 
meurer dans  leur  propre  pays  & d’y  vivre  félon  leurs  loys.  Après  ces  heu- 
reux exploits,  il  rentra  dans  Rome  en  triomphe  & chargé  des  riches  dépouil- 
les de  l’ennemy.  lleniploïa  ces  richeffes  à conflruire  Te  grand  Cirque  dans 
la  vallée  Alartia,  qui  s’étendoit  depuis  le  montAventin,  jusqu’au  mont  Palatin. 
Ce  Cirque  étoit  dcitiiiépour  les  jeux,  principalement  pour  la  courlé  des  che- 
vau.x  & des  chariots. 
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De  toute*  les  nations  voifines  de  Rome,  l’Etrurie  étoit  la  plus  puiT- 
fante  & la  plus  formidable.  Les  Roys  de  Rome  s’étoient  plus  d'une  fois 
trouvé  engagez  dans  la  guerre  contre  ces  peuples  , mais  ne  les  avoient  ni 
vaincus  ni  aiTujettis.  L’Ëtrurie  s’étendoit  fur  la  côte  méridionale  de  l’Italie, 
depuis  U Méditerranée,  jusqu’à  l’Apennin  ; & depuis  la  Ligurie  jusqu’au  Ti. 
bre.  Elle  étoit  partagée  en  douze  Cantons,  nommez  Lucumonies,  qui  obéïf- 
foient  à douze  Lucmuons  ou  Chefs,  qui  les  commandoient  avec  une  autorité 
presque  fouveraine.  Les  Grecs  nommoient  ordinairement  les  Etrusques 
Tynhémeni,Sc  donnoient  le  nom  de  mer  Tyrrhénienne  à la  mer  qui  baignoit 
leur  côtes.  Les  Latins  les  nommoient  Etrusques  ou  Tusqutt,  d’où  vient  encore 
aujourd’huy  le  nom  de  Tofcans  & Tofcane.  Les  Etrusques  avoient  foruni 
de  grands  lecours  aux  Latins  dans  la  guerre  que  ces  derniers  firent  aux  Ro- 
mains, & Tarquin  avoit  fait  fur  eux  quantité  de  prifonniers.  Les  Etrusques 
aïant  envoïé  à Rome  pour  les  répéter  , on  avoit  fait  refus  de  les  rendre.Ce 
fut  l’occafion  de  la  guerre  dont  nous  allons  parler. 

D’abord  les  Etrusques  s’emparèrent  de  la  ville  de  Fidene  , qui  n’étoit 
qu’à  cinq  miles  de  Rome.  De  là  ils  pillèrent  à leur  aife  les  campagnes  des 
environs , fans  que  Tarquin,  qui  n’avoit  pas  fait  fes  préparatifs  , oiàt  paroltre 
pour  les  défendre.  L’année  luivante  il  le  mit  le  premier  en  campagne  ; fon 
armée  étoit  partagée  en  deux  corps.  11  étoit  à la  tête  des  Romains,  & Ege- 
rius  ou  Collatinus  fon  parent,  commandoit  les  alliez.  Ce  dernier  aflîégea 
Fidéne,mais  les  Etrusques  aïant  pris  le  tems,  qu’il  avoit  fait  plufieurs  deta- 
chemens  de  fes  troupes,  attaquèrent  fon  camp  & le  forcèrent, puis  défirent  fans 
beaucoup  de  peine  les  détachemens  les  uns  après  les  autres,  Tarquin  fut 

tlus  heureux,  il  fe  campa  au  pied  du  rocher  fur  lequel  Veïes  étoit  bâtie  ; les 
trusques  lui  livrèrent  la  bataille,  & la  perdirent;  Tarquin  après  avoir  ravagé 
la  campagne,  revint  à Rome  chargé  de  butin. 

L’année  fuivante  il  fe  rendit  maitre  de  la  ville  de  Ceré,  après  avoir  vain- 
cu l’armée  Etrurienne  qui  étoit  yenuë  à fon  fecours,  Fidene  fiit  prife  la  cam- 
pagne qui  fuivit,  malgré  l’oppolition  des  Etrusques.  Tarquin  ht  fouëtterde 
verges  & décapiter  tous  les  Fidenates  qui  furent  foupçunnez  d’avoir  livré  la 
ville  aux  Etrusques,  les  autres  habitans  furent  bannis,  & les  Romains  (éuls  en 
demeurèrent  les  maîtres.  Peu  de  tems  après  fe  donna  la  bataille  au  pied 
des  murailles  d’Erete  ville  des  Sabins.  Les  Etrusques  y furent  entièrement 
défaits  ;&  cette  défaite  les  fit  fonger  à faire  la  paix  avec  les  Romains. 

En  effet  ils  envoïérent  à Tarquin  des  AmbalTadeurs  pour  traitter.  Tar- 
quin ne  leur  demanda  que  la  fouveraine  autorité  fur  leur  Lucumonle  , leur 
laiffiint  leurs  villes,  leurs  champs  , leurs  loys,  leurs  ufages  & même  leur  li- 
berté. Pour  rcconnoitre  qu’ils  en  tenoient  le  fouverain  Domaine  du  Roy 
de  Rome,  les  Etrusques  lui  envolèrent  une  Couronne  d’or,  un  trône  d’yvoi- 
re,  un  feeptre  furmonté  d’un  Aigle,  une  tunioue  brochée  d’or,  & ornée  de 
palmes  , une  robbe  de  pourpre  a fieurs  de  difiërentes  couleurs  , & douze 
hâches  garnies  de  leurs  faifeeaux. Après  que  ces  préfens  curent  été  agréez  du 
Sénat,  & que  la  paix  eut  été  ratifiée,  Tarquin  entra  dans  Rome  en  triomphe 
monté  fur  un  chariot,  & orné  de  ces  parures.  Jusqu’alors  les  triomphateurs 

y étoient 


, ( 


LIVRE  XV.  823 

7 étoient  entrez  à pied,  & fans  ornemens  extraordinaires.  Telle  fut  la  fin  de 
la  guerre  des  Etrusques,  qui  dura  neuf  ans. 

Les  anciens  Romains  dans  le  commencement  ne  furent  occupez  qu’à 
s’établir,  à fe  fortifier,  à fe  défendre  contre  leurs  voifins  , & à remplir  leur 
ville  de  Citoïens;  peu  curieux  de  l’ornement,  de  la  propreté,  de  la  magnifi*  Hcs  eranti . 
cence  des  batiment.  La  ville  bâtie  fur  quatre  montagnes  , étoit  néceuaiie*  dansUviU 
ment  fale  & malpropre  dans  les  vallons  qui  fe  trouvoient  au  pied  de  ces  ledeRome 
montagnes.  La  malpropreté  & les  boues  y caufoient  la mauvaife  odeur,  & 
l'infedion  y produifoit  des  maladies.  Tarquin  entreprit  d’en  faire  écouler 
les  eaux  & les  immondices  par  des  égouts  foûterrains,  qui  les  conduifilTent 
jusques  dans  le  Tibre.  Pour  y réüfllr  il  fallut  creufer  la  terre  & y pratiouec  ^ 

des  allées  voûtées  aflez  larges  pour  donner  le  cours  à ces  eaux  , ces  allées 
étoient  d’une  largeur  fi  confidérable  , qu’il  y pouvoit  pafTer  une  charette 
chargée  de  foin.  Les  voûtes  en  étoient  fi  folides,  qu’elles  pouvoient  fervir 
de  fondement  aux  maifons  qu’on  bàtifibit  par  defius.  L’onjierça  le  rocher 
& les  montagnes  pour  conduire  ces  égouts  jusques  dans  le  Tibre.  Pline  qui 
les  voïoit  huit  cens  ans  après  qu’ils  avoient  été  conflruits , en  parle  comme 
d'un  ouvrage  merveilleux. 

Après  cela  Tarquin  tourna  fes  foins  à embellir  la  place  du  marché  Ro-  LJ(VU. 
main  qu’il  venoit  de  nettoyer  par  le  moïen  des  égouts.  11  la  fit  environner 
de  perilliles  & de  galerie,  y bâtit  des  Tenmles , des  boutiques , des  écoles  & * 

des  fales  pour  y rendre  la  jufiice.  Ainfi  Rome  s’embellifloit  infenfiblement,  Romain, 
à mefure  que  fa  puilTance  & fes  richelTes  s’augmentoient.  An  dcRo*' 

Le  peuple  Romain  étoit  à peine  forti  de  ces  grands  travaux,  que  Tar- 

3uin  les  occupa  à la  guerre  contre  les  Sabins.  Ce  Prince  leuravoit  deman- 
é qu’ils  lui  livraflent  ceux  de  leur  nation  qui  avoient  infpiré  aux  Etrusques  avant  J.*ô. 
de  prendre  les  armes  contre  les  Romains.  Sur  le  refus  qu’ils  en  firent,Tarquin  srs.  ?77. 
leur  déclara  la  guerre.  Le  combat  fe  donna  fur  les  confins  des  deux  Etats, 

& aïant  duré  depuis  le  matin  jusqu’au  foir , les  deux  armées  rentrèrent  dans 
leur  camp,  puis  fe  retirèrent  dans  leurs  pals,  fans  rien  entreprendre  de  nouveau  ixviii. 
les  uns  fur  les  autres.  Guerre 

' La  campagne  fuivante  fut  remarquable  par  un  prodige  marqué  dans  contre  les 
toutes  les  annales  des  Romains.Tarquin  avoit  delfein  d’augmenter  de  quelques 
Corps  de  troupes  la  Cavalerie  Romaine.  AttiusNavius  fameux  Augure  de  ce 
tems-là  s’oppofa,  difant  qu’on  ne  devoit  point  innover  dans  une  cbofe  infii-  m.  s414. 
tuée  par  Romulus  & aprouvée  par  les  Aufpices.  Tarquin  pour  faire  tomber  avant  J.c. 
l’autorité  de  Navius,  lui  demanda  un  jour  dans  la  place  publique  en  préfen- 
ce  de  tout  le  peuple,  fi  par  le  fecret  de  fon  art  il  pouvoit  lui  dire,  fi  ce  qu’il  xarqnin 
avoit  dans  l’elprit  pouvoit  s’exécuter  ou  non.  Navius  fans  héfiter  répondit  coupe  un 
que  ce  qu’il  méditoit  étoit  poffible.  En  même  tems  le  Roy  tire  de  deffous  Caillou 
fa  robbe  un  rafoir  & lui  dit  qu’il  avoit  dans  l’cfprit  de  couper  un  caillou  “a 
, avec  ce  rafoir,  Navius  lui  dit  d’elTayer.  Tarquin  aprocha  le  rafoir  du  caillou 

& le  coupa  fans  peine.  Ce  Prince  perfuadé  de  la  certitude  de  l’art  de  Na-  jiaUcar>t. 
vius,  lui  fit,  dit-on,  ériger  une  Statué  de  bronze  dans  le  lieu  des  alFemblées /.  j.  c,7x. 
publiques,  & ou  enterra  le  rafoir  & le  caillou  fous  un  autel  placé  au  pied 
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de la  ftatuÇ,  fur  lequel  on  reccvoit  les  fermens  de  ceux  qui  jnroient  en  ju- 
ftice.  Cette  llatuë  fe  voïoit  encore  du  teins  d’Augufte.  Cicéron  traite  de 
fable  tout  ce  récit  du  caillou  de  Navius.  D’autres  attribuent  la  choie  à la 
magie. 

Quoiqu’il  en  foit,  Tarquin  fans  augmenter  le  nombre  des  corps  de  Ca- 
valerie inftituez  par  Romulus,  fe  contenta  d’y  ajouter  quelques  Compagnies, 
ce  qui  produilit  le  môme  effet  11  fe  mit  en  campagne  d’aifez  bonne  heure. 
Les  Sabins  s’étoient  polies  alTez  prés  deFidéne;  Ils  avoient  dans  leurs  armées 
bon  nombre  d’Etrusques.  Ceux-ci  étoient  campez  fur  un  des  bords  du  Ti- 
bre, & les  Sabins  fur  l’autre  bord,  alant  un  pont  de  batteaux  pour  fervir  de 
communication  aux  deux  armées.  Tarquin  trouva  moïen  par  des  radeaux 
chargez  de  bois  fecs,  de  poix  & de  refîne;  de  mettre  le  feu  au  pont  de  batte- 
aux des  ennemis,  & pendant  le  trouble  que  cet  incendie  caufa  dans  les  deux 
camps,  il  attaqua  d’un  côté  les  Sabins,  pendant  qu’un  détachement  qu'il  a- 
vüit  jette  au  de  la  du  Tibre,  attaquoit  celui  des  Etrusques.  11  remporta  fur 
les  uns  & fur  les  autres  une  viftoire  complété.  Il  en  attribua  la  gloire  à Vul- 
cain,  à caufe  du  feu  qu’il  avoit  mis  au  pont  des  ennemis  , & brûla  en  l’hon- 
neur de  cette  Divinité,  les  dépouilles  qu’il  avoit  prii'es  fur  l’ennemi. 

Les  Sabins  aïant  de  nouveau  paru  en  campagne,  il  les  poulfa  (Sr  les  tail- 
la en  pièces.  Ils  demandèrent  la  pr.ix  & ils  obtinrent  une  trêve  de  lix  mois. 
Avant  fon  expiration  les  Sabins  panèrent  l’Anio  & fe  jettérent  fur  les  terres  des 
Romains.  Tarquin  les  arrêta  & les  battit.  L’année  fuivante  ils  fe  préfentérent 
en  campagne  lous  un  nouveau  Général,  qu’ils  croïoicnt  plus  expérimenté  que 
le  premier.  11  fe  polla  fur  une  hauteur  inacceflîbile,  où  Tarquin  ne  put 
l’attaquer,  niais  il  l’y  afliegea  en  quelque  forte  par  de  bons  retranchemens,  & 
l’obligea  bientôt  faute  de  vivres  & de  fouiages,  de  fe  fauver  à la  laveur  d’une 
nuit  obfcure  & orageufe. 

Les  Sabins  cuniptant  pour  beaucoup  d’avoir  arrête  pour  cette  fois  les 
efforts  de  Tarquin,  formèrent  une  armée  plus  nombreufe  que  la  première,  & 
l’aïant  partagée  en  deux  corps,  fe  mirent  les  premiers  en  campagne.  Tar- 
quin de  fon  côté  aïant  fortifié  fon  armée  des  l'ecours  que  lui  donnèrent  les 
Latins  & les  Etrusques,  partagea  fon  armée  en  trois  Corps.Le  Corps  des  Etrus- 
ques étoit  commandé  par  Aruiis,  celui  des  Latins  par  Servius  Tullius  , qui 
fuccéda  à Tarquin  dans  le  Royaume;  Il  fe  réferva  à lui  même  le  commande- 
ment des  Romains.  11  avoit  l’aile  droite,  Aruns  la  gauche  & Servius  Tullius 
étoit  au  centre  de  l’armée.  Le  combat  fut  rude  & fanglant.  On  combattit 
de  part  & d’autre  avec  un  courage  égal  A la  fin  les  Sabins  fiiccoinbérent 
& lailTérent  fur  le  champ  de  bataille  les  plus  braves  des  leurs.  Après  cette 
viétoire  Tarquin  maître  de  la  campagne,  ravagea  les  terres  des  Sabins  & re- 
vint à Rome  avec  fon  armée,  chargé  de  richelies. 

Reftoit  à fubjiiguer  les  villes  des  Sabins.  Tarquin  fe  difpofoit  à les  ré- 
duire par  la  voie  des  lièges  , lorsque  les  Sabins  lui  députèrent  des  Ambaflà- 
deurs  pour  lui  oSHr  les  places  de  tout  leur  pais,  à condition  qu’on  leur  ac- 
Corderoit  des  conditions  tolérables,  Tarquin  leur  offrit  la  paix  & la  liberté 
aux  mômes  conditions  qu’ils  les  avoit  accordées  aux  Etrusques.  'Les  propo- 

ficions 


L I V R E XV.  2iî 

fitions  furtnt  agréés,  & Tarquin  pour  rccompenfe  de  ces  grands  fervices  mé-  metyi.d» 
rita  pour  lui  & pour  fon  petit-fils  les  honneurs  du  triomphe.  11  fongca  en-  M.  mïH. 
fuite  à acquiter  un  voeu  qu’il  avoit  fait  dans  le  fort  de  cette  ^erre,  de  bâtir  J ®* 
un  Temple  à Jupiter,  à Junon  fonEpoufe  & à Minerve  leur  fille.  Ce  Temple 
fut  hâti  fur  le  mont  Tarpeïus,  fous  fe  nom  de  Jupiter  Capitolin.  L’Augur 
Attius  Navius  avoit  prononcé  que  ce  lieu  avoit  été  choifi  par  Jupiter  ; & qne 
tous  les  Dieux  qui  avoient  déjà  leurs  Statués  fur  cette  montagne  , cedoient 
volontiers  la  place  au  plus  grand  des  Dieux:  Mais  que  le  Dieux  Ternie  & la 
"Ddelfe  Jeunefie  étoient  les  iéuls  qui  n’en  avoient  pas  voulu  bouger,  ainli  on 
les  y conferva,avec  les  trois  Divinitez  dont  nous  avons  parlé.  ' 

*i  Tarquin  avoitdeux  filles  qui  furent  mariées  l’une  à Servius Tullius,  &l’au- 
-treàfltarcus  Junius.les  deux  hommes  de  la  ville  les  plus  dignes  de  la  fouverai- 
iie  autorité.  11  avoit  aulli  deux  petits-fils , tous  deux  en  bas  âge.  Pour  lui, 
fon  âge  avancé  ne  lui  permettoit  plus  les  exercices  de  la  guerre.,  ni  les  gran- 
des expéditions.  Il  ne  fongeoit  qu’à  paflèr  en  paix  le  relte  de  fa  vie. 

Attius  Navius  ce  fameux  Augur  dont  on  a parlé  , aïant  tout  d’un  coup  LXXIV. 
•difparu,  fans  qu’on  fçut  c6  qu’il  «oit  devenu  , les  fils  d’Ancus  Martius,  pré- 
décelfeur  de  Tarquin  fur  le  Trône,  l’accuférent  devant  le  peuple,  de  l’avoir  /^,rius*Na- 
làit  alfaifiner.  Tarquinr^sféant  préfenté  pour  fe  jultifier,  ne  fut  point  écouté;  viu?. 

Alais Servius  Tullius  fon  gendre  réüffit  à dilliper  la  calomnie,  & a faire  rccon-  Amie  Ro- 
noitre  l’innocence  du  Roy.  "J®  ‘7?-  J» 

Une  des  Vierges  Veftales  aïant  deshonoré  fa  profeflîon  par  une  aélion  hon-  G. 

teufe,  fut  enterré  toute  vivante,  par  les  ordresde  Tarquin,  «Selon  complice  expira  ^7,. 
fous  les  coup  de  fouët.  C’eft  le  premier  exemple  de  cette  févérité  exercée  Lxxv. 
contre  les  veltales.  • Une  veft». 

Les  fils  du  feu  Roy  Ancus  Martius  , ne  perdoient  point  de  veuë  les*' 
delTeins  , qu’ils  avoient  formé  de  faire  périr  le  Roy  Tarquin.  Ce  Prince  avoit  te  vive, 
quatre  vin.gt  ans,  & la  fanté  dont  il  jouïlfoit  , lui  promettoit  encore  une  af-  Dionjf. 
lez  longue  vie.  Ils  réfolurent  de  le  faire  alfalliner.  llsgagnérent  deux  hom-  HaUcam. 
mes,  à qui  ils  firent  prendre  des  habits  de  bûcherons  avec  leurs  haches.  Entrant 
dans  la  ville,  ils  feignirent  d©  prendre  quérelle  & à fe  vouloir  battre,  ils  fu-  Mort  da 
rent  fuivis  par  un  grand  nombre  de  Spectateurs.  Arrivez  vis  à vis  le  Palais  vieu  T-r- 
Royal,  ils  entrèrent  <&  demandèrent  jullice.  Tarquin  parut,  & comme  il  fe  >ra«n.Ande 
dilpofoit  à les  ccouter  , l’un  d’eux  lui  déchargea  un  coup  de  coignée  fur  la 
tête  «&  le  renverfa  mort.  On  arrêta  1^  deux  alfallins  , qui  déclarèrent  à la  ' 
torture  que  les  Auteurs  du  meurtre  étoient  les  fils  d’Ancus  Martius.  Tarquin  avant  j.  C 
avoit  régné  avec  beaucoup  de  gloire  & de  conduite  pendant  37.  ou  3 S.  ans.  s-o. 

Tanaquil  Epoufe  de  Tarquin  , au  lieu  de  perdre  le  tems  en  cris,  & en 
lamentations , le  renferma  dans  le  Palais  avec  Ocrilie  Mere  de  Servius  Holli- 
lius,<fc  avec  Iloltilius  lui-méme;  «&  après  avoir  exhorté  ce  dernier  à prendre 
la  couronne,  elle  fit  entendre  le  lendemain  au  peuple  alTemblé  autour  du 
Palais,  que  Tarquin  n’étoit  pas  mort,  que  fa  blelTure  même  n’étoit  pas  mor- 
telle, «&  que  le  Roy  demandoit,  qu’en  attendant  Ibn  entier  rétablilfement , on 
rendit  obeïifanceà  Servius  Holtilius  fon  gendre.  Le  peuple  crut  Tanaquil, 

Servius  parut  en  public  revêtu  des  habits  Royaux  , punit  ceux  qui  étoient  au- 
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teurs  de  l’attentat  commis  contre  la  perfonne  du  Roy  , rendit  des  arrêts  en 
fon  nom,  & après  avoir  gagné  le  Sénat  & le  peuple  par  fa  douceur  & par 
fon  adreil'e,  il  publia  la  mort  de  Tarquin.  Le  Sénat  le  reconnut  pour  TonSuc- 
cefleur , & le  peuple  n’y  forma  aucune  oppofition.  ' 

Servius  Tullius  étoit,  comme  on  l*a  dit,  fils  d’Ocrifie,  laquelle  étoit  née  à 
Cornicule  ville  du  Latium  , & lut  enlevée  encore  allez  jeune , lorsque  cette 
ville  futprilè  par  Tarquin.  Ce  Prince  la  prit  dans  fon  Palais.  Elle  y devint 
enceinte  de  Servius  Hollilius.  L'hilloire  ne  nous  a pas  apris  qui  étoit  le  pere 
de  Servius.  Quelqu’uns  croient  que  c’étoit  Tarquin  lui- même.  QuoiquU  en 
foit,  Tarquin  le  traitta  toujours  avec  beaucoup  de  bonté  , & Tanaquil  eut 
pour  lui  latendrelfe  d’une  vraie  Mere.  Tiré  de  l’efdavage  où  il  étoit  né,  il 
devint  Citoïen  Romain,  puis  on  lui  donna  place  parmi  les  Sénateurs.  11  epou- 
fa  dabord  une  Romaine  nommée  Gegania,lbrtie  d’une  des  plus  illullres  &niiU 
les  de  la  ville.  L’aïant  pcrduë  peu  de  tems  après  fon  mariage , Tarquin  lui 
fit  epoufer  une  de  fes  filles.  Après  s’être  diftingué  dans  les  armées  par  là  con- 
duite & par  fa  valeur  ; Et  après  s’être  fait  connoitre  au  Sénat  & au  peuple 

f>ar  fon  équité  & par  fa  modération  , il  ne  lui  fut  pas  malail'é,  aidé  des  con- 
éils  de  Tanaquil , de  monter  fur  le  Trône. 

Toute  fois  l’affcélion  du  Sénat  ne  fut  pas  confiante.  Il  fe  plaignit  que 
Servius  Tullius  n’eut  pas  été  elû  à la  manière  accoutumée,  & qu’il  fe  iiit,pour 
ainfi  dire,  emparé  du  Royaume  par  fouplelTe,  fans  donner  au  Sénat  la  fatis- 
fafiion  de  gouverner  pendant  l’interrègne,  comme  ils’étoit  pratiqué  jusau’alors- 
Dans  cette  délicate  circonfiance  , Servius  fçut  habilement  commettre  le  Sénat 
avec  le  peup'e  , & pour  fe  concilier  l’amitié  de  ce  dernier  en  naroifiànt  fur  la 

Îlace,  aïant  à les  côtez  les  deux  petits  fils  du  dernier  Roy,  desquels  il  étoit 
uteur;  11  harangua  le  peuple,  & lui  aïant  recommandé  le  fort  de  ces  pupil- 
les, il  leur  repréfenta  qu’on  n’en  vouioit  à lui,  que  pour  pouvoir  plus  aifément 
les  opprimer.  11  leur  promit, que  s’ils  vouloient  lui  conferver  la  Couronne, 
ils  trouveroient  dans  lui  un  puiflant  proteâeur  contre  les  vexations  & la  dure- 
té de  la  Nobleffe  & des  ricnes. 

Ce  difcourslui  gagna  les  coeurs  des  Romains,&  Servius  pour  elFeétuer  fe& 
promelfes,  ordonna  peu  de  tems  après  que  tous  les  débiteurs  eufi'ent  à lui  apor- 
ter  leurs  billets  & l’état  de  ce  qui  leur  étoit  dû  , & en  même  tems  il  acquit- 
ta toutes  ces  dettes;  Enfuite  il  obligea  ceux  qui  avoient  ufurpé  des  terres  ap- 
partenantes au  public  , de  les  rcfiitfler , & il  les  diftribua  de  fm'te  aux  plus 

fiauvres  du  peuple,  qui  en  manquoient.  11  s’étoit  propofé  Numa  pour  modé- 
e,  il  rétablit  plufieurs  loys  de  ce  làgeRoy,  que  l’ufage  avoit  abolies,  & il  en 
publia  de  nouvelles  en  faveur  du  peuple. 

A l’imitation  de  Nmna  il  publia  qu’il  avoit  des  entretiens  fecrets  avec  la 
Déelfe  Fortune,  comme  Numa  en  avoit  eu  avec  la  Nymphe  Egerie  , & que  la 
Fortune  entroit  toutes  les  nuits  par  une  fenêtre  dans  fon  apartement  II  rendoic 
à cette  Déelfe  un  culte  tout  particulier.  11  lui  bâtit  des  Temples  fous  difté- 
rens  titres , comme  àefortunt  thtijj'anU , Je  fortuae  Vierge , Je  fortune  aiiiée.  Je  fertu- 
ne  virile , & même  Je  fortune  contraire.  De  plus.  On  publia  apparemment  pour 
le  fiatter,  que  pendant  qu’il  étoit  encore  au  berceau,  là  tète  parut  environnée 
d’une  fionuue,  comme  d’un  diadème,  laquelle  ne  diibarut  qu'à  Ibn  reveil. 
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Maigre  l’inclination  qnc  Servius  avoit  pour  la  paix,  il  fe  vitttentAtobli-  LXXiX. 


gé  de  prendre  les  armes  contre  les  Veïens,  qui  prétendirent,  qu’apres  la  m 
de  Tarquin  ils  étoient  dégagez  des  promefles  & des  conventions,  qu’ils  avoicnt 
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Veiens. 


laites  avec  lui;  D’ailleurs  ils  favoient  la  haine  que  le  Sénat  portoit  àServius,  deko- 
& ils  ne  doutoient  pas,  que  ce  coros  reipedable  ne  les  fàvoriiàt  contre  le  Roy.  me  17». 
Ils  déclarèrent  donc  la  guerre  aux  Romains, mais  ils  furent  battus  & dépouillez  i8o.i8i.i8». 
de  leurs  terres,  qui  furent  données  à ceux  des  Romains  qui  en  manquoient. 

Cepèndant  le  Sénat  perfilloit  dans  fa  haraé  contre  Servius,  quoiqu’à  l’ex-  *7*  jj.*  ' 
terieur,  il  ne  lui  en  témoigna  rien  ; mais  le  Rov  étoit  informé  qu’on  longeoit  av«nt  j.  C. 
à rappeller  les  hls  d’AncusMartius,  qui  étoient  lesAuteurs  du  meurtre  commis  s<4- 

fur  la  perfonne  de  Tarquin.  Il  fit  de  fon  côté  répandre  le  bruit  que  l’on  en  î®*- 

vouloit  à fa  vie,  & he  parut  plus  en  public  qu’en  habits  de  deuil.  Le  peuple 
gagné  par  les  libéralitez  de  Servius,étoit  difppféà  tout  faire  en  fa  faveur.  Ce  c.9.  lô.  iu 
Prince  le  convoqua  accompagné  deTanaquil.d’Ocrifie  & des  deux  petits-fils  u. 
du  Roy  Tarquin,  & après  avoir  cxpoféles  ferviccs, qu’il  avoit  rendus  au  peuplé, 

■&  qui  l’avoient  rendu  odieux  aux  Patriciens  ; 11  conclut  qu’il  remettoit  l'on 
fort  & fa  Couronne  au  peuple  , qu’il  ne  la  vouloit  tenir  que  de  lui,  que  fa 
Vie  ou  fa  mort  étoient  entre  leurs  mains.  En  achevant  ces  paroles,  il  defeen- 
dit  de  la  tribune  aiix  harangues.  Le  peuple  l’arrêta  & lui  dit  qu’il  ne  vouloit 
p^oint  d’autre  Roy  que  lui.  En  même  tems  on  cria  qu’il  falloir  aifembler  les 
Curies,  & procéder  a une  eleflion  du  Roy  dans  toutes  les  réglés.  Le  peuple 
alfemblé  élut  Servius  d’un  confentement  unanime. 

Le  Sénat  n’y  prit  aucune  part,&  ne  put  fc  réfoudre  à ratifier  cette  eleâion. 

Ce  relus  inquiéta  Servius,  & lui  auroit  fait  abdiquer  une  dignité,  où  il  ne  pou- 
voir croire  fa  perfonne  en  feureté,  étant  dans  la  disCTace  du  Sénat;  MaisTa- 
naq^uil  le  raffura , & ce  Prince  eut  bientôt  occafion  de  lignaler  fa  valeur  con- 
tre les  Etrusques,  qu’il  vainouit  & dont  il  triompha. 

Comme  la  ville  fe  remplifToit  tous  les  jours  de  nouveaux  Citoïens, Servius  tXXX. 
réfolut  d’enfermer  dans  fon  enceinte  les  monts  Elquilin  & Viminal  ; Et  pour  '"pn» 

engager  les  Cito'iens  à venir  peupler  le  mont  Efciuilin , il  y établit  fa  demeure  * 

& y bâtit  fon  Palais.  Par  ce  moyen  la  ville  de  Rome  fe  trouva  enfermer  fermez 
dans  fon  enceinte  fept  collines  , oui  ont  toujours  depuis  fait  un  de  les  cara-  dansRo- 
éféres  fpécifiques  & qui  l’ont  fait  dénommer  la  ville  aux  fept  collines,  fepticol-  me.  Amie 
/«.  Tout  ce  qu’on  y aioiita  dans  la  fuite,  n’a'iant  été  conlîdéré  que  comme  **.*• 

Faubourg  11  joignit  de  plus  aux  trois  tribus  qui  partageoient  tous  les  bour-  * 

geois  de  Rome,  une  quatrième  tribu  nommée  Esquiline  ; Et  pour  donner  aux  »»»ntj.  c. 

Elclaves  mêmes  des  marques  de  fon  attention,  & leur  procurer  le  mo'ien  de  fa-  sss. 

tislàire  leur  dévotion  ; Il  ordonna  que  dans  les  diÔ'érens  quartiers  de  la  ville 
on  erigeât  de  petites  chapelles  de  bois  confacrées  aux  Dieux  Lares,  ou  aux 
Dieux  des  Carrefours,  dont  les  Efclaves  feuls  exerçoient  le  facerdoce,  célé- 
brant en  leur  honneur  certaines  fêtes  nommées  Saturnales,  inftituées  princi- 
palement pour  le  Ibulagcment,  le  repos  la  récréation  des  Efclaves  ; Dans 
tout  cela  il  entroit  pour  le  moins  autant  de  politique,  que  de  religion  & d’hu- 
manité. Ces  fêtes  & cette  liberté  qu’on  accordoit  aux  Efclaves  pendant  les  Sa- 
turnales, les  rendant  plus  affeftionnez  à leurs  maîtres  & adoudflant  les  amertu- 
mes de  l’efchvage.  Ff  2 11  ne 
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LXXXL  II  ne  fe  contenta  pas  de  régler  les  tribus  qui  étoient  dans  lavHIe  , il 
Orcire  que  régla  audî  celles  de  la  campame,  & les  réduiGt  au  nombre  de  vingt  Cx  , ca 
met  dLis  qu’ajoutées  à celles  de  Ij  ville  , elles  lailoient  en  tout  trente  tribus, 

lacampag-  Dans  chacune  de  ces  tribus  champêtres  , il  y avoit  une  el'péce  de  fortereflè, 
ne  de  Ro-  dans  laquelle  les  gens  de  la  campagne  fe  fauvoient  & retiroient  ce  qu’ils 
avoient  de  meilleur  en  cas  d’allarnies.  Ces  forterelTes  s’apelloient  Pagi  , ou 
fuîkarH  bourgades,  dans  chacun  desquelles  il  y avoit  un  Alagiftrat  & un  Temple 
l.  4-c.  I?.  où  fe  trouvoit  toute  la  tribu  pour  les  actes  de  religion  ; & aGn  que  l’on  pût 
fçavoir  au  Julie  combien  dans  chaque  tribu  il  y avoit  d'hommes,  de  femmes 
& d’enfans,  tous  étoient  obligez  de  porter  au  iVIagillrat  de  la  bourgade,  une 
pièce  d’argent , différente  félon  les  âges  & les  fexes.  De  manière  qu’en 
Vid.  Dif-  comptant  ces  pièces  de  monnoye,on  pouvoit  à coup  feûr  favoir  ce  qu’il  y 
perfonnes  dans  chaque  tribu  ; Ce  qui  étoit  d’im  grand  fecours  pour 
l’impofition  des  impôts  & pour  les  levées  des  milices. 

Lxxxn.  Servius  n’avoit  point  d’enfans  mâles  , macs  il  avoit  deux  filles  nommées 
Marta«  TuUies;  & comme  il  coiifidéroit  les  deux  petits-fils  de  Tarquin  comme  fes 
filles' de*  P’'0P''PS  cnfans,  il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux  ni  pour  fa  propre  là- 
Setvius'  mille,  ni  pour  ces  deux  jeunes  Princes,quede  leur  faire  epoufer  fes  deux  fil- 
l’iineàTar-  les.  Les  deux  Princes,  de  même  que  les  deux  Princellés  étoient  de  caracïéw 
^uin,  & res  fort  diSérens.  Tullie  l'ainée  étoit  d’une  humeur  douce,  traittable,docile, 
1 autre  i réglée  dans  fes  inclinations,  & les  raportant  toutes  au  devoir  & à l'iioimeur  ; 

Aruns  le  puiné  des  deux  Princes  étoit  à peu  prés  du  même  caractère  , fans 
haiicar».  ambition  & fans  empreffement  pour  les  grandes  dignitez.  11  préféroit  la 
douceur  d’une  vie  privée  au  tumulte  du  gouvernement.  ^ 

Tullie  la  cadette  ne  reffembloit  nullement  à fa  foeur  ; mais  reffembloit 
beaucoup  à Tarquin  l’ainé  des  deux  Princes  dont  on  a parlé.  Tous  deux  iis 
étoient  fiers,  hautains,  altiers,  ambitieux,  capables  de  tout  lacrifier  pourlatis- 
feire  leur  paflion  de  dominer.  Le  Roy  Servius  Tullius  pour  tempérer  des 
humeurs  fi  contraires,  fit  epoufer  là  cadette  à Aruns,  & Ion  ainée  à Tarquin, 
Nous  verrons  dans  la  fuite  le  mauvais  fuccés  qu’eurent  ces  mariages , que  la 
prudence  fembloit  ayoir  alfortis. 

LXXXin  Les  Etrusques  fouflroient  très- impatiemment  de  fe  voir  affujettis  aux 
Cuerre  de  Romains.  Ils  réfolurent  de  fccouêr  le  jougtousenfemblc,&  de  taire  les  der- 
serTius  jjjçfg  efforts  pour  fe  remettre  en  liberté.  Servius  les  défit  en  plufieurs  com- 
couire  les  ^ obligea  de  venir  enfin  lui  faire  leur  foumiOion,  au.x  mêmes  con- 
An'de'iio-  ditions  qu’ils  avoient  déjà  fait  environ  6z.  ans  auparavant  Cette  guerre 
me  aoi.  dura  vingt  ans,  & le  fuccés  avec  lequel  Servius  leur  fit  la  guerre  , lui  mérita 
ioî-  l’honneur  du  triomphe. 

204- uuM.  Jusqu’au  régné  de  Servius  Tullius  la  ville  de  Rome  s’étoit  remplie  de 
aranr  î.  C.  différentes  fortes  de  citoïens  & de  différens  étages  ; ces  citoïens  toutetois 
S4Î  ' égalemraent  cottifez  & également  obligez  à fuporter  les  charges  pcrfonnel- 
DiDKrf-  les  de  la  milice;  Ce  qui  tàiloit  que  les  plus  pauvres  fuccomboient  à ces  ini- 
IJaiicdr».  portions,  & ne  pouvoient  fournir  îlux  irais  de  la  guerre  ; Car  alors  chacun 
ixvrvVJ^fibit  la  guerre  à fes  dépens,  fans  recevoir  aucune  iolde  ni  aucune  paye. 
Lullraiioii,  Servius  entreprit  donc  de  partager  le  peuple  eu  différentes  dalles  félon  le» 
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&caitez,  afin  de  diflribuer  les  charges  & les  inipolltions  , à proportion  des 
biens  de  chacun.  11  ht  donc  une  loy  qui  ordonnoit  à tous  les  citoïens  de 
Rome,  tant  à ceux  qui  demeuroient  dans  la  ville,  qu’à  ceux  qui  avoient  leur 
demeure  à la  campagne,  de  donner  par  écrit  leurs  noms,  leurs  âges,  ceux  de 
leurs  Peres,  de  leurs  femmes  & de  leurs  enl'ans,  avec  le  nom  de  la  ville  , du 
bourg  ou  du  canton  où  ils  habitoient,  de  marquer  la  valeur  de  leurs  biens, 
Tous  peine  d’en  être  dépouillé  au  dépens  de  l’épargne,  & d’être  battu  de  ver- 
ges, puis  vendu  pour  eklaves. 

Après  avoir  ^infi  pris  connoifTance  du  nombre,  des  qualitez  & des  fa- 
cultez  de  tous  ceux  qui  compoloient  fes  étais , il  partagea  les  citoïens  en 
cinq  clalTes.  Des  plus  riches,  des  moins  riches,  & des  trois  étages  de  pau- 
vres. Les  plus  riches  furent  ceux  dont  le  revenu  annuel  étoit  de  centmines, 
ou  de  4527.  livres.  Les  moins  riches  avoient  de  revenu  au  moins  75.  mines, 
ou  3470.  livres.  Les  troiliémes  avoient  de  revenu  au  moins  cinquante  mines, 
ou  2313.  livres.  La  quatrième  ClafTe  n’avoit  que  20.  mines  de  rente,  & la 
ye.  en  avoit  entre  2y.  & douze  mines  & demie. 

Chacune  de  ces  eJaffes  étoit  foiidivifée  par  l’âge  de  ceux  qui  les  corn- 
pofoient.  Les  jeunes  gens  étoient  comptez  depuis  17.  jusqu’à  4s.  ans  ; Les 
vieillards  étoient  ceux  qui  pafToient  45.  ans.  Les  premiers  alloient  en  cam- 
pagne & marchoient  contre  l'ennemi.  Les  autres  étoient  deltinez  à défen- 
dre la  ville  en  cas  de  fiége  ou  d’attaque.  L’iufimterie  de  la  première  dalle 
étoit  didinguée  par  la  forme  & la  qualité  de  fes  armes.  Elle  portoit  un  bou- 
clier ovale,  un  casque,  une  cuirafTe  & des  cuiifards  d’érain  ; Elle  combattoit 
avec  l’epée  & le  Javelot.  La  Cavalerie  de  la  même  première  claffe  étoit  ar- 
mée à proportion.  Les  chevaux  leur  étoient  fournis  aux  dépens  du  public.  Les 
veuves  fourniffoient  une  certaine  fomme,qui  étoit  dertinée  à acheter  ces  chevaux. 

La  fécondé  claffe  ufoit  à peu  prés  des  mêmes  armes  que  la  prêmiére. 
Ils  n’avoient  point  de  cuirafTe,  & au  lieu  de  bouclier  rond  , ils  avoient  un 
bouclier  quarré;  On  joignit  à cette  fécondé  dalTe  des  charpentiers,  des  fer- 
ruriers  & d’autres  Artifans  pour  les  machines  de  guerre,  f.a  troifiéme  Clafle 
n’étoit  presqu'en  rien  didinguée  de  la  fécondé.  La  quatrième  Clade  n’avoit 

f)ointde  casque  ni  de  cuirane  , mais  feulement  le  bouclier  quarré,  l’epée  <& 
a Javeline.  Ils  avoient  parmi  eux  deux  centuries  de  trompettes  & de  tam- 
bours. La  cinquième  clafTe  n’avoit  pour  toutes  armes  que  la  fronde  & les 
dards.  Les  pauvres  qui  compofoient  la  fixiéme  claffe,  étoient  exempts  d’al- 
ler à la  guerre  & de  payer  les  tributs.  Par  le  dénombrement  général  des  ci- 
toïens Romains  qui  fe  Ht  alors  , on  trouva  qu’il  y avoit  quatre  vingt  quatre 
mille  fept  cent  hommes  capabli^dc  porter  les  armes  ; Le  tout  partagé  en 
cent  quatre  vingt  trieze  centuries. 

Quand  il  étoit  quedion  de  faire  des  impofîtions  , chj  de  lever  des  Sol- 
dats, cela  fe  làifoit  par  centuries  , & à proportion  des  facultez  de  chaque 
cl-ifTe  ; Celles  qui  étoient  les  premières  & les  plus  pnifTantes  en  richefles  , 
fournidànt  davantage  en  hommes  & en  argent,  & les  autres  feulement  à pro- 
portion de  leurs  forces  & de  leurs  revenus.  Comme  cette  ditpofition  loula- 
geoit  beaucoup  ceux  qui  étoient  moins  riclies,  Servius  recompeiùà  ces  der- 
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niers,en  leur  donnant  une  plus  grande  autorité  dans  la  décifion  des  affaires 
publiques  ; Et  comme  ils  etoient  diffribuez  en  un  bien  plus  grand  nombre 
de  centuries  oue  les  autres  clafles,  ils  aroient  auifi  un  bien  plus  grand  nom- 
• bre  de  Toix  dans  les  élections,  & par  conféquent  elles  l’emportoient  d’ordi- 
« naire  fur  les  autres  clafTes. 

LXXXVi  Servius  fit  intervenir  la  religion  pour  confacrer  une  difpofition  fi  fage 
Sacrifices  ^ JJ  utile,  ji  fut  ordonné  fous  peine  de  mort  à tous  les  citoïens  -compris 
Sration  r'ta  dénombrement, de  fe  trouver  au  champ  de  Mars  à un  certain  jour 

peuple,  marqué,  avec  leurs  armes  & chacun  dans  fon  rang.  Là  ^ centuries  fiirent 
An  «le  Ro-  rangées  en  ordre  de  bataille,  félon  la  nouvelle  diltribution.  Puis  on  con- 
me  î04.du  duifit  dans  toutes  les  files  de  l’armée  trois  vidlimes,  un  taureau  , un  belier  & 
avatitTc  un  verrat,  puis  on  les  immola  au  Dieu  Mars.  Cette  cérémonie  fut  nommée 
Luftrum  i Et  comme  cette  reveuë  fe  faifoit  d’ordinaire  de  cinq  ans  en  cinq 
ans,  de  la  vint  la  coutume  parmi  les  Latins  de  compter  par  lufire  , de  même 
que  parmi  les  Grecs  de  compter  par  Otymfkde. 

Comme  il  y avoitdans  Rome  quantité  d’efclaves  pris  en  guerre;  Servius  dans 
fementdej  ^3  veuë  de  peupler  de  plus  en  plus  la  ville  de  Rome,&delui  procurer  de  nou- 
EicUves  à veaux  citoïens,  donna  le  choix  à ces  efclaves,  ou  de  fe  retirer  dans  leur  pais, 
Rome.  ou  de  demeurer  dans  Rome,  pour  y jouir  des  droits  des  Citoïens  Romains. 

Ceux  qui  prirent  ce  dernier  parti,  furent  nommez  Libtrüni,  affranchis  , & ils 
i4c2*i.a}.  furent  diilribuez  en  quatre  tribus,  avec  les  mêmes  droits  que  les  autres  bour- 

geois  de  Rome.  Le  Sénat  trouva  à redire  à ce  que  venoit  de  faire  Servius  ; 

niais  ce  Prince  leur  aïant  parlé,  & aïant  fait  voir  la  juftice  & les  avantages  de 
cette  conduite,  ils  l’approuvèrent,  & la  chofe  palfa  en  loy,  chaque  màitre 
aïant  la  faculté  d’affranchir  fon  efclave,  ou  à caufede  fa  fidélitê,ou  de  fa  bonne 
conduite,  ou  de  fes  bons  fervices , ou  enfin  lorsque  les  efclaves  rachettoient 
leur  liberté  par  de  l’argent  qu’ils  avoient  légitimement  acquis  ; & ces  efcla- 
ves ainli  affranchis  entroient  dez  la  même  en  jouïffance  des  prérogatives  des 
autres  citoïens  , & étoient  agrégez  dans  l’une  de  quatre  tribus  des  affran- 
. chis. 

ixxxvir.  Après  avoir  ainfi  réglé  les  corps  de  l’état;  11  régla  auffi  les  fondions  de 

FonSioM^  la  Roïauté.  Jusqu’alors  les  Roys  dë  Rome  avoient  été  chargez  de  la  décifion 
Rome.^  de  presque  toutes  les  affaires  publiques  & particulières;  à mefure  quela  ville 
D/ovyj:  s’augmentoit  au  dedans  par  le  nombre  de  les  citoïens & au  dehors  par  le« 

Halfcarn.  conquêtes  qu’elle  faifoit,  la  multitude  des  affaires  s’augmentoit  auffi  , & un 
A4.f.aï.  homme  feul  ne  pouvoit  donner  à chaque  chofe  le  tems  & l’attenjion  conve- 
nables. Il  fe  déchargea  fur  le  Sénat  du  po^  des  procès  ordinaires,  ne  fe  ré- 
fervant  que  les  affaires  d’état. 

LXXXIX  fagelTe  de  Servius,  fut  d’indiquer  tous  les  ans  une  af- 

réries  1.2  femblée  folcmnelle,où  les  peuples  Latins  fe  trouveroient  ^vec  les  Romains, 
iiiiesinili.  pour  y renouvellcr  leur  amitié,  & y délibérer  fur  les  affaires  communes.  Le 
tuées  pir  goy  invita  ces  peuples  d’envoîer  à Rome  leur  Députez  pour  leur  faire  ou- 
WtiwTa  vfirture  de  fon  projet  11  propofa  de  bâtir  un  Temple  à Diane  d’Ephéfe,  où 
f.aT.  ^ chaque  année  les  Latins  & les  Romains  viendroient  faire  leurs  facrifices  , où 
l’on  délibéreroit  fur  les  intérêts  des  deux  peuples,&  où  l’on  tiendroit  une  foire 

pour 
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pour  leur  commodité.  Les  Sabins  dez  lors,  oa  da  moins  dans  la  fuite  eo> 
rent  part  à ces  aflerablées.  Le  projet  de  Servius  fut  agréé  de  tout  le  monde, 
le  mont  Aventin  fut  choifi  pour  y bâtir  le  Temple  projette  , & on  grava  fur 
l’érain  les  loys  qu’on  y devoit  ooferver,  tant  pour  les  Sacrifices, que  pour  les 
délibérations  , de  même  que  le  nom  des  peuples  oui  dévoient  aflîlter  à l’af- 
femblée.  Cette  infcription,  qu’on  voïoit  encore  du  tems  de  Denys  d’Hali- 
carnafTe,  c’elt-â-dire  fous  le  régné  d’Augufle,  étoit  écrite  en  lettres  Gréquet, 
qui  ne  (ont  autres  que  les  anciennes  lettres  latines  ; Car  les  Latins  làns  con- 
tredit , ont  pris  leurs  caractères  des  Grecs. 

Tout  le  commerce  fe  faifoit  alors  â Rome,  apparement  par  l’échangé  XC. 
des  denrées,  du  bétail,  des  métaûx  & des  marchandiles,  les  unes  contre  les  Ancienne 
autres.  11  paroit  certain  qu’avant  Servius  la  monnoye  frappée  ne  fut  point 
en  ufage.  Les  premières  monnoyes  Romaines  que  l’on  connoifTe,&  dont  ^'^^48}' 
on  conferve  quelqu’unes  dans  les  Cabinets,  font  toutes  de  Cuivre  & fort  maf- 
fives.  Elles  portent  l’empreinte  d’un  boeuf,  d’un  bélier  ou  d’un  verrat  Elles 
font  oblongues  & d'un  poid  confidérable.  L’or  & l’argent  ne  fut  emploie  à 
Rome  pour  la  monnoye,  que  beaucoup  plus  tard. 

Servius  qui  fe  voïoit  déjà  fur  l’àge,  Ibngeoit  à fe  donner  un  fucceflèur. 

Il  avoit,  comme  nous  l’avons  vcu,  deux  gendres,  dont  l’un,  c’étoit  Tarquin, 
lui  avoit  déplù  par  fes  manière»  impérieufes  , & par  fon  attachement  au  Sé- 
nat, qui  n’aimoit  pas  Servius.  Aruns  fon  fécond  gendre  étoit  d’une  indo-  j,-  ^ 

lence  qui  le  rendoit  peu  propre  à régner.  On  dit  que  Servius  avoit  fon^  à MaJuarn. 
remettre  la  fouveraine  autorité  au  peuple  Romain,  & à réduire  la  villçdeRo-  i.4.c.a8.i?. 
me  en  Republique.  îo- 

Cependant  Tullie  Epoufe  d’Aruns  concevoir  tous  les  jours  plus  de  mé- 
pris  & d’averfion  pour  fon  mari,  & Tarquin  Epoux  de  l’autre  Tullie  fe  por-  jjune  (üt 
toit  tous  les  joursade  nouveaux  excès  envers  fon  Epoufe  qui  n’entroit  pas  dans  mourir 
fes  veuês,  & qui  ne  fecondoit  pas  à fon  gré  Ibn  ambition  déniefurée.  La  Tullie  fon 
chofe  en  vint  a un  point,que  Tullie  Epoufe  d’Aruns  dans  une  entrevuê  qu’elle 
eut  avec  Tarquin,  lui  propolà  de  l’epoufer,  & promit  de  fe  défaire  d’Aruns  bea'nfre°ê. 
fon  Epoux.  Les  conditions  furent  bientôt  acceptées  ; Ils  commencèrent  par  An  de  R- 
l’incelte  & l’adultère,  & finirent  par  l’aflafEirat  de  Tullie  la  jeune,  Epoufe  de  i“»- 
Tarquin,&  d’Aruns  Époux  de  Tullie  l’ainée.  La  chofe  étoit  trop  publique 
& trop  criante,  pour  que  Rome  demeurât  dans  le  filence;  tout  le  monde  dé-  '*^4'-’/.^*’ 
tella  un  tel  attentat,  mais  perfonne  n’en  entreprit  la  vengeance.  Servius  avant  j!  C. 
concerné  du  malheur  de  fa  famille  & accablé  de  douleur  & de  vieille!]^  , ne  vi»...rz4-- 
voulut  pas,  ou  n’ofa  refufer  fon  confontement  au  mariage  de  Tarquin  & de 
Tullie. 

Une  union  aufli  monftrueitfe  nepouvoit  avoir  que  des  fuites  fbnelïes, 

Les  deux  Epoux  impatiens  d’attendre  la  mort  de  Servius  pour  regner,  entre- 
prirent  de  le  détrôner  par  la  voïe  d’un  jugement  folemnel  du  Sénat  , c|u’ils 
avoient  gagné  & qui  n’avoit  jamais  aimé  Servius.  Celui-ci  parla  le  premier  mfon 
devant  les  Sénateurs  afl’emblez  & demanda  à Tarquin  ce  qui  l’avoit  porté  à beauiiere 
confpirer  contre  lui?  Tarquin  répondit  fans  détour  quela  couronne  lui  apar- 
tenoic  comme  petit-fils  du  vieu  Tarquin  , que  Servius  étoit  un  ufurpateur. 

Serviua 
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Servius  répliqua&  fit  voir  les  fervices  qu’il  avoit  rendus  kTarquin  fon  gendre, 
qui  fans  lui  auroit  luccombé  aux  eilbrts  des  fils  d’Ancus  Mardus,  qui  reven- 
diquolenc  le  Royaume.  11  juRifia  enfuite  la  maniéré  dont  il  avoit  été  élu  par 
le  peuple  ; & en  même  tems  aïant  congédié  l’aUemblée  des  Sénateurs,  il  con- 
voqua le  peuple,  lui  expofa  les  exploits  militaires  & les  autres  fervices  qu’il 
avoit  rendus  a l’état , puis  aïant  déclaré  que  Tarquin  lui  contelloitla  couron- 
ne, il  venoit  la  remettre  au  peuple  de  qui  il  l’avoit  reçuë.  Les  Romains  in- 
dignés de  l’indigne  procédé  de  Tarquin , comblèrent  de  louange  Servius  & lui 
confirmèrent  la  Royauté. 

Ce  nioien  n'aïant  pas  réûflî  à Tarquin,  il  fe  reconcilia  avecfon  Beau-Pe- 
rc,  du  moins  en  apparence.  Servius  ne  lê  défioit  de  rien,  lorsque  Tarquin 
aïant  tiirine  un  nouveau  parti , & profitant  de  l’abfence  des  principaux  ci- 
■ tüïens  de  Rome  qui  étoient  allé  à la  campagne  au  tems  de  la  récolte  , prit 
les  ornemens  Royau.x,&  fe  faifant  accompagner  par  plufieurs  de  lés  partifans, 
qui  portoient  des  epées  cachées  fous  leurs  habits  , le  rendit  au  heu  où  fe  te- 

" • ••  commença  à inveéliver 

*^aû  contre  Servius,  comme  contre  un  Eftlave  & un  ufurpateur  de  la  couronne. 

Servius  au  bruit  de  ce  qui  fe  paflbit,  accourt  au  lieu  ou  le  Sénat  étoit  af- 
avantj.  c.  femblé,  & s’avançant  contre  Tarquin,  veut  le  renverfer  du  Trône  qu’il  occu- 
poit.  Tarquin  fe  défend,  & étant  le  plus  fort,  prend  Servius  par  le  milieu  du 
corps  & le  jette  hors  de  l’airemblée.  Tout  bleifé  & couvert  de  fang  il  fe  re- 
lève , & ne  trouvant  perfonne  qui  prenne  fr  défenfe,  il  fe  retire  au  Palais  à 
l’aide  de  quelqu’uns  des  liens  qui  le  Ibûtiennent. 

XCiV.  La  dénaturée  Tullie  furvient  montée  lùr  un  char,  & aïant  aperçu  Tar- 

Crtiaiitéde  jg  prepiiere  du  nom  de  Roy.  Les  Sénateurs  & partions  de 

ve's'fon''  Tarquin  y joignirent  leurs  acclamations  ; & Tullie  aïant  tiré  Tarquin  à l’é- 
cart, lui  dit  qu’à  quelque  prix  que  ce  fut,  il  falloit  faire  périr  Servius,  s'ilvou- 


XClll. 

T iniuin 

s’empare 

du  Uoyiu- 
mc. 

Mort  de 

Servius 

TitUio"; 

An  de  Ro- 


Pere.  ...... 

An  de  Ro-  loit  s’alfurer  le  Royaume.  A l’inllnnt  il  envoïa  de  les  gens  pour  lui  ôter  la 
me  Î19.  du  yjg  JJ  j-yf  obéïj  & Je  corps  mort  du  Roy  fut  jette  dans  une  rué  qui  portoit 
nom  de  bonne  ruê;  Tullie  s’en  retournant  par  la  même  rue  avecfon 
chariot,  & fon  cocher  aïant  horreur  de  pad'er  fur  le  corps  du  Roy,  cette  mal- 
heureufe  lui  cria  de  palier  & de  ne  pas  craindre  de  l’écrafer  fous  les  pieds  de 
fes  chevau.x.  Depuis  ce  tems  on  nomma  cette  ruë,  h ruë  fcélérate. 

Ainli  finit  la  vie  & le  régné  de  Servius,  le  plus  digne  Roy  qu’ait  eu  l’an- 
cienne Rome.  On  n’ofa  par  la  crainte  de  Tarquin  lui  rendre  les  honneurs 
funèbres.  Tarquinie  fon  Epoufe  fit  porter  fon  corps  fans  pompe  pendant 
la  nuit  dans  fon  tombeau.  Elle  même  mourut  la  nuit  fuivante  , ou  de  dou- 
leur, félon  quelqu’uBS,  ou  s’étant  donné  la  mort,  félon  d’autres  , ou  aïant  été 
tuée  par  les  ordres  de  Tullie  fa  fille.  Les  efclaves  qui  avoient  de  fi  grandes 
obligations  à Servius,  célébroient  tous  les  ans  le  jour  de  fa  mort  dans  le 
Temple  de  Diane , érigé  fur  le  mont  Aventin.  Ce  Prince  avoit  régné  44. 
ans. 

Tarquin  le  fuperbe  fon  gendre  lui  fuccéda-  Il  étoit,  comme  on  l'a  dit 
Repne  de  plu*  d’une  fois,  petit-fils  de  Tarquin  l’ancien,  fon  caraélére  étoit  la  hauteur, 
Tanjain  le  l’ambition,  la  cruauté,  la  malice;  gouvernant  avec  un  empire  abfolu,  & avec 

ludé- 
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ândépendancc , il  ne  communiquoit  presque  rien  au  Sénat,  bien  perfuadé  que  Aiperiie. 
Jès  crimes  l’avoient  rendu  odieux  au  peuple,  il  ne  paroilFoit  que  rarement  en  AndeHo- 
public,  il  ne  fortoit  jamais  de  fon  Palais,  qu’accompagné  de  bon  nombre  de  JJIf monde 
gardes,  dont  la  plupart  écoient  étrangers  , tous  gens  capables  de  tout  entre-  ^475. 
prendre  pour  exécuter  les  ordres  d’un  tel  maître.  Toute  la  ville  gémit  de  lé  avant  j.  a 
voir  alFujcttie  à un  tel  Prince;  Mais  la  craiiite  d’animer  Tarquin  etoufloit  les 
plaintes  du  peuple.  L’avarice  de  Tarquin  étoit  égalé  à la  cruauté.  11  fuffifoit  il' 
d’etre  riche  pour  devenir  fcn  ennemi  &pour  exciter  fa  jalouCe.  Plulieiirs  Sc- 
Dateurs  s'exilèrent  volontairement  de  Rome , de  peur  déprouver  fa  violence. 

Le  peuple  ne  lut  pas  mieux  traitté  que  le  Sénat.  Tarquin  révoqua  les  loys 
que  fon  prédéceUeur  avoit  portées  en  faveur  du  peuple.  On  lui  déléndit  toute 
alfcmbléc  publique  à la  ville  ou  à la  campagne,  & on  lui  impofa  les  taxes  par 
tête  comme  auparavant,  fans  dillindion  du  riche  & du  pauvre;  Entin  Tar- 
quin étoit  l’objet  de  la  hafhc  publique. 

Il  le  comprit,  &il  crut  devoir  chercher  au  dehors  un  appui,  qu’il  dés- 
efpéroit  de  trouver  dans  Rome.  11  donna  l’ainée  de  fes  filles  à un  Seigneur 
Latin  nommé  Odavius  Mamilius,  homme  très  - puilfmt,  & dont  la  demeure  j>mdre  de 
étoit  à Tibur,  ou  Tivoli.  Mamilius  étoit  d’une  naillance  trés-illullre,  étant,  Tarquin. 
difoit  on,  defeendu  deTelegone  fils  d’ülilfe  & deCircé.  Le  but  de  Tarquin 
en  le  choililfant  pour  Epoux  de  fa  fille,  étoit  d’opprimer  la  liberté  des  Latins,  & 7 ^ 
de  les  réduire  au  même  pied  où  ils  etoient  fous  Tarquin  l’ancien  fon  Ayeul.  TTt.Liv.lt. 
Voicy  le  nioïen  qu’il  prit  pour  y parvenir.  An  de  ro- 

Aprés  avoir  fait  difpolcr  les  cfprits  par  Odavius  fon  gendre,  il  convoqua 
les  Chefc|^e  la  nation  Latine,  dans  la  ville  de  Fcrcntinc  dans  le  Latium,  6ù  “’j 
il  y av^rune  fontaine  & un  bois  lacté  dédié  à la  Déelfe  Flore  ou  Ferentine.  avant  j.  d 
Les  députez  s’y  rendirent  en  grand  nombre  , & attendirent  pendant  tout  le  fix.  ?ai. 
jour  Tarquin,  qui  ne  parut  point.  Son  abfence  fit  murmurer  les  députez,  & 
un  d’eux  nommé  Herdonius  en  parla  avec  beaucoup  de  liberté , l’imputant  à 
l’orgueil  & à la  hauteur  de  Tarquin.  Celui -cy  arriva  le  lendemain,  & s’ex- 
eufa  froidement  fur  ce  qu’il  avoit  eu  à reconcilier  un  pere  avec  fon  fils.  Her- 
donius repartit  que  la  cnofe  ne  deniandolt  pas  un  fi  long  tems  ; que  le  pere 
rend  aifément  fon  amitié  à fon  fils,  dez  que  le  fils  fe  foumet,  & qu’il  n’ell 
pas  malaifé  de  ramener  un  fils  à la  foumilfion  qu’il  doit  à fon  pere. 

Tarquin  qui  n’aimoit  pas  à être  contredit,  jura  la  perte  d'Herdonius.  .IV'CT/t 
11  lut  encore  plus  piqué  contre  lui,  quand  il  vit  qu’il  étoit  le  feul  des  Latins, 

3ui  s’oppofa  à la  dem.inde  qu’il  faifoit  de  commander  à Ion  gré  les  armées,  & Hcr,^onius 
c les  faire  marcher  en  campagne  fdon  fes  volontez.  Tarquin  dillimula  tou-  defenfeur 
te  fois  fon  chagrin,  & aïant  gagné  quelqu’uns  des  gens  d’Herdonius,  il  fit  ca-  <le  la  hber- 
cher  dans  l’équipage  de  ce  Seigneur  grand  nombre  d’armes  olFcnlivcs.  Puis 
aïant  convoqué  l’alfemblée  des  Latins,  il  aceufa  Herdonius  de  vouloir  égor- 
ger  leurs  députez,  & d’avoir  apporté  quantité  d’armes  à cet  effet. 

Herdonius  qui  fe  Icntoit  innocent,  crie  à la  calomnie,  prie  qu’on  vilîte 
fes  ballots  & confent  de  mourir , fi  l’on  y trouve  d’autres  armes , que  celles  ' 
qui  conviennent  à un  Cavalier  qui  va  en  campagne  ; Demandant  par  repré- 
l'aillcs  que  l’on  fit  fouttirir  la  meme  peine  de  mort  àrlbn  calomniateur.  Aiini- 
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tôt  on  court  à la  tente  d’Hcrdonius , on  fouille  & on  y trouve  grande  quanti- 
té d’armes  ; Sur  le  champ  il  dl  faifi  & condamné , puis  noyé  dans  la  fontaine 
ferentine  où  il  fut  jette , puis  on  mit  iùr  lui  une  claye,  que  l’on  chargea  de 
pierres.  Ainfi  périt  le  généreux  Herdonius.  Les  Latins  accordèrent  à Tar- 

3uin  le  commandement  de  leurs  armées  , lui  jurèrent  fidelité , & les  articles. 
U traité  furent  gravez  fur  des  colomnes  de  bronze. 
xcvin.  La  nation  des  Herniques,  & quelques  Cantons  des  Volsques  imitèrent 
Temple  de  les  Latins  & entrèrent  dans  l’alliance  de  Tarquin,*aux  mêmes  conditions  que 
tm’biti  Latins.  Le  lieu  où  fe  devait  tenir  à l’avenir  l’affemblée  de  tous  ces  Con- 
Tarqirin*^^  fédérez,  fut  fixé  fur  la  montagne  voifine  d’Albe,  où  Tarquin  conftruifit  un 
fupetbe.  Temple  à Jupiter  Latin  ; dans  lequel  un  fe  raffembloit  tous  les  ans  au  vingt- 
feptiéme  Avril;  Il  s’y  trouvoit  d’ordinaire  quarante  fept  députez,  à la  tête  des- 
quels étoient  les  Romains  ; Cet  établiflément  fubfyta  pendant  très-long  tems, 
oc  Tarquin  appuie  du  fecours  d’un  fi  grand  nombre  d’alliez,  crut  pouvoir  at- 
taquer la  nation  des  Volsques,  dont  il  avoit  déjà  deux  Cantons  dans  fa  con- 
fédération, l'avoir  ceux  des  Ecetrans  & ceux  des  Antiates. 

XCiX.  Les  Volsques  étoient  nombreux  & belliqueux,  & il  ne  fallut  pas  moins 
Goerre  de  de  deux  Cens  ans  aux  Romains  pour  les  dompter.  Sueffa  Pometia  une  de 
rontre"les  principales  villes,  avoit  fait  quelque  degat  fur  les  terres  des  Latins  ; On. 
vojsdiies.  demanda  la  réparation  félon  Tufage  dtf'ce  tems -là;  Et  Suelfa  l’aïant  refu- 
AndeRo-  fée , Tarquin  marcha  contre  elle.  Elle  n’attendit  pas  qu’on  la  vint  afliéger. 
me  226  du  Les  Sueffans  s’avancèrent  jusque  fur  leurs  frontières  & foùtinrent  avec  coura- 
M.  î4»x  org  les  premières  attaques  des  Romains  ; Mais  ils  forent  vaincus  dans  un  conv 
bat  général,  & ceux  qui  echapérent,  fe  retirèrent  dans  la  ville.  'flUquin  les 
y afbégea  & les  y enferma  par  un  large  folfé.  La  ville  extenuée  par  la  faim , 
& défefperant  de  recevoir  aucun  fecours,  fut  prife  d’affaut.  Tous  ceux  qui 
forent  trouvez  les  annes  à la  main , forent  mis  à mort.  Le  refte  fut  fait  pri- 
fonnier  de  guerre  , la  ville  fut  abandonnée  au  pillage-  L’or  «&  l’argent  fut 
mis  en  depot  dans  un  certain  lieu,  & la  dixiéme  partie  en  fut  employée  à 
achever  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin. 

A peine  étoit-on  forti  de  la  guerre  centre  les  Volsques , que  les  Sabins 
fe  mirent  en  armes,  & ravagèrent  les  campagnes  des  Romains.  Tarquin  étoit 
encore  à Sueife,  lors  qu’il  en  apprit  la  nouvelle.  Aufii-tôt  il  marche  à l’en- 
nemi , dont  l’armée  étoit  partagée  en  deux  corps , l’un  prés  d’Erete , & l’au- 
mc  aa7-dit  tre  près  de  Fidéne.  A l’approche  de  Tarquin  vers  Eréte,  le  Général  des  Sa- 
e.  dépêche  en  diligence  aux  fiens  qui  étoient  prés  de  Fidéne,  pour  lespreC- 
7.  venir  joindre.  Tarquin  en  eut  avis , & fur  le  champ  il  fait  ùn  déta- 

chenient  de  les  troupes,  qu’il  envoyé  à la  rencontre  de  celles  des  Sabins,  qui 
kearn.  14  devoient  venir  de  Fidéne.  Dez  le  matin  il  range  fes  troupes  en  bataille  ; Les 
Sabins  méprifant  le  petit  nombre  des  Romains,  acceptent  le  combat,  & font 
une  vigoureufe  attaque,  mais  au  fort  de  la  mêlée,  les  troupes  que  Tarquin  avoit 
détachées  & qu’il  avoit  enfuitecontremandées,  aïant  paru  & étant  venuës  atta- 

3uer  les  Sabins  par  derrière  , ceux-cy  prirent  la  fuite  , & voulant  fe  fauver, 
s furent  enveloppez  par  Ja  Cavalerie  Romaine  & taillez  en  pièces.  Leur  camp 
lût  pris  & pillé , & Tarquin  remporta  une  viéloire  complète. 
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, . R«ftoiC  le  corps  d’armées  campé  prés  de  Fidéne,  qui  n’avoit  nulle  con- 
noilTance  de  ce  qui  venoit  d’arriver.  Tarquin  vint  fondre  fur  eux,  portant  an 
haut  des  piques  les  têtes  des  principaux  Cnets  des  Sabins,  & leur  criant  que  les 
leurs  étoieut  détàits.  Ces  troupes  déconcertées  n’oférent  faire  réfillance , & 
fc  rendirent  à la  diferétion  du  vainqueur.  Toute  la  nation  des  Sabins  craig- 
nant  la  défolation  de  fes  villes  & de  les  campagnes,  demanda  la  paix  à Tar- 
quin,  il  .a  leur  accorda  moïennant  certain  tribut  qu’il  leur  impofa.  De  là  il 
retourna  à Suellà,  puis  à Rome  où  il  entra  en  Trionnphe. 

Ü y acheva  les  égouts  & le  grand  cirque  oue  Tarquin  fon  .\yeul  avoit 
commencez,  & emploïa  à ces  grands  ouvrages  le  menu  peuple  & les  Arti». 
fans  de  la  ville. 

La  ville  de  Gabies  fituée  à cent  Stades  ou  environ  onze  mille  pas  de  Ro- 
me,  étoit  une  des  plus  puiflantes  de  l’Italie.  Elle  avoit  reçu  dans  Ion  encein- 
te  plufieurs  Romains  exilez , & plufieurs  habitans  de  SuelTa , qui  s’étoient  fau-  contreTat- 
vez.  Ces  etrangers  ne  cellbient  d’exciter  les  Gabiens  à prendre  leur  délenfe  quin. 

& à ruiner  la  tyrannie  de  Tarquin,  ce  qui  leur  paroiflbitaifé,  ce  Prince  étant  AmleRo- 
extrémement  odieux  aux  Romains,  <&  les  Volsques  étant  tout  prêts  à prendre  JT'  *^1? 
les  armes  , dez  que  Gabies  le  ferolt  déclarée.  '*^}49i. 

Tarquin  aïant  apris  les  mouvemens  qui  fe  faifoient  à Gabies , réfolut  de  avant  j.  G. 
fortifier  Rome  du  coté  qui  regardoit  cette  place  ; 11  y fit  faire  un  gros  boule-  \o$. 
vard  foutenu  de  murailles  & flanqué  de  bonnes  toun  , avec  un  folTé  qui  te- 
noit  depuis  la  porte  Efquiline , jusqu’à  la  porte  Collatine.  On  commença  la  / 
guerre  par  des  hollilitez  & des  ravages  réciproques  dans  les  campagnes.  Cela  Àn  <le  ro^  ' 
dura  pendant  7.  ans , & la  chofe  alla  à un  point , que  les  champs  demeurant  me  1 j r. 
fans  culture,  la  famine  fe  fit  fentir  à Rome  & à Gabies.  ^4'- 

Le  peuple  Romain  déjà  indifpofé  contre  Tarquin,  lui  attribuojtla  caufe 
de  ces  malheurs,  & tout  paroiflbit  dispofé  à une  révolte,  lorsque Sextus  Tar-  àuin  trahi» 
quin  fils  du  Roy  propofa  à fon  Pere  un  expédient  pour  tromper  les  Gabiens;  Gabies  & 
C’étoit  que  Sextus  feindroit  d'étre  mécontent  du  gouvernement,  fe  retireroit  lalivreau 
chez  les  Gabiens,  & fe  mettroit  à la  tête  de  leurs  troupes  pour  les  livrer  au 
Roy  fon  Pere.  Ce  parti  étant  pris,  le  jeune  Tarquin  ht  éclater  fon  feint  mé- 
contentement,  & le  Roy  informé  de  fes  defl’eins  & de  fes  plaintes,  le  fit  de 
concert  arrêter  & battre  de  verges  dans  la  place  publique.  Le  jeune  Prince 
s’enfuit  donc  à Gabies , implore  la  protection  desCitoïens  contre  la  tyrannie 
du  Roy  fon  Pere  < 11  fçut  fi  bien  jouer  fon  perlonnage,  que  les  Gabiens  lui  con- 
fièrent  daburd  la  conduits  de  quelques  p.<ms,  avec  lesquels  il  faifoit  des  cour- 
fes  fur  le  pais  des  Romains.  Tarquin  fondre  qui  étoit  d’intelligenc  avec  lui, 
faifoit  en  forte  qu’il  remportoit  tout  l’avantage  fur  fes  propres  Capitaines. 

Tant  de  fuccés  acquirent  au  jeune  Tarquin  toute  la  confiance  des  Gabiens, 
qui  le  nommèrent  enfin  Général  de  leur  armée. 

Alors  il  envoïa  fecrétement  au  Roy  un  Elclave  de  confiance,  pour  favoir  cj/i. 
de  fon  Pere  ce  qui  lui  relloit  à faire  pour  confommer  (bn  ouvrage.  Le  Roy  Tarquin  le 
tins  s’expliquer  davantage  ni  de  parole,  ni  par  écrit,  fe  contenta  d’abbattre 
en  préfence  de  l’Efclave  toutes  les  têtes  de  pavots  de  fon  jardin,  qui  furpaf-  têtes  des 
foient  les  autres  par  leur  hauteur  ; Après  quoy  il  renvoïa  l’Efclave,  qui  rendit  plus  grands 
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parots  de  compte  à Sextus  de  ce  que  le  Roy  avoit  fait,  ajoutant  qu’il  n’avoit  de  fa  part 
fon  jardin,  agcune  téponfe  à lui  faire.  À ces  (ignés  le  jeune  Prince  pénétra  aifémenc 
te'àaionr*  i’in^cntion  du  Roy,  & ne  longea  plus  qu’à  l’exécuter. 

cjv.  Antilliiis  étoit  le  plus  accrédité  & le  plus  puilfant  des  Gabiens.  Sextus^ 

Mort  gagna  quelques  efclaves  de  ce  Seigneur,  qui  mirent  parmi  lés  papiers  des  let- 
d’Antiftius  très  du  Roy  de  Rome,  par  lesquelles  il  l’exhortoit  à le  hâter  de  lui  livrer  Sex- 
lomni/pâr  envoyer  fa  tête.  Sextus  parla  enluite  au  peuple  de  Ga- 

Sextusi  ar-  ^‘cs  , fe  plaignit  qu’on  en  vouloir  à fa  vie  ; que  des  principaux  de  la  nation 
çjuiu.  jaloux  de  la  confiance  qu’on  avoit  en  lui,  avoicnt  conîpiré  la  perte  & s’étoient 
engagez  à le  livrer  au  Roy  Ion  Pere.  Le  peuple  demanda  avec  de  grandes- 
inltances  qu’il  découvrit  les  Auteurs  de  la  conjuration.  11  fc  fit  beaucoup  pref- 
fer  & enfin  déclara  Antillius.  ün  courut  au  logis  de  ce  dernier,  & on  y 
trouva  des  lettres  telles  que  Sextus  l’avoit  dit.  Sur  le  champ  fans  autre  exa- 
men on  lapide  Antillius.  Ln  même  tems  le  peuple  lailfe  à Sextus  le  foin  de 
rechercher  & de  châtier  les  complices.  11  fait  lermer  les  portes  de  la  ville,  & 
fiiit  main  balTe  fur  toute  la  Heur  de  la  Noblellé. 

CK.  Cependant  le  Roy  Tarquin  bien  inllruit  de  tout  ce  qui  fe  pafifoit,  arrive 

Tarquin  le  ^ Gabies  avec  fon  armée , dans  le  tems  que  toute  la  ville  étoit  en  rmneur  à. 
eîntre  Wans  carnage.  Sextus  lui  faitouvrir  les  portes,  & Tarquin  y entra  com- 

Cabies.  conquilé.  Mais  il  s’abllint  de  violence.  ‘ il  reçut  Gabies» 

fous  fon  obéïfl'ance  , & fous*  fa  proteclion.  ün  en  drelià  un  traité  qui  fut 
écrit  fur  le  cuir  d’un  taureau  qu’on  immola  pour  alleurance  de  la  choie  ; & Sex- 
tus demeura  à Gabies  fous  le  nom  & avec  l’autorité  de  Roy.  Presqu’en  mê- 
me tems  le  Roy  fonda  une  nouvelle  colonie  à Signie  , & une  autre  a Circée;. 
donnant  pour  Chef  à la  première  Titus , <&  à la  léconde  Aruns , les  deux  fils 
puinez  de  Sextus. 

cvi  II  arriva  fous  le  régne  de  Tarquin  une  chofe  trés-mémorable.  Une  per- 

ÎT-u  fonne  inconnue  fe  prélenta  à la  cour  de  Tarquin,  portant  neuf  volumes  écrits 
Oimes  ' toile,  qu’elle  vouloit  vendre,  & dont  elle  demanda  un  prix  qui  pa- 

préfentezi  exorbitant.  On  la  rebuta,  & étant  fortie,  elle  brûla  trois  de  ces  volu- 

Tarquiii.  mes.  Quelque  tems  après  elle  revint,  »&  demanda  le  même  prix  pour  les  lix  vo- 
Vionyf.  lûmes  qui  lui  reftoient.  On  la  prit  pour  une  extravagante  & on  la  fit  retirer- 
Rtftournée  en  fa  demeure,  elle  en  brûla  encore  trois  autres,  de  maniéré  qu’il 
yarro  afud  lui  cn  relia  que  trois.  Elle  olà  encore  revenir  au  Palais,  & demanda  pour 
Lafùnt.  ces  trois  volumes  le  même  prix  qufiiuparavant.  Tarquin  furprisde  ce  procédé 
Ir  extraordinaire,  donna  ce  livre ^^aminer  aux  Âugurs , qui  l’aïant  lu,  dé- 
clarèrent que  c’étoit  les  Oracles  Sybille  de  Cumes,  que  l’on  ne  pouvoit 
en  taire  allez  de  cas.  & qu’il  falloules  conferver  trés-prétieulément.  ün  les 
prit  donc,  & on  donna  à cette  femme  le  pri.x  qu’elle  avoit  demandé.  La  léin- 
me  demeura. inconnue  , & on  conferva  les  (livres  dans  un  caveau  du  Temple 
de  Jupiter  Capitolin,  où  ils  périrent  long  tems  après  avec  le  Temple  par  une 
incendie.  Tarquin  afin  de  leur  concilier  plus  de  vénération , nomma  pour 
les  garder  deux  perfonnes  de  conlideration  nommez  Duum  vm  , auxquels 
étûicnt  fubordonnez  deux  autres  gardiens.  On  confultoit  ces  livres  dans  les 
Cms  diâiules,  & lorsque  quelque  prodige  avoit  jette  la  terreur  dous  les  efprirs. 
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Le  Temple  de  Jupiter  Capitolin  voué  parTarcjuin  l’ancien , & commen- 
cé par  fes  ordres,  étoit  demeuré  au  même  état  ou  il  l’avoit  lailTé  à la  mort, 
n’aïant  fait  autre  choie  qu’applanir  la  montagne  & préparer  la  place  où  il  de- 
voir être  bâti  fur  le  mont  Tarpeius.  Tarquin  le  fuperbe  fon  petit  fils  en  jq,t 
ta  les  fondemens  & entreprit  de  l’achever.  11  fit  venir  des  Architedles  d’Etru- 
ne,  & n’epargna  ny  travail  ny  dépenfe  pour  un  ouvrage  qui  devoir  faire  l’or- 
nement de  la  ville  de  Rome.  On  y travailla  pendant  plulicurs  années,  & on 
y emploïa  de  grandes  fommes  d’argent.  11  étoit  presque  quarré,  aïant  deux  cent 
pieds  de  large  & deux  cent  quinze  pieds  de  long.  Trois  rangs  de  colomncs 
ornoient  la  façade , & un  double  rang  de  colomncs  environnoit  les  deux 
cotez  du  Temple.  11  n’y  avoir  point  de  colomnes  par  derrière.  11  étoit  dédié 
à Jupiter,  à Junon  & à Minerve,  qui  y avoient  chacun  leur  niche  ou  chapel- 
le. Tarquin  n’eut  pas  la  làtisfacfion  d’y  mettre  la  dernière  main.  11  lut  dé- 
dié fob|S  les  Confuls. 

Quelque  fier  & quelque  déterminé  que  fut  Tarquin  le  fuperbe,  il  étoit  ti- 
mide & fuperltitieux.  Pendant  une  pelle  qui  déloloit  la  ville  de  Rome , il 
envoïa  les  Princes  fes  fils  Aruns  & Titus , pour  confulter  l’Oracle  de  Delphes. 
Junius  Brutus  fils  de  Marcus  Junius,  que  Tarquin  avoit  fait  mettre  à mort  au 
commencement  de  fon  régne  , pour  envahir  fes  richclfes,  ce  Junius  Brutus 
petit  fils  de  Tarquin  l’ancien , & petit  neveu  de  Tarquin.le  fuperbe  , avoit 
été  élevé  à la  Cour  avec  les  fils  du  Roy,  mais  de  peur  d’exciter  la  jaloulie  & 
d’irriter  la  cruauté  de  Tarquin,  il  y contrefail’oit  l’infenfé  & le  Ilupide,  d’où 
lui  vint  le  furnom  de  &rutm.  Comme  il  fervoit  de  divertiUement  aux  jeunes 
Princes,  il  tut  de  leur  voïage  ; Et  afin  que  rien  ne  manquât  à l’air  de  bétife 
qu’il  affedloit , il  portoit  à Appollon  pour  offrande  un  bâton  de  furau  ; Mais 
dans  ce  bâton  étoit  cachée  une  verge  d’or,  qui  n’étoit  connue  que  de  lui. 

L’Oracle  confulté  l'avoir  qui  feroit  celui  d’entr'eux  qui  luccéderoit  au 
Royaume,  répondit  ; Ce  fera  celui  qui  le  premier  donnera  le  baifer  à fa  mère. 
Brutus  qui  favoit  que  les  Oracles  font  d’ordinaire  énigmatiques , crut  que  Ibus 
le  nom  de  mere  il  pourroit  bien  lignifier  la  terre  , mere  de  toutes  chofes,  il 
fe  lailfa  donc  tomber  & baifa  la  terre.  Les  deux  freres  n’y  firent  nulle  atten- 
tion ; Toute  leur  inquiétude  .ne  rouloit  que  fur  leur  autre  frere,  de  crainte 
qu’il  ne  les  prévint , & n’embralfât  leur  mere  communes  avant  eux.  Pour 
eux  ils  étoient  réfolus  de  lui  donner  le  baifer  tous  deux  enfcmble,  & de  par- 
tager entr’eux  le  Royaume,  ou  de  régner  conjointement. 

Quoiqu’il  en  fbit,  car  tout  cela  a tout-k  fait  l'air  de  fable;  à leur  retour 
de  Delphes,  ils  trouvèrent  que  Tarquin  avoit  ailiégé  la  ville  d’Ardea , Capita- 
le des  Rutules  , & lituée  fur  le  bord  de  la  mer.  Le  liège  fut  beaucoup  plus 
long  qu’on  ne  l’avoit  attendu^  & les  principaux  Officiers  de  l’armée  Romai- 
maine  n’y  étoient  pas  tellement  occupez  de  la  guerre,  qu’ils  ne  prilfent  le  loi- 
fir  de  fe  divertir. 

Sextus  Tarquin  aiant  un  jour  invité  à manger  fes  freies  & fes  amis,  en- 
tr’autres  Collatinus,  un  des  plus  riches  Seigneurs  du  pars.  Sa  demeure  étoit 
à Collatie  dont  if  étoit  maître , &y  avoit  Lucrèce  lonEpoufe,  qui  pafloit 
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pour  la  plus  belle  & pour  la  plus  fage  perfonne  de  fon  pais.  Coliatinus  avoit 
pour  elle  la  tendrefle,  l’ellime  & la  confidération  qu’elle  méritoit. 

Dans  la  chaleur  du  repas  ces  jeunes  Seigneurs  exagérant  chacun  à l’envie 
les. belles  qualitez  de  leurs  Epoufes , ils  prirent  le  parti  de  monter  à cheval  & 
d’ailer  les  furprendre.  Les  trois  fils  de  Tarquiii , & Coliatinus  arrivèrent  à 
Rome  au  commencement  de  la  nuit,  où  l’on  les  attendoit  le  moins,  & trouvè- 
rent les  trois  Dames  Romaines  leurs  femmes  dans  la  joie  d’une  fête,  qu’elles 
s’ètoient  donnée  l’une  à l’autre.  De  là  ils  partirent  incontinent  pour  Collatie, 
où  ils  trouvèrent  Lucrèce  alTez  avant  dans  la  nuit  au  milieu  de  fes  femmes,  oc- 
cupée avec  elles  à des  ouvrages  de  fil  & de  laine.  On  ne  balança  pas  à don- 
ner à Lucrèce  la  préférence  du  mérite.  Dez  ce  moment  Sextus  Tarquin  con- 
çut pour  elle  une  pafllon  violente  , dont  les  fuites  furent  fùnefles  à l’un  & à 
l’autre. 

ex.  Quelque  tenu  après  il  fe  déroba  du  camp  fous  quelque  prétexte,  & étant  ■ 
violcment  venu  àCollatie,il  logea  chez  Lucrèce  qui  lui  fit  l’accueïl  qui  étoitdû  à fa  naif- 
par*"s fance.  Lorsqu’il  crut  que  tout  le  monde  étoit  endormi  , il  fe  glifle  dans  ■ 
TaratUn!"**  l’appartement  de  Lucrèce.  Celle- cy  s’eveille  ; Tarquin  l’empéche  de  crier 
ï/V. i/x>. ir.i.  & la  ménace  de  la  faire  mourir,  ^rés  l’avoir. déshonorée,  & de  mettre  auprès 
u'i  cfclave,  à qui  il  ôtera  aullila  vie,  & publiera  qu’elle  s’ell  proftituée , à 
J 4 moins  qu’elle  ne  confente  à fa  paifion.  La  crainte  du  deshonneur,  plus  que  la 

«ÿc,  " crainte  de  la  mort,  lui  impofa  lilence,  dez  le  matin  Sextus  retourne  au  camp. 
An  tle  Ro-  & Lucrèce  au  défespoir  écrit  à Coliatinus  de  fe  rendre  à Rome  chez  Lucre- 
mc  tins  fon  père,  où  elle  a des  chofes  de  conféquence  à lui  communiquer, 

avarft*^  j*’c,  Lucrèce  avoir  fait  entrevoir  à Rome  le  fujet  de  fon  voïage  & de  fit 

çox.  ^ douleur,  & plufieurs  perfonnes  de  condition  s’étoient  rendues  chezLucretius, 
lorsque  Coliatinus  y arriva.  Elle  lui  déclara  le  malheur  qui  lui  étoit  arrivé, 
& auquel  ny  fon  coeur  ny  fa  volonté,  n’avoient  point  eu  de  part,  elle  l’ex- 
horta & tous  les  alfiltans  à en  tirer  vengeance,  & après  avoir  cnibraflë  Ion  pe- 
re  & Ibn  mari,  elle  fe  perça  d’un  poignard,  qu’elle  tenoit  caché  dans  fonfein. 

Parmi  ceux  qui  lurent  témoins  de  cette  fcéne  tragique  , étoieiit  Publius 
Valerius,  qui  fut  dans  la  fuite  furnommé  Poplicola,  & Jiînius  Brutus , dont 
nous  avons  parlé.  Ce  dernier  prenant  le  poignard  qui  baignoit  dans  le  fang 
de  Lucrèce,  & le  montrant  à toute  l’alfemblée  , prit  les  Dieux  à témoins  du 
crime  de  Tarquin  & de  la  vengeance  qu’il  étoit  réfolu  d’en  tirer.  11  préfente 
le  même  poignard  à Coliatinus,  & fuccelliveinent  à Lucretius  & à valerius, 
1«*  ^ engage  a faire  le  même  ferment. 

étonné  d’entendre  Brutus  parler  de  la  forte,  & encore  plus, 
me  a.  du  1?*^*^^’**  déclaré  que  la  folie  qu’il  avoit  fait  paroitre  jusqu’alors,  n’étoit  que 
» ^<»9.  hniulee,  & uniquement  dans  le  deffein  de  fe  préferver  des  violences  de  Tar- 
avan  c J.  c.  qum  ; que  nour  réiiflir  dans  le  deffein  qu’ils  avoient  de  fe  défaire  deslar- 
' Itiins  , il  fàlloit  commencer  par  s’aifurer  des  portes  de  la  ville  de  Rome,  afin 

que  perfonne  n’en  fortit.  La  chofe  fut  aifée , pareeque  Lucretius  en  avoit  les 
clefs. 

Oti  choifit  Brutus  pour  Chef  de  l’entreprife.  Il  fit  conduire  fur  un  bran- 
cart  le  corps  dç  Lucrèce  dans  la  place  des  allémblées  , accompagné  de  Lu- 
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crétius  Perë,  & de  Collatinus  Epoux  de  la  défunte.  Tout  le  peuple  étant  ac- 
couru à un  fpeélacle  fi  extraordinaire, Brutus  les  harangua, leur  découvrit  le  motif 
qui  jusqu’alors  l’avoit  obligé  à contrefaire  l’infenfé,  rapporta  les  vexations,  les 
crimes  & les  excès  des Tarquins,  dont  le  violement  de  Lucrèce  étoit  le  comble; 
leur  promit  de  les  mettre  en  liberté,  s’ils  vouloient  féconder  fes  delTeins.  Tout 
le  monde  applaudit,  & demanda  qu’on  les  menât  contre  les  Tyrans. 

Brutus  ne  voulut  rien  feire,  fans  être  autorifé  du  Sénat.  Cette  Au^fle  cxn. 
affemblée  rendit  un  arrêt , qui  condamnoit  tous  les  Tarquins  & leur  poneri-  Arrêt  du 
té  à un  banniflement  perpétuel,  qui  les  dépouïlloit  des  droits  & des  honneurs  *5“' 
de  la  Royauté,  qui  les  déclaroit  ennemis  publics , & défendoit  fous  peine  de  TaraninJ* 
la  vie  à tout  citoïen  Romain  de  le  déclarer  en  leur  faveur.  Incontinent 
^rés  Brutus , qui  heureulément  fe  trouva  pour  lors  revêtu  de  la  qualité  de 
Tribun,  à qui  il  appartenoit  d’affembler  légitimment  les  Comices,  fit  prendre 
les  voeux  du  peuple  par  Curies  à la  manière  accoutumée  , & toutes  furent 
d’avif,  d’agréer  l’avis  du  Sénat  & de  s’y  conformer.  De  fuite  on  rétablit  l’inter- 
regne,  & Lucretius  Père  de  Lucrèce  ftit  établi  Chef  delaRep^liquedans  l’in- 
terrégne.  Pour  l’avenir  Brutus  propofa  le  gouvernement  annWel  de  deux  per-  Gouverne- 
i'onnes  choifies  par  le  peuple , fous  le  nom  de  Confuls.  Le  peuple  affemblé  ment  ConI 
par  curies  y confentit , & voila  l’origine  du  gouvernement  confulaire  , qui  ful^re  éta- 
fubfilla  dans  Rome,  jusqu’au  tems  de  Jules  Céfar  & d’Augulte.  Les  premiers  blüRome. 
Confuls  choifis  par  le  peuple  furent  Collatinus  Epoux  de  Lucrèce,  & Brutus. 

Tullie  epoufe  de  Tarquin  le  fuperbe,  fortit  de  la  ville,  & Tarquin  infor-  m.  j4Vÿ. 
mé  de  ce  qui  s’étoit  palfé  a Rome  , quitte  l’armée  qui  étoit  occupée  au  fiége  avant  j.  C. 
d’Ardea  , & vint  en  toute  diligence  accompagné  feulement  de  les  fils  & de  5°** 
quelques  amis , efperant  d’entrer  dans  Rome,  mais  il  en  trouva  les  portes  fer- 
m«s«s  & fut  obligé  de  fe  retirer  avec  les  Cens  dans  la  ville  de  Ceré  ; Sextus  fon 
fils  auteur  de  tout  le  mal , fe  fauva  à Gabies,  dont  il  s’étoit  rendu  maître, 
comme  nous  l’avons  veu.  Tarquin  avoit  régné  2f.  ans , lorsqu’il  fortit  de 
Rome.  L’époque  du  Gouvernement  Confulaire  & de  l’expulfion  des  Roys , 
tombe  en  l’an  243.  de  la  fondation  de  Rome,  du  monde  3499.  avant  J.  C.  501. 

Valerius  Poplicola,  un  des  conjure*  s’étoit  rendu  d’affex  bonne  heure  au  c.xtr. 
camp  devint  Ardea,  & avoit  difpofé  les  efprits  à entrer  dans  les  veués  de  Bru-  Tarquin 
tus  pour  le  changement  de  gouvernement,  en  forte  que  quand  Brutus  y arri-  >' 
va,  Tarquin  en  étoit  déjà  parti , les  Officiers  & les  soldats  adhérèrent  avec  j S' 
plaifir  à tout  ce  que  le  Seiiat  & le  peuple  avoient  ordonné  dans  la  ville.  On 
leva  le  fiége  d’Ardea  & on  fit  une  trêve  de  quinze  ans  avec  les  Rutules  ; L’ar-  >c.  ^L’ar- 
mée revint  à Rome,  <St  le  peuple  étant  aflemblé  dans  le  champ  de  Mars,  après  mcerecon- 
qu’on  eût  expié  & purifié  la  ville  par  le  fang  des  viftimes , les  Confuls  firent  ’p 
ferment  en  leur  nom  ci?en  celui  de  leurs  enfans,  de  ne  fouffrir  jamais  dansRo- 
me  ny  les  Tarquins  ny  aucun  autre  Roy  ; Ils  rendirent  au  peuple  le  droit  de 
décider  par  leurs  fuffrages  les  affaires  importantes,  & de  fortir  de  Rome  pour 
fe  trouver  aux  fêtes  & aux  affemblées  de  Religion.  Le  Sénat  ratifia  tout  ce 
qui  avoit  été  fait  par  les  Confuls. 

Pendant  qu’on  trav  iilloit  ainfi  à établir  la  liberté  au  dedans  de  Rome,  le  * 

Roy  Tarquin  travailloit  au  dehors  à fe  ménager  le  fecours  des  Latins  & des 
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•antre  Ro-  Ëtrusqties  contre  les  Romains.  La  ville  de  Tarquinie,  d'où  il  tiroit  Ton  nom 
me.  & ion  origine,  prit  fon  parti  avec  chaleur,  & envoïa  des  Anibalihdeurs  àRo- 
p/utarch.  demander  qu'on  entendit  au  moins  Tarquin  avant  que  de  le  con- 

’plu'ôu.  damner,  s’ofi'rant  de  remettre  fon  fort  au  jugement  du  peuple.  Les  Confuls 
An  de  Ro-  panchoiciit  à lui  accorder  une  chofe  qui  paroifi'oit  fi  jufic  ; rMais  Valeiius  Po- 
me  144-  du  plicola  aïant  remontré  le  danger  qu’il  y avoit  de  remettre  la  décifiou  d’une  at- 
taire  de  cette  conféquence  à l’intlaoilité  du  peuple  ; les  Ambafiadeurs  furent 
renvoiez  avec  une  réponfe  peu  favorable. 

pluttttch.  Une  fécondé  ambalfade  fe  borna  à demander  les  biens  qui  appartenoient 
inPoftico-^  aux  Tarquins.  Brutus  s’y  oppofa  fortement  & alla  jusqu’à  acculer  Collatinus 
fon  Collègue  de  favorifer  les  Tarquins,  dont  il  étoit  parent.  La  chofe  fut 
luiieai^.  gy  jugement  du  peuple,  qui  décida  à la  faveur  d’une  voix,  qui  l’empor- 

ta  fur  l’avis  de  Brutus,  qu’on  rendroit  aux  Tarquins  leurs  biens  patrimoniaux 
& leurs  meubles. 

cxvi.  Pendant  qu’on  efl  occupé  à charger  fur  des  chariots  les  meubles  & les 
Conjura-  effets  des  Tarquins  , il  fe  forma  dans  Rome  une  confpiration  pour  mettre  à 
A°Vl!ns  niott  les  Confiils  & pour  rétablir  les  Roys.  Les  Aquilins,  les  Vitellins , & les 
de”vîtei’  même  du  Conful  Junius  Brutus,  tous  parens  ou  alliez  des  Tarquins, 

Uni*  des  après  un  «raiid  fouper  qu’ils  prirent  avec  les  AmbalTadeurs  , jurèrent  fur  Jes 
jeunes  Bru-  entrailles  d’un  homme  qu’ils  égorgèrent,  d’exécuter  leurs  projets  ; & pour  s’y 
'dt'  lir'les  encore  plus  foi  temenr,  ils  écrivirent  chacun  une  lettre  aux  Tarquins 

Tarnuins'^  dans  le  lieu  même  de  leur  aflémblée,  pour  les  allùrer  de  leur  inviolable  atta- 
Aniie  Ro-  chemciit.  Un  cftlave  qui  fe  douta  du  complot,  fut  témoin  de  tout  cecy, 
me  244- du  regardant  par  une  fente  de  la  porte  de  la  fale. 

f aufli-  tôt  en  donner  avis  à Valerius  Poplicola,  dont  la  maifon  étoit 

*'^^500.  ^ ^ heure  ouverte  à tout  le  peuple.  Valerius  mit  l’efclave  en  feuret^  & 
aïant  ramaffé  fes  amis  & fes  cliens  , il  en  forma  deux  bandes.  11  donna  la 
conduite  delà  première  à fon  frère,  qui  fe  pofta  dans  le  vcitibule  de  la  mai- 
fon des  Tarquins  ; Pour  lui  avec  l’autre  troupe,  il  pénétra  fans  réliilance  dans 
l’intérieur  du  Palais.  Ils  furprirent  heureufement  toutes  les  lettres  des  con- 
jurez, & les  conjurez  eux-mémes  tombèrent  entre  leurs  mains,  & furent  con- 
duits chez  les  Confuls.  Dez  qu’il  fut  jour,  on  alfembla  le  peuple,  »Sc  les  Con- 
fuls aïant  pris  leurs  places,  on  lit  venir  l’efclave  qui  avoit  été  témoin  du  com-  • 
plot,  & dénonciateur  des  coupables.  On  produifit  leurs  lettres,  & ou  les  lut 
en  préfence  de  l’alfemblée.  Brutus  interrogea  fes  deux  fils  comme  il  auroit  fait 
des  étrangers,  & les  aïant  fommé  trois  fois  de  répondre,  il  les  condamna  à 
mort,  & les  livra  aux  exécuteurs.  Le  peuple  voulut  inutilement  leur  pardon- 
ner. Le  pere  inflexible  les  fit  fouetter  en  fa  prefence,  puis  il  leur  fit  couper 
la  tête,  après  quoy  il  defeendit  du  tribunal,  & fe  retira  pour  donner  quelque 
I ® douleur. 

Collatinus  refta  feulpour  prononcer  contre  les  deux  autres  coupables,  fa- 
tomtam-  voir  Aquilius  & Vitellius.  Ils  étuient  fes  neveux,  & leur  jeunelfe  fembloit  ' 
iiîzi mort,  mériter  quelque  indulgence.  Collatinus  donc  accorda  un  jour  aux  aceufez, 
escexêcu-  ordonna  que  l’efclave  Vindidus  leur  délateur,  feroit  rendu  à fon  maître. 

Alors  V'alerius  qui  avoit  promis  fa  proteclion  à Vindidus,  s’en  faifit  & refufa 
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de  le  lirrer  auxUAeun.  En  même  temt  le  peuple  cria  qu’on  rapellât  Brutus. 
11  revint , remonta  fur  fon  Tribunal , & prononça  que  le  peuple  eût  à juger 
les  accufez. 

Les  Curies  affemblécs  jugèrent  que  les  Conjurez  dévoient  être  punis  com- 
me citoïens  rebelles , fouettez  & décapitez.  Que  Vindicius  méritoit  d’être 
mis  en  liberté  & de  jouir  des  droits  des  citoïens  Romains.  Pour  les  Âmbaf. 
fadeurs  ; quoique  trés-coupables  & indignes  de  jouir  du  privilège  que  le  droit 
des  gens  accorde  aux  peribnnes  de  leur  caraélére  , on  jugea  a propos  de  les 
renvoïer  fans  leur  faire  fouftrir  aucune  peine  ; Mais  on  révoqua  la  grâce,  qu’on 
avoit  laite  aux  Tarquins  de  leur  rellituer  leurs  biens,  & on  les  confisqua  au 
profit  du  public. 

Brutus  & Collatinus  depuis  cet  événement  ne  furent  plus  amis.  Brutus 
accula  Collatinus  d’être  favorable  aux  Tarquins , & demanda  au  peuple  qu’il 
tilt  dépofé  du  Confulat;  Collatinus  voulut  fe  détendre  & empêcher  qu’on  ne 
tînt  l'alTemblée  que  Brutus  avoit  indiquée,  pour  opiner  fur  fa  dépofition  ; Mais 
Lucretius  Pere  de  Lucrèce  &Beau-Pere  de  Collatinus,  l’exhorta  à céder  de  bon- 
ne grâce.  11  le  fit  & fe  retira  à Lavinium  , où  il  vécut  le  relie  de  fa  vie. 
Brutus  lui  fit  donner  vingt  talens  du  tréfor  public,  & pour  montrer  qu’il  n’agif- 
foit  par  animofîté  contre  lui  , il  y ajouta  encore  cinq  talens  de  (on  argent. 
Le  talent  commun  eft  ettimé  fix  cens  ecus,  ou  1800.  livres. 

Peu  de  jours  après  Brutus  alTembla  le  peuple  pour  procéder  à l’eleélion 
d’un  nouveau  Conful  en  la  place  de  Collatinus , & le  choix  tomba  fur  Va- 
leriusPoplicola,dont  on  a parlé.  11  étoitSabin  d’origine.  Ses  ancêtres  croient 
venus  à Rome  dezle  tems  de  Romulus,  & avoient  ménagé  la  paix  entre  Ro- 
mulus  & Titus  Tatius.  Ces  deux  Confuls  egalement  paflionnez  pour  la  li- 
berté & le  bien  public , vécurent  toujours  dans  une  parfaite  intelligence.  Ils 
commencèrent  les  fondions  de  leur  employ  par  donner  une  amnidie  généra- 
le à tous  ceux  qui  avoient  fuivi  le  parti  des  Tarquins , & même  à ceux  des 
citoïens  que  la  crainte  de  la  punition  de  certains  crimes  avoit  réduits  à un 
exil  volontaire.  Par  ce  moïen  ils  rapellérent  grand  nombre  de  citoïens,  que 
la  crainte  du  châtiment  tenoit  attachez  aux  Tarquins. 

Les  Veïens  ennemis  des  Romtiins,  fe  joignirent  aux  Tarqniniens,  pour 
rétablir  Tarquin  fur  le  Trône.  Ils  parurent  les  premiers  en  campagne  , & 
les  deux  Confuls  ne  tardèrent  pas  à s’y  mettre.  Ils  palférent  le  Tibre  & fe  cam- 
pèrent dans  une  prairie  proche  la  forêt  d’Arfius.  Arlius  etoit  un  ancien  Hé- 
ros qui  avoit  donne  le  nom  à ce  bois.  Brutus  à la  tète  de  la  Cavalerie  Romai- 
ne marche  fièrement  à l’ennemy.  Aruns  un  des  fils  de  Tarquin  ne  l’eut  pas 
plutoll  aperçu , que  fe  détachant  de  fa  troupe  , il  court  à lui  à toute  bride. 
Brutus  le  reçoit  avec  la  même  vigueur.  Les  deux  Cavaliers  le  percent  mu- 
tuellement  & tombent  morts  entre  les  deux  armées. 

Au  même  inllant  tout  fe  met  en  mouvement.  L’aile  droite  où  Brutus 
devoit  commander,  n’aïant  plus  de  Chefi  fut  renverfée  & poufice  par  IcsTar- 
quins  jusque  dans  fon  camp.  Un  corps  de  réferve  qu’on  y avoit  laillé,  em- 
pêcha que  les  ennemis  ne  s’en  rendifl'cnt  maîtres.  Le  Conful  Valerius,  qui 
combattoit  à l’aile  gauche  contre  les  Veïens,  les  mit  en  fuite,  & les  mena  tou- 
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jours  battant  jusqu’à  leur  camp.  La  nuit  mit  fin  à la  bataille  , & dans  l’incer..' 
titude  où  ctoient  les  deux  partis  de  celui  qui  avoit  remporté  la  vidoire  ; On 
entendit,  dit- on,  une  voix  fortie  de  la  ibrell  d’Arlius , qui  cria  que  les  Ro^ 
nains  étoicnt  vidorieux.  Ce  qui  elt  certain , c’eft  que  les  Veïens  & les  Tar- 
quiniens  fe  retirèrent  pendant  la  nuit , & lailTérenC  les  Romains  maîtres  du 
champ  de  bataille  ; Ceux-ci  pourfuivirent  les  fuïards  , & en  firent  environ 
cinq  mille  prifouiers.  On  décerna  l’honneur  du  Triomphe  à Valerius,  & on 
rendit  à la  mémoire  de  Brutus  tous  les  honneurs, que  méritoit  le  fervice  qu’il 
avoit  rendu  à fa  patrie.  Les  Dames  Romaines  prirent  le  deuil  de  fa  mort  pour 
dix  mois  , le  regardant  comme  le  vengeur  de  la  pudicité  de  leur  fe.xe  en  U 
perfonne  de  Lucrèce. 

exxi.  Valerius  fe  trouvant  feul  Conful , ne  fc  hâta  pas  de  fe  faire  donner- un 
rop'licoU  Collègue.  Le  peuple  en  murmura  & le  foupçonna  d’alpirer  à la  fouverainc 
Élit  démo.  autorité.  Dans  ce  même  teins  le  Conful  fe  faiibit  bâtir  une  Maifon  fur  la 

lirTamai.  croupe  du  mont  Palatin.  Cette  circonilance  augmenta  les  inquiétudes  des 
fon.  An  de  Romains,  qui  crurent  qu’il  fe  vouloit  bâtir  une  forterefl'e  & un  Palais  Royal  ; 

Valerius  fut  informé  de  ces  difeours,  & des  la  nuit  fuivante  il  fit  démolir  cet. 
«Vint  j! c.  niaifon  qui  n’étoit  que  commencée,  & aulfi-tot  qu’il  fut  jour.il  convoqua 
4PS..  le  peuple,  & indiqua  les  Comices  pour  l’eleclion  du  nouveau  Conful.  On 
choifit  Lucretius  pere  de  Lucrèce  ; ùlais  il  ne  furvécut  que  peu  de  jours  à 
cet  honneur.  Les  Romains  pour  réparer  le  tort  qu’ils  avoient  fait  à Valerius 
en  formant  contre  lui  des  Ibupçons  injullcs  , lui  bâtirent  aux  frais  du  pub- 
lic une  muifon  commode  dans  un  lieu  valle  & d’une  lltuation  avantageufe. 

Pubticola,  ou  Popliceta , c’eft  le  furnom  qu’on  donna  à Valerius,  depuis 
que  pour  complaire  au  peuple  Romain  , il  fit  bter  les  haches  des  tàifccaux 
qu’on  avoit  accoutumé  de  porter  devant  IcsConfuls,  & qu’il  ordonna  aux 
Lièleurs  de  baiffer  leurs  faifeeaux  devant  l’alfemblée  du  peuple.  De  plus  il 
permit  à tout  criminel  d’appeller  au  peuple,  & au  peuple  de  juger  de  ces 
appels  en  dernier  reftbrt  11  exempta  de  tribut  les  artifans,.  les  veuves . les 
vieillards  qui  étoient  fans  enfans.  11  permit  à quiconque  auroit  connoillànce 
d’un  delTein  formé  pour  envahir  la  Roïauté  , ou  de  s’emparer  d’une  cinrgp 
publiqiie  fans  le  gré  du  peuple,  detuér  impunément  le  coupable  par  voie  de 
* fait  ; a charge  néanmoins  de  prouver  le  crime  ou  l’attentat  du  coupable.  Il 

fe  déporta  du  maniment  du  tréfor  public,  & en  chargea  deux  Q.uefteurs,  choit- 
fis  par  le  peuple.Tout  cela  le  rendit  extrêmement  agréable,  & leva  tous  les 
foupqons  qu’on  avoit  conçus  contre  lui , comme  s’il  eût  afpiré  à la  Royauté. 
11  fe  fit  après  cela  donner  un  Collègue  dans  le  Conlulat , & ce  Collègue  fut 
Marcus  Ilocatius  Pulvillus.  Nous  ne  donnons  pas  icy  une  fuite  exade  des 
exxil  Confuls.  On  en  a des  liftes  imprimées  par  tout. 

6uen«ile  Peu  de  tems  après  Porfena  Roy  de  Clufium  ami  de  Tarquin , envoïa  à 
Porfena  Rome  une  ambalfade  pour  demander,  ou  le  rétabliffement  de  farquin  fur  le 
Trône,  bu  la  reftitution  de  fes  biens.  On  refufa  l’un  & l’autre  , & on  com- 
Aiide  Ro-  niença  à fe  difpoferà  la  guerre.  Porièna  vint  bientôt  fe  préfenter  devant 
me  a4<.  üu  Rome  avec  une  puifiante  armée  ; Les  Tarquins  l’acconipagiioient  avec  ceux 
iL  i^oa.  de  ifur  parti,  & quelques  villes  des  Latins  étoient  entrées  dans  leur  confédé,- 
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ration.  Les  Confuh  ordonnèrent  dabord  aux  gens  de  la  campagne,  de  trans-  »raat  j.  C 
porter  dans  des  lieu-X  forts  d’afBéte,  tous  les  fruits  de  leurs  travaux,  apres  quoy  ^ 
iis  travaillèrent  ï mettre  hors  d’infulte  le  Janicnle  qui  ètoit  un  fort  biti  audela  n^carm. 
du  Tibre,  /.ytt-Tît. 

Porlhruttaqua  d’abord  lejanicule,  qui  ètoit  alors  la  feule  fbrterelTede 
la  ville  de  I^nie.  Les  Romains  en  furent  chalTex  & obligez  de  le  jetter  dans 
la  ville.  Les  Confuis  aufli-tôt  firent  fortir  de  la  ville  leurs  troupes  , & les 
rangèrent  en  bataille  au  de  la  du  pont.  Porfena  de  fon  côté  s’avan<^  en  ba- 
taille, aïant  Mamilius  avec  bon  rmmbre  de  Latins  à la  droite  de  fon  armée. 

La  gauche  ètoit  commandée  par  la*Tarquins  & par  ceux  qui  lui  ètoient  atta- 
chez , tant  des  Romains  que  des  Gabiens;  Enfin  Porfena  avec  fes  Etrusques 
etoit  un  corps  de  la  bataille.  Du  côté  des  Romains  les  deux  Confuis,  favoir 
Valerius  Poplicola  ^ Horatius  Pulvillus  commandoient  le  centre  de  l’armée. 

Spurius  Lartius  & Titus  Herminius  étoient  à l’aile  droite,  & Marcus  Valerius 
frère  de  Poplicola  avec  Titus  Lucretius , à l’aile  gauche 

Le  combat  fut  long  & opiniâtre.  Porfena  l’emportoit  par  le  nombre. 

Les  Tarquins  fàifoient  des  efforts  de  valeur  extraordinaires  pour  recouvrer  le 
Royaume.  Les  Romains  combattoient  pour  leur  liberté  avec  une  intrépidité 
extraordinaire.  Malheurefement  les  deux  Chefs  qui  commandoient  l’aile  gau- 
che aïant  été  blelfez , toute  cette  aile  lacha  le  pied,  & entraina  tout  le  reffe  de 
l’armée,  qui  fe  retira  précipitamment  au  de  la  du  Tibre. 

Un  nommé  Horace  lurnommé  le  borgne,  de  la  race  de  ceux  qui  avoient  CXXltl 
autre  fois  vaincu  les  Curiaces  , fit  tout  ce  qu’il  put  pour  arrêter  les  fuîards, 
mais  voïant  qu’il  n’y  gagnoit  rien,  il  s’arrêta  fur  le  pont,  & accompagné  des  d-HcTmiui 
deux  Chefs  qui  avoient  commandé  l’aile  droite  , il  fait  ferme  & crie  à ceux  codes, 
qui  étoient  déjà  paflez,  de  rompre  le  pont  derrière  eux.  La  ohofe  ètoit  fecile,  An  de  ro- 
car  il  n’étoit  compofé  que  de  pièces  de  bois,  fans  qu’il  y entrât  un  feul  clou,  ™e24«.  da 
ni  une  feule  pièce  de  fer.  Les  trois  Héros  foûtiennent  donc  tout  l’eflfert  de 
l’armée  ennemie,  & lorsque  le  pont  étoit  presque  achevé  de  démolir,  Horace  Ha/jca^. 
pria  les  deux  Chefs  de  fe  retirer,  reftant  leul  ^ur  réfilter  à toute  l’armée  de  /.f.c.as. 
Porfena.  A la  fin  percé  d’un  dard  à la  cuiflê  , & tout  couvert  de  bleffures , 
voïant  que  le  pont  étoit  achevé  de  rompre , il  fe  jetta  dans  la  rivière  avec  fes 
armes.  Il  eut  encore  affez  de  forces  & de  courage  pour  la  paffer  à la  nage. 

On  le  combla  d’honneurs  & de  loiianges,&  dans  la  fuite  on  lui  erigea  une  > 

Statué  de  bronze  dans  la  place  publique.  Le  Sénat  lui  afligna  autant  de  terre 
en  propre  qu’il  en  pourroit  enfermer  en  un  jour,  dans  l'enceinte  d’nn  fillon 
en  rond.  Tous  les  Romains  lui  donnèrent  par  tête  autant  qu’ils  dépenfoient 

f)ar  jour  , & le  nombre  de  ceux  qui  fe  colliférent  ainfi , fut  de  trois  cent  mil- 
e têtes.  Telles  étoient  alors  les  recompenfes  parmi  un  peuple  guerrier  & la- 
borieux , & dont  les  moeurs  n’étoient  pas  encore  gâtées  par  le  fàfte  & l’opu- 
lence. Horace  déniera  toute  fâ  vie  borgne  & boiteux,  ce  qui  ne  l’empécha 
pas  de  devenir  Coniul  dans  la  fuite. 

Porfena  voulant  tirer  tout  l’avantage  qu’il  pourroit  de  la  déroute  des  Ro- 
mains,  établit  fon  quartier  fur  le  Janicule  & fit  paffer  le  Tibre  aux  Tarquins  RomepL 
& à Mamilius, pour  leüerrer  la  ville  de  Rome  & la  réduire  par  la  famine.  11  Porfeiu. 
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faifoit  cependant  ravager  la  campagne , & il  echapoit  peu  de  convois  à fa  vi- 
gilance.  Les  Confuls  ne  pouvant  tenir  tête  à une  armée  auifi  nombreufe 

Su’étoit  celle  de  Porfena,  cmploïérent  contre  lui  la  rufe  & le  ilratagéme.  Ils 
rent  fortir  de  la  ville  ce  qui  y reftoit  de  beftiaux , les  fail'ant  conduire  par  une 
efeurte  dans  Certains  pâturages.  En  même  tems  on  mit  une  ^bul'cade  fur 
le  chemin  de  Gables,  & on  devoit  faire  deux  forties  fur  l’ennemi  par  deux  por- 
tes  did'érentes , pendant  que  Poplicola  l’attaqueroit  de  front. 

La  chofe  ainG  concertée,  & le  troupeau  étant  forti  de  la  ville,  les  Etrus- 
ques en  grand  nombre  coururent  pour  l’enlever  & battre  l’cfcorte  ; Mais  ils 
furent  tout  d’un  coup  envelopez  par  lesHÉImains,  tant  ceux  de  l’embufeade, 
que  ceux  qui  fortirent  de  la  ville , en  Ibrte  qu’il  en  demeura  cinq  mille  fut  la 
place. 

Peu  de  tems  après  un  jeune  Romain  nommé  Mucius  Cordus  s’offrit  aux 
Confuls  d’aller  au  camp  de  Porfena  , pour  j exécuter  une  chofe  dont  il  ne 
pouvoit  confier  le  fecret  à pcifonne  ; C’étoit  de  tuër  Porfena.  11  fort  de  la 
ville  vêtu  à l’etrurienne , & tenant  un  poignard  caché  fous  Tes  habits.  Entré 
dans  le  camp , il  pénétre  jusqu’à  la  tente  du  Roy,  Ce-jour  là  on  fàifoit  une 
reveuC  générale,  & on  donnoit  la  p^c  aux  troupes.  Le  Roy  étoit  aflis  fur 
fon  Tribunal  aïant  auprès  de  lui  un  Secrétaire  d’état,  à qui  l’on  s’adreffoit,  & 
qui  rendoit  les  réponies.  Mucius  hélita  quelque  tems  qui  des  deux  étoit  Por- 
lena;  puis  tout  a’un  coup  il  porte  un  coup  de  Ton  poignard  dans  la  tête  de 
l’üfficier  du  Roy  qu’il  prenoit  pour  le  Roy  même,  & le  renverfa  par  terre. 
Au  même  moment  il  faute  à bas  du  Tribunal  & fe  fàifant  jour  à travers  la 
multitude  étonnée,  il  court  vers  la  porte  de  la  tente;  Mais  il  y fut  arrête  par 
les  gardes  & raméné  aux  pieds  du  Roy. 

11  y parut  avec  un  vifage  affuré  & déclara  au  Roy  qu’à  la  vérité  il  avoit 
manque  ion  coup,  que  c’étoit  à lui  qu’il  en  vouloit  ; & pour  lui  faire  voir 
qu’il  ne  craignoit  ni  les  tourmens  ni  la  mort,  il  étendit  fièrement  la  main  iur 
un  brafier  ardent  & l’y  laifTa  brûler  fans  témoigner  la  moindre  douleur.  Por- 
fena admira  le  courage  de  ce  jeune  homme  , lui  rendit  le  poignard  dont  il 
avoit  frapé  l'on  Officier  & le  renvoïa.  Avant  que  de  partir  Mucius,  qui  depuis 
fut  furnommé  fcitvela,  c’eft-à  dire,  gaucher,  à caufe  qu’il  s’étoit  rendu  inutile 
l’ufage  de  fa  main  droite,  en  la  brûlant  fur  le  brafier  dont  on  vient  de  parler; 
Mucius,  dis-je,  comme  pour reconnoitre  la  grâce  que  le  Roy  lui  avoit  faite 
de  le  renvoïer , lui  dit  qu’il  avoit  dans  fon  camp  trois  cent  jeunes  Romains 
auffi  déterminez  que  lui , qui  s’étoient  engagé  par  les  plus  religieux  fennens 
de  lui  ôter  la  vie  ; qu’il  étoit  obligé  par  reconnoiffance  de  lui  en  donner  avis, 
afin  qu'il  prit  les  précautions  pour  fa  propre  feureté.  C’étoit  un  menfonge 
queMucius  fe  crut  permis  dans  cette  circonftance  pour  le  fervice  de  fa  patrie. 

Porfena  effrai'é  de  cette  déclaration,  confulta  avec  fes  amis,  quelles  me- 
fures  il  devoit  prendre  pour  fe  garantir  de  tant  d’affaGins  répandus  dans  fon 
camp.  Aruns  fils  du  Roy  déclara  qu’il  n’en  connoilToit  point  de  plus  efficace, 
ni  de  plus  aifé  que  de  mettre  fin  à la  guerre,  & de  frire  la  paix  avec  les  Ro- 
mains. Porfena  qui  s’ennuïoit  déjà  d’une  guerre  qu’il  prévoïoit  devoir  être 
longue  & douteufe,  fut  ébranlé  pat  ce  conléil  du  Prince  fon  fils;  11  envoi  a à 
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Rome  des  députez  pour  faire  des  propofltions  d’accommodement  Leurs  in- 
Rrudions  portoient  qu’on  demandoit,  non  le  rétablilTement  des  Tarqiïins  fur 
le  Trône,  mais  la  reftitu  An  de  leurs  biens  en  efpéce  ou  l’equivalent  & de  plus 
qu’on  rendît  aux  Velens  fept  bourgades  qu’on  leur  aroit  prifes  en  d’autres 
guerres. 

Les  propofltions  furent  a^éées  du  Sénat  & do  peuple.  On  remit  à Por- 
fena  même  la  décifion  & l’arbitrage  de  la  difHciilte  entre  les  Romains  & les 
Tarquins.  On  promit  la  rellitution  des  fept  bourgades  des  Veïens,  & on 
leur  offrit  des  étages  pour  affeurance  de  ces  promelfes.  Quelques  jours  après 
on  envoya  des  députez  & des  otages  au  camp  de  Porfena.  Les  étages  étoient 
dix  garçons  & dix  jeunes  filles  de  la  plus  illultre  Nobleflè  de  Rome.  Entre 
ces  jeunes  Hiles  étoient  Valeria  fille  du  Conful  Poplicola,  & la  célébré  Clelie. 

Les  Sénateurs  Romains  qui  dévoient  plaider  la  caufe  de  Rome  contre  lesTar- 
quins,  étoient  déjà  en  préfence  du  Roy,  & prêts  à parler,  lorsqu’on  vint  dire 
que  les  jeunes  filles  qui  étoient  venufis  pour  étages , avoient  repalfé  le  Tibre 
à la  nage , & s’en  étoient  retourné  dans  Rome. 

Clelie  avoit  été  la  première  à encourager  les  autres  à repaffer  l’eau , & 
s’étoit  mife  à leur  tête.  Porfena  fut  furpris  de  cette  hardiefle.  Les  Tarquins  'autre* 
voulurent  par  là  rendre  la  fidélité  des  Romains  fufpeéle  aux  Etrusques  ; mais  gues  Rô- 
le Conful  Publicola  envoya  furie  champ  alTurer  Porfena  que  les  étages  retour-  nuine* 
neroient  incelTamment  dans  fon  camp.  En  elfet  il  les  ramena  lui-meme;  mais 
les  Tarquins  les  attaquèrent  en  chemin,  voulant  fe  faifir  des  étages  pour  s’af- 
furer  de  la  reftitution  de  ce  qu’ils  demandoient.  Valerius  fe  défendit  vaillam-  iKome. 
ment  avec  les  liens,  & Valérie  fa  fille  courut  à toutes  brides  porter  au  camp  An  de  Ro- 
la  nouvelle  du  danger  où  étoit  fon  pere.  Aruns  fils  de  Porfena  vole  à leur  »4<-  d» 
fecours  avec  un  corps  de  Cavalerie,  & diflipe  les  Tarquins.  avant  J*C. 

La  conduite  de  ces  derniers  les  rendit  fufpedls  à Porfena,  & dilpofa  fon  '^451.’ 
cfprit  à écouter  plus  favorablement  les  plaintes  & les  raifons  des  Romains. 

Ceux-ci  expoférent  l’injultc  ufurpation’que  les  Tarquins  avoient  faite  de  la 
Royauté , par  le  meurtre  du  Roy  Servius  ; Les  excès , les  violences,  les  cruau- 
tez  qu’ils  avoient  exercées  contre  les  Romains,  les  maux  dont  ils  les  avoient 
accablez , la  violence  qu’ils  avoient  faite  à la  chaite  Lucrèce.  Cet  expofé  fit 
horreur  aux  Etrusques,  & le  même  jour  Porfena  envoïa  lignifier  aux  Tarquins 
& à Mamilius,  qu’il  renon^oit  à leur  alliance  & à l’hofpitalité  qu’il  leur  avoit 
accordée,  & qu’ils  eulTent  a fortir  de  fon  camp.  En  même  tems  il  fit  venir  les 
étages  qui  s’etoient  d’abord  enfuis  ; voulut  voir  Clelie  qui  avoit  infpiré  cette 
hardieflè  à fes  compagnes,  les  loûa  & fit  préfent  à Clelie  d’un  cheval  fuperbe-  tetire  dan* 
ment  equippé.  11  rendit  aux  Romains  leurs  étages  & fit  la  paix  avec  eux.  fon  pais,  & 

Par  un  trait  de  générolité  très-rare , il  ordonna  à fes  gens  de  décamper  *»*>re  aux 
& d’abbandonner  aux  Romains  leurs  tentes  & toutes  leurs  provifions,  afin  de 
foulager  la  difette  dont  il  favoit  que  Rome  étoit  affligée.  Les  Romains  en  rei  touttêmE*. 
connoilTance  firent  palTer  en  coutume,  quand  on  mettroit  en  vente  quelque  D/otb»/ 
choie,  qui  appartenoit  au  public,  de  faire  crier  par  le  Héraut  : Ce  fine  Us  HaUcam. 
biens  de  Porfena.  De  plus  on  fit  eriger  une  Statue  a ce  Prince,  tout  joignant 
le  lieu  des  aflêmblées , &,on  lui  députa  une  ambaflàdc  pour  lui  faire  pré- 
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feat  d’un  Trône  orn<  d’jrvoire,  d’un  Sceptre  , d’une  Couronue  d’or  & d’nnè 
Eobbe  triomphale. 

Apres  cela  on  fongea  à (aire  la  dédicace  du  Teftple  de  Jupiter  Capitolin, 
commencé  par  Tarquin  l’ancien,  fort  avancé  par  Tarquin  le  fuperbc,  & enfin 
îi'^T'Ter  achevé  depuis  fon  expulfion.  L’honneur  de  le  dédier  devoir  naturellement 
Capitolin^  appartenir  au  Conful  Ptmlicola,  il  qui  la  République  avoir  tant  d’obligations; 
parHora-  Mais  un  peu  de  jaloulie  de  la  part  du  Sénat  fit  déférer  cet  honneur  à Ho' 
tius  l'ulvil-  ratius  Pulvillus  fon  Collège.  On  prit  le  tems  que  Poplicola  étoic  abfent  de 
A*  *Î°'ro  PO***’  donner  la  chalTe  à quelques  troupes  de  Latins, qui  s’étoient  jettez 

me  246.  du  dans  les  terres  des  Romains  ; Le  Sénat  faifit  ce  tems  pour  ordonner  que  le 
nouveau  Temple  feroit  dédié  par  le  Conful  Horatius,  qui  étoit  demeure  dans 
la  ville. 

11  monta  au  Capitole  accompagné  d’une  trés-nombreufe  fuite  de  Séna- 
teurs & de  Citoïens.  A l’entrée  du  Temple  il  lut  ces  paroles  ; Le  Sénat  & le 
peuple  Komain  mettent  Jupiter  en  polTelFion  de  ce  Temple,  qu’ils  ont 
oàti  à fon  honneur  & pour  fervir  à fon  culte.ll  continuoità  prononcer  la  for- 
mule de  la  Dédicace,  -lorsqu’un  partifan  de  Poplicola  l’interrompit,  en  lui 
difant  : Vôtre  fils  cft  mort  dans  le  combat,  le  droit  des  Pontifes  defend  à un 
homme  qui  cft  dans  le  deuil , de  faire  la  fbnélion  que  vous  faites.  Horatius 
fans  fe  troubler,  répondit  ; Qu’on  mette  mon  fils  dans  le  tombeau,  & continua 
là  cérémonie.  Quand  elle  fut  achevée,on  aprit  que  c’étoit  unefauffe  nouvel- 
le, inventée  pour  donner  à Poplicola  le  loiur  de  revenir  dans  la  ville. 

Sous  les  Confuls , Alarcus  Valerius  frere  de  Poplicola , & Publius  Poft- 
Guerredes  humius.les  Sabins  déclarèrent  la  guerre  aux  Romains:  File  commença  à l’or- 
contre  les  binaire  par  le  ravage  des  campagnes.  Les  deux  Confuls  fe  mirent  en  cam- 
Bdmans.  pagne  aîbnt  chacun  un  corps  de  troupes  féparé.  Pofthumius  dans  la  crainte 
An  de  Ko-  de  quelque  furprife  de  la  part  des  Tarquins  , fe  campa  a(Tez  prés  de  la  vil- 
mc 248.  du  jç  /yi  Valerius  mit  fon  camp  affez  prés  de  Tivoli,  fur  f Anio, nommé  aujour- 
^ d’huy  Ttvèrent,  qui  étoit  alors  le  terme  de  la  léparation  des  états  Romains  & 

Sabin».  Les  ennemis  étoient  polfez  de  l’autre  côté  de  la  rivicre  , fur  une 
éminence.  Pendant  que  les  deux  armées  etoient  dans  l’inaélion,  quelques 
Cavaliers  on  ne  iàit  s’ils  étoient  Romains  ou  Sabins,  étant  entrez  dans  la  ri- 
vière pour  abbreuver  leurs  chevaux,  la  palférent  au  gué  & s’avancèrent  jus- 
qu’auprès du  camp  des  ennemis  comme  par  bravade.  D’autres  Cavaliers  ac- 
coururent pour  les  rechalTer,  infenfiblement  l’adion  devint  fi  ferieufe,  que  le 
Conful  Valerius  feit  palfer  fon  armée  au  gué,  qui  lui  avoit  été  découvert  par 
les  Cavaliers,  & la  rangea  en  bataille  devant  les  Sabins. 

Ceux-ci  fe  rangèrent  de  même,  mais  avec  quelqué  précipitation  ; Le 
premier  foin  de  Valerius  fut  d’informer  le  Conful  Pofthumius  de  la  fituation 
des  diofes,  & du  befoin  qu’on  avoit  de  fa  préfcnce.  Le  combat  fe  donna 
avec  beaucoup  d’ardeur  uc  part  & d’autre.  L’aile  gauche  des  Romains  com- 
mandée par  un  Lieutenant-Général  , plia  & couroit  risque  d’étre  renverlce 
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arrivt  Pofthatnius  avec  Ton  Infanterie  , qui  acheva  de  mettre  Tes  Sabins  en 
déroute.  A l’aiie  droite  Marcus  Valerius  aidé  de  fon  frere  Poplicola , pou(6 
vivement  l’aile  gauche  des  Sabins,  de  maniéré, que  fans  la  nuit  ^ui  fepara  les^ 
combattans,  la  délaite  des  Sabins  auroit  été  entière.  Les  Romains  demeuré* 
rent  maîtres  du  champ  de  bataille,  & entrèrent  fans  réfillance  dans  le  camp 
des  ennemis  qu’ils  trouvèrent  abbandonné.  Le  Soldat  proRta  des  dépouil- 
les des  morts  & du  butin  trouvé  dans  le  camp;  les  deux  Confuls  entrèrent 
enfemble  dans  Rome  en  triomphe,  mais  on  ne  donna  que  l’ovation  au  Con- 
fui  Poflhumius. 

On  accorda  de  au  ConfuI  Marcus  Valerius  le  privilège  d’ouvrir  fa 
maifon  en  dehors  d3!!s*lu  ruë  , au  lieu  oue  dans  les  autres  maifons  des  Ro-  jc"ordlaB^ 
mains  toutes  les  portes  s’ouvroient  en  dedans.  Au  contraire  de  ce  qui  fe  confui 
pratiquoit  chés  les  Grecs,où  les  portes  s’ouvroient  en  de  hors  dans  la  rué.  A valerius 
l’égard  du  Confui  PolUiuniius,  on  lui  accorda  pour  lui  & pour  fa  &mille,d’a-  J’ouvnr^ 
voir  la  fépulture  au  dedans  de  la  ville,  prérogative  rare  en  ce  tems-là,  & qui  5°hor$. 
ne  s’accordoit  ^eres  qu’aux  Veflales.  Dans  une  République  aufli  jaloufe  de  piutarch. 
fa  liberté  & auüi  févérement  attachée  à fes  loys  que  l’étoit  alors  la  Républi-  in  VaUrîa 
que  Romaine  , ces  marques  d'honneur  & de  dillinflion  étoient  ellimées 
pour  beaucoup.  Quand  les  recompenfes  font  rares , & ne  s’accordent  qu’au 
mérite,  elles  font  toujours  prétieulés  , & font  leur  effet  dans  les  âmes  bien 
faites. 

Les  Sabins  continuoient  à remuer  & à prendre  des  mefures  entr’eu-x 
pour  recommencer  la  guerre.  Adius  Claufus,  nommé  depuis  Appius  Clau-  ciaudm 
dius,  le  plus  puilfant,  le  plus  accrédité,  comme  le  plus  fage  & le  plus  habile  sibinfer:- 
Politique  de  cette  nation,  n’entroit  point  du  tout  dans  ce  delfein,  dont  il  pré-  üroiRome 
vojoit  les  fuites  fàcheufcs  pour  fa  nation.  Les  jaloux  du  crédit  & des  gran- 
des  richelfes  de  Clauûis  l’accuférent  de  fàvorifer  les  Romains  , & de  vouloir 
fous  la  protedion  des  Romains  s’emparer  de  la  fouveraine  autorité  dans  fa  D,onyf. 
propre  nation.  Claufus  indigné  de  ces  injuftes  foupçons,  réfolut  d’armer  fes  miicarn.. 
gens  & fes  Cliens,  & d’allumer  une  guerre  civile  dans  le  paï.s  des  S.ibins.  Va- 
lcrius  Poplicola  qui  étoit  lié  d’amitié  àClauûis,  le  détourna  de  ce  deirein,qui 
terniroit  là  gloire  ; il  lui  infpiia  de  quitter  fon  ingrate  patrie,  & de  venir  à 
Rome  , 01^  il  trouveioit  des  amis  & des  Concitoïens,  qui  reconnoîtroient 
fon  mérite,  & lui  tiendroient  compte  de  ce  qu’il  abbandonneroit  parmi  les 
liens. 


Claufus  balançi  quelque  tem.s  & enfin  fe  rendit  a Rome  fuivi  de  fept 
mille  familles,  hommes,  fcnuncs,  enfàns  & domeiliques , entre  lesquelles  om 
comptoit^nq  mille  hoimnes  capables  de  porter  les  armes.  Rome  le  reçut 
avec  joïe,  & leur  donna  des  preuves  de  fa  confidération,  en  leur  accordant  ài 
chacun  en  propre,deux  journeaux  de  terre  à cultiver,  & outre  cela  le  droit 
de  bour^eoiüe  Romaine.  Pour  Claufus  ou  Claudius,  on  lui  donna  place 
dans  le  benat  avec  la  qualité  de  Patricien,  & on  lui  alli^na  vingt  cinq  arpens 
de  terre  à la  campag|ie,,&  un  emplacement  dans  la  ville  pour  y bâtir  pour 
lui  & pour  fes  amis.  Ces  recompenlés  fi  disproportionnées  au  mérite  do- 
Claudius,  félon  nos  moeurs nous  tout  voir  quelles  ctoieut  celles  de  ce  tems- 

là;, 


Digitized  by  Google 


24*  HISTOIRE  UNIVERSELLE 

la,  & à qnel  point  la  frugalité  , la  vie  champêtre,  l’économie  étoient  en 
honneur. 

eXXXtu  Apres  le  départ  de  Claufus,  les  Sabins  fe  déclarèrent  & entrèrent  bicn- 
Guerredes  campagne.  Ils  mirent  une  partie  de  leurs  troupes  dans  la  ville  de 

contre  les  Fidéne,  & l’autre  partie  campa  devant  la  place.  Les  deux  Confuls  ramalTé- 
Roinains.  rent  le  plus  de  Soldats  qu’ils  purent  & ne  laiilérent  dans  Rome  que  ceux  à 
An  de  Ro-  qui  leur  ige  ne  permettoit  pas  de  porter  les  armes.  Ils  campèrent  lèparem- 
ine  248  ‘l“  ment,  mais  cependant  à portée  l’un  de  l’autre:  Poplicula  plus  prés  des  en- 
wnt  J^C.  ^ Lucretius  à quelque  diflance  de  là  fur  une  hauteur,  d’où  il  pouvoit 

4çs.  confidérer  les  mouvemens  des  ennemis.  On  ailure^^jpSextusTarquinétoit 
Dionyf.  à la  tête  de  l’armée  des  Sabins,  & qu’il  réfolut  d’àüü^uer  de  nuit  le  camp 
Hahcarn.  Romains,  pendant  que  le  relie  de  l’armée  Sabine  enfermée  dans  Fidéne, 
fecrctement  fe  polter  derrière  l’éminence  où  étoit  Lucretius  , pour 
s’emparer  de  fon  camp,  lorsqu’il  en  feroit  forti  pour  venir  au  fecours  de  fon 
collègue. 

Publicola  aîant  heureufement  découvert  le  deffcin  des  ennemis  par  des 
intelligentes  qu’il  avoit  dans  leur  armée,  en  donna  avis  à Lucretius  fon  Col- 
lègue, & lui  dit  de  fe  tenir  furfes  gardes,  & de  demeurer  en  repos  dans  fes 
retrancheniens.  Pour  lui  il  rangea  fes  troupes  le  long  du  foffé  qui  environ- 
noit  tout  fon  camp.  Ce  foffé  étoit  large  de  douze  pieds,  & au  deçà  de  ce  foffé 
à une  diftancc  affés  confidérable , s’élevoit  un  rempart  de  gazon  foutenu  de 

fialill'ades  à la  hauteur  de  quatre  pieds.  C’efl  dans  cet  interval  que  Poplico- 
a rangea  fes  troupes.  Les  Sabins  étant  donc  fortis  de  leur  camp  avant  mi- 
nuit , furent  fort  lurpris  de  n’entendre  aucun  bruit,  & de  ne  voir  aucun  feu 
dans  celui  des  Romains , croïant  qu’ils  étoient  endormis  & ne  fe  défioient 
de  rien.  Us  jettérent  promptement  leur  pont  & comblèrent  le  foffé  de  fà- 
feines,  puis  s’avancèrent  vers  le  rempart  pour  le  franchir  ; mais  les  Romains 
rangez  en  bataille  les  recevoientà  grands  coups  de  piques  & de  javelots,  & 
CXXXlV  en  renverfoient  par  terre  autant  qu’il  en  palfoir.  Les  Sabins  n’aperçurent 
Viftoite  jgyf  propre  perte,  que  quand  la  Lune  commença  à paroitre;  alors  ils  prirent 
nuüns  fur  fuite  & fe  retirèrent  où  ils  purent. 

les  Sabins.  Les  Romains  fortirent  fur  eux  avec  de  grands  cris  & en  tuèrent  un  très- 
An  de  RO-  grand  nombre.  Le  Conful  Lucretius  aîant  ouï  les  cris  desRomain%fortit  aufii- 
me24S.du  t5t  de  fon  c imp  & fondit  fur  les  Sabins  qui  étoient  en  embufeade  pour  le 
avan\°j^c.  furprendre.  11  les  furprit  eu.x-ménies  & les  mit  en  déroute,  de  toute  l’armée 
4y6.‘  des  Sabins,  il  n’en  relia  que  peu  qui  portèrent  dans  leurs  villes  la  nouvelle  de 

Monde  leur  défaitte.  On  en  compta  treize  mille  de  tuez  fur  la  place,  & on  fitqua- 

Valerius  tre  mille  deux  cent  prifonniers.  Après  cela  Fidenes  fut  prife  paisefcalade  ; 
An^de  Ro-  mourir  les  auteurs  de  la  défedion,  & la  ville  rentra  fous  l’obéïffan- 

»e*so.du  ce  des  Romains.  On  y laiffa  des  troupes  Romaines  pour  la  contenir  dans  le 
M.?ro«.  devoir,  & on  contraignit  les  Fidenates  de  leur  donner  des  terres  en  propre 
Dionyf.  pour  Ics  Cultiver.  Poplicola  entra  dans  Rome  en  triomphe, & mourut  quelque 
après  l’eledion  des  nouveaux  Confuls,  qui  furent  PubliusPollhumius& 
p'iut.  hi  * Menenius  Agrippa.  Poplicola  fut  enterré  dans  la  ville  & au  dépens  du  public, 
rMicola.  ne  s’étarit  pas  frouvé  aflez  d’argent  dans  là  maifon  après  fon  décès,  pour  ^ire  les 
frais  de  fes  frinérailies.  La 
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La  mort  de  ce  gland  homme  releva  le  courage  des  Sabin?.  Ils  fe  jette-  cxxxv. 
rent  dan«  la  campagne  de  Rome,  & y firent  le  dégât;  Aïant  néanmoins  laifTé 
derrière  une  foret  la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes  ; Le  Conful  Pofthu- 
mius  avec  une  troupe  de  gens  ramalfez  à la  hâte,  fortit  fur  eux  & leur  donna  envcloné 
la  chafTe  jusqu’à  l’entrée  du  bois  dont  nous  avons  parlé.  Alors  les  Sabins  fe  i>arl«Sa- 
ralliérent,  firent  tête  au  Conful,  & appellcrent  à leur  fecours  l’armée  qui  n’étoit  oins, 
pas  loin  de  là.  Polthumius  fe  ddenditavec  toute  la  valeur  poffible;  Mais 
comme  il  vouloir  faire  fa  retraite  vers  la  ville,  il  fut  coupe  par  un  corpus  de  jJJ' 

.Sabins  pollez  fur  une  colline,  & prés  d’un  défile  où  il  lui  falloir  nécelTaire-  avmt  j.  C. 
ment  palLer.  Heureufement  la  nuit  furvint,  qui  obligea  les  ennemis  de  lui  4?4. 
donner  du  répit;  Mais  il  demeura  invelti, & en  danger  d'étre  tué  ou  tait  pri- 
Ibnnicr  avec  toute  fa  troupe. 

L’autre  Conful  Menenius  Agrippa  fortit  de  Rome  de  très-grand  matin,  & 
aniva  avec  fon  armée  alfez  à tems  pour  délivrer  Pofthumius. 

Le  petit  fuccés  qu’avoient  eu  les  Sabins  contre  le  Conful  Polthumius, 
les  remplit  tellement  de  préfomption,  qu’ils  envoïérent  ordre  aux  Romains  de 
recevoir  pour  Koys  les  Tarquins , & de  reconnoitre  les  Sabins  comme  leurs 
Chefs  & leurs  maîtres.  Rome  répondit  par  de  pareils  commandemens  aux 
Sabins  de  fe  foùmettre  à fa  domination,  & de  lui  taire  fatisfaélion  des  attentats 
qu’ils  avoient  commis  contre  fon  autorité. 

Ces  ménaces  & ces  déclarations  réciproques  furent  fuivies  d’une  guerre  çx.rxi'r. 
&nglante.  On  s’y  prépara  de  part  & d’autre  en  rainalfant  tout  ce  qu’ils 
avoient  de  gens,  tant  à la  ville  qu’a  la  campagne,  capables  de  porter  les  armes.  Romans*  * 
Les  deux  armées  campèrent  prés  la  ville  d’Ercte  au  pais  des  Sabins,  à dix  mil-  lUr  iesS«- 
le  pas  ou  à cinq  petites  lieues  de  Rome.  On  en  vint  bientôt  aux  mains.  Le  >>ins. 
Conful  PolUiumius  commandoit  l’aile  gauche  &ÎUenenius  l’aile  droite.  Poil- 
humius  pour  ctfaccr  la  honte  de  l’affront  qu'il  avoit  reçu  peu  de  tems  aupa-  m' hoæ 
ravant,  fondit  fur  l’aile  droite  des  Sabins  avec  une  ardeur  & un  courage  qu'on  avant  j g. 
auroit  pu  acculer  de  témérité,  s’il  n’avoit  pas  été  réglé  par  la  prudence,  & 4y4* 

foutenu  par  les  cftorts  de  l'es  Soldats.  Le  fuccés  en  lut  tel , que  les  Sabins  , 

ne  purent  tenir  contre  lui  & lâchèrent  le  pied,  hlcnenius  Agrippa  fon  Collè- 
gue animé  par  fon  exemple  , pouffe  de  même  les  ennemis  & les  met  en  dé- 
route. La  terre  eft  chargée  de  corps  morts,  & toute  la  campagne  de  fuïards. 

Les  deux  camps  des  ennemis  furent  pris  & pillez. 

Le  Sénat  décerna  le  triomphe  à .Mcnenius,&  feulement  l’ovation  à Port- 
liiimiiis.  La  tache  de  fon  premier  échec  n’étoit  pas  encore  elfiicée.  L’ovation  dexicTie-' 
étoit  une  efpéce  de  triomphe  moins  folemnel  que  l’autre.  Celui  qui  en  étoit  nius  Agrip- 
honoré  entroit  à Rome  à pied  , ou  feulement  à cheval , mais  non  pas  monté  p=  Qvatten 
fur  un  chariot.  11  n’étoit  accompagné,  ou  du  moins  ne  devoit  être  accom- 
pagné  dans  fon  entrée,  que  du  feul  Sénat  ; L’ovation  ne  s’accordoit  que  pour 
tics  batailles  gagnées  fur  des  peuples  peu  célèbres,  ou  fur  des  pirates,  ou  fur  nuKjf 
des  efclaves  rebelles,  ou  lorsque  l’on  avoit  obligé  les  villes  ou  les  ennemis  à tUhearH. 
fe  rendre  & à mettre  bas  les  armes,  fans  répandre  de  fang.  Dans  ces  derniers  / s.r.47. 
cas  on  ne  donnoit  aux  vainqueurs  que  la  couronne  de  myrte  dans  leur  ova- 
tion ; Lorsqu’il  y avoit  des  batailles  gagnées,  pour  l'ordinaire  on  les  couron- 
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noit  de  lauriers  ; Mais  ils  ne  portoient  point  d’autre  habit  que  la  prétexta,  qui 
étoit  l’habit  ordinaire  des  Magiftrats.  Polthumius  entra  à Rome  deux  jours 
avant  fon  Collègue , & l’on  compte  Ton  ovation  pour  la  première  qu’on  ait 
veuë  à Rome.  Menenius  Agrippa  y entra  en  triomphe  deux  jours  après  lui. 

Sous  les  Confuls  Spurius  Camus  Ufcellinus  & Opiter  Virginius  Trico- 
ftus , la  guerre  contre  les  Sabins  recommença.  Les  deux  Confuls  partagé- 
rent  leurs  troupes.  CaŒus  marcha  contre  les  Sabins,  & Virginius  contre  les 
Latins.  Le  premier  défit  les  Sabins  & leur  tua  dix  raille  trois  cens  hommes. 
& fit  quatre  mille  prifonniers.  Alors  ces  fiers  ennemis  recoururent  à la  clé- 
mence du  vainqueur,  qui  les  renvoïa  au  Sénat.  Le  Sénat  leur  accorda  la  paix, 
à condition  qu’ils  païeroient  un  certain  tribut  par  tété , & qu’ils  céderoient 
dix  mille  arpens  de  leurs  terres  labourables  , & le  Conful  leur  fit  donner  au- 
tant de  froment  qu’il  en  falloit  pour  la  fubfifiance  de  fon  armée.  Ce  fut  la 
derniere  guerre  des  Romains  contre  les  Sabins  ; Cette  nation  guerriere  & re- 
muante (e  fournit  enfin  aux  loys  de  la  République.  On  accorda  l’honneur  du 
triomphe  à Caffius. 

L’autre  Conful  s’étoit  rendu  devant  la  ville  de  Camerie  au  païs  Latin,  & 
en  avoit  formé  le  liège,  avant  qu’elle  eût  feulement  connoiffance  de  fa  marche. 
Camerie  avoit  été  autre  fois  foumife  aux  Romains,  mais  après  le  changement 
d’etat  & l’expulfion  des  Roys,  elle  s’étoit  mife  en  hberté  & avoit  retüfé  fon 
fecours  à la  République.  Virginius  l’aïant  donc  fu^rife , & aïant  renverfé 
une  partie  de  fes  murailles  avec  le  belier , donna  l’aflaut  à la  place  par  la  brè- 
che , & en  même  tems  l’attaqua  par  l’efcalade  ; La  ville  fut  abbandonnée  au 
pillage  ; On  épargna  le  fang  des  Camerins  , mais  on  rafa  leur  ville.  Les 
plus  coupables  furent  décapitez,  le  relie  fut  vendu  pour  efclaves. 

L’année  fuivante  les  Sabins  devenus  amis  & alliez , fe  trouvèrent  à Ro- 
me pour  prendre  part  aux  divertiffemens  publics.  Quelques  jeunes  gens 
d’entr’eux  formèrent  le  complot  d’enlever  quelques  filles  de  joié,  qui  s’étoient 
familiarifées  avec  eux,  s’imaginant  peut-être,  qu’un  tel  enlevement  leur  feroit 
permis,  comm’une  efpéce  de  repréiailles  de  l’enlevement  des  Sabines,  fait,  il 
y avoit  environ  deux  cens  ans.  La  jeuneffe  Romaine  s’étant  doutée  de  leur 
deffein,  prit  les  armes  pour  en  empêcher  l’exécution;  Mais  les  citoïens  les 
plus  fenfez  arrêtèrent  leur  impctuofité  & calmèrent  l’cmodon.  Les  Sabins  te 
retirèrent  confus  & mécoatens. 

Lîf  même  année  on  tint  l’afTemblée  des  fériés  Latines,  auxquelles  toutes 
ks  villes  du  Latium  fe  rendoient  dans  le  Temple  de  Jupiter  Latialis  à Fcrcn- 
tine,  pour  délibérer  fur  les  intérêts  communs  de  la  nation.  Les  Romains  y 
devoieiTt  être  invitez  & y tenir  le  premier  rang.  Marcus  Valerius,  qui  avoit 
été  Conful,  s’y  prefenta,  & fit  fouvenir  les  Latins  de  leur  ancienne  alliance  avec 
les  Romains , les  exhorta  à maintenir  la  paix , & à demeurer  fidèlement  atta- 
chez à leur  devoir.  Dans  le  même  tems  Mamilius , dont  on  a déjà  parlé,  Sc 
qui  étoit  le  plus  ardent  des  partifans  des  Tarquins,  follicitoit  raffembléede 
renoncer  à leur  engagement  envers  les  Romains,  puisque  ces  alliances  dont 
on  vouloit  fe  prévaloir,  avoient  été  faites  avec  les  Roys  de  Rome,  & non  avec 
ü République.  Les  villes  ^’Aùcie,  de  fidene  & de  Cîuucrie  fe  plaignoient 
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au(Ti  du  violement  de  l’ancienne  confédération , fait  par  les  Romains,  de  ma- 
niéré que  la  première  journée  fe  palTa  en  contellation,  & l’alTemblée  fut  remi- 
fe  au  lendemain. 

Ce  fut  alors  que  le  cri  fut  général  contre  les  Romains  ; On  ne  permit 
pas  à Valerius  de  fe  pri^nter  à ralTèmblée.  Mamilius  y fit  valoir  fes  raifons. 


& tous  les  plaignans  y lurent  bien  écoutez.  La  conclufion  fut  qu’on  renon- 
çoit  à l’alliance  des  Romains,  & qu’on  aviferoit  aux  moïens  de  fe  venger  des 
infraéhons  que  les  Romains  en  avoient  faites;  Marcus  Valerius  rapporta  à Ro- 
me toutes  ces  chofes , qui  y cauférent  une  grande  confternation , de  voir  que 
les  guerres  fe  fuccédoient  les  unes  aux  autres , fans  aucune  interruption. 

Pour  comble  de  malheur,  on  découvrit  alors  une  confpiration  des  efcla- 
▼es,  qui  dévoient  s’emparer  de  la  Citadelle  & des  priucip.ales  tours  de  la  ville,  fjo** 
pour  enfuite  mettre  le  feu  en  divers  endroits  de  Rome , apparemment  afin  de  efclayes 
profiter  de  l’embarras  où  fe  trouveroient  les  citoïens,  pour  s’enfuir,  ou  pour  d»nsiR.o. 
piller  la  ville,  ou  même  pour  fe  défaire  de  leurs  maîtres;  Mais  la  choie  aïant 
été  découverte  par  quelqu’uns  des  complices,  on  arrêta  les  coupables, les  uns  ^aUcar». 
dans  les  maifons  de  leurs  maîtres,  les  autres  dans  la  place  publique,  & on  les  /.  f.  c.  fi. 
fit  mourir  à la  croix,  qui  étoit  le  fupplice  ordinaire  des  efclaves. 

(Quoique  dans  l’aflemblée  des  fériés  Latines  les  Latins  eufTent  renoncé  à 
l’amitié  & a l’alliance  des  Romains,  on  trouva  dans  le  peuple  & dans  les  plus 
riches  de  la  nation  Latine  beaucoup  de  répugnance  à entrer  en  guerre  avec 
eux.  Ils  en  craignoient  les  fuites,  & prévoyoient  que  ceux  qui  demandoient 
la  guerre , ne  chcrchoient  à rétablir  les  Tarquins  dans  Rome  , que  pour  de- 
venir enfuite  eux-mémes  les  Tyrans  de  leurs  propres  cantons  ; mais  les  parti- 
fans  des  Tarquins  interelTez  à faire  la  guerre,  la  commencèrent  par  la  rébel- 
lion des  Fidenates  qu’ils  engagèrent  à chafTer  de  leur  ville  la  garnifon  Romai- 
ne. En  vain  le  Sénat  envoïa  leur  remontrer  l’injuftice  de  leur  procédé;  les  dé- 
putez furent  chalTez  de  Fidenes,  & obligez  de  fe  retirer  à Rome.  cxiiiL 

Le  Conlùl  Mutius  marcha  contre  les  Fidenates , les  invertit,  ravagea  Gnerce<le« 
leurs  campagnes  & les  réduifit  à l’extreniité.  Ils  eurent  recours  aux  Latins, 
qui  au  lieu  d’accourir  à leur  fecours,  affemblérent  les  principaux  de  leur  na-  maint 
tion  pour  délibérer  fi  l’on  déclareroit  la  guerre  aux  Romains.  Le  réfultat  de  An  -le  R»- 
l’alfemblée  fut  qu’on  envoïerortdes  AmbafTadeurs  à la  République,  pour  de- 
mander  aux  Romains  qu’ils  eufl^t  à recevoir  les  Tarquins,  apres  que  ceux-ci 
auroient  donné  une  amniltie  générale  de  tout  ce  qui  auroit  été  fait  contre 
l’autorité  Roïale,  & à lever  incelfamment  le  fiége  de  Fidéne.  Les  Amballa-  Dioayf. 
deurs  des  Latins  expoferent  le  fujet  de  leur  Ambalfade , & donnèrent  aux  Ro-  Haiicarn. 
mains  un  an  pour  délibérer.  ‘ cxliv. 

Uyavoit  déjà  dans  Rome  de  grandes  femences  de  divifion  des  pauvres  con-  oivifion 
tre  les  riches;  Les  premiers  fe  plaignant  hautement  des  vexations  des  autres,  dans  Rome 
Tarquin  qui  n’ignoroit  pas  ce  qui  fe  pallbit  dans  la  ville , avoit  envoyé  avec  ‘ie*  pou- 
les Amballadeurs  Latins  des  perfonnes  affidées  defon  parti,  & en  particulier  vres contre 
deux  fi-éres  de  fes  parens,  avec  de  grolTes  fommes  d’argent,  pour  le  répan- 
au  peuple  & l’exciter  à la  révolté.  Les  efclaves  irritez  dufup- 
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I)lice  qu’on  avoit  fait  fouffrir  à leurs  fcmblables , ne  cherchoient  que  Pocca- 
ion  de  le  l'oûlever,  & de  faire  éclatter  leur  inécontement  par  quelque  adioti  * 
d’edat.  Lors  donc  qu’on  eut  gagné  par  argent  la  vile  populace , on  enga- 

gea  dans  le  complot  les  dclaves,  qui  dévoient  égorger  leurs  maîtres  pendant 
I nuit,  au  moment  que  les  Conjurez  répandus  le  longes  ramparts,jettcroient 
de  grands  cris  tous  enfemble,  & ouvriroient  les  por^aux  Tarquins. 

La  choie  fut  conduite  avec  un  fecret  fi  extraordinaire,  qu’il  n’y  eût  pas 
un  feiil  de  tant  d’efclaves  & de  menu  peuple,  qui  en  fit  la  moindre  ouverture. 

La  providence  qui  veilloit  à la  conlervation  de  Home , permit  que  les  deux 
Chef)  de  ceux  que  les  Tarquins  avoient  envoïez  à Rome,  agitez  des  remords 
de  leur  confcience,  ou  craignant  les  lupplices  qui  les  attendoient,  s’ils  étoient 
découverts,  s’adrclférent  à un  Devin,  pour  lui  demander  qud  leroit  le  fuccés 
de  leur  entreprife,  fans  s’expliquer  davantage.  Le  Devin  répondit,  qu’ils 
n’en  dévoient  attendre  que  leur  perte  & leur  dernier  malheur  , & qu’ils  euf- 
fent  à fe  décharger  du  fardeau  qui  les  accabloit.  Sur  cette  réponfe  les  deux 
amis  des  Tarquins  fe  rendirent  chez  le  Conlul  Servius  Sulpicius,  qui  étoit  re- 
lié dans  Rome , & lui  dénoncèrent  eux-mémes  le  complot  qu’ils  avaient  for- 
mé, & qui  devoit  incefiamment  éclore.  ' 

Le  Conlul  les  retint  chez  lui,  leur  fit  de  grandes  promell'es,  & aïant  fait 
en  fecret  les  perquilitions  secélfaires  pour  s’aliûrer  de  la  vérité  du  fait,  il  af- 
fembla  extraordinarement  le  Sénat,  & leur  découvrit  tout  ce  qu’il  avoit  apris. 

En  même  tems  on  fit  entrer  les  Amball'adeurs  des  Latins , & on  les  congédia 
en  leur  reprochant  d’une  maniéré  pleine  de  modération  leur  attachement  aux 
Tarquins  & leur  eloignement  des  Romains  leurs  anciens  amis  & leurs  alliez. 

Apres  le  départ  des  AmbalTadeurs , le  Sénat  donna  commillion  au  Con- 
ful  de  tirer  la  vengeance  de  la  confpiration , fans  toute  Ibis  donner  lieu  au 
peuple  de  s’emouvoir  & de  faire  le  mal  plus  grand  qu’il  n’étoit.  11  fe  fervit 
d’un  innocent  artifice  pour  y réüflir.  11  perfuada  aux  deux  freres  amis  & pa- 
rens  Tarquins,  auteurs  & dénonciateurs  de  la  confpiration,  d’all'einbler  les 
Conjurez  pour  concerter  avec  eux  les  moïens  pour  exécuter  leur  projet. 
L’heure  de  l’alTemblce  fut  pril’e  à minuit  dans  la  place  publique  ; Les  Conju- 
rez s’y  rendirent,  & auflî-tôt  ils  fe  trouvèrent  inveltis  par  des  troupes  à qui  le 
Conlul  avoit  donné  ordre  d’occuper  les  car^lburs  & les  avenuës  de  la  place, 
fcs  ramparts  & les  portes  de  la  ville.  En  mnne  tems  l’autre  Conful  qui  étoit 
au  camp  de  Fidenes  a'iant  été  mandé,  arriva  auffi  avec  un  gros  détachement 
de  fes  troupes  ; Les  Conjurez  demeurèrent  ainfi  inveltis  jusqu’au  matin. 

Dez-qu’il  fut  jour,  les  deux  Confuls  parurent  fur  leur  Tribunal;  le  peu- 
ple aufli-tôt  fut  allémblé  par  curies  à la  maniéré  accoutumée.  Le  Sénat  en 
même  tems  rend  un  arrêt,  qui  accorde  le  droit  de  citoïens  Romains  aux  deux 
délateurs,  on  leur  donne  cent  mille  as  de  récompenfe,  & vingt  jc-jrnaux  de 
terre  en  propre,  & on  condamne  à mort  tous  les  Conjurez,  lous  l’agrément 
du  peuple.  Le  peuple  n’eut  pas  le  loifir  de  réfléchir  ; il  confentit  à la  con- 
damnation, & aulli-tôtles  Soldats  firent  main  balfe  fur  les  coupables.  Après 
cela  le  Sénat  fit  un  nouveau  decret,  qui  ordonnoit  de  purifier  la  ville  par  des 
expiatioas  fokmuelies,  d’olirir  des  fiiciüices  d’aclious  de  gtaccs,  & de  célébrer 
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des  jeux.  Tout  celi  s’exécuta  ; Mais  la  joïe  des  jeux  fut  troublée  par  un  ac- 
cident inopiné.  Le  Conful  Manius  Tullius  étant  porté  fur  un  char,  accom- 
pagné du  peuple  qui  le  recouduiloit  en  fa  mailon , tomba  de  la  voiture , & 
mourut  trois  jours  après. 

Cependant  le  fiége  de  Fidénes  continuoit,  & le  nouveau  Conful  Publius 
Veturius  fut  envoïé  pour  commander  l’armée  qui  y étoit  occupée.Titus  Ebutius 
fon  Collègue  demeura  dans  la  ville  pour  la  contenir  dans  la  paix.  V eturius  avec 
toute  la  vigilance  ne  put  empêcher  que  les  Latins  ne  jettalTent  un  gros  convoÿ 
de  vivres  dans  Fidenes,  ce  qui  inipira  une  telle  confiance  aux  Fidenates,  qu’ils 
Ibrtirent  de  leur  ville  & préfenterent  la  bataille  aux  Romains;  Mais  ils  furent 
bientôt  contraints  de  fe  retirer  dans  la  place,  & les  Latins  qui  s’étoient  joints  à 
eux,  ne  jugèrent  pas  à propos  de  s’expofer  aux  derniers  malheurs  en  leur  com- 
pagnie. ns  fe  retirèrent  & les  abbandonnérent  à leur  mauvais  fort. 

Pendant  que  la  ville  de  Fidenes  jouïllbit  d’un  peu  de  répit  par  les  vivres 
qui  lui  étoient  arrivez,  le  Conful  Lartius  prit  la  ville  deCrullumene  lituée  en- 
tre le  Tibre  & l’Anio  , & presqu’en  même  tems  Prenelle  quitta  le  parti  des 
Latins  & fe  rendit  aux  Romains.  Alors  Lartius  revint  au  liège  de  E'idénes,  & 
le  poull'a  avec  beaucoup  plus  d’ardeur  qu’auparavant.  Les  aflîégez  prièrent 
inutilement  les  Latins  de  les  fecourir  ; Le  Conlul  ferma  fi  bien  toutes  les  ave- 
nues de  la  ville,  qu’elle  ne  put  recevoir  ni  fccours  ni  nouvelle,  & il  la  ferra 
de  fi  près,  qu  elle  fut  enfin  obligée  de  fe  rendre  à diferètion.  Le  Sénat,  à qui 
Lartius  avoit  déféré  le  jugement  des  Fidenates  , condamna  à mort  les  auteurs 
de  la  défection  & laifia  au  pouvoirdu  Conful  de  punir  comme  il  jugeoit  à propos 
le  peuple  de  Fidenes.  Lartius  les  laifl'a  en  paix  dans  leur  ville,  mais  les  priva 
d’une  partie  de  leurs  champs,  qu’il  attribua  aux  foldats  qui  furent  laitl'eZ  en 
garnilbn  dans  la  place. 

La  perte  de  Eidènejetta  les  Latins  dans  de  terribles  inquiétudes.  Ils  s’aCTem- 
blérent  de  nouveau  à Fcrentine,  & les  Tarquins  avec  leurs  partifans  fçurent  fi 
bien  faire  connoitre  aux  Latins  le  danger  qu’ils  couroient,  à moins  qu'ils  ne 
fe  reuniffent  pour  emploïer  férieufement  toutes  leurs  forces  contre  les  Ro- 
mains, qu’ils  les  déterminèrent  à la  guerre,  ils  firent  ferment  de  ne  faire  ja- 
mais de  paix  avec  la  République,  fous  peine  aux  contrevenans  d’être  regardez 
& traitiez  comme  ennemis  publics.  Tarquin  & Mamilius  furent  déclarez  Gé- 
néraliUimes,  & chaque  Canton  fut  cottifeà  fournir  un  certain  nombre  de  fol- 
dats. Ün  envoïa  en  même  tems  des  Ambatladeurs  à Rome  pour  fe  plaindre  de 
la  prife  d’Ariciepar  Aruns  fils  de  PorfenaRov  des  Etrusques,  comme  fi  ce  Prince 
eut  été  en  cela  l’inllrument  de  la  pafiion  des  Romains.  Ces  Ambafiadeursavoient 
commilfion  d’ajoiiter  que  fi  Rome  vouloit  foûraettre  le  jugement  de  cette  affai- 
re à la  déeilion  des  fériés  Latines,  elle  s’epargneroit  une  guerre  fâcheufe. 

Rome  rejetta  cette  propofition , & ne  longea  plus  qu’à  fe  préparer  à la 
guerre.  Inferieure  en  force  aux  Latins  réunis,  elle  chercha  du  fecours  chez  les 
peuples  fes  voifins;  Mais  aucuns  de  ceux  à qui  elle  s’adrefi'a.  ne  voulut  entrer 
dans  fa  qucrele.  LesHerniques  refiiférent  de  fe  déclarei, qu'ils  n’cullènt  aupa- 
ravant pris  connoiffancc  du  droit  des  parties.  Les  Rutules  fe  contentèrent  de 
prometue  aux  Romains,  s’ils  le  rendoieut  à la  raiiôn,de  fe  rendre  interceffeurs 
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auprès  de  leurs  ennemis.  Les  Voisques  renvoïérent  les  AmbalTadeurs  Romains 
avec  infulte  ; Les  Etrusques  après  une  férieufe  délibération,  prirent  le  parti 
de  la  neutralité  ; Ainfi  Rome  le  trouva  obligée  de  fe  renfermer  dans  elle-mé< 
me  & de  fe  contenter  de  Tes  propres  forces. 

Mais  elle  elTuia  encore  de  grandes  difiicultez  au  dedans.  Les  levées  des 
Soldats  pour  les  Légions,  fe  faifoient  parles  Tribuns  qui  fâifoient entrer  cha- 
que tribu  du  peuple  l’une  après  l’autre  dans  la  place  du  Capitole,  enfuite  on 
ciCoit  à haute  voix  quatre  perfonnes  de  cette  tribu  capables  déporter  les  ar- 
mes, & le  Tribun  en  choiffioit  un  de  quatre  pour  fa  légion.  Le  premier 
Tribun  de  la  première  Légion  choififloit  le  premier.  Le  premier  Tribun  de 
la  fécondé  Légion  en  choifiiToit  de  même  un  du  nombre  de  quatre  autres, 
que  l’on  appelloit  par  leur  nom,  & ainfi  de  fuite  tous  les  autres  Tribuns  fai- 
foient choix  d’un  homme  qui  lui  convenoit  dans  une  tribu.  On  fàifoit  en- 
fuite  entrer  une  autre  tribu,  & les  Tribuns  choifiObient  de  même  chacun  un 
Soldat  de  quatre,  ainfi  qu’on  l’a  veu. 

Dans  la  levée  dont  nous  parlons,  plulieurs  de  ceux  qui  furent  citez,  re- 
fiiférent  de  répondre  & de  comparoitre.  Leur  prétexte  étoit  leur  pauvreté, 
& l’oppreflion  des  riches  qui  les  accabloient  par  leurs  ufures  ; il  elt  certain 
que  dans  l’origine  les  Citoïens  qui  étoient  tout- à fait  pauvres,  n’étoient  pas 
emploïez  dans  la  milice.  Les  plaintes  du  menu  peuple  fe  communiquant 
de  l’un  à l’autre,  les  Confuls  craignirent  une  révolté  ouverte',  ce  qui  auroit 
été  un  mal  plus  dangereux  que  la  guerre  même.  Le  Sénat  en  prévit  les  fuites 
& délibéra  fur  les  moïens  de  les  prévenir.  Pluûeurs  fentimens  furent  pro- 
pofez.  Les  uns  étoient  d’avis  de  punir  les  mutins  dans  la  rigueur  , d’autres 
de  pa'ier  les  dettes  des  pauvres  au  frais  du  tréfor  public.  Quelqu’uns  vouloient 
qu’on  relâchât  aux  pauvres,  mais  bons  Citoïens,  une  partie  de  leurs  dettes  ; 
d’autres  que  les  Créanciers  n’euffent  d’aélions  que  fur  les  biens,  & non  fur  les 
Corps  de  leurs  débiteurs;  D’autres  enfin, qu’on  méprifâtks  cris  de  ces  mifé> 
râbles, qu’on  ne  leur  fit  pas  l’honneur  de  les  enrôler;  Que  ce  feroit  le  rno'ien 
de  les  engager  à s’y  venir  préfenter  d’eux. mêmes.  , 

Le  Sénat  fans  embrafl'er  aucuns  de  ces  fentimens  en  particulier,  donna 
fon  arrêt  qui  fufpendoit  toutes  allions  pour  dettes,  jusqu’à  la  fin  de  la  guerre 
contre  les  Latins  ; Les  mutins  ne  furent  nullement  contents  de  cet  arrêt, 
qui  n’aportoit  qu’un  remede  palliatif  à leurs  maux.  Ils  demandoient  une 
décharge  totale  de  leurs  dettes,  fans  quoy  ils  refufoientde  fervir.  Le  Sénat 
fentit  l’embarras  où  l’auroit  jetté  ce  refus  du  menu  peuple,  & fon  abfence  de 
l’armée,  ne  fut-ce  que  par  la  diminution  qu’elle  auroit  caufée  dans  les  trou- 
pes, car  encore  qu’ils  ne  combattifTent  qu’avec  la  fronde  , cependant  il  im- 

Eortoit  pour  la  réputation  de  la  République,  que  fes  armées  parufFent  nom- 
reufes  & que  la  bonne  intelligence  y régnât.  Il  fut  donc  réfolu  de  créer 
un  DiSateur,  qui  auroit  dans  la  République  une  autorité  abloluë,  & fupérieu- 
re  à celle  du  Confulat;  Cette  autorité  ne  devoit  durer  que  fix  mois,  de  peur 
que  le  Didateur  ne  fe  perpétuât  & n’abufât  de  fon  pouvoir. 

Le  peuple  agréa  cette  propofition,  & les  deux  Confuls  furent  chargez 
de  nommer  eux- mêmes  le  Didateur.  Ils  fe  nommèrent  l’un  l’autre , & par 
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vn  défîntereflement  extraordinaire  , nul  des  denx  ne  voulut  accepter  cette 
dignité,  fe  la  renvoïant  l’un  & l’autre  dans  des  termes  pleins  d’honnéteté  & 
d'ellime-  Le  jour  fe  palTa  dans  ces  conteftations  ; & le  lendemain  elles 
recommencèrent.  A la  fin  Clelius  defcendant  de  Ton  tribunal,  abdiqua  le 
Confiilat,  & toute  l’aflemblée  à l'inflant  proclama  Didateur  Titus  Lartius 
£on  Collègue.  Lartius  ne  put  fe  défendre  d’accepter  cet  employ  , & il  en 
commença  les  fondions  par  la  création  d’un  Général  de  la  Cavalerie,  M*gi- 
jier  Equitum,  charge  qui  ne  devoit  fubfilter  que  pendant  là  Didature.  Ce  fut 
Sfurius  CqffÎMs,  autrefois  Confiai,  & illullre  par  un  triomphe  , qui  fut  honoré 
de  cette  fécondé  dignité  de  la  Republique.  * 

Lartius  , pour  fe  concilier  plus  d’autorité  , ne  parut  plus  en  public, 
qu’acompagné  de  vingt  quatre  Lideurs,  auxauels  il  fit  reprendre  les  haches, 

Sue  Poplicola  avoit  ôté  de  leurs  tàifceaux.  Il  ordonna  enfuite  un  nouveau 
énombrement  du  peuple , femblable  à celui  qui  s’étoit  fait  fous  le  Roy  Ser-' 
vius.  Tout  le  peuple  obéît  & aporta  fon  nom,  fon  âge,  le  dénombrement 
de  fes  biens,  les  noms  de  fa  femme  & de  fes  enfàns.  If  fe  trouva  dans  Rome 
cent  cinquante  mille  fept  cens  hommes,  qui  paflbient  l’âge  de  puberté.  De 
tout  ce  nombre  de  Citoîens  on  choifit  ceux  qui  étoient  en  état  de  porter  les 
armes,  & on  en  compofa  quatre  Corps  d’armées.  Ces  levées  fe  firent  fans 
murmure , & petfonne  n’ofa  s’oppoler  aux  ordres  du  Didateur. 

Le  Didateur  Lartius  prit  le  commandement  du  premier  Corps.  Il 
donna  le  commandement  du  fécond  à Clelius  fon  ancien  Collègue.  Spurius 
Calfius  Général  de  la  Cavalerie  eut  le  troiûéme,  & Spurius  Lartius  frere  du 
Didateur  le  quatrième,  qui  demeura  dans  la  ville  pour  la  défendre  en  cas  de 
befoin.  Les  trois  premiers  Corps  fe  mirent  en  campagne  chacun  fous 
fon  Général , & fe  posèrent  dans  trois  camps  dilFérens.  Les  Latins  com- 
mandez par  un  des  fils  de  Tarquin  & par  AÎamilius,  n’oférent  fe  commettre 
avec  le  Didateur.  Ils  fe  contentèrent  d’envoler  fur  les  terres  des  Romains, 
un  détachement  pour  y faire  le  dégât  ; mais  ces  troupes  furent  coupées  à 
leur  retour;  une  partie  fut  taillée  en  pièces,  & les  autres  furent  faits  prifon- 
niers  de  guerre.  Lartius  les  traitta  avec  honnêteté,  fit  panfer  les  blelfez  & 
les  rénvoïa  fans  rançon  à Tufculum.  En  même  tems  il  envoïa  à la  Diète  gé- 
nérale des  Latins  des  Députez  pour  renouër  les  conférences  & ramener  les 
efprits  à des  fentimeoÿ  de  paix.  11  y réülfit  en  partie,  puis  qu’il  obtint  une 
trêve  d’un  an.  Il  CM^aucoup  gagner  que  d’epargner  le  làng  de  Citoîens 
& d’avoir  rétabli  la  tittiteilitc  dans  la  République.  11  renonça  à la  Didatu- 
re avant  le  terme  préferîr. 

Avant  fon  abdication  de  la  Didature  on  choifit  les  deux  Confuls  pour  , 

Tannée  fuivante.  Ce  furent  Sempronius  Atratinus,  & Marcus  Minutius  Au- 
gurinus;  Leur  Confulat  ne  fut  pas  fort  brillant  , n’aîant  eu  aucune  occafion  mes  Lan- 
de fe  difiinguer  au  dehors,  pareeque  la  trêve  avec  les  Latins  fubfilloit  enco-  •'es  & Ro- 
te ; ni  en  dedans,  pareeque  le  peuple  Romain  étoit  appaifé  au  fujet  des  det-  •""•''*  d® 
tes  & des  créances.  Le  Sénat  attentif  au  bien  public , fit  un  décret  qui  per- 
mettoit  aux  femmes  Romaines  qui  avuient  éponfé  des  maris  Latins  , & réci-  pays, 
proquement  aux  femmes  Latines  qui  étoieut  mariées  à des  Remaint  de  con- 
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An  (le  Ro>  dition  & de  bonnes  moeurs,  de  fe  retirer  chacune  dans  leur  païs.  Ce  decret 
me  2té.do  fe  fit  fans  doute  de  concert  avec  les  Latins  , & ce  n’efl  pas  fans  dellcin  que 
avant  J*  c Uenys  d’HalicarnaiTe  marque  exprefleinent  que  cette  liberté  fut  accordée 
^gj/  aux  femmes  bien  mariées,  & qui  avoicnt  lieu  d'être  contentes  de  leurs  maris; 

r>:o’iyf.  pour  faire  voir  que  ce  n’étoit  ni  pour  làvorifer  le  libertinage,  ni  pour  apor- 

Jiaiu  jrn.  (gr  du  rcmédc  aux  mécontemens  de  ces  femmes.  On  remarqua  que  de  tou- 
U.c.\.&:.  jgj  les  femmes  Latines  mariées  à des  Romains  , il  n’y  en  eut  que  deux  qui 
fe  rétircrent  dans  leur  païs,  & qu’au  contraire  presque  toutes  les  femmes  Ro- 
^ maines  mariées  à des  Latins  revinrent  à Rome.  Voila  une  forte  de  divorce 
bien  linguliére. 

L’année  fuivante  la  trêve  étant  expirée  , les  deux  nations  fe  mirent  en 
campagne  pour  commencer  la  guerre.  Les  Romains  qui  s’étoient  fi  bien 
trouvé  de  la  Didature  de  Lartius  , nommèrent  pour  Dictateur  pour  cette 
rôftliùmi-'  guerre  Aulus  Polthumius  l’un  des  Confuls,  qui  commanda  le  premier  Corps 
«(Didi-  de  l’armée  Romaine  ; Virginius  fon  ancien  Collègue  (St  qui  l’avoit  choifi, 
commanda  le  Iccond  Corps  ; Ebutius  Elva  nommé  Général  de  la  Cavalerie, 
commanda  le  troiliéme,  & Sempronius  établi  Gouverneur  de  la  ville,  demeu- 
ra dans  Rome  avec  le  quatrième  Corps  de  troupes.  Ainli  on  fe  conforma 
à ce  qui  avoit  été  pratiqué  fous  le  Didateur  Lartius. 

Les  Latins  forcèrent  le  fort  deCorbion,  qui  étoit  une  efpéce  de  chateau 
du  nombre  de  ceux  que  les  Romains  fortifioient  d’cfpace  en  elp3ce,pour  y reti- 
rer les  gens  de  la  campagne,  dans  le  tems  que  les  ennemis  fe  répandoient  dans 
^es  champs.  Cette  prife  qtoit  peu  conlidérable.  Cependant  elle  détermina  les 
Volsques  de  la  ville  d’Antium,  de  fe  joindre  aux  troupes  de  Tarquin.  LeDi- 
(Sateur  Polthumius  étant  fbrti  de  Rome,  vint  camper  avec  lés  troupes  prés  le 
Lac  Regille,  iur  une  hauteur  de  très  - diflicile  accès.  Son  armée  ne  pouvoit 
monter  au  plus  qu’à  huit  mille  hommes.  Les  trois  autres  Chefs  en  avoient 
chacun  à proportion.  Pour  les  Latins,  on  faifoit  leur  armée  forte  de  plus 
de  quarante  mille  hommes  de  pied  & de  plus  de  trois  mille  chevaux.  Cette 
nombreufe  armée  étoit  commandée  par  trois  Chefs , litus  Tarquinius  , Lu- 
cius Tarquinius  & üétavius  Mamilius.  Ce  dernier  étoit,  dit-on , gendre  de 
’ Tarquin  ii^ftiperb’c,  qui  vivoit  encore,  ou  félon  d’autres,  fils  de  la  tille. 

Les  Latins  s’étant  ratl'emblez  dans  un  feul  camp  , délibérèrent  s’ils  atta- 
queroient  le  Didateur  13f  fa  roche,  où  s’ils  fe  Cümeotffljpieut  de  l'y  tenir  en- 
fermé & de  lui  couper  les  vivres.  Us  étoient  encoreJafeterminez  , lorsque 
Virginius  avec  ton  corps  de  troupes  arriva,  (&  occu^^Ri  veuë  des  ennemis 
une  autre  hauteur,  vis-à-vis  celle  où  campoit  P<.)lthiÆius;&  presqu’en  même 
tems  le  Didateur  donna  ordre  à Ebutius  Général  de  la  Cavalerie,  d’aller  fe 
faitir  d’une  autre  montagne,  fur  le  chemin  par  où  les  provilions  de  bouche 
& les  autres  fecours  dévoient  venir  aux  Latins.  A peine  Ebutius  y étoit  ar- 
rivé, qu’il  fe  vit  attaqué  par  Lucius  Tart^in.  Ce  dernier  fit  de  grands  etf'orts, 
& alla  jusqu’à  trois  tois  à la  charge,  pour  chafTer  Ebutius  de  fon  polte  ; mais 
il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  perte,  & Ebutius  fçut  habilement  profiter  de 
l’avantage  que  lui  donnoit  fa  fituation,  pour  couper  les  convois, & pour  arrê- 
ter les  Couriers,  qui  venoienC  au  camp  des  Latins. 

Il 
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Tl  en  arrêta  deux  entr’autres  que  les  Volsques  envoïoient  aux  Généraux 
Latins.  ün  aprit  par  les  lettres  dont  ils  étoient  porteurs , que  dans  trois 
jours  il  arriveroit  dans  leur  camp  une  armée  trés-confidérable  de  Volsques  & 
d’Herniques,  & que  ces  troupes  étoient  déjà  en  marche.  Le  Diébteur  com- 
prit aifément  qu’il  n’avoit  point  de  tems  à perdre,  & qu’il  tàlloit  livrer  la  ba- 
taille aux  Latins  avant  l’arrivée  de  ce  renfort.  11  ralfembla  fes  trois  corps 
de  troupes,  qui  ne  conlifloient  qu’en  vingt  quatre  mille  hommes  de  pied, 

& trois  mille  chevaux  ; armée  de  beaucoup  inférieure  en  nombre  à celle  dés 
ennemis. 

L’aile  droite  de  l’armée  Romaine  ctoit  commandée  par  Ebutius  ; La  gau- 
che  par  Virginius;  le  centre  par  le  Diftateur  Pofthumius.  Dans  l’armée  des  entre  Im 
Lutins  Titus  Tarquinius  étoit  au  corps  de  bataille , & commandoit  les  Ro-  utins  & 
mains  qui  étoient  demeuré  attachez,  ou  qui  s’étoient  rendus  à Tarquin  lefu-  l«»  Ro- 
perbe,  Mamilius  étoit  à l’aile  gauche,  & Lucius  T arquiniusà  l’aile  droite.Dez- 
que  le  Diélateur  commença  à s’émouvoir,  Titus  Tarquinius  s’avança  pour  le  mêltVdiî 
combattre  d’homme  à homme.  Pofthumius  accepte  le  combat,  & perce  fon  M.  jçi  j. 
adveri'aire  au  côté  droit  d’un  coup  de  dard.  Les  Latins  accoururent  & en-  avant  J C. 
levèrent  le  corps  de  leur  Général , qui  étoit  bleffé  mortellement.  Les  trou- 
pes  commandées  par  le  Dictateur  animées  par  ce  premier  avantage  , pouffé- 
rent  vigoureufement  les  ennemis  qui  leur  étoient  opgpfez,  8c  les  obligèrent  i.s.c.6.7’». 
à lâcher  le  pied.  Mais  Lucius  Tarquinius  étant  venu  prendre  la  place  de  9.&c.  T/t 
fon  frere,  les  rallia  & les  raména  au  combat.  Elles  fe  battirent  avec  tant  de  ^ *• 
valeur,  qu’elles  arrachèrent  la  vidloire  aux  Romains,  & en  lailférentlefuccés 
incertain. 

Aux  deux  ailes  où  commahdoit  Mamilius  à la  gauche  des  Latins  , 8c 
Ebutius  à la  droite  des  Romains,  on  combattoit  avec  une  ardeur  égale.  Les 
deux  Chefs  s’étant  défiez  au  combat,  pouffèrent  leurs  chevaux  l’uncontre  l’au- 
tre. Mamilius  perça  de  fon  epée  le  bras  à Ebutius,  & celui-ci  ouvrit  la  cui- 
raffe  de  Mamilius  à la  poitrine,  & fans  le  bleffer  , l’étourdit,  & le  renverfa  ; 
de  manière  qu'étant  tous  deux  tombés  de  cheval , ils  furent  obligez  de  quit- 
ter la  mêlée.  Marcus  Valcrius,  dont  on  a parlé  C fouvent , prit  la  place 
d’Ebutius,  & Mamilius  revint  bientôt  au  combat  V'alerius  ne  l’eût  plûtôt 
aperçu,  qu’il  pique  fon  cheval  vers  lui,  & l’oblige  de  fe  retirer  dans  un  ba- 
taillon des  partilans  de  Tarquin  qu’il  commandoit  Valerius  accompagné 
des  deux  fils  de  Poplicola  fes  neveux,  & d’une  troupe  de  braves  Romains,fâit 
des'cfibrts  extraorainaires  pour  l’atteindre,  mais  accablé  par  la  multitude  & 
percé  au  côté,  il  tombe  mort.  Les  deux  fils  de  Poplicola  défendent  fon  corps 
& le  dégagent  11  efl  remporté  dans  le  camp  des  Romains,  mais  fes  deux 
neveux  y périrent 

La  mort  de  Valerius  & de  fes  deux  neveux,  jointe  à l’abfence  d’Ebutius  CLiV. 
déconcerta  l’aile  droite  des  Romains.  Elle  étoit  prête  à lâcher  le  pied,  lors-  néf-MteJei 
que  le  Dictateur  Pofthumius  y accourut  fuivi  d’une  bonne  troupe  de  Cavale-  ^““'*** 
ne,  & ordonna  à ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  de  faire  main  baffe  fans  mi- 
féricorde  fur  tous  les  Romains  des  fiens  qui  voudroient  prendre  la  fuite.  La 
terreur  que  fa  prcfencc  & fes  menaces  inlpirérent,  rétablirent  l’aile  droite.  En 
Toin.  II.  Kk  même 
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même  tems  il  ordonna  à quelques  Efcadrons  de  Cavalerie,  de  donner  à brides 
abbatuCs  contre  les  bataillons  des  Roïalilles,  ou  des  Romains  qui  tenoient  le 
parti  des  Tarquins.  11  fut  obéi , & les  chevaux  pouffez  contre  l’Intanterie 
ennemie,  en  écrafcrent  un  grand  nombre,  tandis  que  les  Cavaliers  les  tailloient 
en  pièces  à grands  coups  d’épée;  Mamiliusqui  étoit  remarquable  par  la  gran- 
deur de  fa  taille,  & par  lesricheffes  de  Tes  armes,  autant  que  par  fon  courage 
& l'on  acharnement  à combattre  les  Romains,  fût  aperçu  d’IIerminius  Capi- 
taine des  Gardes  du  Dislateur.  Herminius,  fans  confidérer  le  danger,  fe  jet- 
te  à corps  perdu  au  milieu  des  ennemis,  & aïant  joint  iMamilius,  lui  perce  le 
côté  & l’étend  par  terre.  Il  s’efforce  de  le  dépouiller  & de  lui  ôter  fes  ar- 
mes pour  s’en  taire  un  trophée,  mais  il  eft  perce  d’un  coup  d’epée  qui  le  met 
hors  de  combat.  On  le  transporte  dans  le  camp,  & on  met  l’appareil  fur  fa 
playe,  mais  il  mourut  de  fa  blelfure  bientôt  après. 

Déjà  deux  Généraux  des  troupes  Latines  avoient  perdu  la  vie  dans 
cette  journée.  Kclloit  Lucius  Tarquinius  qui  fe  battoit  comme  un  Lion  à 
l’aîle  droite  des  Latins  oppolëe  à Virginius;  & il  y pouffait  rudement  les  La- 
tins. Le  Dictateur  s’en  apeFtjut,  & y étant  accouru  avec  fes  Légions  , il  or- 
donna à fa  Cavalerie  de  mettre  pied  à terre,  & de  combattre  ainfi  contre  l’In- 
fanterie ennemie.  En  un  moment  il  rétablit  les  troupes  de  Virginius  déjà 
fatiguées  & ébranlées;  Lucius  Tarquinius  ne  fe  poffédant  plus,  fe  jette  au  mi- 
lieu des  Chevaliers  Rotlfeins,  qui  renvironnent,  de  toutes  parts  & le  percent 
de  traits.  Ainfi  périt  la  race  des  Tarquins,  quatorze  ans  après  Icurexpullign 
de  Rome.  Ils  avoient  inutilement  mis  en  oeuvre  tout  ce  que  l’intrigue .Vadref- 
fe,  la  valeur  & le  dépit  peuvent  infpirer  pour  fe  rétablir  lut  le  trône,  que  leur 
infolence,  leur  incontinence  & leur  exces  leur  avoir  fait  perdre. 

Après  la  perte  de  ces  trois  Généraux,  l’armée  Latine  ne  fit  que  peu  de 
réfiltance.  Elle  fut  bientôt  mife  en  déroute  avec  une  perte  fi  entière,  que  de 
quarante  mille  hommes  dont  elle  étoit  compofée  , à peine  s’en  fauva-t’il  dix 
mille.  Ils  fe  retirèrent  pour  la  plûpart  dans  leur  camp,  que  le  Diélateur  les 
força  d’abbandonner.  Le  lendemain  il  diftribua  les  recompenfes  à ceux  qui 
s’étoient  fignalé  dans  cette  journée,  & rendit  grâces  aux  Dieux  de  fon  heu- 
reux fuccés  par  des  Sacrifices  folemnels. 

€LV.  A peine  avoit-il  achevé  ces  cérémonies  , qu’on  lui  donna  avis  qu’il  pa- 

ï' campagne  une  groffe  armée  qui  s'avançoit  en  bataille.  C étoines 
Volsques  & les  iferniques  qui  venoient  au  fecours  des  Latins.  Le  Dictateur 
Volsques  donna  fes  ordres,  & toute  1 armée  Romaine  fe  mit  en  armes. 

& les  Her-  Cependant  l’armée  des  Volsques  & des  Herniques  s’avançoit  toiijours.& 
n ^prit  enfin  que  les  Latins  avoient  été  entièrement  défaits  le  jour  precedent. 

t délibérèrent  s’ils  avanccroient,  ou  s’ils  fe  retireroient  d.ms  leur  pais.  Les 
f.iî.tis.iy.'  Volsques  trouvèrent  un  milieu  qui  étoit  de  fe  fortifier  dans  un  camp  à la  veuë 
i8  cÿf.  des  Romains,  de  les  amufer  par  des  propofitions  d’accommodement,  & dans 
rintervallc  d’cnvoier  & chez  les  Latins  & chez  le.sVolsques,  pour  prellèr  de 
nouveaux  fecours.  En  effet  on  vit  bientôt  arriver  au  camp  des  Ambalfadeurs 
de  la  part  des  Volsques,  qui  s’efforcèrent  de  perfuader  au  Didatetir  que  les 
Chefs  de  leur  nation  n’étoient  fortis  de  Rome  , que  pour  le  fervice  des  Ro- 
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mains.  Il  fut  aifé  à Pofthumius  de  les  convaincre  du  contraire.  Le  Soldat 
üit  fur  le  point  de  faire  main  bafle  fur  ces  AmbalTadeurs  ; mais  le  Dictateur 
voulut  qu’on  refpcflât  en  leurs  perfonnes  un  caraflére  que  le  droit  des  gens 
met  à couvert  d’infulte.  11  les  renvoïa,  apres  leur  avoir  folemnellement  dé- 
claré la  guerre. 

Les  Volsques  n’attendirent  pas  qu’on  vint  les  attaquer.  Ils  fe  retirèrent 
pendant  la  nuit  & fe  rendirent  dans  leur  païs.  Les  Latins  n’aïant  plus  aucu- 
ne rcll'ource,  ni  dans  leurs  propres  forces,  ni  dans  le  fecours  ds  leurs  alliez, 
prièrent  celles  de  leurs  villes  qui  avoient  été  oppofées  à la  guerre,  d’interpo- 
ler leur  médiation  pour  leur  faire  obtenir  des  conditions  tolérables.  Les 
Députez  de  ces  villes  parurent  dans  le  Sénat,  aïant  les  bras  liez  de  bandelet- 
tes & portant  dans  les  mains  des  branches  d’obvier.  Leur  difeours  étoit 
une  exeufe  foumife  des  fautes  de  leurs  Concitoïens.  Ils  déploroient  leurs 
malheurs  en  termes  touchans,  rejettant  la  âute  de  tout  le  mal  fur  les  Tar- 
quins,  & fur  quelques  inquiets  de  leur  nation.  Us  demandoient  qu’on  daig- 
nât les  recevoir  comme  alliez,  ou  comme  fujets. 

Quelques  Sénateurs  étoient  d’avis  de  rafer  toutes  les  villes  du  Latium, 
de  réduire  en  fervitude  tous  les  habitans,  & de  s’emparer  de  leurs  terres , de 
n’épargner  que  ceux  dont  la  hdébte  ne  s’étoit  point  démentie.  Les  autres  en 
plus  grand  nombre  opinèrent  d'une  manière  moins  fevére  , à les  obliger  de 
rendre  les  prifonniers  de  guerre  , de  livrer  les  transfuges,  & de  chaUer  de 
leur  païs  Tarquin  & fes  Partifans,  qui  l'avoient  fuivi  âfa  fortie  deRome.  Les 
Latins  reçurent  avec  foumilbon  & recoimoiÛ'ance  les  conditions  qu’on  vou- 
lut leur  impofer,&  en  exécution  ils  obligèrent  Tarquin,  qui  avoit  alors  envi- 
ron quatre-vingt  dix  ans  à fortir  de  leurs  terres.  Le  malheureux  & mauvais 
Prince,  abbandonné  de  tout  le  monde , fans  reOburce , fans  enfàns,  fe  retira  à 
Cumes  dans  la  Campanie,  auprès  du  Tyran  Arillodéme,  qui  le  reçut.  H y 
mourut  quelques  jours  après. 

Pollhumius  à qui  l’on  étoit  redevable  du  fuccés  de  cette  glorieufe  jour- 
née, entra  à Rome  en  triomphe,  aïant  à fa  fuite  cinq  mille  cinq  cent  Latins  ' 
prifonniers  de  guerre,  & grand  nombre  de  chariots  chargez  des  dépouïUes  & 
des  armes  des  ennemis.  Le  Didateur  confacra  la  dixiéme  partie  de  ces  dé- 
pouïlles  à donner  des  jeux  publics,  & à conflruire  des  Temples  à Bacchus  & 
a Cerés,  & à Caftor  & Pollux.  On  publia  que  dans  le  moment  de  la  bataille 
on  avoit  veu  ces  deux  Dieux  Jumeaux  â cheval  à la  tête  des  Efeadrons  Ro- 
mains combattans  contre  les  Latins.  Le  Sénat  ajouta  au  nom  de  Pollhumius 
le  furnom  de  J{heiillen/is  à caufe  du  lieu  de  la  bataille.  H quitta  la  Diélature 
avant  l’expiration  du  terme  qu’on  lui  avoit  marqué  pour  l’exercer.  Après  fa 
demilTion  on  élut  poux  Conluls  Appius  Claudius  & Publius  ServiUus. 
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i Ta  République  délivrée  de  la  Tyrannie  des  Tarquins,  & de  la  crainte  de 
Df?ifioni  I ^ fes  Voifms,  n’avoit  plus  à craindre  que  les  divifions  domeftiques.  Le 
doraeft».  peuple  qui  peu  avant  la  derniere  guerre  avoit  ü hautement  témoigné 

ques  iRo-  mécontentement  contre  les  riches,  n’«oit  pas  entièrement  tranquile;  Le» 
"n  de  Ro-  femenccs  de  la  révolté  n’étoient  pas  étoufices.  Elles  fubfiftoient  dans  le» 
ne  af».du  coeurs.  Le  Sénat  & les  Patriciens  ne  fe  voïant  plus  ii  fort  dans  la  néceOîté  de 
M.  }fi4-  ménager  le  peuple,  réfolurent  de  le  réduire  & de  l’humilier.  Le  Conful  Ap- 
avant  i-  G.  piug  Claudius  étoit  extrêmement  oppofé  aux  prétentions  du  peuple , & très- 
DnmW:  propre  à exécuter  ce  projet  Le  peuple  en  prit  ombrage  ; Et  quand  on  eut 

jlaiMm.  appris  que  les  Volsques  le  difpofoient  à taire  la  guerre  à la  République,  & 
qu’on  voulut  taire  les  enrolemens  à l’ordinaite  , le  peuple  retiita  de  paroitre 
^ de  répondre  aux  citations  qui  lui  lurent  6ites. 

Appius  vouloit  les  traitter  dans  la  rigueur  & punir  ceux  qui  ne  vou- 
droient  pas  comparoître  en  juftice  pour  fait  de  dettes  ; L’antre  Conful  Servilius 
ctoit  d’avis,  ou  de  leur  remettre  entièrement  leur  dettes , ou  d’en  diminuer 
conCdérablement  la  quantité  , ou  enfin  de  modérer  les  pourfuites  des  créan- 
ciers. Après  des  délibérations  de  plufieurs  jours,  le  Sénat  réfolnt  que  le  Con- 
liil  Servilius  marcheroit  contre  les  Volsques , & qu’Appius  demeurcroit  dans 
la  ville.  On  efperoit,  & on  ne  s’y  trompa  pas,  que  Servilius,  que  le  peuple 
conGdéroit  comme  l’appui  de  fa  liberté , feroit  plus  aifémenc  des  Soldats.  En 
effet  il  ramaffa  affez  de  troupes  pour  tenir  la  campagne. 

ü Mais  Appius  par  fon  inflexibilité,  faillit  de  renveifer  la  République,  com- 

SmliD^  me  nous  le  dirons  bientôt.  Pour  Servilius  il  ne  Ht  pas  les  levées  à l’accou- 
6iclaguce-  tumée,mais  il  fut  fuivt  de  Soldats  qui  s’étaient  de  leur  plein  gré  donne  à lui, 
Vol»me«.  At  offerts  à le  fnivre.  Une  telle  armée  ne  pouvort  que  bien  faire.  Elle  entra 
dans  le  pais  des  Volsques  & y jetta  la  terreur.  Ces  peuples  n’étoient  pas  encore 
en  armes  ny  leurs  troupes  ramalFées.  Ih  vinrent  fe  jetter  aux  pieds  de  Servi^- 
Uus  qui  leur  accorda  le  pardon  , & exigea  feulement  qu’ils  fonrniffent  de» 
vivres  & des  habits  à fes  Soldats , & qu’ils  donnaffent  trois  cens  otages  des 
principaux  de  leur  nation.  Ainil  fe  termina  la  campagne.  Servilius  revint  à 
kome . & y fiit  fort  bien  requ  du  peuple. 

Mais  les  Patricrens  & les  riches  ne  volant  plus  d’ennemis  au  dehors,  com- 
■lencérent  à traitter  impitoîablement  leurs  débiteurs.  Les  emprifonnemens, 
Jes  fcrvitude»,  les  traittemens  les  plus  rigoureux  furent  emploïez.  Les  cris 
«tu  peuple  ne  huent  point  écoutez.  La  divifion  étoit  eutiére  dans  la  Ré- 
publique-. 
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Dans  ces  entrefaites  arrivèrent  à Rome  des  Latins  qui  y araenoient  des 
AmbatTadeurs  cjui  leur  avoient  été  envoïez  de  la  part  des  Volsques,  pour  les 
engager  à fc  joindre  à eux,  afin  te  feire  la  guerre  aux  Romains.  Les  mêmes 
députez  des  Latins  aprirent  au  Sénat  que  lesSabins  & les  Herniques  s’étoient 
liguez  avec  les  Volsques,  & que  fous  main  ils  fortifioient  leurs  places  & fai- 
foient  leurs  préparatifs  pour  la  guerre.  Le  Sénat  fenfible  à la  fidélité  & à 
l’amitié  des  Latins,  leur  rendit  environ  fix  mille  Efclaves  , qu’on  leur  avoit 

{iris  dans  ta  derniere  guerre  , & auxquels  on  donna  des  habits  avant  ^e  de 
es  renvoïer  en  liberté.  Les  Latins  pour  reconnoiflance  envoïérent  à Rome 
une  couronne  d’or  , qui  fût  fufpenduë  dans  le  Temple  de  Jupiter  Capito- 
lin. 

Pendant  que  le  Sénat  étoit  aflemblé  pour  délibérer  fur  la  guerre  qu’on 
devoir  faire  aux  Volsques,  il  parut  au  milieu  de  la  place  de  Rome,  un  Vieil- 
lard d’une  taille  avantageufe , mais  maigre  & défait , le  vifage  hâve  & livide, 
les  yeux  enfoncez , les  cheveux  négligez,  la  barbe  longue  & malpropre.  Ce 
fpcéb  de  attira  une  foule  de  peuple  pour  entendre  ce  que  vouioit  dire  cet 
homme.  A chaque  inftant  la  multitune  s’augmentoit.  Enfin  le  Vieillard  com- 
mence ii  crier,  que  c’efl  bien  en  vain  qu’il  a prodigué  fa  vie  pour  fa  patrie  & 
pour  en  foûtenir  la  liberté,  q^ue  dans  vingt  huit  batailles  où  il  s’eft  trouvé,  il  a 
reçu  plulieurs  bldfures  & a ibuvent  mérité  le  prix  de  la  valeur,  puisque  pour 
recompenfe  de  tout  cela  il  fe  trouve  aujourd’hui  accablé  de  dettes  & réduit 
en  fervitude  > Que  dans  la  âmine  qui  défola  la  ville  au  tems  de  la  guerre 
des  Sabins,  il  avoit  été  obligé  de  faire  des  emprunts  pour  faire  fubfiftcr  fa  fa- 
mille; qu’enfuite  les  ennemis  aïant  ravagé  les  campagnes  de  Rome, il  s’étoit 
veu  réduit  dans  une  extrême  néceflité  ; qu’enfin  fes  créanciers  aïant  faifi  fes 
grains  & lés  beftiaux,  & aïant  vendu  fon  champ , ils  l’avoient  pour  comble  de 
malheur  réduit  lui-même  en  fervitude  avec  ces  deux  fils.  Aïant  achevé 
« ces  mots,  il  découvrit  fa  poitrine  & fes  épaulés,  & montra  fur  fon  eftomach 
les  cicatrices  des  blefTures  qu’il  avoit  recués  à la  guerre  , & fur  fes  épau- 
lés les  marques  récentes  des  coups  de  fouêt  dont  fon  niaitre  l’avoit  fait 
charger.  , 

A ces  difeours  le  peuple  frémit  , & jetta  des  cris  confus  de  fureur  & 
d’indignation.  Au  bruit  les  Artifans  quittent  leurs  boutiques , les  Citoïens 
accourent,  les  Efclaves  rompent  leurs  liens  & fe  mêlent  dans  la  foule,  ^ifant 
retentir  leurs  plaintes  & montrant  leurs  chaînes.  Le  Sénat  qui  étoit  alors 
alTemblé  entendit  tout  cela  & en  fut  effrayé.  Le  Conful  Appius,  qui  n’ignoroit 

f)as  combien  il  étoit  odieux  au  menu  peuple,  n’ofa  paroitre,  il  fe  retira  dans 
a maifon.  Les  mutins  mettoient  à mort  tous  ceux  qui  vouloient  s’oppo- 
fer  à eux.  Servilius  aïant  quitté  fa  robe  & les  marques  de  fa  dignité,  fe  mê- 
la parmi  le  peuple,  & par  les  prières , fes  pleurs,  fes  carefTes , embralfant  les 
uns,  fe  jettant  aux  pieas  des  autres,  il  les  arrêta,  quoique  avec  peine  , après 
leur  avoir  promis,  que  le  Sénat  auroit  ^rd  à leurs  plaintes.  En  même 
tems  il  fit  défénfe  aux  Créanciers  de  faire  aucunes  pourfuites  contre  les 
Citoïens  Romains  pour  fait  de  dettes,  avant  que  le  Seuat  ea  eût  ordonnéau- 
trement. 
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Le  jour  fuivantiraffemblce  du  peuple  fut  encore  groffie  par  les  gens  de 
la  campagne,  qui  étoient  accourus  clans  la  ville.  Le  Sénat  fut  alTemblc  pour 
délibérer  fur  les  affaires  préfehtes , mais  la  plupart  des  Sénateurs  s’étant  abfen- 
tez,  pour  ne  vouloir  point  prendre  part  a ces  délibérations  , dont  ils  craig4 
noient  les  fuites,  on  ne  pouvoit  former  un  décret  ; d’ailleurs  il  y avoit  dara 
la  compagnie  un  grand  partage  d’opinions.  Les  deux  Confuls  étoient  coijffe- 
pointez , comni’étant  de  caractères  différens  , & alant  des  veuës  toutes  diver- 
lés.  Le  peuple  impatient  s’imagina  que  ces  délais  étoient  concertez,  & que 
l'abfence  des  Sénateurs  étoit  affccféc,  afin  de  fruftrer  les  efpéran(ÿs  du  peuple. 
Tout  étoit  difpofé  à une  révolté  ouverte. 

L’on  étoit  encore  aifemblé  dans  la  place  publique,  lorsqu’on  reçut  avis 
par  des  Couriers  envolez  de  la  part  des  Latins,  que  les  Volsques  s’avançoient 
eu  armes  fur  les  terres  des  Romains,  & que  leur  deffein  étoit  d’afliéger  Rome. 
Le  peuple  parut  infenfible  à cette  nouvelle.  Que  nous  importe,  difoit-il, 
d’étre  alfujettis  à nos  ennemis  du  dehors,  ou  à nos  Concitoïens  plus  inhumains 
que  nos  ennemis- mêmes  ? Les  femmes  de  leurs  cotez  rempiiffoient  l’air  de 
leurs  cris  dans  la  crainte  d’un  üége  & d’un  faccagement  de  la  ville.  Servilius 
fervit  utilement  fa  patrie  dans  cette  délicate  circonilance.  Il  monte  fur  la 
tribune  & fait  efpérerau  peuple  que  les  riches  leur  remettroient  leurs  dettes, 
s’ils  prennent  les  armes  pour  la  confervation  de  la  ville  ; En  même  tems  on 
pubha  un  arrêt  du  Sénat  qui  faifoit  défenfe  aux  Créanciers  de  pourfuivre  pour 
dettes,  les  citoïens  qui  feroient en^gez  dans  la  milice,  d’inquiéter  leurs  fem- 
mes ny  leurs  enfans,  ny  de  vendre  leurs  maifons,  leurs  terres  & leurs  bcltiaux  ; 
Mais  il  permettoit  en  même  tems  aux  Créanciers  de  pourfuivre  dans  la  ri- 
gueur des  loys  ceux  des  débiteurs,  qui  refufoient  d’entrer  dans  la  milice,  fé- 
lon les  loys  établies , ou  qui  abbandonneroient  la  milice,  après  avoir  été  lé- 
gitimement enrôlez. 

Ce  décret  rendit Ja  tranauilité  à Rome,  & la  crainte  qu’on  eût  de  la  fé- 
vérité  qu’Appius  ménaçoit  d’exercer  contre  les  débiteurs,  qui  ne  fe  préfeu- 
teroient  pas  pour  les  enrôlemens , fit  qu’on  ne  vit  jamais  un  plus  grand  con- 
cours au  Capitole,  ni  plus  de  facilité  ponr  faire  les  leyées  de  SoRfits.  Bien- 
tôt Servilius  eut  formé  une  armée  conlidérable,  & étant  promtement  forti  de 
Rome,  il  arriva  aux  frontières  du  pais  desLatins,  où  il  trouva  les  Volsques  qui 
y faifoient  le  ravage , en  vengeance  de  ce  que  les  Latins  avoient  violé  la  foy 
publique  en  livrant  leurs  Ambalfadeurs  aux  Romains,  & leur  découvrant  le 
delTein  qu’ils  avoient  formé  de  leur  faire  la  guerre. 

Le  Conful  fe  campa  fur  une  colline  éloignée  des  ennemis  feulement  de 
vin«»t  llades,  ou  d’environ  deux  mille  cinq  cent  pas.  Les  Volsques  étoient 
dans  le  territoire  de  la  ville  de  Pometie,  une  des  plus  conlîdérables  du  païsLa- 
tin.  Us  crurent  que  les  Romains  fatiguez  d’une  longue  marche,  & d’ailleurs 
niécontens  contre  les  riches  , ne  feroient  pas  difficiles  à vaincre , fi  on  les 
attaquoit  pendant  la  nuit,  & que  plufieurs  profiteroient  de  l’obfcurité  pour  fe 
venoer , au  moins  par  leur  peu  de  réfillance  de  la  dureté  de  leurs  Créanciers. 
Us  vinrent  donc  brusquement  attaquer  le  cimp  du  Conful  durant  les  ténèbres. 
Servilius  s’étoit  fort  bien  retranché  & failoit  fort  bonne  garde.  Ainfi  il  ne  fut 
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pas  furpris,  quand  les  Volsques  fe  préfeiitérent  devant  fes  lignes.  Il  foûtint 
vigouiefement  leur  attaque  jusqu’au  jour. 

Alors  aïunt  remarqué  qu’ils  étoient  epars  parla  campagne,  & ne  gardoient  j,  • 
point  leurs  rangs,  il  fit  tout  d’un  coup  ouvrir  toutes  les  portes  du  camp 
fit  lur  eux  une  fortie  de  toute  fon  armée,  qui  les  mit  d’abord  en  défordre.  contre  les 
Ceux  oui  étoient  attachez  à remplir  le  foCfé  & à rompre  les  paîiiladcs  pour  Volsques. 
forcer  le  camp , voulurent  faire  quelque  rélifiance  ; Alais  ils  lurent  envelop- 
pez par  les  Romains  & taillez  en  pièces.  Les  autres  regagnèrent  leur  camp 
bletlez  ou  denii-nuds.  Ils  y furent  auflr-tôt  enveloppez,  & après  une  légère 
réfîlfance  le  Soldat  Romain  ks  y força.  On  y trouva  de  grandes  richelTes 
en  or,  en  argent,  en  beltiaux,  en  elclaves.  On  y fit  prifonniers  de  guerre 

grand  nombre  de  Volsques  & des  autres  nations  qui  s’étoient  joints  à cu.x. 

e Conful  Servilius  voulant  gagner  le  peuple  & rccompcnlér  leur  valeur,  leur 
abbuiidonna  tout  le  butin  ^Ce  qui  les  encouragea  tellement  qu'il  ola  entre- 

{jrendre  tout  de  fuite  le  liège  de  SuelTa  Pometia,  qui  ctoiC  confidérée  comme 
a capitale  des  Volsques.  Le  Romain  animé  par  l’efparance  du  butin,  & en- 
couragé par  l’heureux  fuccés  de  la  première  journée , prelfa  la  ville  avec  tant 
de  vigueur,  ne  leur  laillànt  aucun  repos  ni  jour  ni  nuit,  qu’enfin  les  ulfiégcz 
accablez  de  iaim  & de  fatigue,  & n’aiant  aucune  elpérance  de  lecours,  furent 
pris  d’allaut,  & la  ville  abbandonnée  au  pillage.  Le  Conful  fit  périr  par  le 
trencliant  de  l’epée  tous  les  habitons  de  Suefla,  qui  palToient  l’age  de  puberté. 

Servilius  retournoit  à Rome  plein  de  gloire  & dans  l’clpcrance  du  trioni- 
phe  qu’il  avoit  mérité  ; Mais  Appius  fon  Collègue  s’y  oppofa,  fous  prétexte  ur„rpe  le 
que  Servilius  avoit  eii  trop  d’indulgence  pour  fes  troupes,  & leur  avoit  fait  de  Triomphe 
trop  grandes  largefl'es  au  dépens  de  la  République  & par  iM  cxcmplq  dange-  u pio- 
reux  pour  l'avenir.  Le  peuple  étoit  forti  par  honneur  au  devant  de  Servi-  l’I'  -“‘“n 
lius,&  ce  Conlul  piqué  contre  fon  Collègue,  les  alfembla  dans  un  champ  hors 
des  murs,  & fe  plaignit  de  la  jaloufie  d’Appius  è!t  de  l’injullice  du  Sénat,  qui 
lui  réfufoient  le  triomphe  qu’il  avoit  mérité.  Le  peuple  applaudit  à fon  di- 
feours,  & fans  délibérer  d’avantage,  Servilius  de  la  propre  autorité  fe  décer- 
ne le  triomphe,  prend  la  couronne  de  laurier  , fe  revêt  de  la  robbe  triom- 
phale, & entre  ainli  dans  Rome  aux  acclamations  de  tout  le  peuple,  & fuivi 
de  fon  armée.  11  monte  au  capitule  dans  cet  équipage , y offre  les  facrificcs 
ordinaires  & y fufpcnd  au  Temple  quelques  dépouillés  de  l’ennemi.  Les 
jeux  & les  fêtes  fuccédérent  au  Triomphe , & les  pourfuites  contre  les  débi- 
teurs furent  fufpenduès.  . 

La  conduite  préfomptueufe  de  Servilius  offenfa  le  Sénat,  la  NoblelTc  & 
furtout  le  Conful  Appius.  Son  Triomphe  fut  regardé  comme  une  ufurpa-  //g.  j,.’ 

tion,  & fupiimé  dans  les  faites,  comme  chofe  non  arrivée.  On  ne  put  tou-  ja.  jj.  nt. 
tefois  lui  faire  rdlcntir  alors  les  effets  de  l’indignation  qu’on  avoit  conçue*  Lio./.i. 
contre  lui.  La  nouvelle  qu’on  reçut  bientôt  après , que  quelques  S..bins 
avoient  fuit  irruption  dans  les  campagnes  de  Rome,  obligèrent  Pollhumius  qui 
avoit  été  Dictateur,  d’accourir  avec  fa  Cavalerie,  pendant  que  le  Conful  Ser- 
vilius le  luivoit  avec  l’Infanterie.  Les  ennemis  n’eurent  pas  le  loifir  de  fe  for- 
mer ; Ou  ks  furprit  pendant  la  nuit  endormis  dans  des  cabanes,  & on  les 
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tailla  en  pièces.  Cette  petite  gjierre,  qui  fe  fit  aux  environs  de  Tibur,  & pour 
ainfi  dire,  aux  portes  de  Rome,  ne  dura  qu’une  nuit. 
y...  Presque  dans  le  même  tems  les  Arunees,  dont  la  capitale  étoit  fituée  dans 

Giwtre  le  voifinage  de  Fuudi  & de  Gaëte  dans  la  Campanie,  envolèrent  des  Ambafla- 
contre  le$  deurs  à Rome  pour  demander  qu’on  retirât  les  troupes  Romaines  qui  étoient 
Aronces,  à Ecétra  dans  leur  voifinage , fi  non , qu’ils  fe  feroient  jullice  par  les  armes, 
ils  font  Le  Sénat  méprifa  ces  ménaces,  & renvoïa  les  Ambaffadeurs.  Ceux-ci  aîant 
yameus.  j.gj,du  réponfe  aux  Chefs  de  leur  nation  , les  Arunees  s’avancèrent  en  arme» 
jusqu’à  la  ville  d’Aricie.  Ce  fut  là  que  le  Conlül  Servilius  & Pofthumius  Gé- 
néral de  la  Cavalerie , les  rencontrèrent  Les  Arunees  étoient  braves,  bon» 

fuerriers , d’une  taille  avanta^eufe , & presque  gigantesque  comparée  à celle 
es  Romains.  Les  deux  armées  s’étant  rangées  en  bataille , les  Arunees  com- 
mencèrent le  choc  avec  une  inijjetuofité  que  l’Infanterie  Romaine  eut  peine  à 
foùtenir.  Le  terrain  étoit  fi  inégal  & fi  rabbotteux,  que  la  Cavalerie  ne  pou- 
voir être  d’aucun  fecours  à l’Infanterie.  Pofthumius  voïant  le  danger  des  Ro- 
mains, ordonna  à fa  Cavalerie  de  mettre  pied  à terre  & de  marcher  aux  en- 
nemis, dans  l’endroit  où  les  Romains  étoient  plus  prefiez.  Bientôt  les  Arun- 
ces  plièrent  à leur  tour,  & les  Romains  les  pouffèrent  jusqu’à  une  colline  qui 
bornoit  la  pleinè,  où  ils  fe  débandèrent  entièrement  & prirent  la  fuite.  L’Hifto- 
rien  remarque  qu’ils  fuïoient  avec  tant  de  viteffe  , qu’on  fut  obligé  de  leur 
couper  les  jaréts  & les  nerfs  des  jambes  à coups  d’epée  pour  les  arrêter.  On 
arriva  à leur  camp  & on  le  prit  d’emblée;  Mais  on  n’y  trouva  autre  chofe  que 
quelques  chevaux,  des  armes  & des  machines  de  guerre. 

IX.  Après  tant  d’heureux  fuccés  le  peuple  Romain  fe  crut  en  pouvoir  de  tout 

Murmure  demander  & de  élut  efpérer  du  Sénat.  11  demanda  l’exécution  des  promel- 
tlu  peuple  j-gj  Quj  lyj  avoient  été  faites  par  Servilius,  d’abolir  les  contrads&de  remettre 
contre  les  dettes  dont  ils  étoient  accablez.  Appius  Claudius  n’eut  aucun  égard  à 
fbib'ciie  leurs  clameurs;  11  ordonna  qu’on  rernettroit  dans  les  chaînes  , lés  débiteurs 
deServi-  qui  s’cn  étoient  tirez  de  leur  autorité;  On  pourfuivit  dans  la  rigueur  IcsSol- 
lius-  dats  qui  avoient  fervi  fous  Servilius.  Ce  dernier  étoit  accable  de  gens  qui 
venoient  implorer  fon  fecours  & le  fommer  de  les  promeffes.  Le  Conlül 
n’avoit  ni  la  force  ni  l’autorité  pour  les  fatisfaire.  11  étoit  tombé  dans  une 
efpéce  de  mépris , & parmi  les  Patriciens  , & même  parmi  le  peuple  ; & on 
comptoit  pour  rien  tous  fes  fervices. 

Appius  n’étoit  pas  mieux  dans  l’efprit  du  peuple.  Il  fut  queftion  de 
confacrer  un  Temple  à Mercure  ; & celui  qui  devoir  faire  cette  fonction, 
avoir  certains  privilèges,  comme  l’intendance  des  vivres  dans  la  ville  , & la 
fuperiorité  du  Corps  des  Marchands  de  Rome.  Il  étoit  naturel  qu’on  défé- 
rât cet  honneur  à l’un  des  Confuls.  Le  Seuat  ne  voulut  rien  décider,  il  ren- 
voïa le  choix  du  Confecrateur  au  peuple  , qui  fans  le  mettre  en  peine  ni  du 
Sénat,  ni  des  Confuls,  choifit  çour  cette  fonction  un  nommé  Lætorius  , qui 
étoit  premier  Capitaine  d’un  Légion. 

Les  deux  Confuls  également  piouez  de  ce  procédé  du  peuple,  fe  réiini- 
rent  pour  emploïer  toute  la  févérité  des  loys  contre  les  débiteurs.  Le  peuple 
ne  gardant  plus  aucune  mefure  ni  avec  les  Confuls,  ni  avec  les  Senat,s’attrou- 
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poit  fans  être  convoqué,  & enveloppant  le  Tribunal  des  juges,  crioit  à plei- 
ne tête  pour  enijjécher  qu’on  n’entendît  prononcer  les  arrêts  contre  les  débi- 
teurs. L’autorité  n’étoit  plus  refpeâée;  tout  fe  gouvernoit  par  violence  ; les 
loys  étoient  tnéprifées.  Telle  étoit  la  fituation  de  la  République,  lorsque  les 
Confuls  Appius  & Servilius  quittèrent  le  Confulat. 

Ils  eurent  pour  SuccelTeurs  Aulus  Virginius  & Titus  Veturius;  gens  de  peu 
de  vigueur  & peu  propres  à contenir  le  peuple,  qui  continuoit  (es  aiTemblécs  dans 
fecrétes.  Us  en  informèrent  le  Sénat,  qui  prit  en  mauvaife  part  que  les  Confuls  Rome, 
n’emploïaflent  pas  leur  autorité  pour  les  réprimer,au  lieu  de  rejetter  fur  le  Se-  Guerre 
nat  l’odieux  des  peines  qu’il  faudroitimpofer  aux  coupables.  Il  s’éleva  fur  cela  contre  les 
de  grands  cris  dans  le  Sénat,  & on  ordonna  aux  Confuls  de  faire  leur  devoir,  /n'Jj  r,,. 
& de  lever  incelTamment  les  Soldats  pour  la  guerre  dont  on  étoit  menacé.  me  259.  du 
En  effet  les  Sabins  informez  des  divifions  domeftiques  qui  regnoient  au  M. 
dedans  de  Rome  , levèrent  une  puiflante  armée,  & la  ville  de  Médulie  an-  *vant  j.  c. 
cienne  colonie  des  Romains,  fe  joignit  à eux.  Le  peuple  de  Rome  refufa  de 
comparoitre  pour  les  levées  de  Soldats.  Les  Confuls  étant  montez  lur  leur  }{gHca,  H. 
Tribunal,  appellérent  quelqu’uns  des  plus  jeunes  plebeïens  par  leur  nom: 
nul  ne  répondit.  La  mutinerie  fut  générale.  Tous  demandoient  une  aboli-  Ht.Lîv.l.t. 
tion  univerfelle  des  contracls  & des  dettes.  Les  Confuls  allèrent  au  Sénat  & 
fe  plaignirent  à leur  tour  que  l’on  expofoit  mal  à propos  leur  dignité  aux  in- 
fultes  du  peuple , qu’il  étoit  tems  de  prendre  des  melures  pour  réprimer  l’in- 
folencedu  peuple,  ou  pour  le  contenter  en  lui  accordant  les  demandes.  Les 
jeunes  Sénateurs  en  colère  fortirent  de  leurs  places,  & olcrent  taxer  la  foiblelfe' 

& la  lâcheté  desConfuls.  Tout  étoit  en  rumeur  & en  combulfion. 

Les  deux  Confuls  accompagnez  de  quelques  Patriciens  retournèrent  fur 
la  place  publique, & appellérent  par  fon  nom  un  des  plus  entêtez  & des  plus 
mutins  pour  donn«:fon  nom.  11  ne  voulut  pas  répondre , & fur  le  champ 
les  Licteurs  le  faifîrent  pour  le  châtier;  Mais  le  peuple  fe  jetta  fur  les  Licteurs 
& leur  arracha  des  mains  le  citoïeii.  Les  Patriciens  qui  étoient  venus  avec 
les  Confuls,  faillirent  d’étre  infultez  par  la  multitude  ; Ils  furent  obligez  de  fe 
retirer , trop  heureux  d’être  échappez  de  ce  danger. 

Cependant  on  voïoit  arriver  de  tous  cotez  h Rome  des  porteurs  de  mau-  ^ 
vaifes  nouvelles.  Les  uns  annonçoient  que  les  Eques  fàifoient  des  courtes 
dans  le  païs  des  Latins,  & y avoient  déjà  pillé  quelques  Bourgades  ; d’autres 

3ue  les  Sabins  fepréparoient  à alliégcrCrultume.  Les  Volsques  en  même  teins 
emandoient  la  rellitutioii  de.s  terres  qu’on  leur  avoit  prifes  durant  la  derniere  xi 
guerre.  Le  Sénat  répondre  aux  Volsques  qu’il  n’étoit  pas  jufte  de  leur  rendre  ManiusV*. 
ce  qui  avoit  été  pris  fur  eux  dans  une  jufte  guerre  ; & aux  autres  envoyez,  que  Di- 

la  République  pourvoiroit  à leur  donner  incelTamment  du  fecours.  C’eltTitus  rq. 

Lartius  ancien  Sénateur  qui  ouvrit  cet  avis,  & qui  ajouta  que  ce  qui  prelfoit  le  mc  'np'da 
plus  dans  les  circonftances  prélcntes,  étoit  de  rétablir  l’union  & la  tranquilité  M 
daus  Rome.  avant  j.  c. 

En  effet  dez  le  lendemain  on  alTembla  le  Sénat  , pourrémédier  aux 
maux  préfens.  ün  propofa  divers  expédiens  ; Les  uns  étoient  pour  remettre 
généralement  les  dettes  à tout  le  peuple,  les  autres  pour  les  remettre  aux  Soldats,  /.  6.  c.%% 
qui  avoient  fi  bien  fervi  dans  la  dernière  campagne.  Appius  parla  le  dernier  40.41.  ©<-. 
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& opina  à ne  rien  changer  dans  la  dirpofition  des  chofes.  Son  avis  prévalut, 
& on  conclut  qu’il  falloit  créer  un  Diclateur.  On  créa  Manius  Valeriu» 
frere  de  Valerius  Poplicola  & de  Marcus  Valerius,  qui  avoit  été  tué  dans  1a 
bataille  de  Regille.  Sa  perfonne  étoit  agréable  au  peuple,  & dez  qu’il  parla 
en  public,  la  tranquihté  fut  renduë  à la  Republique  , & les  levées  fe  nrent 
fans  difficulté.  On  lui  Iburnit  une  armée  de  40.  mille  hommes,  c’eft-à-dire, 
b plus  nombreufe  qu’on  eut  encore  veuë  fortir  de  Rome;  11  b partagea  en 
trois  Corps.  Le  premier  de  feize  mille  hommes , ou  de  quatre  Légions, 
dont  il  eut  le  commandement.  Le  fécond  & le  troifiéme  chacun  de  douze 
mille  hommes,  qu’il  mit  fous  la  conduite  des  deux  Confuls.  Le  Diélateur 
ni urcha  contre  les  Sabins  : Le  Conful  Veturius  contre  les  Eques,  & Virgi- 
nius  contre  les  Volsques.  On  laiffa  pour  la  garde  de  la  ville  Titus  Lartius 
avec  les  Vieillards  & la  jeunefl'e  , qui  n’étoit  pas  encore  en  ,%e  d’aller  en 
campagne. 

Veturius  fc  hâta  de  marcher  contre  les  Eques,  qui  s’étoient  répandus 
dans  le  pais  des  Latins.  Les  Eques  ne  lé  crurent  pas  alfez  forts  pour  atten- 
dre le  Conful  en  rafe  campagne;  ils  fe  cantonnèrent  dans  les  lieux  forts  d’af- 
fiéte;  mais  le  Conful  les  y força,  prit  leur  camp,  le  pilla,  les  pourfuivjt  par 
tout  & les  chalfa  de  toutes  les  villes  des  Latitis,  dont  ils  s’étoient  emparé. 

JOh  Les  Volsques  fiers  de  leur  grand  nombre  attaquèrent  les  Romains,  & fon- 

Vicloirs  dirent  fur  eux  a\ec  de  grands  cris  & fans  beaucoup  d’ordre  & de  difeipline. 

' 1-^  Conful  Virginius  ordonna  à fes  gens  de  les  attendre  de  pié-ferme  , tenant 
Voisquts.  leurs  piques  fichées  en  terre.  Lorsou’ils  furent  à portée,  les  Romains  fer- 
rèrent leurs  rangs  & commencèrent  à lé  battre  avec  l’épée.  Alors  les  Vols, 
ques,  qui  avoient  attribué  l’immobilité  des  Romains  à leur  timidité  , furent 
bien  furpris  de  les  voir  avancer  en  bon  ordre  & bien  armez,  lis  ne  firent 
que  peu  de  réfiftance  & fe  lauvérent  d.ans  leurs  camps,  qui  fut  pris  & pillé. 
Une  partie  avoit  pris  la  fuite  vers  la  ville  deVelitre;  les  Romains  les  y fuivi- 
rent  & y entrèrent  pèle  mêle  avec  eux.  On  fit  main  baffe  fur  tous  ceux  qui  fc 
trouvèrent  les  armes  à la  main.  On  n’epargna  qu’un  petit  nombre  d’habitaiss, 
qui  demandèrent  miféricorde. 

Les  .Sabins  furent  attaquez  par  Manius  Valerius.  Ces  peuples  avoient 
conne'les  rangé  leurs  troupes  en  bataille  fur  un  fort  grand  front.  Valerius  qui  s’aper- 
SaiJüis.  ÇUt  que  leur  corps  de  bataille  avoit  peu  de  profondeur , commanda  a fa 
Cavalerie  de  donner  dans  l’endroit  le  plus  foible  , & en  même  tems  fon  in- 
fanterie attaqua  les  ailes  de  l’armée  ennemie.  IVsque  dans  ua  moment  les 
Sabins  furent  enfoncez,  & leur  atmée  mile  en  d^ute.  On  fe  rcnditniaitre 
de  leur  camp,  tout  leur  pars  fut  ravagé,  & l’armée  Romaine  revint  chargée  de 
butin,  emménant  plulieurs  prifonniers  de  guerre.  On  décerna  le  triomphe 
à Valerius,  on  lui  affigna  pour  lui  & pour  les  fiens  une  place  de  dilîinc'lion 
dans  le  Cirque,  & une  chail'e  curule  pour  s’en  fervir  , lorsqu’il  affilloit  à la 
lepréfentation  des  jeux  publics. 

XW.  Manius  Valerius,  avant  que  de  quitter  la  Diélature  , fit  raport  au  Sénat 

des  fervices  que  le  peuple  veiioit  de  rendre  à la  Kepublique,  & le  fit  reffou- 
îeotùc  r parole  qu’on  leur  avoit  donnée  de  remettre  leur  dettes  ; mais  les 
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Sénateurs  non  feulement  rejcttérent  fes  remontrances , quelqu’uns  mêmes  de* 
plus  jeunes  d’entr’eux  lui  reprochèrent  que  fa  famille  trop  attachée  aux  Ple- 
beïens  avoit  trahi  les  intérêts  du  Sénat  en  donnant  au  peuple  le  jugement 
des  affaires  criminelles;  delà,  difoient-ils,  cette  infofence  d^la  populace,  de- 
là l’impunité  de  tant  de  révolte*. 

Valerius  ufa  de  prudence  & de  modération,  & envoïa  une  partie  des  plus 
malheureux  du  peuple  à Velitcs  pour  y demeurer,  comme  colonie  Romaine. 
11  alla  une  fécondé  fuis  au  Sénat,  où  il  fit  de  nouvelles  remontrances  au  nom 
du  peuple  ; On  n’y  eut  nul  égard.  Ün  lui  reprocha  de  s’étre  enrichi  & d’a- 
voir trop  enrichi  fes  Soldats  des  dépouilles  de  l’ennemi  , & on  voulut  en 
quelque  forte  le  rendre  coupable  des  mutineries  de  la  populace.  11  fortit 
du  Sénat  plein  d’indignation,  & annt  convoqué  le  peuple,  il  rapella  les  fer- 
vices  cjue  lui  & les  üens  avoient  rendus  à la  République,  & les  efforts  inuti- 
les qu’il  avoit  fait  auprès  du  Sénat  pour  le  fuulagcment  du  peuple,aprés  auoi 
il  abdiqua  la  Didature,  proteftant  qu’à  l’avenir  il  n’entreroit  pour  rien  nans 
les  affaires  publiques,  & pafferoit  le  relie  de  fes  jours  dans  la  retraite.  Le 
peuple  touché  de  ce  difeours,  reconduifit  Valerius  avec  de  grandes  acclama- 
tions jusqu’à  fa  maifon. 

Le  Sénat  craignant  que  la  préfence  de  l'armée  dans  la  ville  n’y  caufât 
de  nouveaux  troubles,  engagea  les  Confuls  de  la  mener  en  camp^ne , fous 
prétexte  de  quelques  ennemis  qui  y paroifl’oient.  La  chofe  réüfm  tout  au- 
trement qu’on  ne  l’avoit  préveu.  Les  deux  armées  commandées  par  deux 
Confuls,  croient  campées  alfez  prés  l’une  de  l’autre  pour  pouvoir  le  voir  & 
feparler;les  Soldats  fe  communiquant  leur  mécontentement  les  uns  aux  au- 
tres, ils  réfolurent  d’abord  de  fe  défaire  des  deux  Confuls,non  par  haine  con- 
tr’eux , mais  pour  fe  dégager  des  fermens  d’obéiffance  qu’ils  leur  avoient  fait, 
lors  de  leurs  enrôlemens  ; Enfuite  réfléchilfant  fur  l’irrégularité  de  cette  con- 
duite, ils  enlevèrent  les  enfeignes  militaires  à l’infçu  des  Confuls  , & aiant  à 
leur  tête  un  nommé  Sicinnius  Bcllutus,  ils  fuivirent  les  enfeignes  Sc  vinrent 
camper  audela  de  l'Anio,  à trois  mille,  ou  à une  bonne  lieue  de  Rome  , fur 
une  eminence,  qui  dans  la  fuite  fut  nommée  /a  montagne  facrée. 

Inutilement  les  Confuls  abbandonnez  envolèrent  ordre  à Sicinnius  de 
retourner  au  camp  & d’y  raméner  les  Légions.  11  répondit  fièrement  qu’il 
n’én  feroit  rien  , que  le  peuple  Romain  trop  fouvent  trompé  par  les  vaines 

firomelfes  qu’on  lui  avoit  faites  de  le  décharger,  étoit  réfolu  de  fe  mettre  en 
iberté.  En  effet  les  troupes  fe  fortifièrent  fur  la  montagne  dont  on  vient  de 
parler,  fe  donnèrent  pour  Chef  Sicinnius  & s’abllinrent  de  pillages  &d’hofti- 
litez,  cherchant  de  quoi  fubfiller  par  des  convois  qui  leur  amenoient  des 
vivres. 

La  nouvelle  de  cette  s’eceffion  caufa  dans  Rome  des  effets  bien  diffe- 
rens  dans  les  Patriciens  & dans  les  Plebeïens.  Ces  derniers  réfolurent  de  fe 
joindre  aux  Légions  & de  Quitter  leur  patÉt  pour  chercher  leur  liberté  hors 
des  murs.  Les  Patriciens  allarmez  craignoient  pour  leurs  perfonnes  , pour 
les  vies  & pour  leurs  biens.  Ils  s’aifurérent  des  portes  & les  gardèrent  eux- 
mêmes  pour  empêcher  le  peuple  de  fortir  de  la  vüle.  Les  plus  mutins  & les 

L1  2 plus 


l’occanon 
des  detecs 
des  patri* 
culiers. 

An  de  Ro- 
me 2^9.  du 
M.  }sis. 
avant  J.  G. 

4»ï. 

DioHyf. 

Tit./jv.Li 


XV. 

Le  peuple 
Romain  Te 
retire  Tur 
la  montag- 
ne rariée. 


XVI. 
Troubles 
dans  8 orne 
aroccaflon 
de  la  fe 
cerHon  du 
peuple. 


Digitized  by  Google 


Z6i  HISTOIRE  UNIVERSELLE 

plus  hardis  du  peuple  fe  firent  jour  l’e'pée  à la  main,  & coururent  à la  montag- 
ne facrée  ; Les  femmes,  les  enf ms  & les  plus  foibles , qui  étoient  reliez  mal- 
gré eux  dans  la  ville,  la  remplilToient  de  cris  & de  lamentations.  Rouseref- 
fembloit  à une  jille  prife  d’alfaut. 

LesVolsques,  lesËques  & les  ennemis  des  Romains  voïant  la  campagne 
libre  & fans  défenfe,  s’y  répandirentr&  ravagèrent  impunément  toutee  qu’ils 
y rencontrèrent  Le  parti  de  Sicinnius  fe  grolfilToit  tous  les  jours.  Les  dé- 
oiteurs,  les  bandits,  les  mécontcnsaccouroient  de  toutes  parts  dans  foncamp. 
Le  Sénat  croïoit  déjà  voir  les  Citoïens  révoltez  joints  aux  ennemis  du  de- 
hors, former  le  fiége  de  la  ville,  il  s’afl'ura  des  polies  les  plus  importans  & 
donna  ordre  à tout,  autant  que  la  circonllance  & l’embarras  préfent  le  pou- 
voient  permettre. 

Cependant  la  conduite  modérée  des  Légions,  fit  efpérer  au  Sénat  de  les 
ramener  par  la  voie  de  la  négociation.  On  leur  envoia  des  Députez  pour 
les  exhorter  à rentrer  dans  la  ville,  leur  promettant  l’impunité  de  leur  défe- 
élion.  Ils  renvoïérent  les  Députez  fans  reponfe  pofitive.  La  conllerna- 
tion  étoit  extrême  dans  Rome.  Le  Sénat  s’alTembloit  tous  les  jours  , mais 
ne  pouvoit  prendre  de  réfolution  fixe.  Tout  fe  palToit  dans  leurs  alTemblées 
en  reproches  & en  inveélives  mutuelles. 

Qpand  il  fut  quïltion  de  choilir  de  nouveaux  Confuls,  nul  ne  fe  préfen- 
ta  pour  l’être,  tant  on  craignoit  de  s’engager  en  cet  employ,  dans  des  tems  fi 
difiiciles.  Le  peuple  ne  laillâ  pas  de  choifir  Pollhumius  Cominius  & Spu- 
rius  Cailius,  qui  avoient  déjà  été  Confiais,  & qui  étoient  également  agréables 
au  Sénat  & au  peuple. 

XVlL  Les  Confuls  alfemblércnt  le  Sénat  & confultérent  les  plus  anciens  Sena- 
Foftbumi-  tcurs.  Meiienius  Agrippa  opina  le  premier,  & fut  d’avis  de  ramener  les  Lé- 
gions  par  la  douceur  & de  leur  accorder  ce  qu’on  leur  avoir  promis.  Ma- 
as  Camus  Valerius,  dont  on  a parlé,  & qui  venoit  d'étre  Dictateur  opina  de  mc- 
Confuls.  me.  Appius  Claudius  qui  avoit  toujours  été  fi  oppofé  aux  prétentions  du 
On  ramène  peuple,  fut  d’un  avis  tout  contraire,  & foûtint  qu’on  ne  devoir  rien  accorder 
aux  révoltez,  qu’ils  n’eulTent  quitté  les  armes  & qu’ils  neliiflcnt  rentrez  dans 
An  °'"ro-  devoir.  Les  jeunes  Sénateurs  applaudirent  au  fentiment  d’Appius.  Les 
me  2«o  du  anciens  tenoient  pour  celui  de  Menenius  Les  Confuls  apaiférent  le  trouble 
M-3SI5.  qui  commençoit  à s’exciter,  & congédièrent  rairemblée,dilantque  fi  les  jeu- 
avant  J.  G.  ues  Sénateurs  continuoient  à vouloir  l’emporter  , on  pourroit  à l’avenir  fe 
HioKyr'  d’eux  & fixer  l’âge  neceifaire  pour  opiner  dans  les  aiïémblées. 

Ha/icor»  Qudques  jours  après  les  Confuls  convoquèrent  les  tribus  répandues  dans 
la  campagne,  & leur  ordonnèrent  de  fe  rendre  à la  ville  au  Jour  marqué.  El- 
&c.  les  trouvèrent  en  très-grand  nombre  , & fupliérent  les  Confuls  d’avoir 
it.Ln.i.i  compaffion  de  ceux  qui  ne  s’étoient  éloignez  delà  foumiffion  qu’ils  dévoient 
aux  Chefs  de  la  Repuolique,  que  par  la  néceifité  où  les  avoit  mis  le  mauvais 
état  de  leurs  affaires.  Les  ConfiilB  loüérent  la  docilité  de  ces  Campagnards 
& leur  firent  efpérer  un  arrêt  favorable.  En  effit  le  Sénat  aflcmblé  le  ren- 
dit au  fentiment  de  Menenius  Agrippa;  les  jeunes  Sénateurs  mêmes  & Appius 
Qaudius  conlcatireat  à ce  que  l’on  ht  une  députation  à Sicinnius,pour  trait- 
Ut  avec  lui  L’on 
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L’on  nomma  dix  Députez,  dont  neuf  avoient  été  Confuls.  Lors  qu’ils  XViu. 
s'aprochérent  de  la  montagne  facrée,  les  rebelles  fortirent  du  camp  en  grand  Uépmati- 
nombre  pour  leur  faire  honneur.  Admis  dans  l’enceinte  du  camp,  ils  com- 
mencérent  à parler.  Ce  fut  Manius  Valerius,  Diélateur  de  l’an  palTé  , qui  montagne 
porta  la  parole.  Comme  il  étoit  trés-populaire,  il  fut  écouté  !avec  grand  re-  facrée. 
Ipeél,  il  invita  les  Légions  à rentrer  dans  la  ville  & à reconnoitre  les  bontez 
du  Sénat  , qui  leur  avoit  fait  une  députation  fi  honorable  & compofée  de 
tout  ce  qu’il  y avoit  de  Witricicns  plus  attachez  au  parti  du  peuple.  Sicinnius 
répliqua  que  la  chofe  étoit  aflez  importante  pour  être  difcuteepar  l’affemblée; 
que  c’étoit  au  peuple  à répondre. 

En  même  tems  un  nommé  Junius  Brutus,  qui  n’étoit  pas  de  la  famille 
Patricienne  des  Juniu^&  à qui  l’on  n’avoit  donné  le  furnom  de  Brutus,  qu’à 
caufe  de  fon  air  Ample  & de  fes  manières  rultiques.  11  ne  lailToit  pas  d’avoir 
beaucoup  d’efprit  & de  pénétration.  11  s’étoit  oÿcrt  pour  répondre  au.x 
- Députez  du  Sénat,  & le  peuple  ne  pouvoir  mettre  les  intérêts  en  de  meilleu- 
res mains.  11  expofa  ce  que  le  peuple  Romain  avoit  tait  pour  la  gloire  de 
la  Republique  & pour  le  maintien  de  la  liberté  ; Ce  que  les  Patriciens  avoi- 
ent fait  contre  le  peuple;  dureté,  vexations,  manque  de  parole  , cruautez  ; 

Quelle  confiance  pouvons-nous  prendre  aux  promeUes  du  Sénat,  après  nous 
avoir  manqué  tant  de  fois  de  parole?  Quelle  feureté  trouverons -nous  dans 
une  ville,  ou  nous  n’avons  jusqu’icy  éprouvé  que  des  infidélitez  & des  vio- 
lences ? Qu’on  nous  rende  nos  femmes  & nos  enfans,  & nous  irons  ailleurs, 
chercher  une  patrie  moins  cruelle,  & fonder  une  Colonie  qui  deviendra  l’e- 
mule  de  Rome.  Sil’on  nous  reftife  une  demande  fi  jufie,  que  les  Dieux  for- 
ent témoins  que  ce  n’eft  qu’avec  la  dernière  répugnance  qu’on  nous  force  à 
prendre  les  armes  contre  nôtre  patrie. 

Tout  le  monde  fut  touché/ des  paroles  de  Brutus  , & on  avoit  lieu  de 
tout  efpérer  de  fi  heureufes  difpoGtions;  Mais  Lartius  un  des  Députez  faillit 
de  tout  gâter  par  un  reproche  à contre  tems,  qu’il  fit  au  peuple  de  s’étre  mis 
hors  d’état  de  payer  fes  dettes  par  fon  oifiveté,  fon  luxe  & Ion  peu  d’écono- 
mie, fon  difeours  fut  requ  avec  de  grandes  marques  d'indignation  & de  mé- 
pris, & bicinnius  fqut  s’en  prévaloir,  en  repréfentant  au  peuple  Iç  peu  de  fond 
qu’il  pouvoit  faire  fur  les  promelTes  du  Sénat,  qui  commençoit  à leur  inliil- 
ter  & a les  charger  de  reproches  , dans  un  tems  où  il  ne  pouvoit  dillimuler 
qu’il  les  craignoit. 

Menenius  Agrippa  parla  enfuite,  & comme  il  étoit  connu  pour  homme  xix. 

^ droit,  fmeere  & équitable,  il  fut  écouté  avec  refpeft.  Vous  vous  plaignez,  Menenius 
leur  dit-il,  de  la  dureté  de  vos  créanciers;  On  vous  déchargera  de  vos  det- 
tes.  Vous  demandez  que  ceux  de  vos  concitoïens  qui  font  arrêtez  pour  pcw'/àia 
dettes,  forent  relâchez,  on  les  mettra  en  liberté.  Pour  l’avenir  le  Sénat  fera  roumilïïon 
des  réglemens  fur  les  contrats  & fur  les  prêts  ; vous  demandez  des  afTùrances  mouy/i 
de  mes  proincifes;  mettez  par  écrit  vos  demandes  ; Le  Sénat  les  aprouvera 
& les  ratifiera  par  un  Edit.  Nos  ferraens,  nos  perfonnes  demeureront  garans 
de  nos  proinelfes.  Ecoutez  un  apologue  que  j’ay  à vous  propoler.Lesmem-  rtt.UvM 
bres  du  corps  humain  fe  foùlevérent  un  jour  contre  l’dtomach,  comme  con- 
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tre  une  partie  inutile  & parefTeufe.  Les  yeux,  les  mains,  les  pieds,  la  bouche,' 
les  dents  lui  refuférent  leur  afliitance.  Bientôt  tout  le  coips  fe  trouva  dans 
la  langueur  & reconnut  le  befoin  de  cette  partie,  au’il  avoid  regardée  comme 
inutile.  11  en  eft  ainfi  de  l’état  préfent  de  la  Republique.  Nos  divifions  nous 
feront  périr,  li  nous  ne  contribuons  tous  à nôtre  entretien  commun,  & à 
nous  foùtenir  naturellement. 

Ce  difcours  finiple  & familier  acheva  de  gagna  le  peuple.  Il  cria  qu’on 
les  ramenât  dans  la  ville  ; & fur  le  champ  ils  vouroient  partir  fans  prendre 
d’autres  précautions.  Brutus  plus  pénétrant  que  les  autres,  demanda  pour  af- 
feurance  des  promelTes  qu’on  venoit  de  leur  taire,  qu’on  leur  accordé  quel- 
ques Magillrats,  qui  veillalfent  aux  intérêts  du  peuple,  & pulTent  annuller  les 
edits  qui  fc  trouveroient  trop  onéreux  au  peuple.  Cette  demande  embaralTa 
les  députex  du  Sénat,  Ils  demandèrent  du  tems  pour  y réfléchir,  & enfin  ré- 
pondirent qu’ils  ne  pousoient  prendre  fur  eux  feuls  S’accorder  cette  deman- 
de, qu’ils  alloicnt  renvoïer  à Rome  quelqu’uns  d’entr’eux,  que  le  relie  des  dé- 
putez demeureroit  dans  le  camp  comme  des  ôtages  de  leur  parole,  & que 
dans  peu  on  leur  rapporteroit  la  dernière  réfolution  du  Sénat. 

XX.  Manius  Valerius  & quelques  autres  des  députez  retournèrent  à Rome  & 

Bwbliire-  jenJirent  compte  au  Sénat  des  difpofitions  & des  demandes  du  peuple.  Ap- 
oreinierV  toujours  inflexible  fe  récria  contre  les  demandes  du  peuple.  Les  autres 
Tribuns  Sénateurs  les  agréèrent  ; Ils  firent  un  decret  qui  accordoit  au  peuple  toutes  fes 
tlu|>euple.  demandes;  même  celle  de  choifir  tous  les  ans  des  Magiftrats  pour  les  défen- 
An  de  RO-  jjj.ç  contre  les  entreprifes  des  Patriciens.  Dez-le  lendemain  Valerius  & ceux 
me  140.  du  l’accompagnoient , retournèrent  à la  montagne  facrée  & lurent  au  peuple 
avaVtj.  G.  le  decret  qu’ils  a voient  obtenu  du  Sénat.  Brutus  & deux  autres  députez  du 

484.  peuple  fe  rendirent  à Rome,  pour  confirmer  le  traitté  par  le  minillére  desFe- 
Dhnyf.  ciaux  ; Après  quoy  ils  revinrent  au  camp  où  l’on  choiiit  les  Magillrats  qu’ils 
Hahcarn.  gyQient  demandez.  On  les  nomma  Tribuns  du  peuple.  Les  deux  premiers 
forent  Sicinnius  & Brutus  ; auxquels  on  en  ajouta  dans  la  fuite  trois  autres. 

* Ils  furent  tirez  des  familles  Plebeïcnnes,  & on  leur  accorda  un  privilège  conçu 

en  ces  termes  ; Quf  It  Tribun  âu  peuple  ne  puijfe  être  fujet  à aucune  charge  publique, 
que  de  fin  gré  ; Qu^H  ne  fait  ny  frappé,  ny  maltrait  té  par  aucun  ciloïen,  ny  par  aucun 
autre  par  fis  ordres , fi  quelqu'un  viole  cette  loy , qu’il  fait  exécrable,  que  fis  biens 
filent  dévoilez  à Cerés,  fi  le  Tribun  efl  mis  à mort,  tout  homme  pourra  impunément  en 
tuer  le  meurtrier.  Tout  le  peuple  jura  pour  lui  & pour  fa  pollérité  de  fe  con- 
former à cette  loi  ; Après  quoy  on  érigea  un  autel  à Jupiter  le  terrible  fur  la  ci- 
me du  "mont  facré  ; on  y offrit  des  facrifices,  & enfin  les  Légions  rentrèrent  • 
' dans  la  ville. 

XXL  Alors  le  peuple  demanda  au  Sénat  qu’il  lui  plût  confirmer  l’eleclion  des 

Création  "Pribuns  ; le  Sénat  y confentit  fans  peine.  Le  peuple  pria  enfuite  qu’on  don- 
de*  Bdilej.  Tribuns  deux  aides  pour  les  foulager , lesquels  fulTent  aufli  choifis 

par  le  peuple  & tirez  d’entre  les  Plebeïens.  Le  Sénat  accorda  encore  cette 
demande,&  ces  deux  nouveaux  Magiftrats  forent  nommez  Ediles, pârce  qu’une 
de  leurs  premières  fondions  étoit  de  veiller  fur  la  conftrudion  des  bâtimens 
publics  & particuliers  qu’on  elevoit  dans  Rome.  Ils  étoient  aufli  chargez  de 

ce 
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«e  qui  regardoit  les  vivres  & leur  valeur.  Ainfi  fe  termina  cette  grande  affai- 
re de  la  iedition  du  peuple  Romain  à l'occalion  des  dettes  des  particuliers. 

AprcH  cela  on  longea  k regler  les  affaires  du  dehors.  La  plus  preffante 
ctoit  celle  de  la  guerre,  car  Rome  n’en  man^uoit  jamais.  Les  levées  fe  firent  Guerre 
avec  une  très-grande  fecilité.  Le  Conful  Caflius  fut  deftiné  par  le  fort  à de- 
meurer  dans  la  ville  ; fon  Collègue  Pofthumius  avec  une  armée  trcs-confide- 
lable,  marcha  contre  les  Volsques.  Il  avoit  parmi  fes  troupes  plulieurs  ban-  mezso. 
des  de  Soldats  Latins.  Les  ennemis  parurent  en  bataille  , mais  ils  ne  firent 
qu’une  très-petite  réliftance.  Présqu’aulh-tôt  vaincus  qu’attaquez , ils  fe  fau- 
vèrent  dans  leurs  villes.  Le  Conliil  prit  Longula  & Polufca , & les  abban- 
donna  au  pillage.  Delà  il  marcha  contre  Corioles  capitale  des  Volsques.  La 
place  étoit  grande  & bien  fortifiée.  Les  VolAjues  y avoient  renfermé  leurs 
meilleures  troupes,  & les  Antiates  alliez  & voifms  des  Volsques, étoient  con- 
venus de  venir  fondre  fur  les  Romains , pendant  que  la  garnifon  de  Corioles 
feroit  fur  eux  une  vigoureufe  fortie.  Le  Conful  étant  donc  venu  devant  la 
place,  tenta  de  l’emporter  par  l’efcalade.  11  y travailla  tout  le  jour  làns  au- 
cun fuccés  ; furie  foir  il  fit  retirer  fes  troupes.  Dez  le  matin  du  jour  fuivant 
il  fit  avancer  ^ machines  & recommencer  l’affaut  ; Mais  aïant  apris  que  le 
jour  même  les^Hktcs  dévoient  venir  le  prendre  par  derrière,  il  donna  à Ti- 
tus Lartius  le  commandement  du  fiége,  & fe  rtlerva  celuy  des  troi  pcso^ui 
dévoient  agir  contre  les  Antiates.  Lartius  fit  pointer  les  béliers  & pouffer  ies 
tours  contre  les  murs  ; mais  au  moment  que  ces  machines  commencèrent  à 
jouer,  les  Coriolans  firent  une  fortie  avec  toute  leur  garnilon,  qui  attaqua 
les  Romains  avec  tant  de  furie  qu’ils  ne  purent  loûtcnir  leurs  efforts  & furent 
obligez  de  fe  retirer  en  défordre  vers  leur  camp,  qui  eloit  au  pied  de  la  mon- 
tagne fur  laquelle  Corioles  étoit  bâtie. 

Dans  cette  détoute  Caïus  Aïarcius , furnommé  dans  la  fuite  ComLinm,  XXIIL 
s’aquit  une  gloire  éternelle  par  fon  extrême  valeur.  11  étoit  de  race  patri-  Flogede 
cienne  , & quoique  dans  une  affez  grande  jeuneffe,  il  s’étoit  déjà  fort  dillin- 
gué  dans  la  bataille  deRegille  & dans  d’autres  circonffances;  la  vie  étoit  pu- 
re,  fes  moeurs  innocentes;  frugal  & tempérant  pour  lui -même,  il  étoit  libé-  tv<r.  Plat. 
ral  & en  quelque  lorte  prodigue  pour  les  autres.  Dans  le  moment  que  fes  i»  Ctriola- 
concitoïens  fuïoient  vers  leur  camp , il  arrêta  l’ennemi  accompagné  d’un  pe-  ”*• 
tit  nombre  de  fes  camarades.  Son  exemple  & fes  reproches  en  aïant  encore 
rallié  quelqu’autres,  il  chargea  les  Coriolans  & les  forqa  de  gagner  leurs  mu- 
ruilles.  Emporté  par  Ion  ardeur,  il  entra  avec  eux  pèle  mêle  dans  la  place  & 
y mit  le  feu  aux  maifons  qui  fe  trouvèrent  les  plus  voifines  de  la  porte.  Le 
carnage  fut  grand  dans  les  rués  de  Corioles  , & la  ville  malgré  la  réüllance 
des  bourgeois,  demeura  au  pouvoir  des  Romains. 

Coriolanus,  car  c’eft  ainfi  que  nous  le  nommerons  déformais»  laiffe  à 
fes  Camarades  le  foin  de  conferver  la  ville  & de  jouir  du  fruit  de  leur  valeur, 
pour  lui  il  court  vers  l’armée  du  Conful  Cominius  qui  étoit  prêt  d’en  venir  aux 
mains  avec  les  Antiates.  Il  fut  étonné  de  voir  Coriolan  & ceux  qui  l’accoin- 

tiagnoient  encore  tou:  hors  d haleine,  oui  lui  annonqoient  la  prile  de  Corio- 
e & lui  odroient  leurs  fervices  pour  la  bataille  qu'il  alloit  commecGer.  Cu- 
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minius  admira  leur  courage , & leur  permit  de  fe  mettre  à la  tête  de  fes  ba-^ 
taillons.  Ils  y firent  des  prodiges  de  valeur.  Coriolan  enfonça  tout  ce  qui 
fe  rencontra  devant  lui.  Bientôt  il  fe  vit  enveloppe  par  les  ennemis.  Le  Con- 
ful  lui  envoïa  du  fecours , qui  le  dégagea  & poulTa  les  Antiates.  Coriolan 
epuifé  de  fatigue  pourfuit  vivement  les  ennemis.  On  l’exhorte  à fe  donner 
un  peu  de  relâche,  & à quitter  le  combat.  11  répond  qu’on  ne  fe  lalfe  point, 
tant  qu’on  eft  vidlorieux  ; 11  fenible  reprendre  à chaque  moment  de  nouvel- 
les forces.  A la  fin  il  fuccombe  à la  fatigue,  & tombe  de  défaillance.  On  le 
releve,  & dez  qu’un  peu  de  repos  lui  eût  rendu  les  forces  , il  fe  remet  à la 
tête  des  plus  vigoureux , fe  jette  fur  les  bataillons  cjes  ennemis , qui  n’étoient 
pas  encore  rompus  & les  met  en  défordre.  La  nuit  mit  fin  au  combat  & à 
fes  fatigues. 

Le  lendemain  le  Confiai  harangua  fon  armée  & loua  la  valeur  de  fes  Sol- 
dats. 11  releva  d’une  manière  diltinguée  le  mérite  du  jeune Coriolanus.  Pour 
lui  donner  des  marques  publiques  de  fon  efiime,  il  lui  mit  fur  la  tête  une  cou- 
ronne d’or,  lui  donna  la  dixième  partie  du  butin  pris  dans  la  ville  de  Corio- 
les  & dans  la  déroute  des  Antiates , lui  oft'rit  un  cheval  fuperhement  enhar- 
naché, lui  permit  de  choifir  dix  efclaVes  à fon  gré,  8c  de  prjmdre  autant  d’ar- 
gent péfant,  qu’il  en  poutroit  porter;  Coriolan  aulli  moffliffque  vaillant  re- 
mercia le  Conl'ul , Sc  n’accepta  que  le  cheval  & un  feul  captif,  qui  étoit  lié  à 
fs  famille  par  les  liens  de  l’hofpitalité , 8c  à qui  il  rendit  fa  liberté.  Le  Con- 
ful  charmé  de  fon  désintérelfement  lui  donna  le  furnom  de  Coriolan,  fous  le- 
quel il  elt  principalement  connu  dans  I hilloire. 

Sur  la  fin  de  cette  même  année  mourut  Menenius  Agrippa,  qui  avoitfi 
heureulement  réüni  le  peuple  au  Sénat;  Il  fe  trouva  fi  peu  accommodé  à fa 
mort,  que  fes  parens  ne  pouvant  lui  rendre  les  honneurs  funèbres  avec  la 
pompe  convenable  à un  fi  grand  homme , étoient  réfolus  de  l’inhumer  fans 
éclat  8c  fansappareil.  Le  peuple  informé  de  cette  réfolution,  s’offrit  à con- 
tribuer d’un  fextani , ou  de  la  fixiéme  partie  d’un  <u  ou  d’une  livre  Romaine 
pour  fon  enterrement.  L’ac  Romain  étoit  d'une  livre  péfant.  Le  Sénat  de  fon 
côté  affigna  fur  le  tréfor  public  un  fond  pour  fes  funérailles , & voulut  en 
épargner  la  dépenfc  au  peuple  ; mais  le  peuple  ne  voulut  pas  recevoir  ce  qu’on 
vouloir  lui  rendre  ; H le  donna  aux  parens  du  mort  pour  les  Ibulager  dans 
leurindigence,  de  peur  qu’ils  ne  fuflent  contraints  de  faire  qucloue  chofe  d’in- 
digne de  la  vertu  de  leur  Pere.  Vers  le  même  tems  on  fit  le  oénombrement 
du  peuple  Romain,  qui  ne  fe  monta  qu’à  cent  dix  mille  hommes  en  âge  de 
porter  les  armes. 

Les  divifions  qui  avoient  partagé  la  République,  avoient  empêché  qu’on 
ne  cultivât  les  campagnes.  Le  peuple  mutiné  ne  s’en  étoit  pas  mis  en  peine  ; 
Les  efclaves  déftinez  à l’agriculture,  avoient  profité  de  cette  occafion  pour 
s’enfuir  ; En  un  mot  la  dilette  fut  aufii  grande  dans  la  ville,  que  dans  les  plus 
fâcheux  fiéges.  Le  feul  remède  à de  fi  grands  maux  étoit  d’aller  acheter  du 
blé  chez  les  peuples  voilins,  mais  la  plupart  réfutèrent  d’en  donner;  d’auties 
s’exculérent  fous  divers  préte.xtes.  Ceux  qui  en  Ibumirent,  en  donnèrent  fi 
peu  qu’il  ne  pût  fuffirc  aux  befoins  prélens.  Les  Etrusques  envoïcrent  quel- 
ques 
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tjoM  convois , qif ili  firent  defcendre  par  le  Tibre  ; Les  Volsques  arrêtèrent 
pour  Eipions  ceux  qui  étoient  venus  dans  leur  pais  pour  acheter  des  provi- 
sions, & ceux-ci  fe  crurent  trop  heureux  de  n’en  avoir  été  que  pour  leur 
argent,  & d’être  fortis  d’entre  leurs  mains.  Le  Tyran  de  Cume  nommé  Ari- 
itodéme,  làifit  les  barques  de  ceux  qui  étoient  venus  dans  fa  ville , en  repré- 
lailles,  difoit-il,  de  ce  que  les  Romains  avoient  refufé  de  reftituer  au  Koy 
Tarquin,  les  biens  dont  Arillodérae  fe  difoit  héritier.  Les  petits  Tyrans  de 
iïicile  ou  ne  donnèrent  rien,  ou  donnèrent  li  tard,  que  la  ville  demeura  long- 
teras  dans  la  dernière  difette.  Ce  que  Gelon  Tyran  de  Syracufe  envoïa,  n’ar- 
riva que  l’année  fuivante. 

Lés  Volsques  attentifs  à tout  ce  qui  fe  pailbit,  follicitérent  leurs  voifms 
de  fe  joindre  à eux,  pour  faire  la  guerre  aux  Romains  ; Rome  étoit  en  danger 
de  voir  bientôt  fondre  fur  elle  toutes  les  nations  qu’elle  avoit  irritées  par  les 
hauteurs  ; la  pelle  vint  au  fecours  des  Romains,  & fit  de  li  grands  ravages 
parmi  les  Volsques,  que  dans  la  feule  ville  de  Vclitre  elle  emporta  presque 
tous  les  habitans.  A peine  en  rella-t’il  la  dixiéme  partie,  ün  fut  obligé  de 
recourir  aux  Romains  pour  la  repeupler.  Ils  y envoïérent  une  colonie 
nombreul'e  , qui  les  déchargea  d’autant  de  gens  mécontens  & ad'amez,  qui 
n’étoient  propres  qu  à troubler  le  repos  de  la  République. 

Le  bcnat  en  même  tems  ordonna  qu’on  mettroit  une  armée  en  campagne, 
tout  cela  dans  le  ddfein  de  décharger  la  ville  de  bouches  inutiles,  & de  les 
mettre  dans  la  néceflîté  de  chercher  à fublilter  au  dehors.  Les  Tribuns  du 
peuple  pénétrèrent  ailément  les  veuës  du  Sénat,  & s’oppoférent  au  départ  des 
citoiens.  Velitre  , dilbient-ils  , n’elt  pas  encore  purifiée  du  mauvais  air. 
Pourquoy  y envoïer  nos  citoiens  comme  à une  mort  certaine  ? Où  font  les 
ennemis  contre  lesquels  on  veut  faire  marcher  nos  citoiens  ? La  famine  & la 
difette  que  nous  foutfrons,  nous  invitent- elles  à aller  chercher  des  ennemis 
au  dehors  ? Le  peuple  aigri  par  les  maux  qu’il  foufl'rit,  & animé  par  les  dil- 
cours  des  Tribuns,  c’étoient  encore  Sicinius  & Brutus , ne  vouloit  ni  s’enrô- 
ler pour  la  milice , ni  partir  pour  la  Colonie  ; 11  s'en  prenoit  aux  riches  & 
aux  Patriciens  des  maux  qu’il  foulifoit,  & leur  envioit  la  fubûltance,  qu'ils 
n’avoient  qu’à  force  d’argent 

Coriohn  tout  dévoilé  aux  Patriciens,  & de  longue  main  indifpofé  con- 
tre le  peuple,  follicita  un  decret  du  Sénat,  qui  lui  ordonnoit  de  fe  mettre  en 
campagne,  avec  les  troupes  qui  le  voudroient  fuivre.  Il  fut  fuivi  par  quel- 
ques volontaires  & par  quelques  cliens  de  fa  famille  ; Car  on  ne  fit  pas  d’en- 
rolemcns  dans  les  Ibtmcs.  A la  tête  de  cette  troupe  il  s’avance  jusqu’aux 
portes  d’Antium,  ravage  toute  la  campagne,  & cnleve  tout  ce  qu’il  rencontre  ; 
Il  retourne  à Rome  diargé  de  butins  & de  provifions  de  bouches,  qui  y tu- 
rent d’un  grand  fecours  dans  la  circonltance  préfente. 

Ce  l'uccés  enhardit  le  Sénat , il  ordonna  malgré  les  Tribuns,  qu’on  fe- 
joit  partir  une  colonie  pour  Velitre;  & il  fallut  obéir.  Peu  de  jours  après 
on  en  fit  encore  partir  une  autre  pour  Norba.  C’étoit  donner  vifibicment 
atteinte  à l’autorité  des  Tribuns.  Sicinius  & Brutus  ne  l’étoient  plus.  Ils 
ii’étoient  qu’Ediles.  IciÜus  qui.étoit  Tribun,  harangua  le  peuple,  & imputa 
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au  Sénat  le  noir  deiTein  de  vonloir  opprimer  le  peuple  Romain,  en  dimi- 
nuant leur  nombre  & les  difperfant  dans  les  Colonies.  Le  peuple  défiant  en- 
tra dans  ces  l'entiraens  ; Le  Sénat  délibéra  lur  les  moïens  de  calmer  ces  émo- 
tions. Les  uns  tcnoient,  qu’il  fjüoit  conjurer  l’orage  en  adoucifliint  le  peu- 

f)le  & les  Tribuns  par  de  bonnes  paroles.  Appius  & quelqu’autres,  iür  tout 
es  plus  jeunes,  foûtiiuent  qu'il  falloit  réprimer  l’infolence  du  peuple,  & mé- 
nacer  les  Tribuns  de  toute  l’autorité  du  Sénat.  Ce  fentiment  prévalut,  &le 
décret  en  fut  formé.  Les  Confuls  en  annoncèrent  la  teneur  au  peuple.  Les 
Tribuns  proteftérent  contre  le  décret,  & cooteltérent  auxConiuls  le  droit  de 
haranguer  le  peuple. 

La  difpute  s’echaufià  , & l’on  étoit  prêt  d’en  venir  aux  mains , lorsque 
Brutus  fe  préfenta,  & adreOànt  fa  parole  aux  Coni'uls,  leur  demanda  permiL- 
flon  de  parler.  Ils  la  lui  accordèrent  volontiers , voïant  que  par  là  il  reton- 
■ noiiroit  leur  fupcrioiité,  il  leur  demanda  ; Ne  vous  fou  venez- vous  pas  que 
vous  êtes  convenu  avec  nous  que  nul  Patricien  ne  le  trouvera  aux  alfemblées 
du  peuple,  lor<-que  les  Tribuns  les  auroient  convoquées?  Nous  nous  en  fou- 
venons,  répondirent  les  Confuls  ? D’où  tient  donc,  répliqua  Brutus,  que 
vous  venez  icy  troubler  rafl'embléc  du  peuple  & de  fes  Tribuns '^C’tlt,  dit  le 
Conful  Geganius,  que  cette  affemblée  a été  convoquée  par  nos  ordres,  & 
non  par  celui  des  Tribuns.  Si  cela  eft,  dit  Brutus,  nous  nous  retirons,  & 
demain  nous  vous  apprendrons  Quelles  font  les  bornes  de  vôtre  pouvoir  & 
du  nôtre.  Au  même  moment  l’ailémblee  fut  ronipué,  & chacun  fe  retira. 
XXIX.  Le  lendemain  avant  le  jour  les  Tribuns  & les  Ediles  fe  transportèrent  au 
lov  qui  Temple  de  Vulcain.qui  étoit  dans  la  place  où  fe  tenoit  l’aflemblee.  Le  pcu- 

défentl  pjg  rendit  en  plus  grand  nombre  qu’à  l’ordinaire.  Le  Tribun  Icilius  étant 

ïo^re  les  tribune,conimençaà parler  contre  les  entreprifes  & les  violence» 

Trions,  des  Patriciens,  difant,  qu’on  vouloir  opprimer  la  liberté  du  peuple,  en  obli- 
quiiiü  ils  géant  lesTribuns  de  fe  taire  dans  les  afleniblées,  qu’il  prioit  le  peuple  de  por- 
parlent  jç,.  joy  qy]  permit  aiixTribuns  de  convoquer  les  Curies  & de  les  haran- 
affembîé-  Tous  s’écûérent  qu’il  eut  à la  dreffer.  Elle  étoit  toute  dreflée  ; il  h 

«s.  lut  au  peuple  conquë  en  ces  termes:  Qut  oui  rte  comndife , eu  n’ioterroirrfe  U Tri. 

bun,  quand  U haranguera  le  peuple.  Quicenquey  contreviendra  , donnera  fur  le  champ 
• eaution  de  payer  l’amende  à laquelle  il  fera  andamné  par  jugement.  S'il  rtfufe  de  donner 
caution,  qu’il  feit  mu  à mort,é‘  tjtt  ftt  biens  Jiïent  confisquez.  Le  peuple  fera  juge  des  difi. 
férends  qui  furvkndront  fur  cet  cautionnement.  La  loy  ne  fut  pas  plutoil  pronon- 
cée, qu’elle  fut  agréée  & confirmée  légitimement  par  le  peuple,  avant  que  les 
Confuls  en  fufTent  informez,  & qu’ils  pufTent  y former  oppofîtion. 

Le  Sénat  refufa  de  ratifier  cette  nouvelle  loy,  & le  peuple  à fon  tour, 
ne  voulut  pas  accepter  les  decrets  du  Sénat.  Ainfi  la  République,  quoique 
trauquile  au  dehors  & en  apparence,  ne  lailToit  pas  d'être  défunie  en  dedans, 
fans  néanmoins  ou’on  en  vint  de  part  ny  d’autre  aux  excès. 

XXX.  C’étoit  des-  lors  une  coutume  à Rome  que  ceux  qui  afpiroient  au  Con- 
CoriJan  fulat,  paroÜloient  en  public  en  habits  blancs,  & fe  faifoient  recommander 
leCortia-  * P^^^  cliens  qui  les  fuivoient,  pour  obtenir  les  fuffrages 

lat  &^ivc  du  peuple  ils  eniploïoieat  les  manières  les  plus  aBàbles  & les  plus  popu- 
laires. 
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laires,  expofoient  leurs  fervices,  & ceux  de  leurs  Ayeux.pow  fe  concilier  la 
faveur  des  Curies.  Au  commencement  de  l’année  262.  ae  Rome , Coriolan 
fe  mit  fur  les  rangspour  obtenir  le  Confulat  ; Mais  le  peuple,  quoique  très- 
informé  de  fon  mérite  & de  fes  fervices  , n’eut  point  d’egard  à fa  demande,  à 
caufe  de  fon  trop  grand  attachement  au  parti  Patricien  ; Le  grand  nombre 
de  peilbnnes  de  condition  qui  le  fuivoient,&  qui  s’intereffoient  pour  lui , lui 
fit  donner  l’exclufion.  ün  cliodit  Confuls  Marcus  Minutius  Augurinus,  & 
AulusSempronius  Atratinus; 

Cette  préférence  outra  Coriolan  & la  jeunelTe  Patricienne  qui  lui  étoit 
attachée  ; Il  s’en  expliqua  aflez  librement  & il  fit  éclatter  fon  mécontente- 
ment dans  la  première  occafion  quife  prefenta.  Les  premiers  foins  des  nou- 
veaux Conluls  avoient  été  de  rétablir  l’abondance  dans  Rome.  Ils  y rétifli- 
rent , & on  vit  arriver  de  toutes  parts  de  convois  & des  vailTeaux  char^z  de 
grains.  11  en  viiwfur  tout  une  grande  quantité  envoîée  deSicile  par  IcTyran 
Celon.  La  diilribution  de  ces  grains  appartenoit  de  tout  tems  au  Sénat.  Il 
fut  mis  en  délibération  quel  ufage  on  en  féroit  ; fi  on  le  diftribueruit  gratui- 
tement au  peuple,  ou  fi  on  le  lui  feroit  acheter,  pour  le  tenir  dans  la  dépen- 
dance & dans  la  fujettion. 

Coriolan  fe  déclara  pour  ce  dernier  avis  , & parla  dans  le  Sénat  avec  la 
vivacité  d’un  homme  irrité  & qui  ne  garde  aucune  mefure.  Les  Tribuns  en 
demandèrent  jullice  au  Sénat , prétend.int  que  Coriolan  par  fes  excès  avoit 
mérité  la  mort,  & ménaçant,  fi  on  n’avoit  point  d’egard  à leurs  demandes,  de 
le  taire  condamner  par  le  peuple  aflemblé.  Le  Sénat  étoit  partagé  de  fen- 
timens.  Le  plus  grand  nombre  demandoit,qu’on  caflàt  le  Tribunal  & tout  ce 
qui  s’etoit  fait  fur  le  mont  facré.Les  Tribuns  fortis  du  Sénat  rendirent  compte 
au  peuple  du  rélMtat  de  l’alTemblée.  A l’inftant  ils  vouloient  entrer  & taire 
violence  au  Sen  * Mais  les  tribuns  les  retinrent  ; & pour  procéder  dans  les 
formes, ils  convoquèrent  le  peuple  par  Curies,  & Martius  Coriolan  fut  cité 
pour  y comparoitre.  Il  méprifa  cette  citation. 

Le  lendemain  les  Tribuns  accompagnez  des  Ediles  & d’une  troupe  d’ap- 
pariteurs voulurent  arrêter  Coriolan.  11  les  dillipa  aidé  d’une  troupe  de  jeunes 
Patriciens  qui  ne  le  quittoient  point.Le  peuple  accourut  d’un  côté  pour  foù- 
tenir  IcsTnbuns  & les  Ediles  ; & de  l’autre  côté  les  Patriciens  avec  les  plus 
riches  du  peuple,  pour  défendre  Coriolan.  Les  Confuls  empêchèrent  par 
leur  autorité  que  ce  juur-là  on  n’en  vint  à la  violence.  Le  lendemain  de  bon- 
ne heure  lesTribuns  parurent  fur  la  Tribune,  & parlèrent  au  peuple  l’un  après 
l’autre,  ils  aceuférent  Coriolan, & relevèrent  les  difeours  infolens  qu’il  avoit 
tenus  dans  l’ailemblée  du  Sénat,  éi  les«xcés  qu’il  avoit  commis  le  jour  précé- 
dent contre  les  Tribuns , les  violences  exercées  contre  les  Ediles  & contre 
les  Officiers  de  la  julfice.  Us  conclurent  qu’il  felloit  entendre  les  Patriciens 
dans  leuriÉ^nfe,  avant  que  de  rien  llatuer. 

D.msW  même  tems  le  Sénat  étoit  alTemblé  ; & à peine  les  Tribuns  étoient 
defeendus  de  la  Tribune,  que  les  Confuls  y montèrent.  Minutius  comme  le 
plus  âgé  parla  avec  beaucoup  de  gravité  , & remontra  au  peuple  que  mal  à 
propos  il  avoit  conçu  des  foupçons  contre  le  Sénat  Que  la  dikcte  qui  avoit 
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occafionné  tous  les  tumultes , n’étoit  renuë  que  de  la  faute  du  peuple,  qui 
a voit  négligé  la  culture  des  champs.  Que,  s’il  y a du  partage  dans  les  avis 
du  Sénat,  il  ne  s’en  trouve  pas  moins  dans  les  aOcmblées  du  peuple^  que  ces 
divHîons  font  une  fuite  de  la  liberté  où  chacun  clt  de  dire  Ion  avis  ; Que 
comme  le  Sénat  ne  prend  pas  connoifl'ance  des  difputcs  qui  s’élèvent  dans 
les  afl'emblées  populaires , aufli  le  peupjc  ne  doit  pas  fe  mêler  de  celles  qui 
arrivent  dans  celles  du  Sénat.  Qu’à  la  vérité  Coriolan  a excédé  dans  lés  in>- 
veêlives;  mais  qu’on  ne  doit  pas  oublier  les  fervices,  les  vertus  & là  valeur. 
U conclut  en  demandant  au  peuple  la  vie,  & la  conlervaciun  de  Coiiolan. 

Ce  difcouis  prononcé  d’une  manière  grave  & touchante,  avoir  attendri  le 
peuple;  Mais  Sicinius,  dont  on  a parlé  plus  d’une  fois,  aiant  demandé  qu’au 
moins  Coriolan  fit  quelques  démarches  pour  témoigner  fon  repentir,  & pour 
demander  fa  grâce  ; celui-ci,  au  lieu  de  prendre  ce  parti,  parla  au  peuple 
d’une  manière  propre  à l’aigrir  davantage.  11  ne  rabbattir  rien  de  là  fierté;  il 
dit,  qu’il  ne  reconnoilibit  point  d’autres  juges  que  les  Confijls,  qu’il  n’avoit 
paru  devant  l’alfemblée  du  peuple,  que  pour  lui  reprocher  fes  attentats.  U 
attaqua  perronnellement  les  Tribuns  , & les  traitta  avec  encore  plus  de  du- 
reté & de  hauteur.  i 


Une  telle  harangue  excita  une  rumeur  univerfelle  dans  l’alTcmblée.  Ce 
n’étoit  que  cris  confus  Si  que  menaces.  On  vonloit  fc  fiilir  de  Coriolan,  & 
le  laite  périr  fans  tonne  judiciaire.  Les  Tribuns  neanmoins  uférent  de  quel- 
que modération.  Ils  délibérèrent  entr’eux  fur  la  m.niete  de  le  punir;  & 
après  avoir  recueilli  les  voix  , il  lut  réfolu  qu’il  feroit  arrête  & précipite  du 
haut  d’un  rocher  efearpé,  qui  donnoit  fur  la  grande  jalace  de  Rome,  tiu  mê- 
me moment  les  Ediles  & les  Liéleurs  fe  mirent  en  devoir  d’exécuter  cette 
fentence,  mais  les  Patriciens  environnèrent  Coriolan,  & ln^ouvrircnt  de  leur 
corps.  La  populace  jointe  aux  Licteurs  fit  les  derniers  eff^s  pour  l’arracher 
du  milieu  u’eux.  11  y eut  des  coups  donnez;  Les  menaces,  les  injures, 
les  infultes  ne  furent  pas  épargnées.  On  n’avoit  jamais  veu  une  pareil- 
le conluûon.  il  âllut  toute  l’autorité  des  Confuls  pour  arrêter  le  tu- 
multe. 


Brurus  plus  prudent  que  les  autres,  infpira  à Sicinius  de  lailfer  palTer 
ce  premier  feu , & de  ne  pas  poufler  les  choies  à une  extrémité  dangereulé. 
U promit  que  fuivant  les  ioys  on  n’attenteroit  point  à la  vie  ni  à la  liberté 
de  Coriolan  , qu’il  n’eût  été  acculé  , ouï  & jugé  juridiquement  Sur  ces 
promeffes  chacun  fe  retira. 

XXXIIL  Les  Sénateurs  craignant  les  fuites  d’une  affaire  qui  alloit  domier  auxTri- 
Cuerre  une  autorké,  dont  il  feroit  dan^la  fuite  trés-nulailé  de  les  dépouïller, 

I^tiaws”  cherchèrent  tous  les  moïens  de  gagner  lesTribuns  & d’appaili  r le  peuple-  Ils 
firent  un  réglement,  qui  taxoit  le  blé  au  plus  bas  prix,  où  il  étoit  avant  les 
troubles;  & à force  de  prières  on  obtint  des  Tribuns  tout  le  teujgpbu’ü  làu- 
droit  à Coriolan  pour  fe  juftifier  ; en  même  tems  on  réfolut  la  gtOTre  contre 
les  Autiates  , & qu’on  ne  décideroit  aucune  affaire  pendant  toute  la  campa- 
gne. Le  piotif  de  la  guerre  contre  Antium , fut  qu’ils  reluloicnt  de  rendre  les 
vailfcaïuc  q,u’ils  avoient  pris  fur  les  Srcilieus , qui  avoiept  apporte  du  blé  au.x: 

Kumuius. 
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Romains.  Lrs  Antiates  voïant  l’armée  Romaine  à leur  porte,  fe  rendirent  àr 
la  raifjn  , & relâchèrent  les  vaillèaiix  Siciliens.  Ainfi  cette  guerre  fut 
PTcsqu'aulütot  haie,  que  commencée,  & les  troupes  reriareut  bientôt  dans 
Rome. 

L’atfaire  du  Coriolan  y fut  remife  fur  le  tapis.  On  l’alligna  à cotnpa- 
roitre  devant  les  Tribuns.  Les  Confuls  qui  favorilbient  Coriolan,  firent  tout 
ce  qu’ils  purent  pour  le  garantir  de  la  violence  du  peuple  6c  du  jugement 
des  Tribuns.  L’aifuire  lut  portée  au  Sénat,  & après  bien  des  dclibèraticnis, 
on  conclut  à la  pluralité  des  voix,  que  Coriolan  leroit  jugé  par  le  peuple,  Co- 
riolan demanda  qu’on  afiignàt  les  chets  fur  lesquels  il  devoir  répondre.  On 
lui  dit  qu’on  l’aceufoit  d’avoir  voulu  ufutper  la  Tnannie.  C’etoit  un  piège 
qu’on  lui  tendoit  pour  lier  fon  affaire  devant  les  Tribuns.  11  y lut  cité,  & 
on  lui  donna  un  mois  pour  fe  difpofer  à répondre. 

L’accûfè  comparut  au  jour  marqué.  Les  Patriciens  qui  regardaient  fou  ^XXiV. 
affaire  comme  la  leur  propre  , demandoient  qu’il  fut  jugé  par  le  peuple  af- 
femblé  par  Centuries.  C’étoit  le  moïen  de  fauver  Coriolan,  car  les  Patriciens  de 
& les  riches  opin  mt  les  premiers , on  auroit  fait  l’arrêt  d’abfolution  , avant  coclolau. 
que  ce  peuple  fut  apellé  pour  juger.  Les  Tribuns  n’avoient  garde  d'y  confen- 
tir  Ils  obtinrent  qu’on  opineroit  par  tribus.  Il  y en  avoit  alors  vingt  &une, 
y coinprifes  celles  de  la  campagne,  qu’on  avoit  eu  foin  de  faire  venir  à la 
ville  de  grand  matin,  fous  prétexte  du  marché  qui  le  tenoit  ce  jour-là.  Pour 
garder  plus  d’ordre,  on  forma  de  grands  carrez,  environnez  de  grolfes  cor- 
de», dans  lesquels  chaque  Tribu  fe  rangea. 

Alors  le  ConfulMinutius  parla  au  peuple,  & lui  demanda  la  grace'de  Co- 
riolan, en  conlidération  de  fa  valeur  & au  nom  de  tout  le  Sénat.  Sicinius 
qui  etoit  Tribun,  répondit  qu’il  ne  confentiroit  jamais  que  l’atTcmblée  le  fé- 

f tarât,  lans  avoir  décidé  l’atiàire  par  fes  fuHrages.  £n  même  tems  le  Conful 
ui  dit,  qu’il  devoit  lé  fouvenir  que  le  Sentit  n’avoit  donné  fon  decret,  & que 
Coriolan  ne  s’y  étoit  fournis,  qu’à  t^dition  qu’on  fe  bornetoic  à l’acculati- 
on  de  Tyrannie.  Sicinius  l’avoüa;  puis  étant  monté  fur  laTribune,  il  inve- 
ftiva  beaucoup  contre  Coriolan,  & le  dépeignit  comme  ambitieux'  qui  affé- 
éloicla  fouveraine  puilTmce.  Les  autres  Tribuns  parlèrent  enhiite  6é  inllllé- 
rent  fur  la  même  accuLtion. 

Coriolan  parla  enfuite  pour  là  juftification.  Il  fit  le  dénombrement  xxxv. 
des  campagnes  qu’il  avoit  faites,  des  batailles  où  il  s’étoit  trouvé  , des  cou-  CoHoIan 
Tonnes  qu’il  avoit  remués,  des  Citcïcns  qu’il  avoit  fauvez,  & à clraquc  adion 
qu’il  citoit,  il  appelioit  pour  témoins  les  grands  Capitaines  qui  avoient  été  ^ 

témoins  de  fes  actions,&  qui  les  avoientrecompenfééspar  des  marques  d'hon- 
neur ; il  nommoit  aulft  les  Citoïens  qu’il  avoit  garantis  de  la  mort  , & les^ 
invitoit  à rendre  témoignage  à la  vérité.  Enfin  découvrant  fa  poitrine  ,il  mon-  . 

tra  les  blelTures  qu’il  y avoir  reçués,  puis  il  conclut;  faut-il  doue  que  je  foi» 
acculé  de  vouloir  opprimer  la  liberté  de  ma  patrie,  parccque  je  l'ay  défen- 
due' au  prix  de  mon  iàng,  & que  je  n’ayc  expofé  tant  de  Ibis  ma  vie  pour 
Luver  mes  Citoïeus,  que  pour  les  réduire  en  fervituds2 

Alui  ^ Le 
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Le  difcours  de  Coriolaa  fut  foüvent  interrompu  par  les  cris  de  ceux  qui 
lui  dévoient  la  vie,  & dont  quelqu’uns  s’oftVoient  de  mourir  pour  luijils  de- 
mandoient  avec  de  grandes  inftances, qu’on  confervâtun  homme  de  ce  mérite, 
dont  la  naiflance  égaioit  la  valeur;La  veuë  de  lés  blelTures  attendrit  raiïémblée, 

& on  entendit  de  toutes  parts  des  voix  qui  demandoient  qu’on  le  fauvàt,&qui 
difoient  que  les  preuves  de  fa  prétenduë  affectation  de  la  Tyrannie  n’étoient  nul- 
lement folides.Tout  étoit  difpofé  à lerenvoïerablou, lorsque  Je  Tribun  Decius 
J’accufa  d’avoir  de  fon  chef  difpofé  des  dépouilles  qu’il  avoit  prifes  fur  l’en- 
nemi ; La  chofe  étoit  connus  & inconteltable  ; & Coriolan  croioit  en  cela 
n’avoir  rien  fait  contre  les  loys, puisque  la  circonflance  de  la  difette  publique 
fembloit  l’autorifer  à donner  à fW  Soldats,  qui  avoient  couru  tout  le  danger, 
un  fecours  promt  & néceffaire. 

y XXVI.  Cependant  la  chofe  fut  prife  autrement,&  lesTribuns  firent  fur  le  champ 
Coriolan  condamner  le  Coupable  à un  bannilfement  perpétuel;  n’ofunt  le  condamner 
cft  conda-  ^ la  mort,  de  peur  que  le  peuple  touché  de  compa(lion,ne  le  délivrât.  Co- 
mni.i  un  jjolan  eut  contre  lui  onzeTribus,  & feulement  neuf  pour  lui.  Ce  jugement 
ro^ntper-  ^^i  clevoit  l’autorité  du  peuple  fur  celle  du  Sénat  , fut  regardé  comme  une 
petuel  vràïe  victoire  remportée  par  les  Plebeïens  fur  les  Patriciens.  Tout  le  Sénat 
jihtiyj:  gémit  d’une  telle  entreprife.  11  n’y  eut  que  Coriolan  qui  parut  inlénlibie  à fa 

Hji.yeJVM.  propre  disgrâce.  Il  conlbla  même  fa  Mere  Sc  fon  Epoule,  qui  en  étoientin- 
Tit^fjüVi  confolables.  Il  partit /ans  avoir  pris  ni  argent  ni  provifions;  il  ne  garda 
An  de  RO  pour  l’accompagner  que  trois  ou  quatre  de  fes  Cliens.  Plulieurs  Patriciens 
me  262.  lefuivirent  jusqu’aux  portes  de  la  ville. 

Lorsque  1a  réflexion  & le  repos  lui  eurent  fait  envifager  de  Cmg  froid 
l’affront  qu’il  venoit  de  recevoir,  il  conçut  'c  delfein  de  s’en  venger  , en  fe 
joignant  aux  ennemis  des  Romains.  Les  Volsqucs  étoient  les  plus  animez  & 
les  plus  puid'aus.  Il  choifit  leur  pays  pour  le  lieu  de  fon  bannilfement,  & il 
y eut  bienti)t  fait  connoitre  de  quoy  il  étoit  capable.  Le  récit  de  fa  difgna- 
ce,  joint  à celui  de  fes  exploits  militairai,  lui  attirèrent  l’ellime  , la  compaf- 
fion  & la  confiance  desVolsqucs. 

Cependant  on  fit  de  nouveaux  Confuls  â Rome,  & peu  de  tems  apres 
n Jintus  on  arriver  à Rome  un  nommé  Titus  Latinus  , qui  fe  fit  porter  au  Sénat, 
^pitius  n’étant  pas  en  état  de  marcher,  à caufe  d’une  incommodité  qui  lui  étoit  ve- 
& Spurius  nuë,  dimit-il,  en  fuite  d’un  fonge^dans  lequel  Jupiter  lui  étoit  apparu  , jus- 
qu  à deux  fois,  pour  lui  ordonner  d’aller  dire  aux  Senateurs,que  dans  la  der- 
ATideRo-  niere  reprélentation  des  jeux  , un  mauvais  conducteur  des  danfes  lui  avoit 
m'e2«î.du  déplu,  & avoit  protâué  la  cérémonie  : (^ifil  falloit  la  recommencer  ; Que 
M ?si9-  n'aiant  d’abord  regardé  cet  avertilfement  que  comme  un  fonge  , il  avoit  été 
avant  J.  C.  pgj.  |a  jygrt  itibite  de  fon  fils,&  qu’enfin  Jupiter  l’avoitlrappé  lui-méme 
2>  on*'r‘  maladie  qui  l’avoit  empêché  de  venir  à pied  fe  préfenter  au  Sénat,  pour 

6^.  leur  faire  ce  raport.  On  alfure  qu’à  méfure  qu’il  parloit,  fon  incommodité 
J.tv.l.2.  fe  dillipoit. 

Le  Sénat  fut  affez  embaraffé  de  ce  difcours  , ne  fachant  qui  étoit  ce 
mauvais  conducteur  de  danfe,  qui  avoit  irrité  Jupiter,  h force  de  recherches 
l’on  trouva  que  le  jour  que  les  jeux,  dont  il  vouioit  parler  , fe  comniençoi- 

ent  ; • 
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cnt;  un  Citoïen  Romain  avoit  condamné  au  fouft  un  de  fes  efclaves,  & l’a- 
Toit  livré  à fcs  autres  efclaves  pour  le  fultigeraux  carrefours  de  la  ville  &dans^ 
le  Cirque.  On  ne  douta  pas  que  ce  ne  fut-là  ce  mauvais  conducteur  de 
danfe,  dont  Jupiter  avoit  été  ofîenfé,  & on  ordonna  que  les  jeux  feroientre- 
commencez  avec  plus  de  pompe  & de  folemnité  que  la  première  fois. 

Or  voicy  la  défeription  de  ces  jeux, telle  que  Denys  d’HalicarnafTe  l’a 
tirée  de  Quintus  Fabius  le  plus  ancien  desHiftoriens  Romains.  La  céremo- 
me  commenqoit  au  Capitole,  d’où  partoient  les  premiers  de  la  Republique, 
raifant  le  tour  de  la  place  publique  , & allant  le  rendre  au  grand  Cirque. 
Après  cela  on  voïoit  les  entàns  des  Chevaliers  Romains  tous  à cheval  , fuivis 
des  fils  des  Citoïens  Romains  à pied.  Suivoient  des  chars  les  uns  à ciuatre 
chevaux,  les  autres  à trois, & les  autres  à deux  ; puis  les  coureurs  qui  dévoi- 
ent difputer  le  prix  de  la  courfe  à cheval.  On  voïoit  après  cela  les  Athlètes, 
nuds  jusqu'à  ini-corps.  après  venoient  les  muficiens  divilez  en  trois  choeurs  ; 
Le  premier  d’hommes  fiiits,  dont  la  voix  étoit  formée  , le  fécond  de  jeunes 
hommes,  &.  le  troiliéme  d’enfans  avec  le  làulfet.  Ces  chœurs  de  muficiens 
ctoient  entre-mélez  de  flûtes  & de  harpes  & de  Pfaltcrions.  Les  danfeurs 
venoient  après,  en  habits  de  pourprc,ceiiits  de  baudriers  à plaques  d’érain,. 
aïant  lùr  la  tête  des  casques  garnis  d’aigrettes,  de  boucliers  au  bras  gauche, 
& de  courtes  Javelines  à la  main  droite.  Ces  danfeurs  étoient  nommez  Sali- 
ens,  & leurs  danfes  étoient  graves  & martiales.  Us  étoient  fuivis  d’une  autre 
forte  de  danfeurs, vêtus  d’une  maniéré  CTOtesque , couverts  de  peaux,  & aïant 
fur  la  tête  des  dépouilles  d’animaux  fwocesjlls  danfoient  d’une  maniéré  bou- 
fonne  & imitoient  ridiculement  les  danfes  des  Saliens.  A leur  fuite  on 
voiüic  une  longue  fuite  de  gens, portant  des  efpéccs  d’encenfoirs  funians; en- 
fin on  voïoit  les  üatuës  des  Dieux,portéesmaje(lueufement  fur  les  épaules  des 
hommes. 

Telles  étoient  dés-lors  les  cérémonies  des  Romains.  On  y emploïoit 
chaqu’année  cinq  censminesd’argent,ou23i3^.Iivres8.folsà  prendre  la  mine 
à 45. livres,  ^ fols,  t,deniers.D.ms cette  occafion  il  fut  réfolu  de  recommen- 
cer les  jeux  à double  dépenfe  de  l’ordinaire  ; & le  Bourgeois  qui  avoit  des- 
honoré les  premiers  jeux,  fut  condamné  à une  grolTe  amende. 

Coriolan  au  fortir  de  Rome  prit|§  réfolution  d’aller  à Antium.  11  con- 
noHToit  de  réputation , & peut-être  même  de  vifage  dans  cette  ville, un  hom- 
me célébré  par  fa  valeur  nommé  Attius  Tullus,qui  avoit  paru  plus  d’une  fois 
avec  diltinéhon  dans  les  combats  contre  les  Romains.  Il  crut  que  la  veuë 
de  fa  disgrâce  le  toucheroit,&  que  la  qualité  d’homme  de  guerre,  qui  étoit 
commune  à l’un  & à l’autre,  feroit  un  motif  pour  le-  recevoir  dans  fa  maifon. 
Il  fe  déguifa  donc  , & étant  fur  le  foir  entré  dans  Antium,  il  pénétra  jusque 
dans  l’intérieur  de  la  maifon  d’Attius  Tullus,  & s’enveloppant-la  tête  de  fon 
mi’nteau,  il  s’aflic  fans  rien  dire,  près  de  fon  foyer.  Tullus  informé  du  fait, 
quitte  la  table  où  il  étoit  à fouper,  & vint  à Coriolan,  celui-ci  fe  découvre, 
fe  jette  à fes  pieds,  & lui  dit  qui  il  cil,  & quel  cil  le  fujet  qui  l’amène:  qu’il 
vient  pour  le  venger  des  Romains,qui  l’ont  4njuflement  condamné  au  ban- 
nifl'ement,  qu’il  n'y  a rien  qu’il  ne  doive  faire  pour  le  fetvice  des  Volsqoes, 
s’ils  veulent  bien  lui  accorder  un  azyk.  At- 
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XL.  Attius  Tullus  préfente  la  main  à Coriolan , le  comble  de  careiiês  , lui 

Caillé  juli-  Jonne  à fouper  & lui  promet  fon  afliftance.  Pendant  quelques  mois  que 
i*ùb?ius  l’i  Uoriolan  demeure  inconnu  dans  la  maifon  de  Tullus  , ils  prirent  enl'emble 
naritu  Ru-  mefures  pour  allumer  la  guerre  entre  les  Volsques  & les  Romains  , Tans 
f«<i  Con-  qu’il  parût  d’aftedation.  L’occafion  s’en  préfenta  bientôt  Les  jeux  qu’on 
fuis.  Jeux  devoit  recommencer  en  l’honneur  de  JupiterCapitolin,  avoient  été  remis  jus- 
A^^ic'Kol  9'^  commencement  des  nouveaux  Confuls,  qui  lurent  Caïus  Julius  Julus, 
me  î«+iiu  ^ Publius  Pinarius  Rufus.  Le  bruit  de  ces  jeux  y attira  de  toutes  parts  une 
M.  jçîa  infmité  d’étrangers  ; Les  Volsques  l'urtout  s’y  rendirent  en  très-grand  nom- 
avant  J-  C.  bre,  pareequ’il  y avoit  une  trêve  entr’eux  & les  Romains. 

Attius  Tullus  y vint  en  bonne  compagnie  ; Il  avoit  apollé  un  Vols- 
Haiuarn.  qui  étoit  dans  fes  intérêts,  & qui  alla  déclarer  aux  Confq^,  que  les  Chefs 
/.y.f.t.i.?.  de  fa  nation  dévoient  le  lendemain,  pendant  qu’on  feroit  occupé  aux  jeux, 
furprendre  la  ville  de  Rome  & la  bnilcr.  AuHkôt  les  Confuls  font  venir  le 
Voisque  au  Sénat  lui  font  repéter  ce  qu’il  leur  a dit.  Au  même  moment 
le  Sénat  fait  faire  commandement  fous  peine  de  la  vie  à tous  les  Volsques  de 
fortir  de  Rome  avant  le  coucher  du  Soleil.  On  ferme  toutes  les  portes  de 
la  ville,  hormis  la  porte  Capéne,  par  ^laquelle  on  obligea  tous  les  Volsques  de 
‘fe  retirer  dans  leur  pays. 

Xl.l  Un  tel  alfront  remplit  de  fureur  toute  la  nation  des  Volsques  ; Tullus 

Guerre  de?  prenant  les  de  vans  les  attendit  au  palfage  pour  les  aigrir  encore  davantage, 
Volsques  relevant  les  circonftances  de  cette  hoiiteufe  expulnon.  Enfin  à fa  foïli- 
citation  on  indiqua  une  alTemblée  générale  des  Volsques,  dans  laquelle  la 
guerre  contre  les  Romains  fut  réfoluë  d’un  commun  confentement.  Tullus 
fit  venir  devant  l’alleniblée  Coriolan,  qui  parla  d’une  manière  touchantc,&  de 
fa  propre  disgrâce  & des  divifions  domelUques  des  Romains , & finit  en  of- 
frant fes  fervices  aux  Volsoues.  L’aU'embléc  ne  délibéra  plus,  fur  le  champ 
on  envoie  à Rome  demander  réparation  de  l’infulte,  & en  même  tems  on  le 
prépare  à la  guerre  dans  la  periuafion  que  Home  n’accorderoit  rien  de  ce 
qu’on  lui  demandoit. 

Après  le  retour  des  Députez,  on  choifit  Tullus  & Coriolan  pour  Géné- 
raux, & avant  que  l’ad'emblée  fe  féparât  , Coriolan  demanda  qii’on  lui  don- 
lurt  des  troupes  pour  aller  inopinémem  ravager  les  terres  des  Romains,avant 
qu’ils  fe  fulTent  mis  en  défenfe.  On  Arma  deux  corps  de  troupes.  Tullus 
avec  l’un  fe  porta  fur  les  frontières  des  Volsques  du  côté  du  pays  des  La- 
l’arniécdc?  tins,  & Coriolan  fe  Jetta  dans  les  campagnes  de  Rome.  11  y ht  des  dégâts 
Volsques.  borribles,  brûlant,  laccageant,  réduifant  en  fervitude,  enlevant  les  beftiaux, 
épargnant  toutefois  les  maifons  & les  champs  des  Patriciens.  H revint  après 
quelques  jours  dans  le  pays  des  V'olsques,  fans  que  perfonne  eût  olé  paroitre 
en  cjmp.agnc  contre  luy. 

Ce  premier  clfai  augmenta  la  divifion  dans  Rome  entre  les  Patr'îciens  & 
les  Plebéïens,  éb  fortifia  la  confiance  que  les  Volsques  avoient  en  Coriolan.  II 
leur  confeiila  de  former  deux  armées  , l’une  tompofée  des  Soldats  les  plus 
expérimentez  de  la  nation,  l’auÿc  de  la  jeunelfe  qui  n’étoit  point  encore  ac- 
coûtumée  à la  guerre.  La  première  devoit  demeurer  dans  le  pays  pour  le 
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garder  & pour  mettre  les  places  en  état  de  défenfe  ; L’autre  devoit  agir  oft'en- 
Svcnient  contre  l’ennemi.  Tullus  prit  le  commandement  de  la  première,  & 
Coriolan  celui  de  la  fécondé  de  ces  deux  armées.  Il  attaqua  d’aoord  Circée 
& l’emporta;  il  prit  enfuite  quclqu’autres  places,  qui  avoient  autre  fois  ap- 
partenues aux  Volsqucs,  & les  reftitua  à leurs  anciens  maîtres. 

Cependant  les  Romains  fhifoient  de  grands  préparatifs  & deniandoient 
du  fecours  à leurs  alliez.  Ils  permirent  alors  aux  Latins  de  fe  choifir  des 
Chefs  & de  fe  défendre  eux-mêmes  contre  les  Volsques  , ce  qui  fàifoit  voir 
leur  peu  de  réfolution , & decouvroit  leur  foibleffe.  Tout  cecy  fe  pafToit 
fur  la  Hn  de  la  campagne,  & l’année  des  Confuls  de  l’an  de  Rome  26^.  étant 
expirée,  on  en  choifit  d’autres,  qui  furent  Spurius  Nautius,  & Sextus  Furius. 
Leur  première  attention  fut  de  lever  une  armée  capable  de  tenir  tête  à Co- 
riolan. Celui-ci  ne  trouvant  aucune  armée  Romaine  en  campagne,  poulfoit 
fes  Conquêtes  dans  le  pays  des  Laüns.  11  prit  la  ville  desTolerins  malgré  la 
brave  réültance  des  afliégcz,  il  y entra  le  premier,  & fauta  des  remparts  dans 
la  place,  en  ouvrit  les  portes  & y introduifit  les  Volsques.  Bola  autre  ville 
des  Latins,  aïant  été  attaquée  en  l’abfence  de  Coriolan.repouilk  les  Volsques; 
mais  ce  Général  y étant  accouru,  rejpoulfa  les  Bolans  & entradans  la  ville  avec 
les  füïards.  11  prit  de  même  pluneurs  autres  places,  rien  ne  pouvant  tenir 
contre  fa  valeur  & fon  adivité. 

Enfin  il  ména  fon  armée  fort  groflîe  par  les  Eques  qui  s’étoient  décla- 
rez pour  les  Volsques  & par  d’autres  peuples  d'Italie,  il  la  mena,  dis- je,  con- 
tre Lavinium  Capitale  des  Latins.  Il  en  forma  le  fiége  dans  les  formes,  aïant 
apris  que  le  peuple  Romain  deniandoit  avec  inftance  que  l’on  caflàt  l’arrêt 
de  fon  bannilfcment,  mais  que  le  Sénat  s’y  oppofoit,  il  partagea  fes  troupes, 
en  laiifa  une  partie  devant  Lavinium  & amena  le  relie  à un  lieu  nommé  FoJJ* 
Cluilia  à cinq  mille  pas  de  Rome.  Son  aproche  jetta  la  fraïeur  dans  la  ville. 
Ce  n’etoit  que  reproches  mutuels  contre  les  Patriciens  & le  peuple,  qui  s’im- 
putûient  les  uns  aux  autres  de  s’étre  attirez  un  tel  ennemi.  Le  Sénat  réfolut 
de  le  reconcilier  à fa  patrie,  & lui  envola  pour  cet  effet  une  députation  des 
Principaux  Sénateurs  & qu’on  fàvoit  être  fes  meilleurs  amis.  C’étoient  tous 
des  hommes  Confulaires.  Marcus  Minutius,  Pofthumius  Cominius,  Spurius 
Lartius,  Plinius  Pinarius  & Quintus  Sulpitius.  Coriolan  leur  donna  audience 
alfis  au  milieu  des  Prifftipaux  des  Volsques. 

Alinutius  lui  parla  & l’exhorta  par  les  motifs  les  plus  prelTans , à ne  pas 

{joulfer  fa  patrie,  toute  ingrate  qu’elle  étoit,  aux  dernières  extrémitez  : Corio- 
an  répondit  fièrement  & d’une  manière  à faire  croire  qu’il  n’en  demeureroit 
pas  aux  fimples  menaces  ; 11  leur  accorda  neanmoins  trente  jours  de  trêve 
pour  penfer  à leurs  intérêts,  & pour  faire  juftice  aux  Volsques  & aux  autres 
peuples  qu’ils  avoient  opprimez. 

Attius  Tullus  conçut  alors  une  violente  jaloufie  contre  Coriolan.  La 
réputation,  les  c.xploits,  la  gloire  de  ce  dernier  lui  cauférent  un  dépit  mi’il  ne 
put  dillimuler.  Il  l’aceufoit  d’avoir  manqué  l’occafion  de  prendre  Rome, 
& d’avoir  donné  aux  Romains  le  tems  de  fe  raifurer  & de  fe  préparer  à la 
guerre,  en  leur  accordant  une  trêve  de  trente  jours.  Ces  difeours  jettérent 
Tom.  II.  N n quel- 
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quelles  foupçons  dans  l’efprit  des  Volsques  ; Mais  ils  n’empéchérent  pas 
que  Coriolan  ne  pouiTât  fes  Conquêtes  dans  le  Latium.  Il  y prit  les  villes' 
de  Longule,  de  Satrique,  de  Setie,  de  Polufca,  d’Albiet,  de  Mugile,  & enfin 
de  Corioles  qu’il  remit  fous  la  puiffance  des  Volsques. 

Apres  l’expiration  des  trente  jours  de  trêve,  il  revint  devant  Rome.  Les 
Romains  plus  fiers  que  jamais,  lui  envolèrent  une  députation  pour  lui  dire, 

3ue,  quand  les  AmbaOTadeurs  des  Volsques  viendroient  à Rome  pour  deman* 
er  la  paix,  on  pourroit  les  entendre  & faire  alliance  avec  leur  nation  ; que 
pour  lui  il  ne  devoit  rien  efpérer  de  fa  patrie,  qu’il  n’eût  mis  bas  les  armes 
qu’il  avoit  prifes  contr’elle.  Tel  eft  le  caraftére  de  Rome,  elle  ne  rabbat  ja- 
mais rien  de  fa  hauteur  & de  fon  air  impérieux.  Coriolan  Ieurrcpondit,qti’il 
ne  leur  donnoit  que  trois  jours  pour  délibérer  , & qu’ils  euiTent  à fortir  fur 
l’heure  de  fon  camp.  Le  Sénat  ne  crut  pas  qu’il  fut  de  la  prudence  de  faire 
fortir  une  armée  contre  Coriolan.  On  n’avoit  confiance  ny  à la  valeur  des 
Confuls,  ni  à la  fidélité  des  troupes.  On  fe  contenta  de  placer  des  Soldats 
dans  les  poftes  les  plus  importans,  afin  de  les  défendre  en  cas  d’attaque  , & 
pour  derniere  relTource  on  emploïa  ce  que  la  religion  a de  plus  refpeâable» 
pour  toucher  Coriolan. 

XLV.  On  fit  fortir  de  la  ville  en  cérémonie  tout  ce  qu’il  y avoit  de  Prêtres, 

Députât».  Je  Saliens  & d’Augures,  tous  vêtus  fuperbement,&  tenant  en  leurs  mains  les 
ttes&*au-  inftrumens  de  leurs  dignitez.  Ils  parlèrent  à Coriolan,  & lui  firent  les  mê- 
«resMini-  mes  propoütions  que  le  Sénat  lui  avoit  fait  faire  , Coriolan  n'y  eut  aucun 
fcesSacrez  égard  & les  renvoïa,  difant  qu’il  alloit  commencer  l’attaque.  Rome  étoit 
i Coriolan.  Jans  la  dernière  confternation.  Les  Dames  Romaines  aïant  à leur  tête  Va- 
^Itcarn  Valerius  Poplicola,  dont  on  a fourent  parlé,  réfolurent  d’en- 

; g gager  Veturie  merc  de  Coriolan,  d’aller  avec  elles  implorer  la  clemence  de 

’jiq.  ce  Capitaine,  & le  prier  d’épargner  fa  patrie.  Veturie  fe  laifTa  fléchir  , elle 
partit  avec  fa  Bru  Volumine  Enoufe  de  Coriolan  , avec  les  Dames  Romaines 
& fes  deux  petits  fils.  Coriolan  étoit  campé  à Tufculum,  lorsqu’on  lui  an- 
nonça la  venue  de  fa  mere.  de  fon  Epoufe,  de  fès  deux  fils  & des  principales 
Dames  Romaines. 

XLVl.  A cette  nouvelle  Coriolan  fort  de  fa  tente,  vient  au  devant  de  fa  mere, 

ordonne  à fes  Liéleurs  debaiiTer  leurs  haches  & leurs  faifTccaux  en  fa  préfen- 
le^Damès  Veturie  lui  parla  dans  les  terme.s  les  plus  tendre»  & les  plus  touchons. 
Romaines  puis  fe  jettant  à fes  pieds  avec  fa  femme  & fes  enfans , elle  le  conjura  fon- 
ottien-  dante  en  larmes,  de  ne  pas  porter  fon  redentiment  jusqu’à  vouloir  perdre  fa 
nent  que  patrie  & envelopir  l’innocent  avec  le  coupable.  Coriolan  attendri  & vain- 
•ucrie  re-  répondit  à fb  mere  qu’il  ne  pouvoit  rien  lui  refufer;  mais,  ajoûta-fil,ma 
tirent  de  la  piété  & ma  complaifance  me  coûteront  cher,  & plût  à Dieu  qu’elles  netour- 
cam|)agne  ncnt  point  à mon  p^lus  grand  malheur-  Il  fe  renferma  enfuite  dans  fa  tente 
de  Rome,  avec  fa  mere  & fon  hpoulé  , avec  lesqne’h  s il  drefih  les  articles  fuivans,qui 
nâJîca)  Eurent  envoyez  à Rome,  i.o  Qiie  les  Romains  ne  prendroient  aucune  ré- 
/.g.f.jç'.Jô.  folution,  & ne  feroient  aucune  démarche  pour  rapellcr Coriolan  dans  la  viU 
4i.(ÿr.  ’ le,  jusqu’à  l’entière  conclufion  de  la  paix  avec  les  Volsques.  2 ° Que  dcs-le 
lendemain  Coriolan  retourneroit  avec  fes  troupes  dans  le  pays  des  Volsques, 
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fans  faire  aucun  dégât  dans  les  terres  des  Romains.  3.0  Qii’iî  porteroit  les 
Volsques  à faire  la  paix  avec  les  Romains.  4.0  Que  s’il  n’y  pouvoit  réOflir,  * 
il  fe  retireroic  & qiiitteroit  le  commandement  de  leurs  troupes. 

Après  cela  Véturie  & les  Dames  Romaines  retournèrent  à Rome  . où 
elles  furent  reçues  aux  acclamations  du  peuple;  Le  Sénat  lui  aïant  demandé 
ce  qu’elle  fouhaitoit  pour  reconnoillànce  d’un  fi  important  fervice,  elle  ré- 
pondit qu’elle  aie  demandoit  autre  chofe,  fi  non  qu'on  érigeât  un  Temple  à 
la  fortune  des  femmes,  s’offrant  d’en  faire  les  frais  ; mais  le  Sénat  ordonna 
qu’il  feroit  bâti  aux  dépens  du  public. 

Coriolan  étant  rentré  dans  le  pays  des  Volsques  , partagea  à fes  Sol-  XLVV. 
dats  tout  le  butin  pris  fur  l’ennemi,  fans  en  rien  referver  pour  fa  perfonnc. 

Dez-qu’il  fut  arrivé  à Antium,  Attius  Tuüus  qui  l’avoit  pris  en  haine,  voulut  An  je  Ro- 
l’obligerà  renoncer  au  Generalat  & à rendre  compte  de  fa  conduite,!!  rcfu-  meiUî.  do 
fa  l’un  & l’autre,  & demanda  d’étre  entendu  devant  l’affemblée  générale  de  M.  isai. 
la  nation  ; mais  Tullus  le  fit  ajourner  devant  les  Antiates,  & il  fe  porta  lui-  J- 
même  pour  fon  accufateur,  H harangua  le  peuple  & accufa  Coriolan  d’a- 
voir  trahi  le  parti  des  Volsques.  Coriolan  voulut  fe  jultifier,  mais  il  ne  put 
fe  faire  écouter,  étant  à tous  momens  interrom[n:  par  les  cris  de  fes  adver-  /-z- 
faites,  qui  l’cnvironnçrent,  & le  tuèrent  à coups  de  pierres.  -fa®-  ^ 

Cette  adion  fit  grand  bruit  dans  le  pays  , & fut  fort  défaprouvée  par 
les  plus  raifonnables  d'entre  les  Volsques  , furtout  parmi  les  troupes  qui 
avoient  fervi  fous  ce  grand  homme.  On  lui  rendit  après  fa  mort  tous  les 
^ honneurs  qu’il  avoit  méritez  par  fes  grands  fervices.  On  lui  dreffa  un  bû- 
cher magnifique  dans  les  faubourgs  d’Antium.  Son  Corps  fut  porté  fur  le 
bûcher  par  les  plus  illuftres  & les  plus  confidérables  du  pais.  On  prit  en- 
fuite  fes 'os,  & on  les  enferma  dans  un  fuperbe  Maufolée,qu’on  orna  de  tou- 
tes les  marques  de  fa  dignité.  A Rome  les  Dames  Romaines  obtinrent  per- 
miflion  du  Sénat  de  faire  le  deuil  de  Coriolan  pendant  dix  moisjc’elt  a dire 
autant  de  tems  qu'il  leur  étoit  ordonné  de  pleurer  leurs  peres  & leurs  maris. 

Telle  fut  la  fin  de  Coriolan,  dont.lcs  caradére  cil  allez  marqué  dans  tout  ce 
que  nous  venons  de  raconter  de  lui. 

Après  fa  mort,  les  deux  Confuls  entrèrent  en  campagne,  comme  pour 
attaquer  les  Volsques  defiituez  de  leurs  Chefs  , mais  ils  n’oférent  en  venir 
aux  mains,  lis  ne  fçurent  pas  même  profiter  de  la  divifion  des  Eques  &des 
Volsques,  qui  fe  livrèrent  un  fanglant  combat  présque  fous  leurs  yeux  , & 
où  il  y eut  de  part  & d’autre  un  tres-grand  nombre  de  morts  demeurez  fur 
la  place.  Les  Confuls  ne  jugèrent  pas  à propos  de  les  fuivre  , même  dans 
leur  retraite,  & d’achever  de  Tes  défaire.  Us  retournèrent  à Rome  où  aïant 
achevé  l’année  de  leur  Confulat  , on  leur  donna  pour  fucceffeurs  Aquilius 
Tufeus,  & Sicinius  Sabinus,  qui  fignalérent  leur  Confulat  par  la  guerre  qu’ils 
firent  aux  Volsques  & aux  Herniques.  Ces  derniers  étoient  depuis  longtems 
alliez  du  peuple  Romain. 

Us  renoncèrent  à fon  alliance  & fe  /oignirent  aux  Volsques  dans  la 
guerre  que  Coriolan  porta  dans  le  pays  des  Latins.  Le  Conful  Aquilius  tuicusT& 
marcha  contre  les  Herniques,  & Sabinus  contre  les  Volsques.  Les  Hcrni-  sieinius’s* 
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bîDusSon.  tjues  s’étoient  avancé  jusqu’à  Prénefte  , & le  Conful  s’en  étant  aproché  , aa 
fulso  bout  de  trois  jours  on  en  vint  à une  bataille , dans  laquelle  les  troupes  Ro* 
An  de  Ro-  maines  après  quelque  réliftance,  commencèrent  à plier. 

A^ilius  aïant  fait  avancer  des  troupes  qui  n’avoientpas  encore  combat- 
tu,  le  Général  des  Herniques  fubltitiia  de  même  des  Soldats  fiais  à ceux  des 
l.s.c.6t.  & Tiens  qui  étoient  dqa  fatiguez.  On  Te  battit  jusqu’au  foir  avec  un  courage 
fcg.Uv.1».  égal.  A la  fin  le  Conful  s’étant  mis  à la  tête  de  fa  Cavalerie  , enfonça  l’aile 
droite  de  l’ennemi.  Puis  étant  accouru  à l’aile  droite  de  fés  propres  trou- 
étoient  prelfées  par  les  Herniques,  il  arracha  les  enléignes  d’entre 
contre  les  les  mains  de  ceux  qui  les  portoient  , & les  aïant  jettées  au  milieu  des  enne- 
Ueiui^ues.  mis,  il  exhorta  les  nens  à les  aller  reprendre.  Ils  firent  des  efforts  fi  extra- 
ordinaires, qu’ils  reprirent  leurs  enfeignes , & enfoncèrent  l’aile  gauche  des 
Herniques,  qui  prirent  la  fuite  & regagnèrent  leur  camp.  Ils  n’y  demeurè- 
rent pas  en  repos.  Pendant  la  nuit  ils  le  mutinèrent  contre  leur  Général  & 
fe  retirèrent  chacun  dans  fa  Bourgade.  Le  lendemain  les  Romains  s’en 
étant  aperçu,  entrèrent  dans  le  camp,  y trouvèrent  quantité  de  blellez  , qui 
furent  faits  prifonniers  de  guerre,  rlufieurs  fuïards  furent  arrêtez  par  la  Ca- 
valerie Romaine , & les  campagnes  des  Herniques  furent  impunément  rava- 
gées. 

Le  Conful  Sicinius  ne  fut  pas  moins  heureux.  11  lifta  labatailleaux  Vols- 
Dèfaitede»  qjjçg  commandez  par  Attius  Tullus.  Le  lieu  du  combat  ne  permettant  pas 
M°ortde*  combattre  à cheval,  la  Cavalerie  Romaine  demanda  de  combattre  à pied  ; 
Tolius  & pendant  que  l’Infanterie  des  deux  armées  étoit  aux  mains,  ces  Cavaliers  de- 
leur  Gêné-  venus  piétons  fe  partagèrent  en  deux  corps,  dont  l’un  vint  attaquer  en  flanc? 
•**-  l’aile  droite  des  ennemis  , l’autre  aïant  pris  un  long  détour  , l’attaqua  en 
queuê,  de  manière  qu’elle  fut  bientôt  renverfée  , l’aile  gauche  ne  tint  pas 
longtems  après  cette  déroute.  Elle  fe  retira  en  combattant  toujours,  dans  le 
defiein  de  regagner  fon  camp;  mais  les  Romains  les  fuivifentde  fi  prés,  qu’y 
étant  arrivez  aunitôt  uu’eux,le  combat  y récommença  avec  beaucoup  de  viva- 
cité. Tullus  Général  des  Volsques  s’y  battit  avec  un  courage  incroïable,  & 
fuccomba  enfin  aux  bleffutes  & à la  fatigue,  fa  mort  jettaîa  conlternation 
dans  fon  armée.  Le  camp  fut  pris  & pillé,  tout  ce  qui  voulut  faire  rélillance 
fut  pafTé  au  fil  de  l’epée  ; Ceux  qui  rendirent  les  armes  , furent  faits  prifon- 
niers de  guerre  ; Le  Sénat  décerna  le  triomphe  à Sicinius  , & feulement  l’o- 
vation à Ion  Collègue. 

L’année  fuivante  la  guerre  recommença  contre  les  Herniques  & les  Vols- 
ques réunis,  & contre  les  Eques  qui  s’étoient  déclarez  contre  la  Republique. 
Virginius  un  des  Confuls  de  cette  année  marcha  contre  les  Eques,  qui  n’o- 


LL 
Spurius 
Cai&us  Si 
Pcoculut 
Virginius 
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An"cle  Ro-  firent  tenir  la  canimagne,  mais  fe  retirèrent  dans  leurs  places  fortes  , où  le 
■le  2«7.du  Conful  n'ofa  les  améger;  L’autre  Conliil  Caffiusalla  ravager  les  campagnes 


M.  îtiî  des  Volsques,*  croîant  par  là  les  attirer  au  combat;  mais  ils  avoient  imite  les 
avant  J.  C.  £qugs  , « s’étoient  jettez  dans  les  places  fortes  ; enfin  ne  fe  Tentant  pas  en 
HimlHaüe  réfiller  aux  forces  des  Romains  , ils  demandèrent  la  paix  & i’obtin- 

/.g.f.îis. 69.  rent  à des  conditions  fort  modérées.  Les  Eques  qui  ne  vinrent  faire  leurs 
•Tn.Liv.Li.  foumiffiuns,  que  quand  ils  fe  virent  abbandonuez;  furent  obligez  de  recourir 
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3i  la  clémence  du  Sénat,  & de  fefoûmcttre  à toutes  les  conditions,  qu'il  voulut 
leur  préfcrire.  Le  Conful  Caflius  obtint  l’honneur  du  Triomphe,  quoiqu’il 
n’eût  ni  vaincu  l’ennemi  en  bataille  rangée  , ni  forcé  de  villes  ; mais  on  lui 
tint  compte  d’avoir  réduit  à l’obéilTance  deux  nations  fans  répandre  le  fang 
des  Citoïens. 

Dés-le  lendemain  de  fon  triomphe  il  propofa  au  peuple  de  partager  les 
terres  des  Herniques  entre  le  peuple  Romain  & les  Latins,  en  lailfant  feule- 
ment le  tiers  aux  Herniques.  Le  Sénat,  le  Conful  Virginius  & même  les 
Tribuns  du  peuple  s’y  oppoférent.  Delà  de  grandes  conteflations.  CalFius 
pour  faire  pafl'er  fon  femiment  , fit  entrer  beaucoup  de  Latins  dans  Rome. 
Virginius  fit  un  decret  qui  ordonnoit  à tous  ceux  qui  n’étoient  pas  domici- 
liez dans  Rome,  d’en  fortir.  Callius  en  fit  un  contraire,  qui  permettoitàtout 
Citoïen  Romain,  de  relier  dans  la  ville  jusqu’à  la  conclufion  de  cette  affaire. 
Le  Sénat  pour  prévenir  les  fuites  de  celte  divilion,  ordonna  que  les  terres  en 
quellion  feroient  partagées  entre  le  fife,  les  Romains,  & leurs  alliez  que  dans 
la  fuite  toutes  les  terres  conquifes  par  les  Romains  à l’aide  de  leurs  alliez,  fe* 
roient  partagées  de  même, que  ce  partage  fe  feroit  par  des  Sénateurs, qui  auroient 
étéConfuls,  & dont  le  choix  feroit  laiffé  aux  Confuls  de  l’année  luivante. 

Ces  Confuls  furent  Quintus  Fabius,  & Servius  Cornélius.  Ils  commen- 
cèrent leur  Confulat  par  une  aélion  d’autorité  peu  ordinaire.  Le  Conful 
Callius,  dont  on  a parlé,  étoit  foupçonné  d’afieéler  la  fouveraine  puilTance, 
& de  n’avoir  propofé  le  partage  des  terres  des  peuples  vaincus  au  profit  des 
Romains  & des  Latins  , que  pour  les  gagner  & les  mettre  dans  Tes  intérêts. 
Les  deux  nouveaux  Confuls  le  citèrent  Jonc  à leur  Tribunal.  Il  y comparut 
& fut  condamné  à mort  , comme  coupable  d’avoir  voulu  renverfer  l’état  de 
la  Republique.  On  enveloppa  dans  la  condamnation  neuf  Tribuns  qui  fu- 
rent convaincus  d’avoir  trempe  dans  le  même  deflein.  Le  peuple  irrité  vou- 
loir même  faire  mourir  avec  lui  fes  trois  fils,  félon  une  loy  ancienne,  qui  vou- 
loir que  dans  certains  cas  graves  les  enfans  portalTent  aufii  l’iniquité  de  leur 
Pere,  mais  le  Sénat  abrogea  cette  loy  , & Caflius  fut  précipite  de  la  roche 
larpeïa.  D’autres  Hiitoriens  écrivent  ou’il  fut  mis  a mort  par  la  main  de 
fon  propre  Pere,  ou  du  moins  par  fes  ordres  & en  fa  préfence. 

Il  n’étoit  plus  quellion  que  de  nommer  les  dix  ComrailTaires  pour  le  par- 
tage des  terres.  Les  Confuls  cherchoient  des  prétextes  pour  en  différer  l’exe- 
cution. Le  peuple  infilloit  & demandoit  qu’on  exécutât  l’arrêt  du  Sénat. 
Pour  fe  débaraffer  des  cris  de  la  multitude,  les  Confuls  firent  courir  le  bruit 

Ïu’on  alloit  créer  un  Dièlateur , que  ce  feroit  Appius  Claudius  qui  feroit  élu. 

n même  têms  ils  firent  arborer  les  étendarts  au  naut  du  Capitole  pour  mar- 
quer Qu’on  alloit  Lire  la  guerre  à des  Coureurs  qui  ravageoient  les  campa- 
gnes ne  Rome.  La  crainte  d’Appius  fit  que  le  peuple  , lans  qu’il  y fût  con- 
traint, ny  qu’on  eût  fait  les  levees  de  troupes  à la  manière  accoutumée,  fe 
rangea  volontairement  fous  les  étendarts  des  Confuls.  Ils  fe  mirent  en  cam- 

fagne.  Cornélius  fe  jetta  dans  le  païs  des  Veïens  & y porta  la  défolation. 

abius  attaqua  les  Eques  & les  Volsques,  & y fit  le  dégât , fans  trouver  aucu- 
ne réûitance.  Ceux  d’Antium  foitirent  de  leur  viUe  fondirent  fur  les  trou- 
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pes  du  Conful  Fabius  , qui  les  repoufTa  bientôt  dans  leurs  murailles.  Une 
troupe  des  plus  vaillans  Antiates  s’étant  retirée  fur  une  butte  efcarpée , y fut 
bientôt  inveitie  par  le  Conful,  & obligée  de  fe  rendre  à difcretion.  . Il  fit 
vendre  & les  efclaves  & tout  le  butin  , 8c  en  mit  l’argent  dans  le  tréfbr  public, 
fans  en  rien  donner  à fes  troupes,  qu’il  ramena  dans  Rome  à la  fin  de  l’année 
de  fon  Confiilat.aiant  adroitement  éludé  la  demande  du  peuple  touchant  la  di- 
ftribution  des  terres. 

On  choifit  pour  Confuls  en  l’année  fuivanteQuintus  Fabius  furnommé 
Cocfo,  frère  de  Quintm  Fabius  Conful  de  l’année, précédente  , 8c  Æmilius 
Mamerdnus.  Les  divifions  domeltiques  n’étoient  point  appaifées  ; Mais  U 
guerre  qu’on  fut  obligé  de  faire  aux  Volsques,  en  l'ufpendit  les  effets.  On 
le  réunit  & on  fit  aifément  les  levées  de  troupes  pour  refilter  à l’ennemi  du 
dehors.  Æmilius  fut  deftiné  par  le  fort  à entrer  dans  le  pais  des  Volsques, 
8c  Cocfo  à défendre  les  Latine  (&  les  autres  alliez  des  Romains.  11  eft  pres- 
qu’incroïable  que  les  Romains  après  plus  de  deux  cens  ans  de  guerre,  n’aïent 
pas  porté  plus  loin  leur  Conquêtes  , 8c  qu’ils  fe  trouvent  encore  tous  les 
jours  à faire  la  guerre  à cinq  ou  fix  lieues  de  Rome , & quelque  fois  jus- 
qu’aux bords  du  Tibre  8c  de  l’Anio.  Cela  doit  faire  juger  de  la  fierté,  de  la 
valeur  (&  de  la  confiance  des  Romains  8c  de  leurs  voifinsj  11  y a même  beau- 
coup d’apparence  qu’il  yade  l’exagération  dans  ce  ouc  i’hiftoire  nous  en  ra- 
conte, & qu'il  y a beaucoup  à rabattre  dans  ce  qu’elle  nous  en  dit  en  termes 
fl  pompeux. 

Le  Conful  Æmilius  trouva  les  Volsques  campez  dans  un  endroit  avan- 
tageux fur  des  hauteurs.  Bientôt  on  en  vint  h une  bataille,  où  les  Romains  eu- 
rent dabord  tout  l’avantage.  Les  Volsques  feignirent  de  vouloir  regagner 
leur  camp.  Ils  fe  retirèrent  en  effet,  mais  fans  fe  débander,  8c  fans  celfer  de 
combattre!  C’étoit  pour  attirer  les  Romains  au  pied  de  cette  éminence,  où 
le  camp  étoit  placé  , afin  de  les  combattre  plus  avantageufement  à coups  de 
traits  tirez  de  Faut  en  bas.  Leur  ftratagéme  réüflit , les  troupes  Romaines 
furènt  obligées  de  prendre  la  fuite,  8c  fans  une  eff’roïable  tempête  qui  furvint, 
ils  couroient  risque  d’être  tous  taillez  en  pièces.  Il  s’en  fàuva  une  bonne 
partie  dans  leur  camp  , & dés  le  point  du  jour  fuivant , ils  fe  retirèrent  fur 
une  hauteur  aux  environs  de  Longule  au  pais  Latin  ; 

Les  Volsques  les  y fui  virent,  comptant  d’avoir  bon  marché  d’une  armée 
à demi  défaite  & trés-aftbiblie.  Ils  attaquèrent  leur  camp , en  comblèrent 
les  foffez  8c  fe  difpofoient  à le  forcer.  .Mais  les  Chevaliers  Romains  qui  com- 
battirent à pied  dans  cette  perilleufe  occafion  , & les  triaries  qu’on  réfervoit 
toujours  pour  les  befoins  extrêmes,  firent  des  efforts  fi  extraordinaires,  qu’ils 
obligèrent  l’ennemi  de  regagner  la  pleine.  Les  Volsques  s’y  rangèrent  en 
bataille  , croiant  attirer  le  Conful  au  combat;  mais  il  fe  garda  bien  de  l’ac- 
cepter. 11  fit  fjvoir  fon  défaftre  à fon  Collègue,  qui  lui  envoïa  du  fecours, 
n’aïant  ofé  y venir  en  perfonne,  parce  que  fes  entrailles  des  viélimes  ne  lui 
annon(;oient  pas  un  heureux  fuccés. 

Cependant  les  Volscjues  tenoient  le  Conful  comme  inverti  , fe  flattant 
de  le  rwuire  par  famine  a fe  rendre  à difcretion.  Fortifiez  des  milices  du  pais 

' qui 
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qui  vinrent  fortifier  leur  armée,  ils  tentèrent  une  fécondé  attaque  du  camp; 

Mais  ils  furent  repouflez  avec  très-grande  perte,  & obligez  de  le  tenir  en  re- 
pos le  relie  de  la  campagne.  Fabius  s’en  retourna  à Kome,  laiHànt  fcs  tioupe.s 
dans  leur  camp  , fans  avoir  rien  fait  de  mémorable.  Æmilius  n’olà  y re- 
tourner, par  la  honte  d’avoir  d’abord  été  vaincu  par  lesVolsques.  LcTem- 
ple  de  Caltor  & Pollux,  voüé  autre  fois  par  le  Diélateur  Polthumius , s’étant 
trouvé  achevé,  le  peuple  déféra  l’honneur  de  fa  conlécration  à Pollhumius 
fils  du  Diélateur,  qui  fit  cette  cérémonie  , pendant  que  les  Confuls  jitoient 
abfens. 

Lorsqu’il  fut  quellion  de  choifir  de  nouveaux  Confuls , il  y eut  de  la  di- 
vifion  entre  leSenat,  & le  peuple,  qui propofoient  des  fujets  différens;  l'iais 
le  parti  du  Sénat  l’emporta  , & on  choifit  Marcus  Fabius  frere  des  Confuls  valerius 
des  deux  années  precedentes  & Lucius  Valerius.  Le  peuple  cependant  crioit  Comuls. 
fans  celTer  contre  les  Confuls  , fe  plaignant  de  l’inexécution  des  promelles 

3u’on  avoit  laites  de  nommer  incellamment  de^  Decem- virs  pour  le  partage 
es  terres.  Le  Tribun  Manius  s’oppofa  de  toutes  les  forces  à la  levée  des  avant  j.  c 
nouvelles  recrués  & à l’ordre  des  Confuls  qui  avoient  indiqué  une  allèmblée  <74- 
pour  cela.  Les  Confuls  pour  donner  le  change  au  Tribun, firent  transporter 
dans  la  campagne  , hors  de  Rome,  leurs  chaires  Confulaircs  & y citèrent  le 
peuple  pour  être  enrôlé.  L’autorité  desTribuns  étoit  bornée  au  dedans  des 
murs  de  la  ville  ; AinO  ils  fe  délivrèrent  tout  d’un  coup  des  protellations  des  /.a. 

Tribuns  , & le  peuple  n’ofant  léfiller  à l’autorité  des  Confuls , fe  rendit  au-  Troubles 
prés  des  Confuls,  & les  cnrolemens  fe  firent  fans  réfillence.  leTconéios 

Après  cela  les  Confuls  tirèrent  au  fort  lequel  des  deux  marcheroit  con-  font  Us  en- 
tre les  Veïcns,  & lequel  marcheroit  contre  lesVolsques;  Car  ces  fortes  de  roUmens 
chofes  fe  décidoient  toujours  par  le  fort.  Les  Veïens  échurent  à Fabius,  & bpfs  J*'» 
les  Volsques  à Valerius.  Avant  leur  départ  ils  convinrent  de  ne  pas  attaquer 
l’ennemi , mais  feulement  de  fe  défendre  , s’ils  étoient  attaquez  dans  leurs  / 

camps.  Fabius  obferva  exaélement  cette  difcipline  ; Mais  Valerius  agacé  par 
les  Volsques,ne  put  jretenir  fon  ardeur  & accepta  le  combat  qu’ils  lui  prélén- 
toient.  Jamais  on  ne  vit  un  acharnement  ft  niblable,.  On  combattit  des 
deux  côtez  avec  tant  d’ardeur  , qu’apres  une  aélion  de  tout  un  jour  cha- 
cun des  deux  partis  accablé  de  fatigue  fe  retira  dans  fon  camp,  fans  qu’on  pût 
décider  qui  avoit  remporté  l’avantage  fur  l’autre  ; Cependant  ondifoit  publi- 
quement dans  Rome  que  les  Soldats  de  Valerius  par  jaloufie  & par  animofi- 
té  contre  leur  Général.n’avoient  pas  voulu  lui  procurer  l’honneur  de  la  viéloi- 
re,  ni  fe  fervir  de  leur  fupériorité  pour  vaincre  l’ennemi.  D’autres  attri- 
buoient  le  peu  de  fuccés  de  cette  campagne  à la  colere  des  Dieux,  caufée 
principalement  par  l’incontinence  d’une  Vellale  nommée  Opia  ou  Opimia, 
que  l’on  enterra  toute -vivante,  & dont  on  mit  à mort  les  complices,  après 
les  avoir  frapez  de  verges. 

L’année  fufvânte  iî  y eut  encore  de  grandes  difputes  entre  les  Patriciens  LVW. 

& le  peuple  pour  l’eledion  des  Confuls.  Les  Patriciens  étoient  portez  pour 
Appius  Claudius,  fils  d’un  célébré  Sénateur  de  môme  nom.quis’étoit  toûjours  tanius 
fignalé  par  fon  oppoûtion  au  parti  du  peuple.  Les  Plebeïeiis  qui  redoutoient  gouvçmç, 

l’inllexible 


Digitized  by  Google 


An  Je  Ro- 
roe  171.  (lu 
M.  ÎÎ17- 
avant  J.  G. 

47Î- 

Djitrif. 

Huhc.  l.  9. 
c.i.i.i.Tii. 
Ltv,  L 2. 
Caiusjuiius 
& L.  Faijius 
Cœlo  CoR- 
l'ult.  An  Je 
Rome  271. 

UX. 
Q^Fabius 
CiLio  Con- 
lol  iiourta- 
troinéme 
fois,(5c  Sj)U- 
lius  Funus. 
An  de  Ro- 
me 272.  du 
M.  3t2g. 
Dionyf.  1. 9- 
c.i.j.A-Tit. 
Liv.  l.  2. 

l.X. 
Mauvais 
luccis  Je 
Fabius, 
caulë  par  la 
mauvaife 
volonté 
des  fol- 
dats. 


LXl. 

Marcus  Fa- 
bius & 
Cncius 


288  HISTOIRE  universelle: 

l’inflexible  dureté  d’Appius  fils,  qui  ne  cedoit  point  en  cela  à Ton  perc.' 
Toutes  les  fois  donc  que  l’on  s’alTembloit  par  Centuries , pour  procéder  aux 
dédions,  les  Tribuns  s’y  oppofoient,  (&  réciproquement  lorsque  les  Tribuns 
indiquoient  des  comices  pour  le  même  effet,  les  Confuls  les  caflbient-  Âinfî 
on  tilt  affez  longtems  fans  Confuls.  Dans  l’interrégne  on  nomma  Sempro- 
nius  Atratinus  & enfuite  Spurius  Lartius  pour  gouverner.  Sous  le  gouverne- 
ment de  ce  dernier  on  choilit  afl’ez  pailiblcment  pour  Confuls  Caïus  Julius. 
Sl  Qirfntus  Fabius  Cœfo,  qui  avoit  déjà  été  Conful.  Ils  fortirent  de  Rome  à 
la  tête  de  leur  armées  & marchèrent  contre  les  Veïens;  mais  ceux-ci  n’aïant 
ofé  paroitre  en  campagne , les  Confuls  raménérent  leurs  armées  à RomCr 
après  avoir  feulement  lait  le  dégât  dans  les  campagnes  des  ennemis. 

Les  Tribuns  du  peuple  fe  plaignoient  toujours  qu’on  leur  manquoit  de 
parole  au  fujet  du  parcage  des  champs;  mais  la  néccfnté  de  faire  la  guerre  au 
dehors,  fourniflbit  au  Sénat  de  nouveaux  prétextes  de  différer.  Ün  élut  en 
'cette  année  pour  Conful  Quintus  Fabius  Cœfo  pour  la  troifiéme  fois  & Spu- 
rius Furius.  Malgré  les  oppofitions  du  Tribun  Icilius  abbandonné  par  fes 
Collègues,  il  fut  ordonné  du  confentement  même  du  peuple,  oue  l’affaire 
du  partage  des  terres  feroit  différée  jusqu’apres  la  guerre.  Alors  les  Confuls 

Eartirent.  Furius  marcha  contre  les  Eques,  & Fabius  contre  les  Etrusquts; 

e premier  ne  trouva  point  d’occafion  de  combattre  l’ennemi , qui  n’ola  pa- 
roitre en  campagne  ; mais  il  enrichit  fon  armée  des  dépouilles  qu’elle  prit  fur 
les  Eques. 

Fabius  n’étoit  point  agréable  à fes  troupes  prévenuës  contre  lui,  parce 
qu’il  étoit  du  parti  Patricien  s Elles  ne  lui  obéïubient  qu’à  regret,  & man- 
quoient  afièz  louvent  par  leur  faute  des  coups  importans  ; par  exemple,  dans 
la  bataille  donnée  entre  les  Romains  8c  les  Veïens,  ceux-ci  aïant  été  renverfez 
& mis  en  fuite.  Fabius  les  fit  pourfuivre  par  fà  Cavalerie,  qui  lui  étoit  fou- 
mife,  comme  attachée  au  parti  Patricien.  Les  piétons  au  contraire  refuférent 
de  fuivre  l’ennemi  & laiflërent  par  une  balfe  jaloufie  de  la  gloire  de  leur 
Chef,  leur  victoire  imparfaite.  Ils  eurent  encore  Pifîfblence  de  blâmer  fa 
conduite  «Sc  de  lui  imputer  le  mauvais  fuccés  de  la  Cavalerie,  qui  fut  obligée 
de  céder,  étant  abbandonnée  de  l’Infanterie.  Pour  comble  d’audace  ils  ofé- 
rent  malgré  les  Confuls  plier  leurs  tentes , décamper  8c  fe  retirer  à Rome. 
F'abius  les  fuivit,  aïant  perdu  tout  fon  crédit  8c  ne  trouvant  plus  ni  Ibumiffion 
ni  docilité  dans  fon  armée.  Quand  ils  parurent  prés  la  ville,  comme  on  ne 
voïoit  pas  encore  bien  clair  , on  crut  d’abord  que  c’étoit  des  ennemis  , qui 
étoient  venus  pour  furprendre  la  ville  ; Alais  les  aï  int  enfuite  reconnus  pour 
être  de  l’armée  de  Fabius,  on  s’imagina  qu’ils  avoient  été  mis  en  déroute  pat 
les  Veïens.  Enfin  on  leur  ouvrit  les  portes,  on  raifonna  beaucoup  fur  leur 
conduite  & fur  celle  de  leur  Général,  qui  fit  voir  par  fon  exemple  de  quelle 
importance  il  ell  à ceux  qui  commandent,  de  ne  pas  laiffer  avilir  leur  auto- 
rité, & de  ne  pas  lailfer  prendre  fur  eux  l’afeendant  par  leurs  inférieurs. 

Malgré  le  mauvais  fuccés  de  cette  campagne,  dont  on  ne  pouvoitdif- 
convenir  que  l’exceflive  bonté  de  Fabius  n’eut  été  au  moins  l’occafion,  on  ne 
Ifilfa  pas  de  choifir  pour  Confuls  de  l’année  fuivante  Marcus  Fabius  fon  frere 

8c  Cncïus 
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& Cneïus  Manlius  Torquatus.  Les  Veïens  foûtenus  par  une  multitude  in-  Manlius 
croîable  d’Ktruriens  oui  s’étoient  joints  à eux,  menaçoient  Rome  d’une  perte  Tottjuatu» 
entiére.Lesdivilions  aometii.iues  continuoient  dans  cette  ville.  On  y de- 
tnandoit  toujours  avec  hauteur  l’exécution  de  la  loi  Caflia  pour  leprtagedes  j'j,  dâ 
terres.  Cependant  par  l’adreffe  des  Confuls  on  fi,'ut  divilér  les  Tribuns  & m.  ?îï8. 
faire  les  levées  à l’ordinaire.  Les  deux  Conluls  fe  partagèrent  les  forces  de  la  avant  j.  G. 
Republicjue,&  allèrent  camper  prés  la  ville  deVeïes  Capitale  des  Veïens,éloi-  . 47^ 
guée  de  Rome  feulement  de  neuf  miles, ou  trois  ou  quatre  lieuës.  Leur  armée 
etoit  d’environ  vingt  mille  hommes , & ils  en  avoient  chacun  environ  dix  mille  t.  f. 

fous  leur  commandcment.L’armée  des  Veïens  etoit  beaucoup  plus  nombreufe.  s.  Ô?.' 

Pendant  que  les  armées  étoient  campées  prés  les  unes  des  autres  , la  Tit.Liv.i.x 
foudre  tomba  fur  la  tente  de  Manlius  & la  mit  en  piecés.  Les  Augures  an-  jjj 
noncérent  que  cela  préfageoit  que  le  camp  de  Manlius  feroit  pris  par  l’ennc-  Romain* 
mi.  Manlius  en  fortit  l’année  luivante,  & alla  joindre  l’armée  de  rabius  l'on  contre  le» 
Collègue  pour  ne  former  qu’un  camp  avec  lui.  Les  Etrusques  trés-fuperlliti-  Veïens  & 
eux  en  lait  de  prodiges  & de  préfages,  s’emparèrent  du  camp  de  Manlius,  & 
commencéicnt  à inliilter  les  Romains , qui  demeuroient  enlermex  dans  leur 
circonvallation.  Ces  bravades  enflammèrent  le  Soldat  Romain  ; il  demanda 
avec  ardeur  qu’on  le  menât  à l’ennemi.  Les  Confuls  ravis  de  voir  leur  em- 
prclfement,  l’augmentèrent  encore  pardesdélays  & des  délibérations  alftdées. 

Enfln  le  Soldat  vint  en  rumeur  jusqu’aux  tentes  des  Généraux  demander 
qu’on  lesménàt  à l’ennemi.  Ce  lut  alors  que  le  Conful  Fabius  harangua  fon 
armée  & lui  fit  entendre  que  jusque  là  il  n’avoit  pas  cru  pouvoir  compter  fur 
leur  fidélité  & leur  foumillion, apres  ce  qui  s’étoit  palfé  dans  la  campagne  précé- 
dcnte.Qu  à prefent  il  fe  promcttoitqualsfe  comporteroient  en  vraisRomains. 

A peine  eut-il  achevé,  qu’un  certain  Flaveiolus  premier  Centurion  d’une  i-V/t/. 
Légion  Romaine,  étant  monté  fur  un  lieu  d’où  il  pouvoit  être  aperçu  , tira  FÎ»veîoIut 
ion  épée,  & la  tenant  élevée  s’adrelfa  à fc^  Camarades  & leur  dit  de  faire  le 
même  ferment  qu’il  alloit  faire.  Jupiter,  Mars,&  vous  Divinitez  qui  préfidez  pas  retour- 
aux  iermens,  je  vous  engage  ma  parole , que  je  ne  retoiirncray  pas  à Rome  ncràxome 
que  je  ne  fois  vainqueur.  Les  Confuls,  les  Officiers  Généraux,  les  fubal- 
ternes  & tous  les  Soldats  firent  le  même  lêrment.  Après  quoi  on  ne  fongea 
plus  qu’à  fe  difpofer  au  combat.  Les  Romains  fe  préfentérent  les  premiers 
& choifirent  un  terrain  avantageux.  Les  Etrusques  étoient  plus  nombreux. 

Us  fe  flattoient  que  les  Soldats  Romains  trahiroient  leurs  Généraux  , & ils 
avoient  tellement  ferré  leurs  rangs  , qu’ils  n’avoient  pas  allez  d’cfpace  pour 
lancer  commodément  leurs  traits  & pour  lé  lérvir  de  leurs  armes.  Du  côté 
des  Romains  lUanlius  commandoit  l’aile  droite,  Quintus  Fabius  l’aile  gauche. 

& Marcus  Fabius  Conful  le  corps  de  bataille. 

Q.  Fabius,qui  avoit  peu  de  troupes  en  comparaifon  des  Etrusques, couroit 
risque  d’être  cnvelopé. Comme  il  combattoitavec  beaucoup  de  vigueur, unVcïen 
de  taille  gigantesque  lui  porte  un  coup  de  lance,  & le  bielle  mortellement.  Fabi- 
us s’arradie  le  fer  de  cette  lance  & meurt  peu  après  Ses  deux  frétés  Marcus  &Cœ- 
fô  volent  pour  venger  fa  mort.  Ils  trouvent  les  Rom.ains  ébranlez , ils  les  rallii- 
rent,  font  un  grand  carnage  des  Etrusques  & les  mettent  en  fuite. 

Tom.  II.  O O Pres- 
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LXiv.  Presqu’en  même  tcms  le  Conful  Manlius  reçoit  un  coup  qui  lui  perce  le 
ManUus'eft  ^ combattre.  On  Iç  reporte  au  camp  , & les 

mfshonde  Romains  troublez  par  fon  abfence  & par  la  faufle  nouvelle  de  fa  mort  , font 
combat.  repoulTez  & commencent  à plier.  Les  deux  Fabius  y accourent  encore  St 
Dianyf.  par  leur  prefence  leur  rendent  le  courage,  les  Etrusques  plient  de  touscôtez, 
^ vicloite  fe  déclare  pour  les  Romains. 

Cependant  les  troupes  des  Etrusques  qui  étoient  dans  le  camp  que  Fa- 
bius avoit  abbandonné,  en  fortirent  & allèrent  attaquer  le  camp  des  Romains 
ou  l’on  n’avoit  lailTé  que  quelques  Vétérans  pour  le  defendre.  Manlius  y arri- 
va en  même  tenu,  & oubliant  la  bldfure,  monte  à cheval  & fe  mét  à la  tête 
des  Vétérans.  Tout  le  monde  prend  les  armes,  les  marchands  mêmes  , les 
vivandiers  & les  valets  de  l’armée.  Tandis  que  le  Conful  parut,  on  foûtint 
l’efTort  des  Etrusques,  mais  étant  tombé  de  cheval  accablé  de  la  douleur  & de 
fa  blefTure,les  Etrusques  forcent  le  camp  & fe  mettent  à piller.  Leur  avidité 
fut  le  falut  des  Romains.  Ceux-ci  fe  retranchèrent  au  devant  des  tentes 
Confulaircs,  & dans  l’entretems  Fabius  arrive  avec  une  partie  de  fon  armée. 
Les  Etrusques  fe  rangent  fur  le  rempart  & combattent  avec  avantage  d’un 
lieu  élevé  contre  les  Romains  déjà  fatiguez.  A la  fin  Siccius  un  des  Lieute- 
nants Généraux  de  l’armée  Confulaire,  confeilla  d’attaquer  avec  toutes  les  for- 
ces de  l’armée  l’endroit  du  camp  le  plus  foible , & d’abbandonner  l’attaque 
des  portes,  afin  que  l’ennemi  pût  plus  aifément  fe  retirer.  La  chofe  réüflit, 
le  camp  fut  forcé,  & les  Etrusques  fe  retirèrent. 

LXV.  On  ne  jugea  pas  à propos  de  les  pourfuivre;  mais  le  Conful  retourna  à 
Viâoire  toutes  brides  au  combat  contre  les  Vcïens;fa  préfence  les  déconcerta  & ache- 
eontre  les  niettre  en  déroute.  Dés-la  nuit  fuivante  ils  abbandonnérent  leur 

lemportVe  camp  & la  campagne.  L’on  n’avoit  peut-être  jamais  veu  de  viéloirc  plus 
pwFabius.  glorieufe,  ni  qui  eût  coûté  plus  de  fang  aux  Romains  ; on  regretta  fur  tout 
le  Conful  Manlius  & Quintus  Fabius  frere  du  fcul  Conful  qui  reftoit.  On 
décerna  à celui-ci  les  honneurs  du  triomphe;  mais  il  les  refufk  , entra  dans 
Rome  en  habit  de  deuil,  condùifit  les  corps  de  fon  Collègue  Manlius  & de 
fon  frere  Quintus.  Après  cela  il  fe  démit  du  confulat,  & JaifTa  le  gouverne- 
ment au  Sénat  & au  peuple. 

LXVl.  commencement  de  l’année  fuivante  on  choifit  pour  Confiais  Cœfo 

« &T*tus  pour  troifiéme  fois,  & Titus Virginius.  Depuis  longtems  la  divifion 
Virginius  entre  le  Sénat  & le  peuple  au  fujet  du  partage  des  champs  fubmtoit;  Fabius  re- 
Conruls.  montra  au  Sénat  qu’il  leroit  expédient  au  bien  de  la  République  de  la  faire  cef. 
An  de  Ro  fer  & d’exécuter  lespromefTes  qu’on  avoit  fi  fouventfeitesau peuple  ; maisfes 
me  i74^du  j-ppréfentations  furent  mal  reçues,  & les  choies  demeurèrent  a cet  égard  fur  le 
Dionyj.  P‘ed  OÙ  elles  étoient  auparavant.  Les  deux  Confiais  fans  fiiire  de  nouvelles 
Xaïuarn.  févécs , fe  mirent  à la  tête  des  troupes  de  l’année  précédente  & marchèrent, 
1.9.C  14.1  ç.  Fabius  contre  les  Eques,  & Virginius  contre  les  Veïens.  Les  premiers  n’ofé- 
éfcLiW.a,  jgjjj  paroitre  en  campagne.  Les  autres  demeurèrent  d’abord  enfermez  dans 
leurs  places;  lEnfuite  voïapt  les  Romains  dilpetfez  par  la  campagne,  ils  les  at- 
taquèrent & en  tuèrent  un  grand  nombre.  Siccius,  dont  on  a déjà  parlé, 
arrêta  les  Veïens  & empêcha  la  perte  entière  de  l’armée  Romaine.  Viigi- 
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nîus  & lui  ra(Tetnb1érent  les  fuïards  & les  conduifirent  fur  une  éminence  où 
ils  forent  dans  un  moment  invertis  par  l’armce  des  Veïens.  Le  Conful  Fa- 
bius informe  du  danger  ou  ctoit  fon  Collègue,  y accourut  aflez  à tems  pour 
le  délivrer.  « 

Les  Etrusques  après  le  départ  de  l’armée  de  la  République  fe  jettérent, 
dans  les  campagnes  des  Romains,  & y commirent  de  grands  dégâts.  Le  Se-  l,  pamiüe 
nat  ne  jugea  pas  à propos  d'y  envoïcr  de  nouvelles  troupes  ; il  anroit  fallu  des  Fabius 
feire  des  levées,  ce  qui  auroit  fait  naître  des  difficultez.  La  famille  des  Fa-  s’offfs 
bius  les  tira  d’embarras.  Elle  s’offrit  de  faire  tête  aux  Veïens  & de  garantir  j'qx 
feule  les  campagnes  de  leurs  compatriotes.  11  s’y  trouva  trois  cent  fix  Patri-  Etrusques, 
ciens  de  la  race  des  Fabius  , & grand  nombre  de  Cliens  , de  manière  que 
Marcus  Fabius  qui  étoit  à la  tête  de  ces  troupes  , commardoit  environ  qua- 
tre mille  hommes.  Ils  arrivèrent  fur  le  bord  de  la  petite  rivière  de  Créméra, 
aujourd’hui  Bacowo,  où  ils  bâtirent  un  fort  avec  de  bons  folfez  & de  bonnes 
tours.  Quand  le  fort  fut  achevé,  le  Conful  reconduifît  les  troupes  à Rome,  & 
ne  lairta  dans  le  fort  que  les  Fabius,  qui  firent  de  grands  ravages  dans  le  pays 
■des  Veïens,  & incommodèrent  extrêmement  les  ennemis  de  la  République. 

L’eleclion  des  nouveaux  Conl'uls  ne  fut  pas  plutôt  faite,  que  Cœlo  Fa- 
•bius  demanda  qu’on  lui  permit  d’aller  joindre  fa  famille  pour  réprimer  ^ 

Veïens.  ün  y confentit,  & pour  le  dillinguer,  on  lui  donna  la  qualité  de  CamsSer- 
Proconful,  tit/e  jusqu’alors  inconnu  & qui  ne  lui  donnoit  d’autre  autorité,  que  vilmscon- 
fur  les  troupes,  qui  lui  étoient  confiées,  avec  fubordinatio*n  aux  Confuls.  Ser- 
vilius  un  des  Confuls  fut  envoie  contre  les  Volsques  ; Lucius  Æmilius  fon 
Collègue  contre  les  Etrusques,  & Servius  Furius  en  qualité  de  Proconful,  fot 
envoïc  contre  les  Eques.  Ces  derniers  fe  difperférent  en  la  préfence  de  Fu-  avant  j.  c 
rius  & fe  retirèrent  dans  leurs  places.  Les  Volsques  firent  une  vigoureufe  4<9. 
réfirtance  à Servilius,  & l’obligèrent  de  fe  retirer  en  défordre  dans  fes  retran- 
chemens.  Æmilius  battit  les  Etrusques,  les  aÜicgea  dans  leur  camp  & lesfor  ,7. 

ça  de  l’abbandonner,  & de  fe  fauver  où  ils  purent  ; enfin  les  Veïens  fe  foù-  0.-.  Tit. 
mirent  aux  Romains,  qui  leur  aeçordèrent  la  paix,  à charge  de  fournir  du  Uv.t.z. 
blé  à l’armée  Romaine  pour  deux  mois  , & de  l’argent  pour  les  frais  de  la 
guerre  pendant  fix  mois.  Æmilius  demanda  le  triomphe,  mais  il  lui  fot  re- 
fofé,  ce  qui  le  porta  à licentier  fes  troupes  , à rapeller  celles  de  Furius  & à 
déclamer  vivement  contre  le  Sénat , fomentant  le  mécontentement  du  peu- 
ple, à qui  il  fit  entendre  que  l’on  ne  cherchoit  à prolonger  la  guerre  , que 
pour  fe  dilpenler  de  lui  accorder  le  partage,  qu’on  luy  avoit  li  louvent  pro- 

tfoS-  LXiX- 

Quoique  la  paix  frit  conclue  avec  les  Veïens , la  fomille  des  Fabius  ne  cams  Ho- 
quitta  pas  fon  porte.  On  fit  de  nouveaux  Confuls  au  commencement  de  ratius  te 
l’année,  & les  Étrusques  dans  une  aHémblée  générale  de  leur  nation,  obligé-  Me- 
rent  les  Veïens,  ou  de  renoncer  au  traitté  qu’ils  venoient  de  faire  avec  les 
Romains,  ou  de  foùtcnir  la  guewe  contre  toute  leur  propre  nation.  Ils  leur  A°"ae  ro. 
fuggérérent  un  prétexte  de  rupture  avec  la  Republique,  qui  fut  d’exiger  que  me  27a.  du 
l’on  retirât  les  Fabius  de  leur  fort.  On  n’écouta  point  ces  demandrf!!&  les  M.  jçM- 

ïpns  - les  mpnrirnipnf  Rr  np  nrr nnipnt  J.  C. 


Fabius  accoutùmez  à vaincre  les  Veïens 
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filus  les  précautions  convenables  pour  n’étre  pas  furpris.  . Les  Veïens  de 
eur  côté  peu  capables  de  réfiflcr  à des  f^ens  fi  courageux  & fi  aguerris,  n’o- 
foient  ni  les  attaquer  ni  les  attendre  de  pié-ferme.  Ils  leur  dreflerent  des 
embûches,  & les  Fabius  eurent  le  malheur  d’y  donner.  ^ Ils  le  trouvèrent 
tout-à  coup  enveloppez  par  une  armée  d’Etrusques.qui  sx-toit  cachée  dans  un 
bois;  ils  firent  une  rélillance  digne  de  leur  courage,  mais  ne  pouvant  réfifter 
au  grané  nombre  de  leurs  ennemis,  ils  voulurent  gagnerune  hauteur  qui  leur 
fut  encore  difputée  par  une  troupe  d’Etrusques  embusquez  dans  un  bois.  Les 
Fabius  fe  firent  jour  & montèrent  fur  l’eminence  où  ils  efpéroient  trouverdu 
repos.  En  efl'et  ils  y pall'ércnt  la  nuit,  & informèrent  du  danger  oùilsétoient, 
ceux  des  leurs  qui  étoient  reliez  pour  la  garde  du  fort. 

Ces  derniers  accoururent  au  lecours  de  leurs  parcns;mais  ils  furent  cou- 
pez par  les  Etrusques  & taillez  en  pièces,  l'ans  qu’il  en  reliât  un  feul.  Ceux 
qui  étoient  fur  reminence,en  defeendirerit  dez  le  point  du  jour,  réi'olus  de  fe 
faire  hacher,  ou  de  fortir  de  cette  efpccc  d’emprifonnement.  Ils  firent  un  car- 
nage horrible  des  Etrusques  qu’ils  trouvèrent  en  leur  chemin.  On  leur  fit  des 
propofitions  & on  leur  offrit  la  vie,  s’ils  voulaient  mettre  lesarmes  bas;mais 
ils  préférèrent  la  mort  à une  condition  fi  honteufe.  Ils  moururent  tous  les 
armes  à la  main;  On  dit  même  qu’il  y en  eut  qui  ne  pouvant  plus  fe  fervit 
de  leurs  épées,  ni  de  leurs  boucliers,  ceux-ci  étant  tout  rompus,  & celles-là 
étant  toutes  cmoulTécs,  ils  arrachèrent  les  armes  des  mains  de  leurs  ennemis 
pour  s’en  fervir  cotitr’eux.  Le  peu  de  Fabius  qui  ctoicnt  dans  le  fort,  ne  pou- 
vant fe  rèfoudre  à furvivre  à leurs  freres,  en  fortirent&  fe  jettèrent  au  milieu 
des  ennemis,  plûtôft  pour  y trouver  la  mort  , quq  dans  l’èfpérancc  d’y  ren- 
contrer la  vifloire.  On  dit  («)  qu’il  ne  relia  de  toute  cette  illuftre  famille 
des  Fabius,  qu’un  feul  entant  de  13.  à 14.  ans,  qui  dans  la  fuite  devint  fi  célè- 
bre, fous  le  nom  de  Fabius  Alaximus.  D’autres  foûtiennent  le  contraire,  n’é- 
tant pas  croïable  que  de  tant  de  Fabius,  qui  étoient  en  âge  de  porter  les  ar- 
nres,  il  n’y  en  eût  qu’un  feul  qui  eût  des  enfans  mâles. 

Tandis  que  cela  fe  palloit  , les  deux  Confuls  fe  mirent  en  campagne. 
Meneniusfut  envoie  contre  lesEtrusques  , & Horatius  contre  les  Volsques. 
On  foupçonna  Menenius  d’avoir  ufé  de  lenteurs  affcélèes,  car  s’il  avoit  vou- 
lu, n’étant  qu’à  trente  llades,  c’ell-à-dire  environ  une  lieue  & demie  de  l’en- 
droit où  les  Fabius  furent  taillez  en  pièces,  il  auroit  pu  les  fecourir  & diifi- 
per  lesEtrusques.'  Il  avança  & alla  fe  camper  fur  le  penchant  d’une  montagne 
où  il  manquoit  de  vivres  & d’eau,  & n’avoit  pas  eu  la  précaution  de  s’alTurer 
du  fomniet  de  la  montagne  dont  il  occupoit  le  milieu.  Les  étrusques  fçu- 
rent  mettre  à profit  fon  imprudence.  Ils  gagnèrent  le  haut  de  la  montagne 
& y placèrent  leur  camp.  La  difette  d’eau  aulTi  bien  que  les  desavantages 
que  le  Conful  recevoit  de  tems  en  tenis  dans  les  efcarmouchcs  qui  fe  donnoi- 
ent  entre  les  liens  & les  Etrusques  , le  forcèrent  de  donner  bataille.  Les 
Etrusques,  qui  outre  l’avantage  de  la  fituatipn , avoient  encore  la  fupériorité 
du  nombre  de  troupes,  renverférent  aifément  les  Romains,  & les  forcèrent  de 
re®^ner  leur  camp  où  ils  furent  incontinent  affiègez  par  les  Etrusques.  La 
fr^em  dont  les  Romains  étoient  frappez  & le  peu  de  confiance  qu'ils 
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avoient  en  leur  Général,  leur  firent  encore  abbandonnet  leur  camp  pendant  * 
la  nuit. 

Les  Etrusques  pillèrent  le  camp,  palTérent  la  Cremera  & vinrent  fe  cam- 
per jusque  fur  le  Janicule,  d’où  ils  voïoient  tout  ce  qui  fe  palToit  dans  Rome. 

Le  Conful  Horatius  accourut  au  fecours  de  fa  patrie,  battit  les  Etrusques  , & 
les  repoud'a  fur  le  Janicule  ; mais  il  ne  put  les  y forcer,  ni  les  charfer  de  ce 
pode  où  ils  s’étoient  fortifiez,  & d’où  ils  ténoient  la  ville  comme  bloquée; 
l’allarme  que  leur  aproche  avoil^ufé  à la  campagne,  avoit  amené  une  infini- 
té de  gens  à Rome  dans  la  crainte  de  tomber  entre  leurs  mains;  Les  champs 
étoient  demeurez  incultes  ; La  famine  fe  faifoit  fentir  dans  la  ville  ; Le 
peuple  imputoit  ces  maux  au  Sénat  ; La  néceffité  obligea  les  nouveaux 
Confuls  à fortir  de  Rome  avec  toutes  les  forces  de  la  Republique, pour  com- 
battre les  Volsques  & les  éloigner  de  leurs  murailles.  Pendant  la  nuit  ils 
pafférent  le  Tibre  dans  des  barques,  & dez  le  même  jour  ils  préfentérent  la* 
bataille  aux  Romains. 

Après  un  combat  aflez  long  &alTez  opiniâtre  , les  Volsques  lâchèrent  LXXti. 
le  pied  & fe  fauvérent  vers  leur  camp.  Servilius  qui  commandoit Toile  gau-  Aulus  vit- 
che  de  l’armée  Romaine,  les  pourfuivit  avec  chaleur  jusqu’au  pied  du  Jani- 
cule.  Alors  les  Etrusques  profitant  de  l’avantage  du  terrain,  fe  rallièrent  & seiviHus 
xcpoulférent  les  Romains  avec  beaucoujj  de  perte.  Servilius  couroit  risque  conlùls. 
d’être  entièrement  défait,  fi  l’autre  Conml  Virginius  n’étoit  venu  prendre  les  An  deRo- 
Volsques  par  derrière.  11  y en  eut  un  très-grand  nombre  qui  demeurèrent  me  277.  du 
fur  la  place,  tant  des  Etrusques  que  des  Romains.  Enfin  les  Etrusques  furent 
contraints  d’abbandonner  le  Janicule  & de  fe  retirer  à Veïes.  L’on  décerna  ‘ * 
le  triomphe  aux  deux  Confuls;  mais  ils  le  refuférent,  voïant  le  grand  nom-  Dhnyf. 
bse  de  morts  qu’on  raporta  dans  la  ville,  pour  y recevoir  les  honneurs  funé-  Halicam. 
hres.  /.ÿ.r.is.iÿ* 

Menenius  qui  avoit  fi  mal  réülfi  dans  la  guerre  contre  les  Etrusques, 
étoit  fils  du  célèbre  Menenius  Agrippa  qui  avoit  par  fa  fagelTe  reconcilié  le  Défaitedes 
peuple  Romain  avec  le  Sénat;  Cela  ne  le  garantit  pas  de  l’infolence  de  la  po-  Verens. 
pulace  de  Rome  , qui  l’accufa  d’avoir  lailfé  périr  les  Fabius  & prendre  le  ^XXlV. 
fort  de  Cremera  , & enfin  d’avoir  par  fon  imprudence  expofé  l’armée  Ro- 
mairie  à être  entièrement  défaite.  Menenius  fut  condamné  à mort  ; mais  les  contre  Me- 
Tribuns  firent  changer  cette  fcntence  en  une  amende  pécuniaire  de  deux  nenius. 
mille  as  d’érain,  c’eft-à-dire  à deux  mille  livres  de  poid  d’érain  , fomme  con-  X)'»»?/ 
fidérable  pour  ce  tems-là,  & encore  plus  pour  Menenius,  dont  le  Pere  ctoit  *7- 
mort  fi  indigent  qu’il  ne  fe  trouva  pas  dans  fa  maifon  dequoi  faire  les  frais  de 
fes  funérailles,  ainfi  qu’on  l’a  veu.  Menenius  n’étoit  pas  plus  riche,  fes  amis 
s’offrirent  à païer  pour  lui  l’amende  à laquelle  il  avoit  été  condamné;mais  il  ne 
le  permit  pas.  11  fe  lailTa  mourir  dé  langueur  & d’ennui.  LXXiv.  ' ^ 

Infenfiblément  le  peuple  Romain  prit  goût  à humilier  la  nobleffe  , & Pubi.valeJ 
fur  tout  ceux  qui  avoient  été  Confuls.  Au  commencement  du  Confulat  de 
Publius  Valerius  Poplicola,  & de  Caïus  Nautius,  il  aceufa  Servilius  qui  avojt  calusNau- 
été  Conful  l’année  précédente  , d’avoir  témérairement  expofé  les  Soldats  ti  ûs  Coiv 
Romains  à la  boucheJiif  , eu  leux  faifant  attaque:  ksEctusques  placez  dans  fuis. 
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Ao  deRo'  un  pofte  trop  avantageux.  Servilius  fe  défendit  fans  bafTeflè,  & fon  Collé- 
me  27g.  du  gue  Virginius  demanda  d’être  condamné  ou  abfoû  avec  lui.  Le  peuple  rcn- 
dit  iullice  à l’un  & à l’autre,  & renvoïa  Servilius  de  l’accufation  formée  con- 
4«<s.  tre  luu  ^ *- 

Dhnyf.  Après  cela  les  Confuls  marchèrent  contre  les  ennemis  du  dehors;  Vale- 

H-t/ycum.  rius  entra  dans  le  païs  des  Veïens  , avant  qu’ils  eulfent  avis  de  fon  départ. 
i-9-c.is.i9-  Les  Sabins  s’étoient  alliez  avec  les  Etrusquqp,  & dévoient  former  une  armée 
Guêrrê  * formidable.  Le  Conful  furprit  les  Sabins  d&  le  point  du  jour,  & les  tailla  en 

contre  les  pièces  dans  leur  camp,  avant  la  jonèlion  des  Etrusques.  11  marcha  enfuite 

Venus.  contre  les  Etrusques,  qui  étant  fortis  de  leurs  retranchemens,  livrèrent  la  batail- 

le aux  Romains.  Ils  la  perdirent  & fe  retirèrent  dans  leur  camp,  où  ils  fu- 
rent incontinent  alTiégez.  Le  Conful  ne  leur  donna  point  de  relâche  ni  jour 
•ni  nuit.  Dez  le  point  du  jour  de  la  nuit  fuivante  ils  furent  obligez  de  fe  fau- 
ver,  & d’abbandonner  leur  retranchement.  Servilius,  dont  on  a parlé  cy-de- 
vant,  étoit  Lieutenant  Général  de  l’armée  Romaine  & eut  beaucoup  de  part 
à cet  heureux  fuccés. 

Sans  lailfer  rallentir  l’ardeur  de  fes  troupes,  Valerius  marcha  contre  la 
ville  de  Veïes.  Les  Veïens  enfortirent  & fe  mirent  en  bataille.  Le  Conful 
les  repoulTa  dans  la  place  ; Mais  comme  elle  étoit  d'une  fituation  presqu’inac- 
cellible,  il  n’en  put  faire  le  fiége  & fe  contenta  de  ravager  fes  campagnes.  De 
là  il  entra  dans  celles  des  Sabins  où  il  en  ufa  de-niéme.  Après  tant  de  glo- 
rieux exploits  exécutez  en  fi  peu  de  tems,  le  Conful  retourna  à Rome,  où  U 
fut  reçu  en  triomphe. 

Son  Collègue  Nautius  n’étoitpas  allé  au  fecours  des  Latins,  comme  on 
l’avoit  projette,  il  étoit  demeuré  dans  la  ville  pour  être  à portée  d’accourir 
au  fecours  de  fon  Collègue , au  cas  qu’il  fe  feroit  trouvé  en  danger  du  côté  • 
des  Etrusques.  Après  le  retour  de  Valerius,  Nautius  marcha  contre  les  Eques 
& les  Volsques , que  les  Latins  avoient  déjà  battus  & repouffez,  & dont  ils 
avoient  pillé  le  camp.  Ainfi  le  Conful  ne  trouva  plus  rien  à faire  de  ce  côté- 
là  ; 11  y acheva  de  ravager  les  campagnes , & y mit  le  feu  aux  moiflbns  pres- 
que  meures. 

lius  &XU-*  L’année  fuivante  ne  fut  remarquable  que  par  la  réduélion  des  Veïens,  qui 
dus  Furius  abbandonnez  de  leurs  alliez,  accablez  par  la  famine  & par  la  défolation  de 
Confuls.  leurs  campagnes , furent  obligez  de  recourir  à la  clemcnce  des  Romains,  qui 
An  tic  Ro-  accordèrent  une  trêve  de  40.  ans , à charge  de  païer  les  frais  d’une  an- 

iT îstî  **  guerre,  & de  donner  du  blé  à l’armée  Romaine  pour  deux  mois, 

a raiu  J.  C L’abus  de  traduire  les  Confuls  devant  la  populace  étoit  pafie  comme  en 
4«s-  coutume.  Les  Tribuns  du  peuple  y traduifirent  Aulus  Manlius  & Luc  ius  Fu- 
.Dionyj:  furent  fortis  de  IcurConfulat.  Ceux-ci  s’en  plaignirent  amé- 

H-i/uarn^  rement,  & les  Patriciens  firent  éclatter  leur  relfendment  avec  une  vicacité  ex- 
r!/  Liv.û  traordin.aire.  Qui  voudra  déformais  entrer  d.ms  les  emplois,  difoient  - ils, 
Accnfaiion  fi  pon  c(l  ainfi  expofé  à l’infulte  & à la  rage  d’un  peuple  infolent  ? Le  Tri- 
contre  Au-  bunCemecius  devoit  aceufer  les  deux  Conluls  d’avoir  refulé  d’exécuter  la  loy 
liviM.m-  Laliia  touchant  la  diltribution  des  Champs.  Les  Sénateurs  avoient  pris  le 
dusFu’tuîs.  parti  d’enlever  les  Confuls  & de  les  dérober  au  fupplice,  s’ils  étorent  con- 
^ ■ damnez 
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damne/.  Tout  le  peuple  étoit  aflèmblé  dans  l’attente  d’une  decilion,  lorsqu’on 
vint  annoncer  à l’alTemblée  que  le  Tribun  Gemecius  avoit  été  trouvé  mort 
dans  fon  lit,  fans  aucun  indice,  ni  de  fer,  ni  de  poifon;  Le  peuple  étourdi  par 
cette  nouvelle,  fe  diflipa;  & on  fit  les  levées  de  troupes  à l’oruinaire. 

Mais  les  nouveaux  Confuls  aïant  lait  enrôler  un  nommé  Volero  Publius  LXXVi. 
comme  fimple  fantaffin,  quoique  dans  les  guerres  précédentes  il  eût  eu  le 
commandement  de  quelques  Soldats , il  s’éleva  contr’eux  & demanda  qu’on  vo’jèro.'^* 
lui  rendit  fon  rang,  ou  qu’on  lui  fit  fon  procès.  Les  Confuls  le  firent  faifir  Lucius 
par  leurs  Liâeurs  pour  le  dépouiller  & le  fraper  de  verges.  Volero  fe  défcn-  Æmilius 
dit  & en  appella  aux  Tribuns.  Les  Tribuns  ne  s’étant  pas  re,icontrez  fur  Mamcrci- 
l’heure,  il  implora  le  fecours  du  peuple,  qui  l’arracha  au  Lifleur.  Le  peu-  * 

pie  prend  les  armes  & fe  prépare  au  combat.  Les  Confuls  avec  leurs  Licteurs  fois,&  vo* 
font  obligez  de  fe  réfugier  dans  une  fale  du  Sénat.  Les  Tribuns  reparoilfent  pifcusju- 
dans  l’aflemblée  ; Tout  fe  prépare  à une  guerre  ouverte.  Les  Confuls  con-  ^ 

voquent  le  Sénat,  lesfentimens  fe  partagent;  Les  uns  demandant  qu’on  con-  ro- 
damnât  Volero  à être  précipité  du  haut  du  Capitole,  les  autres  crorant  qu’il  ,„e  aso.du 
fàlloit  ufer  de  ménagement  envers  le  peuple  irrité. 

Avant  la  fin  de  ces  brouïlleries  , l’année  des  Confuls  qui  leur  avoient  avant  j.  8. 
donné  occafion , expira , & on  en  nomma  d’autres  qu’on  crut  plus  propres  à ^ ^xviL 
pacifier  les  efprits.  Ce  furent  Lucius  Pinarius,  & Publius  Furius.  Le  peu-  Ludusi'i- 
ple  rempl.aça  le  Tribun  Gemecius,  par  le  choix  du  même  Volero,  dont  on  n.iriu5  & 
a parlé.  Lne  pelle  qui  fit  mourir  grand  nombre  de  perfonnes  à Rome,  fur  l’ub.Futius 
tout  des  femmes  enceintes,  arrêta  pour  un  tems  les  effets  dePanimofité  publi- 
que;  mais  la  pefte  aïant  ceffé,  après  le  fupplice  d’une  Veftale  nommée  Uibi- 
nia  qui  s’étoit  laillec  corrompre;  Les  troubles  recommencèrent;  Volero  pré-  m.  js»?. 
fenta  là  requête  au  peuple  tendante  à ce  que  les  Maeillrats  qui  étoientae  la  «vaut  j.  G. 
nomination  du  peuple,  ne  luffent  plus  à l’avenir  choifis  dans  les  comices  du 
peuple  allemblï  par  Curies,  miis  par  les  Comices  du  même  peuple  aUl-m- 
nie  par  tribu.  Le  but  de  Volero  étoit  d’exclure  & le  Sénat  & les  Patriciens  f.  40.41. 
de  11  part  même  indireéle  qu’ils  pouvoient  avoir  dans  ces  eleélions.  Cétoit  £/»./. i. 
au  Sénat  à donner  fon  decret  pour  les  convocations  des  Curies;  & dans  les 
allèniblees  du  peuple  par  Curies,  les  Patriciens  avoient  un  grand  nombre  de 
leurs  Cliens,  qui  ne  donnoient  leurs  fuffrages , qu’au  gré  des  Patriciens.  Par 
là  ceux-cy  étoient  fouvent  en  état  de  faire  exclure  du  Tribunal  certains  fu- 
jets  qui  ne  leur  convenoient  poiqd 

Les  Patriciens  pénétrèrent  dans  la  péhfée  de  Volero,  & mirent  tout  en 
oeuvre  pour  le  faire  échouer  ; Ils  trouvèrent  moïen  par  des  harangues  & des  x'iî. 
delais  d’en  faire  différer  la  concluQon  de  marchez  à autres,  jusqu’à  l’expira-  bun  Vo- 
tion  de  l’.:nnée  de  Volero.  Mais  celuy-cy  eut  alTez  de  crédit  pour  fe  faire  lero. 
continuer  l’année  fuivante.  Les  Patriciens  de  leur  coté  lui  oppoférent  Appius 
CL’udius,  l’homme  le  plus  roide  & le  plus  inflexible  qui  fût  au  Sénat,  qu’ils 
firent  elire  Confiai,  avecTitus  Quinélius,  qui  étoit  d’un  caraélére  toutoppo- 
fé  , & propre  à modérer  la  rigueur  extrême  d’ Appius.  Les  deux  Confiais 
étoient  d’humeur  trop  oppofée  pour  pouvoir  bien  vivre  enfemblc.  Ils  fe 
brouillèrent  bientôt,  & l’année  fe  palTa,  fans  qu’ils,  fe  racommodalTent. 

Les 
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LXXlX.  Les  Tribuns  Volero  & Lætorius  voulant  profiter  de  leur  peu  d’union  , 
^PP*“*  . propoférent  de  nouveau  la  loy , dont  on  a parle , & y ajoutèrent  que  les  Edi- 
n i'iwQuu*  leroient  de  même  choilis  par  le  peuple  dans  les  Comices  par  tribus,  & que 
iUuvCün-  toutes  les  affaires  du  peuple  ne  fe  traitteroient  à l’avenir  que  par  devant  les 
lük.  Ail»  de  tribus.  Le  Sénat  demanda  qu’il  fut  fixé  un  jour  certain  pour  difcuter  la  loy 
P^*"  Volero,&  que  les  Confuls  y pullènt  haranguer.  Le  tout  fut  ac- 
avantj^c  quoiqu’avec  peine.  Les  Confuls  parlèrent  à l’affemblée.  LeTribun 

■ Letorius  répliqua  , & pour  conclufion  jura  qu’il  feroit  palfer  la  loy  de  Volc- 
Dionjf.  ro,  ou  qu’il  périroit,  après  quoi  il  ordonne  auConlul  Appius  de  quitter  l’af- 
Hjtu.vn.  femblèe.  Appius  appuïèe  d’une  grande  troupe  de  fes  Cliens.refüfè  d’obéir- 
44  ô Tribun  inlilte  & commande  qu’on  le  mène  en  prifon.  Les  gens  du  Con- 

i.  à.  repoulfent  le  Lièteur.  Toute  l’affemblèe  prend  partie.  Les  Patriciens 

Troubles  & leurs  Cliens  pour  le  Conful , la  populace  pour  le  Tribun.  On  le  heurte, 
on  fe  frapc,  on  fe  mènace,  on  fait  voler  les  pierres.  Car  il  étoit  défendu  de 
quc!=  a fto.  porter  des  armes  dans  les  Comices.  Le  Conlul  Quindiusavec  quelqu’uns 
par  uV-Trit  pl“^  anciens  Sénateurs  s’ètant  jettez  dans  la  foule , écartent  les  plus  mu- 
t)uns  Vole-  tins,  & la  nuit  fèpare  l’aUemblée. 

*o  Si  Lèto-  Qpelques  jours  apres  ^Ç^Conful  Quindius  fit  agréer  aux  parties  que  l’on 
foûmettroit  la  derniere  emeute  & ce  qui  s’en  étoit  enfuivi,  à la  décifion  du 
Sénat,  & le  Sénat  prononça  que  la  chofe  n’aïant  pas  été  faite  de  deffein  pré- 
médité, feroit  regardée  comme  non  avenue.  Q_uant-au  fond  de  l’affaire,  c’eft-à 
dire,  à la  loy  propofé  par  Volero,  le  Sénat  ne  pouvant  empêcher  qu’elle  ne 
pallàt,  permit  qu’on  la  propofât,  pour  s’épargner  la  confufion  de  la  voir  pal- 
fer  malgré  lui. 

LXXX.  Les  troubles  domelliques  ne  furent  pas  plutofl  appaifez  que  les  Confuls 
Guerre  ' partirent  pour  faire  la  guerre,  Appius  aux  Volsques  & Quindius  aux  Eques. 

Ce  dernier  n’eut  qu’à  fe  montrer;  Les  ennemis  difparurent  & lailférent  rava- 
contr’eles  Campagnes.  Appius  qui  ne  favoit  furmonter  fon  humeur  aultére, 

Volsfjiics.  ni  diffimuler  fon  chagrin,  aliéna  par  fes  mauvaifes  manières  les  elprits  de  les 
liionyf.  Soldats;  & lorsqu’il  les  mena  au  combat  contra  les  Volsques,  au  lieu  de  mar- 
H.ihc.iy,  cher  à l’ennemi , ils  reculèrent  & s’enfuirent  dans  leur  camp.  Le  Général 
eut  beau  le  plaindre,  imediver,  menacer,  le  Soldat  fe  mutina  , & l’on  fut 
obligé  de  décamper  & de  quitter  le  pays  ennemi.  Tant  il  importe  à ceux 
qui  commandent  de  fe  rendre  maîtres  des  coeurs  de  leurs  fujets  & de  modé- 
rer leurs  propres  palfions!  • 

Dez-que  l’armée  fut  parvenue  Ulr  les  terres  des  Romains,  Appius  fuivant 
toujours  Ion  humeur  farouche , punit  avec  la  dernière  léyérité  ceux  de  fes 
Officiers  qu’il  crut  ou  qu’il  foupçonna  d’avoir  favorifé  la  fédition  des  trou- 
pes ; Ils  furent  frapez  de  verges,  puis  décapitez.  Les  Soldats  furent  déciniez, 
c’elt  à dire,  on  en  fit  mourir  de  dix  un.  Appius  revint  à Rome  chargé  de 
L y XXI  fiafiie  publique  & plus  animé  que  jamais  contre  la  populace. 

Ludu!  Va-  Üepuis  dix  fept  ans  laquérelle  pour  la  dillribution  des  champs  remplif- 
lerius&Ti.  foit  la  République  de  faélions  & de  troubles.  Les  nouveaux  Confuls  qui 
beriii'î  étoient  devoüez  au  peuple,  appuïérent  de  leur  crédit  la  demande  des  Tri- 
Æmiiiuj  . pj^feijt^rent  au  Sénat  leur  requête  pour  l’exécution  des  pronielfes 

, qu’on  . 
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pn’<jn  avoJt  autrefois  faites  au  peuple.  Le  Sénat  rejetta  la  requête  des  Tri-  An  de  ro- 
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peuple  , U avoir  exuic  ucs  icumons  aans  la  ive-  44 _ 
publique,  d’avoir  tait  fraper  un  Tribun  , & d’avoir  par  fa  faute  procuré  aux  Dionyf. 
Volsques  de  grands  Avantages  contre  fon  armée.  H^Uemn. 

Scs  amis  & les  Principaux  Sénateurs  le  prièrent  avec  de  très -grandes 
inftances,  de  rabbattre  de  cette  inflexibilité,  qui  avoit  aliéné  les  efprits,  & de  tLuv.U 
prendre  au  moins  quelqu’uns  de  ces  dehors  d’humiliation,  que  prenoient  les  Appius  eft 
acculez  par  devant  leurs  Juges.  11  ne  put  s’y  rélbudre,  il  parut  devant  le  «‘■ctué  de- 
peuple  au  jour  marqué  avec  cet  air  de  fierté  & d’intrépidité  qu’il  ne  quittoit 
jamais.  11  parla  au  peuple  non  comme  un  aceufé,  mais  comme  un  aceufa-  ufe  donne 
tfur.  Sa  fermeté  déconcerta  les  Tribuns  & toucha  le  peuple.  Ils  remirent  la  mort, 
fon  jugement  à un  autre  jour.  Appius  ne  l’attendit  pas,  il  fc  donna  laniort. 

On  publia  que  fa  mort  avoit  été  caulée  par  un  accident  impreveu.  Malgré 
les  Tribuns,  fon  fils  obtint  desConfuls  de  faire  affembler  le  peuple,  & de  pro- 
noncer en  leur  préfcnce  l’eloge  funèbre  de  fon^te.  La  choie  fe  palfa  pai- 
fiblemcnt,  & les  Romains  ne  purent  refufer  des  marques  d’eltime  & de  con- 
fidération,  pour  un  homme  à qui  il  ne  manquoit  que  plus  de  modération  & 
de  douceur  ; Car  on  convient  qu’il  étoit  d’une  probité  à l’epreuve,  ix  qu’il 
briiloit  de  zèle  pour  le  bien  & l'honneur  de  la  Republique  j mais  il  choililfoit 
mal  les  moïens  pour  les  procurer. 

La  guerre  du  dehors  fuccéda  aux  troubles  domefliques.  Valeriuscon- 
duifit  fes  troupes  contre  les  Eqiies  ; il  les  mit  en  fuite  & les  obligea  de  lé 
fauver  dans  leur  camp;  mais  au  moment  qu’il  fe  difpofoit  à les  y attaquer,  f.q",ysV& 
un  orage  furvenu  l’obligea  à fe  retirer.  Les  Augures  déclarèrent  que  les  Dieux  contre  les 
favorifoient  les  Eques,  & Valerius  ne  jugea  pas  à propos  de  contredire  les  Sabins. 
Devins.  Il  revint  à Rome,  après  avoir  fait  le  dégât  dans  le  pais. 

Æmilius  fe  jetta  dans  le  pays  des  Sabins,  & comme  fes  troupes  étoient 
difperfées,  & occupées  au  pillage,  les  Sabins  l’attaquèrent  , & après  un  rude 
combat  qui  dura  depuis  midy  jusqu’au  foir,  chacun  lé  retira  dans  fon  camp. 

Le  lendemain  les  Sabins,  apres  avoir  enterré  leurs  morts , fe  retirèrent  dans 
leur  ville.  Ainfi  fe  termina  cette  campagne. 

La  fuivante  fut  plus  confidérable.  Les  Eques  aïant  mis  le  feu  à un  vil-  . , 
lage  au  voifinage  de  Rome,  le  nouveau  Conlul  Virginius  marcha  contre  ces  §"^*£*5  ‘ 
peuples;  D’abord  il  donna  dans  une  embufeade  qu’ils  lui  avoient  drellée.mais  confuls. 
il  s’en  tira  allez  heureufement  par  la  valeur  de  lés  Soldats.  Après  cela  les  An  de  ro- 
Eques  ne  parurent  plus  dans  la  campagne.  2*4-  <ia 

L’autre  Conful  Numicius  , après  avoir  repouifé  les  Volsques  dans  leurs  j°'c. 
villes,  alla  fe  préfenter  devant  Antium,  la  meilleure  & la  plus  riche  cité  des  ^'^*440. 
X’olsques.  11  ne  fe  crut  pas  allez  fort  pour  l’aUiéger  dans  les  formes,  niaisdl  Guerre 
s’attacha  à fon  Faubourg  nomme  Cénon  , qui  étoit  fitué  fur  la  mer  dcTofca-  contre  les 
ne  & étoit  rempli  de  magazins  & de  marchandifes  , comme  étant  le  port 
d’Antium.  Numicius  força  le  Cénon,  le  pilla,  le  démolit,  combla  le  port  & &°ess»- 
prit  vingt  deux  galères  qui  y étoient.  Iiins. 
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Après  ces  expéditions  lés  deux  Confuls  raflemblérent  leurs  armées  & 
marchèrent  enfemble  dans  le  pais  des  Sabins , d’où  ils  enlevèrent  une  gran- 
de quantité  de  butin.  Us  revinrent  à Rome,  Sl  on  y procéda  à l’eleclion  de 
nouveaux  Confuls.  Le  peuple  toujours  attentifàfes  propres  intérêts,  de- 
manda l'exécution  de  la  loy  Cailia  & refufa  de  fe  trouver  aux  Comices.  Les 
Patriciens  fans  s’en  inquiéter , relurent  avec  leurs  Clieas  pour  Confuls  Titus 
Quinérius  qu’ils  favoient  être  trés-agreable  au  peuple  , & Quintus  Serviiius. 
Celui-ci  pourfuivit  <&  diflîpa  les  Sabins  qui  étoient  venus  piller  les  terres  de  la 
République  j.usqu’aux  portes  de  Rame  , mais  qui  ne  parurent  point  en  corps 
d’armée  ; le  Coiiful  commit  dans  leur  pars  toutes  Ibrtes  d’hollilitez  & de  ra- 
vages. 

Quinélius  s’avança  dans  le  pays  des  Volsques  jusque  prés  d’Antium.  Les 
Volsques  &les  lyues  réunis  formoient  une  armée  de  beaucoup  fupérieure  à la 
fienne.  11  ne  laida  pas  de  leur  livrer  la  bataille.  Hllc  fut  longue  & fanglante, 
& les  Romains  accablez  par  la  multitude  étoient  lùr  le  point  de  reculer,  lors- 
que Quinélius  palfant  à l’une  des  ailes  de  Ion  armée  avec  fa  Cavalerie, cria  à 
(es  gens  que  l’autre  aile  étoit  viélorieufe , & en'  même  tems  mettant  pied  à 
terre  avec  fa  Cavalerie,  il  tombe  fur  les  Volsques  & les  met  en  déroute.  Ce 
ftratagéme  aïant  réülli,  il  accourt  à l’autre  aile,  & leur  annonce  la  véritable 
déCiite  des  Volsques.  Alors  les  Romains  firent  de  nouveaux  elforts  & rom- 
pirent les  Eques.  Après  quoi  il  retira  fon  armée  fatiguée  dans  fon  camp,&  lui 
donna  le  loifir  de  fe  remettre  de  fes  fatigues  , pendant  une  trêve  de  trois 
jours,  qu’il  accorda  aux  ennemis. 

Ils  fe  fervirent  de  ce  délay  pour  ramafifer  de  nouvelles  troupes  ; Il  leur 
en  vint  en  fi  grand  nombre  , qu’elles  furpalfoient  de  cinq  fois  celles  des  Ro- 
mains. Se  fiant  fur  la  fuperiorité  de  leurs  forces,  elles  invertirent  le  camp 
des  Romains , & fe  faifirent  des  défilez  par  où  ils  croïoient  que  ceux  - ci  le 
retireroient.  11  étoit  minuit,  lorsque  l’on  s’apperçut  que  le  camp  étoit  inve- 
rti. Quinélius  fans  fe  troubler,  ordonna  à fes  Soldats  de  demeurer  en  repos 
fans  interrompre  leur  fommeil,  & en  même  tems  fit  fortir  du  camp  une  trou- 
pe d’Herniques  Cavalerie  & lnfânterie,pour  fervir  de  garde  avancée  , & leur 
joignit  les  trompettes , les  tambours  autres  inrtrumens  militaires,  avec  or- 
dre de  fonner  par  intervalle,  pour  faire  croire  aux  ennemis  que  l’armée  Ro- 
maine étoit  fur  pied.  Par  ce  moïen  il  tint  les  ennemis  en  fuipens  & alertes 
pendant  toute  la  nuit. 

Lorsqu’il  fut  jour  , il  fortit  avec  fes  troupes  toutes  fraiches  & repofées , 
& mit  aifément  en  fuite  une  ^mée  harartée  & mal  difeiplinée.  Les  ennemis 
fe  fauvérent  fur  une  éminendroù  ils  fe  rangèrent  en  bataille.  Les  Romains 
les  pourfuivirent  jusqu’au  pied  de  cette  h.iuteur,  où  le  Conful  fit  taire  alte. 
Le.>oldat  impatient  aemanda  avec  inrtance  qu’on  le  ménât  à l’ennemi,  mé- 
naç  nt  même  d’y  marcher  de  foi  même,  fi  on  ne  TyconduifoitLe  Conful  avec 
une  répugn  tncc  feinte  leur  accorda  ce  qu’ils  demandoient.lls  montèrent  avec 
intrépidité  jusqu'à  It  portée  des  traitsjftiais  ils  fe  virent  accueillis  par  une  fi 
terrible  grêle  de  dards  & de  cailloux  , que  l’aile  gauche  des  Romains  étoit 
prête  à Ùchcc  le  pied.  Le  Cojolul  y vole  & leur  demAude,  où  ell  donc  le 
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courage  avec  lequel  vous  ave;  demandé  de  combattre  f à ces  mots  ils  t'ont 
de  nouveaux  efforts  & arrivent  à la  cime  de  la  montagne.  Les  ennemis  ef- 
frayez d’une  telle  hardieffe,  prennent  la  fuite  avec  précipitation;  On  les  pour- 
luic,  & on  les  mène  battant  jusqu’à  leur  camp,  qui  fut  pris  d’emblée  & pillé. 

De  là  Quinétius  marche  contre  la  ville  d’Antium,  & en  forme  le  fiége. 

La  garnifon  étoit  compofée  de  Volsques  & d’Equcs , qui  s’y  étoient  jettez.  U'ai* 
Ces  derniers  prévoïant  les  dangers  d’un  fiége , demandèrent  qu’on  leur  per-  ,ium. 
mit  de  fe  retirer  ; Mais  les  Volsques  le  leur  refuférent  & les  retinrent  malgré 
eux.  Les  Eques  diflimulérent  leur  mécontentement,&  réfolurent  de  livrer  la 
ville  aux  Romains.  Leur  complot  fut  découvcrt,&  les  afiiégez  prirent  Impar- 
ti de  fe  rendre  à compofitinn.  Ils  Itipulérent  que  les  Eques  forciroient  de  la 
place  fans  être  infultcz  ni  maltraitiez  , & que  les  bourgeois  d’Antium  de- 
meureroient  dans  leur  ville  avec  une  garnilbn  Romaine  ; Le  Conful  ajouta  à 
ces  conditions  qu’ils  fourniroient  des  vivres  à fon  armée,  & qu’ils  payeroient 
une  certaine  fomme  pour  les  frais  de  la  gucrre.Une  campagne  li  glorieufe 
mérita  l’honneur  du  triomphe  à Quinétius.  ÆmiUus  & 

L’année  fuivante  les  troubles  pour  le  partage  des  champs  continuèrent,  Q^Fab  us 
& le  Sénat  ne  trouva  point  de  meilleur  expédient  pour  les  faire  cefier,  que  Coniuls. 
de  partager  aux  plus  pauvres  les  campagnes  d’Antiuin.qui  venoit  d’être  con- 
quii’e,  mais  quand  il  futqudtion  d’y  méner  la  Colonie,  fort  peu  de  Romains  jJ' 
lé  préfentérent,  préférant  le  fejour  de  Rome  où  ils  manquoient  de  beaucoup  avant  J.C. 
de  chofes,  que  de  demeurer  au  loin,  dans  une  plus  grande  abondance.  4ss. 

Les  Confuls  à l’ordinaire  entrèrent  en  campagne.  Æmilius  ma^ha  con- 
tre  les  Sabins,  & Fabius  contre  les  Eques.  Le  premier  ne  fit  rien  de  remar- 
quable.  Fabius  reçut  les  Eques  à compofition.  Us  demeurèrent  maîtres  de  leurs  uv.l.  3. 
villes  & de  leurs  champs,  mais  fous  la  dépendance  de  la  République,  & ils  Fartage 
s'obligèrent  de  fournir  & d’entretenir  des  troupes  auxiliaires  dans  le  befoin.  descam- 
Le  peu  d'égard  que  l’on  eut  pour  les  anciens  habitans  d’Antium, dans  la  5*Amium. 
diftribution  de  leurs  champs,  les  mit  dans  la  nécefiité  de  fe  retirer  ailleurs,  & tesEques 
de  vivre  de  brigandages.  Les  uns  fe  retirèrent  chez  les  Eques  pour  y trou-  fe  foumet- 
ver  à vivre.  D’autres  fe  jettérent  dans  les  campagnes  des  Latins  & y exercé-  «nt  aux 
rent  des  brigandages.  Les  Latins  en  portèrent  leurs  plaintes  à Rome  & de- 
mandérent,ou  qu’on  leur  envoïàt  du  fecours,  ou  qu’on  leur  permit  de  pren-  spnr.  Poft- 
dre  les  armes  pourfe  défendre.  Le  Sénat  n’accorda  ni  l’un  ni  l’autre  , mais  humiuj* 
il  députa  vers  la  nation  des  £ques,pour  leur  demander  réparation  du  tort  fait  Q-5erviUn» 
par  les  leurs,  ou  qu’ils  les  livraflént  aux  Romains  pour  en  faire  juflice.  An  de  Ro- 
Les  Eques  répondirent  que  les  pilleries  dont  on  fe  plaignoit,  ne  s’étoi-  me  as?,  du 
eut  pas  faites  par  leurs  ordres;  & qu’ils  ne  pouvoient  fans  violer  le  droit  des  M.  ?s4?. 

Sens,  livrer  des  malheureux  qui  étoient  venus  chercher  un  azyle  parmi  eux.  J-  C. 

es  Députez  vifitérent  tout  le  pays  des  Eques,  & aiant  remarqué  qu’ils  faifoi- 
ent  de  grands  préparatifs  pour  la  ^uerée  , ils  retburnérant  à Rome  & en  ren-  n'jhcam. 
dirent  compte  au  Sénat.  Auffitot  on  envoïa  leur  dénoncer  qu’ils  eufient  à /.  9.  c.  <0. 
chalFer  l|^ntiates  de  leurs  pays  & à réparer  les  dommages  faits  dans  le  pars 
Latin,  fiVon  qu’on  leur  déclaroit  la  guerre.  Ils  répondirent  qu’ils  préféroi- 
ent  la  guerre  à 1 elclavage.  Le  Conful  .Serviluis  le  mit  en  campagne,  mais  la  gques. 
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maladie  qui  fe  mit  dans  fon  armée,  l’empécha^  de  rien  entreprendre.  Il  garda 
feulement  les  Latins  contre  les  pilleries  des  Eques  & des  Antiates. 

/r.vinii.  La  guerre  fe  Ht  tout  de  bon  l’année  luivanie.  Les  nouveaux  Conful» 
Titu^Quii».  Quinftius  & Fabius  fe  mirent  de  bonne  heure  à la  tète  de  leurs  troupes. 
FabL?  Quindius  demeura  dans  les  campagnes  de  Rome  , afin  de  les  mettre  à cou- 
Confuls.  Fabius  s’avanqa  fur  les  terres  des  Eques.  Ces  peuples  fe  campèrent  â 

An  de  Ro-  Algide  ville  fituée  à 1 8.  mille  ou  environ  6.  lieuCs  de  Rome,  Les  deux  Con- 
me  îgg.  du  fuis  aïant  réiinis  leurs  Ibrces,  vinrent  leur  préfenter  la  bataille.  11  étoit  déjà 
avam  î^C  Eques  leur  cria  de  dellus  les  remparts  : à demain  matin. 

pour  vous  bien  battre.  L’inlülte  irritales  Romains. 
Jhnyf.  Le  lendemain  de  grand  matin  ils  fe  rangèrent  en  bataille.  Les  Eques  en  fi- 
1.9-  c.6t.  rent  de  même.  Un  fe  battit  de  part  & d’autre  jusqu’à  l’épuifement  de  leurs 
Guerre  forces.  Les  Eques  fortirent  les  premiers  du  champ  de  bataille ;mais  les  Ro- 
lou'e'  mains  y avoient  été  11  maltraiitcz,  qu’ils  n’oférent  tenter  un  iécoi>d  combat. 

Quelques  troupes  des  Eques  s’étant  jettées  dans  les  campagnes  de  Rome  , y 
répandirent  la  terreur;  mais  le  Conlul  Fabius  les  aïant  lurpris  dans  une  eni- 
bulcade  qu'il  leur  drclfa,  leur  tua  bien  du  monde  & reprit  fur  eux  le  butin, 
qu’ils  avoient  enlevé.  Ainli  fe  termina  cette  campagne,  l.a  même  année  le 
Conful  Quinclius  fit  le  denombremejit  du  peuple  Romain  , qui  était  de  cent 
vingt  quatre  mille  deux  cent  quinze  Citoîen*Komains  en  état  de  porter  les 
armes. 

LXXXIX  Les  Eques  & les  Volsques  s’étant  réiinis  pour  faire  la  guerre  aux  Roi 
bumius°&  niains,  Ririus  un  des  Conlùls  de  l’année,  fut  envoïé  contr’eux.  11  lé  campa  • 
Sp^usFu-  d’abord  dans  un  terrain  peu  commode  & peu  feiïr;  enfuite  il  choifit  une  fi- 
nusCoiv  tuation  plus  avantageufe,  où  il  ne  laiflà  pas  d’être  attaqué  par  les  ennemis.  11 
fuis.  fortit  de  fes  retranchemens , mais  il  fut  battu  & obligé  d’y  rentrer.  L’armée 
An  dcRo-  confédérée  l’y  afliégea,  & il  étoit  en  danger  d’y  être  bientôt  forcé,  fi  Polthu- 
fon  Collègue  iidbrmé  de  l’extremité  où  il  fe  trouvoit,  n’eut  envoie  à fon 
»v4nt  J.c.  fecours  Titus  Quinclius,  qui  avoit  été  trois  fois  Conful. 

4SS.  Cependant  les  ennemis  prelîbient  vigoureufement  l’attaque  du  camp  des 

•Dionyf.  Romains;  Le  Conful  Furius,  avec  fon  ffere  Lucius  Furius  firent  fur  eux  une 
lortie,  l’un  par  une  porte  & l’autre  par  une  autre,  & les  repoulférent.LeCon- 
Guerre  * ful  ne  crut  pas  les  devoir  pourfuivre;mais  fon  frère  emporté  par  fon  ardeur, 
contreles  les  cliaffa  jusqu’à  leur  Camp,  fuivi  feulement  d’enviroii  mille  hommes.  En 

Eques&les  même  tems  les  ennemis  firent  Ibrtir  fur  lui  cinq  mille  hommes  de  troupes  frai- 

Volsques. 

qui  l’enveloppèrent  & le  taillèrent  en  pièces  lui  & les  Tiens  , fans  qu’il 
. en  reliât  un  feul.  Le  Conful  qui  étoit  accouru  au  fecours  de  fon  frere,  fut 

bleflé  dans  le  combat  & obligé  de  fe  retirer. 

Dez  le  lendemain  ils  commencèrent  l’attaque  du  camp.  Les  Romains 
*’y  défendirent  jusqu’au  foir  avec  une  valeur  incroïable,  fur  le  foir  on  aperçut 
le  fecours  que  Quindius  anftnoit  de  Rome.  A cette  veûé  les  ennemis  fe  re- 
tirèrent auflitbt  dans  leur  camp;  & comme  leur  armée  étoit  trés-nombreufe, 
ils  firent  des  détachenicns  pour  aller  faire  le  dégât  fur  les  terres  de^omains, 
niais  ils  furent  arrêtez  par  le  Conful  Polthumius,  qui  venoit  avec  Wé  armée 
au  fecours  de  fon  Collègue.  11  les  battit  & les  difperlà.  Les  Eques  & leurs 
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3 liiez  n’eurent  pas  plutôt  apris  cette  nouvelle  , que  défefpérnnt  de  pouvoir 
réliiler  à toutes  les  Ibrces  de  Rome,  qui  leur  alloient  tombef  lur  les  bras  ; ils 
abbandonncrcnt  leur  camp,  & le  retirèrent  dans  leurs  villes. 

On  créa  de  nouveaux  Confuls  de  tort  bonne  heure.  Ils  entrèrent  en  ex-  yc. 
crcice  dez  le  premier  jour  d’Aoull.  La  pelle  fe  Ht  fentir  dans  la  campagne  & Servi- 
dans  la  ville  dez  le  commencement  de  Septembre.  Elle  attaquoit  indillérem- 
ment  les  hommes  & les  animaux.  Nul  âge  «Sc  nulle  condition  n’en  étoient 
exemptes.  Elle  fit  de  fi  terribles  ravages  dans  Rome  , que  les  fains  ne  liiffi-  Coniuls. 
lânt  plus  à enterrer  ou  à brûler  les  morts  , on  les  jettoit  par  monceaux  dans  Aude  Rô- 
le Tibre,  ün  compta  que  la  quatrième  partie  des  Sénateurs  , & la  Heur  de 
la  jeunelFe  Romaine  lut  enlevée  par  ce  fléau.  avant  j.  C. 

Les  Eques  & les  Voisques  ne  manquèrent  pas  de  le  prévaloir  des  mal-  45.^ 
heurs  de  Rome.  Ils  commencèrent  par  attaq^uer  les  Herniques  & les  Latins  TUoxyf. 
alliez  des  Romains.  De  là  ils  palFèrent  dans  les  campagnes  de  Rome,  &en- 
fin  vinrent  Fe  poller  devant  la  ville  même.  La  défolation  y ètoic  extrême.  ’j-it.Ûs.l.t 
Les  deux  Coniuls  étoient  morts  de  la  pelle;  Les  Tribuns  étoient  morts  ou  pciicaRo- 
malades.  Les  Ediles  prirent  le  commandement  de  ce  qui  relloit  de  perFon-  me. 
nés  en  état  de  Fc  défendre  ; La  ville  ctoit  bien  lortifiée,  les  ennemis  ne  là-  Guette  des 
voient  point  ni  aHiéger  une  ville,  ni  demeurer  longtems  dans  une  même  pla- 
ce.  Ils  mampioient  de  provilions  & ne  vivoient  que  de  pillages,  ils  s’ennuie- 
rent  bientôt  de  ne  ne  voir  que  des  tours  & des  murailles,  ils  abbandonnè-  ue  Rome, 
rent  le  liège  de  Rome  & Fe  retirèrent  à TuFculuni,  Les  Herniques  & les  La- 
tins , qui  amenoient  quelques  troupes  au  Fecours  de  Rome , les  attaquèrent 
dans  leur  route;  mais  ils  furent  battus  & difperfez; 

Malgré  les  pertes  que  la  République  avoit  faites,  elle  mit  Fur  pied  dez  le  -VC/. 
commenceniment  de  l’année  liiivante,  une  armée  aulfi  forte  que  li  elle  n’eut 
rien  fouft’ert.  Jamais  remprelFemcnc  ne  fut  plus  gi  and  pour  s’enrôler.  Ees 
vétérans  mêmes  renoncèrent  en  cette  occalion  à leur  privilège.  Ün  Forma  veuirins 
deux  armées  confulaires,  & une  autre  pour  garder  le  dedans  de  la  ville.  Le  Geminus  • 
Conful  Lucretius  fut  deltiné  par  le  fort  à combattre  les  Eques,  & Veturius  de-  Confuli. 
voit  attaquer  les  Voisques;  Alais  ces  deux  nations  aïant  loiiit  leurs  forces,  les  ^ 

ConFuls  pour  les  obliger  de  rentrer  chacune  dans  fon  pais,  y portèrent  le  ra-  3,47. 
vage  vX  le  feu.  avant  J.C. 

L’armée  des  confédérez  de  Fon  côté  s’approcha  de  Rome,  dans  l’eFpé-  as?- 
rance,  ou  de  la  furprendre  ou  de  rapcller  les  deux  Confuls,  qui  ravageoient 
leur  paîs  ; .Mais  aïant  appris  que  la  ville  étoit  en  état  de  défenfe  , ils  n’avan- 
cérent  pas  plus  loin  que  Tufeuium  , & le  Conful  Lucretius  les  aïant  atteint,  n./.i:./.}. 
leur  livra  bataille,  quoiqu’ils  fulFent  beaucoup  Fupericurs  en  nombre.  Une  vfcioire 
ehofe  contribua  beaucoup  à la  vkloire  que  Lucretius  remporta  fur  eux;  Ils 
virent  quelques  troupes  qui  defeendoient  d’une  montagne  voiline  ,*  & ilr  volques. 
crurent  que  c’étoit  le  Conful  Veturius  qui  venoit  au  fecours  de  fon  Collègue. 

La  terreur  s’empara  de  leurs  cfprits,  ils  fe  mirent  en  fuite  & regagnèrent  teur 
païs..  On  dit  que  les  deux  peuples  confédérez  perdirent  dans  cette  diction 
treize  mille  quatre  cent  foixante  hommes,  & qu’on  leur  fit  douze  r-'nt  cin- 
quante piilônniers. 
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Quelque  tems  auparavant  Veturius  avoit  remporté  un  avantage  confi- 
dérable  contre  lès  Volsques,  qui  avoient  été  lailTez  a ia  garde  de  leur  propre 

f)ays.  Après  cela  les  Confuls  aïant  réuni  leurs  forces,  attaquèrent  & défirent 
CS  Eques  & les  Volsques,  qui  étant  revenus  de  leur  t'raïeur,  avoient  de  nou- 
veau paru  en  campa^e.  ÂinQ  cette  campagne  fut  une  des  plus  glorieufes 
qu’on  eut  veuè  depuis  longtems.  On  accorda  l’honneur  du  triomphe  à Lu- 
cretius,  & feulement  celui  de  l’ovation  à Veturius. 

XCIl.  Pendant  l’abfence  des  Confuls  , le  Tribun  Terentius  propofa  au  peuple 
On  propo-  jç  réformer  la  forme  des  jugemens,  & de  fixer  les  loys  félon  lesquelles  à l’a- 
Tetema  venir  les  Confuls  devroient  rendre  la  juftice  ; Car  jusqu’alors  Rome  n’avoit 
pour  Uré-  point  encore  de  code  certain  de  fes  loys,  & les  Juges  dans  leurs  dédiions  ne 
lormition  fuivoient  que  les  anciennes  coutumes,  certaines  loys  publiées  fous  les  Roys, 
des  Juge-  g,  l’equité  naturelle  leur  infpiroient.  La  remontrance  du  Tribun  pa- 

^ roilfoit  raifonnable,  & fa  réforme  nécelTaire  ; Cependant  les  Patriciens  s’y 
Xi”uv.l.%  oppoférent,  principalement  à caufe  de  l’abfence  des  Confuls,  n’étant  pas  ju- 
fte  d’attenter  à leur  autorité,  & de  limiter  leur  pouvoir,  pendant  qu’ils  étoienC 
hors  de  Rome  employez  au  fervice  de  la  République. 

Xcni-  Après  l’eledion  des  nouveaux  Confuls,  on  remit  fur  le  tapis  la  loy  Te- 

Vtib.  vo-  fentia.  Elle  caufa  une  infinité  de  mouvemens  de  la  part  des  Tribuns  pour 
Amin'tinius  j®  recevoir  & de  la  part  des  Patriciens  pour  la  faire  rejetter.  ün  mit 
SeServius  tout  en  oeuvre  de  part  & d’autre  pour  réiilfir  dans  fes  veuës.  ün  y interclTa 
Sulpitius  la  religion,  on  débita  des  prodiges,  on  confulta  les  livres  des  Sybilles.  A la 
Camerinus  jgj  (jonfuls  ne  trouvant  point  de  meilleur  moïen  pour  faire  diverfion , pu- 
KO-  biièrent  qu'il  étoit  nécelTaire  de  s’oppofer  aux  entreprifes  des  Eques  & des 
raeaja-Uu  Volsques.  Ils  voulurent  faire  les  levées  de  Soldats  à l’ordinaire  ; mais  ils 
M.  3S48.  trouvèrent  tant  de  réfilTance  de  la  part  des  Tribuns  & du  peuple,  qu’ils  n’en 
avant  J.  G.  purent  venir  à bout.  Les  Tribuns  de  leur  côté  entreprirent  de  faire  palTer  la 
loy  Terentia;  mais  les  jeunes  Patriciens  mêlez  dans  les  aU'emblées  en  empe- 
• choient  la  lefture.  A la  fin  toutefois  les  Tribuns  propoférent  cette  nouvelle 

Ato.  C.I.2.  loy  conçue  en  ces  termes.  0»?  It  f enfle  ajjimblé  en  Cumices  chiifr(Je  dix  hommes 

Troubles  meûr,  pour  drejfer  un  Code  de  Loys  qui  ferviront  de  règle,  tant  pour  le  gotivtrne. 

dans  RO-  ^ Hepublique  que  pour  le  jugement  des  affaires  particulières.  Que  ces  loys  [oient 

cànon'  dr  o.^el>èet  la  place  publique,  four  y avàir  recours  Âms  toutes  les  affaires  qui  [urviesidront 

la  loy  Te-  ditns  R,ome. 

rcniia.  Ou  indiqua  un  jour  pour  recevoir  cette  loy.  Les  Sénateurs  par  desde- 

lays  afl'ecTcz  & par  de  longues  harangues  détournoient  le  peuple  de  donner 
fes  fuftVages  à cette  nouvelle  loy.  "Les  Confuls  agirent  auprès  des  Tribuns 
& des  principaux  citoïens  pour  les  détourner  de  cette  entreprife.  Les  jeu- 
nes Patriciens  écartoient  la  populace  des  aU'emblées.  Cœfo  Quinéfius  jeune 
Patricien  d’une  noblelfe  & a’une  valeur  diftinguées,  éloquent  , d’une  taille 
avantageufe,  d’un  efprit  ardent,  hardi,  entreprenant,  foutenu  des  corps  de  la 
Noblehe,  fe  dilfinguoit  parmi  ceux  qui  s’oppofoient  à la  lov  Terentia.  Les 
Tribuns  jurèrent  la  pertc,perl'uadés  que  , tant  qu’il  vivroit,  ils  ne  viendroient 
pas  h bout  de  faire  pafler  la  loy,  qu’ils  avoient  tant  à coeur.  Virginius  un 
des  Tribuns  fe  déclara  Ion  aceufateur  : 11  avança  que  Cœfo  avoit  maltraitté 
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divers  particuliers  , & empêche  quelqu’aflemblées  juridiques.  Les  accufati- 
ous  étoient  alFez  prouvées  par  des  aélions  publiques  & connués  de  tout  le 
ïuonde.  „ 

Cœfo  demanda  d’être  entendu  devant  les  Confuls , & rcfufa  de  répon-  ^^uiîdon 
dre  devant  les  Tribuns.  QuincHus  l'on  Pere  parla  pour  lui,&  rejetta  fur  fa  contre 
jeunelfe  les  fautes  dont  on  l’accufoiL  Le  grand  Quinélius  qui  avoit  été  trois  Gtrfo 
fois  Conful,  & qui  étoit  proche  parent  de  l’accufé,  les  Confuls  Furius  & Lu-  Onincliu?. 
cretius  prirent  fa  défenfe,  & relevèrent  les  grandes  qualitez  & les  fervices  qu’il  “ 
avoit  rendus  a la  Republique.  Le  Tribun  Virginius  renverfa  tout  cela  par  vo"nues. 
un  difeours  qu’il  fit  au  peuple,  dans  lequel  il  accula  indiredement  (^uindius  nh»yf. 
le  Pere,  d’avoir  connivé  au.x  délbrdres  & aux  excès  de  l'on  fils  , puis  il  pro-  Halicum. 
duifit  un  certain  Volfcius  qui  avoit  été  Tribun,  & qu’il  avoit  fuborné  pour  ac- 
eufer  Cœfo  , d’avoir  mis  a mort.d.ins  la  débauche  un  de  fes  freres  & de  l’a-  ‘ * 
voir  lui-même  blelfé  dangereulèment.  Cette  accufation  fit  imprellion  fur 
l’efprit  du  peuple,  peu  s’en  fallut  qu’il  ne  lapidât  Cœfo.  Les  Tribuns  remi- 
rent fon  jugement  a une  autre  alfemblée,  & pour  le  garantir  de  la  prifon  il 
iàllut  que  dix  bourgeois  fe  rendilfent  cautions,  qu’il  fepréfenteroiten  peri'on- 
ne  au  jour  marqué,  Ibus  peine  de  trois  mille  as  d’airain. 

Dez-la  nuit  fuivante  Cœfo  fortit  de  Rome  & fe  retira  chez  les  Volsques; 
n’aïant  pas  comparu  au  jour  alfigné,  fon  Pere  fut  obligé  de  païcr  la  Ibmme 
de  trois  mille  as,  ce  qui  le  reduiîit  à aller  cultiver  un  champ  qu’il  avoit  au  de- 
là du  Tibre,  contenant  environ  quatre  jours,  réduit  à loger  fous  une  chau- 
mière & à vivre  dans  l’obfcuritê  & dans  l’indigence. 

Ni  la  retraite  de  Cœfo,  ni  le  danger  ^’il  avoit  couru,  n’arrétérentlezéle 
des  Patriciens  pour  empêcher  que  la  loy  Terentia  ne  tut  recué.  Toute  l’au- 
torité des  Tribuns  & rempretfement  du  peuple,  ne  la  purent  faire  palfer.  Ils 
y trouvèrent  toujours  pendant  tout  le  cours  de  cette  année  dans  toutes  les 
alfemblées,  des  obitacles  infurmontables  ; Ce  qui  leur  faifoit  dire  que  pour 
un  Cœfo  iis  en  retrouvoient  mille. 


L’année  fuivante  les  Tribuns  continuèrent  leurs  mouvemens,  pour  faire 
paffer  la  loy  Terentia.  Le  peuple  n’entroit  plus  avec  autant  de  vivacité 
qu’autrefüis  dans  leur  padion  ; Les  Patriciens  au  lieu  des  voies  de  violence  & caïus 
Sc  de  hauteur  , emploïoient  celles  de  l’infinuation  & de  l’honnéteté  pour  le  Claudius 
détacher  des  Tribuns.  Ceux-ci  étoient  continuellement  enlémble,  pour  con-  Confuls. 
certer  les  moïens  de  faire  réiillir  leurs  projets.  Ils  apoftérent  un  étranger,qui 
vint  un  jour  dans  la  place  où  ils  étoient  enfcmble  , leur  rendre  des  lettres. 

La  furprife  qu’ils  firent  paroltre  en  les  lifant,  & le  filence  qu’ils  alFeélérent  après  avant  J.'o. 
les  avoir  lues,  firent  juger  qu’elles  contenoient  Quelque  découverte  impor-  4ss. 
•tante,  ün  fema  des  bruits  parmi  le  peuple  que  Cœfo  à la  tête  des  Volsques 
marchoit  contre  la  ville  , & qu’à  l’aide  des  intelligences  qu’il  y avoit,  il  fe 
flattoit  de  s’en  rendre  maître;  d’autres  difoient  qu’il n’étoit  pas  forti  de  Rome,  f,y. 

& qu’il  y avoit  formé  une  dangereufe  confpiration  ; Chacun  en  parloit  à là  Fourberie 
maniéré  ; tout  étoit  plein  de  foupqons  & d’inquiétudes.  tlesTribims 

Cependant  les  Tribuns  allèrent  chez  les  Confuls  & les  pnérent  de  faire  fj°*èvoir  U 
aUembler  le  Sénat.  Ou  y lut  les  lettres  qui  avoicut  été  tendues  aux  Tribuns,  loy  Teretv 
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Elles  portoient  que  Cœfo  avec  pIuGeurs  troupes  d’Eques  & de  Volsques,  dé- 
voient entrer  dans  la  ville  inconnu , & égorger  les  Tribuns  dans  leurs  mai- 
ibns.  Les  Sénateurs  furent  dabord  embaraliéz  , parce  qu’on  leur  demandoit 
une  réponfe  prompte  & précile  ; Mais  le  Conlul  Claudius  pénétrant  l’artifice 
des  Tribuns,  fit  entendre  à la  compagnie,  que  ces  prétendues  lettres  étoient 
fuppolées  , & une  invention  des  Tribuns  pour  animer  le  peuple  contre  les 
Patriciens.  En  ettet,  on  découvrit  bientôt  la  calomnie,  & les  plus  lenlez  n’y 
ajoutèrent  point  de  creance. 

xcvi.  Ces  brouilleries  intelUnes  n’étoient  que  trop  connues  aux  ennemis  des 
Inirtprife  Romains.  Un  nommé  Herdonius  natif  du  pais  des  S'abins,  réfolut  d’en  profi- 
ter  pour  s’emp.irer  de  la  ville  ,&  d'y  établir  fa  domination.  11  comptoit  fur 
t'rc  U ville  les  Romains  mécontens,  fur  les  cfclaves  accablez  par  leurs  maîtres,  & lur  les 
de  Rome.  Eques  & les  Volsques  anciens  ennemis  des  Romains.  Aïant  donc  ramaHé 
liisnyf.  environ  quatre  mille  hommes,  tant  de  fes  Uiens  que  de  les  efclaves , il  les 

Tibre  , entra  dans  Rome  & les  conduiiit  au  pied  du 
i ç.  cÿV.'^  Capitole,  où  il  y avoit  toujours  une  porte  qui  ne  lé  fermoit  ni  nuit  ni  jour. 

Herdonius  monta  au  Capitole  &s’en  empara,  aulli  bien  que  de  la  montagne 
prochaine,  apparemment  le  Ciuirinal.  S’etant  jetté  dans  les  maifons  voifmes, 
il  y mit  à mort  tout  ce  qu’il  rencontra.  Au  bruit  toute  la  ville  elt  dans  la  con- 
fulion  & crie  au.\  armes,  fans  lavoir  précifément  ce  que  c’clL  Les  Conluls 
travaillent  inutilement  à ralfurer  les  elprits,  l'epouvante  eft  générale  & s'aug- 
mente à chaque  moment.  Ils  placent  des  corps  de  garde  dans  les  principaux 
polies  de  la  ville  & dillribuent  des  armes  aux  bourgeois , dont  on  le  défie  le 


xani. 

J'rife  du 
Capitole 
fur  Herifo- 
nius.  Mort 
du  Coiifuf 
Vilerius 
ii  d’Her- 
donius. 


moins. 

Le  jour  découvrit  l’ennemi  qui  étoit  dans  Rome  , Sc  qui  par  toutes  fes 
promclfes  & les  inllances  ne  put  engager  ni  les  bourgeois  mécontens,  ni  les 
efclaves  à entrer  dans  Ibn  parti  : Les  Conluls  alîemblércnt  le  peuple  pour 
l’exhorter  à challcr  l’ennemi, qui  s’étoit  emparé  du  Capitole.  Les  1 ribuns  au 
contraire  l'exhortoient  à tenir  ferme  & à ne  rien  entreprendre,  que  les  Con- 
lùls  ne  les  aHurallcnt  aveclerment  que  la  loyTerentia  léroit  reciié.  LeCon- 
ful  Claudius  confeilla  au  Sénat  de  le  palier  du  peuple  ; que  Ijiis  fon  fccours 
les  Patriciens  aidez  de  leurs  Cliens  & de  leurs  efclaves , qu’ils  pourroient  al- 
franchir,  pourroient  challer  Herdonius  ; Alais  Valerius  Poplicola  fon  Collè- 
gue lut  d’avis  de  parler  au  peuple  ; & de  ramener  les  efprits  echautléz  ; Il  le 
transiiorta  en  la  place  publique  , & fa  préfence  aulli  bien  que  fon  difeourj 
firent  l’effet  qu’il  attendoit  ; Le  peuple  fe  radoucit,  ne  parla  plus  de  la  loy 
Terenîia  ; Mais  la  nuit  qui  approclîoit  ne  permit  pas  qu’on  attaquât  llcrdo- 
nius.  Toute  lu  mut  on  fit  bonne  garde  au  dedans  & au  dehors,  & au  point 
du  jour  on  vit  des  troupes  qui  s’avançoient  en  bataille  du  coté  de  Rome.  On* 
crut  dabord  que  c’étoit  des  ennemis;  mais  bientôt  on  lut  détrompé.  C’étoit 
Lucius  Mumilius  Gouverneur  de  Tufculum  , qui  aïant  apris  le  péril  des  Ro. 
mains,  étoit  accouru  à leur  fccours  fans  être  mandé. 

Dez  que  le  jour  fut  venu,  on  procéda  aux  cnrôlemens  des  Soldats,  & la 
choie  lé  palfa  avec  beaucoup  de  tr.inquilité.  Le  Conful  Valerius  fut  chargé 
d’attaquer  le  Capitole,  & Claudius  eut  charge  de  Ibrtir  en  campagne  pour 
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mettre  la  ville  à couvert  du  côté  des  étrangers.  L’attaque -du  Capitole  ctoit 
périlleufc.  Il  falloit  monter  fur  une  montagne  efcarpée,&  dont  les  ennemis 
occupoient  les  avenues  & bordoient  le  circuit,  pour  la  defendre  à coups  de 
traits  & en  roulant  de  grofi'es  pierres.  Les  bourgeois, dont  les  maifons  étoient 
voilines  du  Capitole,  lançoient  par  la  Ironde  contre  les  Sabins  des  pots  pleins 
d’huile  bouillante  & de  bitume  eiiHammé,  pour  écarter  1 ennemi  qui  paroif- 
Ibit.  Les  Soldats  avec  le  pic  & le  hoïau  formèrent  des  l’entiers  dans  le  ro- 
cher, & remplirent  avec  des  faldncs  de  l'armens  les  creux  par  où  il  falloit 
monter,  ün  fut  trois  jours  à fe  frayer  un  chemin  pour  arriver  à la  cime  de 
la  montagne.  Alors  l’ennemi  avoit  épuifé  fes  traits,  & accablé  de  fatigue,  il 
ne  combattoit  plus  avec  la  même  vigueur. 

L’armée  Romaine  emporta  donc  le  rempart;  Alors  Herdonius  &lesfiens 
n’aïant  plus  de  relTource  que  dans  leur  valeur  & leur  défcfpoir,  combattirent 
avec  un  courage  incroïable.  Dez  le  premier  choc  leConful  Valerius  futblef- 
fé  fans  toutefois  celler  de  combattre  , que  quand  epuifé  par  la  perte  de  fon 
fang,  il  tomba  mort  auprès  de  Volumnius,  qui  avoit  été  Conful,  ■&  qui  aïant 
couvert  fon  corps,  prit  fa  place , & commanda  l’armée  Romaine.  Ilerdo- 
nius  le  défendit  allez  longtems,  & ne  fuccomba  qu'aprés  avoir  tué  un  grand 
nombre  de  Romains.  Ceux  qui  l’avoient  fuivi,  ou  le  précipitèrent  à bas  du 
Capitole,  où  fc  percèrent  de  leurs  armes.  Ceux  qui  furent  pris,  furent  mis 
à mort,  chacun  félon  le  genre  du  fuplice,  qui  convenoit  à fa  condition.  .Après 
s'être  ainfi  délivré  de  ces  ennemis,  on  expia  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin, 

& on  fongea  à Lire  les  obféques  du  Conful  Valerius.  Le  peuple  Romain  y 
contribua  libéralement,  chaque  Citoien  aïant  jette  dans  la  maifon  du  mort  la 
quatrième  partie  d’un  as,  on  quatre  onces  de  cuivre. 

Rome  ne  fut  pas  plutôt  délivrée  de  cet  eimcmi  domeftique  , qu’elle  re-  xci'lii. 
nouvella  fes  inftances  pour  obtenir  la  publication  de  la  loy  Terentia  , que  le  Nouveaux 
Conful  Valerius  avoit  fait  efpèrer  au  peuple  avant  l'attaque  du  Capitole.  Le  «roubles 
Conful  Claudius  éluda  tant  qu’il  put  leurs  demandes  ; à la  Hn  aï.int  épuifè 
tous  fes  prétextes,  il  demanda  qu’on  procédât  avant  toutes  chutes  à l’ékclion  ondn'„a* 
d’un  nouveau  Conful.  Le  Sénat  qui  avoit  toujours  beaucoup  de  part  â ces  tusCoa- 
eledions,  fit  tomber  le  choix  fur  Quinélius  Cincinnatus  Pere  de  Quinftius  lui- 
Cœfo,  quis’étoit  volontairement  banni  de  Rome,  ainfi  qu’on  l'a  veu.  Un  en-  '°> 
voïa  quérir  ce  vénérable  Sénateur  dans  fa  chaumière,  & on  eut  altez  de  peine 
à l’en  tirer.  C’étoit  dans  le  mois  de  Décembre  &.  dans  le  teins  des  feir.aiU  • ' ' ■ 
les.  Il  regrettoit  de  ne  pouvoir  achever  d’enfemencer  fes  terres,  & de  pour, 
voir  par  là  à l’entretien  de  fa  famille. 

11  fut  reçu  à Rome  avec  jcïe  par  le  Sénat  ; Mais  les  Tribuns  du  peuple 
furent  Concertez  de  le  voir  à la  tête  de  la  Republique,  avec  un  autre  Con- 
ful, donrla  rpideur  & le  courage  leur  étoient  connus.  QLiincUus  fe  plaignit  . , 
au  Sénat,  du  Sénat  même  qui  avoit  l.ullé  prendre  trop  d’afeendant  aux  tri- 
buns. Qu’il  falloit  mener  le  peuple  contie  les  ennemis  du  dehors  , ti  l’on 
vouloir  conferver  la  tr.mq'iilité  au  dedans  ; Eu  même  tcnis  il  ordonna  aux 
Soldats  enrôlez  fous  Valerius,  de  fe  rendre  le  lendemain  à Regille.  Les 
Tribuns  voulurent  retarder  leur  départ  , & ils  eurent  en  effet  le  crédit  de  le 
Tom.  11,  Q,q  faire 
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6irc  différer  de  quelques  jours;  mais  enfin  ils  obéirent  en  vertu  du  ferment 
qu’ils  avoient  fait  à Valerius,  que  Q.iniidlius  Cincinnatus  rcmplaçoit.  En  mê- 
me tenis  on  répandit  parniy  le  peuple  que  l’on  avoit  fait  partir  les  Augures 
pour  préparer  le  lieu  de  ralVcmblée  pour  les  Comices  , que  les  Confuls  y fe- 
roient  annuller  toutes  les  loys  portées  par  les  Tribuns  depuis  quelques  an- 
nées; qu’il  falloir  créer  un  Dioateur  pour  contenir  le  peuple. 

Les  Tribuns  allarraez  allèrent  accompagnez  d’une  troupe  de  peupleau 


poter  de  peuple  n’iroit  pas  en  campagne  , & fit  aulli  promettre  aux  Tribuns  que  de 
toute  l’an-  (outg  l’année  on  ne  propoferoit  point  la  loy  Terentia.  En  meme  teins  on 
Teie^i^  arrêta,  que  ni  les  Confuls  ni  les  Tribuns  ne  feroient  pas  continuez  au  delà  de 
leur  année.  Qiiinclius  fit  plus,  pour  ôter  au  peuple  jusqu'au  pretexte  de 
demander  la  loy  Terentia,  il  le  donna  tout  entier  à juger  les  affaires  des  par- 
ticuliers , & il  le  fit  avec  tant  de  bouté  & d’écjuité  ; que  les  Romains  en 
étoient  charmez  & avoüoient  que  fi  tous  les  Confuls  en  vouloient  ufer  de 
même,  il  feroit  inutile  de  parler  de  la  loy  Terentia. 

Quand  il  fut  queftion  de  choifir  de  nouveaux  Tribuns  , ceux  qui  l’a- 
Yoient  été  l’année  précédente,  & qui  avoient  conlenti  àTordonnonce  du  Sé- 
nat, qui  défendoit  qu’ils  ne  fulfent  continuez,  ne  laificrent  par  pas  leurs  intri- 
gues de  fe  faire  continuer.  Le  Sénat  voulut  de  même  faire  continuer  les 
Confuls  ; Mais  Quinilius  s’y  oppofa  fortement  & après  avoir  glorieufement 
rempli  le  Confulat,  fe  retira  à la  campagne,  pour  y vivre  comme  auparavant 
dans  la  retraite. 

ç Les  nouveaux  Confuls  furent  Fabius  Vibulanus  & Cornélius  Malugi- 

Q.  Fabiiis  nenfis.  Les  Eques  & les  Volsques  avoient  pris  les  armes,  & la  ville  d’An- 
Wiulamis  tium  s’étoit  donnée  à eux.  Les  Levées  furent  un  peu  retardées  par  les  oppo- 
* fitions  des  Tribuns,  mais  à la  fin  on  forma  deux  armées  , dont  l’une  qui  fut 

Maliiei-'*  donnée  à Fabius,  étoit  compofée  de  Soldats  Romains  & des  troupes  auxiliai- 
nenfis  res  des  Herniques  & des  Volsques  ; Elle  fut  dellinée  h marcher  contre  les 
Confuls.  ennemis.  L’autre  armée  fous  le  commandement  du  Conful  Cornélius  , de- 
Aniie  RO-  meura  dans  le  territoire  de  Rome,  pour  le  mettre  à couvert  des  courfes  des 
Eques. 

avant  J.  C.  Fabius  s’approcha  du  camp  des  Volsques  avant  la  jonélion  des  Eques, 
4SO.  & l’attaqua  avec  tant  de  vigueur  qu’il  l’emporta  d’affdut,  tailla  en  pièces  ceux 
Visite  de  firent  réfiilance,  fit  pourfuivre  par  fa  Cavalerie  ceux  qui  prirent  la  fuite. 

il  n’en  feroit  relié  que  bien  peu  , fans  une  forêt  où  les  fiiïards  fe  jetté- 


Fabius 
cintrcles 
Volsques. 
Ditnjf. 
lialicari. 
I.X.C10. 
al. 

Cl 

Piife  (le 


rent. 


Les  Eques  plus  accoutumez  à piller  qu’à  combattre,  fe  jettérei#  de  nuit 
dans  la  ville  de  Tufculum  , & y egorgérent  tout  ce  qu’ils  y rencontrèrent 
d’hommes  capables  de  fe  défendre.  Qpelqu’uns  fe  fauvérent  (Sc  vinrent  an- 
noncer à Rome  le  défaflre  de  leur  patrie.  Les  femmes  iSc  les  enfans  périrent 
par  le  fer,  ou  furent  réduits  en  efclavage.  Tout  cela  en  liaine  du  fecours 
Tuf^um  qu’ils  avoient  donné  aux  Romains  dans  i’aflPairc  d’Hcrdonius.  Le  Conful 
1'*  Cox- 
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Cornélius  n’étoit  pas  aflc7  fort  pour  attaquer  lesEques.  Il  demanda  de  nou-  F.çiues,  Fa- 
vellcs  levées,  qui  lui  turent  retufées  par  les  Tribuns,  à moins  qu’il  ne  con- 
lentit  à la  loy  Terentia.  Ainfi  il  fallut  que  Fabius  fongeât  feul  à venpjer  Tu- 
fculuni.  11  accourut  avec  une  promtitude  extrême,  &aïant  partage  fon  ar- 
mée en  deux  corps , il  en  donna  un  à ceux  de  Tufcnlum,  afin  de  leur  aider 
à rentrer  dans  leur  ville  ; il  alla  avec  l’autre  pour  attaquer  le  camp  des  Et|ues  ; 

Mais  ils  ne  l’attendirent  pas.  Ils  allèrent  joindre  les  Volsques  dans  les  defilez 
du  mont  Algide. 

H retourna  donc  joindre  le  refte  de  fon  armée,  qui  étoit  devant  Tufeu- 
lum.  Comme  la  place  étoit  forte  d’afliéte  & défendue  par  une  grolTe  garni- 
fon  d’Eques,  il  ne  put  la  réduire  par  la  force  ; Mais  en  aîant  exaéfement  fait 
garder  toutes  les  avenuës , il  la  réduilit  bientôt  à une  extrême  famine  qui  ob- 
ligea les  Eques  à capituler.  11  leur  accorda  la  vie , mais  à condition  qu’ils 
palleroient  fous  le  joug.  C’étoit  une  peine  militaire,  dans  laquelle  les  ^;ol- 
dacs  vaincus  palFoient  nuds  & fans  armes , fous  une  pique  fuportéc  aux  deux 
bouts  par  deux  autres  piques  fichées  en  terre  ; ou  fous  une  folive  ou  autre 
pièce  de  bois  palfée  en  travers  au  defifus  de  deux  autres  pièces  de  bois  fichées 
en  terre. 

De  là  Fabius  partit  fur  le  foir,  & aîant  marché  toute  la  nuit,  arriva  au 
point  du  jour  dans  une  campagne.ou  les  Eques  & les  Volsques  réiinis  étoient 
couchez  fins  amies,  fans  fo{Tez&  la  plupart  encore  endormis.  Le  Conflil  parPauLs. 
à la  tète  de  fa  Cavalerie  fondit  fur  eux,  & en  tua  un  fi  grand  nombre,  qu’oii  brife 
dit  qu’il  n’en  rechapa  pas  un  feul  ; il  rendit  la  liberté  aux  prilontiicrs  qu’ils  d’Anrium 
avoit  fait  à Tufculum,  puis  retournant  dans  le  pais  des  Volsques,  il  les  obli- 
gea  de  lui  abbandonner  la  campagne,  & de  fe  fauver  dans  la  ville  d’Ecétre , 
qui  étoit  la  première  de  leur  nation.  Dionyf. 

Le  Conful  Cornélius  volant  l’ennemi  éloigné  de  la  ville  de  Rome,  mar-  /. -V.  c.  11. 
cha  contre  Antium.  Déjà  les  Eques  & les  Volsques  avoient  ramafîë  une  ar- 
niée  «’il  trouva  en  campagne.  11  la  battit  & la  diffipa.  Puis  s’étant  aproché 
d’Antiuni,  &,  volant  que  les  Antiates  ne  paroilfoient  point,  il  permit  à les 
Soldats  de  faire  le  dégât  dans  leurs  campagnes.  Tout  d’un  coup  ils  ouvrirent 
leurs  portes  & fe  préientérent  en  bataille,  mais  ils  furent  aifénient  repouflêz. 

Le  Conful  y fit  en  même  tems  donner  l’efcalade  & enfoncer  les  portes  par  le 
bélier,  & fe  rendit  ainfi  maître  de  la  place  ; L’or,  l'argent,  le  bronze  qu’on 
y trouva,  furent  envoïez  à Rome,  & remis  entre  les  mains  de  ceux  qui  etoient 
chargez  du  tréfor  public.  On  vendit  de  meme  les  efclaves  au  profit  de  la 
République.  Tout  le  refte  du  butin  fut  abbandonné  au  Soldat.  Les 
Auteurs  de  la  révolté  eurent  la  tête  tranchée  , après  avoir  fouffert  la  peine  du 
fouët  dans  la  place  publique.  Les  Eques  reçurent  la  loy  du  vainqueur  & fe 
fournirent  aux  Romains. 

Cependant  les  Tribuns  toujours  entetez  pour  faire  recevoir  la  loy  Te- 
rentia,croïoient  que  les  Confuls  ne  différoient  de  raméner  l’armée  à Rome, 
que  pour  en  empêcher  la  réception  ; En  même  tems  on  découvrit  que  Vol-  [c'de  * 
fdus , qui  avoit  acculé  Quinétius  Cœfo  d’avoir  tué  fon  frere , & qui  étoit  fauifeti  du 
aétucilement  un  des  Tribuns  du  peuple,  étoit  un  Calomniateur.  On  démon- meuttto 
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dont  Vol-  troit  que  ce  frere  n’étoit  point  forti  de  fon  lit  pendant  toute  une  maladie  de 
ftius  accu-  langueur  qu’il  avoit  eue,  & qui  avoit  été  lon^e  ; Et  que  Cœlo  dans  le  tcms 
fo  tQnin-  qu’on  l’acculbit  d’avoir  tué  cet  homme,  étoit  a la  guerre  & n’étoit  point  ren- 
ftiusCœfo.  Lçs  Qiielleurs  raccul'érent  devant  le  peuple;  Mais  les  Tri- 

buns les  Collègues  éludèrent  la  chofe  , & l’examen  de  l’accufation  fut  dif- 
féré. 

Les  deux  Confuls  furent  reçus  a Rome  avec  des  marques  d’honneur 
extraordinaires  & furent  honorez  du  triomphe.  Avant  que  de  quitter  leur 
dignité,  ils  firent  le  dénombrement  du  peuple  Romain  , qui  étoit  de  cent 
trente  deux  mille  quatre  cent  dix  neuf  citoïens  Romains  , non  compris  les 
femmes,  les  entans,  les  efclaves  & les  plus  vils  Artifans,  c’elt  le  dixième  lu- 
llre  depuis  fon  ètabli{lèment  fous  le  Roy  Servius. 

CIV.  Les  nouveaux  Confuls  Nautius  & Minutius  trouvèrent  ces  deux  affaires 

c.  u.iutius  commencées  , celle  de  la  loy  Terentia,  & celle  de  l’accufation  de  Volftius 
4:  L.  Minu  . . . . . . ... 

tius  Con- 
(uls. 


contre  Cœlb.  Après  bien  des  contellations  , il  fut  convenu  que  pendant 
Tribuns  qui  s’étoient  fait  continuer  dans  leTribunal,  laillèroient 
An”  de  Ro  aux  Coiifuls  l’examcii  de  la  loy  Terentia  , & qu’aprés  cela  ils  abbandonne- 


nic  19V- du  roient  la  caufe  de  Volfcius  aux  fuffiages  dû  peuple. 

V'.,  Pendant  ces  contellations  les  Eques  aïant  à leur  tète  un  nommé Cluilius, 

avant  J.  C.  - - ...  ... 

449._ 

DionyJ'. 

Huhcarn. 

!.X.  e-ii. 
aî.éÿe. 

tiV.  *■  ». 


fe  jettérent  dans  les  terres  des  Latins  & firent  le  dégât  dans  le  territoire  de 
Tufculupi.  Les  Romains  s’en  plaignirent;  Cluilius  répondit  qu'il  n’avoit 
fait  aucun  tort  aux  Romains,  ni  violé  les  traittez  laits  avec  eux,  mais  que 
nulle  puilTance  ne  pouvoit  les  empêcher  de  fe  faire  juftice  contre  les  Tufeu- 
lans  ; Que  fi  vom  demandez  que  nem  fixons  réparation  à Uns  ceux  de  Tufculum  det 
torts  prétendm  que  nom  leurs  avons  faits  , ce  ebéne  vous  répondra  pour  moy  , adrtfiez 
votes  à lui.  11  avoit  fa  tente  fous  ce  chêne  , félon  Tite  Live  ; félon  Denys 
d’Halycarnalfe  il  montra  un  hêtre  qui  étoit  là-auprés,  & leur  dit;  qu’ils  pou- 
, voient  lui  parler,  que  pour  lui  il  n’avoit  rien  à leur  repondre.  Un  des  dépu- 
tez de  Rome  lui  repartit  : üuy  ce  chêne  & tous  les  Oieux  feront  t||aioins 
& vengeurs  de  vôtre  infidélité  à obferver  vos  fermens.  En  même  tcms  ils  re- 
tournèrent à Rome  , & rendirent  compte  de  la  manière  dont  Cluilius  les 
avoit  reçus. 

Auili-tôt  on  leva  deux  armées  ; l’une  fut  confiée  au  Conful  Nautius,  qui 
devoir  marcher  contre  les  Sabins  ; L’autre  à Minutius  , delliné  à réprimer 
les  Eques.  Ce  dernier  vint  camper  proche  d’Algide  en  prélence  de  Cluilius  ; 
Mais  il  n’ofa  en  venir  aux  mains.  Il  fe  tint  enfermé  dans  fon  camp.  Clui- 
lius feignit  de  le  craindre,  & aïant  décampé  le  préniier,  il  engagea  l'armée 
Romaine  qui  le  fuivit  dans  un  vallon  environné  de  montagnes,  ou  il  n’y  avoit 
ni  fourageni  vivres.  Cluilius  s’étant  emparé  de  tous  les  défilez  qui  conduifoi- 
ent  à la  vallée, les  Eques  harcélérent  le  Conful,  & l’attaquèrent  à diverfes  re- 
ptiles : 11  repoulfa  toujours  leurs  attaques  ; Alais  quand  il  voulut  tenter  de 
Ibrtir  de  ce  pas  . il  trouva  les  défilez  fi  bien  gardez  , qu’il  fut  obligé  de  de- 
meurer dans  fon  camp,  e.xpoféà  y périr  de  faim,  ou  à fe  rendre  à difcrétion 
aux  ennemis. 

Quel- 
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Quelques  Cavaliers  de  l’armée  de  Minutins  s’étant  echapez,  portèrent  à 
Rome  lu  nouvelle  du  danger  où  étoit  l’année  de  Minutius.  Le  feul  expédient 
qu’on  trouva  pour  le  dégager , fut  de  créer  un  Dictateur , & fur  le  champ  tu" 

011  nomma  pour  cette  dignité  Quinétius  Cincinnatus , qui  vivoit  toujours  tcur. 
dans  Ion  champ  au  delà  dulibre.ün  lui  envoïa  des  députez  de  la  République  An  .le  ro- 

four  lui  annoncer  le  choix  du  peuple  Romain.  Ils  étoient  précédez  de  24. 

ideurs  avec  leurs  haches  & leurs  faifccaux.  Un  Officier  lui  apportoit  l’ha-  avant  V & 
bit  de  pourpre,  nwrque  de  fa  dignité  fouveraine,  & on  lui  aménoit  quantité  44^] 
de  chevaux  pour  ton  ufage  & pour  ceux  de  fa  fuite.  Cincinnatus  travailloit  T>ionyf. 
à lors  presque  nud  à fon  champ  , avec  la  femme  Racilie.  Il  envoïa  cher- 
cher  fon  habit  dans  fa  chaumière,  pour  recevoir  avec  plus  de  décence  les  dé-  '' 
putez  de  Rome.  tu.  L»./.» 

Vêtu  plus  décemment,  il  demanda  en  quel  état  étoient  les  affaires.  On 
lui  répondit  que  dans  l’extrémité  où  elles  le  trouvoient , on  avoir  jetté  les 
yeux  fur  lui  pour  les  rétablir  en  qualité  de  Dictateur.  Il  fe  revêtit  des  habits 
de  cette  nouvelle  dignité,  & s’étant  embarqué  fur  le  Tibre,  il  fe  rendit  in- 
continent à Rome , d’où  fon  champ  n’étoit  pas  éloigné.  Ses  trois  fils  le  re- 
çurent fur  le  bord  à fon  arrivée,  la  plupart  des  Sénateurs  & tous  fes  amis  le 
conduiiirent  dans  la  ville,  où  il  entra  en  cérémonie  aux  acclamations  du  peu- 
ple. Arrivé  à la  place  publique,  il  harangua  le  peuple  & le  ralfura.  Le  len- 
demain de  grand  matin  il  lé  choifit  un  Ùénéral  de  Cavalerie  qui  fut  Lucius 
Tarquitius,  homme  dé  condition,  mais  11  peu  accommodé,  que  jusqu’alors 
il  n’avoit  fervi  qu’à  pied.  Quinétius  qui  fàvoit  fon  mérite  , fut  ravi  de  le  ti- 
rer de  l’obfcurité  ou  l’on  indigence  le  retenoit. 

En!uite  on  fit  les  levées  pour  l’armée,  tant  des  Citoïensqui  denicuroient 
dans  Rome,  que  de  ceux  qui  étoient  à la  campi^gne  ; même  des  alliez  ; Le 
Dictateur  leur  ordonne  de  fe  trouver  le  même  jour  avant  le  coucher  du  So- 
leil au  champ  de  Mars,  aïant  chacun  des  vivres  pour  cinq  jours  Sc.  des  pieux 
pour  faire  des  palliffades.  11  ordonna  aux  Vétérans  de  cuite  le  pain  pour 
î’ufage  des  jeunes  Ibldats  , & permit  à ceux-ci  de  couper  du  bois  par  tout 
où  ils  en  trouveroient.  Ün  fe  mit  en  marche  à l’entrée  delà  nuit,  &leDiéta- 
tcur  ne  celfoit  d’exhorter  les  liens  à fe  hâter,  dilànt  que  la  viétoire  dans  cette 
circonltance  dépendoit  de  leur  promtitude.  Elle  fut  û extraordinaire,  que 
l’armée  Romaine  arriva  prés  d’ Algide  fur  le  minuit. 

Quinctius  commença  par  lé  rendre  maître  des  hauteurs  qui  environnoi-  cvi. 
ent  le  camp  des  Eques,  pour  leur  ôter  toute  efpérance  de  fecours.  Enfuite  Dciaitedes 
il  alla  luy-rnême  à la  découverte,  pour  voir  la  difpofition  du  camp  des  enne- 
mis.  Enfin  1 aïant  invelti  de  toutes  parts,  il  fit  jetter  un  grand  cri  par  toute  i 

fon  armée,  pour  avertir  Minutius  qu’il  lui  étoit  venu  du  lecours.  Minutius  piiPer  fous 
lui  répondit  de  même,  & fans  différer,  les  deux  armées  Romaines  chacune  fejoug. 
de  fon  côté  commencèrent  l’attaque  des  Eques  ; Le  Diélateur  fit  alors  ufage 
des  pieux  que  fesSoldats  avoient  aportez  & forma  au  tourdu  camp  des  Eques 
une  circonvallation  munie  de  tours  d’efpace  en  efpace , & leur  ferma  toutes 
voies  de  fe  retirer.  Cluilius  & les  fiens  fe  défendirent  alfez  longtems  avec 
beaucoup  de  vigueur  ; mais  fe  voïant  pris  de  tous  côtez,  ils  furent  oWigez 
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de  céder.  Cluilias  enrôla  &ire  fes  foAmiiltons;  le  Conful  le  renrofa  au  Di- 
dateur,  & le  Didateur  au  Conl'ul,  pour  humilier  la  fierté  ; enfin  le  Didaceur 
ordonna  qu’on  lui  amenât  Cluilius  enchainé  avec  les  principaux  Chels  de 
leurs  troupes,  & les  Auteurs  de  leur  revolte.il  condamna  tous  les  Hqucsàpaf- 
fer  Tous  le  joug,  & la  ville  de  Corbion  fut  abbandonnée  au  pillage,  en  repré- 
failles de  ce  qui  avoit  été  fait  à Tufculum. 

Le  Conful  Minutius  lut  dépofé,  & réduit  à la  qualité  de  ûmple  Lieute- 
nant Général  de  l'armée  du  Didateur.  Les  Soldats  de  (jan  armée  n’euient 
point  de  part  au  butin  pris  fur  l’ennemi;  Ils  ne  lailTérent  pas  de  reconnoitre 
le  fervice  que  le  Didateur  leur  avoit  rendu,  en  lui  offrant  une  couronne  d’or, 
comme  à leur  Libérateur.  Cincinnatus  entra  dans  Rome  en  triomphe,  pré- 
cédé des  deux  années,  de  celle  de  Minutius  & de  la  ûenne,  le  Général  des 
Eques  enchainé,  & leurs  Principaux  Olfîciers  charjrez  de  colliers  femblabics 
à ceux  qu’on  donne  aux  boeuè,  accompagnoient  le  char  du  triomphe.  On 
voïoit  devant  toutes  les  maifons  des  tables  chargées  de  rafraichilfemens  pour 
les  Soldats  vidorieux.  Le  cliar  de  Cincinnatus  écoit  fuivi  de  muliciens,  qui 
chantoient  des  airs  de  triomphe,  & de  boutions  qui  diverdfloient  les  fpeéta- 
teurs.  Dans  cette  cérémonie  on  rendit  judice  à Lucius  Mamilius  , qui  étoit 
venu  de  Ion  propre  mouvement  au  lêcours  de  Kome,lorsqueHeidonius  s’em- 
para du  Capitole.  Le  Diélateur  le  créa  Citoïen  Romain, 

Cette  glorieufe  expédition  le  termina  eh  feize  jours,  & la  Diefature  da- 
te Calom-  ordinairement  lis  mois.  Cincinnatus  vouloit  abdiquer  aulfitôt  après  fon 
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triomphe,  & le  retirer  dans  fa  campagne  ; mais  fes  amis  lui  perfuadérent  de 
jullifier  auparavant  fon  fils  Cœfo  , de  l’accufation  formée  contre  lui  par  le 
Tribun  Voiscius.  Il  fit  donc  alfembler  les  Curies,  & par  les  fulFrages  du 
peuple  Voiscius  fut  condai^é  à la  peine  du  talion,  c’ell-à-dire  à l’exil,  com- 
me il  l'avoit  fait  foutfrir  à Cœfo.  11  fut  relégué  à Lavinium.  Après  cela  rien 
ne  put  retenir  Cincimiatus  à la  ville.  11  retufa  conlfamment  des  héritages 
qu’on  lui  offrit  dans  les  pays  conquis,  & des  efclaves  qu’il  avoit  pris  fur  les 
ennemis.  Content  de  fon  petit  champ  & de  la  médiocrité  de  fa  fortune  , il 
fe  retira  avec  emprelfement  à la  campagne,  pour  continuer  à y vivre  du  tra- 
vail de  fes  mains. 

Le  Conful  Nautius  étoit  entré  dans  le  pais  des  Sabins,  & après  divers 
petits  combats, où  il  eut  toujours  l’avantage,  il  fit  le  dégât  dans  tout  leur  pais, 
& les  réduifit  à demeurer  en  repos.  Fabius  qui  avoit  pris  le  commandement 
de  l’armée  du  Didateur , étoit  dans  le  pais  des  Eques,  & les  contenoit  dans  le 
devoir.  Tels  furent  les  fuccés  de  cette  campagne. 

Les  Confuls  de  l’année  fiiivante  furent  Horatius  Pulvillus  & Minutius  Au- 
gurinus.  Les  Tribuns  malgré  les  arrêts  du  Sénat,  furent  continuez  pour  une 
cinquième  année , & par  une  infolence  incroîable,  ils  rappellérent  Volfcius 

de  ion  exil  & le  remirent  en  charge.  La  loy  Terentia  fut  encore  un  préte.x- 

Aupurinus  te  de  nouvelles  brouïlleries  ; mais  la  nouvelle  qu’on  reçut  de  la  prife  de  Cor- 
Confuls.  bion,  où  les  Eques  a voient  égorgé  la  garnifon  Romaine,  & le  facagement 
6*dn  d’Ortone  dans  Je  pais  Latin  , dont  les  mêmes  ennemis  avoient 

Km»-  egofgc  fou*  hommes  en  âge  de  porter  les  armes,  & réduit  tout  le  relie 
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en  efc'avage  ; D’un  autre  côté  on  aprit  que  les  Sabins  s’étoient  rendus  mai-  avant  j.  O. 
très  de  tout  le  territoire  de  Rome,  depuis  Crullumcs  jusqu’à  Fidenes.  Ces 
nouvelles  firent  oublier  la  Joy  Tereutia,  pour  longer  à des  affaires  plus  fé- 
rieules.  On  rcfolut  de  faire  les  levées  ordinaires,  & d’en  compoler  deux  ar-  £>5.'/.  £ 
niées.  Mais  les  Tribuns  s’y  oppolérent,  à moins  qu’on  ne  leur  paflàt  la  loy  • ex. 
Tercntia,  ou  du  moins  qu’on  n’augmentât  le  nombre  des  Tribuns.  Après  O"  permet 
bien  dçs  délibérations  & des  difeours  , il  fut  enfin  accordé  par  un  arrêt  du 
Senat,qu’à  l’avenir  le  peuple  pourroit  elire  jusqu’à  dix  Tribuns,  mais  à con-  xribunsau 
dition  qu'ils  ne  pourroient  être  continuez  au  delà  d’une  année.  La  chofe  nombre  <le 
fut  mife  en  exécution  , & aullitot  on  procéda  à faire  les  levées  des  trou-  dix. 
pes.  > 

Le  Conful  Minutius  fut  envoïé  avec  une  armée  contre  les  Sabins,  & Ho- 
ratius  fon  Collègue  contre  les  Eques.  Les  Sabins  s’étoient  retirez  dans  leurs 
villes  & avoientabbandonné  leurs  campagnes  à l’armée  Romaine.  Les  Eques 

[ircfentérent  la  bataille  à Horatius  prés  d’Algide;  Ils  lurent  mis  en  déroute,& 
e Conful  reprit  fur  eux  les  villes  de  Corbion  & d’Ortone. 

Après  cela  les  Confuls  raménérent  leurs  années  à Rome  , & un  leur 
donna  pour  fuctdfeurs  Valerius  Laclucinus,  & Virginius  Tricollus  , Magi- 
Ifrats  trop  foiblcs  pour  tenir  contre  les  innovations  continuelles  desTtibuns, 
qui  entreprirent  cette  annee  de  faire  à l’avenir  aflèmbier  le  Sénat  à leur  vo-  & sp.  Vir- 
lonté.  Jusqu'alors  ce  droit  étoit  rélervé  aux  feuls  Confuls.  Icilius  l’ur  des  ginius  Tri- 
Tribuns  demanda  aux  Confuls  un  grand  emplacement  fur  le  mont  Aventin, 
afin  d’y  bâtir  des  maifons  pour  les  bourgeois.  Les  Confuls  ne  voulant  pas  ^ 
leur  accorder  ce  terrain,  trainoient  la  chofe  en  longueur.  Alors  Icilius  en-  297.  du 
voîa  un  Appariteur  aux  Confuls  pour  les  fommer  de  convoquer  le  Sénat  fans  M.jss}. 
dela^  Les  Confuls  olfénlcz  de  cette  hardiefle,  firent  maltraitter  l’appariteur,  avant  J.C. 
Les  Tribuns  par  reprelâilles  arrêtèrent  un  Liâeur  des  Confuls,&  faillirent  de 
le  faire  condamner  par  le  peuple  à être  précipité  à bas  du  Capitole.Les  Con- 
fuis  efTaïérent  de  mettre  la  divifion  dans  le  Collège  des  Tribuns  , moïen  qui  i.x.  e.jt. 
leur  avoit  fouvent  rèiilTi  dans  des  affaires  difficiles  ; mais  les  Tribuns  y avoi-  ?a.  £«>./. j- 
ent  ponrveu,  en  convenant  entr’eux,  que  ce  qui  auroit  été  décidé  dans  leur  Troiddes 
compagnie  à la  pluralité  des  voix,  feroit  tenu  pour  arreté  & invariable.  Il  foy  Uilu. 
fallut  que  les  principaux  Sénateurs  s’emploïaffentpourfàire  relâcher  le  Liâeur,  tés  Tri-’ 
& qu’on  accordât  enfin  aux  Tribuns  le  droit  oe  faire  convoquer  le  Sénat,  huns  obâ- 
quand  il  leur  plairoit.  • 

Alors  les  Tribuns  firent  agréer  au  Sénat  quatre  loys  au’ils  avoient  dref- 
fées,  i.o  Que  tout  particulier  fera  maintenu  en  poffeflion  d’un  emplacément  fembler  le 
qu’il  aura  acquis.  2.0  Qu’on  refiituera  au  public  un  terrain  qu’on  aura  ufurpé  Sénat  à 
fur  lui.  3.0  Ç2u’on  paiera  aux  entrepreneurs  les  bâtimens  qu’ils  auront  faits, 
fur  le  prix  qui  fera  eftimé  par  les  arbitres.  4.0  Que  tout  terrain  apartenant 
au  public  , & qui  n’ell  point  encore  occupé,  fera  gratuitement  diffribué  au 
peuple.  Telle  fut  la  loy  Icilia,  qu’on  grava  fur  le  bronze,  & qu’on  dèpofa 
dans  le  Temple  de  Diane  Ctué  fur  le  mont  Aventin.  Cette  année  fe  paffa 

iàns  guerre  au  dehors. 
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L’année  fuivante  fut  encore  plus  tumultueufe  que  la  précédente , parles 
brouïllcries  que  les  Tribuns  cauférent  pour  taire  palier  la  loy  Terentia,  qu’ils 
avoient  toujours  en  vetië.  Les  Conl'uls  pour  faire  diverfion,  ordonnèrent  des 
levées,  & ils  les  firent  faire  avec  tant  de  févérité,  ou’ils  ne  voulurent  pas  que 
perfonne  ne  fut  exempt,  & qu’ils  firent  même  maltraiter  & emprifonnerplu- 
îieurs  citoïens,  qui  refufoient  de  donner  leurs  noms.  Ces  violences  cauférent 
un  terrible  mouvement  parmi  le  peuple.  Les  Tribuns  l'animérent-encore 

{>ar  leurs  harangues.  Le  peuple  s’écria  qu’il  Iklloit  citer  les  Confuls  devant 
e Tribunal  des  Curies.  Les  Confuls  refulérent  de  comparoître.  Les  Tri- 
buns en  portèrent  leurs  plaintes  au  Sénat,  qui  fe  trouva  parhazard  alTemblé. 
Les  Confuls  furent  obligez  de  faire  leur  Apologie.  L’aU'emblée  fut  remife 
à un  autre  jour  , & cependant  les  Tribuns  tirent  ajourner  les  Confuls  à 
comparoître  dans  27.  jours  , c’eft-à-dire  au  troifiéme  jour  de  marché  fui- 
vant. 

Mais  refiéchiflant  fur  la  vivacité  de  leurs  dèmarches,ils  défiftérent  de  l’ajourne- 
mentdonnéaux  Confuls  , & déclarèrent  qu’ils-’vouloient  bien  pardonner  aux 
Confuls  les  injures  perfonelles  qu’ils  en  avoient  reçues , mais  qu’ils  ne  pouvoient 
abbandonner  les  intérêts  du  peuple.  Que  depuis  longues  années  on  deman- 
doit  inutilement  l’établiffcment  de  deux  loys,  toutes  deux  trés-equitables  & 
très-utiles  à la  République  , favoir  la  loy  Agr.n'm,  pour  le  partage  des  terres 
conquifes,  & la  loy  Terentia  , pour  la  décifion  uniforme  des  procès.  Le 
peuple  fut  prié  de  dire  fon  fentiment.  Plufieurs  parlèrent  avec  force,  fur- 
tout  pour  la  loy  Agraria  j mais  perfonne  ne  le  fit  avec  plus  de  force  que  Si- 
cinnius  Dentatus. 

Depuis  quarante  ans  il  portoit  les  armes  pour  le  fervice  de  la  Républi- 
que. 11  s’étüit  trouve  à plus  de  üx  vingt  aflions,  il  avoit  reçu  quarante  cinq 
blelTures  toutes  par  devant,  & nulle  par  derrière  ; En  un  feul  combat,  il  fut 
blcllé  jusqu’à  douze  fois  ; Il  avoit  gagné  quatorze  couronnes  Civiques,  pour 
avoir  confervé  la  vie  à autant  de  citoïens,  une  couronne  obfidionale  gagnée 
dans  un  fiége,  trois  murales  pour  avoir  le  premier  monté  fur  les  murs  d’une 
ville.  Les  Généraux  pour  recompenfe  de  fa  valeur  lui  avoient  donné  vingt 
trois  colliers,  foixante  braflclets,  dix  huit  lances,  & vingt  cinq  harnois  pour 
des  chevaux  de  batailles.  Après  ce  détail,  il  conclut  que  le  peuple  Romain 
ne  devoit  pas  balancer  à demander  vivement  l’exécution  des  promcflès  11  fou- 
vant  réitérées,  de  partager  aux  citoïens  les  champs  conquis  fur  les  ennemis, 
& à reliller  avec  vigueur  à ceux  des  Patriciens  qui  voudroient  s’y  oppofer, 
eux  qui  avoient  tout  le  profit  de  ces  conquêtes , & le  peuple  feulement  la 
peine  & le  danger.  Ainli  les  Tribuns  indiquèrent  pour  le  lendemain  des 
comices,  où  l’on  devoit  arrêter  la  loy  & en  faire  la  publication. 

Les  Confuls  de  concert  avec  les  Sénateurs,  réfolurent  de  mettre  tout  en 
oeuvre  pour  l’empêcher.  Les  Patriciens  avec  leurs  amis  & leurs  CHens  fe 
rendirent  de  bonne  heure  à la  place  publique,  dans  le  delTein  de  troubler  les 
Tribuns,  lorsqu’ils  parleroient  au  peuple.  Ceux-ci  en  uférent  de  même  à 
proportion  envers  les  Confuls.  Dez  qu’ils  voulurent  parler , on  les  inter- 
rompit & on  fit  tant  de  bruit  qu’on  ne  les  pût  entendre.  Après  bien  des  al- 
tercations. 
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tercations , les  Tribuns  firent  partager  le  peuple  par  tribus,  afin  de  donner  fes 
■fiitir^es.  Les  jeunes  Patriciens  , Tans  manquer  de  rcfpeâ  pour  la  perlbnne 
des  Tribuns , écartoient  le  peuple,  renvbrfoient  les  corbeilles  où  l’on  rece- 
voir les  futfrages,  & firent  tant  que  la  loy  ne  pafia  point.  Ceux  qui  fe  diftin- 
guércnt  le  plus  dans  cette  niélée,  lurent  les  Poltnumius,  les  Sempronius  & 
les  Clœlius,  noms  illuilres  dans  Rome.  Ils  furent  citez  pour  répondre  fur 
les  violences  qu’ils  avoient  commifes.  Ils  ne  comjparurent  point,  mais  leurs 
biens  furent  confisquez  ; Le  corps  des  Patriciens  le  cottifa , pour  les  rachet* 
ter,  & cette  déférence  des  nobles  calma  pour  quelque  tems  la  tempête  exci- 
tée par  les  Tribuns. 

• Mais  fur  les  nouvelles  qu’on  apprit  que  les  Eques  avoient  fait  le  degat 
dans  les  campagnes  de  Tul'culum,  & étoient  difpofez  à faire  le  fiége  de  cette 
ville,  les  Confuls  voulurent  faire  les  levées  de  troupes  ordinaires  pour  le  fe- 
tonrs  des  Tufculans , ces  fidèles  alliez  des  Romains  ; Les  Tribuns  y formè- 
rent de  mandes  difficultcz  ; les  Patriciens  feuls  avec  leurs  Cliens  réfolurent 
de  marcher  contre  les  EqueS,  invitant  néanmoins  les  Plebeïens  de  bonne  vo- 
lonté, de  fe  joindre  à eux.  Plufieurs  de  ces  derniers  s’enrôlèrent  volontai- 
rement, moins  par  confidération  pour  les  Confuls  , que  par  affeélion  pour 
les  Tufculans.  b'icânius  Dentatus,  dont  on  a parlé,  voulut  être  de  la  partie, 
avec  un  corps  de  huit  cent  Vétérans  qui  le  fuivirent.  L’armée  des  Confuls 
n’étoit  pas  fort  nombreufe  , mais  elle  étoit  compofée  de  gens  d’elite.  Les 
Eques  ne  l’attendirent  pas  en  rafe  campagne  ; Ils  fe  retirèrent  fur  un  rocher 
efearpé  prés  d’Algide. 

Les  Confuls  les  y fuivirent  & fe  campèrent  prés  de  là.  L’armée  des 
Eques  étoit  fuperieure  en  nombre,  l’iiMélion  dans  laquelle  demeura  pendant 
quelque  tems  l’armée  Romaine,  lut  prife  pour  un  effet  de  timidité.  Les  Eques 
lui  faifoient  infultc  , les  attaquant  lorsqu’ils  étoient  obligez  de  méner  leurs 
chevaux  à l’eaù  , ou  qu’ils  fortoient  pour  quelou’autre  chofe.  Le  jour  du 
Conful  Romilius  éunt  venu , il  réfolut  de  leur  livrer  bataille.  Il  exhorta 
le  brave  Sicinius  à grimper  avec  fa  troupe  fur  le  rocher,  où  étoit  allis  le  camp 
des  Eques,  & pendant  qu’il  combattroit  dans  la  plaine,  de  s’en  emparer,  Si- 
dnius  s’en  exeufa  fur  l’impollibilité  de  l’entreprife,  n’y  aïant  qu’un  lentierpour 
y monter,  où  une  poignée  de  gens  pouvoir  arrêter  une  armée  entière.  Alors 
le  Conful  lui  dit  avec  un  air  moqueur,  qu’il  y avoit  bien  de  la  différence  en- 
tre  exécuter  une  entreprife  périileufe,  & faire  parade  de  fa  prorielTe  & de  fes 
bleffures  devant  une  populace  infolente  & mutinée  contre  la  noblelTe. 

Sicinius  fentit  vivement  le  reproche  du  Conful , & fans  fe  déconcerter, 
il  exhorta  fa  troupe  à le  fuivre.  Au  lieu  de  fuivre  le  fentier  qui  conduifoit 
au  champ  des  Eques,  il  tourna  autour  de  la  montagne,  & aïant  par  hazard 
renœntré  un  païfan , qui  les  conduilit  fur  une  hauteur  qui  dominoit  le  camp 
des  ennemis,  il  remarqua  que  tous  les  Soldats  qui  étoient  demeurez  à la  garde 
de  ce  camp,  étoient  tournez  du  côté  de  la  plaine  où  fe  donnoit  le  combat, 
tout  occupez  de  ce  fpediacle,  fans  fonger  à défendre  leur  camp  qu’ils  croïoi- 
ent  bien  en  feureté.  Sicinius  fe  rendit  donc  aifément  maitre  du  camp,  & 
aïant  en  même  tems  attaqué  les  Eques  fpedatcurs  du  combat , il  les  mit  en 
Tom.  IL  Rr  déroute. 
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déroute.  Ils  fe  jettérent  dans  le  fentier  qui  defcendoiC  dans  la  plaine  où  I» 
plupart  furent  uillez  en  pièces.  Sicinius  & les  liens  étant  delcendus,  fe  joig- 
nirent à leurs  concitoïeiis,  qui  combattoient,  & contribuèrent  beaucoup  au 
gain  de  la  bataille.  Les  Eques  y perdirent  tant  dans  le  combat,  que  dnn«  la 
luite,  plus  de  fept  mille  hommes. 

cxvii.  Sicinius  doublement  victorieux  remonta  avec  fa  troupe  fur  la  croupe  du 
Sidnius  cft  rocher  , & fans  vouloir  profiter  du  butin  qu’il  y trouva,  il  tua  les  clîclaves  & 
ïiufe  it-s  belliaux  qui  s’y  rencontrèrent , mit  le  feu  aux  tentes,  & confuma  par  les 
n’accor<îe  Gammes  tout  ce  dont  il  auroit  pu  s’enrichir  lui  & les  liens , & retourna  à 
pajkTri-  Rome  longtems  avant  les  Confuls , dans  le  dcffein  d’empécber  qu’on  ne  leur 
ompheaux  décernât  les  honneurs  du  triomphe.  En  eSèt  Sicinius  parla  au  peuple 
Contais,  d’une  maniéré  fi  patliétique , que  le  Sénat  même  n’ofa  propofer  le  triomphe 
pour  les  Confuls.  Pour  Sicinius,  le  peuple  le  combla  d’honneurs  & le  nom> 
ma  Tribun  aux  premiers  comices. 

cxviiL  II  n’en  demeura  pas  là.  Il  entreprit  l’année  fuivante  de  làire  condamner 
Spur.  T«-  les  Confuls  Romilius  &Veturius,  & de  làire  pafier  la  loyTerentia.  11  réüHit 
auIuVæ-  ^ l’autre.  Romilius  fut  acculé  & convaincu  d’avoir  abufé  de 

teraius  fon  autorité , pour  expofer  Sicinius  & les  liens  à une  mort  certaine,  unique* 

Confuls.  ment,  parce  qu’ils  étoient  Plébéiens  & oppofez  à fon  parti.  Malgré  l inter- 

An  de  vention  des  deux  Confuls  de  l’année  préfente,  &.  les  emprelfemcns  du  Sénat, 

me  ajj.du  fjjt  Condamné  à une  amende  de  dix  mille  as  d’erain.  Son  Collègue 

avant  jVc.  Veturius  (juelques  jours  après,  quoique  moins  coupable  en  apparence,  fut' 
44t-  condamne  à quinze  mille  as. 

Les  nouveaux  Confuls  Tarpeîus  & Æternius  intimidez  par  cet  exemple, 
iio  48  énoncèrent  à la  qualité  de  Chefs  de  la  faâion  Patricienne  , & fe  rangèrent 

49-  &c.  tJu  parti  du  peuple.  Dez  les  premiers  comices  qui  fuivirent , ils  firent  pat 

fer  une  loy  infiniment  avantegeufe  au  Tribunat.  Autre  lois  Valerius  Popli* 
Cendant  cola  avojt  ordonné  que  quiconque  réfifteroit  aux  Magillrats,  c’eft-à  dire  aux 
dcMCon*  Ûonfuls  dans  les  fondions  de  leurs  charges  , païeroit  une  amende  de  cinq 
faltKomU  boeuis  & de  deux  moutons;  Les  deux  nouveaux  Confuls  renouvellérent  cet- 
lius&vc-  te  loy,  l’étendirent  aux  Tribuns  & augmentèrent  l’amende  ; Au  heu  de  cinq 
nuiat.  boeuis  ils  en  mirent  trente  ; chaque  boeuf  ètoit  elUmé  à cent  as  d’erain , & 
chaque  mouton  à dix  as. 

cxix.  Sicinius  entreprit  enfuite  de  faire  palTer  la  loy  Tercntia  , & de  làire  re- 
t»  loy  Te-  cevoir  dans  la  République  un  code  de  loys , qui  ferviroit  de  règle  au.x 
enfin*r^  Confuls  dans  leurs  jugemens.  11  préfenta  pour  cela  fa  requête  au  Sénat.  Oii 
eue."  On  s’attendoit  que  le  Conful  Romilius,  qui  venoit  d’étre  condamné  à une  amen- 
depute  en  de  confidérable,  y ferait  très-contraire  ; 11  opina  à donner  cette  fatislàâion  au 
Grèce  peuple,  & d’envoïcr  au  plutoll  en  Grèce,  pour  y tranferire  les  loys  des  plus 
on'et  Législateurs.  Son  avis  fut  approuvé  par  les  deux  Confuls!  de  l’axée, 
* P*  grand  nombre  de  Sénateurs.  A ce  moment  fe  fit  la  réconcilia- 
tion de  Romilius  & do  Tribun  Sicinius.  Ce  dernier  fit  l’eloge  du  Conful,  Sc 
lui  remit  l’amende  à laquelle  il  avoit  été  condamné.  Romilius  ne  voulut  pas 
profiter  de  cette  remife , ni  revendiquer  ce  qui  ètoit  confacré  aux  Dieux  3 
car  les  amendes  pécuoiaires  étoient  toujours  deftinées  à des  oeuvres  de  Re- 
hgioiu  Un  ue 
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On  ne  différa  pas  de  6ire  partir  les  députez  pour  la  Grèce,  Ils  étoient 
au  nombre  de  trois  , favoir  Servius  Pofthumius , Aulus  Manlius,  & Servhis 
Sulpitius.  Us  avoicnt  ordre  de  raporter  à Rome  les  loys  de  Dracon  , de 
Solon  & des  autres  Législateurs  de  la  Grèce,  & d’obi'erver  les  moeurs  & la 
police  des  principales  villes  de  ce  païs-lL 

La  paix  (accéda  à tous  les  troubles  fi  fouvent  renouveliez  à l’occafion  de  . 
la  loy  Terentia.  Mais  la  pefte  qui  furvint, ’r  caufa  des  maux  incroyables.  On 
n’avoit  rien  veu  de  femblable  depuis  la  fondation  de  Rome.  Prés  de  la  moi-  Hontius 
tié  du  peuple  & présque  tous  les  efclaves  y périrent  La  puanteur  de  l’air  Confulj. 

& l’infcélion  des  cadavres  qu’on  jettoit  dans  le  Tibre , y cauférent  une  in-  *** 
ledlion  , qui  fit  naître  des  maladies  aufll  dangereufes  que  la  pefte.  De  la  “ 

ville  le  mauvais  air  palTa  à la  campagne,  & emporta  une  infinité  d’hommes  & avant  j.  G. 
d’animaux,  ce  oui  lut  caufe  que  les  campagnes  demeurèrent  incultes.  Delà  444- 
la  fàqune  & l’indigence  à la  viUe  & aux  champs.  Le  Conful  Quintilius  fut  em- 
porté  de  la  maladie,  auffi  bien  que  Spurius  Furius  qui  avoir  été  nommé  en  fa  *^*,"1/**' 
place.  Quatre  Tribuns  du  peuple  ; Le  Grand  Prêtre  Servius  Cornélius  , & iiv.  /.j. 
tloratius  Pulvillus  Au^r  , furent  envelope»  dans  ce  malheur'commun.  En  l’erte  4Ro. 
vain  on  recourut  aux  Dieux,  aux  expiations  & aux  facrifices.  Le  vrai  Dieu  au- 
teur  de  ces  fléaux  n’en  fut  que  plus  irrité.  Les  ennemis  de  Rome  ne  furent 
pas  épargnez  ; Ce  qui  fut  caufe  qu’ils  ne  purent  rien  entreprendre  contre  la 
République  affoiblie.  , exXL 

L’année  fuivante  mit  fin  à la  pefte , & les  foins  qu’on  prit  de  faire  venir  Publ.  se- 
d’ailleurs  des  blés  à Rome,  y rétablirent  l’abondance.  Les  députez  en  même 
tems  , raportérent  de  la  Grèce  des  mémoires  pour  compoier  le  code  des  coninu!'* 
loys,  qu’on  avoit  recherchées  avec  tant  d’empreffement.  Les  Tribuns  de-  An  de  Ro. 
mandèrent  au  Sénat  qu’il  lui  plût  nommer  dix  CommilTaires  pour  compofer  me  s°o- 
les  tables  des  loys,  conformement  aux  mémoires  aportez  delà  Grèce.  Les 
Confuls  s’en  exeuférent  fur  le  peu  de  tems  qui  leur  reftoit  à demeurer  en 
charge.  En  effet  on  élut  pour  l’année  fuivante  Appius  Claudius,  & Titus  Retour  Jet 
Gemecius  Confuls.  Députez 

Ces  deux  Magiftrats  dans  refpérance  d’étre  mis  à la  tête  des  Decemvirs, 
qu’on  devoir  choilu:  pour  former  le  code  des  loys,  opinèrent  dans  le  Sénat  ^ppiu,  ’ 
pour  donner  cette  fatisfaélion  aux  Tribuns  & au  peuple  , & leur  avis  l’em-  efaudius* 
porta,  fur  quelques  Sénateurs  qui  étoient  d’avis  qu’on  n’innovât  rien  dans  le  Titus  Ge- 
gouvernement  ni  dans  les  jugemens  i Mais  quand  il  fut  queftion  de  choi- 
iis  les  Decemvirs,  il  eut  conteîtation  entre  In  nobleffe  & les  Plébeïens;  Ceux-  An"de  Ro- 
ci  demandant  qu’on  en  prit  quelou’uns  de  leur  corps.  Les  Patriciens  l’em-  n-.e  joj.  du 
portèrent,  & l’on  choifit  d’abora  pour  Decemvirs  les  deux  Confuls  de  l’an-  M.  jits. 
née,  Claudius  & Gemecius.  On  leur  donna  pour  affociez  Seftius,  Pofthu-  <1-  c. 
mius,  Servius Sulpicius , Aulus  Manlius,  Titus  Romilius,  Caïus  Julius  Julus, 

Titus  Veturius , & Publius  Horatius,  tous  Confulaires  ou  des  plus  illuftres  oecemvir» 
familles  de  Rome.  Les  deux  Confuls  de  l’année  fe  démirent  du  Confulat,  & créez  à ro- 
toute  l’adminiftration  de  la  République  tomba  fur  les  Decemvirs.  Ils  fe  me  pour 
partagèrent  la  matière  des  loys  , & chacun  travailla  en  fon  particulier,  h ce 
qui  lui  étoit  échu.  Quanfà  l’autorité,  elle  réfidoit  dans  nq  feul  pendant  dix  ,^csJe£ré- 
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jours , & paflbit  ainfi  fucceffivement  de  dix  jours  à autres , à chacun  des  Dé- 
cemvirs. 

Plin.Lu.  Avant  la  fin  de  l’année  chacun  d’eux  préfenta  au  peuple  la  portion  des 

il  ollllt*A  TT 


trnu,  Hijh 
Rck.  /. 
p.  ijy. 


cxxir. 

Les  dix  tab- 


f. }.  Strate  loys  dont  il  étoit  chargé  On  allürç  qu’ils  furent  aidez  par  un  certain  Her- 
L 14.  ca-  modore  natif  d’Ephéfe  qui  exilé  de  là  patrie  , fe  trouva  par  hazard  à Rome. 

Il  expliqua  en  langue  latine  ce  que  les  Decemvirs  n’entendoient  pas  bien  en 
Grée  ; car  alors  cette  lan^e  etoit  peu  connuë  à Rome.  Comme  ces  loy* 
fixoient  le  droit  & la  maniéré,  dont  les  juges  dévoient  décider  les  difficultez 
qui  fe  préfentoient  lür  toutes  fortes  de  matières,  le  peuple  les  reçut  avec  un 
aplaudilTement  général.  On  les  fit  graver  d’abord  fur  des  ais  de  chêne , & 
chacun  les  liât  & v fit  fes  réflexions.  Elles  ne  furent  fixées  & arretées,  qu’apréa 
que  tout  le  peuple  les  eut  agréées  9c  corrigées;  Enfin  le  Sénat  les  approuva, 
& le  peuple  fut  convoqué  pour  leur  donner  le  dernier  degré  d’autorité  en  les 
acceptant. 

Elles  furent  en  eflfet  acceptées  d’un  commun  confentement , puis  gra- 
îeVdesl'oys  Colomncs  d’crain,  & rangées  dans  la  place  puÛique,  pour  y 

Romaines  avoir  recours  dans  le  befoin  ; L«s  Decemvirs , fur  tout  Appius  Ciaudius,  qui 
giavdes  fut  avoieut  envie  de  proroger  leur  employ  & leur  autorité , obtinrent  aifément 
fe  bronze,  cettg  prorogation  & du  Sénat  & du  peuple,  fous  prétexte  qu’il  reiloit  encore 

êuelque  chofe  à ajouter  aux  dix  tables.  Il  fut  donc  quellion  de  choifir  des 
leccmvirs.  Ceux  qui  étoient  en  place,  briguoient  hautement  pour  y être 
continuez  ; D'autres  Sénateurs  ambitionnoient  d’être  admis  dans  ce  nombre 
de  Magillrats  , qui  gouvernoient  fouverainement  la  République.  Appius 
Ciaudius  en  avoit  plus  d’envie  qu’aucun  autre , quoiqu’il  afl'eélât  les  airs  du 
contraire.  Ses  Collègues  réfolus  de  l’exclure,  le  nommèrent  commé  le  plus 
jeune,  pour  préfider  aux  Comices.  C’étoit  à lui  comme  Préfident  de  pro- 
pofer  au  peuple  les  fujets  propres  à être  elûs.  11  étoit  fans  exemple  qu’au- 
cun Préfident  fe  fut  nommé  lui  même,  Appius  ne  laiiTu  pas,  après  avoir  don- 
né Pexclufion  aux  plus  dignes  fujets  , & en  particulier  a fes  neuf  Collègues, 
de  fe  propofer  & de  fe  faire  nommer  avec  neuf  autres  nouveaux,  dont  tiois 
étoient  Plébéiens,  & cinq  Patriciens  peu  connus  ; Il  n’y  eut  que  Q.  Fabius 
qui  mérita  l’approbation  générale  du  public,  & que  l’on  jugea  oigne  du  rang 
qu’il  occupoit. 

f.v.Yr.  Appius  prit  un  tel  afeendant  fur  tous  fes  Collègues,  qu’il  régloit  tout  à 
j'snouve-  volonté , & lorsque  le  i y.  de  May  de  l’an  303.  de  Rome  , les  Decemvirs 
aux"De-  ' parurent  pour  la  première  fois  en  public  avec  les  marques  de  leur  dignité,  on 
fut  fort  furpris  de  les  voir  précédez  chacun  de  douze  Lidleurs,  avec  les  haches 
& les  faifeeaux  ; Appareil  que  l’on  n’avoit  pas  veu  à Rome  depuis  les  Roys. 
Ils  s’âflirent  fur  des  Tribunaux  différens  pour  rendre  la  juflice  ; Mais  ce  fut 
avec  une  hauteur  & une  cruauté  qui  fit  gémir  tous  les  bons  citolens-  Les 
loys  étoient  méprifées,  les  plus  grands  crimes  trouvoient  l’impunité  auprès' 
d’eux , & fouvent  une  parole , un  gelte  étoient  punis  comme  de  grands  cri- 
mes. 

L’étonnement  lut  encore  bien  plus  grand,  lorsque  fur  la  fin  de  l’année 
en  s’aperçut  que, les  Decemvirs  ne  parloient  point  d’afltmbler  les  C omees, 
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pour  procéder  à l’elecHon  de  nouveaux  Magiftrats.  Le  peuple  alots  com- 
mença à ouvrir  les  yeux,  & à lé  repentir  d’avoit  témoigné  tant  d’ardeur  pour 
la  loy  Terentia  , & pour  changer  l’ancien  gouvernement  Us  comprirent 
clairement  que  leur  unique  reflburce  étoit  dans  les  Patriciens,  dont  ils  avoient 
U fouvent  méprifé  les  remontrances  & les  confeils. 

Enfin  le  jour  des  Ides  de  May,  c’eft-à  dire  le  ly.  de  ce  mois  étant  venu»  CXXVK 
lesDecemvirspropoférent  au  peuple  deux  nouvelles  tables  des  loys  Ronuines.  <1°^^ 

qui  furent  ajoutées  aux  dix  premières  , & qui  formèrent  le  code  des  douze  |oy 'rqI'* 
tables,  fl  vantées  dans  l’antiimité.  Il  eft  furprenant  qu’une  chofe  de  cette  mâincs 
confequence  & d’un  ufage  u fréquent  & fl  général , ne  foit  néanmoins  pas  font  fixées 
venue  jusqu’à  nous , & ou’aucun  des  auteurs  anciens  qui  nous  relient , ne  les  ^ approu- 
ait  rapporté  de  Xuite  & aans  leur  entier.  11  eft  vrai  que  quelques  favans  en 
ont  recueilli  les  fragmens  dans  les  anciens  Jurisconfultes,  & en  ont  formé  canou. 
un  alfemblage  all'ez  afibrti,  mais  toute  fois  peu  certain  ; du  moins  eft -il  très-  Hijl.  Rom. 
douteux  que  nous  aïons  tout  ce  qui  étoit  contenu  dans  les  douze  tables.  ï"'»- 

Les  Decemvirs  ne  parlèrent  point  de  nouvelle  eleèlion  & fe  maintin- 
rent  dans  leur  employ.  Le  peuple  n’avoit  pas  le  courage  de  s’y  oppofer,  & De- 
les  Patriciens  quoiqu’indignez  contre  les  Decemvirs , n’etoient  pas  tachez  de  cemvirs 
voir  les  Plébéiens  humiliez  & réduits  en  une  éft||^e  d’efclavage.  La  jeunelfe  continuer. 
Patricienne  pour  jouir  d’une  plus  grande  libeiwf  & pour  avoir  l’impunité  de 
leurs  défbrdres,  s’étoient  attachez  aux  Decemvirs,  & leur  aidoient  à oppri-  m! 
mer  les  riches  & à les  dépouiller  de  leurs  biens.  Les  Sénateurs  & les  prin-  avant  j.  6. 
cipaux  citoiens  de  Rome  , , pour  fe  foustraire  à tant  de  violences  Sc  d’inju-  440. 
ftices,  fe  retirèrent  dans  le  pais  des  Herniques  & des  Latins  alliez  du  peuple 

Romain.  ' /.ulc.j.'ax 

Les  Eques  & les  Sabins  anciens  ennemis  de  la  République,  crurent  avoir  Liv.l.  j! 
trouvé  la  conjoncture  propre  à fe  venger  des  Romains.  Ils  fe  jettérent  cha- 
cun de  leur  côté  fur  les  terres  des  Romains  ou  de  leurs  alliez.  Les  Eques  le 
répandirent  du  côté  de  Tufculum,  & fe  campèrent  prés  d’Algide.  Les  Sa- 
bias  ravagèrent  le  territoire  de  Rome , & portèrent  leur  butin  à Crète  ; Ils 
campèrent  à Régille , qui  n’étoit  qu’environ  à 7.  lieuës  de  Rome.  Ün  voïoit 
arriver  dé  toutes  parts  des  envoyez  aux  Décemvirs , pour  leur  annoncer  le» 
dégâts  faits  par  les  ennemis , & pour  demander  un  prompt  fecours. 

Dans  l’embarras  où  ils  fe  trouvèrent,  ils  convoquèrent  le  Sénat,  appel- 
lant  les  Sénateurs  par  leurs  noms.  Mais  au  jour  marqué,  nul  ne  parut  dans  conuHe» 
la  laie,  ün  envoia  des  Lideurs^ans  les  maifons.  On  leur  répondit  que  ^que,  & 
les  Sénateurs  étoient  à la  campagne.  On  les  fit  citer  de  fe  trouver  à Rome,  les  Sabins. 

& en  effet  ils  s’y  rendirent  en  plus  grand  nombre  qu’on  n’auroit  voulu,  bien 
difpofez  à rétablir  le  gouvernement  Confulaire.  Il  y eut  de  grandes  difpu- 
tes  entre  les  jeunes  Snateurs  & les  Decemvirs , & peu  s’en' fallut  que  Vale- 
rius  & Horatius  n’ufàffent  de  voie  de  fait  pour  chaffer  les  Decemvirs  de 
l’affemblée,  les  dépouiller  de  leur  dignité  & même  les  précipiter  du  Capito- 
le comme  des  Tyrans.  On  en  revint  aux  opinions  ; On  propofa  avant  tou- 
tes chofes  de  faire  les  enrolemens  nécelTaires  dans  le  danger  préfent.  D'au- 
tres opinèrent  qu’auparavant  il  âUoit  dealer  les  Decemvirs  & élite  des  Cou- 
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fuis.  Après  bien  des  conteRadons  très-viTC»,  il  fut  conclu  au’on  procèderoit 
aux  enrolemens.  On  les  fit  avec  aflez  de  facilité , & on  leva  eux  Légions. 
On  en  donna  deux  à Âppius  qui  devoit  demeurer  dans  la  ville , pour  conte- 
nir le  peuple  dans  le  devoir.  Quintus  Fabius  avec  deux  de  les  Collègues, 
prit  trois  Légions  & marcha  contre  les  Sabins  ; Marcus  Cornélius  avec  qua- 
tre autres  Decemvirs , à la  tête  de  cinq  Légions , furent  envoyez  contre  les 
Fques.  Les  troupes  auxiliaires  des  Hernioues  & des  Latins,  n’étoient  pas  in- 
férieures en  nombre  à celles  des  Romains,  le  brave  Sicinius  avec  fes  huit  cens 
Vétérans  fuivit  Q;  Fabius. 

cxxix.  Ce  Général  vint  camper  proche  de  la  ville  d’Erete  ; Mais  fes  troupes  peu 
afFeéhonées  fe  débandèrent  infenfiblement  & fe  retirèrent  dans  le  pais  Komain 
par  le»  Cruftume,  où  Fabius  fut  obligé  de  venir  camper.  Le  vaillant  Siçinius, 

gens  <le  qui  n’étoit  que  volontaire,  volant  que  Fabius  n’avoit  ni  l’eRime  ni  la  confi- 

Fabiu».  ance  des  troupes,  fe  retira  à Rome  avec  les  liens,  & y parla  librement  & du 

peu  de  foumilhon  des  troupes , & du  peu  de  capacité  du  Général.  Appius 
iXicit  Rome  , fit  venir  Sicinius , & lui  dit  de  lui  parler  confi- 

Liv.1.3.  demment.  Sicinius  ne  lui  déguifa  rien  & lui  expofa  les  fautes  du  Génénil, 
aulli  bien  que  celles  du  Soldat.  Appius  lui  propofa  de  retourner  à l’armée, 
pour  fervir  de  Confeil  à Fabte.  Én  même  tems  il  le  crée  Lieutenant  Géné- 
ral des  armées  & l’envoïe  a^amp  de  CruRume.  Il  y eR  reçu  avec  des  mar- 
ques extraordinaires  d’eRime  & de  bienveillance.  11  parle  à Fabius  avec  la 
même  candeur,  qu’il  avoit  fait  à Appius  ; 11  lui  dit  qu’il  conviendroit  de  faire 
rentrer  l’armée  dans  le  paîs  des  Sabins,  pour  1^  faire  fublîRer  aux  dépens  de 
l’ennemi.  Fabius  feint  d’aprouver  ce  confeil,  & prie  Sicinius  d’aller  à la 
découverte,  pour  trouver  un  endroit  propre  à camper.  11  accepta  la  com- 
Diiflion,  & au  milieu  de  la  nuit  il  part  à cheval,  à caufe  de  fon  grand  Age, 
accompagné  de  cent  piétons  à qui  Fabius  avoit  donné  ordre  de  le  tuer,  quand 
ils  en  auroient  l’occanon.  Sicinius  n’avoit  à lui  qu’un  feul  valet  homme  de 
courage  & de  confiance. 

Lors -donc  qu’il  fut  arrivé  dans  un  chemin  pierreux  & ferré,  où  un  Ca- 
valier ne  pouvoir  s’echaper  ni  à droite  ni  à gauche , l’efcorte  commença  à 
vouloir  enveloper  Sicinius.  Son  valet  s’en  aperçut  & en  avertit  Ibii  maitre. 
Celui-ci  defeend  de  cheval,  & étant  monté  fur  un  tertre  à côté  du  chemin,  fe 
met  en  défenfe  avec  fon  domeRique.  11  fit  des  prodiges  de  valeur;  Quinze 
de  ces  aggreffeurs  furent  renverfez  par  terre  ; plus  de  trente  furent  bleffez. 
Les  autres  n’ofant  plus  combattre  de  prés,  l«s  accablèrent  à coups  de  pierres, 
puis  retournèrent  au  camp  & publièrent  qu’alant  été  attaquez  par  un  parti  de 
Sabins,  Sicinius  y avoit  été  tué  avec  quelques  Soldats  Romains. 

L’armée  de  Fabius  en  armes  fortit  du  camp  pour  aller  prendre  le  corps 
de  ce  Héros.  On  remarqua  que  nul  Sabin  n’avoit  été  tué  fur  la  place , ^ue 
les  Romains  mis  à mort  n’avoient  pas  été  dépouillez,  que  tous  ces  Romains 
avoient  le  vifage  tourné  contre  lui , que  Sicinius  étoit  encore  revêtu  de  fes 
habits.  Tous  ces  indices  augmentèrent  le  foupçon  qu’il  avoit  été  afTaffiné 
par  les  propres  troupes.  On  en  demanda  juftice  A Fabius , qui  chercha 
des  détours  pour  dinérer  l’affaire,  difant  que  la  chofe  ne  devoit  être  jugée 
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qu’à  Rome , apre's  le  retour  de  l’armée.  Elle  y retourna  quelque  tenu  après, 
ians  avoir  fait  aucune  entreprife  contre  les  Sabins.  , 

Les  troupes  qu'on  avoit  envoyées  contre  les  Eques,  ne  s’aquittérent  pas 
mieux  de  leur  devoir.  Le  Généial  fe  défiant  de  leur  fidélité , les  tenoit  ren- 
fermées dans  fon  camp.  S’il  envoïoit  quelques  partis  contre  les  ennemis, 
c’étoit  d’ordinaire  de  ceux  qui  s’étoient  déclarez  contre  le  Decemvirat  , & 
qu’on  expofoit  exprès  au  danger  pour  les  faire  périr  par  la  main  des  Eques.  • 

Ceux-ci  lentant  leur  fupériorité,  vinrent  attaquer  le  camp  de  Cornélius  & le 
forcèrent.  Les  Romains  furent  contraints  d'abbandonner  leur  bagage  & de 
fe  retirer  à Tufculum. 

Fendant  que  les  armées  Romaines  au  dehors  laifToient  prendre  fur  elles  exxx, 
l'afcendant  par  leurs  ennemis,  Appius  mettoit  tout  en  oeuvre  pour  corrom-  Hidoire  Je 
pre  une  jeune  fille  nomme  Virginie,  dont  il  étoit  devenu  eperdumentamou- 
reux.  Il  lui  fit  faire  de  riches  préfens  & fans  déclarer  fon  nom,  il  lui  fit  dire  cemvîr 

Îue  celui  qui  témoignoit  tant  de  pafiSon  pour  elle,  étoit  en  état  de  faire  à Appius 
on  gré  beaucoup  de  bien,  ou  beaucoup  de  mai  Comme  tous  ces  moïens  veut  cor- 
ne lui  réüŒflbient  point, il  prit  le  parti  de  faire  accuferVirginie.difant  qu’elle 
étoit  une  efclave  qui  s’étoit  enfuie  de  chez  fon  maître.  Marcus  Claudius  ' 
confident  d’Appius,  fâifit  la  jeune  perfonne  comme  elle  étoit  ‘dans  l’école  & jiaiicam. 
la  traduifit  devant  le  juge,  qui  étoit  prêt  d’ajuger  Virginie  à Claudius  comme  l.Xi.  c.i%. 
fon  efclave  fugitive.  Le  peuple  qui  étoit  prélent,  s’écria  qu’il  fklloit  donner  *»•  J®* 
le  tems  anx  parens  de  la  fille  de  fe  défendre.  Appius  ne  put  refufer  une 
demande  fi  jufle.  11  accorda  quelques  jours  de  delay  à Numitorius  Oncle 
de  la  fill#qui  étoit  chargé  de  fon  éducation,  & qui  la  tenoit  chez  lui  pen- 
dant l’abfence  fle  Lucius  Virginius  Pere  de  Virginie,  lequel  étoit  dansl’armée 
de  Cornélius. 

Au  jour  marqué  Numitorius  comparut  accompagné  d’Icilius,  à qui  Vir-  cxxxi. 
ginie  étoit  promife,  & d’un  grand  nombre  des  plus  notables  Plébeïens  , qui  *. 

prenoient  ia  défenfe  & qui  connoifToient  parfaitement  la  famille  de  Virgi- 
nius:  Claudius  foutenu  par  Appius  parla,  & foiitint  que  la|  mere  de  Virginie  j'utcook* 
étoit  une  efclave  de  fon  Pere  , laquelle  avoit  livré  fon  enfant  à la  Mere  de  me  (on 
Virginie,  qui  la  nourrit  pour  fa  fille,  & le  perfuada  à Virginius  fon  pere  prér  EfeUve- 
tendu.  Numitorius  répliqua  avec  chaleur,  & demanda  ou  qu’on  attendit 
le  retour  de  Virginius  Pere  de  la  tille  , ou  qu’on  le  rapellàc  de  l’armée  , & 
qu’en  attendant  on  laillàt  la  fille  entre  les  mains  de  fon  tuteur. 

Appius  fans  avoir  égard  à ces  demandes,  prononça  que  Virginie  feroit 
remife  entre  les  mains  de  Claudius,  qui  donneroit  caution  de  la  rcprélenter 
au  retour  du  Pere.  L’aflèmblée,  fur  .tout  les  femmes  qui  étoient  prâentes,  fe 
récrièrent  contre  une  telle  décifion.  Icilius  futur  Epoux  de  Virginie  , s’a- 
proche  du  tribunal , malgré  les  Liâeors  qui  veulent  l’éloigner,  & raénacanC 
de  porter  les  choies  aux  dernières  extrémitez  , fi  l’on  veut  ufer  de  violence 
pour  enlever  Virginie.  En  même  tems  le  peuple  écarte  les  Ltdeuts , chalfe 
Claudius  & retire  Virginie  de  fes  mains.  Appius  aïant  fait  faire  filence,  pro- 
nonce que  cédant  aux^^éresde  Claudius,  il  permet  que  Virginie  foit  remife 
entre  les  mains  de  fon  onde,  & qp’on  rapelk  Virpnius  daaunp  pour  coi^ 
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paroitre  le  lendemain  & défendre  l’état  de  fk  fille  prétendue.  Il  avoit  fait 
partir  un  Courier  pour  prier  Cornélius  de  ne  pas  permettre  à Virginius  de 
retourner  à Rome  ; mais  les  envoyez  de  Numitorius  ou  d’icilius  le  prévin- 
CXXXll  rent,  & Virginius  revint  à tems. 

Virginius  Toute  la  ville  avoit  pris  part  au  malheur  de  Virginie.  Son  Pere  & fon 

Pcrc  lie  futur  Epoux  conjuroient  tous  ceux  qu’ils  rencontroient,  de  nrendre  leur  dé- 
s’oppofer  à l’indigne  paflion  du  Decemvir.  Les  Dames  Romaines 
J^'p'onr  s’y  intérelférent  avec  vivacité  & imploroient  le  fecours  des  loys  & du  peu- 
(liKcndre  pie  pour  la  défenfe  d’une  Innocente.  Appius  fe  rendit  dans  la  place  publi> 
fa  fille.  que,  & aïant  placé  fon  tribunal,  il  fit  paroitre  les  parties.  Clauaius  parla  & 
produifit  dés  témoins  fubornez.  Vir^nius  répliqua  & produifit  à Ibn  tour 
d’autres  témoins  de  la  groiTefl'e  de  fit  femme  Numitoria  ; des  femmes  paren- 
tes dépoférent  qu’elles  avoient  affilié  à fes  couches , qu’elle  avoit  nourri  Vir- 
ginie de  fon  lait,  que  la  prétendue  fuppofition  de  cette  entant  étoit  fans  au- 
cune nécellité  & fans  aucune  apparence.  Toute  l’alTemblée  fut  frappé  des 
raifons  de  Virginius  , & l’on  s’attendoit  que  le  Juge  prononceroit  en  la  fa- 
veur. 

Mais  la  paffion  qui  l’aveugloit,  ne  lui  permit  pas'  de  faire  attention  ni 
aux  preuves  cle  Virginius,  ni  à l’indignation  du  peuple.  11  déclara  que  le 
Pere  de  Claudius  fon  Client  lui  avoit  révélé  à la  mort  que  Virginie  étoit  fa 
fille  ; que  depuis  lui-méme  en  avoit  découvert  la  vérité  , mais  qu’il  ne  l’avoit 
pas  voulu  découvrir  à Claudius  fon  pupile , tandis  qu’il  n’étoit  pas  en  âge 
de  la  revendiquer  ; qu’à  préfent  il  prononçoit  & comme  juge  & comme 
témoin  , que  la  fille  apartenoit  à Claudius,  & qu’il  lui  en  ajug9  la  pro- 

CXXXlll  priété.  • 

Virginius  A CCS  mots  toute  l’alTembléc  frémit.  Virginius  hors  de  lui-méme  eclatta 

tuS  fapro.  en  reproches  & en  plaintes  contre  Appius.  Claudius  fiiifoit  conduire  Vir- 
ure  fille  & Jui,  Appius  la  fuivoit  avec  fon  efeorte.  Le  Pere  infortuné  ne  pou- 

campïe***  quitter  fa  chere  fille,  qui  fondoit  en  larmes.  Arrivé  au  Temple  de  Ve- 
Cotnelios.  nus  Cloacine,  il  prend  la  réfolution  d’ôter  la  vie  à fa  fille  plutôt  que  de  la 
voir  livrée  à la  brutale  paflion  d’Appius.  11  demande  à fes  juges  de  parler  un 
moment  en  particulier  à Virginie,  pour  favoir  d’elle  fi  elle  avoit  quelque 
cunnoiflànce  de  fa  fupofition  au’on  lui  objedoit  ; Appius  fe  retira  avec  fes 
Liéleurs.  Vir^nie  tombe  en  défaillance;  tJfendant  qu’on  s’emprefTe  pour  la 
relever,  Virginius  court  à un  etau  de  bouener  qui  étoit  proche,  faifit  un  cou- 
teau & le  plonge  dans  le  fein  de  fa  fille;  puis  fe  tournant  vers  Appius,  il  luy 
crie  : C’cll  par  ce  fang  que  je  dévoué  aujourd’hui  ta  tête  aux  Diéux  Infer- 
naux. Le  Décemvir  ordonna  qu’on  l’arrête  ; Mais  Virginius  tenant  toujours 
fou  couteau  enfanglanté  à la  main  , court  à la  porte  de  la  ville,  fuivi  des  ac- 
clamations du  peuple,  & gagne  le  camp  de  Cornélius. 

Numitorius  & Icilius  demeurez  auprès  du  corps  de  Virginie,  remplifToi- 
ent  l’air  de  leurs  cris  & de  leurs  plaintes,  & animoient  le  peuple  à recouvrer 
fa  liberté  & à rétablir  les  Confuls  & les  Tribuns.  Appius  envoie  fes  lideurs 
pour  arrêter  Icilius  & tranfporter  le  Corps  de  Virginie.  La  multitude  les 
repouffe.  Appius  y vient  lui-méme  accompagné  o’une  troupe  de  jeunes  Pa- 
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tricierts.  Il  cft  accueilli  par  le  peuple, qui  s’e'toit  donné  deux  Chefs,  Vale- 
rius  & Horatius.  On  commence  par  les  injures  & les  reproches  , puis  on 
en  vient  aux  coups.  Appius  eit  contraint  de  céder,  il  fe  retire  au  Temple  de 
Vulcaifl,  y convoque  le  peuple,  invedive  beaucoup  contre  Icilius  & les  dé- 
fenleurs  de  Virginie  , & demande  que  les  perturbateurs  du  repos  public 
Ibïent  précipitez  du  haut  du  Capitole. 

D’un  autre  côté  Valerius  & Horatius  formoient  leur  parti,  & l’augmen-  CXXXIV; 
toient  à chaque  moment,  par  le  grand  nombre  de  perfonnes  qui  s’attacnoient  * 

à eux  en  haine  du  üecemvirat  Valerius  aïant  l'ait  tranfporter  le  corps  de  j ^cUren»' 
Virginie  dans  un  lieu  elevé,d’où  il  pouvoit  être  veu  de  la  multitude  , com-  contre  lès 
raença  à parler  au  peuple  contre  les  excès  des  Decemvirs.  Bientôt  l’auditoi-  Dccem- 
re  d’Appius  fut  presque  défert,tandisque  celui  de  V'alerius  fe  grolfilfoit  à cha- 
que  inllant;  Appius  n’eut  point  d’autre  parti  à prendre,  que  celui  de  fe  re- 
tirer,  autrement  le  peuple  dans  l’emotion  où  il  étoit,  l’auroit  accablé  de  pi-  jjjc.Zj»./.? 
erres.  Sur  ces  entrefaites  arriva  Oppius  fon  Collègue,  qui  fit  affembler  le  Sé- 
nat, pour  effayer  de  pacifier  ces  troybles.  Les  Sénateurs  qui  fe  trou  voient  à 
Rome  étant  devouéz  au  Decemvirat,  ordonnèrent  au  peuple  de  demeurer  en 
paix,  & envoïèrent  quelques  jeunes  Sénateurs  au  camp  pour  arrêter  la  fédi- 
tion , que  Virginius  y pourroit  exciter. 

Mais  ils  y arrivèrent  trop  tard;  Virginius  les  y avoit  précédé  & a voit 
mène  avec  lui  qu.itre  cent  bourgeois  de  Rome.  lis  arrivèrent  à nuit  clofe. 

Le  bruit  de  leur  arrivée,  la  nouvelle  de  la  mort  de  Virginie , Virginius  tenant 
toujours  fon  couteau  cnlânglanté,  qu’il  fàifoit  voir  à tout  le  monde,  attirè- 
rent les  yeux  de  toute  l’armée.  La  curiofité  de  l'avoir  les  circonflances  d’une 
telle  avanture  , fit  allembler  autour  de  lui  presque  tous  les  Soldats.  11  leur 
parla  dans  les  termes  que  la  fureur,  la  douleur,  la  vengeance  lui  infpirèrent. 

11  invita  fes  Camarades  à venger  l’affront  qu’Appius  lui  avoit  fait,  & à préve- 
nir l’infulte  que  les  Decemvirs  pourroient  faire  à leurs  femmes  & à leurs  fil- 
les , s’ils  continuoient  à abufer  ainfi  de  leur  pouvoir.  Tous  les  allillans  lui 
crièrent  qu’ils  ètoient  prêts  de  le  feconder,&  de  rendre  la  liberté  à la  Républi- 
que. Ils  interrogeoient  les  bourgeois  qui  venoient  de  Rome  par  pelottons,& 
qui  raportoient  que  tout  y étoit  en  combultion  , qu’Appius  même  chalfé 
par  le  peuple,  étoit  forti  de  Rome. 

Le.s  Decemvirs  qui  commandoient  l’armée  , s’airemblércnt , après  que  cxxxv. 
les  Soldats  fe  furent  retirez  , & réfolurent  de  faire  arrêter  le  lendemain  Vir-  L’jmiiedc 
giuius,&  de  faire  marcher  l’armée  dans  le  pars  ennemi,  afin  de  l’eloigner  de 
la  ville.  Virginius  qui  avoit  une  cliarge  de  Centurion  dans  l’armee  , parla  &(^re"re 
pendant  la  nuit  à fes  Collègues  & les  porta  à exterminer  les  Decemvirs.  Le  à Rome  fut 
lendemain  il  fut  cité  pour  comparoitre  devant  les  Decemvirs,  mais  l'es  Collé-  le  mont 
gués  le  retinrent,  & s’oppoférent  hautement  à la  réfolution  qu’avoient  prife  A^entia. 
les  Généraux  de  faire  décamper  l’armée  Virginius  vouloit  qu’on  arrachât 
les  aigles  & les  enfeignes,  &.  que  fur  le  champ  l’armée  fe  transportât  à Rome  ' 

malgré  les  Généraux.  Ses  Collègues  n’etoient  retenus  que  par  le  fcrupule  de 
leur  propre  ferment  & de  la  profanation  des  aigles  facrées  , qu’il  n’étoitpas 
permis  de  mouvoir,  fans  avoir  auparavant  confuicé  les  Augurs. 
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Mais  Virginius  aïant  dit  que  la  religion  du  ferment  ne  les  lioit  qu’envcrs 
des  Généraux  légitimes;  que  ceux-ci  n’étant  que  des  ufurpateurs,  on  ne  de- 
voit  pas  fe  faire  un  lcrupule  de  les  abbandonner,  tout  d’un  coup  comme  par 
un  mouvement  divin  & furnaturel , on  arrache  les  aigles  de  terre,  on  lè  met 
en  marche  & on  prend  le  chemin  de  Rome.  On  y arrive  fur  le  foir,  & le 
peuple  qui  crut  dabord  voir  les  ennemis  , fe  ralTura , lorsqu’il  reconnut  que 
c’étoit  des  troupes  Romaines  , qui  marchant  paifiblement  par  la  ville  , allè- 
rent en  bon  ordre  canrper  liir  le  mont  Aventin.  Le  Decemvir  Appius  fit  af- 
fembler  le  Sénat,  & le  Sénat  députa  vers  ces  troupes,  pour  leur  demander 
la  caufe  de  leur  défertion.  Elles  répondirent,  qu’on  nous  envoie  Valerius& 
Horatius , nous  leur  parlerons,  & nous  les  prierons  de  répondre  au  Sénat  en 
notre  nom. 

Virginius  comprit  aifément  que  ces  troupes  dcftituces  de  Chefs  ne  pour- 
roient  fc  foûtenir  ; Il  leur  infpira  de  choiür  dix  Tribuns  militaires  pour  les 
gouverner.  On  le  pria  d’être  à la  tête  des  dix,  mais  il  remercia,  dilirnt  que 
l’état  de  triftelfc  & d’afflidion  où  il  fe  trouvoit  par  la  mort  de  fa  fille,  ne  lui 
permettoit  pas  d’accepter  aucune  forte  d’honneur.  On  mit  en  fa  place  un 
nommé  Appius. 

CXXXri  Le  même  efprit  de  vengeance  qui  avoit  conduit  Virginius  à l’armée  que 
Révolté  de  commandoit  Comelius  contre  les  Eques,  conduifit  Numitorius  & Iciliusdans 
Fabhis  El  Fabius.  Ils  la  trouvèrent  aufli  indifpofée  contre  leurs  Chefs , aufli 

le  fè  retiré  aigrie. par  la  mort  de  Sicinius,  & aufli  préparée  à la  révolté.  Dez-qu’oh  lui 
au  mont 
Aventin. 


rxxxvu.  _________ 

dc^s'oe-”"  délays,  décampèrent , & fe  rendirent  fur  le  mont  lacré  hors  de  la  ville, 
«eravir:.  Ecu  célébré  par  la  première  féceflion  du  peuple  , & plus  propre  à une  ar- 
Vaîeriiis  & niée  pour  la  commodité  des  vivres.  Le  peuple  Romain  lùivit  rarniée,&  la  vil- 
Horatius  devint  comme  une  valte  folitude.  Dans  l’aflemblée  du  Sénat  le  grand  nom- 
vers'l'aV  ^ dépofitioii  des  Deccmvirs,  & pour  accorder  aux  troupes  une 

rate  cam-  amniftie  du  pafle.  Les  Decemvirs  n'aïant  plus  de  relTource , promirent  de 
fie  inr  le  fc  dépofcr  , à condition  que  le  Sénat  les  prendroit  fous  fa  proteftion  ; alors 
otoat  lacté.  Valctius  & lioratius  fè  chargèrent  volontiers  de  la  conuniflion  d’aller  parler 

au  pcu> 


eût  annoncé  la  mort  de  Virginie  avec  fes  circonftances,  elle  fuivtt  Icilius  <Sc 
prit  le  chemin  de  Rome.  Dans  le  voïage  elle  aprit  ejue  les  troupes  campées 
fur  le  mont  Aventin, s’étoient  données  pour  Chefs  des  Tribuns  militaires.  Elles 
en  firent  de  méme,&  fc  rendirent  comm’elles  fur  le  mont  Aventin.  Les  deux 
armées  réiinies  rélolurent  de  n’obeïr  qu’à  Appius  & à Manlius  ; Et  ceux-ci  fo 
formèrent  un  confcil  compofé  de  tous  les  Centurions  de  l’armée. 

Le  Decemvir  Oppius,  Car  Appius  n’ofoit  plus  paroitre,  fit  inflance  au- 
près du  Sénat  pour  remédier  aux  maux  de  la  République.  Après  bien  des 
délibérations  le  Sénat  pria  Valerius  & Horatius  de  fe  rendre  au  mont  Avenw 
tin  pour  parler  à l’armée;  Mais  ils  refuférent  d’y  aller,  à moins  que  les  De- 
ccmvirs ne  renonçalTent  à leur  employ.  Les  Deccmvirs  s’en  défendoient, 
difant  que  les  deux  dernières  tables  des  loys  n’aïant  pas  été  acceptées  par  les 
Comices  aflcmblez  par  Centuries  , ils  ne  pouvoient  abdiquer  ; que  ce  feroit 
trahir  leur  niinillére  & laiflèr  leur  ouvrage  iraparfjit. 

I.es  trounes  nui  étoient  camnées  fur  le  mont  Aventin  ennuïées  de  tant 
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3a  peuple  fur  le  mont  facré,  & de  le  difpofer  à retourner  dans  la  ville.  Les 
députez  des  troupes  & du  peuple  témoignèrent  à Valerius  & Horatius  leur 
rcconnoilTance  de  leur  bons  l'ervices  & de  leur  zélé  pour  le  rétablilTement  de 
la  tranquilité  publique.  Ils  promirent  de  rentrer  dans  Rome  dans  un  ef'prit 
de  pai.x,  à deux  conditions;  La  première  que  les  Tribuns  du  peuple  leroient 
rétablis  & qu’on  pourroit  appcller  à leur  Tribunal  du  jugement  des  Confuls. 

•La  deuxième  que  lesDecemvirs  feroient  brûlez  vifs. 

Les  députez  leur  remontrèrent  que  leur  première  demande  étoit  trop 
jufte  pour  n’ètre  pas  agréés  du  Sénat,  mais  que  la  fécondé  étoit  trop  violen. 
te.  Le  peuple  perfuadé  par  les  députez,  voulut  bien  remettre  les  intérêts 
entre  leurs  mains.  Ceux-ci  rendirent  compte  au  Sénat  des  difpolitions  du 
peuple.  Le  Sénat  fit  un  décret  pour  ladépofition  des  Decemvirs,  & pour 
le  rétablilfenient  des  Tribuns  , & accorda  aux  troupes  une  amniftie  généra- 
le ; ^prés  quoy  les  Decemvirs  renoncèrent  folemnellement  à leur  dignité,  & 
les  troupes  rentrèrent  pajfiblement  dans  la  ville,  & allèrent  de  nouveau  cam- 
per fur  le  mont  Aventin.  On  procéda  à l’eledion  des  Tribuns  du  peuple. 
Virginius,  Numitorius  & Icilius  furent  les  premiers  choifis.  Valerius  & ilo- 
ratius  furent  nommez  Confuls  ; Ainli  tout  lut  rétabli  dans  Ion  premier  état; 
& chacun  retourna  chez  foy. 

• Les  nouveau.x  Confuls  n’oublièrent  rien  pour  donner  au  peuple  des 
preuves  de  leur  reconnoiflTance.  Us  ordonnèrent  que  les  décréts  des  Tribus 
feroient  univerfellement  obfervez  par  les  Patriciens  , cxjmme  les  décréts  des 
Centuries  l’étoient  par  les  Plébéiens  ; Qii’on  ne  créeroit  plus  à l’avenir  de 
nouvelles  Magiftratures  dont  le  pouvoir  tut  illimité,  comme  l’avoit  été  celui 
des  Decemvirs  ; Après  cela  les  Tribuns  attaquèrent  Appius  qui  avoit  fi  in- 
dignement abufé  de  fon  autorité.  Virginius  le  rendit  l'on  aceufateur.  Appius 
comparut , il  parla  au  peuple  des  fervicesque  lui  & fes  ancêtres  avoient  ren- 
dus à la  République.  11  demanda  qu’on  lui  permit  d'en  appeller  devant  le 
peuple.  Virginius  répliqua , & fit  voir  que  par  fa  conduite  il  avoit  mérité 
d'étre  exclû  de  la  protedion  du  peuple,  cependant  on  ne  le  fit  pas  mourir 
aulTi  tôt.  Il  fut  conduit  dans  la  prifon  qu’il  avoit  fait  bâtir,  & l’on  remit  la 


décifion  de  fon  procès  à trois  marchés  delà;  Mais  il  prévint  la  condamnation 

Î)ar  une  mort  volontaire,  félon  leftms,  ou  les  Tribuns  le  firent  mourir  dans 
à prifon , félon  d’autres. 

üppius  Collègue  d’Appius  fut  à fon  tour  aceufé  par  le  Tribun  Numito- 
rius. Il  étoit  complice  des  violences  & des  cruautez  d’Appius  ; du  moins  il 
ne  les  avoit  pas  empêchée.  Un  Soldat  Romain  qui  avdit  lait  vingt-fept  cam- 
pagnes , & avoit  reçu  huit  fois  des  recompenles  militaires  , fe  préfenta  & 
montra  fes  épaules  chargées  des  marques  des  coups  de  verges  qu’il  avoit  re- 
çus par  l’ordre  d’Oppius,  fans  aucune  raifon.  Oppius  fur  le  champ  fut  con- 
duit en  prifon , où  il  expira  le  même  jour  , foit  de  douleur  & de  confùfion, 
ou  par  la  main  d’on  Lifleur. 

Qaudius  aceufateur  de  Virginie  & inftrnment  de  la  paflîon  d’Appius,  fut 
auilî  jugé  & convaincu.  Il  avoiia  qu’il  avoit  été  féduit  & qu’il  n’avoit  rien 
fait  qu’a  la  follidtation  d’Appius.  On  fe  contenta  de  l’exiler  à Tibur.  ün 
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confisqua  fes  biens  & ceux  d’Oppius  au  profit  de  la  République.  On  ne 
poufTa  pas  plus  loin  la  recherche  des  coupables,  de  peur  de  produire  un  plus 
grand  mal. 

cxxxix.  On  fongea  après  cela  à la  guerre.  Les  Eques,  les  Volsques  & lesSabins 
Guerre  s’étoient  répandus  fur  les  terres  des  Romains,  & y avoient  commis  njille  rava- 
E°iue?,  'les  Confuls  fe  mirent  à la  tête  de  leurs  troupes  & marchèrent, 

Valerius  contre  les  Eques  & les  Volsques  , & Horatius  contre  lesSabins.'> 
Avant  leur  départ  ils  firent  authorifer  dans  les  meilleures  formes  les  deux 
dernières  tables  des  loys  Romaines,  qui  furent  gravées  fur  l’erain  & afiichèes 
dans  le  marché  public  avec  les  autres. 

Valerius  arrivé  à Algide,  fe  retrancha  fur  une  hauteur  de  difficile  accès, 
& afi'eâa  de  demeurer  dans  fon  camp  , fans  accepter  la  bataille , qui  lui  fut 
fouvent  offerte  par  les  ennemis.  Ceux-cy  impatiens  & croïant  que  c’étoit 
par  timidité  que  le  Conful  refufoit  le  combat,  partagèrent  leur  armée  en- 
volèrent plulieurs  partis,  pour  faire  le  dégât  fur  les^  terres  des  alliex  des  Ro- 
mains. Valerius  prit  ce  moment  pour  defeendre  dans  la  plaine,  & pourpré- 
fenter  it  fon  tour  la  bataille  aux  ennemis,  qui  n’oférent  l’accepter.  Vale- 
rius dez  le  lendemain  réfolut  de  les  attaquer  dans  leur  camp.  Ils  en  forti- 
rent  alTez  en  défordre,  & les  Romains  tombèrent  fur  eux , avant  qu’ils  fe  fuf- 
fent  formez.  Les  ennemis  furent  dabord  ébranlez  ; Mais  ils  revinrent  à la 
charge.  La  Cavalerie  Romaine  fit  de  nouveaux  efforts,&  les  renverfa  entiè- 
rement. Ils  voulurent  regagner  leur  camp.  La  même  Cavalerie  les  coupa  & 
les  dilperfa  , pendant  que  le  Conful  Valerius  avec  fon  Infanterie  forçoit  les 
retrancheniens  & fc  rendoit  maître  du  camp.  On  y mit  à mort  tout  ce  qui 
s’y  rencontra,  & le  Soldat  s’y  enrichit  de  depouïUes; 

^ Le  Conful  Horatius  fuivit  envers  les  Sabins  la  même  conduite  qu’avoit 

Viàoi^ila  fait  Valerius  envers  les  Hq^ues.  Il  ne  fe  hâta  pas  de  les  combattre,  il  attendit 
Conful  Ho-  nue  fes  Soldats  demandaüent  avec  emprelTement  de  marcher  contr’eux.  Le 
ratius  con-  général  des  Sabins  n’avoit  oppofè  aux  Romains  qu’un  corps  de  troupes  égal 
leurs;  élc  avoit  réfervé  deux  mille  hommes,avec  ordre  de  donner  iur  l'aile 
Dionyf.l.tt.  gauche  de  Horatius  au  plus  fort  de  la  mêlée.  Il  lut  obeï,  & ^'Infanterie  Ro- 
so.  maine  couroit  risque  d'être  culbutée,  fi  la  Cavalerie  n’étoit  venuë  à fon  fe- 
® • . cours.  Elle  mit  pied  à terre  au  nombre^e  fix  cens  hommes,  fit  tête  à l’en- 
jjv.i.i.  nemi,  & rendit  le  courage  à l’Infanterie  Romaine,  qui  fit  plier  l’aile  droite 
des  ennemis,  qui  lui  étoit  oppofée.  Alors  la  Cavalerie  remontant  à cheval 
courut  à l’aile  uroite,  & annonça  que  l’aile  gauche  étoit  viêlorieufe. 

A cette  nouvelle  les  Romains  font  de  nouveaux  efforts,  & les  Sabins 
font  obligez  de  fu'ir,  fans  ofer  même  retourner  dans  leur  camp.  11  fut  pris 
& pillé.  Le  Sénat  piqué  du  trop  d’attachement  des  Confuls  pour  les  inté- 
rêts du  peuple , ne  leur  accorda  pas  le  triomphe  , & n’ordonna  qu’une  feule 
fupplication  ou  prière  publique  en  faveur  des  deux  Confuls.  Mais  le  peuple 
Romain  , fans  avoir  égard  au  défir  du  Sénat , prononça  par  la  bouche  du 
Tribun  Icilius,  que  les  honneurs  du  triomphe  leur  feroient  attribuez,  & le 
Sénat  ne  put  l’empccher  ; 
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Qiiand  il  fut  queftioii  de  nommer  de  nouveaux  Confuls  & de  nouveaux 
Tribuns,  Marcus  Duilius  un  desTribuns,  informé  que  fes Collègues  avoient 
dclfein  de  fe  faire  continuée  aulTi  bien  que  les  Confuls,  les  déconcerta, décla- 
rant dans  raU'emblée  du  peuple,  que  toutes  les  voix  qu’on  donneroit  aux  Tri- 
buns aâuels , feroient  voix  perdués,  & aïant  demandé  aux  Confuls  s’ils  feroi- 
cnt  dispofez  à accepter  le  Confulat,  au  cas  qu’on  voudroitles  continuér,  ils 
répondirent,  qu’ils  ne  fongeoient  à rien  moins  qu’à  être  continuez  ; 

On  procéda  donc  aux  eleélions,  & le  peuple  ne  put  s’accorder  que  dans 
le  choix  de  cinq  Tribuns;  Alors  Duilius  propofa  cette  loy,  que  quand  l’on 
ne  pourra  s’accorder  fur  le  choix  de  dix  Tribuns,  ceux  qui  auront  été  choi- 
fis,  éliront  leurs  Collègues , & leur  choix  fera  cenfé  avoir  été  fait  par  le  peu- 

f)le  ; Ce  qui  fut  agréé,  & par  le  confeil  du  même  Duilius,  les  Tribuns  cnoi- 
irent  deux  hommes  Confulaires,  Spurius  Tarpcïus  , & Aulus  Æternius,  qui 
ne  dédaignèrent  pas  d’entrer  dans  le  Tribunat , qui  jusqu’alors  n’avoit  été 
que  pour  les  Plébéiens. 

On  choilit  enfuite  les  Confuls  qui  furent  Lartius  Hemiinius , & Titus 
Virginius.  L’hilloire  ne  produit  rien  de  remarquable  fous  leur  gouverne- 
ment, ü non  la  loy  TrebouU,  qui  tire  fon  nom  du  Tribun  Trebonius,  & qui 
veut  que,  quand  il  feroit  néceflaire  que  les  Tribuns  elulfent  leurs  Collègues, 
on  ne  feroit  ceffer  les  comices  que  quand  le  nombre  de  dix  Tribuns  feroit 
• ' rempli. 

L’année  fuivante  fournit  encore  moins  d’evénemens  remarquables.  Mais 
fous  le  Confulat  de  Qpindius  Capitplinus,qui  étoit  Conful  pour  la  quatrième 
fois , & d’Agrippa  Furius,  la  guerre  contre  les  Kques  & les  Volsques  occupa 
la  jeunelTe  de  la  République.  Les  levées  de  troupes  fe  firent  avec  tant  de 
promptitude  , que  dans  quatre  heures  de  tems  on  fut  en  état  d’aller  prendre 
Jes  aigles  Romaines  chez  les  Qiiflteurs,  où  elles  étoient  en  depot,  & que  ce 
^o^i-là  même  l’armée  campa  encore  à dix  mille  de  Rome.  Le  lendemain 
•le  arriva  proche  de  Corbion  en  préfcnce  de  l’ennemi,  & le  troifiéme  jour 
elle  livra  bataille.  Le  Conful  Quinclius  commanda  l’aile  droite,&  Agrippa 
l’aile  gauche.Le  premier  fe  battit  contre  les  Volsques  & le  deuxième  contre  les 
Eques.  Sulpitius  qui  commandoit  la  Cavalerie  à l’aile  droite  , enfonça  l’In- 
fanterie des  ennemis  & mit  Quinclius  en  état  de  remporter  la  viéloire  dans 
l’aile  où  il  commandoit. 

A l’aile  gauche  Agrippa  para  de  fa  perfonne  avec  une  valeur  extraordi- 
naire. 11  jetta  quelqu’unes  des  enfeignes  Romaines  au  milieu  des  ennemis, 
pour  engager  les  fiens  à faire  de  nouveaux  efforts  pour  les  retirer.  Ce  moïen 
qui  avoir  été  emploie  avec  fuccés  par  d’autres  Généraux,  lui  l'éiiflit.  Les 
Eques  fuient  enfoncez  & mis  en  déroute.  Après  cela  il  alla  joindre  Qiiin- 
êlius  fon  Collègue,  qui  l’attendoit  pour  attaquer  enlèmble  le  camp  des  enne- 
mis, & en  abbandonner  le  pillage  aux  troupes. 

Les  villes  d’Ardea  & d’Aricie  fe  conteftoient  la  propriété  d’un  terrain 
qui  n’étüit  pas  éloigné  de  Corioles.  Les  Confuls  & les  7'ribuns  avoient  déjà 
examiné  l’affaire  & entendu  les  raifons  de  part  & d’autre.  On  étoit  prêt  d’en 
venir  aux  futtfages  du  peuple,  lonqu’un  Vieillard  nommé  Scaptius  le  préfen- 
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contre  ta , demanda  d'être  ouï,  & déclara  au’étant  jeune  & faifant  la  guerre  aux  cn- 
cenx  d’Ar-  yirons  "de  Corioles  , il  avoit  tort  bien  remarqué  ce  terrain  en  queftion,  & 
dea&ifA-  qu>ji  n’apaitenoit  ny  aux  Ardeates,  n’y  aux  r\riciens;  Mais  qu’il  dcvoitapir- 
Komains  par  droit  de  conquête  , comme  vainqueurs  de  Corioles 
hMkÜrit.  & maitres  de  Ion  territoire,  Le  peuple  écouta  ce  difcours,  & lorsqu'il  lut 
/.  n.f.  ti.  qucllion  d’aller  aux  voix  , on  pola  trois  urnes  pour  y recevoir  les  liillrages. 

Ltv.l.i.  L’une  étoit  pour  Ardca  , l’autre  pour  Aride  , & la  troifiéme  pour  Rome. 

Celle-ci  fut  bientôt  remplie,  & les  Komains  s’a  jugèrent  Je  terrain.  Ce  qui 
fut  défaprouvé  par  les  plus  fenfez  & les  plus  judicieux  du  Sénat  & du  peu- 
ple. 

CXI.V.  Sous  les  Confuls  de  l’année  fuivante  , les  Tribuns  du  peuple  femérent 
^ f difeorde  entre  les  Patriciens  & les  Plébéiens,  en  portant  une  loy 

rinùs&lx'  abrogeoit  celle  d’Appius,  qui  avoit  déclare  non  permis  les  mariages  cn- 
Curtius  tre  les  Patriciens  & les  Plébéiens.  Il  demanda,  dis-je,  l’abrogation  de  cette 

rhila.  loy,  difant  que  les  Patriciens  ne  dévoient  pas  avoir  honte  de  mêler  leur  làng 

An  de  j,yç£.  d’illultrcs  familles  Plébéiennes.  11  demanda  de  plus,  que 

m's\°6*4.  **  Plébéiens  pulTent  être  élevez  à la  dignité  Confulaire.  Ces  deux  propo- 
avant  j.C  fitions irritèrent  le  Sénat,  & l’aigreur  augmenta  encore  d’svantage  , lorsque 
43(5.  les  Confuls  aïant  ordonné  qu’on  levât  les  troupes  nécefl'aires  pour  réfilter 

Dinnyf.  aux  Antiatcs  & aux  Veïens  , qui  s’étoieiit  déclarez  d’un  côté , pendant  que  . 

les  Eques  & les  Volsques  en  avoient  fait  autant  de  l’autre  côté  du  Tibre,  les  * 
65c'  Tribuns  proteftérent  qu’on  ne  feroit  point  de  levées  de  troupes,  qu’on  n’ciït 
Uv.La-  afl'emblé  le  peuple  pour  décider  furles«deux  loys  propofées  ; & le  peuple 
animé  par  le  Tribun  Canulcius  s’engagea  par  ferment  h ne  fe  foïmiettrc  à au- 
cun enrôlement , qu’on  n’eût  délibéré  fur  l’acceptation  des  deux  loys. 

CXLVi.  Il  fallut  que  le  Sénat  ulàt  d’artifice  pour  défarmer  la  vivacité  des'Tribuns, 

Création  & l’opiniatreté  du  peuple  fur  cet  article.  Ils  convinrent  dans  leur  aH'cmblé^ 

Tn-  fécrette,  que  le  Conful  Genutius  propoferoit  au  peuple,  de  faire  au  lieiudc 
taire™àu  dcu*  Conluls,  fix  Tribuns  militaires,  dont  trois  feroient  tirez  des  faniill# 
lieu  de  Patriciennes,  & trois  des  Plébéiennes  , dont  la  puiffance  feroit  égale  à celle 
deux  Con-  des  Confuls.  Cet  expédient  réunit  les  efprits , Sc  l’on  procéda  à l’eleélion 
fuis-  des  fix  Tribuns  militaires.  D’abord  la  Noblelfe  négligea  d’y  afpirer,  & on  n’y 
détermina  qu’avec  peine  quelqu’uns  de  leur  corps  de  fe  mettre  fur  les  rangs 
pour  obtenir  cette  dignité.  Les  Plébéiens  au  contraire  la  briguèrent  dabord 
avec  beaucoup  d’ardeur,  enfuite  ils  fe  déportèrent,  ou  du  moins  le  peuple 
ne  jugea  pas  h propos  de  nommer  des  Plébéiens.  Il  fe  contenta  de  trois  Tri- 
* buns  militaires  de  l’ordre  des  Patriciens  ; modération  qui  lui  fit  plus  d’hon- 
neur que  n’auroit  pu  faire  l’ufage  rigoureux  d’un  droit  qu’il  avoit  pliïtolt 
extorqué  qu’obtenu. 

C\LVU.  Après  cela  les  ennemis  de  la  Républiaue  fe  dillîpérent  d’eux-mémes , & 

Tribuns  H UC  fut  pas  néceflaire  de  faire  des  levées  de  Soldats.  Les  trois  Tribuns  mi- 
militaires.  litaires  défignez  l’année  précédente,-  entrèrent  en  exercice  l'an  de  Rome  309. 
.^Sempro'  jjjgjj  ^ peine  y avoient-ils  été  pendant  3.  mois,  que  C.  Curtius  l’un  desCon- 
ririus^Â^'  l’année  précédente  leur  déclara  qu’il  y avoit  des  défauts  elTentiels  dans 

Clœlius.  leur  eleélion , qui  la  rendoient  nulle.  Il  prétendoit  qu’il  y avoit  quelques 

Aufpi- 
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Aufpices  que  les  Augurs  avoient  reconnus  défectueux,  par  le  vol  des  oifeaux. 
11  y a beaucoup  d’^pparence  que  c’étoit  un  jeu  concerté  entre  les  Sénateurs* 
les  Tribuns  militaires , pour  ne  pas  laifler  enraciner  ce  genre  de  gouverne- 
ment infolite.  Quoiqu’il  en  foit,  les  Tribuns  militaires  abdiquèrent;  & Ti- 
tus Quindiius  qui  fiit  chargé  du  gouvernement  dans  l’interrègne  , aïant  pro- 
pofè  au  peuple  s’il  vouloir  continuée  de  nommer  des  Tribuns  militaires,  ou 
rétablir  l’ancienne  forme  du  gouvernement  fous  des  Confuls,  il  confentit  de 
nommer  des  Confuls , qui  feroient  pris  du  corps  des  Patriciens  conmi’au- 
tre  fois;  & dans  la  même  allemblée  on  choilit  pour  Confuls  Lucius  Papirius 
Âlugillanus,  & Lucius  Sempronius  Atratinus. 

Ceux-ci  aïant  achevé  l’année,  on  leur  donna  pour  Succefleurs  T.Çluin- 
âius  Capitolinus  pour  la  cinquième  fois,  & M.  Geganius,  qui  l'avoit  déjà  été 
une  fois.  Le  premier  foin  fut  de  faire  le  dénombrement  du  peuple  qu’on 
n’avoit  pas  fait  depuis  17,  ans.  Comm’ils  étoient  trop  occupez  d’autres  affai- 
res, ils  firent  créer  deux  Magillrats  nouveaux  fous  le  nom  de  Cenfeurs,  pour 
veiller  à ce  dénombrement.  Le  choix  du  peuple  tomba  fur  Papirius  & lur 
Scmprpnius.  Leur  emploi  devoit  durer  cinq  ans,  & leur  autorité  s’augmen- 
ta dans  la  fuite  à un  point  , que  la  dignité  de  Cenfeurs  devint  une  des  pre- 
mières de  la  République.  Ils  avoient  infpedion  fur  toutes  les  familles , tant 
Patiiciennes  que  Plébéiennes,  tenoient  un  rôle  des  enfans  tant  des  chevaliers, 
que  de  finîmes  bourgeois  , veilloient  furies  ruCs  , les  Temples,  les  fon- 
taines, les  places  publiques  , Iç  tréfor  publique,  & empéchoient  que  perfonne 
ne  demeurât  dans  le  célibat. 

Cependant  un  coup  imprévu  engagea  les  Romains  dans  la  guerre.  La 
ville  d’Ardea,  qui  avoit  depuis  peu  renouvellé  fou  alliance  avec  Rome  , fe 
trouva  Inopinément  divifée  de  telle  forte  , que  les  bourgeois  afliégeoient  la 
noblelfe  dans  leur  propre  ville.  En  voici  l’occalion.  Deux  jeunes  hommes 
d'Ardca  rei-herchoient  en  mariage  une  jeune  tille  de  race  Plébéienne.  L’un 
des  prétendans  étoit  de  la  première  Nobleife,  l’autre  étoit  fils  d’un  bon  bour- 

5eois.  Toute  la  ville  prit  parti  dans  cette  affaire.  Elle  fut  portée  devant  les 
uges,  qui  prononcèrent  conformèrent  au  defir  de  la  mere,  qui  fouhaittoit 
^uc  fa  fille  époufàt  le  jeune  homme  de  condition  , contre  les  tuteurs  qui 
etoient  pour  le  bourgeois.  Ces  derniers  enlevèrent  la  fille  du  logis  de  fa 
mere.  La  noblelfe  prit  les  armes.  On  fc  battit  & il  y eut  bien  du  fimg  ré- 
pandu. 

Les  Plébéiens  maltraittcz  & vaincus  , fe  retirèrent  à l’exemple  des  Ro- 
mains fur  une  colline  voifine  de  leur  ville,  & commencèrent  à afliéger  la  no- 
bleffe  qui  y étoit  demeurée.  Les  Nobles  implorèrent  le  fecours  des  Romains, 
& le  peuple  celui  des  Volsques  , qui  y accoururent  fous  la  conduite  d’un 
nommé  Cluilius  ; Les  Romains  y furent  conduits  par  le  Conful  Geganius. 
Celui-ci  invellit  d’abord  l’armée  des  Volsques  , en  forte  qu’elle  ne  pouvoit 
tirer  ni  vivres  ni  fecours  du  dehors.  Bientôt  Cluilius  le  vit  réduit  faute  de 
provifions  à demander  une  conférence  avec  le  Conful.  11  témoigna  à Ge- 
ganius qu’il  étoit  prêt  d’abbandonner  fon  entreprife,  & de  lever  le  fiége  d’Ar- 
dea,  pourveu  qu'il  biOat  un  pallâge  libre  à fes  troupes.  Le  Conful  répliqua 
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3ue  les  Volsques  n’avoient  point  d’autre  condition  à cfpércr  de  fa  part  , que’ 
e lui  livrer  leur  Général  , de  fe  reconnoitre  vaincus  & de  fe  foûmettre  à 
l’Empire  de  la  République  Romaine. 

Cluilius  prit  un  parti  de  défefpoir,  qui  étoit  de  livrer  un  combat,  quoi- 
qu’invdli  de  toutes  parts.  11  fbt  aifément  vaincu,  & les  V’^olsques  fe  rendi- 
rent au  Conful.  Il  leur  accorda  la  vie,  après  qu’ils  eurent  livré  leur  Général,  ‘ 
puis  on  leur  fit  mettre  bas  les  armes,  & après  les  avoir  fait  pafTer  fous  le  joug,  * 
on  les  dépouilla  & on  les  laiffa  retourner  dans  leur  pays.  Lorsqu’ils  arrivè- 
rent aux  environs  de  Tufculum,  ceux  de  cette  ville  fondirent  fur  eux,  & en 
firent  un  malfacre  terrible. 

Geganius  obligea  enfuite  les  peuples  d’Ardea  de  rentrer  dans  leur  ville, 

& après  les  avoir  reconciliez  à la  noblefTe,il  fit  perdre  la  tête  aux  auteurs  delà 
fédition,&  confisqua  leurs  biens  au  profit  du  Tréfor  public  d’Ardea.  11  ren- 
tra à Rome  en  triomphe  , menant  enchainé  Cluilius  & portant  en  fpeclacle 
M Fabius  foulées  les  dépouilles  des  Volsques  pafTez  fous  le  joug. 

&Vôfthu-  L’année  fuivante  les  nouveaux  Confuls  pour  effacer  la  tâche  d’a- 

inius  Eufe-  varice,  que  le  jugement  rendu  au  fujet  du  partage  d’un  terrain  entre  les  Ar- 
biiisCon-  deates  & ceux  d’Aricium  avoit  laiffé  fur  la  Republique,  envoïérent  à Ardea 
A**  de  RO-  Colonie  de  Citoïeps  Romains  pour  aider  à la  repeupler  , avec  commif- 
mejM.du  fion  aux  trois  Sénateurs  qui  furent  nommez  pour  conduire  la  Çolonie  , de 
M.  1167.  diilribuer  aux  anciens  Citoïens  la  plus  grande  partie  des  champs  en  quefli- 
avant  j.C.  on,  & de  donner  le  refte  aux  nouveaux  membres  de  la  Colonie.  Les  Tri- 
r*'V  1 du  peuple,  mécontens  de  ce  partage,  voulurent  faire  le  procès  aux  trois 
Colonie  * CommifTaires.  Alais  ceux-ci  demeurèrent  dans  Ardea,  & s’y  hxérent  comme 
Komaine  . boUrgeois. 

Envoiéà  Lcs  années  312.  & 313.  de  Rome  fiirent  des  années  de  paix.  L’an3i4. 

on  découvrit  c}u’un  riche  Citoïen  Romain  nommé  Moclius  , qui  avoit  ra- 
Tit  Quin-  très-grande  quantité  de  grains,  le  vendoit  à bas  prix,  ou 

aiusOpi-  le  donnoit  gratuitementau  peuple, &faifoiten  même  tems  provifion  d’armes 
toUnns  & dans  la  veuë  de  fe  faire  déclarer  Roy  par  le  menu  peuple.  Il  longea  d'abord 
■^K"PP.*  à fe  faire  nommer  Conful  ; Mais  n’y  aïant  pas  réüfli,  il  porta  fes  veuCs  plus 
Conlbîs**^  loin;  il  y avoit  de  fréquentes  affemblées  chez  luy,  & Quelques  Tribuns  même 
An"de  Ro-  étoicnt  du  complot.  Minutius  qu’on  avoit  créé  Intendant  des  vivres  dez  l’an- 
me  ?i4-d“  née  précédente,  à caufe  de  la  famine  qui  regnoit  à Rome,  avertit  le  Sénat  des 
M.  JS7°-  démarches  de  Moelius.  Le  Conful  Quinclius  Capitolinus  ne  trouva  point 
avant  J.  c jj>gxpédient  plus  propre  ny  plus  efficace,que  de  créer  un  Diélateur,&  en  même 
Cindnna-  tcms  s’étant  dépofé  du  Coufulat,  il  nomma  pour  Diéiateur  fon  frère  Cinci- 
tus  Difta-  natus.  L’afTemblée  ne  fe  fépara  pas  de  tout  le  jour,  de  peur  que  la  chofe 
teur.  ne  fe  divulgât,&la  nuit  fuivante  il  créa  Général  de  la  Cavalerie  Servilius  Aha- 
auquel  ü donna  ordre  de  fe  faifir  du  Capitole , & d’en  occuper  les  portes 
affra  ^U  avec  fa  Cavalerie. 

tyrannie.  Dez  le  matin  Cincinnatos  parut  avec  les  ornements  de  Dictateur,  au  grand 

Il  eft  mit  i etonnément  de  tout  le  monde  ; Les  amis  de  Moclius  ne  furent  pas  fans  inquié- 
mortpas  ^ fg  doûtant  bien  que  cela  les  regardoit;  En  effet  Mœlius  étant  forti  de 
fa  m^on  bien  accompagné,  eft  cité  par  Ahala  devant  le  Dictateur.  Mœlius 
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doublé  demande  ce  que  lui  veut  le  Didbteur;  II  veut,  répondit  Âhnla,  vous 
interroger  iur  un  crime  dont  vous  êtes  aceufé.  Mœlius  fe  retire  au  milieu 
de  la  troupe  qui  le  fuivoit  ; Ahala  le  fuit  & ordonne  au  Lidteur  de  l’arrêter. 

Alœlius  luit  & implore  le  fecours  du  peuple.  Ahala  l’atteint  & lui  abbat  la 
tête;  puis  retournant  au  Diêlateur,  lui  raconte  ce  qu’il  a tiit.  Cincinnatus 
applaudit  à fon  aêlion,  convoque  le  peuple,  l’inilruit  des  railons  qui  ontpor. 
té  le  Sénat  à le  créer  Diêlateur  , & a fe  défaire  de  Mœlius  ; Il  ordonna  en- 
luite  que  fa  maifon  fut  rafée,  fes  biens  confisquez,  & le  blé  qui  fe  trouva  dans 
ià  maifon,  vendu  au  peuple  à trés-bas  prix.  . 

Après  la  Dictature  de  Cincinnatus  , le  peuple  choifit  de  nouveau  des 
Tribuns  miliiaires  en  la  place  des  Confuls;  mais  il  n’en  choilit  que  trois, qui  militaires, 
furent  tirez  du  nombre  des  Patriciens.  Sous  leur  gouvernement  la  ville  de  Maniircus 
Fidénes,  dont  on  a parlé  fi  fouvent,  & qui  n’étoit  qu’à  deux  lieuêsdeRomc, 
fe  révolta  & fe  donna  à Tolumnius  Roy  de  la  nation  des  Etrusques.  u$ 

Les  Confuls  envoïérent  des  Ambalfadeurs  à Fidénes,  pour  favoir  les  rai-  fciims. 
fons  de  leur  defedion.  Ceux  de  Fidénes  confultérent  Tolumnius.  Ce  Prince  An  de  Ro- 
joiioit  alors  à un  jeu  à peu  prés  femblable  au  jeu  de  dez.  Plus  occupé  de  me^ir.  du 
fon  jeu,  que  de  leur  demande  , il  prononça  le  mot  tne  , qui  étoit  un  terme 
ufité  dans  cette  forte  de  jeu.  Les  Fidénates  le  prirent  comme  un  ordre,  ou 
un  confeil  qu’il  leur  donnoit  de  tueries  Ambaliadeurs  des  Romains,  ce  qu’ils  Tit.Uv.1.4. 
tirent  à leur  retour,  fans  faire  attention  aux  fuites  de  cette  adion  fi  contraire  Va/.  Max. 
au  droiHies  gens.  ? 

La  vengeance  de  cet  attentat  fut  remife  à l’année  fuivante  , qui  eut  pour  c.  9* 
Confuls  Marcus  Geganius  (SaL.  Sergius.  Ce  dernier  fut  chargé  d’aller  con-  Révolte 
tre  Tolumnius,  qui  étoit  déjîcampé  en  deçà  de  l’Anio.  Le  Conful  livra  la  des  ridé- 
bataille;  11  y eut  tant  de  fang  répandu  de  la  part  des  Romains  , & le  danger 
parut  fi  grand  à la  République,  que  l’on  crut  devoir  créer  un  Dictateur.  Xe  jyj  cégi,,!. 
choix  tomba  fur  Mamercus  Æmilius,  qui  nomma  pour  commandant  Général  us'  & u 
de  la  Cavalerie  le  jeune  Quindius  fils  de  Cincinnatus  , & pour  Lieutenants  Sergius 
Généraux  Quindius  Capitolinus,  & M.  Fabius  Vibulanus.  Confuls. 

A la  nouvelle  de  cette  eledion  le  Roy  Tolumnius  s’éloigna  de  Rome, 
repaffa  l’Anio,  & fe  campa  entre  Fidénes  & ce  fleuve.  Le  Dictateur  plaça  fon  M.?s7i. 
camp  au  confluent  du  Tibre  & de  l’Anio.  Quelques  jours  apres  les  deuxGé-  avant  J.G. 
néraux  rangèrent  leurs  armées,  & la  bataille  fe  donna.  Tolumnius  avec  les  4»*- 
Veiens  commandoit  l’aile  droite  ; Les  Falisques,  qui  l’étoient  venus  joindre 
depuis  le  premier  combat,  étoient  à la  gauche  , les  Fidenates  occupoient  le  ujaàicur. 
centre  de  l’armée.Le  Didatcur  oppofa  Quindius  aux  Veïens  & à Tolumnius;  C7,I7. 
il  prit  pour  lui  l’aile  droite,  & plaça  leGénéral  de  la  Cavalerie  au  corps  de  ba-  Guerre 
taille  pour  agir  contre  les  Fidénates.  Les  Romains  ne  commencèrent  l’atta-  ’** 
que  que  quand  du  haut  du  Capitole  on  eût  levé  un  étendart,  pour  marquer  ’ 

aueles  Anfpices  étoient  favorables.  Ce  fignal  remplit  de  confiance  le  Sol-  mniucRoy 
at  Romain  , & le  combat  commença  avec  beaucoup  d’ardeur  de  part  & desERus- 
d’autre  ; Mais  la  Cavalerie  Romaine  fondit  avec  tant  d’impetuofité  fur  l’In- 
lanterie  Etrusque , qu’elle  la  renverfa  de  toutes  parts.  Tolumnius  avec  fa 
Tom.  IL  T t C'a- 
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Cavalerie  réfifloit  encore,  & par  tout  où  il  alloit  , il  faifoit  plier  l’Infanterie 
Romaine. 

CLlTii  nommé  Cornélius  Coffus  Chevalier  Romain  , & Tribun  Legionaire 

Coîfus  tué  ^ aperçu  monté  à l’avantage  & vétufupe£bement,poufle  l'on  cheval  con- 


de  fa  main  l’atteint  & le  perce  avec  fa  lance.  Tolumniûs  renverfé  , fait  effort 

leRoyTo.  pour  te  relever;  mais  ColT'us  fautant  à bas  de  fon  cheval  , le  renverfe  d’un 
lumnius.  coup  de  fon  bouclier,  puis  à coups  redoublez  il  lui  ôte  la  vie,  le  dépouille, 
lui  coupe  la  tête  & la  met  au  bout  d’une  lance  A ce  Ipedacle  toute  l’armée 
Etrusque  lâche  le  pied,  & fe  fauve  vers  fon  camp,  le  ÏJiclateur  les  y fuit  , & 
leur  tue  autant  de  monde, qu’il  en  étoit  mort  dans  le  combat. 

Pendant  que  l’armée  Romaine  elt  occupée  à poulTer  les  ennemis,  une 
troupe  de  Veïens,  à qui  Tolumnius  avoit  donné  ordre  de  faire  le  tour  des 
montagnes,  pour  prendre  les  Romains  par  derrière,  vient  infuker  le  camp  du 
Didateur.  Fabius  l’un  des  Lieutenants  Généraux  qui  y étoit  demeuré  pour 
le  défendre,  leur  réfifte  avec  beaucoup  de  courage  , & les  voïant  occupez  â 
combler  fes  retranchemens  , il  fait  une  fortie  fur  eux  & les  met  en  fuicc. 
D’un  autre  côté  Coffus  avec  fes  Cavaliers  aïant  repaflë  le  Tibre  , alla  faire  le 
dégât  fur  les  terres  des  Veïens.  Le  Sénat  & le  peuple  décernèrent  le  triom- 
phe au  Didateur  , & Coffus  y parut  portant  les  dépouilles  de  Tolumnius, 
qu’il  dépofa,  comme  avoit  fait  autre  fois  Romulus  celles  du  Roy  Acron,  dans 
le  Temple  de  Jupiter  Feretrius. 

Sous  les  Confuls  de  l’année  fuivante  on  ne  lit  rien  de  bien  ret^rquable 
M.  Corne-  {ja„5  l’Hiftoirc  Romaine,  fi  non  quc  Spurius  Mœlius  Tribun  du  peuple  , pa- 
l'apirius  Mœlius  , que  Servilius  Ahala  avo^ué  fans  forme  ae  jugement, 

Confuls.  avoit  fait  mettre  en  caufe  devant  le  peuple  Minutius  aceufeteur  de  Mœlius, 
An  de  Ro-  & Ahala  oui  luy  avoit  coupé  la  tête;  mais  le  peuple  accablé  de  pefle  & et- 
me  î 17.  du  frayé  par  aes  tremblcmens  de  terre,  ne  fit  pas  d’attention  à ces  aceufations. 
avant'/  c Continua  l’année  fuivante;  & les  Fidenates  joints  aux  Veïens  étant 

■ venus  faire  le  dégât  jusqu’aux  portes  de  Rome  , on  choifit  pour  Didateur 
Quintus  Servilius  Prifeus,  qui  des  le  lendemain  matin  parut  en  campagne  à 
la  tête  de  tout  ce  cju’il  y avoit  dans  Rome  de  gens  capables  de  porter  les  ar- 
mes. Les  ennemis  fe  retirèrent  vers  Nomente,  où  le  Didateur  leur  livra  ba- 
taille, & les  mit  en  fuite.  Us  fe  retirèrent  dans  Fidénes,  où  Servilius  les  aflié- 
An  de  Ro-  gea.  11  attacha  une  partie  de  fes  troupes  à miner  par  deffous  les  murs  de  la 
me  } 181  du  ville  haute,  qui  étoit  la  plus  forte  , & quand  il  fçut  que  l’ouvrage  de  fes  ini- 
M.  ?<74.  neurs  étoit  avancé,  il  attaqua  la  ville  baffe  par  quatre  endroits.  Les  Fidena- 
tes  uniquement  occupez  à fe  défendre  contre  ces  quatre  attaques,  virenttout 
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eux. 

Julius  Ici. 
lius&  L. 
Virginilis 
Confu’j. 


é.  unioueraent  occupez  à fé  défendre  contre  ces  quatre  attaques, 

Q^Serviiius  à coup  les  Romains  fondre  fur  eux  de  la  ville  haute  avec  de  grands  cris.  La 
Prifeus  ville  fut  faccagée  & les  habitans  paffez  au  fil  de  l’épée.  Au  retour  de  l’armée 
DiAateur.  )g  dénombrement  du  peuple  , qui  depuis  l’établiffemcnt  des  Cenfeurs 

fui'lik  de  P'“*  interrompu. 

Fidénes.  L’année  3 19.  de  Rome  efl  remarquable  par  l’inccrtitude  dans  laquelle 

CI.X.  les  anciens  livres  des  Romains  , dont  nous  parlent  les  Hiftoriens  , & qui 
DiAateur  étoient  écrits  fur  la  toile,  nous  laifl'ent,  favoir,  fi  la  Republique  fut  gouvernée 
Mamercus  (;oal'uls  OU  dcs  Tribuns  militaires,  ou  fi  les  Confuls  de  l’année  préce- 
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dente  furent  continuez;  mais  on  fait  que  les  Romains,  craignant  quelesEtrus-  An  de  Ro- 
ques ne  leurs  déclaraffent  la  guerre  dans  une  àiTemblée  ge'nérale  de  leurna- jJJ® 
tion,  qu’ils  tinrent  prés  le  Temple  de  la  DéeiTe  Vulturne,  créèrent  Diélateur 
lUamercus  Æmilius  pour  la  fécondé  fois.  N’aiant  point,  d’occupation  guer-  4^. 
ricre,  il  fe  fignala  en  reduiiant  la  durée  de  la  Cenlüre  à dix-huit  mois  , au  LetemsJe 
lieu  de  cinq  ans  qu’elle  duroit  auparavant,  & pour  donner  en  fa  perfonne  un 
e.xemple  de  défintérelTement  & de  l’eloignement  qu’il  avoit  de  prolonger  le  jg 
tems  des  Magiltratures,  il  fe  dépofa  avant  le  tems,  & quitta  la  Diébture.  * ' 

Les  Cenfeurs  fe  vengèrent  baU'ement  de  l’affront  qu’ils  croïoient  avoir 
reçu  du  Didatcur.  Ils  lui  ôtèrent  les  privilèges  de  la  bourgeoilie  , & le 
Ihiimirent  néanmoins  aux  impofitious  publiques  ; l’effacèrent  du  rôle  de  fa 
Tribu,  & augmentèrent  fa  taxe  d’une  huitième.partie.  Le  prétexte  de  cette 
condamnation  fut  , qu’il  avoit  lait  affront  à une  Magiftrature  confidèrable.  Tribuns 
en  rèduilànt  ainûles  Cenlèursà  un  terme  plus  court  que  celui  de  leur  inffi-  militaires 
tution.  M.  Fabius 

Le  peuple  Romain  incité  par  les  Tribuns,  choifit  des  Tribuns  militaires  Feduis, 
au  lieu  de  Confuls;  mais  il  n’en  choifit  que  du  nombre  des  Patriciens.  11  de^'ol 
en  ufa  de  meme  l’année  fuivante.  Cette  elpéce  d’affedion  de  ne  prendre  les  me  jio.du 
Tribuns  militaires  que  parmi  les  Patriciens,  e.xcita  la  jaloufie  de  quelques  Plè-  M.  U7<- 
béïens  puiffans,  qui  firent  tant  par  leurs  intrigues,  qu’ils  firent  paffer  une  loy 
<jui  défendoit  de  briguer  les  Alagillratures  , revêtus  d’habits  d’une  blancheur  cL^xii 
éclatante.  Car  cela  fe  pratiquoit  ainfi,  d’ou  vient  qu’on  donnoit  aux  aQjirans  Tribuns 
le  nom  Je  CanJUiti.  Mais  cette  loy  fut  bientôt  abrogée  par  le  non  ufage,  militaires 
ou  plutolt  par  le  retour  del’ufage  ancien  ; & d’ailleurs  le  Sénat  décida  que 
dans  les  Comices  prochains  on  n’éliroit  que  des  Confuls,  & en  effet  on  élut  &sn"poft. 
Titus  Quindius,  Pennus  Cincinnatus,  & C.  Julius  Mento.  huinius. 

Ils  avoient  à combattre  les  Eques  & les  Volsques  réunis  , & ces  deux  An  de  ro- 
nations  aïant,  difoit-on,  dévoilé  à la  mort  ceux  de  leurs  nations  qui  ne  s’en- 
rôleroient  pas  dans  leurs  troupes  , avoient  formé  l’armée  la  plus  nombreufe 
qu’ils  culfent  jamais  eue.  Le  peu  de  confiance  qu’on  avoit  aux  deux  Con-  *'^*42*. 
iuls,  qui  d’ailleurs  n’étoient  pas  trop  d’intelligence,  fit  qu’on  propofa  de  créer  Cl.xiiL 
un  Dictateur.  C’étoit  aux  Confuls  de  le  nommer,  ils  refulérent  de  le  faire.  T-  Q“  C'“- 
Le  Sénat  eut  recours  aux  Tribuns  du  peuple  pour  les  y contraindre.  Les 
Tribuns  ordonnèrent  aux  Confuls  d’obéïr  au  Sénat  , & les  ménacérent  de  Mentô”' 
prifon,  s’ils  perliftoient  dans  leur  refus.  Comme  les  Confuls  ne  s’accordJPAn  deRo- 
ent  pas  entr’eux  dans  le  choix  de  la  perfonne  du  Didateur,  ils  tirérentaufort 
celui  des  deux  qui  le  choiliroit  feul  , & le  fort  tomba  à Quindius  Pennus 
Cincinnatus,  qui  nomma  pour  la  Didature  Aulus  Polthumius  Tubertus  fon  *''*411 
Bcau-Pere,  & celui-ci  déclara  L.  Julius  Vopifeus  Commandant  de  la  Cava-  Guerre 
lerie.  contre  les 

Comme  les  ennemis  étoient  déjà  en  campagne  & campez  prez  d’Algide 
en  deux  camps  bien  fortifiez,  on  hâta  les  levées  des  troupes,  & on  obligea  de 
marcher  ceux  mêmes- qui  fe  prétendoient  exempts.Lcs  llerniques  & lesLatins  AuLi’oftl^ 
envolèrent  leur  contingent  de  troupes.  Le  Conful  Iulius  fut  lailfé  à Rome  bumiu$ 
pour  donner  ordre  aux  provifions  de  l’armée  , & fon  Collègue  Quindius 
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marcha  en  campagne  avec  une  partie  de  l’armée.  Le  Dictateur  avant  foni 
départ  de  Rome,  voüa  aux  Dieux  des  jeux  folemnels. 

L’armée  Romaine,  de  même  que  celle  des  ennemis,  fe  partagea  en  deux 
corps  & fe  campa  en  deux  camps  difi'érens  ; Le  Diélateur  étoit  pollé  en  de- 
çà de  Tufculum  ; & le  Conful  fon  gendre  plus  en  deçà  de  Lanuvium.  Les 
ennemis  réfolurent  d’attaquer  pendant  la  nuit  le  camp  du  Conful;  mais  leur 
mouvement aïant  été  aperçu  parles  Sentinelles,  elles  jettérent  un  grand  cri, 
qui  eveilla  non  feulement  ceux  qui  étoient  dans  le  camp  du  Conuil  , mais 
auffi  ceux  qui  étoient  dans  celui  du  Dictateur.  L’un  & l’autre  prirent  les 
précautions  nécelTaircs  pour  fe  bien  défendre.  Le  Conful  fit  mettre  fon  ar- 
mée fous  les  armes,  fortifia  fes  corps  de  gardes, & dillribua  fon  monde  fur  les 
remparts  de  fon  camp.  Le  Diélateur  envoïa  un  renfort  au  Conful , & fortit 
lui-même  de  fes  retranchemen?,  & aïant  pris  un  grand  détour  , vint  avec  fes 
troupes  au  fecours  de  Quinclius  , dans  le  delTein  de  prendre  l’ennemi  pan 
derrière  au  fort  du  combat.  En  même  tems  il  fit  un  détachement  de  fon  ar- 
mée fous  le  commandement  de  M-  Geganius,  pour  aller  attaquer  le  camp  des 
Eques,  qu’il  ne  doutoit  pas  qu’on  ne  trouvât  trés-mal  gardé  & peu  rempli  de 
troupes.  En  effet  Geganius  s’en  rendit  maître,  & auflitôt  y alluma  des  feux, 

Eour  en  donner  avis  au  Didateur,  qui  dans  le  moment  répandit  cette  agréa- 
le  nouvelle  dans  toute  fon  armée. 

M.  Fabius  à qui  le  Diclateur  avoit  donné  le  commandement  de  fa  Ca- 
valerie, arriva  prés  du  camp  du  Conful,  vers  le  point  du  jour.  Au  même  in- 
Ihnt  le  Conful  Quinclius  lortit,  & donna  fur  les  ennemis,  qui  étoient  occu- 
per à forcer  fes  retranchemens.  Le  Didateur  attaqua  audi  le  corps  de  ré- 
ferve;  de  manière  que  l’armée  confédérée  enveloppée  de  toutes  parts,  ne  fa- 
voit  où  elle  en  étoit,  & étoit  prête  à fe  faire  hâcher  en  pièces  , lorsqu’un 
nommé  Vedius  Meffius  Volsque  de  nation,  fe  mettant  à leur  tête,  les  exhorta 
à fe  faire  jour  à travers  les  ennemis.  En  effet  ils  fe  réunirent  & jettant  un 
grand  cri,  ils  fondirent  fur  le  corps  d’armée  que  commandoit  Albus  Polthu- 
mius  , malgré  la  réfolution  & la  valeur  des  Romains  , dont  la  plupart  des 
Chefs  & des  Officiers  Généraux  y furent  blefl'ez,  ils  fe  firent  jour  & regagnè- 
rent le  camp  des  Volsques,  qui  leur  étoit  relié. 

Le  Didateur  & le  Conful,  tout  blelTcz  qu’ils  étoient  , les  y fuivirent  & 
les  y attaquèrent  Le  Conful  d’un  côté  & le  Didateur  de  l’autre.  Ce  der- 
qgier  y aïant  fait  une  brèche,  s’y  jetta  avec  fes  gens,  & après  un  leger  combat, 
força  les  ennemis  à mettre  bas  les  armes  & à fe  rendre,  ils  furent  faits  pri- 
îbnniers  de  guerre  & vendus  à l’encan.  Après  une  li  glorieufe  vidoirc  la 
Didateur  Poflhumius  rentra  dans  Rome  en  triomphe.  On  dit  (a)  que  Poil- 
humius  ufa  d’une  févérité  outrée  envers  fon  fils  , qui  étoit  l’efperance  de  là 
famille,  & qui  meritoit  par  fes  belles  qualitez  & par  fon  heureul'e  éducation, 
qu'on  ulat  envers  lui  d’indulgence  , dans  ur»c  enofe  où  il  ne  pécha  que  par 
trop  d’ardeur  pour  bien  ftire.  Il  fortit  du  camp  contre  l’ordre  du  Didateur 
fon  Pere,  pour  combattre  un  parti  d’ennemis  qu  il  vainquit  , fon  Pere  pour 
cela  lui  fit  trancher  la  tête.  Ainfi  le  racontent  divers  Hilloriens.  Tite  Live 
n’en  veut  rien  croire  ; U fe  fonde  fur  ce  que  parmi  les  Romains  , quand  00 
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▼eut  parler  d’une  févérité  cxcefTive , on  lit  que  c'eft  le  commandement  de 
Manlius,  parce  que  Manlius  Torquatus  quelqu’années  après  fit  trancher  la  tè- 
te à fon  fils.  Si  le  Didateur  Pofthuniius  lui  en  eût  donné  l’exemple  , on  di- 
roit  plûtod,  les  commandemens  de  Potlhumius , que  ceux  de  Manlius,  qui 
n’clt  venu  qu’âfTez  longtems  apres.  Panirias 

L’echec  qu’avoient  reçu  les  Eques  & lesVolsques,  produifit  la  paix  dans  ju|_  vo- 
Rome,  pour  quelques  années.  Les  Eques  vinrent  demander  d’entrer  dans  piicmCon- 
l’alliance  des  Romains,  aux  mêmes  conditions  que  les  Hcrniques  & les  La-  fuis.  l’»b 
tins?  mais  ils  ne  purent  obtenir  qu’une  trêve  de  8-  ans.  Les  Volsques  fe  di-  <>= 
viferent  entr’eux  , & des  reproches  ils  en  vinrent  à la  fédition,  & a prendre 
les  armes  les  uns  contre  les  autres.  Les  deux  ou  trois  années  qui  fuivirent,  avant  J.  G. 
ne  fourniiTent  rien  de  fort  intéreflant  pour  l’hilloire.  # 4t'- 

L’an  42<î.  de  Rome  il  y eut  difficulté  dans  la  République  entre  le  Sénat 
& le  peuple,  favoir  à qui  il  apartenoit  de  déclater  la  guerre  aux  Veïcns.  Le  ^ 
peuplé  foutenu  de  les  Tribuns  l’emporta  , & pendant  ces  contellations,  on 
le  contenta  d’envoïer  aux  Veïens  des  Féciaux  pour  demander  réparation  des  confuls. 
torts  qu’ils  avoient  faits  à la  République.  Sur  leur  refus,  il  fut  refolu  qu’on  leur  An  de  Ro- 
déclareroit  la  guerre,  mais  elle  ne  le  fit  que  l’année  fuivante,  & le  peuple  Ro- 
main  au  lieu  oe  deux  Confuls,  créa  quatre  Tribuns  militaires , à qui  il  donna 
le  commandement  des  armées.  aiiK  Cîn- 

Cornélius  Coffiis  un  des  quatre  Tribuns  militaires  demeura  dans  Rome,  cinnatns, 
Les  trois  autres  marchèrent  contre  les  Veïens,  & alliégérent  la  ville  de  Veïes;  ^ 

Mais  comme  ils  n’agilToient  pas  de  concert,  leurs  troupes  furent  aifement  n^us&  a* 
mifes  en  fuite  & obligées  de  fe  fauver  dans  leur  camp.  Le  peuple  Romain  comeliii» 
peu  accoutumé  à de  pareils  revers,  demanda  à la  fois  & la  depofition  de  ces  CoflusTrj- 
trois  Tribuns  militaires  , & la  nomination  d'un  Diélateur  ; Niais  comme  il  buns  mili- 
n’apartenoit  qu’aux  Confuls  de  créer  un  Didateur , & qu’il  n’y  avoit  alors  ‘*'G„erTc 
aucun  ConfuI  dans  la  République  , les  Augurs  décidèrent  que  dans  un  cas  contre  les 
auffi  extraordinaire,  & un  befoin  auffi  prelTant,  Cornélius  Colfus  fcul  des  veiens, 
Tribuns  militaires  qui  fut  à Rome,  feroit  pour  cette  fois  la  fondion  de  Con-  An  de  R^ 
fol,  & nommeroit  le  Didateur.  11  choifitpour  cette  dignité  Mamercus  Æ-  m'ÎvJj.'* 
milius,  qui  l’avoit  déjà  remplie  deux  fois.  On  a vû  ci-devant  la  manière  ou-  »yant  J.  C. 
trageufe  dont  les  Tribuns  du  peuple  l’avoient  traitfé  en  le  dégradant  au  plus  417. 
bas  étage  de  la  populace.  Colfus  fut  nommé  par  le  Didateur  Général  de  la  CLXVi. 

Cavalerie.  Æn'dHus'** 

Les  Veïens  avoient  répandu  avec  affedation  la  nouvelle  de  la  défaite  de 
farmée  Romaine , croïant  par  là  engager  les  Etrusques  à prendre  les  armes  pour  la 
en  leur  faveur  ; mais  ils  n’y  réüffirent  point.  LesFiaenates  mirent  le  comble  «roifiërae 
à leur  révolté  & égorgèrent  fans  pitié  tous  les  Romains,  qui  fe  trouvèrent  ‘j* 
dans  leurs  villes,  & fe  joignirent  aux  Veïens. 

Cependant  le  Didateur  fit  prendre  les  armes  à tout  ce  qu’il  y avoit  à despide- 
Rome  de  gens  capables  de  les  porter  ; Il  fe  mit  en  campagne  & fe  porta  à nates. 
quinze  cens  pas  en  deçà  de  Fidénes , aïant  des  montagnes  a fa  droite  & le 
Tibre  à là  gauche.  Titus  Quindius  un  de  fes  Généraux , eut  ordre  de  lé 
faifir  d’une  colline  que  les  ennemis  avoient  à dos.  Lorsqu’Æmilius  eût  apris 
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^u’ü  s’en  étoit  emparé,  il  fit  commencer  l’attaque  avec  fon  In&ntcrie-  Co(l 
us  Général  de  la  Cavalerie  ne  dcvoit  agir,  que  quand  il  en  auroit  reçu  l’or- 
dre exprès. 

Les  deux  armées  étoient  fort  échauffées,  & chacun  ne  fongeoit  qu’à  vain- 
cre, lorsque  tout  d’un  coup  l’on  vit  fortir  de  Fidenes  une  troupe  de  gens 
vêtus  à peu  prés  comme  on  repréfente  les  Furies  , portant  en  main  des  nam. 
beaux  allumez.  Ils  fondirent  fur  l’aile  gauche  des  Romains , y répandirent 
l’etfroy  & les  firent  reculer.  Le  Diflateur  s’en  étant  aperçu,  y accourt,  ar- 
rête les  fiiïards,  leur  reproche  leur  timidité;  en  même  tems  il  fait  avancer  fa 
Cavalerie,  ordonne  aux  Cavaliers  d’ôterles  brides  à leurs  chevaux,  & de  pouf- 
fer vers  les  Bataillons  où  il  paroiffoit  le  plus  de  ces  brandons.  Les  cheveaux 
echaurt'cz  ne  craifpirent  point  le  feu;  l’Infanterie  revenue  de  fa  fraïeur  arra- 
che les  flambeaux  à ceux  qui  les  portent,  ou  les  ramaffe  pour  lesrejetter  con- 
tre les  ennemis.  Pendant  qu’on  combat  de  part  & d’autre  avec  chaleur , le 
Diclateur  avertit  les  fiens  que  l’ennemi  étoit  attaqué  en  queuê  parQijinclius. 

Les  Veïens  ne  fe  trouvant  plus  affez  forts  pour  réClter,  voulurent  fe  fai- 
re un  paffage  pour  regagner  leur  camp  ; Mais  il  étoit  environné  par  les  Ro- 
mains. Ils  n’avoient  de  relfource  qu’en  paffant  le  Tibre  pour  regagner  leurs 
Cantons;  l\lais  la  plupart  ou  furent  tuez  fur  ce  fleuve  , ou  périrent  au  pafla- 
ge.  11  n’en  retourna  que  trés-peu  dans  leur  païs.  Les  Fidonates  voulurent 
rentrer  dans  leur  ville.  Ils  furent  fuivis  par  les  Romains  , qui  s’y  jettérent 
pèle  mêlé  avec  eux  ; Il  y eut  dans  la  ville  même  un  combat  furieux,  dans 
lequel  les  Fidenates  fe  battirent  en  défcfpérez.  A la  fin  vaincus  par  la  force, 
& accablez  de  fatigue,  ils  fe  rendirent  à diferetion.  Leur  ville  fut  abbandon- 
née  au  pillage  & les  bourgeois  furent  diftribuez  en  partie  par  le  fort  aux 

Î)rincipaux  Officiers.  Le  refte  fut  vendu  à l’encan.  Le  camp  des  Veïens  fut 
ivré  aux  Soldats  Romains , qui  y firent  un  riche  butin. 

CLXVn.  Le  Diélateur  ne  conferva  fa  dignité  que  pendant  feize  jours.  Après 
Quatre  gyoir  reçu  les  honneurs  du  triomphe , il  s’en  démit  volontairement, 
nouveaux  choifit  de  nouveau  quatre  Tribuns  militaires , dont  le  gou- 

Luple.  vernement  n’ell  remarquable  que  par  la  trêve  de  vingt  ans,  qu’ils  accordé- 
faix*^ à Ro-  rent  aux  Veïens  , & par  celle  de  trois  ans  dont  ils  prolongèrent  celle  des 
me.  An  de  Eques;  L’année  fuivanté  on  célébra  à Rome  les  grands  jeux  quiavoient  été 
»ome  ?2g.  par  Pofthumius  Tubertus  ; & ce  qu’il  y eut  de  plus  magnifique,  ce 

RO-  fut  l’hofpitalité  qui  y fut  exercée  gratuitement  envers  tous  les  étrangers,  pen- 
me  319.  dant  tout  le  tems  qu’ils  durèrent. 

CLXVni.  Les  Tribuns  du  peuple  afpiroient  depuis  longtems  a l’honneur  du  Con- 
c.sempro^  fulat,  & ils  fouffroicnt  trés-impatiemment  , que  jusqu’alors  on  n’eût  choifi 
niu-i&Q:.  jjy  Confuls  ny  Tribuiis  militaires,  que  du  nombre  des  Patriciens.  Ils  firent 
fur  cela  de  vives  remontrances  au  peuple  , qui  en  fut  ébranlé  ; Les  Tribuns 
A^de  îio-  militaires  qui  étoient  alors  en  place  , firent  prier  les  Sénateurs  qui  étoient 
me  j;o.du  alors  à la  campagne,  car  c’étoit  l’automne,  de  fe  rendre  à la  ville  fans  bruit, 
M.  ’jsS'î-  pour  un  certain  jour,  qui  leur  fut  indiqué.  Lorsqu’ils  y furent  arrivez,  ils 
avant  J.  G.  g’affemblérent  & donnèrent  un  decret  que  l’année  fuivanté  on  procéderoit  à 

l’cleclion 
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l’eledtîoii  de  deux  Confuls.  En  efièt  on  choifit  vers  le  commencement  de 
Décembre  de  l’an  de  Rome  330.  Caïus  Sempronius  & Q.  Fabius.  Semoro- 

Le  fort  décida  que  Sempronius  fe  mit  à la  tête  de  l’armée  Romaine  & pjm'mar- 
marcha  contre  les  Volsques,  qui  vouloient  faire  un  dernier  effort  pour  fe  dé-  che  contre 
livrer  du  joug  deS  Romains.  Sempronius  méprifa  trop  un  ennemi  fouvent  lerVols- 
v.aincu  , il  négligea  de  faire  obferver  la  difcipline  parmi  fes  troupes,  & de 
prendre  les  précautions  nécelTaires  pour  vaincre  , ou  du  moins  pour  trouver  ' 

une  rellburce,  en  cas  d’accident.  Le  comb.it  commença  foiblement  de  la 
part  des  Romains  ; Les  cris,  le  premier  choc,  l’impétuofité  ne  furent  pas  à 
l’ordinaire  vifs,  animez,  brusques,  intrépides.  Ils  plièrent  bientôt  & per- 
dirent du  terrain.  Le  Conful  tâche  en  vain  de  les  ranimer.  Ils  étoient  prêts 
de  lâcherle  pied , lorsqu’un  Décurion  de  Cavalerie  nommé  Tempanius,  crie 
â fes  Camarades  de  mettre  pied  à terre  & de  combattre  avec  l’Infanterie.  Au 
même  mitant  ils  donnent  fur  l’ennemi  & l’enfoncent.  L’Infanterie  Romai- 
ne reprend  courage,  & commence  à fon  tour  de  pouffer  les  Volsques. 

Le  Général  de  ces  derniers  ordonne  h fes  troupes  de  s’entr’ouvrir  pour 
donner  palfage  à la  troupe  de  Tempanius,  afin  de  l’envelopper,  quand  elle 
leroit  dans  le  milieu  de  fes  Volsques.  Le  Conful  Romain  voïant  le  danger 
de  Tempanius,  fe  jette  au  milieu  des  ennemis  pour  le  dégager.  Tempanius 
gagne  une  hauteur  & fe  défend  jusqu’à  la  nuit.  Le  Conful  combat  de  même 
tant  que  le  jour  dure.  La  nuit  fépare  les  deux  armées,  & chacun  eftfi  in-  ' 
certain  du  fuccés  de  cette  journée  , & chacun  demeure  fi  frappé  de  terreur 
d’une  fi  fanglante  action  , que  tant  les  Romains  que  les  Volsques , quittent 
leur  camp,  & fe  retirent  dans  les  montagnes. 

Tempanius  & fa  troupe  demeura  fur  fon  tertre  jusqu’au  milieu  de  la  nuit 
environné  de  Volsques, qui  vouloient  les  avoir  prifonniers  de  guerre;  Mais 
quand  ils  fçurent  que  leurs  troupes  avoient  abbandonné  leur  camp,  ils  fe  re- 
tirèrent comme  les  autres.  Tempanius  craignant  quelque  furprile , attend  le 
point  du  jour  pour  fe  rendre  au  camp  Romain  qu’il  trouve  abbandonné.  Il 
ramaffe  ce  qu’il  put  de  blelléz,  & reprend  le  chemin  de  Rome  , ne  fachant 
où  Sempronius  s’étoit  retiré.  Lorsqu’il  fut  à portée  de  la  ville,  & qu’on  les 
vit  s’approcher  en  ordre  de  bataille,  on  crut  d'abord  que  c’étoit  des  ennemis, 

& le  Conful  Fabius  prit  les  précautions  néedfaires  pour  fe  défendre  en  cas 
d’attaque;  Mais  quand  on  eût  reconnu  que  c’étoit  la  Cavalerie  Romaine,  dont 
on  avoit  publié  la  défaite  , & qu’on  avoit  pleurée  comme  perduë,  la  joye 
fut  générale  dans  toute  la  ville.  Ün  vit  les  femmes  & les  meres  de  ces  braves, 
fauter  au  cou  de  leurs  enfans  & de  leurs  maris,  & les  féliciter  fur  leur  retour, 
comme  s’ils  étoient  refufeitez  du  fein  de  la  mort. 

Les  Tribuns  du  peuple  ne  manquèrent  pas  cette  occafion,  & aceuférent 
le  Conful  Sempronius  d’avoir  tr.ahi  la  République.  Ils  rappellérent  l’accii- 
fation  intentée  la  même  année  contre  Titus  Quinclius  Sc  Marcus  Pofthumius 
Tribuns  militaires,  qui  trois  ans  auparavant  (l’an  de  Rome  327.)  avoient  c.x- 
pofé  les  troupes  Romaines  à être  taillées  en  pièces  par  les  Veïens.  On  difoit 
publi'^.uement  que  l’impunité  de  ces  derniers , étoit  caufe  de  la  nonchalance 
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du  ConfuI;  On  fit  parler  Tempanius;  & au  lieu  d’accufer  leConful,  U l’cx- 
cufa  & le  difculpa  autant  qu’il  lui  fut  poffible. 

Presqu’en  même  tems  Sempronius  parut  alTés  prés  de  Rome  avec  fon  ar- 
mée. On  envoïa  au  devant  de  lui  des  chevaux  & des  voitures  , pour  Ibula- 
gcr  les  Soldats  blclTez  ou  fatiguez.  Sempronius  de  retour  à Rome,  rendit  té- 
moignage à la  valeur  de  Tempanius  & au  fervice  qu'il  avoir  rendu  à l’armée. 

Il  chercha  à fe  juitifier  lui- même  & à faire  l’apologie  de  fa  conduite.  Le 
peuple  n’y  eut  que  peu  d’e^rd.  Pour  fe  venger  du  mauvais  fuccés  de  cette 
campagne , le  peuple  condamna  Pofthumius  à une  amende  de  dix  mille  as 
d’erain.  Quindius  fut  renvoïé  abloû  en  confidération  des  fervices  de  fon  pe- 
re,  dont  on  a fouvent  parlé,  & de  la  valeur  que  lui -même  avoit  fait  paroitre 
dans  d’autres  occ.alions. 

Pour  Sempronius,  on  en  differra  le  jugement.  On  commença  par  élire 
des  Tribuns  militaires  au  lieu  de  Confuls  pour  l’année  fuivante  , comme  li  le 
nom  même  de  ConfuI  étoit  devenu  odieux  par  fa  faute  ; Tempanius  fut  fait 
Tribun  du  peuple.  Lorsque  Hortenfius  un  de  fes  Collègues  ciit  déféré  Sem- 
pronius  au  jugement  du  peuple,  Tempanius  & trois  de  les  Camarades  dans  la 
dernière  guerre,  intercédèrent  pour  lui,  & engagèrent  Hortenlius  plùtolt  par 
la  vole  de  la  prière , que  par  celle  de  l’autorité  , à fe  défifler  de  l’accufation 
formée  contre  lui. 

L’année  fuivante  on  revint  à l’ancien  ufage  de  choifir  des  Confuls.  Titus 
Quindius  Capitolinus  & Numerius  Fabius  furent  choifis.  Ce  dernier  marcha 
contre  les  Eques , qui  n’oférent  tenir  la  campagne.  Le  ConfuI  répara  l’hon- 
neur des  armes  Romaines  & mérita  l’honneur  de  l’ovation,  qui  étoit  une  efpé- 
ce  de  triomphe , ainfi  qu’on  l’a  déjà  remarqué.  Le  relie  de  l’année  fut  occu- 
Goniuls.  ' pé  dans  des  conteftations, favoir,  li  l’on  choifiroit  quatre  Qiielleurs,  au  lieu 
An  de  Ro-  jg  deux  qu’on  avoit  elûs  jusqu’alors,  & fi  de  ces  quatre  Quefleurs,  il  y en 
rj'  ““  auroit  deux  de  Patriciens  & deux  de  Plébéiens,  où  s’ils  feroient  tous  quatre 
avant  J.  c.  Patriciens.  La  difpute  dura  fi  longtems,  qu’il  en  fallut  venir  à un  interrègne, 
412.  & qu’enfin  on  confentit  à la  propofition  que  fitPapirius  PréfiJent  desComi- 

Divifion  ces,  que  cette  année  on  ne  choifiroit  que  des  Tribuns  militaires,  & que  les 
dans  Ko-  quatre  Quefteurs  feroient  choifis  par  les  Tribus  indifféremment  d’entre  lesPa- 
triciens  & d’entre  les  Plébéiens.  La  choie  fut  exécutée  comme  Papirius  l’avoit 
propofée  ; Mais  le  peuple  par  un  fond  de  rcfpcd  pour  les  Patriciens  , ne 
choifit  ny  les  Tribuns  militaires  ny  les  Quefleurs  , que  du  nombre  de  famil- 
les Patriciennes.  Ce  qui  fut  trés-mortifiant  à deux  Tribuns  du  peuple,  dont 
l’un  nommé  Antiflius  préfentoit  fon  fils  pour  la  Queflure  & l'autre  nommé 
Pompilius  la  demandoit  pour  fon  frere. 

CLXXl.  Ils  voulurent  s’en  venger  en  renouvellant  l’accufation  formée  contre  le 
LeConruI  Confiil  Sempronius,  qui  avoit  fi  mal  réiiffi  contre  les  Volsques.  Sempronius 
Semproni-  ajourné  à comparoître  dans  le  sy.  jour.  Il  comparut  , parla  avec  une 
dLon/à”"  fermeté  qui  étonna  fes  accafateurs.  Les  Sénateurs  s’emploiérent  pour  le  dé- 
unc  grolTe  fendre  & pour  le  faire  décharger  ; Mais  les  Tribuns  du  peuple  le  firent  con- 
arnende,  damner  à quinze  mille  as  d’erain.  L’as  péfoit  une  livre. 


CLXIX. 
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' Les  efclaves,  qui  étoient  en  très-grand  nombre  dans  Rome.avoient  ré-  CLXXlu 
folu  de  mettre  le  ftu  dans  pluiieurs  endroits  de  la  ville,  & pendant  le  trouble 
que  cauferoit  cette  incendie , de  s’emparer  du  Capitole  & de  le  mettre  en  li-  e(°”j,ÿej  i 
bette.  Deux  des  Confpirateurs  découvrirent  le  complot.  On  arrêta  les  plus  Rome, 
coupables,  & on  les  punit.  Les  délateurs  reçurent  la  liberté;  & on  leur  ac-  An  deRo- 
corcfa  fur  le  tréfor  public,  dix  mille  as  d’erain  du  poid  d’une  livre  chacun. 

Quelque  tcms  après  on  aprit  que  les  habitans  de  la  ville  deLavice  s’étoient 
joints  aux  Eques  & avoient  renoncé  à l’alliance  & à la  dépendance  de  Rome.  411^ 
Les  trois  Tribuns  militaires  de  cette  année,  vouloient  tous  marcher  contre  les  CLXXill. 
ennemis,  & nul  d’entr’eux  ne  vouloir  demeurer  à la  ville,  pour  y maintenir  le  de 
bon  ordre.  QS'ervilius  qui  avoit  été  Diélateur,  cmploïa  fon  autorité  paternelle  ** 

pourobliger  CaïusServilius  fon  fils,  qui  étoit  un  des  trois  Tribuns  militaires,  à jvVnt  j.  c. 
relier  dans  Rome.  Servilius  obéît  Les  deux  autres  partirent  à la  tête  de  leurs  409. 
troupes;  Mais  la  divifion  qui  avoit  commencé  dans  la  ville,  continua  dans  l’ar-  Révolté 
niée.  Les  deux  chefs  étoient  toujours  d’avis  contraire  ; de  là  le  partage  de  fen-  ^ 
timens  & des  inclinations  parmi  les  Officiers  fubalternes  & parmi  les  Soldats. 

Les  Généraux  convinrent  enfin  que  pour  obvier  aux  conteflations  , chacun 
d’eux  commanderoit  à fon  tour.  Cette  nouvelle  fut  portée  à Rome,  & l’ancien 
Servilius  en  prévint  les  fuites  fàcheufes.  11  confeilla  à fon  fils  de  faire  des  le- 
vées à tout  événement  & d’armer  des  Soldats.  Sa  précaution  fut  d’un  grand 
ufage  dans  la  fuite , comme  on  le  va  voir. 

Peu  de  tems  après  L.  Sergius  un  des  deux  Tribun»  milit.’ires  livra  la  ba-  cLXXiii^ 
taille  aux  ennemis.  Ceux-ci  feignant  de  fuir  fe  jettérent  dans  leur  camp.  Serj-îuseft 
Sergius  les  fuivit  Tout  d’un  coup  on  vit  fondre  fur  eux  des  montagnes  voi-  [jj  J’*' 
fines  une  nuée  d’ennemis.  Les  Romains  furpris  ne  purent  ni  fe  ranger , ni 
fe  défendre,  il  en  périt  un  grand  nombre.  D’autres  fe  fauvérent  dans  leur  cans. 
camp  où  ils  palférent  la  nuit  dans  de  grandes  inquiétudes.  Le  lendemain  ils 
le  retirèrent  a Tufculum.  Ceux  qui  avoient  pris  une  autre  route,  fe  rendirent 
à Rome  à la  débandade,  & y annoncèrent  la  fuite  de  l’armée.  Les  troupes 
levées  par  le  jeune  Servilius  furent  alors  la  reflburce  de  la  Republique.  Le 
Sénat  aïant  ordonné  qu’on  nommeroit  un  Diflateur , le  jeune  Servilius  nom- 
ma fon  Pere  , & celui-ci  réciproquement  nomma  fon  fils  Lieutenant  Géné- 
ral de  la  Cavalerie. 

On  ne  jugea  pas  à propos  d’cmploïer  l’armée , qui  avoit  fi  mal  fait  fous  cr.xxr. 
Sergius.  Le  Diflateur  & fon  fils  fortirent  de  Rome  avec  de  nouvelles  trou-  ServUiuf 
pes,  & allèrent  camper  à deux  mille  de  l’ennemi, l^ui  n’étoit  pas  forti  de  fon 
camp.  Le  Diclateur  leur  préfenta  la  bataille.  La  Cavalerie  commença  l’at-  ^ ^ ^ 

taque  & fit  plier  les  premiers  rangs  des  ennemis.  Après  cela  on  fit  avancer  id  tavi- 
les Légions  ou  la  Cavalerie.  Le  Diélateur  voïant  un  Enfeigne  qui  ne  mar-  c»nt. 
choit  pas  avec  alfez  de  vitefie,  le  tua  de  fa  main.  Cet  exemple  de  févérité 
donna  une  nouvelle  ardeur  aux  troupes.  Les  Eques  & les  Lavicans  fe  déban- 
dent & prennent  la  fuite,  ün  les  affiége  dans  leur  camp;  leur  réfiilance  fut 
courte  & foible.  Le  camp  fut  pris  & livré  au  pillage. 

Les  Lavicans  avoient  combattu  avec  tant  de  défespoir,  qu’ils  éteient  tous, 
ou  presque  tous  péris  dans  les  diverfes  attaques.  Les  Eques  qui  avoient  echa- 
Tom.  II.  . U U peau 
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pé  an  maflTacre,  s’étoient  jetté  dans  la  ville  de  Lavice.  Le  Diâateur  les  y fuit, 
& prend  la  ville  par  efcalade.  Le  Soldat  s’enrichit  du  butin  qu’il  y trouva. 
Une  viftoire  fi  complette  ne  fut  pourtant  pas  jugée  digne  du  triomphe.  L’eu- 
nemi  n’étoit  pas  allez  confidéra^le.  Le  Dictateur  ne  garda  fa  dignité  que 
huit  jours  ; & le  Sénat  pour  prévenir  les  brouïlleries  lur  la  dillributioa 
champs  de  Lavice,  ordonna  qu’on  y conduiroit  une  colonie  de  quinze  cens 
hommes,  & qu’on  leur  donneroit  à chacun  deux  arpens  de  terre. 

CLXXVi.  Les  Tribuns  du  peuple  cauférent  de  nouvelles  orouïlleries  dans  la  Re- 
Rome  fur*  publique,  en  demandant  que  les  Patriciens  revinlfent  à un  nouveau  partage 
la  diftribu-  des  terres  qu’ils  nolfédoient,  & qu’elles  fulfent  dillribuées  par  égale  portion 
tion  des  entr’eux  & les  Plébéiens , comme  un  fond , qui  leur  appartenoit  également, 
terresen-  étant  Ic  Iruit  des  conquêtes  & des  travaux  des  uns  & des  autres.La  cholé  étoit 
trtciens  & délicate  pour  les  Sénateurs  , qui  polfédoient  de  grands  fonds  de  terre,  fans 
les*^Plébei-  lesquelles  iis  ne  pouvoient  foùtenir  leur  dignité.  Ils  réfolurent  de  jetter  la 
ens.  divifion  dans  le  corps  des  Tribuns , & de  les  oppofer  les  uns  aux  autres.  Ils 
AndeRo  en  fcparéreiit  fix  de  leurs  Collègues,  & firent  aeeufer  les  deux  promoteurs 
me  ??7.du  jg  pxopofition,dont  ils  craignoient  les  fuites, de  vouloir  corrompre  lepeu- 
avmitV.  c-  promelTes  & des  préfens,  afin  de  fatis&ire  leur  propre  ambition. 

407!  Les  Sénateurs  voulurent  bien  fe  rabbailfer  jusqu’à  implorer  dans  cette  occa- 
fion  le  fecours  des  Tribuns  , & leur  remontrer  que  les  prétentions  de  leurs 
Collègues  jetteroient  la  confufion  dans  la  République,  en  dépouillant  les  Se- 
' nateurs  d’un  bien,  fans  lequel  ils  ne  feroient  plus  en  état  de  lui  rendre  leurs 

fervices.  Mevilius  & Metilius  Auteurs  de  laloy,  eurent  beau  crier  que  leurs 
Collègues  trahifibient  les  intérêts  de  la  République.  Us  ne  furent  point  écou- 
tez, & fe  défiliérent  de  leurs  demandes. 

CLXXVll  Cet  expédient,  qui  avoit  fi  bien  réüfli  au  Sénat,  fut  encore  emploïé  dans 
Nouvelles  une  circonftance  femblable.  La  ville  de  Bola  s’étoit  jointe  aux  Eques  & avoit 
ries  pour  quelques  dégâts  fur  les  terres  de  la  nouvelle  Colonie  de  Lavice;  On  en- 
)e  partage  des  troupes  contre  Bola,  la  ville  fut  prife,  & les  Patriciens  s’emparèrent 
des  terres  de  la  meilleure  partie  de  fon  territoire.  Un  Tribun  du  peuple  nommé  Sex- 
de  U ville  tius , propofa  d’y  envoïer  une  colonie , & d’en  partager  les  terres  aux  nou- 
Ande^Ro-  habitans.  Le  Sénat  brouilla  les  Tribuns  entr’eux,  le  plus  CTand  nom- 

me 3jg.°lu  protefta  qu’il  ne  confentiroit  point  que  l’on  conduifit  une  colonie  à Bo- 
M.  1694.  la,  à moins  que  le  Sénat  n’en  fut  d’avis.  Ainfi  l’affaire  échoua, 
avant  J.  G.  L’année  fuivante  les  ^ues  aiant  repris  la  ville  de  Bola  , & y aïant  m» 
»/x1fsi’iL  bonne  garnifon,  la  République  envoïa  contre  les  Eques  un  des  Tribuns 
Bolaeftre-  militaires  nommé  Publius  Poflhumius.  Après  avoir  fatigué  les  ennemis  par 
prife  par  divers  petits  combats,  il  forma  le  liège  de  Bola,  & en  promit  le  pillage  à fes 
les  Etjues.  Soldats  dans  la  veuë  de  les  encourager,  mais  fort  réfolu  de  manquer  a fa  pa- 
me  ji*^d'n  quand  la  ville  feroit  réduite  en  fa  puiOànce.  La  ville  s’étant  rendus, 

” Pofthumius  en  donna  le  butin  aux  Qiiefieurs  qui  fuivoient  l’armée,  pour  être 
avant  J.  c mis  au  tréfor  public.  Cette  mauvaife  foy  indispofa  étrangement  les  troupes. 

405.  contre  lui.  ^elque  tems  après  il  fut  rapellé  à Home,  & le  Tribun  b'extius 
aiant  propofé  en  préfence  de  Poftliumius  , de  partager  le  territoire  de  Bola: 
aux  Soldats  qui  en  a voient  fait  la  conquête,  Pofihumius  répliqua  qu’U  le  fe^ 
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roit  reflentir  à fes  troupes , fi  l’on  mettoit  cela  en  avant.  Le  Tribun  du  peu- 
ple Sextius  profita  de  cette  indifcrétion  de  Pofthumius,  pour  le  mettre  mal 
dans  l’efprit  du  peuple  , & le  connoifiant  d’un  caractère  trop  vif  & trop  peu 
circonfped.il  ne  raanquoit  aucune  occafion  de  l’agacer  pour  le  faire  parler.  Ce 
qui  fedifoit  à la  ville,  étoit  aufli-tôt  reporté  au  camp,  & pour  l’ordinaire  d’une 
manière  exagérée  & envenimée  ; de  forte  que  quand  Pofthumius  voulut  y 
retourner,  il  trouva  les  efprits  tellement  aigris,  qu’à  peine  put-il  arrêter  lafé- 
dition. 

Elle  s’étoit  formée  avant  fon  arrivée,  & un  Soldat  aïant  parlé  peu  refpc- 
dueufement  du  Général,  un  des  Quefteurs  nommé  Seftius  , le  fit  arrêter  par 
un  Lideur  ; Mais  il  fut  bientôt  tiré  de  fes  mains  par  fes  Camarades  , qui  mée  ro-' 
tuèrent  à coups  de  pierres  le  Quefteur  Seftius.  Cet  attentat  fut  caufe  que  maine.  ei. 
Pofthumius  retourna  au  camp  en  diligence.  Au  lieu  de  travailler  à ramener  le  met  i 
les  efprits  par  la  douceur  , il  les  irrita  de  plus  en  plus  par  la  trop  exacte  re-  , 
cherche,  qu’il  fit  des  auteurs  du  trouble  & par  l’exceftive  févérité  du  fuppli-  ra"pofthû- 
ce  qu’il  exerça  contr’eux.  Il  les  fit  jetter  dans  l’eau  & fit  mettre  fur  eux  une  miaj. 
claye  chargée  de  pierres  pour  les  enfoncer  dans  le  marais  & les  y noyer.  Les 
cris  que  ces  malheureux  pouiroient,attirérent  autour  d’eux  une  troupe  de  leurs 
Camarades  qui  les  délivrèrent.  Pofthumius  transporté  de  coleré,  defeendit 
de  fon  Tribunal  & ordonna  à ceux  qui  étoient  autour  de  lui,  d'arrêter  ces 
mutins.  On  fe  mit  en  devoir  de  lui  obéir  ; Mais  les  Soldats  fans  refpeéler 
ni  la  perfonne  ni  le  caraélére  de  leur  Général , le  pourfuivirent  & l’accablé- 
rent  à coups  de  pierres.  Exemple  funefte  de  l’exceflive  rigueur  du  Chef,  pu- 
nie par  l’abus  que  le  Soldat  fit  de  fa  liberté. 

Les  Tribuns  militaires  reftez  à Rome  entreprirent  de  venger  la  mort  de  CLXXX. 
leur  Collègue.  Les  Tribuns  du  peuple  s’y  oppoférent  LeS^enat  crut  que 
cette  conteftation  lui  feroit  favorable  pour  faire  dire  des  Confuls,  au  lieu  des  & 
Tribuns  militaires;  Il  y réfiflit.  On  choifit  Cornélius  Coffus  & Furius  Me-  Furiu?  Me- 
dulinus.  Ils  commencèrent  l’exercice  de  leur  charge  par  le  châtiment  des  dullinits 
Soldats  qui  avoient  mis  à mort  leur  Général.  Le  nombre  des  condamnez  ne  ConW?. 
fut  pas  ^and.  Ils  fe  donnèrent  la  mort  à eux  mêmes.  Les  Volsques  aïant 
fait  le  degatfur  les  terres  des  Herniques,  le  Conful  Furius  fut  envoie  contr’eux.  m. 

Les  ennemis  n’oférent  paroître  en  campagne.  Ils  fe  jettérent  dans  la  ville  de  avant  j.  c. 
Ferentine , le  Conful  les  y fuivit , & emporta  la  place  fans  réfiftance  , mais  4°4- 
les  Volsques  en  étoient  fortis  pendant  la  nuit  & en  avoient  emporté  tout  ce 
qu’il  y avoit  de  meilleur.  La  ville  & le  territoire  de  Ferentine,  turent  cédées 
aux  Herniques,  apparemment  pour  les  dédommager  des  pertes  qu’ils  avoient 
dbuffertes. 

La  pefte  & la  famine , maux  presqu’inféparables , affligèrent  la  ville  de 
Rome  deux  années  de  fuite  ; Mais  elle  eut  le  bonheur  de  jouïr  de  la  tran- 
quilité  tant  au  dedans  qu’au  dehors.  La  guerre  fuccéda  à la  pefte.  Les  me.  au<Îc 
tques  & les  Volsques  firent  des  courfes  dans  les  pais  des  Herniques  & des  La-  Rome  141. 
tins.  Rome  ne  regardoit  pas  la  guerre  comme  un  grand  m«i.  Du  moins  *4»- 
c’étoit  un  mal  qui  avoit  fes  utilitez;  fouvent  c’étoit  une  reftburce , quand  la 
divillon  régnoitau  dedans  des  murs  delà  ville, poury  rétablir  lu  paix  par  l’ab- 
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cLXXxn.  fence  des  efprits  brouïllons,  aui  la  Iroubioient  Marcus  Æmilius  & Caîus  Va- 
M.Æmitius  lerius  étoient  Confuls.  Ce  dernier  fut  deftiné  par  le  fort  à aller  réprimer  les 
Vaierius  ennemis.  Un  des  Tribuns  du  peuple  nommé  Moenius  s’oppofa  aux  levées  de 
Confuls.  Boiugeoide , demandant  qu’au  préalable  les  Patriciens  accor^iTent  le  pac- 
Au  de  RO-  tage  des  champs , que  l’on  demandoit  depuis  fi  longtems.  Pendant  ces  dit 
me  34}.  du  putes  les  ennemis  coururent  impunément  les  campagnes  des  Romains  & leur 
(I  c“lc''crent  la  ville  ou  la  forterelTe  de  Carvente,  qui  étoit  fort  prés  de  Rome. 
*'^*401!  C’étoit  Une  infulte  faite  à la  Republique.  Le  peuple  Romain  & lesTril 

Cuerre*  buns  abbandonnérent  Alœnius.  Les  enrôlemens  fe  firent  avec  aflèz  de 

conneles  Uté,  & le  Conful  Vaierius  marcha  contre  Carvente,  nu’il  reprit  aifément.  La 
meilleure  partie  de  la  rarnifon  en  étant  fortie,  pour  aller  piller  les  campagnes, 
le  Soldat  Romain  fe  nattoit  qu’on  lui  en  livreroit  le  pillage  ; Mais  le  Conful 
fit  vendre  tout  le  butin  & en  remit  l’argent  aux  Quelleurs  qui  fuivoient  l’ar- 
mée; & dit  à fes  Soldats  qui  en  murmuroient,  qu’ils  auroient  part  au  butin, 

auand  ils  feroient  plus  fournis  aux  Confuls  & plus  dociles  aux  enrôlemens’- 
: retourna  à Rome , & on  lui  décerna  l’honneur  de  l’ovation.  . 

Ce  fut  dans  cette  cérémonie  que  fon  armée  fit  éclatter  fon  mécontente- 
ment. 11  étoit  aifez  ordinaire  que  dans  la  pompe  des  triomphes,  le  Soldat 
vidiorieux  fe  donnât  la  liberté  de  cenfurer  même  fon  Général,  & de  chanter 
contre  lui  des  vers  fatyriques  & piquans.  Dans  l’ovation  de  Vaierius,  les  Lé- 
gions partagées  comme  en  deux  choeurs  chantoient  les  unes  des  airs  contre 
Vaierius,  & les  autres  les  louanges  du  Tûbun  Mœnius.  Le  peuple  méloit  fa 
voix  avec  ces  derniers,  & l’air  retentiflôit  des  louanges  du  Tribun.  Ces  for- 
tes de  libertez  étoient  fouffertes  , & on  ne  s’avifa  point  de  les  réprimer , ni 
de  les  châtier  ; Cependant  les  Sénateurs  appréhendant  que  fi  l’on  procédoit 
à l’eleftion  des  Tribuns  militaires  pour  l’annee  fui  vante,  Mœnius  n’y  eut  part, 
firent  fi  bien  qu’on  élût  des  Conluls , qui  furent  Cneïus  Cornélius  & L.  Fu- 
rius.  « 

(L\Txiii.  Le  peuple  à fon  tour  choifit  pour  Tribuns  des  hommes  hardis  & entre- 
Comèîiu»  Pfcnans , & qui  lui  avoient  toujours  été  dévouez  & toujours  oppofez  à la 
& L.  Furius  nobleffe.  Les  principaux  furent  trois  hommes  de  mêmes  noms,  uvoirL.  Ici- 
Confals.  lius  nom  célébré  dans  le  Tribunat.  Ils  entreprirent  de  faire  choifir  pour 
An  deRo-  Quefteurs  (quelques  Plébéiens,  & ils  y réûflirent.  De  quatre  Quefleurs qu’on 
choifir,  il  y en  eut  trois  de  race  Plébéienne  ; Cœfo  Fabius  fût  le  feul 
avantTo-  Patricien  qu’on  eleva  à la  Opeflure.  Cet  emploi  étoit  alors  fort  confidérable. 

400.  Les  Quefteurs  tenoient  régiftre  de  la  recette  & de  la  dépenfe  du  tréfor  pub- 
Ejniiloy  & lie.  ils  recevoient  les  deniers  provenans  des  irapofitions,  & de  la  vente  des 
prérogati-  dépouxlles  prifes  fur  l’ennemi,  lis  foutniftbient  aux  dépenfes  de  la  guerre  & 
lîe'fteu  rs.  étoient  dépofitaires  des  aigles  Romaines,  dans  la  ville  de  Rome.  Ils  n’avoient 
été  que  deux  jusqu’à  l’an  332.  de  Rome.  Alors  on  en  créa  deux  autres,  dont 
l’emploi  étoit  borné  à fubvenir  aux  frais  de  la  guerre  ; C’eft  pourquoi  ils  fui- 
Toient  toujours  les  Généraux  en  campagne. 

Cette  efpéce  de  vidoirc  que  les  Plébéiens  venoient  de  remporter  fur  les 
Patriciens,  leur  donna  de  grandes  efpérances  & leur  infpira  des  fentimens  de 
hauteur^  qui  alléient  toujours  en  s’augmentant  lis  le  promettoient  déjà  lc& 
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plus  grands  honneurs,  le  commandement  des  armées,  les  honnênrs  du  triom- 
phe, le  ConfulaC,  le  Tribunal  militaire.  Le  Sénat  au  contraire  étoit  au  défes- 
poir  de  cette  élévation  des  Plébéiens. 

En  ce  même  tems  la  nouvelle  vint  à Rome,  que  les  Eques  & les  Vols-  cr.rxxrr, 
ques  écoient  entrez  en  armes  fur  les  terres  des  Latins  & des  Herniques.  Quand  Guerre 
il  fut  quelUon  de  faire  les  levées  de  troupes,  les  Tribuns  du  peuple  s’y  op- 

Eoférent  & demandèrent  qu’on  leur  accordât  pour  l’année  fuivante  des  Tri-  iJ|“votw 
uns  militaires  au  lieu  de  Confuls.  C’eit  qu’ils  fe  flattoient  d’être  eux-mêmes  ques. 
devez  à cette  dignité.  Le  Sénat  fut  obligé  de  céder  & de  leur  accorder  leur 
demande;  Mais  avec  cette  rellridion  que  nul  des  Tribuns  du  peuple  de  cette 
année,  ne  pourroitôtre  du  Tribun  militaire  , ni  même  demeurer  dans  l’em- 
ploi de  Tribun  du  peuple. 

A ces  conditions  on  leva  une  armée,  & les  deux  Confuls,  félon  les  uns, 
ou  feulement  un  d'eux  , félon  les  autres  , marcha  contre  les  ennemis,  qui 
s’étoient  de  nouveau  emparé  de  Carvente.  On  attaqua  la  ville  ; Mais  après 
y avoir  bien  perdu  du  tems  , on  fut  obligé  d’en  lever  le  fiége.  En  récom- 
penfe  les  Romains  prirent  Verruge  ville  desVolsques;  après  quoi  ils  firent  le 
pillage  du  pais  des  Eques  & des  volsques. 

Le  tems  des  eleaions  étant  venu  , les  Nobles  qui  n’avoient  rien  tant  à clxxw. 
coeur  que  d’exclure  les  Plébéiens  du  Tribunal  militaire,  uférent  d’artifice  pour 
n’y  faire  admettre  que  des  nobles.  Ce  fut  d’engager  des  bourgeois  du  der-  côrneiiiu  ' 
nier  étage  à briguer  cette  dignité  , & de  les  appuïer  de  tout  leur  crédit.  Le  eoffu<& 
peuple  Romain  aima  mieux  prendre  des  Patriciens  pour  Tribuns  militaires,  e.ServiUu» 
que  d’en  choifir  de  fi  peu  meritans  parmi  les  Plébéiens.  Ainfi  les  Tribuns  du  T."" 
peuple  furent  ffuftrez  de  leur  attente.  tîlre»!"  '* 

Les  Volsques  fiers  de  leur  conquête  de  Carvente,  d’où  les  Romains  n’a-  An  dé  ko- 
voicnt  pu  les  faire  fortir  , engagèrent  leurs  voilins  à fe  joindre  à eux,  pour  me?4s.  di» 
leur  faire  la  guerre.  Le  drnger  parut  fi  grand  au  Sénat,  qu’il  ordonna  qu’on  M.î«oi. 
nommeroit  un  Diclateur  pour  commander  l’armée.  Les  Tribuns  militaires  ' 
s’en  otiénférent,  & refuférent  d’en  nommer.  Les  Sénateurs  fe  plaignirent  aux 
Tribuns  du  peuple  de  la  défobeïfTance  des  Tribuns  militaires.  Les  Tribuns 
du  peuple  piquez  du  peu  d’égard  qu’on  avoit  eu  pour  eux  dans  le  tems  des 
eleaions,  refuférent  à leur  tour  d’emploïer  leur  autorité  pour  contraindre  les 
Tribuns  militaires  à fe  foûmettre.  Cependant  le  danger  au^entoit,  & l’en- 
nemi prenoit  de  nouvelles  forces.  Dans  cette  perplexité  Servüiusl’un  des 
trois  Tribuns  militaires  que  le  fort  avoit  defliné  pour  demeurer  dans  Rome; 
pendant  que  fes  Collègues  dévoient  marcher  contre  l’ennemi , déclara  publi- 
quement que  fi  l’on  perfilloit  à ne  vonloir  pas  s’accorder  à nommer  nnUiéla- 
teur , il  le  nommeroit  lui-même  des  la  nuit  fuivante,  en  vertu  de  l’autorité  du 
Sénat,  qui  dans  cette  circonfiance  lui  tiendroit  lieu  de  loy,  & fuppléeroic  a,rxrvr. 
aux  fonnalitez  accoutumées.  En  effet  il  nomma  P.  Cornélius  RutUus  pour  P.  Comc- 
Diélateur,  & celui-ci  à fon  tour  nomma  Servilius  pour  Ton  Commandant  Gé-  h'çytutüa# 
néral  de  la  Cavalerie.  Ils  partirent  de  Rome  & livrèrent  la  bataille  anxVqls- 
ques  proche  la  ville  d’Antium.  Les  ennemis  furent  battus  & mis  en  fiiîte.  contre  les 
On  leur  prit  un  petit  fort  fitué  fur  le  Lac  Fucio,  où  l’on  fit  trois  mille  prifon-  Volsquo. 
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niers.Leur  pals  fut  ravagé,  & l’armée  vidorieufe  revint  à Rome;  mais  comme 
l’expédition  avoit  été  peu  importante,  on  ne  décerna  point  le  triomphe  au 
Diaatcur. 

L’année  fuivante  on  élut  des  Tribuns  militaires  pour  gouverner  la  Ré- 
publique, & de  peur  que  le  choix  ne  tombât  fur  quelques  Plébéiens  , le  Sé- 
nat eut  loin  de  ne  propofer  pour  cette  dignité  que  des  perfonnes  d’un  méri- 
te fi  éminent  que  le  peuple  ne  put  leur  relufer  fon  fulfrage.  En  effet  on 
choifit  Caïus  Valerius,  L.  Furius.Num.  Fabius,  & C.  Servilius.  Sous  leur 
gouvernement  la  trêve  avec  les  Veïens  expira,  & les  Romains  leur  envolèrent 
des  Féciaux  pour  demander  réparation  des  torts  qu’ils  avoient  laits  à la  Répu- 
blique. En  même  tems  les  Veïens  en  firent  partir  pour  prier  le  Sénat  de 
fufpendre  l’exécution  de  Tes  demandes,  jusqu’à  ce  que  les  troubles  domelti- 
ques  de  Veïes  fufi'ent  afibupis,  & le  Sénat  eut  égard  à leurs  prières.  Rare 
exemple  de  magnanimité,qui  ne  veut  pas  profiter  des  divifions  de  fes  voi- 
fins. 
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En  môme  tems  les  Volsques  alfiégérent  Verruge,  & pendant  que  les  Ro- 
mains différent  de  lui  envoïer  du  fecours,  la  Garnilbn  eft  obligée  de  fe  ren- 
dre. Elle  fut  palfée  au  fil  de  l’epée.Les  Tribuns  militaires  étant  enfin  entrez 
en  campagne  , fiirprirent  les  Volsques  occupez  à piller  , & les  taillèrent  en 
pièces. 

L’année  fuivante  la  guerre  recommença  contre  les  Volsques.  Ils  ne 
parurent  pas  en  corps  d’armées.  On  ravagea  leurs  campagnes,  & le  Tribun 
militaire  Fabius  attaqua  la  ville  d’Anxur , pendant  que  deux  de  fes  Collègues  . 
portoient  la  défolation  dans  le  pays  ennemi.  Anxur  nommé  aujourd’huy 
Terracine,  étoit  fituée  fur  une  montagne  aïant  au  bas  des  marécages.  Fabius 
pour  amufcr  les  alliégez,  fit  monter  Caïus  Servilius  Ahala  avec  quatre  Cohor- 
tes fur  une  éminence,  qui  commandoit  la  ville  , feignant  de  vouloir  donner 
l’affaut  de  ce  côté-là.  Pendant  que  les  alliégez  y accourent,  le  Tribun  fait 
planter  fes  echelles  contre  les  murs  du  côté  du  marais,  & étant  entré  dans  la 
ville,  il  fait  mainbaflé  fur  tout  ce  qu’il  recontre.  Aïant  enfuite  défendu  de 
tuër  ceux  qui  mettroient  les  armes  bas  , les  Bourgeois  d’Anxur  fe  rendirent 
prifbnniers  au  nombre  de  deux  mille  cino  cens.  Pour  le  pillage  de  la  ville. 
Fabius  le  différa  jusqu’au  retour  de  fes  Collègues  , afin  me  toute  l’armée  y 
eût  part.  Cette  conduite  lui  attira  les  louanges  & l’affeéHon  des  troupes, 
& contribua  beaucoup  à la  réconciliation  du  peuple  avec  la  nobleffe. 

Un  autre  bienfeit  de  la  part  du  Sénat , acheva  de  gagner  le  peuple  Ro- 
main. Jusqu’alors  les  Soldats  avoient  vé«u  à leurs  dépens , ou  aux  dépens 
des  ennemis  dans  les  expéditions  miliuires  ; & c’eft  ce  qui  rendoit  pour 
l’ordinaire  les  enrôlemens  fi  difficiles.  Le  Sénat  fit  un  décret  que  dans  la 
fuite  l’Infanterie  Romaine  feroit  défraïée  en  campagne  au  dépens  du  public. 
Cette  ordonnance  fût  d’autant  plus  agréable  au  peuple  , que  le  Sénat  l’avoit 
fait  de  fon  propre  mouvement.  Les  Citoiens  en  témoignèrent  unejoye  & 
une  ïcconnoiflance  extraordinaire.  Les  Tribuns  du  peuple  cifaïérentde  dé- 
crier cei  établiffement,  en  fâifant  entendre  que  cette  nouvelle  folde  étoit  une 
nouvelle  impofitioa  qui  fe  feroit  fur  le  bourgeois,  Alais  les  Sénateurs  s’é- 
tant 
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tant  cottifez  eux-mémes  à des  fommes  proportionnées  à leurs  grands  biens, 
les  Tribuns  du  peuple  n’eurent  plus  rien  ^répliquer.  On  remarqua  que 
quelques  Sénateurs  pour  faire  montre  de  la  grandeur  des  fommes  qu’ils  paï- 
oient,  les  envolèrent  au  trefor  public  fur  des  charettes  ; Car  alors  on  n’ufoit 
point  encore  à Rome  de  monnoye  d’argent;  mais  feulement  de  monnoyede 
cuivre  fort  maffive.  L’exemple  des  Sénateurs  fut  imité  par  les  plus  riches 
bourgeois  ; Après  quoi  le  menu  peuple  ne  refufa  plus  de  contribuer  félon 
fa  taxe,  fans  écouter  ks  Tribuns  du  peuple  , qui  promettoient  de  foûtenir 
ceux  oui  ne  voudroient  pas  payer. 

Alors  il  n’y  eut  plus  nuÛes  difficultez  pour  faire  les  enrôlemens.  La 
jeunefle  fe  prefenta  en  foule  pour  entrer  dans  l’Infanterie,  & la  guerre  contre  mUiiaires! 
les  Veïens  qui  avoir  été  différée  jusqu’àlors  , fût  refoluë  d’un  commun  con-  Guerre 
fentement,  & on  élut  jusqu’à  fixTribuns  militaires,  au  lieu  de  quatre  qu’on  en  contreles 
avoit  élu  jusqu’alors  ; foit  que  le  peuple  Romain  voulut  par-là  marquer  fa  ï*' 
reconnoiHance  envers  la  nobleffe,  ou  que  la  double  guerre  contre  les  Veïens  j 'g 
d’un  côté,  & les  Eques  & les  Volsques  de  l’autre,  demandât  qu’on  augmen-  m.  ?6o4. 
tât  le  nombre  des  Généraux.  Heureufement  les  Eques  & les  Volsques  ne  avant  J.  &■ 
remuèrent  point  cette  année  , &*  tout  le  poid  de  la  guerre  tomba  contre  ***• 
la  ville  de  Veïes. 

Cette  ville  étoit  très  confidérable  tant  par  fa  fituation  fur  une  efpéce  de 
rocher,  ou  d’éminence  rabotteufe  & pierreufe.  Les  Hiftoriens  la  comparent 
en  grandeur  à la  ville  d’Athènes  & à Rome  même.  Or  Athènes  avoit  envi-  Halicarm. 
ron  22.  ou  23.  mille  pas  de  circuit,  ce  que  feroit  prés  de  fept  lieues,  à pren- 
dre  la  lieuëà  3.  mille  pas.  Le  fiége  que  les  Romains  en  formérent.étoit  la  ^ 
plus  grande  entreprife  qu?ils  euffent  encore  faite , & les  Hiftoriens  la  compa- 
rent au  fiége  de  Troye.  Le  coips  des  Etrusques  délibéra  s’il  fe  déclareroit 

Four  les  Veïens , ou  s’il  garderoit  la  neutralité.  Et  ce  dernier  fentiment 
emporta.  La  première  campagne  contre  Veïes  , ne  fut,  pour  ainfi  dire, 
qu’un  prélude  de  la  guerré*qui  le  préparoit  contr’elle.  Les  Tribuns  militai- 
res qui  en  avoient  formé  le  nége,  revinrent  à Rome  avec  leurs  troupes , fans 
avoir  rien  fait  de  mémorable. 

Les  Chefs  de  la  République  qui  leur  fuccédérent,  furent  obligez  de  par-  exer, 
tager  leurs  forces  entre  les  Veïens  & les  Volsques.  Ces  derniers  nirentvain-  Guerrel 
eus  entreFerentine  & Ecetra.Delà  les  Romains  marchèrent  contre  Arténe  qui  vo"sau« 
fut  afliégée,  & le  fiége  pouffé  avec  vigueur.  Les  Arteniens  dans  une  fortie  & leV” 
qu’ils  firent  , furent  repoufiez  , & les  Soldats  Romains  entrèrent  avec  Veiens. 
eux  pèle  mêle  dans  la  place.  Arténe  fut  prife  , & ce  qu’on  y trouva.  An  de  ro^ 
fut  paffé  au  fil  de  l’epée.  La  Citadelle  où  s’étoit  retirée  la  meilleure  partie  ' 
de  fa  Garnifon  avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  prétieux  dans  la  ville,  avZit°JrG, 
fut  aulli  forcée  par  la  trahifon  d’un  efclave  , qui  découvrit  un  fentier  rvf- 
par  où  l’on  y pouvoit  grimper.  Ce  Chateau  lut  rafé  aufli  bien  Tu.UaJ.% 
que  la  ville,  & l’efclave  reçut  la  liberté  pour  récompenfe  , avec  les  biens  de 
deux  famiUes  de  la  ville  qu’il  avoit  trahies.  Après  cette  hcûreufe  ejcpéditi- 
on  l’armée  vint  joindre  les  troupes  qui  étoient  occupées  au  fiége  de  v'eïcs, 

& qui  n’y  firent  pas  plus  cette  amiéc,  qu’ils  avoient  tait  la  campagne  préeé- 

di»ntP- 
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dente.  Les  Généraux  raménérent  leur  année  à Rome  pour  y paOTer  l’hy^ 
ver.  4 

CXCII.  Les  nouveaux  Tribuns  militaires  comprirent  aifément  ou’une  place  de 

Coiiunu».  cette  importance  ne  pourroit  être  réduite  qu’à  la  longue  , « plutôt  par  tk- 
oon  du  niine  que  par  la  force.  Ils  firent  deux  choies  pour  s’en  alTùrer  la  conquête. 
Veïes.  ' enveloppèrent  la  ville  de  foflez  & de  retranchemens  pour  empêcher 
An  de  Ro  Qu’il  n’y  put  entrer  aucun  fecours,  & c^ue  les  affiêgez  ne  puflTent  faire  aucune 
me  j^o.dn  lortie  contr’eux.  De  plus  ils  fortifièrent  leur  camp  audchors  à l’ordinaire 
M.  t«o«.  contre  ceux  qui  pourroient  les  y venir  attaquer.  Enfin  ils  perfuadêrent  à 
^ leurs  troupes  de  pafler  l’hyver  en  campagne  fous  des  baraques  ou  des  tentes 
de  cuir;  Chofe  inufitêe  jusqu’alors.  Le  Soldat  Romain  qui  recevoit  réguliè- 
rement fa  folde  en  campagne,  n’eut  pas  de  peine  à prendre  ce  parti;  aimant 
mieux  vivre  dans  le  camp  aux  dépeus  du  public,  que  dans  Rome  à fes  pro- 
pres dépens. 

Les  Tribuns  du  peuple,  à qui  ces  expédiens  otoient  l’occafion  de  brouïl- 
, 1er,  en  retenant  la  jeunelTe  Romaine  les  années  entières  dans  le  camp  , en 

portèrent  leurs  plaintes  aux  peuple,  & lui  repréfentérent  que  c’étoit  un  arti- 
• nce  de  la  noblelTe,  pour  opprimer  la  liberté  des  Plébéiens;  Mais  Appius  Clau- 

dius  le  feul  Tribun  militaire  qui  étoit  demeuré  dans  la  ville,  réfuta  leur  di- 
feours  & fit  voir  que  les  Tribuns  du  peuple  agiifoient  réellement  contre 
les  intérêts  de  la  Republique,  en  fomentant  la  divifion  entre  le  corps  des 
Patriciens  & celui  de  Plébéiens , qu’il  étoit  impollîble  de  réduire  la  ville  de 
Veïes,  à moins  d’en  continuër  le  Uége  peut-être  pendant  plus  d’une  année  ; 
qu'en  l’abbandonnant  , on  abbandonnoit  des  travaux  imnienlés  conilruits  , 
devant  & autour  de  la  place  ; & on  lailToit  impunis  des  ennemis  infolens, 

3ui  avoient  violé  les  droits  les  plus  facrez,  en  faifant  mourir  les  Ambalfadeurs 
e la  Republique,  fes  ennemis  irréconciliables,  qui  déjà  fept  fois  avoient  dé- 
claré la  mierre  aux  Romains.  Que  continuër  a ramener  chaque  hyver  les 
troupes  dans  la  ville , c’étoit  vouloir  demeurer  toitjours  dans  un  état  borné,& 
fe  mettre  hors  d’état  de  poulfer  fes  conquêtes  dans  les  pais  éloignez.  Ces 
raifons  perfuadêrent  la  Commune. 

Quelque  tems  après  les  Veïens  aïant  brûlé  une  tour  de  bois  roulante, 
que  les  alSégeans  avoient  drelTée  contre  les  murs  de  Veïes  , les  plus  riches 
bourgeois  de  Rome  vinrent  de  leur  mouvement  s’offrir  à aller  au  fiége  de 
Veïes , & le  fournir  de  chevaux  à leurs  frais , pourveu  qu’on  les  admit  au 
nombre  des  Chevaliers  Romains  ; Le  même  peuple  piqué  d’émulation  , vint 
aufll  faire  offre  de  fervice  dans  l’Infanterie.  Le  Sénat  leur  en  témoigna  fa 
joïe  & fa  reconnoilTance  j les  uns  & les  autres  fe  rendirent  devant  Voies;  & 
non  feulement  on  donna  la  folde  à l’Infanterie  , on  commença  même  à la 
. donner  à la  Cavalerie.  Le  fameux  Furius  Camillus,  qui  dans  la  fuite  parut 
avec  tant  d’honneur  dans  la  République,  étoit  alors  Cenfeur  avec  Marcus  Poft- 
humius.  Pour  fubvenir  aux  mndes  dépenfes  que  la  Republique  étoit  obli- 
gée de  faire  dans  la  guerre,  ils  impoférent  une  taxe  ou  une  grolfe  amende  à 
ceux  qtJi  demeuroient  daiu  le  célibat,  & ne  vouloient  point  donner  de  fu- 
jets  à la  République. 

La 
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La  campagne  fui  vante  ne  fut  pas  heureufe  pour  Rome.  Les  Voisques  re-  exem 
prirent  la  ville  d’Anxur,  dont  la  Garnifon  Romaine  avoit  négligé  la  garde,  en  de 

tê  rép.indant  dans  le  voiûnage  pour  trafiquer  ; Et  les  nouveaux  Tribuns  mili- 
taires  qui  furent  envolez  devant  Veïes,  n’a^ilfant  pas  de  concert,  faillirent  à An  de 
perdre  le  fruit  de  tant  de  travaux  que  les  Soldats  Romains  avoient  foufferts  meui.d» 
devant  cette  place.  LesCapenaies  & lesFalisques  voifins  des  Veïens,  craig-  M.  J607. 
nant  que  files  Romains  ferendoient  maître  de  Veïes,  ils  ne  tombalfent  bien- 
tôt  fur  eux,  rélblurent  de  marcher  à leur  fecours.  Manius  Sergius  , un  des 
Tribuns  militaires,  commindoit  les  Légions  dellinées  à faire  les  attaques  , & 

Ibn  Collègue  Caïus  Virginius  , étoit  Général  de  l’armée  d’obfcrvation  qui 
campoit  devant  la  ville.  Les  Capenates  & les  Falisques  tombèrent  avec  im- 

Çétuoüté  fur  Sergius,  lorsqu'il  s’y  attendoit  le  moins  , & en  même  tems  les 
eiens  firent  fur  lui  une  vigoureufe  fortie.  Attaqué  des  deux  côtez  , il  ne 
pouvoit  avoir  de  relTource  que  dans  le  fecours  de  Virginius  fon  Collègue  ; 
mais  il  s’opinatra  à ne  vouloir  pas  lui  en  demander  , & Virginius  quoique 
très  bien  informé  de  l’extrémite,  où  il  étoit  réduit,  refufoit  opiniâtrement  de 
lui  envoïcr  du  renfort,  à moins  qu’il  ne  lui  en  demandât.  Il  fe  contentoit  de 
tenir  fon  armée  rangée  en  bataille  & prête  à marcher  , aux  premiers  ordres 
qu’elle  en  recevroit. 

Cependant  Sergius  accablé  par  le  nombre  des  ennemis  , fut  obligé  de 
fuccomber.  Il  perdit  beaucoup  de  fes  Soldats  & fe  retira  à Rome  avec  une 
partie  de  fes  troupes,  rejettant  toute  la  faute  du  mauvais  fuccés  fur  Virginius., 

On  rapella  ce  dernier  à la  ville,  & la  conduite  du  fiége  fut  laiffée  aux  Lieu- 
tenans  Généraux.  Le  Sen.at  s’afiembla  pour  entendre  Sergius  & Virginius. 

Les  avis  furent  partagez  fuivant  les  intérêts  ou  les  inclinations  des  Juges. 

Comme  on  ne  pouvoit  convenir  de  rien  , il  fut  ordonné  que  l’on  procede- 
roit  à de  nouvelles  eleâions  de  Tribuns  militaires  , avant  le  tems  ordinaire, 

Î|ui  étoit  au  commencement  de  Décembre.  Les  deux  acculez  refuférent  de  lé 
oùmettre  à ce  décret  du  Sénat.  Les  Tribuns  du  peuple  voulant  profiter  de 
cette  rélillancc  pour  augmenter  leur  autorité  , déclarèrent  que  s'ils  perlilloi- 
ent  dans  leur  refus,  ils  les  feroient  emprifonner.  Alors  Servilius  Ahala  l’un 
des  Tribuns  militaires  de  cette  année,  reprit  que  cette  entreprife  étoit  audel- 
fus  du  pouvoir  des  Tribuns  du  peuple  ; xMais  qu’il  avoit  en  main  un  moïen 
leur  de  furmonter  la  réfitlancc  de  Sergius  & de  Virginius^  qui  étoit  de  créer 
un  Dictateur.  Tout  le  monde  applaudit  à ce  fentiment,  & les  deu.x  acculez 
n’y  purent  contredire;  ainfi  ils  le  fournirent,  & on  fit  de  nouveaux  Tribuns 
militaires,  qui  entrèrent  en  charge  dez  le  premier  jour  d’Oélobre.  cxciv. 

• Rome  avoit  à faire  la  guerre  à la  fois  aux  Veïens,  aux  Capenates  , aux 
Falisques  & aux  Voisques,  qui  s’étoient  emparé  d’Anxur.  11  fallut  pour  cela 
augmenter  le  nombre  des  troupes  , & obliger  non  feulement  la  jeuneüé  à An  de  ro- 
prendre  les  armes,  pour  marcher  en  campagne,  mais  même  les  vétérans, pour  me  jr».  <1« 
garder  la  ville;  & par  conféquent  augmenter  les  ta.xes  & les  impofitionspour  ^ 
fournir  à tant  de  frais,  à la  folde  de  tant  de  Soldats.  Les  Tribuns  du 
peuple  faifoient  valoir  ces  diflicultez,  afin  de  faire  tomber  ces  impofitions,  lîv.lÎ. 
qui  n’étoient  pas  de  leur  goût  ; Et  ils  voulurent  perfu.ader  aux  vétérans  qui 
Tout.  If.  Xx  étoient  . 
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étoient  reftez  dans  la  ville,  que  le  fervice  qu’ils  y rendoient,  les  exeufoient  de 
ces  taxes. 

Un  autre  incident  faillit  de  brouiller  les  Patriciens  avec  le  peuple.  Dans 
les  Comices  de  cette  année , on  ne  put  s’accorder  que  dans  le  choix  de  huit 
Tribuns  du  peuple,  au  lieu  de  dix,  dont  leur  collège  devoit  être  compofé.  Le» 
Patriciens  firent  leurs  efforts  pour  faire  entrer  dans  les  deux  places  vacantes, 
deux  perfonnes  de  leur  corps.  Ils  n’y  réiiflirent  pas,  mais  ils  réüffirent  à y 
en  faire  nommer  deux  du  corps  des  Plébéiens , non  par  l’afTemblée  du  peu- 
ple, mais  par  le  plus  grand  nombre  des  huit  Tribuns  déjà  choifts  ; ce  qui 
donnoit  atteinte  à la  loy  Trebonia  , qui  portoit  qu’on  ne  renvoieroit  point 
les  Comices , que  le  nombre  de  dix  Tribuns  ne  fût  rempli. 

La  loy  Trébonia  étoit  odieufe  au  Sénat  & agréable  au  peuple.  Un  nom- 
mé Caïus  Trebonius  de  la  race  de  celui  qui  avait  porté  la  loy  , étoit  alors 
Tribun  du  peuple.  Il  fe  mit  en  tête  de  perfuader  à la  populace,  que  les  Se- 
nta à paier  natcurs  en  renverfant  la  loy  Trébonia,  ne  cherchoient  qu’à  introduire  les  Pa- 
dix  mille  triciens  dans  le  Tribunat  du  peuple  , pour  le  rendre  ainli  maîtres  de  tous  les 
fufifages,  & opprimer  la  liberté  de  la  Republique.  Ses  difeours  remplirent 
la  multitude  d’indignation,  non  feulement  contre  le  Sénat,  & contre  les  deux 
Tribuns  qu’il  avoit  fait  elire,  mais  aulll  contre  les  trois  Tribuns,  qui  avoient 
le  plus  contribué  à leurs  eleûions.  Ces  derniers,  pour  faire  diverfion  de  la 
haine  publique,  réfolurent  d’aceufer  devant  le  peuple  Sergius  8c  Virginius, 
rjui  n’avoient  pas  été  punis  de  ce  qu’ils  avoient  fait  devant  Veïes,  Sergius  en 
s’obftinant  à ne  vouloir  pas  demander  dufecurs  àfon  Collègue,  & Virginius 
en  refufant  de  marcher  au  fecours  de  Sergius , dont  il  n’ignoroit  pas  le  dan- 

fer.  Les  aceufez  eurent  beau  crier  & s’exeufer,  ils  furent'  condamnez  à païer 
ix  mille  <w , & les  païércnt  en  effet. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  la  ville,  on  continuoit  le  fiége 
de  Veïes  , & on  réparoit  les  ouvrages  que  les  Capenates  & les  Falisques 
avoient  démolis.  Ces  peuples  n’avoient  ofe  paroître  en  campagne,  & avoient, 
abbandonné  leurs  terres  au  pillage.  Ou  côté  des  Volsques  l'armée  Romaine 
fous  la  conduite  de  L.  Valerius , après  avoir  tenté  inutilement  d’émporter 
d’emblée  la  ville  d’Anxur,  en  avoit  rav^é  les  environs,  avoit  bloqué  la  pla- 
ce, & l’avoit  enveloppée  d’un  large  folle. 

La  levée  des  deniers.pour  la  Iblde  des  troupes,  fe  faifoit  avec  beaucoup 
de  lenteur  & de  diflicultez,  par  l’oppofition  des  Tribuns  du  peuple,  & l’on 
fut  fur  le  point  de  voir  une  lédition  dans  l’armée  à cette  occafion  ; mais  ce» 
adnüs^ns  d'ft’cultez  furent  agréablement  levées  des  le  commencement  de  l’année  fui- 
kTribunat  vante,  par  le  mélange  que  l’on  fit  de  l’ordre  Plébéien  au  Patricien,  en 
militaire,  admettant  nn  Tribun  militaire  Plébéien  nomméP.  Licinius  Calvus,  dans  le 
Ttt.Liv.l.%  corps  des  autres  Tribuns  militaires,  qui  jusqu’àlors  avoient  toujours  été  tirez 
An  de  Ro-  corps  de  la  Noblelfe.  Licinius  étoit  dés-auparavant  elevé  au  rang  des  Se- 
M*î6o9.  **  natcurs;  & fon  âge  auffi  bien  que  fa  fagelle,  l’avoient  fiit  entrer,  tout  Plé- 
■ *'  béïen  qu’il  étoit,  dans  le  Tribunat  militaire.  Cçla  fit  tant  de  plailir  à la  com- 
mune, qu’elle  païa  avec  plaifir  les  taxes  impofées  , & Its  troupes  aïant  reçu 
leurs  foldet  à l’ouüaaire , reprireat  un  nouveau  courage.  Anxur  fut  renvife 

fous 


txcvt. 

L’ordre 
Pléh^ien 
eft  enfin 


avant  J. C 
i»i 


Digitized  by  Google 


LIVRE  X\T  347 

Ibus  VobéKTance  de  la  Republique , & le  fiége  de  Veïes  fe  continua  avec 
beaucoup  de  courage. 

Lorsqu’il  tütqiidüon  de  créer  de  nouveaux  Tribuns  militaires,  lescentu-  CXCVif. 
ries  affernDlccs  prenant  goût  à donner  cette  première  dignité  de  la  Republique 
il  des  Plébéiens,  en  choilirent  cinq fle  cet  ordre,  & n’y  en  mirent  qu’un  Icul  ,a1re$cr(îei 
de  l’ordre  Patricien.  Les  trois  armées  qui  avoient  agi  féparemment  la  cam-  de  l’ordre 
pagne  précédente  , fe  réunirent  en  une  , & fe  rendirent  devant  Veïes.  Les  l’WWien, 
Capenates  & les  Falisques  vinrent  encore  au  fecours  des  aifiégez , & attaqué-  Ÿ 
rent  les  lignes,  pendant  que  les  Veïens  firent  une  fortie  fur  les  afliégeans.  j>î,ric[eiu 
L’exemple  de  Sergius  & de  Virginius  rendit  les  Généraux  vigilans.  L’armée  Amie  Ro- 
d’obfervation  donna  à dos  fur  les  Capenates  & les  Falisques , pendant  que  roc  ? 54- d« 
les  troupes  qui  étoient  dans  les  lignes  fortirent  fur  eux.  Attaquez  de  deux  ^ **  j”’» 
cotez  , ils  prirent  la  fuite,  & laiflerent  la  terre  couverte  de  leurs  morts.  Le 
peu  qui  echapa  fut  rencontré  par  un  parti  Romain  qui  retournoit  des  envi-  Tii.Liv./.% 
rons  de  Capene,  & fut  taillé  en  pièces. 

L’hyver  de  l’année  précédente  avoit  été  trés-rigoureux,  & les  chaleurs  de  cxcviu. 
l’été  furent  excellives.  Cette  inégalité  des  lâifons  caufa  la  mortalité  deshom-  l’eue  * , 
mes  & des  an1m:iux.  Le  benat  ordonna  aux  Décemvirs  de  confulter  les  li- 
vres  Sybiliins.  ils  raporterent  qu’ils  y avoient  trouvé,  que  pour  aporterdure-  comment 
médeau  malpréfent,  il  falloitfairependant  huit  jours  des  feltins  & des  réjouîf-  apaifée. 
lances,  où  l’on  inviteroit  Apollon,  Latone,  Diane,  Hercule,  Mercure  & Ne-  An  de  Ro- 
ptune,  & où  tous  les  étrangers  feroient  reçus  gratuitement.  Le  remède  étoit 
sifé  & naturel.  La  joïe,  lu  bonne  chère,  le  dclalfement  de  corps  & de  l’efprit 
font  des  moïens  propres  à rétablir  l’harmonie  des  humeurs  & à guérir  l’ima- 

Eination  frappée.  La  chofe  fut  exécutée  comme  IcsDcctinvirs  l’avoient  dit. 

’on  drefTa  des  tables  aux  Dieux,  mais  ce  qui  y fut  fervi,  fut  mangé  par  les 
hommes  conviez,  & enfin  la  maladie  ceffa. 

L’efprit  de  la  multitude  fe  lailfe  ordinairement  conduire  par  des  mo-  cxcix. 
tifs  de  Religion.  La  Nobleffe  qui  cherchoit,  h quelque  prix  que  ce  fût , de  Tribuns 
l'entrer  dans  le  Tribunat  militaire,  fit  entendre  au  peuple  que  les  rigueurs  de 
l'hyver,que  les  excefliyes  ardeurs  de  l’été,  que  la  pelle  qui  avoit  fuiri,  étoient  {.“'idre^det 
des  marques  du  courroux  des  Dieux , irritez  du  changement  qu’on  avoit  fait  patriciens, 
depuis  deux  ans  dans  le  gouvernement  de  la  Republique  ; En  même  tems  ils  An  de  Re- 
mirent fur  les  rangs,  pour  briguer  le  Tribunat  militaire,  des  perfonnes  fiméri-  me  ilr.du 
tantes  & fi  diftinguées  par  leur  nailTance,  que- le  peuple  ne  put  leur  refufer  JvjntjVo. 
fes  fuffrages.  Ce  furent  L.  Valerius,’  L.  Furius,  AI.  Valerius,  Quintus  Ser- 
vilius,  Q:  Sulpicius  & le  célébré  Camille  pour  la  deux^mc  fois. 

lis  furent  occupez  partie  au  liège  de  Veïes,  & pmie  à la  guerre  contre  uiborde- 
ks  Capenates  & les  Falisques.  Lucius  Valerius  ravagea  tout  le  païs  d’autour  ‘‘f{ 
de  Falerie,  & Camillus  fit  la  meme  chofe  dans  le  territoire  de  Capéne.  Les  ' 

autres  Tribuns  militaires  poufibient  le  fiége  de  Veïes , mais  avec  alfez  de  len-  ,jpV  jcj 
teur.  Pendant  cet  été,  qui  fut  extrêmement  fec,  tout  d’un  coup  le  lac  d’Albe,  Romains  i 
aujourd’huy  nommé  Callel-Gandolphe  , qui  comprend  environ  huit  mille  cetteocc»- 
pas  de  circuit,  & qui  a environ  48t.  pieds  de  profondeur  dans  l’endroit  le 
plus  profond  ; Ce  lac  fe  débord.i,  & ion  inondation  fe  répandit  dans  les  cam- 
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pagnes  voifines.  Cet  événement  dont  on  ignoroit  la  caufc.fut  pris  pont  une 
marque  de  la  colère  des  Dieux,  non  feulement  par  les  Romains,  maisaulC 
par  les  autres  peuples  d’Italie.  Comme  on  s’en  entretenoit  au  fiége  d’Albe, 
& oue  les  Soldats  Romains  en  parloient  même  aux  afliégez,  comme  il  arrive 
quelque  fois  dans  les  longs  fièges,  qudiÿes  Soldats  des  deux  partis  fe  parlent 
& s’entretiennent,  un  vieu  Soldat  Veïen  rempli  d’une  efpéce  d’Enthoufiasme, 
s'écria  que  Veïes  ne  feroit  prife  que  quand  les  eaux  du  lac  d’Albe  feroient 
écoulées. 

Ce  difeours  fit  imprelTion  fur  un  Soldat  Romain , qui  demanda  à un  au> 
tre  Soldat  Etrusque  qui  étoit  ce  Vieillard.  On  lui  répondit  que  c’étoit  un 
Devin,  qui  s’étoit  a^is  de  la  réputation  par  plulieurs  autres  prédiâions,  qui 
l’étoient  vérifiées.  Dez  ce  moment  le  Romain  réfolut  d’enlever  ce  vieillard. 
Il  l’attira  hors  de  la  ville,  fous  prétexte  de  lui  demander  l’explication  de  quel- 
que chofe,  qui  le  concernoit  perfonellement,  & l’aiant  faiu  parle  milieu  du 
corps  , il  l’amena. dans  le  camp , d’où  le  Général  le  fit  conduire  à Rome. 
Prél'enté  devant  le  Sénat,  & interrogé  fur  ce  qu’il  avoit  dit  de  l’écoulement  du 
lac  d’Albe,  il  répondit  que  la  tradition  d’Albe  confervée  dans  les  livres  d’an- 
ciennes prédirions,  portoit  que,  quand  le  lac  d’Albe  fe  déborderoit,  fi  les 
Romains  pouvoient  en  faire  ecouler  les  eaux , non  dans  la  Mer,  mais  dans 
quelqu’autres  lieux,  la  ville  de  Véïes  abbandonnée  du  fecours  de  fes  Dieux, 
(croit  obligée  de  fe  rendre  à fes  ennemis. 

Le  Sénat  ne  s’en  tint  pas  encore  à la  Prophétie  de  l’Etrusquc,  tout  pré- 
venu qu’il  fut  de  la  capacité  de  ceux  de  cette  nation  dans  l’art  de  prédire 
l’avenir.  Il  ordonna  une  députation  de  trois  des  principaux  de  la  NoblelTe, 
pour  aller  confulter  l’oracle  de  Delphes.  Les  députez  partirent  ; mais  ils  ne 
revinrent  à Rome  ou’aprés  l’eleélion  des  nouveaux  Tribuns  militaires  , qui 
furent  tous  tirez  de  l'ordre  des  Patriciens.  Ils  partirent  chacun  pour  leur  dé- 

f)artemcnt,  ainfi  qu’il  fut  réglé  par  le  fort  à l’ordinaire.  Le  fiége  de  Veïes 
anguiQbit  en  attendant  la  réponfe  de  Delphes,  qui  fe  trouva  conforme  à la 

fjréuiélion  du  vieillard  Etrusque,  la  Pythienne  l’aïant  fans  doute  compofée  fur 
e récit  qui  lui  avoit  été  fait  de  l’avanture  & de  la  prophétie  de  ce  vieillard. 
Pour  emoellir  fa  réponfe,  elle  ajouta  qu’on  eut  à rétablir  les  anciennes  céré- 
monies négligées,  & à recommencer  celles  qui  avoient  été  mal  faites  , & 
qu’aprés  que  le  tout  feroit  accompli,  on  envoïàt  à Delphes  de  riches  préféns. 

Le  Sénat  n’omit  rien  de  tout  ce  que  la  PrétrelTe  de  Delphes  avoit  ordon- 
né. On  renouvella  l’alTemblée  des  fériés  Latines,  qui  avoient  été  interrom- 
pues & qui  fe  dévoient  faire  en  l’honneur  de  Jupiter  Latial  fur  la  montagne 
d’Albe  ; ün  recomnfcnça  la  cérémonie  des  aufpices  qui  s’étoit  faite  dans 
l’eleélion  des  Tribuns  militaires,  dans  laquelle  on  s’aperçut  qu’il  y avoit  eu 

Juelqucs  défauts.  Enfin  on  envoïa  du  monde  pour  creufer  un  Canal , afin 
e faire  couler  les  eaux  du  Lac  d’Albe  dans  les  campagnes,  & l’empécher  de 
tomber  dans  la  Mer.  Le  défaut  qui  fe  rencontra  datrs  les  aufpices,  fut  caufo 
que  les  Tribuns  militaires  fe  démirent  volontairement  de  leur  Magiftrature  ; 
Après  quoi  l’on  nomma  trois  iUagillrats  , favoir  L.  Valerius,  Servilius  & 
Camillus  pour  gouverner  pendant  rinterregue. 
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Dons  l’intervalle  les  Tarquiniens,  peuple  Etrusque,  fe  répandirent  dans  CCI.  ^ 
les  terres  des  Romains  & les  pillèrent,  Miidant  que  l’armée  Romaine  étoit 
occupée  au  fiége  de  Veïes  ; Mais  deux  Tribuns  militaires,  Aulus  Pollhumius  p„ 
& L.  Julius  qui  étoient  demeurez  dans  Rome,  aïant  levé  une  troupe  de  volon-  pofthunii- 
taires,  leur  donnèrent  la  chalTe,  & étant  tombé  fur  eux  dans  les  campagnes  nsdcjulim, 
de  Cérc,  en  taillèrent  en  pièces  la  plus  grande  partie  , & récupérèrent  tout 
le  butin  qu’ils  avoient  pris.  Ce  butin  lut  rapporté  à Rome,  ün  lailTa  deux 
jours  aux  propriétaires  pour  reconnoitrc  ce  qui  leur  avoir  été  pris.  Le  relie 
lût  vendu  au  profit  de  ces  volontaires,  qui  avoient  fuivi  les  Tribuns.  ce//. 

Les  Tribuns  du  peuple  mirent  à profit  le  tenis  de  l’interrégne,  pour  fe 
faire  donner  parole  que  dans  la  prémiére  eleélion  des  Tribuns  militaires,  le 
plus  grand  nombre  feroit  pris  de  l’ordre  des  Plébéiens.  Le  peuple  ne  con-  potdre  des 
fentit  qu’à  cette  condition  aux  enrôlemens  qu’il  fallut  faire,  pour  oppofer  piebfiens. 
de  nouvelles  forces  aux  Etrusques,  qu’on  publioit  dans  Rome  avoir  pris  le  Airemblée 
parti  des  Veïens.  En  effet  les  Etrusques  avoient  tenu  leur  Diète  ordinaire 
prés  le  Temple  de  Volturne.  Les  Capenates  & les  Falisques  avoient  deman-  Jn  de  r<h 
dé  que  toute  la  nation  des  Etrusques  le  déclarât  contre  les  Romains  en  faveur  me  js/.  di* 
de  Veïes  ; Maâ  elle  répondit  que  les  Veïens  s’étant  d’eux-méme  attiré  la  guer-  M.  j6ij. 
re  des  Romains,  pouvoient  s’en  tirer  comme  Us  pourroient.  ' C^uc  tout  ce  »vantj.  6. 
qu’ils  pouvoient  faire  pour  eux  en  confidération  du  fang  & de  l’alliance,  étoit  ’ 
de  ne  pas  empêcher  que  la  jeuneffe  Etrusque  ne  prît  parti  dans  leurs  troupes. 

Le  premier  des  Tribuns  militaires  qui  lut  élu,  fut  le  même  Licinius,  qui 
l’avüit  déjà  été  de  l’ordre  des  Plébéiens  quelque  tems  auparavant  ; mais  il 
s’exculà  fur  fon  grand  âge,  & pria  qu’on  élût  le  jeune  Licinius  fon  fils,  ce  qui 
lut  açréé.  On  lui  donna  pour  Collègues  cinq  Plébéiens , qui  avoient  déjà 
été  liibuns  militaires , favoir  L.  Atinius,  P.  Mœlius,  Cn.  Gemitius,  L.  Titi- 
iiius  & P.  Mœnius.  Leur  adminiftratio'n  ne  fut  pas  heureuié.  Atinius  & 

Genutius  étant  entrez  dans  le  pais  des  Capenates  & des  Falisques,  donnèrent 
dans  une  enibufcade,  où  Genutius  fut  tué  avec  une  partie  des  liens.  Atinius 
fe  làuva  avec  le  débris  de  l’armée  fur  une  hauteur,  d’où  il  ne  defeendit  que 
pour  s’en  retourner  à Rome. 

Le  bruit  de  cet  echec  s’étant  répandu  dans  le  camp  devant  Veïes,  y eau-  caif. 
fa  une  confternation  fi  extraordinaire  , que  l’armée  lut  prête  à décamper, 

^ croïant  à tout  moment  avoir  fur  les  bras  toutes  les  forces  des  Etrusques.  La 

délblation  fut  encore  plus  grande  à Rome.  Dans  une  telle  extrémité  on  eut  me  jçt. 
recours  au  remède  orainaire,  qui  fut  de  créer  un  Dictateur.  Ce  fut  Camille,  t'i**  Ttt. 
dont  on  a déjà  parlé,  & dont  on  parlera  encore  fouvent  dans  la  fuite.  Il 
nomma  pour  Général  de  la  Cavalerie  Cornélius  Scipion  ; & pour  arrêter  le 
cours  des  déferlions  , il  punit  févérement  ceux  qui  avoient  abbandotmé  le 
camp;  11  ordonna  des  levees  de  Soldats  pour  un  certain  jour,  & en  attendant, 
il  le  rendit  au  camp  devant  Veïes  pour  en  reconnoitre  l’etat,  & rafiùrer  les 
troupes  par  fa  préfence  ; 

A Ion  retour  les  enrôlemens  fe  firent  fans  diflîciilté.  Les  troupes  auxi- 
liaires des  Latins  & des  Herniques  vinrent  grollir  fon  armée.  Avant  fon  dé- 
part de  Rome  il  voüa  aux  Dieux  de  célébrer  en  leur  honneur  ce  q,u’on  appet- 
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lôit  les  grands  jeux,  & de  rebâtir  le  temple  de  la  Déeflè  Matuta.  Arrivé  dans 
les' plaines  de  Népé,  il  y trouva  l’armée  des  Capenates  & des  Falisques,  à la- 
quelle s’ctoit  joint  un  nombre  prodigieux  de  volontaires  accourus  de  toute 
l’Etrurie.  Camillus  leur  livra  bataille , les  battit , prit  leur  camp  , en  diftri- 
bua  le  butin  partie  aux  Soldats , & partie  auxQuelteurs  de  l’armée,  pour  être 
mis  au  trélbr  public. 

cciv.  De  là  il  marcha  contre  Veîes.  Il  mit  la  circonvallation  en  meilleur  état 
^millu5  & défendit  à fes  Soldats  de  combattre  fans  fa  permilTion.  Aïant  bien  confi- 
uî>e*mine^  déré  l’etat  de  la  place,  il  jugea  qu’il  n’y  avoit  point  de  moïen  plus  feûr  de  s’en 
uardeflbus  rendre  maître  que  par  la  mine.  Il  en  Ht  commencer  l’ouvrage  11  loin  des 
fl  ville  de  murs  que  les  ennemis  n’en  purent  avoir  connoiffance  ; Et  pour  en  avancer 
Veie».  plus  promtement  l’ouvrage , il  diftribua  fes  travailleurs  en  6.  bandes,  qui  tra- 
vailloient  tour  à tour  pendant  fix  heures.  Ainfi  l’ouvrage  avança  trés-conli- 
dérablemcnt  en  peu  de  tems.  Lorsqu’ils  turent  parvenus  au  dedans  de  la 
ville,  en  l’endroit  où  ils  dévoient  ferre  leur  fortie,  Camille  rendit  compte  au 
Sénat  de  l’etat  de  fon  entreprife,  & le  pria  de  lui  marquer  l’employ  & le  par- 
tage qu’il  devoir  faire  du  butin  & des  richefles  qui  fe  dévoient  trouver  dans 
une  ville  fi  opulente,  fans  doute  pour  prévenir  les  plaintes  & lajaloufie, 
qu’ils  auroient  pu  exciter  contre  lui,  s’il  fe  fut  chargé  de  faire  cette  diflribu- 
tion  à fon  gré. 

La  lettre  de  Camille  fut  luS  en  plein  Sénat.  Les  fentimens  y furent  par- 
tagez. X^s  uns  étoient  d’avis  de  partager  les  dépouilles  entre  les  Soldats  & 
le  tréfor  public  ; d’autres,  de  les  partager  entre  les  Soldats  de  l’armée  , & les 
bourgeois  de  Rome,  qui  voudroient  s’y  rendre.  Ce  dernier  fentiment  préva- 
lut. On  vit  arriver  au  camp  une  multitude  innombrale  de  Cito'iens,  qui  aïant 
pris  les  armes,  ne  contribuèrent  pas  peu  à la  prife  de  la  ville.  Au  jour  qu’on 
devoir  donner  l’afTaut,  & ouvrir  la  mine  an  dedans  de  la  ville,  Camille  pria 
les  Dieux  des  Veïens,  d’abbandonner  cette  ville  & de  palTer  dans  Rome.  En- 
fuite  s’adrefTant  à Appollon  de  Delphes , il  le  pria  d’accomplir  fa  promeffe, 
& voüa  de  lui  conlacrer  la  dixme  du  butin.  Enfin  il  invita  Junon  tutélaire 
de  la  ville  de  Voies,  de  venir  faire  fe  demeure  à Rome, où  on  lui  devoit don- 
ner une  place  honorable  dans  un  des  premiers  Temples  de  la  ville. 

CCV.  Après  cela  il  fit  donner  l’affaut  à la  place.  Comme  l’armée  Romaine  étoit 

prife  de  extraordinairement  nombreufe , on  aflàillit  Veïes  de  tous  côtez,  & les  afliégez 

occupez  de  toutes  parts  à fe  défendre  , ne  fongérent  pas  à fe  précautionner 
me 75V dû  contre  l’ennemi , qui  devoit  fortir  de  terre  au  milieu  de  la  ville,  & dont  ils 
M.  j.  n’avoient  pas  même  le  moindre  foupçon.  Ce  fut  pourtant  par  cet  endroit 
avant  J.  C,  que  la  ville  fut  prife.  Dez  que  les  soldats  Romains  lurent  fortis  de  terre,  ils 
?*?•  fe  partagèrent  en  difFérens  endroits.  Les  uns  coururent  aux  portes  & les 
ouvrirent,  les  autres  mirent  le  feu  en  plufieurs  maifons,  & les  autres  prirent 
par  derrière  les  Veiens  occupez  à la  défenfe  de  leurs  murailles.  En  un  mo- 
ment la  ville  fut  remplie  de  l’affreufe  image  de  la  mort  & de  la  défolation. 
Le  Romain  irrité  de  la  réfiftance  de  la  ville , qu’il  aflîégcoit  depuis  dix  ans, 
fit  main  baffe  fur  tout  ce  qu’il  rencontra  ; Mais  le  Diétateur  aïant  ordonné 
qu’on  donnât  la  vie  à ceux  qui  quitteroient  les  armes,  le  Soldat  commcn<;a 

à piller 
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à piller  les  maifUlîsr-  Les  richeflès  qu’on  y trouva,  furent  fi  grandes,  que  Ca- 
mille étonné  pria  les  Dieux  , s’ils  réfervoient  quelque  calamité  à la  Républi- 
que, pour  balancer  un  fi  grand  bonlieur,  d’en  &ire  fomberles  effets  lur  lui 
ieul.  11  fut  exaucé , & aïunt  fait  félon  la  coutume , un  tour  à droite,  il  tom- 
ba par  terre  ; puis  fe  relevant  à l’inflant , il  dit  aux  aflifians  etonnez  de  fa 
chute,  ma  prière  elt  exaucée,  après  une  très-grande  profpérité,  j’en  fuis  quitte 
pour  un  tres-petit  mal. 

Le  lendemain  de  cette  conquête,  on  partagea  les  d^ouïlles.  Les  per-  ccvr. 
fonnes  libres  furent  vendues  au  profit  du  tréfor  public.  Tout  le  refte  fut  ab- 
bandonné  au  Soldat  & au  peuple  , qui  n’en  fut  pas  encore  content,  & fçut 
mauvais  gré  à Camille,  du  pAi  qu’il  avoit  attribué  à l’épargne  ; tant  il  eit  diffi-  veïes.  La 
cile  aux  plus  grands  perfonnages  de  contenter  la  multitude.  11  fongea  en-  flaind  <le 
fuite  à transporter  à Rome  la  uatuë  de  Junon  ; Mais  il  s’y  prit  avec  tout  le  Junoneft 
refpeél  que  la  religion,  ou  plûtoll  fa  fuperftition  lui  infpiroit.  De  jeunes 
hommes  bien  faits , revêtus  d’habits  blans  & purifiez  par  des  ablutions,  furent  „jc. 
choifis  pour  la  porter  à Rome.  Ils  entrèrent  dans  l’on  Temple  avec  un  air 
de  refpcd  & de  m^deftie.  Camille  toucha  la  flatuë  avec  la  main,  cequin’é- 
toit  permis  parmi  les  Etruriens , qu’à  un  feul  Prêtre  d’une  certaine  famille. 

Enfuite  il  demanda  à la  Déeffe  fi  elle  confentoit  d’aller  à Rome.  Elle  ré- 
pondit, félon  quelqu’uns,  ou  elle  fit  ligne,  félon  d’autres  , qu’elle  y confen- 
toit. ün  l’enleva  & on  la  plaça  à Rome  fur  le  mont  Aventin , où  elle  de- 
meura longtcms  dans  un  Temple,  que  Camille  lui-même  confacra.  revu 

Ainfi  fut  prife  & ruinée,  après  un  liège  de  dix  ans  , la  fameufe  ville  de  Triomphe 
Veïes.  La  joie  qu’on  en  eut  à Rome  fut  proportionnée  à la  grandeur  & à deCaimlle. 
l’importance  de  cette  conquête.  Les  Dames  Romaines  prévinrent  l’arrêt  du 
Sénat,  & allèrent  d’elles-mêmes  dans  les  Temples,  rendre  des  aûionsde  grâces 
aux  Dieux.  Les  prières  publiques  ordonnées  du  Sénat  durèrent  quatre 
jours,  qui  ell  le  plus  grand  ternie  qu'on  eut  veu  jusqu’alors.  Camille  entra 
dans  Rome  fur  un  char  traîné  par  des  chevaux  blans  , & le  vifage  peint  de 
vermillon,  comme  on  peignoir  la  face  des  Itatuës  des  Dieux  ; tous  les  ordres 
de  la  ville  allèrent  au  devant  de  lui.  On  admira  la  beauté  & les  richelTcs  de 
fon  triomphe,  mais  on  blama  l’affeâation  qu’il  eut  de  fe  faire  traîner  par  des 
Chevaux  blans , ce  qui  n’apartenoit  qu’à  Jupiter,  & qu’il  fe  fut  fait  prendre 
du  vermillcn.  On  fui  en  ht  dans  la  fuite  un  crime  de  Religion. 

11  avoir,  ainli  qu’on  l'a  veu,  voué  à Apollon  de  Delphes  , la  dixme  du 
butin  fait  à Ve'ies.  11  ne  fongea  à s’aquitter  de  fon  voeu  qu’aprés  fon  retour  jITp“u,Ues 
à Rome,  & après  qu’il  fe  fut  démis  de  la  DiiSature.  11  fiillut  un  Decret  du  <ie  Vcies 
Sénat  pour  obliger  les  particuliers  à raporter  de  bonne  foy , ce  qu’ils  avoient  envoiées  à 
eu  du  pillage  de  Veïes.  Cela  caufa  bienades  murmures  & des  mécontente-  Api'o'j»» 
mens.  Toute  fois  on  ramalTa  alfez  de  richelTes  pour  faire  une  fomme  très-  " 
confidérable,  dont  on  réfolut  de  faire  un  vafe  d’or  digne  de  la  Majelté  du  ‘ 

Dieu  Apollon  & la  magnificence  Romaine.  Comme  l'or  étoit  alors  fort  rare 
à Rome,  & qu’on  ne  l’emploioit  pas  encore  dans  la  .pionnoye  , les  Dames 
Romaines  qui  avoient  dans  leurs  bijoux,  presque  tout  ce  qu’il  y avoit  de  ce 
métal  dans  la  ville,  s’alTemblérent  & offrirent  tout  ce  qu’elles  en  polTédoient, 
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pour  être  eniploïé  à un  vafe  d’or  à deux  anfes,  du  poid  de  huit  talens-c’eft-à- 
dire  de  mille  livres  péfant,  en  prenant  le  talent  pour  un  poid  de  vingt  cinq 
livres. 

On  récompenfa  la  générofite  des  Dames  Romaines  par  deux  marques 
Cnguliéres  de  dillincUon;  La  prémiére  qu’aprés  leur  mort  on  f'eroit  leur  ele- 
gelimébre  ; Comme  on  failbit  ceux  des  grands  hommes.La  fécondé  qu’elles 
pourroient  aller  aux  jeux  publics,  & aux  Sacrifices , portées  dans  chars  cou- 
verts, à peu  prés  comme  nos  litières. 

Le  vafe  d’or  dehiné  à Apollon,  fut  porté  à Delphes  par  trois  Sénateurs, 
qui  battus  de  la  tempête,  tombèrent  entre  les  mains  de  ceux  de  l’ile  Lipara. 
Ceux-ci  les  aïant  pris  pour  des  Corfaires  , ventlirent  à l’enchère  tout  ce  qui 
lé  trouva  fur  leur  vaifleau  ; Mais  Timafithée  qui  commandoit  dans  l’ilc  , re- 
fpeélant  dans  eux  la  qualité  d’Ambafladeurs  & le  préfent  qu’ils  portoient  à 
Appollon,  perfuada  aux  Infulaires  de  les  relâcher,  & leur  donna  même  une 
elcorte  pour  les  conduire  jusqu’à  Delphes. 

Les  Ëques  & les  Voisques  vinrent  demander  la  paix  aux  Romains,  qui 
s’étoient  rendus  redoutables  à leurs  voilins  par  la  conquête  de  Veïcs.  La 
République  leur  accorda  leur  demande,  plûtoft  par  ennuy  de  tant  de  guerres 
ques&'lcs  que  par  confidération  pour  desîiatios  11  inquiètes;  Mais  pour  les  retenir  dans 
Romains,  le  devoir,  le  Sénat  deftina  pour  s’établir  dans  leur  pays,  une  colonie  de  trois 
^ mille  citoïens  ; Ceux-ci  refuférent  de  partir,  & propoférent  de  s’établir  à 
me  a yeics,  dont  l’air  & le  pays  étoit  beaucoup  meilleur,  que  celui  des  Voisques. 

On  alla  même  jusqu’à  propofer  de  faire  palTer  de  Rome  à Veïes  la  moitié 
du  peuple  & lailTer  l’autre  moitié  à Rome.  Cette  dernière  propofition  fail- 
lit de  caufer  une  fédition  dans  la  ville,  & fans  l’entreprife  des  plus  vénéra- 
bles Sénateurs  , qui  oft'roient  leur  tête  & leur  poitrine  à frapper  aux  plus 
mutins,  on  en  feroit  peut-être  venu  à une  guerre  intelline,  & à répandre  bien 
du  fang. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  au  dedans  de  la  ville,  les  nouveaux 
Tribuns  militaires  défolérent  le  pays  des  Capenates,  leur  enlevant  leurs  ani- 
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Tribun  m-  & leurs  inftrumens  de  labourage,  coupant  leurs  arbres  fruitiers  , rui- 

la  guerre  "ant  leurs  maifons,  de  telle  forte  que  ce  peuple  belliqueux  fut  enfin  réduit  à 
aux  Falis-  fe  foumettre  aux  Romains. 

ques.  De  tous  les  ennemis  de  la  Republique,  les  Falisques  redoient  feuls  à af- 

An  de  Ro-  fujettir.  Camille  un  des  Tjibuns  miliuires,  fut  envoie  contr’eux  avec  une 
puiflante  armée.  Il  s’attacha  d’abord  au  fiége  de  Falércs,  qui  étoit  la  Capitale 
avant  J . C du  pays,  & dans  laquelle  les  Falisques  avoient  renfermé  toutes  leurs  forces. 

j8r.  Pour  les  attirer  au  combat,  Camille  porta  le  fer&  le  feu  dans  leurs  campag- 
Tit.  Liv.  nés.  En  effetles  Falisques  fortirait  ae  Falércs,  mais  Ks  ne  s’éloignèrent  delà 
ville  que  de  mille  pas,  & fe  campèrent  fur  une  hauteur  efearpée  , ou’ils  né- 
gligèrent de  fortifier  la  croïant  inaccedible.  Camille  en  aïant  oofervé  la 
ntuation,  décampa  pendant  la  nuit  & s’empara  au  point  du  jour  d’une  autre 
éminence,  qui  dominoit  celle  des  Falisques.  Comme  il  commenqoit  à s'y 
fortifier,  les  ennemis  vinrent  fondre  fur  lui;  Mais  ils  furent  reçus  avec  tant 
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de  vigueur,  qu’ils  furent  obligez  de  prendre  la  fuite  & de  fe  fauver  dans  la 
ville,  abbandoniiant  leur  camp,  où  l’on  trouva  de  riches  dépouilles,  q^ui  fu- 
rent livrées  aux  Queiteurs  pour  être  mifes  dans  le  trélbr  public.  Le  Soldat 
en  murmura  ; mais  il  n’alla  pas  plus  loin, retenu  par  le  refpecl  qu’il  avoit  pour 
Camille. 

Apres  cela  le  Général  forma  le  fiége  de  Faléres.  11  s’y  prit  d’une  manié-  ccxi 
re  à le  traîner  en  longueur.il  étoit  bien  aife  de  tenir  le  peuple  Romain  eloig-  Trahiion 
né  de  la  ville  pour  lui  ôter  les  moïens  de  remuër.  Il  invertit  Faléres  & l’en-  d’u»  maîr 
vironna  de  lignes  & de  tours  ou  de  fortins.  La  ville  étoit  bien  fortifiée  & 
bien  munie;  L’abondance  y régnoit , & on  fe  flattait  que  le  lié|;e  en  feroit  fesecoi'icre 
au  moins  aulli  long  que  celui  oe  V^eïes.  Une  drconllnnce  inefperée  en  hâta  aux  Fald- 
la  prife.  Les  Falériens  avoient  imité  des  Grées  la  coutume  de  confier  l’édu.  rient, 
cation  de  leurs  enfans  à un  feul  maître,  qui  les  inrtruifoit  dans  les  fciences& 
les  conduifoit  à la  promenade  tous  enfemble,  afin  de  les  accoutumer  à la  fo- 
ciété  » & à cultiver  pendant  toute  leur  vie  les  connoilTanccs  qu’ils  auroient 
faites  de  jeunerte  dans  l’école  ; Ce  maître  continua  apres,  comme.avant  le  fié- 
ge, à mener  fes  dirtiples  hors  la  ville  de  Faléres  , premièrement  le  long  des 
murs , puis  un  peu  plus  loin  , enfin  il  les  fit  pall'er  jusqu’au  de  la  garde  du 
camp,  enfin  il  les  aména  jusque  dans  la  tente  de  Camille,  & lui  livra  ces  en- 
fans,  lui  difant  que  comme  ils  étoient  les  fils  des  meilleures  familles  de  Fa- 
léres, il  lui  livroit  en  même  tems  la  ville,  ne  croïant  pas  trop  achetter  à ce 
prix  l’amitié  des  Romains. 

Camille  frémit  à ce  difeours , & aïant  reproché  au  perfide  précepteur  ccxn 
fa  trahifon  & la  lâcheté,  il  fit  l'aifir  cet  homme  par  fes  Licteurs,  lui  fit  cféchi- 
rer  fes  habits,  & lui  aïant  fait  lier  les  mains  derrière  le  dos,  il  le  fit  recondui- 
re  dans  la  ville  toujours  frappant  par  cette  jeunerte  qu’il  avoit  trahie.  Les  lesecoUert 
Peres  & Aleres  de  ces  enfans  les  voïant  revenir,  & apprenant  le  danger  au-  à Faléres. 
quel  leur  maître  les  avoit  expofé , ne  pouvoient  allez  admirer  la  grandeur 
d ame  & l’équité  du  Général  Romain.  Les  principaux  de  la  ville  artemblez  ”* 
rélblurcnt  de  faire  la  p.nx,  & lui  envoïérent  à cet  elfét  une  députation.  C'a-  ^ * \ 

mille  la  renvoïa  au  Sénat,  & le  Sénat  lui  fit  l’honneur  de  le  rendre  maître  du 
traitté  avec  les  Falisques,  à condition  qu’il  en  uferoit,  non  comme  avec  un  . < 

peuple  vaincu,  mais  comme  avec  une  nation  qui  avoit  recherché  l’amitié  delà 
République.  Camille  entra  dans  l’efprit  du  Sénat , <S;  n’exigea  des  Falisques 
que  les  frais  de  la  guerre; 

Son  armée  retourna  à Rome  , fort  peu  contente  d’un  p.ircil  traitté,  car 
elle  s’étoit  promife  I«  pillage  de  Faléres.  Le  Général,  quoiqu’il  n’eût  point  i 
proprement  remporté  de  vidotre,  ne  lairtii  pas  d’entrer  à Rome  dans  une  efpé-* 
ce  de  triomphe,  monté  fur  un  char  attelé  de  4.  chevaux  blans. 

D’un  autre  coté  les  Eques  aïant  violé  l’alliance  qu’ils  avoiçnt  faite  avec  le  ccxiil. 
peuple  Romain  , furent  attaquez  & vaincus  en  bataille  rangée  par  deux  des  Guerre 
Tribuns  militaires  C.Æmilius  & Spurius  Porthumius.  Après  la  vidoire  ces  Equj7. 
deux  Généraux  le  réparèrent  ; Æmilins  demeura  à Verruge,  pour  garder  la  ^ 
place,  & Porthumius  le  jetta  dans  le  païs  ennemi,  pour  le  ravager.  Comme 
Ion  armée  revenoit  de  cette  expédition  v&  marchoit  fans  précaution,  elle  fut 
Tom.  11.  y y tout 
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tout  d'un  coup  attaquée  par  les  Eques,  qui  la  mirent  en  défordrc.  Les  Ro- 
mains fe  rallièrent  fur  une  hauteur  & s’y  campèrent.  Pollhuniius  leur  aïaat 
reproché  leur  lâcheté  & leur  négligence  à garder  la  difcipline  dans  leur  mar- 
che , ils  demandèrent  qu’on  les  menât  à l’ennemi.  Le  uénéral  proHtant  de 
leur  ardeur,  les  fit  partir  la  nuit  même  à la  quatrième  veille,  par  un  très-beau 
clair  de  Lune.  Les  ennemis  s’ètoient  poftez  fur  le  chemin  de  Verruge,  pour 
empêcher  que  Polthumius  ne  pût  aller  rejoindre  Æmilius. 

Pofthumius  fondit  fur  les  Eques  avant  qu’il  fût  jour  & avec  de  grands 
cris.  Ces  cris  furent  entendus  jusques  dans  Verruge,  & les  Soldats  Romains 
qui  y étoient , s’imaginant  que  le  camp  de  Pofthumius  étoit  alfiége,  prirent 
l’épouvante  , & malgré  leur  Général  fe  retirèrent  à Tufculum.  Cependant 
Pofthumius  eut  d’abord  du  désavantage  contre  les  Eques.  Ses  troupes  craig- 
nant une  embufcade  lâchèrent  le  pied  ; mais  le  jour  étant  venu  & s’étant 
ralfùré  , ils  fondirent  fur  les  Eques  & les  taillèrent  en  pièces.  L’armée 
d’Æmilius  avoit  répandu  le  bruit  que  Pofthumius  étoit  vaincu  , & qu’il  avoit 
même  été  tué  dans  le  combat,  & celte  nouvelle  avoit  jetté  la  ville  de  Rome 
dans  une  terrible  inquiétude.  On  en  revint  bientôt  après,  lorsqu’on  vit  ar- 
river de  la  part  de  Pofthumius  un  Courier , avec  une  lettre  euvelopée  de 
lauriers  qui  donnoit  avis  au  Sénat  de  la  viéloire  qu’il  venoit  de  remporter. 


LIVRE  XVII. 

RètablilTe- 
ment  du 

Conftilat.  \ Prés  quinze  ans  d’interruption  de  Confulat , pendant  les-quels  la  Re- 
i.  Lucre-  publique  avoit  été  gouvernée  par  les  Tribuns  militaires , le  Sénat  en- 

&*se*vêr'*’  treprit  de  faire  élire  des  Confuls , afin  de  faire  tomber  par  leur  autori- 

Suli'idw  réfolution  que  les  Tribuns  du  peuple  avoient  prife  de  faire  transférer  à 

Caniecinus  Veïes  la  mo  tié  du  Sénat  & du  peuple  de  Rome.  Le  Sénat  donc  fit  elire 
Confuls.  L.  Lucretius  Flavus,  & Sever.  Sulpitius  Camerinus.  Ces  deux  Magiftrats 
s’oppoférent  de  toutes  leurs  forces  au  Tribun  du  peuple  Sicinius,  qui  ne  cef- 
.*  fülliciter  pour  le  transport  à Veïes,  dont  on  a parlé.  Ses  pourfuites 

avant  J.  C-  fiirent  interrompues  pour  un  tems  par  la  guerre  contre  les  Eques,  qui  avoient 
}S4-  furpris  pendant  une  nuit  la  ville  de  Vitellie,  qui  étoit  habitée  par  une  Colo- 
n nie  Romaine,  laquelle  fut  affez  heureufe  que  de  fe  fauver  par  l’endroit  oppo- 
Cnerre  fé  à celui,  par  ou  les  Eques  s’étoient  rencius  maîtres  de  la  place. 

Eques.  ” Le  Conful  Lucretius  fut  deftiné  par  le  fort  â aller  réprimer  les  Eques.  II 
Diviliôns  à l}3t  & les  met  en  fuite  en  bataille  rangée,  puis  revient  promtement  à Ro- 
Rome  au  me.  11  v trouva  que  Aulus  Virginius , & Q:  Pomponius,  ces  deux  Tribuns  , 
fujet  du  du  peuple  de  l’année  précédente  , qui  avoient  fignalé  leur  attachement  à la 
tTunè  ° « Noblelfe,  par  leur  oppofi:ion  au  transport  de  la  moitié  du  peuple  & du  Se- 
tiedu'cnat  * Veïes,  étoient  aceufez  devant  le  peuple,  de  cet  attachement  même  &de 
& duveu-  cette  oppofition.  Malgré  la  faveur  & le  crédit  du  Sénat,  ils  furent  condam- 
pi^eàvcies.  nez  à Une  amende  de  dix  mille  as- 
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Le  Sénat  & fur  tout  Camille  en  témoignèrent  hautement  leur  chagrin, 
ce  qui  n’empêcha  pas  Sicinius  d’affembler  les  tribus,  pour  dl'ayer  de  faire  pat 
1er  la  loy  pour  la  tranmiigration  à Veïes.  Les  Sénateurs  mêlez  parmi  les  tri- 
bus du  peuple  emploïêrent  fi  efficacement  les  prières,  les  remontrances,  les 
motifs  de  religion , que  la  loy  ne  palfa  point.  Le  Sénat  en  triompha , & 
pour  en  marquer  la  reconnoillance  & (a  Ihtisfaélion  au  peuple , dez  , le  len- 
demain il  fit  un  décret  qui  afiignoit  fept  journaux  de  terres  dans  les  campa- 
gnes de  Veïes,  à chaque  tête  de  condition  libre  , & par  ce  moïen  empêcha 
h ruine  totale  de  la  République , qui  n’auroit  pu  fubfilter,  fi  une  fois  le  peu- 
ple & le  Sénat  eull'ent  été  partagez  de  demeures. 

La  libéralité  du  Sénat  fut  fuivie  d’une  eleflion  libre  de  Confuls.  Ces 
Magiltrats  commencèrent  l’exercice  de  leur  employ,  par  la  célébration  des 
grands  jeux  , que  Camille  avoit  vouêz  avant  Ion  départ  pour  Veïes.  Ce 
grand  homme  lit  en  même  tems  la  dédicace  du  Temple  de  Junon  fur  le  mont 
Aventin.  Enfin  les  deux  Confuls  partirent  pour  la  guerre  contre  les  Eques. 
Ces  ennemis  s’étoient  campez  à Algide.  Ils  y furent  attaquez  & presqu’auffi- 
tüt  mis  en  fuite.  On  dit  que  le  Conful  Valerius  aïant  pourfuivi  plus  long- 
tems  les  fuïards,  obtint  l’honneur  du  triomphe , au  lieu  que  Manlius  pour 
s’être  retiré  de  meilleure  heure,  n’obtint  que  l’ovation. 

Quoiqu’il  en  foit,  on  vit  bientôt  après  de  nouveaux  ennemis , s’élever 
contre  la  République.  Les  Volfiniens  & les  Salpinates  peuples  d’Etrurie 
firent  le  dégât  fur  les  terres  des  Romains.  La  pelle  qui  regnoit  à Rome,  em- 
pêcha qu’on  ne  leur  fit  la  guerre  ; Mais  elle  n’empêcha  pas  qu’on  ne  les  dé- 
clarât ennemis  de  la  République,  & la  vengeance  qu’on  en  devoir  tirer,  ne 
fut  que  dillérée.  La  contagion  emporta  un  des  Cenfeurs  nommé  Caïus  lu- 
lius , & on  lui  en  fubftitua  un  autre  nommé  M.  Cornélius.  Comme  la  prife 
de  Rome  par  les  Gaulois  arriva  fous  la  cenfure  de  ce  dernier  , les  Romains 
s’imaginèrent  que  les  Dieux  n’avoient  pas  agtéé  cette  fubrogation,  & firent 
un  réglement  que  fi  à l’avenir  un  Cenléur  venoit  à mourir  pendant  le  cours 
de  cinq  ans  que  duroit  Ibn  employ  , on  n’en  fubllitueroit  point  à fa  place; 
Mais  que  le  furvivant  le  démettroit  & qu’aiors  on  en  cHiroit  deux  autres. 
Quelque  tems  après  les  deUR  Confuls  étant  attaquez  de  la  maladie  épidé- 
mique , & ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  fiare  leurs  fonèlions , le  Sénat  or- 
donna qu’ils  le  démettroient,  dans  la  créance  qu’ils  avoient  été  élus  fous  des 
aufpices  peu  favorables.  Enfin  on  fit  cette  année  le  lullre  ou  dénombrement 
du  peuple  Romain , qui  monta  à cent  cinquante  deux  mille  cinq  cens  quatre 
vingt  trois  Citoïens  en  âge  de  porter  les  armes. 

Après  cela  on  choilit  fix  Tribuns  militaires , au  lieu  de  Confuls,  dans 
la  veuë  que  fi  la  contagion  emportait  cmelqu’uns  de  ces  Magillrats,  il  en  re- 
liât affés  pour  veiller  aux  intérêts  de  la  République.  Ce  fut  fous  leur  Tribu- 
nal que  les  Gaulois  fe  rendirent  maîtres  de  la  ville  de  Rome.  Ces  peuples 
en  dilîerens  tems  avoient  franchi  les  Alpes,  & s’étoient  établis  en  l’Italie,  dans 
ce  qu’on  appelloit  la  Gaule  Cifalpine  , & en  avoient  repoulTé  les  Etrusques 
qui  polfédoient  ce  pays  avant  leur  irruption.  On  comptoit  déjà  quatre  trans- 
migrations de  divers  peuples  de  Gaules  en  Italie  , lorsque  vers  l’an  de  Rome 
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356.  un  Seigneur  Etrusque  nommé  Aruns,  des  principaux  de  la  ville  deCiu- 
‘ iium  en  Etrurie,  pour  fe  venger  de  l’infulte  que  lui  avoit  laite  un  jeune  Prin- 
ce, dont  il  t'tüit  tuteur  , & qu’il  avoit  elevé  dans  l'a  mailon,  en  ravill'ant  l'a 
femme,  palTa  dans  les  Gaules  & invita  lesSenonois  , dont  la  Capitale  étoit  la 
ville  de  Sens,  de  venir  avec  lui  en  Italie  , leur  promettant  un  pais  fertile  & 
abondant  fur  tout  en  vin , dont  il  leur  fit  goûter  queques  caques  qu’il  avoit 
apportées  d’Italie. 

Les  Senonois  donc  fuivirent  Aruns , & aïant  pafTé  les  Alpes  , vinrent 
paifiblenient  jusques  dans  TUmbrie,  & s’emparèrent  de  tout  le  pais  depuis 
Kavenne  jusqu’au  Picenum  ou  la  marche  d’Ancone.  Us  furent  environ  fix  ans 
ii  s’y  établir,  & enfin  l’an  362.  de  Rome,  Aruns  les  mena  contre  Clufium,  où 
là  femme  & fon  ravifl'eur  fe  tenoient  enfermez.  Les  Romains  ignoroient  ap- 
paremment la  force  de  ces  nouveaux  venus  , ou  ne  les  craignoient  pas  affez, 
pour  lé  précautionner  contr’eux.  Us  ne  prirent  aucun  ombrage  de  les  voir 
attaquer  Clufium,  qui  n’étoit  pas  éloignée  de  Rome.  Us  n’étoient  occupez 
que  des  Volliniens  & desS'alpinatcs,  a qui  ils  avoient  déclaré  la  guerre. 

Des  fix  Tribuns  militaires  deux  furent  envoïez  contre  les  Volliniens. 
Ce  furent  L.  Lucretius , & C.  Æmilius.  Deux  autres  marchèrent  contre  les 
Salpinates.  C’étoit  Agr.  Furius  & Servius  Sulpitius.  Les  Volfiniens  furent 
les  premiers  attaquez.  Us  ne  firent  qu’une  médiocre  réfiftance.  Us  fé  dé- 
bandèrent dez  le  premier  choc,  & la  Cavalerie  Romaine  en  prit  huit  mille  à 
diferétion.  Les  Salpinates  n’oférent  paroitre  en  campagne.  Leur  pais  fut 
ravagé.  Les  Volfiniens  devenus  fages  par  leur  malheur,  obtinrent  une  trê- 
ve de  vingt  ans,  à charge  de  reflituér  tout  ce  qu’ils  avoient  pris  aux  Romains, 
& de  foûdoyer  l’armée  Romaine  pendant  un  an. 

Ces  profpéritez  firent  oublier  les  obligations  nue  la  Republique  avoit  à 
Camille.  Un  des  Tribuns  du  peuple  nommé  L.  Apuldus  Paceufa  d’avoir  con- 
' verti  à fou  profit  quelque  part»  des  dépouilles  des  Etrusques,  & entr’autres 
une  porte  d’erain  qui  fervoit  d’ornement  à fa  maifon.  On  allure  que  ce 
Grand  homme  étoit  encore  dans  le  deuil  de  la  perte  qu’il  venoit  de  faire  de 
fou  fils,  lorsqu’il  fut  ajourné  àacomparoitre  dans  25.  jours  devant  le  peuple. 
Accablé  de  douleur,  il  alfemble  dans  fa  maiforiifes  parens,  les  amii,  lesCIi* 
ens,  les  anciens  compagnons  de  fes  expéditions  , & leur  aïant  demandé  11 
l’on  pourroit  par  leur  moïen  parer  le  coup  que  fes  ennemis  lui  préparoient, 
ils  répondirent,  qu’ils  étoient  prêts  de  fe  cottifer  pour  païer  la  lomme,à  la- 
quelle ils  prévoïoient  qu’il  feroit  condamné.  Camille  aima  mieux  s’exiler 
volontairement  que  de  s’expofer  à une  infulte,  & que  de  mettre  lés  amis  dan» 
la  néceflité  de  s’incommoder  pour  lui. 

U fortit  de  Rome  en  priant  les  Dieux  de  faire  fentir  aux  Romains  le  re- 
:rét  de  l'avoir  obligé  à lé  retirer.  Il  vint  à Ardea  dans  le  p ys  des  Rutules. 
eiidant  fon  abiénee  il  fut  condamné  à une  amande  de  quinze  mille  as 
de  cuivre,  à quoi  fut  évalué  ce  qu’on  lui  imputoit  d’avoir  foultrait  au  tréfor 
public. 

A p^ine  Camille  étoit  forti  de  Rome,  que  lesClufiens  y envoïérent  leurs 
Amhanadeurs,  pour  implorer  leur  lécours  contre  les  Gaulois.  Les  Romains 
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qui  n’avoient  nulle  liaifon  particulière  avec  Clufium  , ni  aucun  démêlé  avec  rentlefe- 
les  Gaulois,  ne  voulurent  pas  s’attirer  un  nouvel  ennemi  , dont  on  vantoit  courstlet 
la  valeur,  les  exploits  , la  taille  & l’extérieur  propre  à infpirer  de  la  crainte,  1).* 
le  Sénat  jugea  à propos  d’envoïer  feulement -des  Ambalfadeurs  à Clufium,  Gaulois, 
pour  offrir  aux  Gaulois  leur  médiation,  afin  de  terminer  leur  differens  à l’a-  Lhtas  /.  ç, 
miabl».  Ces  Ambalfadeurs  étoient  trois  freres  fils  de  Fabius  Ambuftus.  Ils  Piut»rcb. 
furent  reçus  fort  civilement  par  les  Chefs  des  Senonois;  & leur  aïant  deman- 
dé  quelle  injure  leur  avoient  fait  les  Clufiens  pour  leur  faire  la  guerre  , le 
Roy  des  Senonois  leur  répondit  en  riant:  Nous  avons  les  mêmes  raifonsque 
vous  avez  eues  de  vous  emparer  du  pays  des  Latins,  des  Albains,  des  Fidena- 
tes,  des  Ardéates  , des  Veîens  & de  tant  d’autres  , que  vous  avez  occupé. 

Les  Clufiens  ont  plus  de  terrain  qu’il  ne  leur  en  faut.  Nous  demandons  leur 
fuperflu. 

Une  réponfe  fi  fiére  fit  perdre  toute  efpérance  d’accommodement.  Les 
AmbalfadeursRomains  demeurèrent  quelque  tems  dans  Clul'e,  & fe  mêlèrent 
avec  les  Clufiens  dans  les  forties  qu’ils  firent  fur  les  Gaulois.  Un  jour  un  des 
Principaux  Gaulois  s’étant  avance  hors  des  rangs  pour  donner  fur  une  trou- 
pe de  Clufiens,  un  des  Fabius  nommé  Quintus,  fe  détacha  & attaque  le  Gau- 
lois. Ils  fe  battirent  en  combat  fingulier  entre  les  deux  armées,  & le  Seno- 
nois  frappé  au  côté  d’un  Javelot,  fut  renverfé  par  terre.  Fabius  defeend  de 
cheval  pour  le  dépouiller  & donne  le  loifir  au  Roy  Brennus  de  le  conlrdércr 
& de  le  rcconnoitre  pour  l’un  des  trois  Ambalfadeurs  de  Rome.  Il  fut  auffi  i- 
reconnu  par  d’autres,  & dans  un  moment  la  choie  fe  répand  dans  toute  l’ar- 
mée, on  prend  les  Dieux  à témoins  de  la  perfidie,  & on  prend  la  réfolution 
de  s’en  venger. 

Les  plus  impétueux  vouloient  que  de  ce  pas  l’on  marchât  droit  à Rome.  AmbatTaJe 
Les  plus  fages  & les  plus  modérez  lurent  d’avis  d’envoïer  des  Ambafnidcurs  à desrjau- 
Rome  & de  demander  qu’on  leur  livrât  & Quintus  Fabius  & fes  Frétés.  Ce  loisàRom» 
fentiment  fut  fuivi  ; les  Ambalfadeurs  des  Gaulois  partirent  & furent  intro- 
duits  au  Sénat,  auquel  ils  demandèrent  réparation  de  l’injure  qu’on  leur  avoit  fiùsfaflioit 
faite.  Les  Sénateurs  fort  embaralfez  & ne  fachant  quel  partie  prendre  , ren-  qu’ils  de- 
voïérent  le  jugement  de  cette  affaire  à l’alfemblée  des  Curies.  La  famille  des  mandoU 
Fabius  y avoit  beaucoup  de  crédit,  & le  peuple  non  lèulement  ne  condamna 
pas  les  trois  Fabius,  il  réfolut  même  de  les  élever  comme  elle  fit  dans  la  pre- 
mière promotion,  à la  dignité  de  Tribuns  militaires;  Les  Amb.ilfadcurs  Gau- 
lois furent  témoins  de  leur  eleétion , & s’en  retournèrent  trés-mécontens  au 
liège  de  Clufium. 

Dez  qu’ils  eurent  rendu  compte  de  leur  ambaffade,  les  Senonois  parti- 
rent pour  Rome.  En  s’avançant  ils  difoient  par  tout  aux  villes  & aux  peu- 

{)les  de  la  campagne  de  fe  ralfûrer,  & qu’ils  n’en  vouloient  qu’aux  Romains, 
es  Fabius  qui  étoient  alors  à la  tête  de  la  République,  levèrent  à la  hâte  des 
troupes  ; & vinrent  camper  à 6o.  ffades  , ou  à trois  lieues  de  Rome  fur  une 
petite  rivière  nommé  Allia.  L’armée  Romaine  étoit  de  40.  mille  hommes. 

Celle  de  Brennus  étoit  de  foixante  & dix  mille  combattans.  Les  Généraux 
Romains  difpoférent  leur  armée  de  cette  forte  , l’aile  droite  eompofee  d& 
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leurs  meilleures  troupes , s’étendoit  depuis  la  rivieré  jusqu’à  leur  corps  de  ba- 
taille placé  dans  le  milieu  de  la  plaine.  L’aile  gauche  étoit  appuiée  iur 
les  Collines  qui  doniinoient  fur  la  campagne  , l’elite  de  leurs  meilleures 
troupes  étoit  portée  fur  une  hauteur,  pour  fer\ir  de  réferve  & agir  dans  le 
befoin. 

Brennus  étudia  cette  difpolition,  & en  habile  Général  en  fçut  profiter 
pour  fon  avantage.  11  envoïa  fes  meilleures  troupes  contre  le  corps  de  réfer- 
ve des  Romains,  & oppofa  fes  Soldats  les  plus  aguerris  aux  plus  foibles  Lé- 
gions Romaines.  Dans  un  moment  au  Ion  des  trompettes  les  Gaulois  s’a- 
vancent jettans  de  grands  cris  & donnent  impétueufement  tous  à la  fois  fur 
l’aile  gauche  & fur  le  corps  de  réferve  de  l’armée  Romaine.  Ceux  de  l’aile 
gauche  frappez  de  terreur  , ne  rendent  point  de  Combat  & defeendent  en 
défordre  dans  la  pleine.  Le  Corps  de  bataille  & l'aile  droitte  attaquées  avec 
la  même  vigueur  , répondirent  a peine  aux  cris  des  Gaulois  & fe  retirèrent 
avec  précipitation  non  à Rome,  qui  étoit  fi  proche,  mais  à Vcïes  ; quoiqu’il 
leur  fallut  pour  cela  palTer  le  Tibre.  11  en  périt  un  tres-grand  nombre  dans 
1.1  fuite,  les  Soldats  fe  perçant  l’un  l’autre  pour  fuir  plus  vite.  11  s’en  noia 
une  infinité  dans  le  Tibre  accablez  du  poid  de  leurs  annes,  & les  Gaulois  en 
percèrent  une  multitude  dans  les  eaux  au  palfage.  Le  peu  qui  s’échapa,fe  ren- 
dit à Vcïes. 

Ceux  du  corps  de  réferve  réfiftérent  plus  longtems  , l’avantage  du  ter- 
rain qu’ils  occupoient  retarda  leur  défaite.  A la  fin  vaincus  & mis  en  fuite, 
ils  fe  retirèrent  à Rome,  où  ils  répandirent  la  terreur  & le  défefpoir.  ün 
croioit  déjà  voir  Brennus  & fes  Gaulois  dans  la  ville  ; & il  ert  confiant  que 
fi  ce  Général  fe  fut  préfenté  devant  Rome  , dans  la  confiernation  où  elle 
étoit,  il  s’en  feroit  rendu  maitre  fans  difficulté  mais  il  palfa  le  relie  du  jour 
& le  jour  fuivant  à couper  les  têtes  de  tous  ceux  qu’il  trouva  fur  le  champ 
de  bataille  ; ainfi  tl  donna  le  tems  aux  Romains  de  refpirer  & de  fe  rallù- 


rer. 

y,,  Le  jour  fuivant  il  vint  camper  fur  les  bords  de  l’Anio.  La  crainte  d’une  em- 

Brennns  bufcade  dans  unpaïs  inconnu  & où  tout  lui  étoit  contraire.l’empécha  de  s’ap- 
arrivc  aux  procher  de  la  ville.  Les  avis  que  fesCoureurs  lui  donnèrent  que  Rome  étoit 
environs  toute  ouvcrtc  & fans  défenfe,  le  confirmèrent  dans  fon  foupçon.Cette  lenteur 
An*'(îe"Ro-  &ces  irréfolutions  de  Brennus,  donnèrent  aux  Romains  le  loifir  de  fortifier  le 
me  }6j.  Capitole,  & d’y  retirer  ce  qu’il  y avoir  de  Sénateurs  & de  Soldats  capablesde 
fe  bien  défendre.  Ce  qui  ne  put  avoir  entrée  au  Capitole,  fe  fauva  où  il 
put  à la  campagne  ou  dans  les  villes  voifines.  Les  Vertales  dépofitaires  de 
te  qu’il  y avoit  de  plus  facré  dans  la  Religion  des  Romains,  fur  tout  du  feu 
yjij  facré,  qu’elles  entretenoient  dans  le  Temple  de  Velta,  emportèrent  tout  ce 
Les  Veft»-  Qu’elles  purent  & enfouirent  le  relie  enfermé  dans  deux  tonneaux  d’argile 
lesfe  feti-  lous  le  Temple  de  Quirinus.  Elles  fortirent  de  Rome  pieds  nuds  & chargées 
rent  i des  rtatuës  de  leurs  Dieux.  Un  Citoïen  nommé  Albinus  qui  ménoit  en  mé- 
b femme  & fes  enfans  fur  fon  chariot  dans  un  lieu  de  feùreté  , les 

iiiCa’miÛt.  confidérécs  les  pieds  enfanglantez  & accablées  fous  le  poid  qu’el- 
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ter  les  Veftales,  avec  leurs 'fardeaux,  & les  mena  jusqu’à  Ceré  ville  d'Etrurie, 
où  elles  trouvèrent  un  azyle  , & où  elles  continuèrent  d’exercer  les  adles  de 
leur  religion,  d’où  ell  venu  le  nom  de  Cérémonies  aux  fonétions  des  Prètres,& 
aux  adles  qui  accompagnent  leur  minillère. 

11  y avoit  encore  dans  la  ville  grand  nombre  de  Sénateurs  & de  Pontifes, 
à qui  l’âge  ne  permettoit  pas  ny  de  fe  fauver  par  la  fuite,  n’y  de  prendre  les 
armes  pour  la  défcnfe  de  leur  patrie.  Ils  réfolurentde  fe  dévouSr  aux  Dieux 
tutélaires  de  la  ville,  & le  Pontife  Fabius  prononça  les  termes  de  leur  voeu. 

Ils  fe  revêtirent  des  ornemens  de  leurs  dignitez,  & prirent  à leurs  mains  les 
bâtons  garnis  d’ivoire,  dont  ils  fe  fervoient  pour  le  commandement.  Qyel- 
qu’uns  fe  revêtirent  des  rubbes  triomphales  dont  ils  s’ètoient  fervis  au  jour 
de  leur  triomphes,  d’autres  de  robbes  Confulaires,  & d’autres  d’habits  Ponti- 
ficaux de  cérémonie;  en  cet  appareil  ils  fe  rendirent  fur  la  place  publique  & 
s’y  alfirent  fur  leurs  chaifes  curules  ornées  d'ivoire  , attendant  l’ennemi  qui 
devoit  accomplir  leur  devouëment,  en  leur  donnant  la  mort. 

Brennus  entra  enfin  dans  Rome  le  quatrriéme  jour  d’après  fa  viftoire.  Il  XiV- 
fut  étonné  de  trouver  une  fi  grande  ville  comme  déferte  » & craignant  tou- 
jours  quelque  furprife,  il  s’avança  en  bon  ordre  jusou’â  la  place  où  il  vit  avec 
furprile  quatre  vingt  Viellards  affis  gravement  en  filence  , vêtus  magnifique-  réfiiUnce. 
ment  & intrépides  au  milieu  du  plus  éminent  péril.  On  lesauroit  pris  pour  Les  ro- 
autant  de  Divinitez.  Les  Gaulois  furent  affez  longtems  fans  ôfer  tes  apro- 
cher.  Enfin  l’un  d’eux  s’avançant  vers  Papirius,  lui  palTa  la  main  fur  la  bar-  ^ 
be.  Le  Romain  leva  le  bâton  qu’il  tenoit  â la  main  & en  frappa  rudement  le  An  de  Ro- 
Gaulois,  qui  en  fut  bleü'é  à la  tête.  Alors  les  Gaulois  fe  jettérent  fur  ces  me  ?6?.du 
Vieillards  & les  tuèrent  tous.  Le  Soldat  commença  à piller  & à tuer  , fans  M.  **'*'• 
épargner  perfonne.  11  mit  le  feu  en  plufieurs  endroits  de  la  ville,  &l’auroit 
entièrement  brûlée  en  un  jour,  fi  Brennus  n’eût  par  politique  modéré  l’ardeur 
de  fes  gens.  11  partagea  la  ville  par  divers  quartiers  & amgna  des  jours  pour  ptutarch. 
les  brûler  les  uns  après  les  autres.  H partagea  de  même  les  prifonniers  en  '»  Camiiiv. 
plufieurs  bandes,  afin  d’obliger  par  la  compaÜion  de  leurs  proches  , les  dé- 
fenfeurs  du  Capitole  à fe  rendre  à diferétion.  Il  n’y  gagna  rien;  Les  Ro- 
mains étoient  réfolus  de  fe  défendre  jusqu’à  la  dernière  extrémité. 

Brennus  effaïa  de  prendre  cette  Citadelle  par  efcalidc.  Enfuite  il  tenta  de 
la  forcer  paralfaut  d’une  nouvelle  forte.  11  rangea  fon  armée  dans  la  place  de- 
vant le  Capitole,  puis  fit  avancer  les  liens  jusqu’au  pied  de  la  montagne  , où 
aïant  fait  ce  qu’on  appelle  la  tortue  , c’elt-à-dire  , s’étant  couvert  de  leurs 
boucliers  pofez  fur  leur  dos  & fur  leur  têtes  courbées  , ils  s’avancèrent  ainü 
jusque  vers  le  milieu  de  la  hauteur  de  la  montagne,  là  s’étant  arrêtez  pour  re- 
prendre haleine  , les  Romains  firent  fur  eux  une  fortie  , en  culbutèrent  un 

fjrand  nombre  & les  repouOerent  jusque  dans  la  grande  place.  Ce  mauvais 
ùccés  obligea  Brennus  à bloquer  le  Capitole,  dans  la  rélblution  de  le  pren- 
dre par  famine.  Il  envoïa  cependant  fes  troupes  pour  ramaffer  des  provi- 
fions  dans  les  villes  & les  villages  de  la  campagne.  Ils  s'aprochérent  d’Ar- 
dea,  où  Camille  vivoit  depuis  deux  ans  dans  un  exil  volontaire- 
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yy-  Camille  parla  aux  Ardéates  & leur  infpira  d’attaquer  les  Gaulais  pendant 

f*Ttedcs  nuit.s’oftiant  d’être  leur  conducteur.  En  effet  il  alla  les  prendre  au  milieu 
Aràiates  ténébrcs  au  lieu  où  ils  s’étoient  retirez  accablez  de  fatigue  , & enfevelis 
attaque  les  daiis  le  l'ommeil  & dans  le  vin.  Il  les  maffacra  presque  tous,  & ce  qui  en 
Gaulois,  (S:  cchapa,  fût  mis  à mort  par  les  païfans  des  environs.  Les  troupes  Romaines 
en  défait  avoient  été  battuës  à Allia,  & qui  s’étoient  retirées  dans  Veïes.aïant  apris 
tachement  fuccés  des  armes  des  Ardéates  conduits  par  Camille,  fe  reprodioientàeu,v- 
niéines  de  ne  pas  rapeller  ce  grand  homme,  pour  le  mettre  à leur  tête  & ef- 
làyer  de  chafTer  de  Rome  les  Gaulois  viclorieu.x.  Ils  étoient  au  nombre 
d’environ  vingt  mille  hommes,  qui  obéïflbient  à Cœditius  fimple  Centurion. 
Ils  députèrent  vers  Camille  & le  prièrent  d’accepter  le  commandement  de 
leurs  troupes;  Camille  répond  qu’il  ne  le  peut  faire  fans  le  confentement  du 
peuple  Romain.  La  difEculcé  étoit  de  pénétrer  au  Capitole  étroitément gar- 
dé par  les  Gaulois.  , 

Ün  certain  Pontius  Cominius  s’offrit  d’y  aller.  Il  ne  voulut  pas  fe  char- 
pemtius  ger  de  lettres,  de  peur  qu’étant  furpris  par  les  ennemis,  ils  ne  découvriffent 
CoiTiinius  |g  projet  dont  il  devoit  faire  l’ouverture  au  Sénat  & au  peuple.  Sur  le  com- 
Cuîîiole.^  menccinent  de  la  nuit,  il  fe  jetta  dans  le  Tibre  , & aidé  d’une  écorce  feche 
Ciratlle  êft  pour  pouvoir  nager  plus  longtems,  il  fe  rend  au  pied  du  Capitole,  dans  un 
déclaré  lieu  fl  éfcarpé  , qu’on  avoit  négligi  d’y  placer  des  gardes.  Cominius  grim- 
Diaateur.  pg  à grande  peine  , & arrive  au  lommet  de  la  montagne.  Admis  dans  fon 
enceinte  , il  dl  conduit  aux  chefs  de  la  République.  Le  Sénat  s’alfemble, 
JUv.  As.  on  délibéré  , & le  décret  eft  porté  que  les  Curies  s’afrcmbleroicnt  , que  le 
fPÙttarc'h.  décret  de  l’exil  de  Camille  feroit  annullé  & que  ce  grand  homme  feroit 
in  camtUo.  noiunié  Diclatcur.  La  choie  fut  promtement  exécuté  Cominius  fortit  du  Ca- 
pitole fans  être  aperçu. 

xvu.  Arrivé  à Veïes,  il  rendit  compte  de  fa  commiflion,  l’eleâion  de  Camil- 
\*ntent*de  confirmée,  & on  ne  fongea  plus  qu’à  le  faire  venir  d’Ardea.  Dans 
fumrendre  l’intervalle  les  Gaulois  s’aperçurent  qu’on  étoit  monté  au  Capitole  , & Bren- 
le  Çapito-  nus  aïant  confidéré  l’endroit,  réfolut  de  tenter  l’atbque  de  la  Citadelle  parle 
le.  11$  (ont  même  endroit  II  joignit  les  Soldats  deux  à deux  pour  fe  mieux  foùteniren 
repouiFei.  montant,  & leur  aïant  fort  recommandé  le  lîlence,  il  les  exhorta  à bien  faire. 

Ils  arrivèrent  heureufement  jusqu’au  pied  du  rempart  , fans  que  ni  les  fenti- 
nelles  , ny  les  chiens  du  Capitole  les  euflént  ouïs  ; Mais  les  oyes  qu’on  y 
nourrifibit  en  l'honneur  de  Junon,  les  entendirent  & firent  un  fi  grand  bruit 
qu’il  éveilla  Manlius  , qui  trois  ans  auparavant  avoit  été  Conful.  11  fonna 
l’allarme  & court  fur  le  rempart  11  trouve  deux  Gaulois  qui  y étoient  déjà 
montez,  & l’un  d’eux  aïant  levé  fa  hache  d’armes  pour  le  frapper  , xManlius 
lui  abbatit  le  bras  droit  d’un  coup  de  fabre  , puis  pouffant  rudement  avec 
fon  bouclier  l’autre  Gaulois  , il  le  renverfa  du  haut  du  niur,&  avec  lui  tous 
ceux  qui  fe  trouvèrent  fur  le  penchant 

Les  autres  Gaulois  qui  tenoient  déjà  le  parapet , ou  qui  étoient  prêts  de 
toucher  au  haut  de  la  muraille,  furent  ou  percez  de  Javelots, ou  culbutez.ou 
écartez  h coups  de  pierres.  Ainfi  Brennus  manqua  Ion  coup  & le  Capitole 
liit  préfervé.  Le  lendemain  on  alfembla  le  peuple  pour  rccompenfer  ceux 
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™ avoîent  Cgnalé  leur  courage  dans  cette  aâion.  ATanlius  fut  le  premier 
fur  les  rangs.  Chacun  le  cottifa  & porta  dans  fa  maifon  une  demie  livre  de 
tfoment  & environ  cinq  onces  de  via  pour  recomioitrele  fervice  qu’il  avoit 
rendu  à la  Republique.  Le  préfent  étoit  petit  en  lui-méaie,  mais  la  circonilan* 
ce  du  tems  & du  lieu  le  rendoit  conlidérable.  Le  Tribun  militaire  Sulpicius 
condamna  à mort  l’Olficier  qui  étoit  chargé  de  faire  la  ronde  & de  veiller 
fur  les  Sentinelles.  Il  lut  précipité  à bas  du  Capitole.  Ou  étendit  les  récom- 
penfes  jusqu’au.x  oyes  qui  avoient  réveillé  Manlius.  On  en  nourrit  toujours 
une  troupe  au.x  frais  du  public.  On  leur  érigea  une  (latuë  d’or,  & tous  les 
ans  on  en  portoit  une  mollement  couchée  fur  un  brancard  fort  orné.comme  j 
en  triomphe  par  la  ville.  Les  chiens  comme  gardiens  muets  furent  regardez  c.ix.  Plût. 
avec  horreur,  & en  mémoire  de  leur  négligence  on  en  perçoit  un  tous  les  d*  Fortun» 
ans  dans  une  branche  de  fureau.  Rtman. 

Cependant  la  lamine  étoit  à peu  prés  égale  & dans  le  Capitole,  & dans 
le  camp  des  Gaulois.  La  pelle  même  s’étoit  mife  parmi  ces  derniers  , qui  „armi  ie« 
logeoient  dans  les  ruines  d’une  ville  qu’ils  avoient  laccagée,  & parmi  l’infe*  Gauloû  & 
élion  des  cadavres  qu’ils  y avoient  laillez  fans  fcpulturc.  Les  amégez  igno-  parmi  lei 
roient  & l’état  des  alliégeans  & les  mouveniens  que  fe  donnoit  Camille  pour 
procurer  du  lécours  a les  Compatriotes.  Ils  rélolurent,  ne  pouvant  plus  te- 
nir contre  la'làim,  cir  il  y avoit  lix  ou  fept  mois  qu’ils  étoient enfermez  dans 
l’enceinte  du  Capitole,  fans  avoir  reçu ‘aucun  lécours  du  dehors  , ils  réfolu- 
rent,  dis-je,  de  fe  rendre  à compofition.  Le  Sénat  donna  pouvoir  au  Tribun 
Sulpicius  de  traitter  avec  Brennus.  Ce  dernier  étoit  auHi  las  de  la  guerre 
que  les  Romains,  & il  fut  ravi  de  trouver  une  ouverture  pour  fe  tirer  de  ce 
mauvais  pas.  11  convint  avec  Sulpicius,  que  les  Romains  païeroient  aux 
Gaulois  mille  livres  d’or,  & Brennus  s’obligea  fous  cette  condition  de  fortir 
de  Rome  & des  païs  qui  obéilLoient  aux  Romains. 

Au  jour  marqué  Isulpicius  aporta  la  fomme  dont  on  étoit  convenu  , & XIX. 
Brennus  la  fit  péfer  au  poid  éSc  à la  balance,  car  alors  l’or  & l’argent  n étoient  i-®* 
pas  encore  monnoïez.  On  alTùre  que  les  poids  des  Gaulois  étoient  trop 
forts,  & que  leurs  balances  étoient  faull'es , du  moins  le  Tribun  Sulpicius  le 
prétendit  & s’en  plaignit.  Le  Roy  irrité  mit  encore  fon  epée  fur  la  balance  avec  Ici 
pour  augmenter  le  poid.  Sulpice  en  colère  lui  dit  : Qw  voulet-vout  fnire  ? Gaulois, 
C’eil,  dit  Brennus  ; que  maheur  «ux  vaincus.  On  penfa  fur  le  champ  rompre 
le  traitté  & reporter  l’or.  Pendant  qu’on  contelle  & qu’on  délibére,Camille 
arrive  avec  fes  Principaux  Officiers;  Il  avoit  laillë  fon  armée  au  voilinage.  A 
l’inilant  il  ordonne  qu’on  reporte  l’or  dans  le  Capitole  , & comme  les  Gau- 
lois fe  récrioient  que  c’étoit  une  convention  confirmée  par  ferment,  le  Dicla- 
teur  réplique,  qu’on  n’a  pu  rien  conclure  ny  llatuér  Ihns  fon  ordre,  qu'il  cafle 
tout  ce  qui  a été  fait  à fon  iniçu,  & fur  le  champ  il  ordonne  aux  Romains  de 
prendre  les  armes. 

Sur  ces  entrefaites  fon  armée  arrive , & il  la  range  en  bataille  dans  l’en-  XX. 
ceinte  même  de  la  ville,  & parmi  ks  mafures  que  les  Gaulois  avoient  faites.  Çamilc 
Ceu.x-ci  donnèrent  les  premiers  avec  cette  impetuofité  qui  leur  elt  naturelle; 
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Mais  ils  furent  repôuffez  dans  leur  camp.  Les  Romains  n’cn  firent  pas  nr» 

frand  carnage  , pareeque  la  rclillance  fut  foible  ; Les  Gaulois  ne  fortirent 
e Rome  que  la  nuirfuivante.  Ils  vinrent  camper  à Gabies  environ  à trois 
lieufis  de  Rome.  Camille  les  fuivit  & leur  livra  un  fécond  combat.  Les 
Gaulois  s’y  défendirent  longtems  & avec  beaucoup  de  vigueur  ; Mais  enfin 
ils  furent  obligez  de  céder.  Il  y en  eut  un  très  grand  nombre  de  tuez  fur  le 
champ  de  bataille,  le  refle  fut  diffipé  ou  malTacré  par  les  païfans  du  voifina- 
ge.  Ainfi  finit  la  guerre  des  Gaulois,  qui  mit  Rome  au  plus  grand  danger  où 
elle  eût  jamais  été. 

On  décerna  les  honneurs  du  triomphe  à Camille.  La  fituation  des  af- 
faires de  la  Republique  ne  permit  pas  qu’il  fut  aufii  pompeux  , qu’il  l’auroit 
été  dans  un  autre  tems  ; mais  les  autres  circonflances  le  rendirent  infinemenC 
plus  glorieux.  Une  Republique  renfermée  dans  une  Cidatelle  , réduite  aux 
abbois  dm  la  famine,  capitule  avec  fes  ennemis  , & fe  rachette  à prix  d’ar- 
gent. Dans  le  même  moment  un  citoïen  exilé,  choifi  Didateur  en  fon  ab- 
fencc  arrive,  avec  une  armée  compofée  de  troupes  ramaffées  , délivre  fa  pa- 
trie , bat  les  ennemis  en  deux  batailles  rangées,  entre  en  triomphe  dans  une 
ville,  qui  n’étoit  presque  plus  ^u’un  amas  de  ruines  & de  débris  ; mais  ce  tri- 
omphe e(l  accompagné  des  cris  des  citoîens  vainqueurs  & rachetez  , quâ 
donnent  à leur  Chef  les  noms  de  nouveau  fondateur  de  Rome  , de  fécond 
Romulus,  de  libérateur  de  la  patrie.  Quoi  de  plus  grand  & de  plus  glori- 
eux pour  Camille? 

Le  Dictateur  commença  par  rétablir  les  principaux  Temples  des  Dieux. 
Il  en  erigea  un  nouveau  k une  Divinité  inconnue,  qui  avoit,  difoit-on, révélé 
la  venue  des  Gaulois  à un  nommé  Coeditius;  On  donna  à ce  nouveau  Dieu 
le  nom  Daiut  Locutius.  Mais  quand  il  fut  quedion  de  rebâtir  la  ville  , on  y 
trouva  de  grandes  diflicultez,  & de  la  part  des  Tribuns  du  peuple  , qui  no 
perdoient  point  de  veuê  le  projet  dont  on  a fi  fouvent  parle  de  transférer  le 
üége  de  la  Republic^ue  à Veïes,  & de  la  part  du  peuple  qui  n’étoit  pas  en  état 
d’entreprendre  ce  retabliffement  , dans  l’état  de  difette  & de  pauvreté  où  1» 
dernière  guerre  l’avoit  réduit  Camille  eut  à foûtenir  les  difeours  des  Tri- 
buns du  peuple  & les  plaintes  de  la  populace;  mais  apuïé  du  Sénat , qui  lut 
continua  la  Diflature  pendant  une  année  entière,  il  réiifllt  à perfuader  aux 
Romains  de  rétablir  la  ville.  Rien  ne  les  y détermina  plus  efficacement  que 
les  motifs  de  piété  & de  religion.  Les  Temples  de  leurs  Dieux,  leurs  Divi- 
nitez  domefliques  & leurs  Dieux  Penates,  les  tombeaux  de  leurs  Peres;C’ell- 
là  principalement  ce  qui  les  retint  à Rome. 

Après  avoir  difpofé  le  peuple  à demeurer,  le  Diélateur  propofala  chofe 
au  Sénat,  & Lucretius  qui  devoit  parler  le  premier  , étant  prêt  à haranguer, 
on  entendit  un  Centurion,  qui  reconduifant  fa  troupe  après  avoir  monté  la 
garde,  cria  â fes  gens  ; Arrétez^ici.  A ces  mots,  que  l’on  prit  pour  une  dé- 
claration de  la  volonté  des  Dieux  , tout  le  monde  conclut  qu’il  falloit  de- 
meurer à Rome,  & dés-ce  moment  chacuj|  commença  à prendre  les  mefures 
pour  rétablir  fa  maifon  ; Mais- avant  toutes  chofes  les  Tribuns  du  peuple  ac- 
euferent  Q Fabius,  qui  avoit  été  eavoïé  avec  lis  deux  frères  en  qualité  d’Am- 
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balTadeur  pour  moïenner  la  paix  entre  les  CluGcns  & les  Gaulois  , & qui 
aïant  tué  de  fa  nuin  un  Officier  Gaulois  , avoit  violé  le  droit  des  gens  , & 
avoir  expofé  la  Republique  au  plus  grand  danger  où  elle  fe  lïit  jamais  veuë. 

Les  Tribuns  le  citèrent  à comparoitre  devant  le  peuple,  & fa  condamnation 
ctoit  certaine  , puisque  l'on  crime  étoit  notoire  ; mais  fa  mort  qui  furvint 
> dans  ces  entrefaites , vengea  la  Republique  & exempta  la  tamille  des  Fabius 
d’une  fiétrilfure  , qui  étoit  inévitable.  Un  foupqonna  Quintus  Fabius  de  s’é- 
tre  donné  la  mort. 

Enfuite  Camille  s’étant  démis  de  la  Diélature  , on  choifit  de  nouveaux  XXiv. 
Magillrats,  qui  furent  fix  Tribuns  militaires;  Ils  entrèrent  en  charge  au  com-  ?" 
mencement  de  Février  de  l’an  de  la  fondation  de  Rome.  Pendant  qu’on  ' 

travailloit  à rebâtir  & les  Temples  & la  ville  de  Rome,  on  trouva  en  creufant  An  de  ro- 
dans  les  ruines  du  Temple  de  Alars  prés  leJMont  Palatin,  le  bâton  augurai  de  mej6s.<Ju 
Romulus.  Cela  psrut  d’un  bon  augure  aux  Romains,  & leur  fit  croire  que 
leur  ville  & leur  Empire  feroit  eternel.  Quant-à  la  conltruélion  des  mai* 

Ions,  on  lailFa  aux  particuliers  la  liberté  de  choifir  telle  place  qu’il  leur  plai- 
roit,  & de  bâtir  à leur  guife,  fans  fe  mettre  en  peine  de  la  fymmetrie  , de  la 
proportion,  de  l’allignement.  Chacun  bâtit  connue  il  put.  Les  Ediles  lurent 
chargez  de  contribuer  du  tréfor  public  à la  depenfe;  de  hâter  l’ouvrage  , de 
faire  marché  avec  les  entrepreneurs  qui  dévoient  achever  les  maifons  dans 
l’année.  On  fournit  les  bois  pour  la  charpente  , & on  permit  de  tirer  des 
pierres  à la  campagne  par  tout  où  l’on  en  trouveroit.  De  tout  cela  il  réfulta 
une  ville  trés-confufe  , trcs-embarairée  , & dont  les  rqés  étoient  trés-etroites 
& toutes  tortues,  Rome  demeura  en  cet  état  jusqu’au  tems  d’Augulte. 

Au  milieu  de  ces  travaux,  & avant  que  l’on  le  fut  rétabli  de  tant  dedif-  XXV. 
grâces , Rome  lut  obligée  de  prendre  les  armes  contre  les  Eques  & les  Vols- 
ques  fes  anciens  ennemis.  On  apprenoit  de  toutes  parts  que  les  Etrusques 
alTemblez  au  Temple  de  Voltumnc,  étoient  prêts  de  déclarer  la  guerre  aux 
Romains,  & que  pour  comble  de  malheurs  , les  Flerniques  & les  Latins  s’é-  M- 
toient  joints  avec  les  Voisques.  Dans  cette  facheufe  circonltance  on  choifit  »vant  j.  c. 
Camille  pour  Diélateur,&  celui-ci  nomma  Caïus  Servilius  pour  fon  Général 
de  la  Cavalerie  Romaine.  Le  Didateur  marcha  d’abord  contre  les  Latius,  p/ltarc'h. 
joints  aux  Voisques,  qui  tenoient  les  Tribuns  militaires  des  Romains  com-  inCamiùt. 
me  invellis  dans  leur  camp.  Camille  partagea  fon  armée  en  trois  corps, 
l’un  campa  fous  les  murs  de  Rome,  aïant  Aulus  Manlius  pour  Commandant 
Le  fécond  fe  rendit  proche  la  ville  de  Veïes,  fous  la  conduite  de  Lucius Æmi* 
lius,  pour  obfcrver  les  mouvemens  des  Etrusques.  Le  troifiéme  corps,  dont 
--  il  prit  le  commandement  , marcha  à la  délivrance  des  Tribuns  militai- 
res. 

Camille  vint  camper  derrière  le  mont  Marcius  proche  Lavinium  , der- 
riére  le  camp  des  Latins,  & aïant  allumé  plufieurs  feux  , il  fit  connoitre  par  Défaite d« 
ce  fignal  aux  Tribuns  militaires,  qu’il  leur  étoit  arrivé  du  fecours.  Les  La- 
tins  & les  Voisques  qui  ne  s’attendoient  pas  à voir  fi  tôt  le  Didateur  auprès 
d’eux,  fortifièrent  leur  camp  â la  hâte  par  quantité  de  gros  arbres,  dont  ils  fe  tins, 
tirent  une  barrière;  & en  même  tems  ils  députèrent  chez  les  Etrusques  pour 
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demander  du  fecours,  & dans  leur  propre  païs  pour  amener  du  renfort.  Ca- 
mille aïant  obfcrvé  que  tous  les  matins  il  s’élevoit  un  vent  qui  fouffloit  d’un 
certain  côté,  il  ordonna  deux  attaques,  l’une  du  côté  d’où  le  vent  foufHoit,& 
l’autre  du  côté  oppofé.  11  donna  ordre  à fes  gens  qui  dévoient  attaquer  du 
côté  d’où  venoit  le  vent,  de  mettre  le  feu  aux  bois  qui  formoient  l’enceinte 
du  camp  ennemi  , & aux  autres  de  donner  vivement  l’alTaut  de  leur  côté. 
Lors-donc  que  le  feu  fc  lut  communir|Ué  au  bois  , les  Latins  furent  obligez 
d’abbandonner  l’attaque  de  ce  coté-là,  & de  fe  retirer  du  coté  oppofé  , où 
ils  trouvèrent  les  Romains  prêts  à les  recevoir  avec  l’epée  & le  javelot  Les 
lAis  fe  fauvérent  comme  ils  purent  travers  les  flammes  , les  autres  par  les 
endroits  où  le  feu  n’étoit  pas  encore  allumé.  Les  uns  & les  autres  tombè- 
rent entre  les  mains  des  Romains,  qui  les  attendoient  en  bon  ordre  dans  la 
plaine. 

Les  Tribuns  militaires  furent  ainfi  tirez  de  danger.  Camille  abbandon- 
na  le  pillage  du  camp  des  ennemis  à fes  Soldats,  & y aïant  laifle  fon  fils  pour 
garder  les  prifonniers  , il  entre  dans  le  païs  des  Eques,  le  ravage  & s’em- 
pare de  Bola  leuf  Capitale.  Delà  il  pénétré  dans  le  pays  des  Voïse^ues  , & 
réduit  ces  anciens  ennemis  de  la  Republique  à recevoir  fes  loys , & a fe  foù- 
mettre  aux  Romains,  qu’ils  avoient  fatiguez  par  des  guerres  presque  conti- 
nuelles pendant  plus  de  cent  ans. 

Les  Etrusques  avoient  alliégé  Sutri  ville  alliée  du  peuple  Romain.  Ca- 
mille ne  put  arriver  à fon  fecours  qu'aprés  la  reddition  de  la  place.  Le  jour 
même  aue  la  ville  fut  rendué  , le  peuple  de  Sutri  dépouillé  de  tous  leurs 
biens,  « n’aïant  que  l'habit  qu’il  portoit  fur  le  corps  , fut  recontré  par  Ca- 
mille, comme  ils  alloient  par  les  champs  chercher  quelque  lieu  d’azrle.  Ils 
• implorèrent  avec  larmes  le  fecours  & la  proteéHon  du  Diélateur.  il  leur  dit 
d’attendre  au  même  endroit.  & que  bientôt  il  leur  rendroit  leurs  biens  & leur 
ville.  Il  s’approche  en  diligence,  entre  dans  Sutri  & y trouve  les  Etrus- 
ques encore  tout  occupez  à ramalTer  le  butin,  & à faire  bonne  chère.  D’a- 
bord il  ordonne  qu’on  ferme  les  portes  & fliit  crier  qu’il  accorde  la  vie  à 
ceux  qui  mettront  les  armes  bas.  • Les  Etrusques  fe  renuirent  prifonniers  de 

r terre,  & on  vit  la  ville  de  Sutri  deux  fois  prife  en  un  jour,  ôtée  & rclUtuée 
fes  habitans.  * 

On  décerna  l’honneur  du  triomphe  à Camille  pour  tous  ces  glorieu.x 
exploits,  dont  un  feui  auroit  mérité  cette  dillinélion.  ün  vendit  les  prifon- 
niers Etrusques  au  profit  du  public,  & leur  nombre  fut  fi  grand  que  de  l’ar- 
gent qu’on  en  fit,  on  acquitta  tout  ce  que  les  Dames  Romaines  avoient  prê- 
te à la  Republique  en  lui  donnant  leurs  bijoux  ; on  en  fit  de  plus  trois  vafes 
d’or,  inferits  du  nom  de  Camille  , qui  furent  mis  au  pied  de  la  llatué  de  Ju- 
non  dans  le  Temple  de  Jupiter  Capitolin.  Les  Soldats  & les  Citoïens  Ro- 
mains qui  fe  trouvoient  à Veïes  , avoient  peine  à fe  réfoudre  à quitter  cette 
ville  pour  venir  s’établir  à Rome.  Il  fallut  emploïer  les  ménaces  de  mort 
pour  les  y contraindre.  Enfin  dans  l’efpace  d’un  an  la  ville  de  Rome  fe 
trouva  rebâtie  & repeuplée  comme  auparavant. 

L’année 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XVll. 


3<îÇ 


L’année  fuivante  on  dut  ilx  Tribuns  militaires,  qui  défolérentk  pays 
des  Eques  pour  leur  ôter  l’occafion  de  fe  révolter  & de  recommencer  la 

fuerre.  Ils  entrèrent  audi  dans  le  pais  des  Etrusques,  & y prirent  les  villes 
e Cortuofe  & de  Contenebra  ; La  prémiére  fut  prife  d’emblée  ; La  fécondé 
foulfrit  un  aOez  long  fiége.  Les  troupes  Romaines  partagées  en  iix  bandes 
l’attaquèrent  Ikns  difcontinuer,  fe  fuccédant  les  unes  aux  autres  de  fix  heures 
en  fix  heures.  A la  fin  les  afiiégez  accablez  de  fatigue,  furent  obligez  de  fe 
rendre.  Le  Soldat  Romain  prévint  l’ordre  des  Généraux  & pilla  la  ville, 
dont  les  Tribuns  militaires  avoient  delfiné  le  pillage  au  tréfor  public.  Ce- 
pendant on  travailloit  dans  Rome  à réparer  le  Capitole,  /ur  tout  à rendre 
impraticable  le  côté,par  où  lesGaulois  avoient  eflaié  d’y  monter,&  de  s’en  rendre 
maîtres.  Les  Tribuns  militaires  alant  reconnu  quelque  défaut  dans  les  co- 
mices, où  ils  avoient  été  élus,  fe  démirent  volontairement,  & la  ville  tomba 
dans  un  interrègne,  qui  fut  allez  court,  puisque  les  eleélions  de  fix  nouveaux 
Tribuns  militaires  i'uivirent  bientôt  apres. 

Le  Temple  qu’on  avoit  voué  d’ériger  au  Dieu  Mars,  durant  la  guerre 
des  Gaulois,  fut  dédié  cette  année  par  T.  Quinélius  l’un  des  Decemvirs  ; Et 
comme  les  Veïens  , les  Capenates  & les  iFalisques  avoient  été  admis  dans 
la  Republique,  on  ajouta  quatre  Tribus  aux  anciennes,  pour  avoir  droit  de 
fuffrage  dans  les  Comices;  par  cette  addition  il  fe  trouva  vingt  cinq  tribus 
Romaines,  aïant  toutes  également  , tant  celles  de  la  ville,  que  celles  de  la 
ôampagne,  un  droit  égal  & indivis. 

Elles  uférent  de  ce  droit  pour  la  première  fois  l’an  de  Rome  368.  par 
le  choix  qu’elles  firent  de  fix  Tribuns  militaires,  dont  le  principal  étoit  Ca- 
mille; La  guerre  qu’on  méditoit  cimtre  les  Etrusques,  fit  qu’on  jetta  les  yeux 
fur  luy  ; & fes  Collègues  perfuadez  ne  fon  mérite  & de  fon  expérience  dans 
la  guerre,  lui  déférèrent  fans  peine  le  commandement  de  l'armée  ; Mais  au 
lieu  de  marcher  contre  les  EtnirqueS,  elle  fut  obligée  d’agir  contre  les  Antia- 
tes,  qui  etoient  entrés  dans  le  pays  Pontin,  & qui  y avoient  commis  des  ho- 
flilitez,  avec  quelques  Latins  & les  Herniques,  qui  s’étoient  joints  à eu.x.  Ils 
s’étoient  rallémblez  proche  Sutri , & leur  armée  étoit  fi  nombreufe  , qu’elle 
jetta  l’effroi  dans  l’armée  Romaine.  On  s’en  aperçût  en  la  rangeant  en  ba- 
taille, on  leur  trouva  de  l’irréfolution.  Camille  en  étant  averti,  leur  parla, 
& prenant  par  la  main  le  porte-enfeigne  le  plus  proche,  il  le  conduifit  luy. 
meme  h pied  vers  l’ennemi  en  criant  ; soldats  avancez.  Son  exemple  fut  fjt- 
vi.  Les  troupes  Komaines  marchèrent  avec  de  grands  cris;  étant  à portée 
des  ennemis,  Camille  fit  jetter  un  etendart  au  milieu  de  leurs  bataillons.  Ceux 
qui  étoient  aux  premiers  rangs,  s’animèrent  à le  retirer.  Les  Antiates  plièrent 
a’abord  à l’aile  dtoite,&  Camille  ne  leur  laiffa  pas  le  tems  de  fe  rétaolir  , il 
les  mit  en  déroute. 

Cependant  fon  aile  gauche  étoit  ébranlée,  & en  danger  d'être  rompué  ; 
If  y accourt  & armé  d’un  bouclier  qu’il  avoit  pris  à un  fantaffm , il  annonce 
aux  liens  l’avantage  de  l’aile  gauche.  Le  combat  recommence  avec  une  ar- 
deur nouvelle  ; l’ennemi  eft  preffé,  & prêt  à prendre  la  fuite;  Mais  un  orage 
furvenu  tout  à coup  oblige  les  armées  de  fe  féparer.  Camille  feit  fonner  la 
retraite,  & chacun  le  retira  où  il  put.  Les  Latins  & les  Herniques  reprirent 
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la  route  de  leur  païs  ; Les  Volsques  ne  fe  crolant  pas  en  feureté  dans  leur 
camp,  cherchèrent  une  retraitte  dans  la  ville  deS'utri  qui  étoit  proche;  Mais 
Camille  les  y enferma  par  un  bon  folle  , & il  paroiUbic  en  vouloir  former  le 
fiege.  Toute  fois  voïaiic  la  foiblelTe  & le  découragement  des  ennemis , il  fit 
donner  de  toutes  parts  l’efcalade  à la  ville  & la  prit  d'allàut.  Les  Volsques 
fc  remirent  à la  clemcnce  du  vainqueur. 

il  avoir  formé  le  delTein  de  fe  rendre  encore  maître  d’Antiura,  & il  étoit 
allé  à'Rome  pour  demander  au  Sénat  des  vivres  & des  inftruraens  propres  à 
faire  un  fiége.  Comme  il  étoit  dans  Rome,  arrivèrent  des  députez  de  Sutri 
& de  Ncpet , qui  demandoient  du  fecours  contre  les  Etrusques , qui  ména- 
<;oient  ces  deux  villes,  lesquelles  étoient  comme  les  barrières  entre  les  Etrus- 
ques & les  Romains.  Cette  députation  fit  changer  le  defl'ein  de  Camille.  Il 
fut  chargé  d’aller  au  fecours  de  ces  places , avec  Tes  troupes  que  Quintus  Ser- 
vilius  commandoit  dans  Rome  ; & on  envoïa  Quinétius  & Horatius  pour 
commander  l'armée  qui  avoit  vaincu  les  Volsques;  Valerius  Collègue  de  Ca- 
mille fut  ddliné  pour  aller  avec  lui  au  fecours  de  Sutri.  Ils  trouvèrent  cette 
ville  à demi  prife.  LesSutriens  avoient  abbandonneaux  ennemis  leuis  por- 
tes & leurs  murs  , & s’étoient  retranchez  au  centre  de  leur  ville,  fe  défen- 
dant alfez  foiblement.  Toute  fois  ils  reprirent  coeur  à l’arrives  de  Camille; 
Ce  Général  ordonna  à Valerius  de  donner  l’efcalade  à la  place , tandisque 
lui-niéme  attaqueroit  les  ennemis  par  derrière.  Il  entre  dans  Sutri  en  ordre 
de  bataille,  & poulTe  vivement  les  Etrusques.  Ceux-ci  prennent  la  fiiite  par 
une  des  portes  qui  n’étoit  point  occupée  par  les  Romains  ; Mais  Valerius  les 
pourfuivit  & en  fit  un  grand  carnage  dans  la  campagne,  pendant  que  Camil- 
le mettoit  à mort  tout  ce  qu’il  renc<»troit  d’ennemis  dans  la  ville.  La 
nuit  mit  fin  à la  pourfuitte  & au  carna^. 

Dez  fe  lendemain  le  Général  marcha  vers  Nepet.  La  ville  avoit  été 
livrée  aux  Etrusques.  Camille  fit  deniaifder  auxNepétiens  & aux  principaux 
du  pays , s’ils  préféroient  l’alliance  des  Etrusques  à celle  des  Romains.  Ils 
répondirent  qu’ils  n’étoient  plus  leurs  maîtres  ; Alais  qu’ils  apartenoient  aux 
Etrusques,  ün  ravagea  leur  campagne , fans  qu’on  pût  tirer  d’eu.x  d’autre 
réponfe.  Enfin  on  coupa  des  fafeines,  on  en  remplit  le  folfé  de  la  ville  , & 
on  monta  à l’alfaut.  La  ville  fut  emportée.  Les  Etrusques  fans  didinélion 
furent  mis  à mort.  Les  auteurs  de  la  défeéhon  eurent  la  tête  .ranchée  ; Les 


autres  furent  épargnez.  Tel  fut  le  fuccés  de  cette  campagne.  Camille  toute 
fois  ne  triompha  point,  apparemment  pour  ne  pas  donner  de  jaloufic  au.x  au- 
XXXlV.  très  Tribuns  militaires  fes  Collègues. 

Eleâion  L’année  fuivante  fournit  fix  nouveaux  Tribuns  militaires;  entre  lesquels 

defix  nou-  Manlius,  qui  avoit  fauvé  le  Capitole,  lorsque  les  Gaulois  étoient 

veaux  Tn-  jusqu’au  haut  du  mur  de  cette  forterellé  pendant  la  nuit.  Cette  adion 

t^üî'es.’"  lui  avoit  donné  une  préfomption  qui  alloit  jusqu’à  croire  qu’il  pourroit  par- 
An  de  Ro-  venir  à l’autorité  fouveraine  ; Comme  il  ne  connoilToit  dans  la  République 
me  ?«?.  (lu  que  le  feul  Camille  , qui  pût  lui  faire  obitacle,  il  fe  déchaîna  contre  lui  en 
fumes  occafions  ; pour  fe  concilier  la  faveur  du  peuple,  il  prêta  libéralement 
avant  J.  G.  pg^gent  à tous  CEUX  qui  avoient  recours  à lui  dans  leurs  befoins,  fur  tout 
• ' ' dans 
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dans  le  tems  que  l’on  travailloit  à rebâtir  la  ville.  Il  fe  déclafa  pour  le  parti  th.Uv.u 
^ contre  celui  de  la  noblede,  & le  laifoit  luivre  par  une  troupe  de  Plutarch. 
liinr  A r démarches  de  Manlius  ren-  « 

mip  nnnr  f nomiua  un  Diélateur  tant  pour  le  réprimer 

chni^tZur'r  ?“^Vo  sque^  Ce  fut  Aulus Cornélius  ColTus Jequel 

choilit  pour  General  de  la  Cavalerie  T.  Q.uinûius  Capitolinus.  ^ 

femhlélpn;!  ^ Volsqucs  avoientraf-  jrjcxr. 

Sî  ni  n . I ""  “nipofee  de  gens  de  leur  nation,  de  Latins  & d’Herni,  AuS- 
iîi^ntK  quelques  citoïens  de  Velitre,  qui  s’étoient  neliusCof- 

Kvl  commencèrent  le  combat  dez  le  fécond  jour  de  f“»Wûa- 

dfS  ^ ?v!i  ® attaquèrent  les  Romains  avec  de  grands  cris&  a coups  À'nde  R*, 

contre  les  Ll'ÇLiteur  avoit  ordonné  àfesgensde  ne  le  fervir  que  de  l’epée  me  iSp. 

Perf  J®  attendre  de  pied  lèrme  & de  tenir  leur  rangs  1er-  Guerre 

nlf  le  n~n  Romains  étonna  les  Volsques.  Ils  ne  Ibiitinrent 

LLvaHe  ër  s’ébranlèrent,  & la  Cavalerie  Romaine  TfjTr 

les  D^urfuivre  'tit  ordre  de 

trés^^r/nd  / ^ en# lopper  pour  les  livrer  à l’Inlanterie  qui  en  fit  un 

?m,ïfi«  (i  ^oir  on  prit  & on  pilla  leur  camp , dont  les  dc- 

on^PnL  Soldats.  Parmi  les  piifonniers  de  guerre 

liez  Inrs  ^ ufieurs  üftidcrs  de  la  nation  des  Latins  & des  Herniques , & 
cifcée  & de  Vehtre  * niauvaife  foy  & de  la  défeélion  des  villes  de 

nps  Vléioire  le  Diéhteur  revint  à Rome,  pour  mettre  des  bor-  vvvvr 

Is  enoÆ  deManlius.  Elle  fe  déclaroit  tous  les  jours  de 

Lcahlé  <fp  d M "tenoit  en  prifon  un  vieu  Centurion  pfojetsde 

ibn  créfnrfp  infolvable  , Manlius  avec  fa  troupe  le  tira  des  mains  de 
léditkux  ^nnL\‘*'^‘^T®^!^‘^®îî”^  accompagnant  cette  adion  de  difcours 
vive  rernnnn  tr  fiches  & les  Patriciens.  Le  Centurion  pénétre  d’une  trop 
feiten^r?.?.?  monde,qu’il  devoüoit  à l'on  bien- 

dans  fa  ^otce  & de  vie  , & tout  ce  qu’il  avoitde  droit 

ment  iflnTr^  ^ hitoUe.  Ces  difcours  tenus  dans  une  ville  infini- 

Qu’on  avnir  ’ * augmentèrent  les  foupçons 

3 . c>uçus  contre  Manlius.  Il  les  fortifia  encore  en  vendant  un  lond 

le  nriv  „*  ^ j"®  ^ fçrritoirc  de  Vcïes,  & fe  chargeant  d’en  employer 

d’aLnrer  dettes  de  tous  les  débiteurs,  p^nfin  il  eut  l’imprudence 

cnn  nrr,n,T^^  grolfes  fommes  pour  faire  la  ran- 

nue  lC[  Pn  °r®  ’ ‘^ctte  fomme,  tenoit  cachée , mai» 

âfconr/^  ^ */r“  découvrir  le  lieu  où  CK  or  étoit  enfouï.  Ces 

nréte  de  tnnt*  lui  avoient  gagné  le  coeur  de  la  populace,  qui  étoit 

prete  de  tout  entreprendre  en  fa  confidération. 

trouva"^  ‘îr®.  ^ Didateur  y arriva.  11  ^.rxr/t 

réfohirinn  a reprimer  Manlius  , & il  promit  d’appuïer  leur  Manlius  dt 

£n  o^'n  <^ôté  ils  le  foûtinlTent  dans  l’exécution  du  dei:  Zi"" 

Si  aî  lin  1.  r ‘f  ion  Ifibu-  ^ 

oai  au  lieu  des  Comices.  Les  Sénateurs  l’y  accompagnèrent.  Alanlius  y com- 
parut 
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parut  auflî  fuivi  de  fes  adhérans , qui  paroi(Toient  difpofez  de  tout  hazarder 
pour  fa*dét'enfe.LeDidateur  parla  à Manlius  & le  fomma  de  découvrir  le  lieu 
où  il  favoit  qu’étoient  cachez  les  tréfors  extorquez  par  les  Patriciens.  Man- 
lius ne  pouvant  fatisfaire  par  une  réponfe  policive , tergiverlk  & demanda  au 
Diiflateur  qu’il  eût  lui-raéme  à découvrir  où  étoit  cet  argent , puisqu’il  avoit 
lieu  de  croire  qu’il  l’avoit  déplacé , pour  le  foustraire  à ia  diligence.  Le  Di- 
âateur  le  prefla  de  nouveau,  ou  de  parler  précifément  & de  tenir  la  parole 
qu’il  avoit  donnée  au  peuple  , ou  de  fe  foûmettre  à la  peine  des  Calomnia- 
teurs. Manlius  répondit  qu’on  ne  l’obligeroit  point  à parler  au  gré  de  les  en- 
nemis. hn  même  tems  le  Diâateur  le  ht  méner  en  prifon , fans  que  perfon- 
ne  oôit  s’y  oppofcr.  Manlius  invoqua  envain  les  Dieux  qu’on  adoroit  lùr  le 
Capitole,  & vanta  inutilement  le  fervice  important  qu’il  avoit  rendu  à la  Ré- 
publique. Il  fut  chargé  de  chaînes  & enfermé  dans  un  cachot. 

JCXXVni  Le  peuple  touche  de  fa  disgrâce  prit  le  deuïl,  changea  d’habits,  négli- 
Manliuseft  gç3  cheveux  & fa  barbe  ; Plufieurs  alloient  à la  porte  de  fa  prifon  déplo- 
TOsen  li-  malheur,  & lorsque  l’on  vit  dans  le  mênie  tems  CoflTus  entrer  à Rome 

' en  triomphe,  on  entendit  plufieurs  perfbnnes  qOT difoient  publiquement  que 
c’étoit  moins  des  Volsquesque  de  Manlius  qu’il  triomphoit,& qu’il  ne  lui  man- 
quoitque  de  conduire  ce  détenfeur  du  peuple  en  haine  devant  fonchar.  Ce  fut 
encore  pis  quand  le  Diélateur  fe  fut  démis  de  fa  dignité.  Les  féditieux  donnèrent 
de  nouvelles  marques  de  leur  douleur  & de  leur  mécontentement  Us  s’ani- 
moient  l’un  l’autre  à délivrer  Manlius  , & ménacoient  de  rompre  les  portes 
de  fa  prifon.  Le  Sénat  craignant  les  fuites  de  ces  emportemens,  mit  Manlius 
en  liberté  ; Mais  cela  ne  rendit  pas  le  calme  à la  République,  comme  un  le 
verra  bientôt. 

Sur  ces  entrefaites  arrivèrent  à Rome  des  AmbafTadeurs  envoïez  par  les 
Latins  & les  Herniques,  par  ceux  de  Circeie  & de  Vélitres,  qui  redemandoi- 
ent  les  prifonniers  faits  fur  eux  à la  dernière  bataille.  Le  Sénat  ne  voulut  pas 
admettre  l’ambaffade  de  Circeie  & de  Vélitres  , prétendant  que  ces  villes 
étant  Colonies  Romaines,  n’avoient  pas  droit  de  traitter  avec  la  République, 
comme  auroient  feit  des  étrangers.  On  leur  ordonna  donc  de  fortir  au  plu- 
toll  de  la  ville.  Four  les  autres,  le  Sénat  les  renvoïa  fans  avoir  egard  à leurs 
demandes. 

XXXiX-  Le  nouveaux  Tribuns  du  peuple  qui  furent  créez  au  commencement  de 
l’année  fuivante,  n’eurent  point  d'affaire  plus  importante  durant  leur  gouver- 
nement,  que  celle  de  Manlius,  que  fa  prifon  n’avoit  rendu  que  plus  outré 
Camille  eft  & plus  infolent.  Sa^meure  étoit  au  Capitole,  il  y tenoit  continuellement 
Je  leur  jçj  affemblées  féditiCTBes  , dans  lesquelles  ilinfpiroit  au  peuple  de  déffruire 
nombre  ^ & le  Coiifulat  & la  Dictature  , & d’établir  un  état  nouvean,où  le 

_ jJ  peuple  délivré  despourfuites  des  riches  & de  fes  créanciers,  jouît  fous  la  pro- 
teSion  de  Manlius,  d’une  liberté  parfaite.  Dans  fes  difeours  il  avoit  eu 
avant  J.  C.  l’imprudcnce  d’infmuer,que  fi  on  lui  donnoit  le  nom  & l’autorité  Roïale,  il 
n’en  nferoit  que  pour  procurer  le  bonheur  du  peuple. 

Le  Sénat  prévoïant  les  fuites  de  ces  affemblées , ordonna  aux  Tribuns 
du  peuple  de  pourvoir  ^ar  tous  moïens  à la  fureté  publique.  C’étnit  leur 
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donner  Vautorité  toute  entière  d’agir  contre  Manlius, & d’emploîer  même  les 
armes  pour  le  réduire  ; Mais  Maiiius  & Publius.deux  des  Tribuns  du  peuple, 
ouvrirent  un  avis  qui  fut  fuivi  ; Ce  fut  d’ajourner  Manlius  devant  lesTribuns, 
pour  répondre  fur  l’accufation  d’avoir  affecté  la  Royauté.  On  ne  douta  pas 
que  ce  feul  nom  ne  dut  aliéner  les  elprits  & les  détacher  de  Manlius.  En 
clfet  il  fut  cité  à comparoitre  à l’ordinaire  dans  vingt-fept  jours.  11  compa- 
rut avec  des  habits  de  deuil,  & n’omit  rien  pour  fléchir  fes  Juges.  11  fit  pa- 
roitre  quatre  cent  bourgeois,  dont  il  avoit  payé  les  dettes  , il  montra  deux 
dépouilles  remportées  fur  l’ennemi.  11  avoit  mérité  fix  couronnes  civiques, 
pour  avoir  délivré  du  danger  de  la  mort  autant  de  citoïens  Romains.  11  avoit 
reçu  de  fes  Généraux  trente-fept  prix  de  fa  valeur  ; Il  montroit  fur  fon  corps 
vingt-trois  blelTures  honorables;  11  avoit  gagné,tout  Cavalier  qu’il  étoit,  une 
couronne  murale  , il  avoit  fauvé  Servilius  Général  de  la  Cavalerie  ; Enfin  il 
avoit  feul  garanti  le  Capitole  de  l’invafion  des  Gaulois. 

Comme  les  allémblées  fe  tenoient  dans  le  champ  de  Mars,  d’où  l’on 
voïoit  le  Capitole  trop  à découvert , Manlius  en  droit  un  grand  avantage 
pour  fa  défenfe.  Le  peuple  fe  laiffoit  toucher  à la  veué  de  ce  lieu  fi  refpe- 
élable.  11  remit  plus  d’une  fois  la  décilion  de  ce  procès.  Camille  craignant 
que  ces  délais  n’aboutifi'ent  à renvoïer  le  coupable,  transporta  l’affemblée 
hors  de  Rome  au  b.is  du  mont  Viminal,  & par  ce  moïen  ôta  à ùlanlius  la  feu- 
le reflource  qui  lui  reftoit.  Le  peuple,  quoiqu’à  regrét,  le  condamnai  éire 
précipité  du  Capitole,  & cet  arrêt  fut  exécuté  le  jour  même.  Le  Sénat  por- 
ta une  loy.qu’à  l’avenir  nul  Patricien  n’auroit  fa  maifon  dans  le  Capitole;  La 
demeure  de  Manlius  fut  rafée,  & dans  fa  famille  il  fut  déterminé.que  jamais 
aucun  M.mlius  , ne  porteroit  le  prénom  de  Marcus. 

L’année  fuivante  le  peuple  Romain  fit  voir  qu’il  n’imputoit  rien  du  cri- 
me de  Manlius  à fu  famille.  11  choifit  pour  un  de  fes  Tribuns  militaires,  Au- 
lus  Manlius  frere  du  même  Marcus  Manlius  , cjui  avoit  été  précipité  du  Ca- 
pitole. Sous  ces  nouveaux  Magilhats  Rome  etoit  ménacée  de  toutes  parts 
par  fes  voifms  ; Les  V'olsques,  Tes  Circeïens,  les  habitans  de  Vélitres,  ceux 
de  Lavinium,  & même  , ûifoit  on,  les  habitans  de  Prenclle,  faifoient  le  ra- 
vage fur  les  terres  des  Romains  & de  leurs  alliez.  On  réfolut  de  leur  décla- 
rer la  guerre  ; Alais  la  pelte  qui  furvint,  fut  caufe  qu’on  n’ofa  méner  1 armée 
en  campagne,  & qu’on  didiinuU  les  entreprilés  des  ennemis. 

Les  Iribuns  militaires  de  l’année  fuivante  furent  deux  Papirius  , favoir 
Spurius  ©■  Lucii»  pour  la  première  fois,  & quatre  autres  Patriciens  très- con- 
nus. Cependant  on  donna  le  commandement  de  l’armée  aux  Papirius.  Ils 
marchèrent  contre  Vélitres  ; Ceux  de  Prénelle  s’etoient  joints  à ces  révoltez, 
& ces  deux  peuples  cnfemble  formoient  une  armée  fupérieure  en  nombre  à 
celle  des  Romains.  Ils  furent  toutefois  vaincus  , & obligez  de  fe  fauver, 
dans  Vélitres.  Les  Généraux  ne  jugèrent  pas  à propos  d’en  former  le  fiége 
& le  Sénat  aima  mieux  dilférer  jusqu’à  l’année  fuivante  , la  vengeance  qu’il 
méditoit  d’exercer  contie  Prénelle. 

Tom.  II.  A a a La 
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XI.IU. 

Camille 


in  Camtûû. 


La  guerre  que  l’on  vouloit  faire  aux  Volsaues,  fut  caufe  qu’on  dioifît  la 
..  . fixiémc  fois  Camille  pour  Tribun  militaire.  Il  étoit  d’un  âge  presque  décrc- 

Ktairepôîlr  pîtc»  & ^lors  attaqué  d’une  légère  maladie.  Il  s’excufa  fur  fon  âge  de  fe  char- 
U fixité  ger  du  commandement  de  l’armée  ; Mais  le  peuple  l’obligea  à lui  prêter  fon 
foif.  fecours  dans  cette  importante  conjonéhire.  On  le  nomma  Général  de  l’ar- 
AntleRoj.  au  fort,  & on  lui  donna  pour  ajoint  Lucius  Furius.  Les  qua- 

tre  autres  Tribuns  militaires  demeurèrent  dans  Rome  , pour  le  maintien  de 
avMt  J.  e la  tranquilité  publique. 

?7t.  Les  Volsques  joints  aux  citoïens  de  Prénelle , s’étoient  mis  de  bonne 

Guerre  heure  en  campagne,  avoient  forcé  la  ville  deSutri,  & en  avoient  paffé  les 
VoîsOTcV  Eabitans  au  fil  de  l’épée.  Fiers  de  ce  fuccés  & de  leur  grand  nombre,  il» 
*c.  **  s’étoient  campez  affésprés  deSutri.  Camille  & Furius  allèrent  auffi  s’y  camper, 
Tit.Uv.Li  & continrent  leurs  troupes  dans  leur  camp  pendant  quelques  jours.  Furius- 
Plutarch.  jeune  & ardent  , il  fupportoit  impatiemment  ces  délais,  que  Camille 

affeéloit  pour  de  bonnes  railbns.  Furius  fuivant  fon  impétuofité,  pouIfaCa- 
mille  à confentir  qu’il  livrât  la  bataille.  Le  vieu  Général  ne  pouvoir  l’empé- 
cher,  Furius  aïant  une  autorité  égalé  à la  fienne  ; Mais  il  fe  précautionna 
contre  les  cas  imprévus  , en  formant  un  bon  corps  de  réferve. 

Furius  attaqua  les  Volsques  avec  la  vivacité  & la  vigueur  qu’infpire 
la  jeunelie  jointe  à la  valeur  & à l’amour  de  la  gloire.  Il  poufla  les  Volsques,. 
les  fit  plier  & les  pourfuivit  jusqu’au  milieu  du  penchant  de  la  colline  , où 
leur  camp  étoit  fitué.  A ce  moment  on  vit  fortir  du  camp  de  nouvelles  trou- 
pes, quife  joignant  à celles  qui  avoient  paru  fuir  , vinrent  à la  charge,  & 
combattant  d’un  lieu  éminent  & avantageux,  renverférent  les  Romains,  & les 
conduifirent  battant  jusqu’à  leur  camp.  Camille  étoit , dit- on , alors  au  lit 

fiar  une  fuite  de  fon  incommodité  , dont  il  n’étoit  pas  encore  bien  guéri. 

1 fe  fit  mettre  à cheval,  & fe  tenant  à la  porte  du  camp,  il  arrêta  les  hiïards 
& leur  dit , qu’ils  n’y  rentreroient  pas  qu’ils  n’euITent  repounë  les  ennemis. 
Suivez  feulement  Camille,  leur  dit  il,  & aprenez  à vaincre. 

Sa  préfence  , fes  paroles  , fon  exemple  firent  tant  d’impreilîon  fur  les 
troupes,  que  retournant  au  combat,  & chacun  fe  ralliant  fous  fes  enfeignes, 
elles  obligèrent  les  ennemis  de  reculer  & leur  arrachèrent  la  viéloire.  Le  len- 
demain Camille  rangea  fon  armée  en  bataille.  Furius  eut  le  commandement 
de  la  Cavalerie.  Devenu  fage  à fes  dépens,  il  attendit  que  l’Infanterie  eût 
commencé  la  mélée.  D’abord  elle  prit  l’afcendant  fur  les  Volsques,  & Fu- 
rius voulant  profiter  du  moment,  pria  fa  Cavalerie  de  mettre  pied  à terre,  & 
ir  féconder  les  efforts  de  l’Infanterie.  Il  fut  obeï  , & ce  nouveau  renfort 
renverra  entièrement  les  Vcllsques.  On  en  fit  un  très-grand  carnage.  Us  ne 
purent  pas  même  conferver  leur  camp.  11  fut  pris  & pillé.  Le  nombre  de» 
prifonniers  y fut  très-grand.  On  reconnut  parmi  eux  quelques  Tufculans. 
Interrogez  , ils  déclarèrent  qu’ils  n’avoient  pris  les  armes  , que  du  confente- 
mént  des  Magülrats  de  leur  ville. 

Cette  déclaration  intrigua  Camille.  Il  crut  devoir  confulter  le  Sénat  fur 
le  parti  qu’il  avoit  à prendre  dans  cette  circonlbance.  11  lailfa  le  coniman- 

. V f-...;...  O.  r-  — j:.  x n Q-yt  qu’il  y accuferoit 
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Furius  fon  Collègue.  Il  ne  parla  que  de  la  défeèlion  de  Tufculum.  11  fit 
entrer  les  prifonniers  de  guerre,  qui  ne  purent  nier  la  chofe.  Le  Sénat  par 
diftinclion  lui  permit  de  choifir  entre  fes  cinq  Collègues  , celui  qu’il  jugeroit 
à propos  pour  aller  diatier  Tufculum.  On  fut  étonné  de  voir  qu’il  cnoifis* 
Ibic  le  même  Furius , dont  il  avoit  lieu  de  n’étre  pas  fatisfàit  perfonnellement 
Ils  partirent  enfemble  & entrèrent  dans  les  terres  de  la  ville  coupable  ; Ils  ne 
remarquèrent  ny  dans  les  champs , ny  dans  les  villages,  ny  dans  la  ville  au- 
cun vertige  de  révolte.  La  paix,  la  fecurité , l’alfilrance  paroifibient  par  tout 
fur  les  vifages,  dans  les  Alagirtrats,  dans  les  bourgeois,  dans  les  gens  de  la 
campagne,  nulle  apparence  de  trouble,  nulle  inquiétude,  nuis  préparatifs  de 
guerre.  Camille  entra  exprès  dans  la  ville,  parla  aux  Magirtrats,  & leur  dit 
qu’ils  pouvoient  aller  à Rome  & fe  jurtificr  devant  le  Sénat,  qu’il  n’entrepren- 
droit  rien  contr’eux  avant  leur  retour.  Ils  allèrent  & parurent  en  habits  de 
deuil.  Leur  feule  veuë  toucha  les  Sénateurs  ; Les  difeours  qu’ils  tinrent,  fu- 
rent encore  plus  fournis  que  leur  extérieur  n’avoit  paru  humilié.  Le  Sénat 
leur  accorda  non  feulement  le  pardon  , mais  encore  le  droit  de  bourgeoifie 
Romaine.  Telle  fut  la  fin  de  la  glorieufe  campagne  de  Camille. 

On  choifit  après  lui  d’autres  Tribuns  militaires , dont  le  gouvernement 
fut  troublé  par  des  divifions  intellines.  Fendant  le  cours  de  cette  année  & 
avant  l’expiration  des  cinq  ans,un  des  Cenfeurs  étant  mort,  fon  Collègue  ab- 
diqua fon  emploi,  & le  peuple  fe  mit  en  devoir  d’élire  de  nouveau  Cenfeurs. 
Jamais  ces  Alagirtrats  n’avoient  paru  plus  néceffaires  que  danscetems,  au 
quel  les  pauvres  débiteurs  fe  plaignoient  e.xtraordinairement  des  vexations  de 
leurs  créanciers.  Cependant  il  le  trouva  du  défaut  dans  leur  eleilion  ; Elle 
n’eut  point  lieu,  & les  Patriciens,  qui  craignoient  les  cenfures  & les  fuites  de 
fes  informations,  firent  entendre  au  peuple,  que  la  volonté  des  Dieux  fe  dé- 
claroit  alTez,  qu’ils  ne  vouloient  pas  que  de  toute  l’année  il  y eut  des  Cen- 
feurs dans  la  Republique. 

Les  Tribuns  du  peuple  découvrirent  aifément  l’artifice  des  Patriciens,qui 
craignoient  qu’on  ne  reconnût  l’erat  de  leurs  biens  & celui  du  menu  peuple  : 
Ils  firent  entendre  à celui- cy  qu’on  ne  différoit  l’cleftion  des  Cenfeurs  que 
pour  le  tenir  dans  l’oppreflîon;  Et  comme  onfàifoit  alors  des  levées  pour  ré- 
primer les  Prenertins,  qui  ravageoient  les  campagnes  de  Rome,&  qu’en  même 
tenis  on  contraignoit  par  corps  les  débiteurs  à fatisfàire  à leurs  creanders , les 
Tribuns  du  peuple  s’oppoférent  à l’un  & à l’autre , & l’on  ne  fe  rÆnit  que 
quand  l’on  vit  l’ennemi  aux  pieds  des  murs  de  Rome.  Alors  on  créa  un 
Diéfateur,  qui  fut  T.  Quindius , qui  choifit  Aul.Sempronius  pour  fon  Général 
de  la  Cavalerie.  La  nouvelle  feule  de  cette  eledion  fit  eloigner  les  ennemis. 
Ils  fe  retirèrent  fur  la  rivière  Allia,  & s’y  campèrent. 

Quindius  les  y fuivit , & fans  fe  mettre  en  peine  de  l’obfervation  d’un 
lieu  autrefois  fatal  aux  Romains,  par  leur  dèfaitte  par  les  Gaulois;  Il  ordon- 
na à fon  Général  de  la  Cavalerie  de  donner  fur  l’ennemi.  Les  Prénellins 
foûtinrent  à peine  le  premier  choc  de  la  Cavalerie  Romaine.  Ils  fe  mirent  à 
fuir  vers  leur  ville  , & abbandonnérent  leur  camp , qui  fut  pillé.  Le  Dida 
teur  alla  de  nouveau  les  attaquer  dans  leur  camp  prés  la  ville  dePrénelle. 
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Us  n’eurent  pas  le  courage  de  la  délèndre;  Us  l’abbandonnércnt  & fe  fauve- 
rent  dans  Préndte.  üii  ne  jugea  pas  à propos  de  s’attacher  à en  faire  le  fié- 
ge.  Quinclius  porta  les  armes  contre  neuf  forts  ou  châteaux  lituez  dans  les 
terres  des  Prénellins.  Ils  lé  rendirent  en  peu  de  jours,  & leur  reddition  fut 
fuivie  de  celle  de  Prénelte  même  , qui  fit  fa  compofition  avec  le  Didatcur. 
Ces  conquêtes  ne  lui  coûtèrent  que  dix  jours.  Chaque  jour  il  prit  un  châ- 
teau, & le  lo.e  il  fe  rendit  maître  de  Prénelte.  Il  empoita  de  cette  ville  la 

Itatuë  de  Jupiter  Empereur  ou  Général  d’armée,  & la  plaça  au  Capitole, entre 
Jupiter  Capitolin  & Minerve,  avec  une  infcription,par  laquelle  il  rendoit  grâ- 
ces aux  Dieux  de  ces  fi  promts  & fi  heureux  exploits,  & marquoit  qu’en  re- 
connoilfance  il  olfroit  à Jupiter  une  couronne  d’or  du  poid  de  deux  livres 
& un  tiers.  Quinclius  triompha  & fe  démit  de  la  Didature  au  bout  de  vingt 
jours. 

^LVllL  Lorsqu’on  procéda  à l’eledion  des  nouveaux  Alagillrats.le  peuple  indif- 

EleÆon  pofé  contre  la  noblclfe.  à caufe  de  la  dureté  que  les  riches  exerçoient  con- 
vciux'rri-  Tribuns  militaires  du  nombre  des  Plébéiens  & autant  du 

bunj  mili-  nombre  des  Patriciens.  11  fit  entrer  dans  le  nombre  de  ces  derniers  par  dif- 
t«ires,par-  tindion  , deux  Manlius  parens  de  ce  Manlius  qui  s’étoit  fi  fort  déclaré  pour 
tic  Patrici-  le  peuple,  & dont  la  fin  fut  fi  malheureufe.  Depuis  la  prife  de  Rome  parles 
Gaulois,  la  Republique  étoit  trés-confidérablement  alfoiolie  , elle  n’avoit  pu 
béiens."  remettre  de  les  pertes.  Ses  alliez  l’avoient  abbandonnée  ; Les  Latins  mé- 
An  «le  Ro-  mcs  & les  Tuftulans  qui  lui  avoient  toujours  paru  fi  attachez,  s’étoient  joints 
me  37?.  du  aux  Volsques  leurs  plus  opiniâtres  ennemis.  Plufieurs  des  fesanciennes  co- 
M.  lonies  avoient  lécoué  le  joug,  & s’etoient  renduës  indépendantes.  11  fallut 

guerre  pour  réduire  ces  ennemis  les  uns  après  les  autres  , comme  on 
avoit  fait  au  commencement  de  la  Repubfiqne;Mais  la  chofe  fe  fit  avec  beau- 
coup plus  de  promtitude  & de  facilité. 

Le  peuple  confia  par  dillindion,  & fans  tirer  au  fort,  le  commandemciU 
de  l’armee  aux  deux  Manlius.  Ces  deux  Généraux  avoient  chacun  leur 
corps  de  troupes,  & fe  campèrent  à portée  l’un  de  l’autre,  affez  prés  de  l’ar- 
mée des  confédérez.  Ceux-ci  emploïérent  le  llratagéme  pour  engager  les 
Romains  dans  une  embufeade.  Un  Soldat  Latin  déguifé  en  Romain  , vint 
crier  dans  le  camp  de  Manlius,  que  les  fourageurs  Romains  étoient  envelop- 
pez par  les  Volsques,  & couroient  risque  d’être  perdus,  fans  unpromtfecours. 
Aullitüt  «&  fans  délibérer  les  Soldats  Romains  lortent  de  leur  camp  en  tu- 
multe & courent  à la  fuite  du  fourbe  Latin,  dans  un  endroit  impraticable,où 
les  Volsques,  qui  y étoient  cachez,  vinrent  fondre  fur  eux.  Les  Chefs  n’eu- 
tent  pas  le  loifir  ny  de  rangerleurs  rroupes,ny  de  donner  leurs  ordres.  Chacun 
combattit  comme  il  fe  trouva  , mais  il  combattit  avec  tant  de  valeur  «.'«:  de 
défcfpoir,  que  l’armée  évita  fa  perte  entière,  & revint  à Rome  avec  les  deux 
IMa’nlius,  qui  perdirent  dans  cette  occafion  une  partie  de  leur  armée,  & leur 
camp  qui  lut  pillé  par  l’ennemi. 

L-  Ce  fuccés  rendit  les  Volsques  plus  fiers  , & les  Préneflins  attirèrent  à 

YeSion  jçur  part;  jg  corps  entier  des  Latins.  Lorsqu’aprés  les  eledions  des  Tribuns 
i;ll*mili-'  “Rhaiies  & des  Cciilèurs  on  voulut  procéder  aux  enrolemens  , pour  repri- 
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nrer  les  Volsques  , qui  faifoient  le  ravage  dans  fcs  campagnes  des  Romains,  taires  de 
les  Tribuns  au  peuple  s’y  oppolérent,  & prétendirent  que  les  Cenfeurs  con-  l’onlredef 
tinueroient  a faire  le  dénomîrreincnt  du  peuple  & des  facultez  , tant  des  Pa-  jèu* 
triciens,  que  des  autres,  afin  d’apporter  quelque  foulagement  aux  opérez  & eenfeuts. 
aux  pauvres.  Le  Sénat  pour  fatistàire  le  peuple  & pour  faciliter  les  levées.  An  de  Ro- 
rendit  un  arrêt,  que  pendant  la  guerre  qu’on  alloit  faire  , nul  Citoïen  ne  fe-  •*>'  ?7<  du 
roit  inquiété  ny  pour  dettes,  ny  pour  le  payement  des  contributions  ordinal- 
res.  Au  moïen  de  cette  aflTûrance,  on  forma  deux  armées , qui  entrèrent  par 
différentes  routes  dans  le  pais  des  Volsques.  Elles  y firent  le  dégât  à loifir  Guerre 
& fans  oppolition.Les  ennemis  n’oférent  paroitreen  campagne,on  n’épargna,  contrele* 
ny  villages,  ny  maifons  champêtres  , ny  arbres,  ny  moiffons  , ny  patura- 
ge,  ny  belliaux.  On  ravagea  tout,  & on  aména  à Rome  une  infinité  de  rû 
ches  dépouilles. 

Cette  expédition  fut  trop  courte  pour  les  débiteurs.  Peu  de  jours  après 
que  les  armées  furent  rentrées  dans  Rome  , les  créanciers  commencèrent  à 
exiger  leurs  dettes  avec  la  même  rigueur  qu’auparavant.  Ils  citèrent  les  dé-  mdiuî'res. 
bitcurs  devant  les  Juges,  & les  Patriciens  étoient  les  plus  ardensà  les  pour-  An  de  ro- 
fuivre.  Le  peuple  fe  plaignit,  mais  il  ne  fut  pas  écouté,  & q^uand  il  fut  que-  me  r77.da 
ftion  de  changer  les  Magiitrats,  on  élut  fi.x  Tribuns  du  peuple, tous  du  corps  ^’ ****•„ 
des  Patriciens.  La  guerre  qu’on  eût  à foiitenir  contre  les  Volsques  & les 
Latins  confédérez  , fufpendit  pour  un  tems  les  plaintes  des  Tribuns  du  peu- 

{)le.  ün  leva  dans  Rome  trois  armées,  l’une  lut  deftinée  à garder  la  ville  i 

'autre  fut  comme  un  corps  de  réferve  prête  à accourir  où  la  néceffité  le  de- 
manderoit,  & la  troifiéme  qui  fut  la  plus  nombreufe,  marcha  contre  les  en- 
nemis portez  aux  environs  de  Sutri.  On  ne  fut  pas  longtems  fans  donner 
bataille  ; Mais  une  pluie  abondante  furvenuê  au  milieu  de  l’aéUon  , fépara 
les  comb.'.ttans,  fans  qu’on  pût  dire  à qui  apartenoit  la  victoire. 

Dés  le  lendemain  on  en  vint  à un  nouveau  combat.  Après  quelque 
réfiftance  de  la  part  des  Latins  , la  Cavalerie  Romaine  donna  fur  eux  & les 
rompit.  L’infanterie  acheva  ce  que  la  Cavalerie  avoit  commencé,  les  Vols- 
ques & les  Latins  mis  en  déroute  fe  fauvérent  à Sutri,  qui  n’en  étoit  éloignée 
que  de  deux  mille  pas.  Ils  abbandonnérent  leur  can'.p  dans  la  terreur  dont 
ils  étoient  faifis,  n’eîpérant  pas  de  le  pouvoir  défendre.  La  nuit  fuivante  ils 
fe  retirèrent  même  de  Sutri,  & prirent  la  route  d’Antium,  où  ils  furentreçus; 
mais  les  Antiates  craignant  les  fuites  de  la  guerre,  ne  jugèrent  pas  à propos 
d’en  courrirles  risques;  Les  Volsques  étoient  dans  les  mêmes  fentimens  , & 
fongeoient  h fe  rendre  aux  Romains  par  compofition. 

Les  Latins  feuls  perliltans  dans  leur  animofité  contre  les  Romains,  for-  Défaite  Je* 
tirent  d’Antium,  fe  rabbatirent  fur  Sutri  & la  réJuifirent  en  cendre  ;•  11  n’y  tatinsdms 
relia  d’entier  qu’un  Temple  confacré  à la  DéelTe  Matuta,  connue  des  Grecs  Tufcului». 
Ibus  le  nom  de  Leucothea  ou  Ino  fille  de  Cadmus.  Delà  ils  lé  jettérentdans 
Tufculum,  qui  fut  lùrprife;  Les  bourgeois n’eurent  que  le  loifir  de  fe  fauver 
avec  leu/ s femmes  & leurs  enfàns  dans  leur  Cidatclle  , & d’envoïer  en  dili- 
gence à Rome  , donner  avis  du  danger  auquel  ils  étoient  expofez.  Il  y 
avoit  dans  Rome,  ainfi  qu’on  l’a  dit,  une  armée  toùjours  prête  pour  toas  le» 
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evéneniens  imprévus.  On  la  fît  marcher  auQitôt  au  fecours  desTufculans.  Les 
Latins  rcfohirent  de  défendre  la  place  contre  les  Romains,  fans  difcontinuSc 
le  fiége  de  la  Citadelle.  Affiégez  & alfiégeans,  ils  partagèrent  inconfidérem- 
ment  leurs  forces,  & les  Romains  s’étant  rendus  maîtres  des  murs,  ouvrirent 
les  portes  & firent  main  baflefur  les  Latins,  pendant  que  les  Tufculans  de 
leur  côté  fondirent  fur  eux  du  haut  de  la  Cidatelle  & ne  leur  donnèrent  au* 
cun  quartier.  11  n’échapa  aucun  des  Latins. 

Les  Tribuns  après  cela  raménérent  àRome  leurs  armées  viélorieufes.  Le 
peuple  y gémilToit  fous  l’avarice  des  riches;  Les  créanciers  traittoient  impi- 
toïabiement  leurs  débiteurs.  Il  les  jettoient  dans  les  prifons  ou  les  rédui* 
foient  en  efclavages  ; Les  Nobles  & les  Patriciens  avoient  pris  fur  le  menu 
peuple  un  tel  afcendant,  qu’il  ne  fembloit  pas  que  le  parti  Plébéien  dût  ja- 
mais fe  relever,  ny  faire  ombrage  à la  noblelTe.  Une  circonflance  fort  fim- 
pie  changea  la  face  des  chofes. 

un.  Fabius  Ambuftus  de  l’illuftre  famille  des  Fabius  , avoit  marié  l’ainée 

Ut  jilott-  de  fes  deux  filles  àServiusSulpitius,  d’une  famille  trés-diflinguée,  &quiétoit 
fieentre  alorsTribun  militaire;  & la  cadette  à LiciniusStolo,  homme  trés-conlidéré 
Rome,  mais  d’origine  Plébeïenne.  Celle-ci  étant  allée  rendre  vifite  k 
lesdefJ  foeur  ainée  pendant  l’abfence  de  fon  Alari,  fe  trouva  fort  furprife,  lors- 
bitis  Am-  qu’au  retour  de  Sulpicius,  elle  ouït  les  lidfeurs  frapper  rudement  a la  porte, 
buéus,  oc-  avec  leurs  faiffeaux  pour  annoncer  la  venue  du  maître.  Son  étonnement 
and  3“g'"cnta  , lorsqu’elle  aperçut  la  foûle  des  Clicns  & des  Courtifans  qui  fai- 
changT-  foient  civilité  à Sulpicius.  ‘Sa  foeur  ainée  ne  put  s’empêcher  d’en  rire,  & la 
ment  dans  Cadette  fe  fentit  fort  choquée  par  ce  ris  moqueur.  A fon  retour  elle  ne  put 
laxepubli-  difliniuler  fon  chagrin  à Ion  Pere,  qui  l’aimoit  tendrement,  & Fabius  luipro- 
SS®-,-  tnit  Que  bientôt  elle  verroit  dans  la  Republique  un  changement  qui  l’éga- 
^^•^•'•Meroitàfafoeur. 

UV.  Pour  accomplir  fa  promefTe,  il  fît  entendre  k Licinius  fon  gendre,  & à 

Kouvelles  Lucius  Sextius  jeune  Plébéien  d’une  famille  confidérable  , qu’il  falloir  qu’ils 
loys  pro-  briguaffent  le  Tribunat  du  peuple  pour  l’année  fuivante  , & qu’alors  il  ne 
feroit  pas  difficile  dç  changer  le  Gouvernement,  de  faire  élire  deux 
sèxtiîis  Confuls  au  lieu  des  fix  Tribuns  militaires,  & de  faire  admettre  un  Plébéien 
Tribuns  dans  le  Confulat.  La  chofe  s’exécuta  félon  le  projet  de  Fabius.  Licinius 
<Jn  peuple.  & Sextius  furent  faits  Tribuns  du  peuple,  & dez  ce  moment  ils  réfolurent 
de  faire  paffer  trois  loys,  qui  faifoient  tomber  toute  l’autorité  des  Patriciens, 
La  première  ; Qu’en  imputereit  fur  le  Principal  les  intérêts  Jéja  payez,  éf  que  le  refiarrt 
Paquitteroit  dans  U fuite  en  trois  payemens  égarsx.  La  fécondé  ; Que  nul  citesen  ne 
pourrait  pojfèder  plus  de  cinq  cens  journaux  de  terres  & la  troifiéme,  Que  les  Tribu, 
nat  Hsilitaire  feroit  pour  toujours  fupprimé  d Rpme,  ^ qu'à  P avenir  on  c^ijiroit  toüjourt 
deux  Confuls,  dont  Pun  feroit  de  famille  Plébelienne. 

, Le  Sénat  vit  que  ces  loys  tendoient  à annéantir  la  fupériorité  de  laNo- 

blelTe,  en  luy  ôtant  fes  biens  & fes  prérogatives.  Il  mit  tout  en  oeuvre  pour 
empêcher  qu’elles  ne  pafTalTent  aans  les  affemblées  générales  du  peuple. 
Le  moien  qui  lui  parut  le  plus  efficace,  fut  de  divifer  le  Corps  des  Tri- 
buns du  peuple.  En  effet  dez-que  les  deux  Tribuns  dont  on  a parlé,  vou- 
lurent 
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lurent  propofer  CCS  loys, les  autresTribunsdu  peuple  leurs  Collégnes,  s’cptierent 
je  m’y  eppefi  ide  manière  que  les  Auteurs  de  ces  loys  ne  purent  jamais  fe  faire 
entendre  au  peuple  dans  aucuns  Comices.  Licinius  & Sextius  fatigue:|î  de  ce» 
oppofitions  affedées,  eniploïérent  le  même  moïen  pour  empêcher  l’eleâion 
des  Tribuns  militaires,  en  criant;;  m’y  tfpofe.  Le  peuple  Romain  eut  tant 
d’égard  à cette  oppofition,  qu’il  ne  choiGt  ny  Confuls  ny  Tribuns  militai- 
res; mais  feulement  des  Tribuns  du  peuple  ec  des  ediles,  & encore  contU 
nua-t’il  Licinius  & Sextus  dans  leur  employ  , en  forte  qu’ils  fe  trouvèrent 
par  ce  moïen  à la  tête  de  la  Republique,  & que  pour  cette  fois  tes  Patrici-  LV. 
ens  furent  abfolument  exclus  du  gouvernement.  ' Snptefllon 

Cet  état  dura  quatre  ans,  pendant  lesquels  Licinius  & Sextius  furent 
continuez  dans  la  charge  de  Tribuns  du  peuple  ; & par  bonheur  la  Repu-  Vribanat 
blique  pendant  tout  ce  tems  n’eut  point  d’ennemis  qui  troublât,  fa  paix  au  militaire  i 
dehors.  Enfin  la  fi.xiéme  année  duTribunatdeLicinius  & de  Sextius  les  Veli-  Rome 
très  peuples  fituez  entre  les  Volsques  & les  Latins  , s’étant  jettez  dans  les  p*nd“''*** 
camp^nes  des  Romains,  & aïant  même  formé  le  fiége  de  Tufculuni  , les  5Tn  deR. 
deux  Tribuns  dont  nous  avons  parlé  fe  déliilérent  de  leurs  oppofitions , & 778.79.80. 
l’on  choifit  fix  Tribuns  militaires,  tirez  des  familles  Patriciennes.  Quand  il  8I' 
fallut  procéder  aux  enrôlemens  des  troupes  , les  Tribuns  du  peuple  formé-  duM.»«î4- 
rent  encore  des  oppofitions,  qui  ne  furent  lévées  qu’aprés  bien  des  difputes, 

& uniquement  en  confidération  des  befoins  prellans  de  la  Republi-  ju.ct'i*- 
que.  6^. 

Déz  que  l’armée  Romaine  parut  en  campagne  , les  ennemis  fe  retiré- 
rent  & abbandonnérent  le  fiége  de  Tufculum.  Ils  furent  à leur  tour  auffi- 
tüt  alTiégez  dans  Vélitres  par  les  Généraux  Romains;  Mais  ce  fiége  tirant  en  hunsmiU- 
longueur,  ceux  qui  l’avoient  commencé,  n’eurent  pas  le  loifir  de  l’achever,  taites  Pa- 
On  choifit  de  nouveaux  Tribuns  militaires,  qui  continuèrent  le  fiége,  quoi-  trîcienr. 
qu’avec  lenteur  & foiblement.  Un  de  ces  Tribuns  militaires  fut  Faoius,  qui 
fervoit  de  Confeil  à Licinius  & Sextius  , & qui  étoit  dévoûé  au  parti  Plé-  JJ*  \6Îi- 
béïen.  Licinius  & Sextius  gagnèrent  trois  autres  Tribuns  du  peuple, de  ma-  avant  J.C- 
niére  que  de  dix  qu’ils  étoient,il  y en  avoit  moitié  qui  aprouvoit  les  loyspro-  . 

pofées,  & une  autre  moitié  qui  s’y  oppofoit.  Si  les  Auteurs  & les  aproba-  *'^8®  *** 
teurs  de  ces  loys  n’eUrent  pas  alors  allez  d’autorité  feuls  pour  les  faire  paf- 
fer,  ils  difpoférent  infenfiblement  les  efprits  du  peuple  à les  agréer  dans  de 
plus  favorables  circonllances.  Ils  ajoutèrent  même  aux  trois  premières  loys  tletlion 
une  quatrième  qui  portoit,  cremi/  dei  Decemvirs  ou  dix  Magillrats  , ««  desnou- 
lieu  de  deux  qui  étaient  établit,  four  la  amfervation  ^ Pinterfrétation  des  livres  Sybillù 
tnr.  Mais  comme  l’armée  qui  étoit  occupée  au  fiége  de  Vélitres  , ne  pou-  talées.™* 
voit  à caufe  de  fon  abfence  , donner  fes  fuiïrages  , la  chofe  demeura  inde-  An  drR. 
cife.  î»?.  384- 

Elle  paroilToit  devoir  fe  décider  l’année  fuivante,  dans  laquelle  Licinius 
& Sextius  furent  continuez  Tribuns  du  peuple,  & les  oppofans  furent  chan-  ayant  TC. 
gez  & remplacez  par  d’autres  qui  favorifoient  les  loys  propofées.  Cepen-  jisi.aso. 
dant  les  troubles  continuèrent,  & la  chofe  futpouflée  an  point  qu’au  tsms  Li  iiL 
des  eleélions  de  Tannée  qui  fuivit>il  n’y  eut  point  de  Tribuns  militaires  élus.  Contiuw^ 
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On  donna  pour  Chef  à la  Republique  en  qualité  de  Diélateur  le  fameux  Fu- 
rius  Camille  pour  la  quatrième  fois.  Son  autorité  ne  put  arrêter  les  entre- 
prifes  continuelles  de  Licinius  & de  Scxtius,  qui  étoient  toujours  Tribuns  du 
peuple.  Ils  vinrent  à bout  de  propofer  au  peuple  & de  lui  lire  les  quatre 
lovs  dont  on  a parlé  , & les  Tribus  Romaines  alfemblées  avoient  commen- 
cé de  donner  leurs  futfrages  en  faveur  des  loys,  lorsque  le  Dictateur  arriva 
avec  une  foùlc  de  Patriciens,  & aïant  fait  dreder  Ibn  Tribunal  au  milieu  de 
la  place,  il  harangua  le  peuple  & joignit  fes  oppofitions  à celles  des  Tribuns 
du  peuple  , qui  n’aprouvoient  point  les  loys  propofées  par  Licinius  & par 

Sextiu^^  malgré  ces  oppofitions  les  Tribuns  vouloient  continuer  à 

prendre  ks  voix  des  Tribuns  , Camille  fit  difperler  les  Tribus  & quitter  les 
places  où  elles  étoient  aü'emblées,  & ménaqa  en  cas  de  délobéilTance,  de  con- 
voquer le  peuple  au  champ  de  Mars  , de  les  obliger  de  s’enrôler  & de  mar- 
cher tout  de  fuite  en  campagne.  Les  Tribuns  répliquèrent  qu’à  leur  tour, 
quand  il  feroit  hors  de  fa  Dictature  , ils  le  feroient  condamner  à cinquante 
mille  dragmes  attiques,  qui  font  cinq  cens  mille  as  d erain  monnoyé.  Ca- 

,ti  -.-là. t..  Mliin  nliio 
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aufpicc’s  de  fon  élection.  Le  bien  qui  revint  au  parti  Patricien  de  la  Dicla- 
ture  & de  fon  oppolition,  c’ell  que  l’acceptation  des  loys,  dont  on  a fouvent 

parle,^utnt|^t^rpr^s  empêcher  l’cclat  des  divifions,on  nomma  pou^ Dic- 
tateur Publius  iUanlius,  dont  la  famille  avoit  toujours  été  attachée  au  parti 
Plébéîen.ll  choifit  pour  fon  Lieutenant-Général  de  la  Cavalerie, un  noifiéLid- 
nius  Stolo  , fon  parent , & parent  de  Licinius  gendre  de  Fabius  , auteur  des 
loys  en  queltion.  Tout  fembloit  promettre  aux  Tribuns  un  heureux  fuccés. 
Les  lovs  furent  de  nouveau  propofees  , mais  le  peuple  qui  n’envifageoit  que 
fon  utilité  , l'ans  fe  mettre  beaucoup  en  peine  de  latisl.iire  l’ambition  de  fes 
Tribuns,  n’agréa  que  la  loy  qui  portoit  que  nul  Citoïen  Romain  ne  pourroit 
poUédcr  que  cinquante  Journaux  de  terre.  L’acceptation  des  autres  fut  dif- 
férée à l’année  lùivante.  „ „ -r  I J 1 11" 

On  y continua  Licinius  & Sextius  Trtbuns  du  peuple  pour  la  dixième 
foi«,  & on  choifit  fix  Tribuns  milit  lires,  qui  furent  les  derniers  Alagillrats  de 
ce  nom  • Car  dans  la  fuite  on  élut  toujours  des  Confuls,  comme  auparavant. 
I es  Tribuns  du  peuple  attentils  à tout  ce  qui  pouvoit  favorifer  leurs  delfeins, 
liiirent  à profit  la  nouvelle  qui  s’etoit  répandué  que  les  Gaulois  établis  en  Ita- 
lie s’étoient  liguez  pour  renverfer  la  Republique  Romaine.  La  néceliité  où 
l’o’n  fe  trouvoit  de  taire  des  Levées  extraordinaires  de  troupes  , leur  fournif- 
foit  un  moïen  de  venir  à bout  de  leurs  fins.  Ils  propoférent  les  trois  loys 
qui  n’étoient  pas  encore  reçues.  Le  peuple  en  admit  deux,  avant  que  le  Gé. 
neral  qui  devoit  commander  l’armée,  fût  nommé.  Ces  deux  loys  lurent  i o 
Celle  qui  concerna  le  payement  des  intérêts  des  fonimes  empruntécs,donton 
^ déchar- 
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dédiargeoit  les  débiteurs  ; L’autre  eft  celle  qui  regarde  la  création  de  dix 
peribnnes  chargées  de  l’infpedion  & de  la  garde  des  livres  Sybillins. 

L’aproche  des  Gaulois  & le  danger  dont  la  République  étoit  ménacée  de  lxj. 
leur  part,  firent  jetter  les  yeux  fur  Camille,' pour  le  déclarer  Didateur  pour  Furius  Ci- 
la  cinquième  Ibis.  U avoit  prés  de  quatre-vingt  ans,  mais  l’age  n’avoit  pas 
diminué  fon  ardeur  guerrière.  Il  nomma  T Quindius  jpourfon  Lieutenant-  ponrTa 
Général  de  la  Cavaleriei*&  fortit  de  Rome  à la  tête  de  ion  armée,  qu’il  avoit  anqni«i«e 
eu  la  précaution  d’exercer,  avant  que  de  l’expofer  au  danger.  Les  Gaulois  fois, 
avoient  accoutumé  de  fe  l'ervir  du  labre,  en  élevant  le  bras  pour  frapper.  Les  ' t 
Romains  croioient  que  la  meilleure  manière  de  le  battre  étoit  de  pointer  ou  ® cTmlût. 
de  percer  l’ennemi  ^vec  l’epée.  Ce  mouvement  donnant  moins  de  prife  & Guerre 
<l’ouverture  à l’aggrelfeur,  Camille  fit  donner  à fes  Soldats  des  casques  de  fer,  contre  l« 
ou  d’acier  bien  polis,  pour  parer  les  coups  de  fabre  des  Gaulois,  il  fit  ajouter  Gaulois, 
à leurs  boucliers  un  rebord  de  cuivre,  pour  le  même  effet;  Car  jusqu’alors  les 
boucliers  n’étoient  que  de  fimple  bois  ; pour  armes  offenlives,  il  leur  donna 
de  longues  Javelines,  pour  atteindre  de  loin  & frapper  l’ennemi  , pendant 
^u’il  levoit  le  bras  pour  alTùrer  Ibn  coup. 

Camille  s’avança  jusqu’affez  prés  de  l’Anio,fur  lequel  les  Gaulois  étoient 
campez  ; fon  camp  étoit  en  partie  fur  le  penchant  d’une  colline  , d’où  il  ne 
paroiffoit  que  trés-peu  de  choie  , le  ^ros  de  fon  armée  étant  caché  dans  des 
vallons  & derrière  des  rochers  , d’ou  les  Gaulois  ne  le  pouvoient  aperce- 
voir. 

Les  Gaulois,  qui  ne  pénétroient  pas  le  deffein  de  Camille  , mépriférent  Lxa 
fon  armée,  & ne  daignèrent  pas  même  fortifier  leur  camp  ; Ils  alloient  fou-  Défaite 
vent  par  troupes  fourager  les  campagnes  voifincs,&  s’avançoient  hardiment 
jusqu’au  pied  de  la  hauteur  qu’occupoit  le  Didateur  Romain.  Un  jour  que 
Camille  s’aperçut  qu’ils  étoient  l'ortis  du  camp  en  grand  nombre  , & après 
avoir  fait  la  débauche  toute  la  nuit  , il  fit  marcher  de  grand  matin  fes  trou- 
pes de  Cavalerie  années  à la  légère  , avec  ordre  , de  harceler  l’ennemy  & 
de  donner  fur  luy  avec  tant  de  promtitude,  qu’il  n’eut  pas  le  loifir  de  fè  ran- 
ger en  bataille  , le  flratagéme  réüflit.  Les  Gaulois  piquez  de  fe  voir  ainfig|k 
aH'jillis  par  gens  qu’ils  meprifoient,  fortirent  confufément  de  leur  camp  , & w 
lans  prendre  le  loilir  de  fe  ranger  en  bataille  , commencèrent  brusquement 
l'adion.  Presque  dans  le  même  moment  parut  Camille  avec  le  gros  de  fon 
armée  en  belle  ordonnance  , & donna  fur  les  Gaulois.  Les  Légions  plus 
péfamment  armées  foutinrent  celles  qui  étoient  armées  à la  légère.  Les  Ja- 
velots des  Romains  leur  furent  d’un  grand  ufage  contre  les  fabres  des  Gau- 
lois & contre  leurs  boucliers  de  bois.  Ces  Javelots  attachez  aux  boucliers 
embaraffoient  le  Soldat  , qui  pour  s'en  décharger  , ou  jettoit  fon  bouclier 
pour  combattre  plus  aifément  , ou  perdoit  fon  tems  à arracher  ces  Javelots, 
dont  il  effaioit  enfuite  de  fe  lérvir  contre  les  Romains.  Les  fabres  de  ces 
étrangers  cmoulfez  contre  les  boucliers  des  Romains  garnis  d’erain  , leur 
devenoient  inutiles.Enfin  les  Gaulois  déconcertez  plièrent  & furent  taillez  en 
pièces  par  Camille.  Ceux  qui  échapérent,  furent  difperfez  dans  differents 
endroits  de  l’Italie. 

Tom.  II.  Bbb  Le 
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LXin.  Le  fiége  de  Ve'litres  avoit  été  interrompu  depuis  quelque  tems.  Le  Di- 
Pnfe  de  (ftateur  viélorieux  des  Gaulois,  niardia  contre  cette  ville,  & l’emporta.  11 
Troubles  ^ Rome  & y reçut  les  honneurs  du  triomphe.  11  vouloitauflitot  apres 

dansRo-  abdiquer  la  Dictature,  mais  il  céda  aux  prières  du  Sénat , qui  luy  remontra 
me.  qu’il  devoit  travailler  à rétablir  la  paix  au  dedans  de  la  Republique.  Les 

Tribuns  du  peuple  étoient  plus  ardens  que  jamais  pour  faire  paflef  la  loy, 
qui  vouloit  qu’il  y eût  toujours  un  Conlul  PlébéïA  avec  un  Patricien.  Ca- 
mille tenoit  le  parti  de  la  noblellc;  Mais  les  Tribuns  du  peuple  appuyez  des 
Plébéiens  portoient  leur  inlblence  jusqu’à  manquer  de  refpeét  au  Didateur, 
& à vouloir  le  forcer  à dépolér  la  Didature.  Un  jour  qu’il  étoit  allis  fur  fon 
Tribunal  dans  la  place  publique,quelqt^ies  Tribuns  lui  envolèrent  un  huiflîer 
pour  l’arrêter  & pour  le  conduire  au  Tribun.  A ce  moment  il  s’éleva  un  cri 
des  gardes  du  Dictateur  & des  Patriciens,qui  l’accompagnoient,  & du  peuple 
qui  crioit  à pleine  tête,  qu’on  l’enkve,  qu’on  l’arrête. 

Camille  n’en  fut  point  ébranlé.  11  fe  réfugia  au  Sénat,  & fit  voeu  de 
bâtir  un  Temple  à la  Concorde,  s’il  réiinilToit  à rétablir  la  paix  dans  la  Répu- 
blique. Après  bien  des  délibérations  & des  conteftations  , il  fut  accordé 
qu’on  pourrait  choilir  un  Conlul  Plébéien  & un  Conful  Patricien,  Cms  toute 
fois  en  faire  une  loy,  ni  une  obligation  pour  l’avenir. 

LXIV.  Le  peuple  fut  content  de  cette  déiérence  ; & pour  l’année  fuivante  on 

i.  Marner-  elut  Conlul  L.Maniercus  Patricien,  & Lucius  Sextius  Lateranus  Plébéien.  Le 
refufa  de  reconnoître  ce  dernier  pour  Conful  , & le  peuple  s’obltina  à 
terVnus  * folitenir.La  chofe  alla  fi  loin,que  le  peuple  Romain  lût  îur  le  point  de  fe 
ConfuU.  retirer  de  Rome  & de  fe  feparer  des  Patriciens.  Camille  trouva  un  tenipé- 
An  (le  RO-  rament  pour  contenter  les  uns  & les  autres.  Ce  fut  de  partager  les  fonéli- 
5*7' du  ons  des  Confuls  & d’en  réferver  une  partie  aux  feuls  Patriciens.Ces  fondions 
confiftoient  à commander  les  armées,  comme  Généraux,  & à juger  les  ditlé- 
rens  du  peuple  commes  juges.  Il  propofa  au  Sénat  de  confentir,  qu’un  des 
Confuls  fût  tiré  du  corps  des  Plébéiens,  à condition  que  les  Préteurs  ou  Ju- 
ges des  ditferens,  feroient  toûjours  tirez  de  la  Noblefle.  Depuis  ce  tenis  on 
choilit  toûjours  & des  Confuls  & des  Préteurs  ; ce  qui  ne  s’étoit  pas  fait  jus- 
qu’alors i & les  fondions  des  Confuls  furent  bornées  aux  affaires  de  la  guerre 
& du  Gouvernement;  & celles  des  Préteurs,  aux  jugemens  des  procès.  Ce 
tempérament  lût  agréé  de  tous  les  ordres,  Sc  la  paix  fut  rétablie  dans  la  Ré- 
publique. 

Pour  en  rendre  grâces  aux  Dieux  , on  fit  de  grands  jeux  en  leur  hon- 
neur,(&  on  ajoùta  un  quatrième  jour, aux  trois  jours  qu’on  donnoit  auparavant 
à ces  jeu.x.  D’où  vient  qu’on  leur  donna  le  nom  de  Lu/{i  mnximi,  au  lieu  de 
Ltuli  Mjgni  ; Les  Ediles  aiant  fait  quelque  difficulté  de  fe  charger  du  foin  de 
ces  jeu.x,  quelques  jeunes  Patriciens  s’offrirent  d’en  faire  les  préparatifs.  Ca- 
mille agréa  leurs  olfres,  & demanda  au  peuple,  s’il  confentoic  d’accorder  l’é- 
dilité  à deux  Patriciens.  Le  peuple  y confentit,  & le  Sénat  promit  de  ratifier 
tout  ce  qui  s’étoit  fait  dans  les  derniers  Comices  , au  fujet  des  Magillrats. 
Quant  au  Temple  de  la  Concorde  voué  par  Camille  , il  lût  bâti  aux  dépens 
du  public,  fur  ude  eminence  au  pied  du  Capitole,  afin  qu’il  fût  veu  du  lieu  oti 
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S on  tenbltlcs  afTcmblées.  Après  tant  de  grandes  adlions,  Camille  fe  démit 
de  la  Diilature,  & palfa  le  relie  de  fa  vie  dans  le  repos  d’wne  vie  privée. 

Co."me  il  avoit  été  Auteur  de  rétablilfemL-nt  de  la  Piéture,  on  fit  l’hon- 
neur à fon  fils  Spurius  Furius  C amillus  de  le  nommer  Préteur  la  première  fois 
qu’on  choifit  de  ces  iUagillrats.  Dans  les  commcnccrnent  il  n’y  eut  qu’unPré- 
teur.dans  la  fuite  on  les  multiplia,  & quoique  leurs  fonélions  ne  regardalfent 
d’abord  que  l’adminillration  de  la  jullice,  on  les  emploïa  fouvent  dans  la  fui- 
te au  commandement  des  armées.  Ils  étoient  regardez  comme  Collègue» 
des  Confuls , fe  fervoicnt  comme  eux  de  la  chaife  curule  ornée  d’ivoire  , & 
étoient  firécédez  de  deux  Licteurs.  Ils  étoient  choifis  en  des  Comices  par 
Centuries , & avec  des  Aufpices  comme  les  Confuls.  Ils  étoient  regardez 
comme  polfédans  la  fécondé  charge  de  la  République.  Avant  que  d’entrer 
dans  l’exercice  de  leur  charge,  ils  étoient  obligez  de  dreffer  un  edit,  qui  con- 
tenoit  les  principes  fur  lesquels  ils  dévoient  former  leurs  jugemens. 

Les  aeux  premiers  Ediles  tirez  du  corps  des  Patriciens , furent  Cneïus 
Quinélius  Capitolinus,  & P.  Cornélius  Scipio.  L’ancien  employ  des  Ediles 
étoit  borné  au  foin  des  réparations  des  Temples  Sc  des  édifices  publics  , des 
préparatifs  pour  les  jeux  publics,  de  veiller  à la  propreté  de  la  ville,  & à lui 
procurer  l’abondance  des  vivres.  Dans  la  fuite  cette  charge  devint  beaucoup 
plus  confidérable,  tant  à caulé  de  la  grandeur  & de  la  puillance  de  la  ville, 
qui  augmentèrent  extraordinairement  , que  par  rapport  à la  condition  de 
ceux  qui  furent  faits  Ediles,  & qui  fe  fervoient  de  cet  employ  , comme  d'un 
d?gré  pour  parvenir  aux  premières  digiutez  de  la  République. 

Bientôt  les  Tribuns  du  peuple,  la  commune  & le  Sénat  même  jugèrent 
qu’il  y avoit  quelque  efpéce  d’inconvenient  & d’incongruité  de  voir  presque 
toutes  les  charges  de  la  Republique  entr?  les  mains  de  la  Nobldfe.  On  con- 
'vint  que  le  peuple  pourroit  choifir  de  deux  ans  en  deux  ans  des  Ediles  du 
nombre  des  Plébéiens  , & enfin  on  luy  lailfa  indéfiniment  la  liberté  de  tirer 
les  Ediles  du  nombre  des  Patriciens  ou  des  Plébéiens. 

Les  Confuls  de^cette  année  furent  Lucius  Genudus  Aventinenfis  du  rang 
des  Plébéiens,  & Quintus  Servilius  de  race  Patricienne.  Leur  Gouverne- 
incnt  n’eut  rien  de  confidérable  , au  dehors  nul  ennemi  netroubloit  la  Ré- 
publique; Mais  la  pelte  la  ravagea  au  dedans  d’une  manière  cruelle.  Un 
des  deuxCenfeurs  en  fut  enlevé,  & il  fallut  que  fon  Collègue  renonçât  à fon 
employ.  Trois  Tribuns  du  peuple  & un  des  Ediles  en  moururent,  de  même 
que  le  grand  Camille  , dont  la  réputation  ne  fut  ternie  par  aucun  défaut. 
Grand  dans  la  paix  & encore  plus  dans  la  guerre  , il  fi,'ut  mettre  des  bornes 
à fon  amour  de  la  gloire  , & il  eut  l’avantage  de  lailfer  en  mourant  fa  patrie 
dans  la  paix  qu’il  y avoit  procurée  autant  par  fa  fagefl’e  , que  par  fa  valeur. 
Le  défordre  que  la  contagion  caufa  dans  la  République,  fut  infini , elle  n’é- 
pargnoit  perfonne.  Le  riche  comme  le  pauvre  en  étoit  attaqué  , & ceux 
qu’elle  ne  réduifbit  pas  au  tombeau,  demeuroient  longtems  accablez  de  lan- 
gueur. 
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LXVlll  Elle  continua  l’année  fuivante  , qui  eut  pour  Confuls  C.  Sulpitius  & 
esulpitius  Caîus  Licinius  S|ÿ)lo  ; Ce  dernier  eft  le  même  qui  caufa  tant  de  troubles 
fcC.Lici-  République  , pour  la  publication  des  quatres  loys  qu’il  avoit  laites, 

Confuls”  ° d’humilier  le  parti  Patricien,  & dont  la  femme  avoit  donné  occallon  à 
An  de  Ro  tous  CCS  mouvemens,  par  fa  jaloufie  contre  fa  foeur  Fabia , Epoufe  d’un  Tri- 
^ ne  îSp.iiu  bun  militaire.  Pour  le  coup  cette  Dame  vit  fes  fouhaits  accomplis  , fon 
M.  }«4t-  mari  étant  devenu  Conful,&  aïant  à fa  fuite  les  lideurs  & les  autres  Officiers, 
avant  J.  C.  formoient  le  cortège  d’un  des  premiers  Chefs  de  la  Republique. 

Leâistêr-  Au  milieu  des  maux  que  la  pelte  caufoit  dans  Rome.les  Magiftrats  voûé- 

■ittin  or-  rent  aux  Dieux  ce  qu’on  apelloit  LeBisternium  , qui  étoient  des  repas  de  Re- 
donné i iigion,  qui  fe  &ifoient  dans  les  Temples,  où  l’on  dreUbit  des  tables,  avec  des 
lits  de  table  à l’antique,  fur  lesquels  les  ftatuês  des  Dieux  étoient  couchées  à 
*■  la  tête  des  conviez  « où  les  DeelTes  étoient  comme  alfifes , de  même  que  les 
Dames  Romaines,  qui  par  bienféance  s’affeioient  & ne  fe  couchoient  pas  à 
table,  comme  faifoient  les  hommes.  Cette  cérémonie  étoit  puerile,  d’inviter 
des  lia  tues  à des  repas,  mais  la  fuperllition  païenne  croïoit  apparemment,ou 
que  ces  llatuës  avoient  quelque  cnofe  de  divin , qui  les  animoit,  ou  du  moins 
que  le  Dieux  aflilloient  invifiolement  à ces  repas,  où  leurs  llatuës  étoient  in- 
vitées. il  faut  convenir  que  l’invention  des  repas  de  rcjourifance^des  feftins 
publics,  & des  jeux  de  divertilfement  & même  d’exercice  n’étoient  pas  des 
remèdes  indifi'ércns  dans  les  maladies  épidémiques  & dans  les  calamitez  po- 
pulaires. La  joïe,  le  divertilfement , la  gaieté  , la  bonne  compagnie  font 
très-propres  à foulager  les  maladies  , & quand  on  a le  fecret  d’y  faire  inler- 
venir  la  religion,  ces  chofes  ont  encore  un  effet  beaucoup  plus  prompt  & plus- 
grand. 

LXiX.  On  ajoùta  aux  Fellins  des  jeux  Scéniques  , aiiifi  nommez  du  nom  Grec 

Infliiution  fignifie  une  tente,  un  lieu  couvert,  un  abri  , pareequ’on  les  repré- 

Scéniwes  fentoit  fur  des  Théâtres  dreffez  à l’ombre.  Les  jeux  dont  nous  parlons,  fu- 
iRoiM.  rent  repréfentez  dans  un  côté  du  cirque.  On  fit  venir  à Rome  des  danfeucs 
Etrusques,  qui  daiifoient  au  fon  de  la  lliite,  & faifoien^  des  gellcs,  des  lauts 
te  des  mouvemens  mefurez  fur  le  fon  des  inllrumens.  Tout  cela  n’étoit 
point  accompagné  de  paroles,  ny  de  récits.  Dans  la  fuite  on  y joignit  des 
vers  làcetieux,  des  Satires  & des  bons  mots  ; & a la  fin  on  réduiCt  la  choie 
en  art  & en  comédies  réglées.  Ni  ces  divertiffemens,  ni  les  Fellins  du  L<éii~ 
n’apaiférent  pas  la  pelle.  , t • -n 

Elle  continua  une  troificme  année  fous  le  Confulat  de  Lucius  Æmilius 
& CnVius  & Cneïus,  ou  Caius  Genucius.  Tous  les  lemédes  qu’on  avoit  jusqu’alors 
Gcmicius  eniploïez  contre  la  maladie,  n’aïant  eu  aucun  effet  réel  , on  savifa  de  reniet- 
Gonful^:,  pratiQue  une  ancienne  ceremonie  , dont  on  croïoit  s être  autrefois 

An  lie  Ro-  ^’étoit  de  ficher  un  clou  dans  le  Temple  de  Ju- 

piter  C-.pitolin.  On  a peine  à fe  perluader  qu'une  nation  auUi  fiére  & aulli 
stv'am  J.'c  belliqueufe  que  la  Romaine,  ait  pu  donner  dans  une  fuperllition  aulli  Irivo- 
le,  & que  pour  faire  cette  importante  cérémonie  , on  ait  choifi  exprès  un 
L.  Mantins  Lucius  Manlius , lequel  pour  la  forme  feulement  nomma 

pour  foa  Laeutenant-Géûéral  de  la  Cavalerie  Lucius  Piuaiius  Natta.  Le 
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Didlateur  donc  ficha  le  clou  en  grande  cérémonie  ”,  & on  attribua  ridicule-  Diâateur, 
ment  à cela  la  celFation  de  la  pelle  , qui  avoit  duré  alTés  longtems  pour  cef-  poarfichcr 
fer  d’elle-même.  "" 

On  tient  que  cette  coutume  de  ficher  un  clou  dans  le  mur  du  Temple  T^i,i*e 
de  Jupiter  Capitolin  , vient  d’une  autre  coutume  très-ancienne,  mais  très-  de  Jupiter 
llmple  ; Sous  le  Confulat  de  Brutus  & d’Horatius  Pulvillus  , immédiatement  CapitoIiD. 
après  l’expulfioi^es  Tarquins,  lorsqu’on  eût  bâti  à Jupiter  , à Junon  & à l'it.Li‘o-i-7 
Minerve  un  Tefl||e  au  Capitole  , on  réfolut  d’y  marquer  par  des  clous  fi- 
chez dans  la  mul^le , le  nombre  des  années  depuis  la  fondation  de  Rome. 

Chaque  année  un  des  Confuls  en  cérémonie  alloit  ficher  ce  clou,  pour  mar- 
quer l’année  de  fotf  Confulat  & celle  de  la  fondation  de  Rome.  La  coutu- 
me en  venoit  des  Volfiniens  peuples  d’Etrurie,  qui  en  ufoient  ainfi  dans  leur 
Temple  de  la  DéelTe  Afort/Vr,  ou  fortune.  S’il  arrivoit  quelque  calamité  extra- 
ordinaire à la  Republique,  on  fe  figuroit  qu’apparemment  , les  Cdnfuls  n’a- 
voient  pas  été  créez  fous  de  bons  auipices,  & pour  réparer  ce  défeut, on  noin- 
moit  un  Diélateur  pour  renouveller  la  cérémonie  malfaite. 

Manlius  auroit  bien  voulu  prolonger  le  tems  de  fa  Diéiature  , & la  LXXi. 
iîgnaler  par  quelque  aélion  d’éclat.  11  ordonna  des  enrôlemens  de  troupes  QiServiiius 
pour  marcher  contre  les  Herniques  , qui  paroifToient  difpofez  â fecouêr  le  * t-Genu- 
joug  de  la  Republique;  Mais  il  trouva  tant  de  réfidance  de  la  part  des  Tri-  fùu. 
buns  & du  peuple  encore  affoibli  & epuifé  par  les"  dernières  maladies  , que  An  de  ro- 
malgré  fes  hauteurs  & Ion  ton  Impérieux,  il  lut  obligé  de  céder  & de  renon-  me?s>i.  du 
cer  à la  Dictature.  La  choie  alla  plus  loin.  Dez-qu’on  eut  créé  de  nou- 
veaux  Confuls, lesTribuns  du  peuple  outrez  des  façons  hautaines  & violentes 
de  Manlius,  le  citèrent  devant  les  Curies  alfêmblées.  On  l’accufa  première-  Tit.uôj.y 
ment  d’avoir  pris  le  furnom  d’/»»pewy«r,qui  ne  convenoit  pointa  unCitoïen  d’une  Ocirodi 
ville  libre.  En  fécond  lieu  d’avoir  ufé  de  violence  envers  le  peuple  Romain, 
afin  de  l’obliger  à s’enrôler,  pour  faire  une  guerre  inutile  & hors  de  failbn,  ü 
troiliémement  de  traiter  inhumainement  fon  lils,  qui  avoit  un  empêchement 
naturel  de  la  langue,  & dont  l’tfprit  étoic  tardif  ; 11  l’avoit  confiné  à la  cam- 
pagne & l'y  nourrifibit  à peu  prés  comme  un  efclave. 

Le  tems  étoit  pris  dans  trois  marchez,  ou  dans  vingt-fept  jours  pour  in-  Maiinoieft 
Itruire  le  procès  de  Manlius.  Tout  le  monde  étoit  fort  indifpolé  contre  “cciiW  <le- 
luy,  fon  fils  feul,  touché  du  danger  de  fon  Pere  , fürtout  pour  ce  qui  regar-  ||V 
doit  l’accaufation  de  dureté  & d’inhumanité  qii’ôn  formoit  contre  luy  à l’occa-^Is'fe'tfre** 
lion  du  traittément  qu’il  luy  faifoit  , réfolut  de  le  fecourir  efficacement.  Un  Jc  Jan^ci. 
jour  de  trés-gr;ind  matin  if  part  de  la  campagne  & vient  fe  préfenter  devant 
la  maifon  de  Marcus  Pomponius  Tribuiv  du  peuple,  qui  s’étoit  déclaré  accu- 
fateuï  de  fon  Pere.  Le  jeune  Manlius  fe^t  annoncer  , on  l’introduit  dans 
l’apartement  du  Tnbun.  ün  ne  douta  p"qu’il  ne  vint  fournir  de  nouvelles 
preuves  d'aceufation  contre  fon  Pere.  11  demanda  de  parler  en  fecret  à 
Pomponius.Tout  le  monde  fe  retire.  Alors  le  jeune  homme  tire  un  couteau, 

& le  prefentant  fur  la  gorge  du  Tribun,  qui  étoit  encore  au  lit,  luy  dit  qu'il 
l'alloit  egorger,  s'il  ne  lui  promettoit  fur  l’heure  avec  lérment,  de  renoncera 
la  puurlüite  intentée  contre  fon  Pere.  Pomponius  promit  tout  ce  qu’il  vou- 
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Jiit,  Sc  fl  tîflt  (à  promefl'e,  oon  otittant  les  follicitations  du  peuple  qui  vou- 
loit  que  Manlius  l'ancien  fut  puni.  Le  peuple  même  admirant  le  bon  natu- 
rel & la  générofitc  de  ce  fils,  l’éleva  la  même  année  à la  dignité  de  Tribun 
Légionaire  d’une  des  4.  Légions  qu’on  leva  pour  faire  la  guerre  aux  Herni- 
qucs.  Ces  Tribuns  Légionaircs  étoient  à la  nomination  des  Généraux.  Mais 
pour  cette  fois  le  peuple  en  voulut  nommer  une  partie,  & le  jeune  Manlius 
iùt  un  des  premiers. 

tXXli.  Pendant  qu’on  étoit  occupé  des  préparatifs  de  la  gu^j^ontre  les  Her- 
Marcus  niques,  dont  le  C'onful  Genudiis-devoit  être  chargé  , il  arriva  à Rome  une 
dévoue  * ehofe  qui  attira  toute  l’attention  de  la  République.  Il  s’ouvrit  tout  à coup 
pourlaRé-  au  milieu  de  la  place  publique  une  efpéce  d’ab\4lic,  où  Ton  ne  voïoit  point 
publique  de  fond.  Les  Devins  ne  fçurent  quoy  en  dire.  On  ne  douta  point  que  ce 
de  Te  préd-  qç  prodige  & un  de  ces  evenemens  par  lesquels  la  Divinité  découvre 
un'âbvmc  volonféz  aux  hommes.  Les  Augures  prétendirent  que  cette  ouverture  ne 
ouvert  au  fc  refcrmeroit  jamais,  qu’on  n’y  eut  jette  ce  que  Rome  avoit  de  plus  prétieux, 
milieu  de  mais  aulli  qu’en  facrifiant  ce  que  la  vide  avoir  de  meilleur,  elle  léroit  immor- 
Ro.ne.  telle.  On  raifonna  beaucoup  fur  cela,  & on  rechercha  ce  qui  pourroit  paf- 
choie  la  plus  pretieufe  qui  fut  à Rome.  Dans  l’incertitude  des 
2d.ix'l.  s.  opinions,  Marcus Curtius  le  leva  & dit  qu’il  ne  connoillbit  rien  de  plus  grand, 

' de  meilleur,  ny  de  plus  prétieux  dans  la  République,  qu’un  boq  citoïen  guer- 
An  de  Ro-  ner  & courage  ux  , qui  facrilie  fa  vie  pour  le  falut  & la  gloire  de  fa  patrie  ; 
me  jji.  Qii’il  étoit  prêt  de  fe  dévouer,  & de  defceiidre  tout  vivant  & tout  armé  dans 
cette  abyme,  pour  appaffer  les  Dieux  & accomplir  les  grandes  dellinées  de 
Rome. 

Le  Sénat  & le  peuple  agréèrent  fon  dévouement.  On  le  combla  debé- 
nediélions.  11  fe  pare  de  les  plus  belles  armes , vient  fur  la  place  fur  Ibn 
cheval  fuperbement  harnaché  ; Et  après  avoir  invoqué  les  Dieux  du  Ciel  & 
de  l’enfer,  il  pique  fon  cheval  & fe  précipite  dans  le  gouffre  qui  fe  renfer- 
ma  aufli-tôt.  C’ed  ce  que  diCent  quelques  Hiltoriens;  MaisTite  Live  racon- 
te qu'aprés  que  Curtius  fe  fut  précipité  dans  le  goinfre  , on  y jetta  quantité 
de  grains  & de  fruits  ; Il  avoue  que  cet  événement  étoit  enveloppé  de  récits 
fabuleux , & qu’il  avoir  été  embelli  par  les  difeours  & les  traditions  popu- 
laires, & que  l’abyme  n’avoit  apparemment  d’autre  caufe  qu’un  tremblement 
de  terre  ou  quelqu’autre  effet  naturel.  C’elt  en  effet  ce  qu’on  peut  dire 
de  plus  raifonnable  fur  cet  événement,  que  l’on  ne  s’avifa  pas  alors  d’apro- 
fondir  , la  fuperffition  & l’ignorance  aïant  tout  d’un  coup  tourné  les  efprits 
du  côté  du  merveilleux  & du  divin. 

LXXni.  Après  cet  événement  Rome  fe  promit  feiircment  la  victoire  contre  les 
Le  Coniiil  Herniques.  Genucius  qui  comn^Moit  l’année,  étoit  de  race  Plébéienne.  Du 
Cenufim  bon  OU  mauvais  fuccés  de  cette  OTnipagne  dépendoit  la  réputation  & le  bon 
îel  Herni-^  mauvais  augure  du  commandement  Plébéien.  La  campagne  fut  malheu- 
(jucf.  * reufe.  Genucius  étant  tombé  dans  une  embufeade , fut  mis  à mort  par  une 
troupe  de  gens  qui  ne  le  connoiffbient  pas  , & lesLégion%faifies  d’une  ter- 
reur panique,  prirent  la  fuite.  La  nouvelle  de  cette  défaite  jetta  la  conffer- 
nation  dans  le  parti  Plébéien;  Mais  les  Patriciens  n’en  parurent  nullement 
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touéhe^.  Ils  iiifultérent  même  auxPlébe'ïens,  qui  avoicnt  eu  l’ambition  d’en- 
trer dans  dès  charges,  dont  ils  n’etoientpas  capables.  Qii’ils  chüiliiî'ent  donc 
des  Confuls  Plébéiens , & qu’ils  foulent  aux  pieds  tous  les  plus  anciens  & le» 
plus  lacrez  ul'ages  ; Ils  voient  ce  qui  leur  en  revient.  . _ 

Il  fallut  toutefois  chercher  un  remède  au  mal.  On  n’en  trouva  point  -y,  ' 
d’autre  qutde  créer  un  Dictateur.  Ce  fut  leConful  Servilius  qui  le  nom-  cUudius 
ma  ; & il  cnoifît  Appius  Claudius  celui  des  Sénateurs,  qui  s’étoit  le  plus  for-  crée  Difla- 
tement  oppofé  à la  loy  qui  permettoit  de  choifir  un  Conful  de  race  Plé-  ‘«“r  rem- 
béïcnne.  oervilius  fe  mit  à la  tête  des  débris  de  l'armée  deGenudus,  tandis  P”/'* 

aue  le  Dictateur  lévoit  de  nouvelles  troupes.  Les  Herniques  enflez  du  fuccés  ,re!esH«- 
e leurs  premières  armes,  eurent  la  iRrdiefle  de  venir  afliéger  le  Conful  Ser-  niques, 
vilius  dans  fon  camp;  Mais  il  ne  leur  donna  pas  le  loifir  de  l’attaquer;  11  fit 
fur  eux  une  fortie  fi  à propos  que  les  ennemis  prirent  la  fuite  & fe  retirèrent 
précipitamment  dans  leur  propre  camp.  Peu  de  tems  après  arriva  le  Dicta- 
teur, qui  loua  la  valeur  & la  conduite  de  Servilius  & de  fes  troupes,  & exhor- 
ta celles  qu’il  venoit  d'amener,  à les  imiter; 

Les  Herniques  pour  foùtenir  leur  honneur  & la  réputation  de  leurs  ar- 
mes, firent  de  nouvelles  levées , & obligèrent  tous  ceux  qui  étoient  en  état 
de  porter  les  armes , de  fe  trouver  dans  le  camp.  De  ce  grand  nombre  de 
troupes  qu’ils  avoient  ramalTées,  ils  choifirent  trois  mille  deux  cent  Soldats, 
à qui  ils  firent  de  grandes  promelfes,  & leur  firent  l’honneur  de  leur  donner  la 
place  la  plus  périfleul'e  & la  plus  honorable  dans  le  champ  de  bataille , com- 
me fondant  fur  eux  la  plus  Iblide  efpérance  de  leur  victoire.  Les  deux  armées 
fe  rangèrent  dans  une  grande  plaine  fituée  entre  les  deux  camps.  Les  Che- 
valiers Romains  fe  trouvèrent  à l’oppofitc  de  ces  braves  Herniques , dont  on 
a parlé.  Dabord  ils  donnèrent  fur  eux  avec  leur  impetuofité  ordinaire;  Mais 
n’aiant  pu  les  ebranler,  leDidateur  leur  ordonna  de  defeendre  de  cheval,  & 
de  combattre  à pied  à la  tête  de  l’Infimterie  Romaine.  Le  combat  recom- 
mença avec  plus  de  furie  qu’auparavant.  Les  deu.x  armées  ne  furent,  pour 
ainfi  dire,  que  Ibedatrices  des  éfl'orts  que  firent  ces  deux  corps  d'élite,  pour 
remporter  la  vktoire.  Elle  fut  longtems  balancée,  & il  y eut  grand  nombre 
de  CCS  braves  qui  périrent.  A la  fin  les  Chevaliers  Romains  s’exhortant  à fai- 
re de  nouveaux  efforts,  firent  plier  les  enijemis,&  leS  contraignirent  de  fe  re- 
tirer dans  leur  camp.  La  nuit  qui  furvint,  ne  permit  pas  de  les  y affiéger;  & 
les  Herniques,  l’aïant  abbandonné  la  nuit  fuivante,  épargnèrent  aux  Romains 
la  peine  de  le  faire.  On  compte  que  leDidateur  perdit  le  quart  de  fes  trou- 
pes, & ce  qui  fut  le  plus  regretté,  il  perdit  grand  nombre  de  Chevaliers  Ro-  - 
mains. 

Dans  les  comices  de  l’année  fuivante,  on  choifit  encore  pour  Conful  un  t 
Patricien  & un  Plébé'ien,  favoir  Caïus  Licinius  Stolo  , le  plus  déclaré  adver- 
faire  de  la  NoblelTe,  & Caïus  Sulpitius  Pcticus,  de  race  Patricienne.  Les  deux  GartsSiil- 
Confuls  fe  mirent  de  bonne  heure  à la  tête  de  leuj^s  troupes  ; Mais  les  Her-  l’eti- 
niques  n’aïant  pas  paru  en  campagne , l’armée  Romaine  fe  rabbattitfur  Fe-  cusCoo- 
rcntinc  qui  fut  obligée  de  fe  rendre.  Delà  les  Confuls  marchèrent  contre 
Tybur  , qui  leur  ferma  les  portes,  fans  doute,  parce  qu’elle  attenduit  le  fe-  nie'jpfci 
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coats  des  Ganlois,  qui  s’avancèrent  en  effet  jusque  fur  les  bords  de  l’Anio. 
Dans  cette  circonftance  les  Romains  choifirent  pour  Diftateur  Titus  Quin- 
fhus  Pennus  , qui  nomma  pour  Lieutenant-Général  de  la  Cavalerie  , Servi- 
lius  Cornélius.  Le  Dictateur  fe  rendit  avec  Tes  troupes  fur  l’autre  rive  de  l’A- 
nio.  11  fe  donna  pluüeurs  petits  combats  entre  des  détachemens  des  deux 
arniées,  & les  deux  partis  firent  plulieurs  efforts  pour  fe  rendrg  maîtres  du 
Pont  de  la  rivière.  Un  jour  que  l’on  efcarmouchoit  avec  beaucoup  de  viva- 
cité , un  Gaulois  d’une  taille  gigantesque  , fit  ligne  de  la  main , & l’on  fit 
filence  des  deux  cotez.  Il  demanda  qu’on  envoi’ât  contre  lui  quelqu’uns  des 
plus  braves  de  l’armée  Romaine,  pour  fe  battre  en  combat  fin^Iier.  Com- 
me perfonne  n’ofoit  s’y  bazarder,  le  Gaulois  tira  la  langue  pour  infulter  aux 
Romains.  , 

Alors  Lucius  Manlius , dont  on  a parle  cy-devant , & qui  obligea  le 
Tribun  Pomponius  à fe  défifler  de  la  pourfuite  qu’il  faifoit  contre  fon  pere, 
- fe  préfenta  au  Diélateur  & lui  demanda  fa  permiflion , pour  aller  combattre 
le  Gaulois.  Le  Dicîateur  chamté  de  fon  courage  l’anime  à bien  faire.  Tout 
le  monde  s’empreH'e  à bien  armer  iManlius  ; il  cliange  le  bouclier  rond  qu’il 
portoit  comme  Clievqlier  Romain,  en  un  bouclier  quarré,  propre  à un  fan- 
taffin.  11  prend  une  epée  à l’efpagnole  , c’eft-à  dire  alfez  courte,  mais  poin- 
tue, & propre  à frapper  d’efloc  & de  taille.  Il  s’avance  contre  le  Gaulois, 
qui’alloit  au  combat  en  chantant,  vêtu  légérément,  & avmé  d’armes  fuper- 
bes  & toutes  brillantes  d’or,  faifant  parade  de  fes  forces  par  les  mouvemens 


dont  il  s’agi  toit 

Manlius  n’étoit  rien  moins  que  fanfaron,  & fa  démarche  étoit  d’un  hom- 
me ferme  & qui  réfervoit  toutes  fes  forces  contre  fon  ennemi.  Dcz-qu’il  fut 
à portée , il  heurte  fortement  de  fon  bouclier  le  bouclier  du  Gaulois , & lui 
fait  faire  un  mouvement,  il  redouble  & le  frape  une  fécondé  fois,  puis  pro- 
fitant de  l’agitation  de  fon  adverfaire,  il  fe  glilie  fous  le  bouclier  du  Gaulois, 
& par  là  pare  un  coup  de  fabre  que  celui-cy  vouloir  lui  porter.  En  même 
tenis  Manlius  lui  plonge  fon  epée  dans  le  ventre  & dans  l’aine , puis  fe  re- 
levant il  le  frappe  à l’epaule,  & ?ar  des  coups  redoublez  le  renverfe  par  ter- 
re, & lui  coupe  la  tête.  En  même  tems  il  arrache  le  collier  qu’il  portoit  & 
•fe  le  met  au  coû.  A l’inftant  fes  Camarades  accoururent  fur  le  pont,  le  pren- 
nent & l’amènent  viélorieux  au  Diélateur , qui  fit  fon  eloge  devant  toute  l’ar- 
mée, & lui  fit  préfent  d’une  Couronne  d’or.  Toute  rafTemblce  lui  donna  le 
furnom  de  Tarqitatm  , a caufe  du  collier  du  Gaulois , que  l’on  nomme  en 
Latin  Terqiiii , & conipofa  fur  le  champ  des  chanfons  en  fon  honneur.  Le 
fruit  de  cette  viéloire  rempoitée  par  Torquatus,  fut  la  retraitte  des  Gaulois, 
^ui  dez  la  nuit  fuivante  abbandonnérent  leur  camp  & fe  re’tirérent  dans  la 

LX^i-  *™Ceux  de  Tybur  eurent  leur  tour  l’année  fuivante.  Ils  étoient  entrez  dans 
î^mbûftûs,  la  révolté  des  Herniques,  & s’étoient  déclarez  pour  les  Gaulois  ; Les  nou- 
& Caio»  veaux  Confuls  le  partagèrent  les  troupes,  & en  aïant  formé  deux  armées,  Fa- 
po-teliu*  bius  marcha  contre  les  Herniques,  & Pœtelius  contre  les  Tyburtins.  Aufîi- 
LiboCon-  yg  l’aimée  Romaine  parut  en  campagne,  les  Gaulois  fortirent  de  la  Cam- 
^ panie. 
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panîe  , & fe  jettérent  dans  les  terres  d’Albe  , de  Tufculum  & de  Lavie,  & 
y tirent  de  grands  ravages.  Ils  oférent  même  s’avancer  jusqu'au  voifin^ede 
Konie,  & inveltir  la  porte  colline.  Pour  les  réprimer.Rome  choiiit  unDida- 
teur,  qui  lut  Servilius  Ahala  , lequel  nomma  pour  Lieutenant  Général  de  la 
Cavaleiie  Titus  Quindius.  Aulli  tôt  on  enrôla  tout  ce  qui  rclloit  de  jeunclTc 
à Rome,  & on  marcha  contre  les  Gaulois.  Le  combat  lé  donna,  pour  ainfî 
dire,  au  pied  des  murailles  de  Rome.  La  veuë  de  ce  que  les  Romains  avoient 
de  plus  cher  , leur  donna  un  courage  nouveau.  Ils  combattirent  avec  une 
vigueur  incroïable.  Toute  la  campagne  fut  couverte  de  morts.  Les  Gaulois 
mis  en  déroute,  furent  obligez  de  fe  retirer  vers  Tybur.  Les  Tyburtins  firent 
une  fortie  pour  faciliter  leur  retraitte;  ainfi  ils  entrèrent  dans  cette  place  avec 
les  Tyburtins  , malgré  les  efforts  que  fit  l’armée  du  Conful  Poctelius  pour 
les  couper. 

D’un  autre  côté  le  Conful  Fabius  battit  les  Ilerniques  en  bataille  rangée, 
& le  Didateur  de  retour  à Rome,  fit  l’éloge  des  deux  Confuls,  leur  attribua 
les  heureux  fuccés  de  la  campagne.  On  accorda  à Pœtelius  l’honneur  du 
triomphe  ; Fabius  fe  contenta  de  Tovation.  Le  Didateur  ne  triompha  pas, 
quoiqu’il  l’eût  mérité  plus  que  perfonne.  Les  Tyburtins  plaifantprent  du 
triomphe  de  Pœtelius, & menacèrent  de  fournir  bientôt  de  nouvelles  matières 
de  triomphe  aux  Romains,3’il  fuffîlbit  pour  cela,  de  leur  donner  des  allarmes. 

En  effet  l’année  fuivante  les  Tyburtins  parurent  pendant  la  nuit  devant 
. Rome , comme  s’ils  eulfent  voulu  la  furprendre.  Au  premier  bruit  l’allarme 
tilt  grande  , pareequ’on  ne  fàvoit  fi  c’étoit  les  Gaulois , ou  quelqu’autre  en- 
nemi qui  méiiaqat  la  ville.  Le  retour  du  jour  fit  voir  que  ce  n’étoit  qu’une 
alfez  petite  armée  de  Tiburtins  qui  caufoit  tant  d’effroy.  Les  Confuls  fbrti- 
rent  lûr  eux,  par  deux  portas,  & les  diflipérent.  tems  apres  les 

Tarquiniens  peuples  d’htrurie,  fe  déclarèrent  contre  la  République  & firent 
le  ravage  fur  fes  terres.  On  en  remit  la  vengeance  à l’année  fuivante. 

Lors  qu’on  eut  elù  les  nouveaux  Confuls  , on  fongea  à faire  marcher 
les  armées  en  campagne.  D’un  côté  les  Herniques  & les  Tyburtins,  & de 
Pautre  les  Tarquiniens  s’étoient  déclarez.  On  craignoit  encore  les  Gaulois, 
qui  n’attendoient  que  le  moment  de  fondre  fur  les  terres  de  la  République. 
Le  Conful  Plautius  marcha  contre  les  Herniques,  & Fabius  contre  les  Tar- 
quiniens. Le  premier  battit  les  ennemis  & les  réduifit  au  même  état,  où  ils 
étoient  avant  leur  révolte.  Fabius  s’engagea  témérairement  contre  les  Tar- 
quiniens , qui  lui  prirent  trois  cens  fept  prifonniers,  qu’ils  egorgérent,  après 
les  avoir  traitté  indignement.  Rome  relléntit  vivement  cet  outrage  , & s’en 
vengea  dans  la  fuite. 

A peine  avoir- on  réduit  les  Herniques,  que  les  Boïens  peuples  Gaulois 
fe  jettérent  dans  le  Latium.  Us  parurent  dans  les  plaines  de  Prénelle,  & de- 
là s’avancèrent  juai^’à  la  ville  de  Pedum,  'qui  n’étoit  éloignée  de  Rome  que 
de  dix  miles,  ou  enviaon  trois  lieuës.  Heureufement  les  Latins  fe  réconciliè- 
rent alors  avec  Rome,&  rentrèrçjit  dans  fon  alliance  ; ils  lui  envoiérent  leur 
continge^  de  Soldats,  dont  on  étoit  convenu  , félon  les  anciens  Statuts.  Et 
CCS  nonmies  troupes  vinrent  fort  à propos  à la  République , dans  un  tems 
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auffi  difficile.  La  néçeffité  des  af&ires  flt.  recourir  à l’expédient  ordinaire,  qui 
étoit  de  nommer  un  Dictateur.  Sulpitius  Peticus  fut  élu  par  le  Conful  Plau- 
tius , qui  revint  à Rome  exprès  pour  faire  cette  fonélion.  Sulpitius  nomma 
pour  Général  de  fa  Cavalerie  Marcus  Valerius. 

^ Le  Diftateur  & Valerius  formèrent  les  corps,qu’ils  dévoient  commander, 
des  meilleures  Légions,  qu’ils  tirèrent  de  l’armee  des  Confuls , & avec  le  ren- 
fort des  Latins,  ne  craignirent  point  de  marcher  contre  les  Gaulois.  Leurs 
troupes  ne  refpiroient  que  le  combat,  le  Diélateur  ne  jugea  pas  à propos  d’en 
courir  les  risques.  Il  aima  mieux  lailTer  les  ennemis  confumer  les  provilions 
qu’ils  avoient,  & les  mettre  par  là  dans  la  néceflité  de  fe  retirer,  quç  de  ris- 
quer Une  bataille.  Il  favoit  que  le  Gaulois  n’eft  terrible  que  dans  le  premier 
leu  & la  première  impétuofite  ; 11  voulôit  la  lui.laifTer  rallentir.  L’armée  Ro- 
maine qui  ne  pénétroit  pas  les  deffeins  du  Général , murmuroit  de  fa  condui- 
te & blamoit  fa  lenteur.  Elle  en  vint  jusqu’à  s’attrouper  tumultueufement  & 
à demander  qu’on  les  niénât  à l’ennemi , menaçant  de  fortir  de  les  retranche- 
mens  & de  marcher  au  combat  malgré  le  Général  ; ou  de  s’en  retourner  à 
Rome  en  ordre  de  bataille.  Les  plus  mutins  prièrent  un  nommé  Sextus  Tul- 
lius, de  parler  au  Dictateur  en  leur  nom,  & de  lui  porter  leurs  plaintes.  Tul- 
lius accompagné  de  ces  gens-là  parla  publiquement  au  Diélateur , mais  fans 
manquer  au  refpecl,  qui  lui  étoit  dû,  & le  pria  au  nom  de  toute  l’armée  de 
mettre  leur  courage,  leur  valeur  & leur  fidélité  à l’épreuve. 

Le  Didateur  témoigna  au  Centurion  Tullius,  dont  il  connoilToit  la  fa-  . 
gelTe  & la  dépendance.  Ion  étonnement  de  le  voir  à la  tête  d’une  troupe  de 
ladieux-  Tullius  lui  en  fit  fon  éxeufe,  en  dilànt  qu’il  n’avoit  accepté  la  com- 
miflion  de  lui  faire  des  remontrances,que  dans  la  crainte  qu’ils  n’en  choililfent 
un  autre  moins  dévoué  à fes  volontez,  & qu’ils  ae  priflTent  quelque  réfolution 
extrême,  d’aller  d’eux -mêmes  aux  ennemis;  Sulpitius  parut  content  du 
dilcours  du  Centurion,  & le  renvoïaavcc  les  Soldats  qui  l’accompagnoient. 

Presqu’en  même  tems  quelques  Gaulois  aïant  enlevé  deux  bétes  de  char- 
ge qui  pailfoient  hors  des  retranchemens , deux  Soldats  Romains  les  leurs  re- 

f)rirent  ; Les  Gaulois  fe  défendirent  à coups  de  pierres,  & les  obligèrent  à 
àcher  prife.  A ce  moment  les  Soldats  Romains,  qui  étoient  fur  le  rempart, 
criérentiaux  armes,  & auroient  forti  fur  l’ennemi, s’ils  n’eulTent  été  retenus  par 
leurs  Centurions.  Alors  Sulpitius  reconnut  la  vérité  de  ce  que  lui  avoit  dit 
Tullius,  & ordonna  qu’on  le  tint  prêt  le  lendemain  pour  le  combat. 

Comme  l’armée  Romaine  étoit  inférieure  en  nombre  à celle  des  Gau- 
lois, le  Didateur  s’avda  d’un  Ibatagéme  pour  faire  paroitre  fa  Cavalerie,  en 
quoy  conliilüit  lu  principale  force  de  Ion  armée,  beaucoup  plus  nombreufe 
qu’elle  n’étoit.  11  fit  equipper  les  mulets  de  l’armée  comme  des  chevaux,  & 
les  ht  monter  par  des  valets,  à qui  il  fit  pienJre  les  armes  des  Soldats  malades, 

<Sc  celles  qu’on  avoit  enlevées  fur  l’ennemi,  & aïant  mélé<*nt  Cavaliers  à cet- 
te troupe  de  valets,  qui  .dloit  bien  à mille  hommes , il  l»ur  ordonna  de  mon- 
ter pendant  la  nuit  fur  la  montagne  voilinç,  d’y  demeurer  cachez-dans  le 
bois,  & de  ne  faire  aucun  mouvement , qu’ils  n’en  eulfent  reçu  l’ordre; 

Dez  le  matin  l’armée  Romaine  lortit  de  fes  retranchemens,  & mt  rangée 
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en  bataille,  de  telle  forte  que  les  Soldats  lé^onaires  qui  fe  fenroient  du  dard 
nommé  PHu>»  , qu’ils  lançoient  à l’ennemi,  aîant  fait  leur  décharge,  avoient 
ordre  de  fe  retirer , & de  laifTer  place  à la  fécondé  ligne  pour  en  faire  de  mê- 
me, & à la  troifiéme  & quatrième  de  fuite  ; apres  quoi  les  Soldats  Romains 
dévoient  fondre  fur  l’ennemi  l’epée  à la  main.  Ces  ordres  furent  exactement 
fuivis;  & les  ennemis  quoique  lurpris  de  cette  manière  d’attaquer,  à laquelle 
ils  ne  s’attendoient  pas,  donnèrent  enfuite  avec  tant  de  furie  fur  l’aile  droite 
où  ètoit  le  Diditeur, qu’ils  la  mirent  en  danger  d’étre  rompue  ; Mais  Sulpi- 
tius  par  fon  exemple  & par  les  difeours  mêlez  de  reproches  , qu’il  fit  aux 
Soldats  qui  avoient  témoigné  tant  d’emprelfcment  pour  en  venir  aux  mains, 
les  ranima.  Ils  firent  des  efforts  fi  extraordinaires  que  les  Gaulois  furent 
oblig;/.  de  plier  & de  fe  retirer  vers  leur  aile  droite  qui  combattoit  vaillamment. 
Le*  Dictateur  les  y fuivit , & en  même  tems  envoïa  ordre  à fes  muletiers 
déguifez  en  Cavaliers  , de  fe  montrer  & de  marcher  par  des  détours  vers  le 
camp  des  Gaulois.  Ceux-ci  aîant  aperçu  cette  Cavalerie , & aîant  ouï  leurs 
cris,  fe  débandèrent  & coururent  en  diligence  à la  défenfe  de  leur  camp. 

L’aile  gauche  des  Gaulois  étant  ainfi  mile  en  déroute,  Valcrius  Général 
de  la  Cavalerie  Romaine  eut  ordre  de  couper  les  fiiïards  & de  les  empêcher 
de  regagner  leur  camp.  Il  ne  reftoit  plus  aux  Gaulois  d’autre  retraite  que 
les  forêts  & les  montagnes.  Ils  abbandonnérent  la  plaine,  & les  Romains  lé 
virent  pour  le  coup  délivrez  des  Gaulois,  des  Herniques  & des  Latins,  qui 
jusqu’alors  avoient  donné  de  grandes  inquiétudes  à la  République.  LeDifla- 
teur  Sulpitius  fut  confidéré  comme  un  fécond  Camille.  On  lui  décerna  les 
honneurs  du  triomphe.  Il  marqua  fa  pieté  & fa  reconnoiffance  envers  les 
Dieux , en  confacrant  à Jupiter  Capitolin  les  Colliers  & les  brallcicts  d'or, 
que  l’on  avoit  pris  fiSles  Gaulois , & dont  on  lui  avoit  fait  préfent.  Ces 
ïichefTes  furent  renfermées  dans  un  caveau  bâti  de  pierres  de  taille. 

Rome  fe  trouvai  t tranquile,  fit  enfin  repréfenter  les  jeux  qui  avoient  été 
vouez  neuf  ans  auparavant  par  Camille  : Elle  augmenta  le  nombre  de  les  tri- 
bus, & y en  ajouta  deux,  l’une  fut  nommée  Pompiin/i,  à caufe  du  pais  Pontin, 
où  l’on  envoïa  une  nouvelle  colonie  ; & l’autre  PublUia  , ou  l’opiiia  , à caufe 
du  lieu  particulier  de  fa  demeure  dans  le  même  païs  ; Enfin  les  Tribuns  du 
peuple  portèrent  une  loi  contre  les  brigues  trop  déclarées  & trop  ouvertes  de 
cei^ins  citoïens  de  nailfance  peu  illullre,  qui  portoient  leur  ambition  jusqu’à 

S retendre  aux  premières  dignitez  de  la  République,  & qui  n’avoient  point  de 
onte  de  mendier  & d’achetter  bafiémentlcs  fuffrages  du  peuple  dans  les  places 
publiques  & même  dans  les  foires  & dans  les  campagnes.  Ce  fut  le  1 ribun 
rœtelius  »,ui  en  drelTa  la  loy,  & qui  la  fit  agréer  par  le  Sénat  & par  le  peuple. 

Ici  nous  finirons  cette  partie  de  l’hiltoire  Romaine,  que  nous  avons  re- 
commencée au  régne  de  Komulus,  en  la  première  année  de  la  fondation  de 
Rome,  & que  nous  avons  continuée  dans  l’efpace  de  395.  ans.  Nous  y avons 
marque  fes  premières  conquêtes  fous  Romulus,fes  premières  loys&  fa  premiè- 
re forme  de  police  établie  fous  Numa,  fon  accroiffement  fous  lesRoys  lùivans 
jusqu'à  Tarquin  le  fuperbe,  fon  atfranchilfement  & l’établilfenient  de  la  Ré- 
publique par  l’cxpulfion  des  larquins,  & parla  création  des  premiers Con- 
fuls  Brutus  & CoÙatiuus.  C c c 2 LIVRE 
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Après  avoir  reprefenté  dans  les  Uvres  précedens  les  villes  de  Lacédémone^ 
d’Athènes  & de  Thebes  fe  difputer  l’Empirer  de  la  Grèce,  dominer  tour 
à tour  fur  leur  voifins,&  ménw porter  leurs  armes  par  mer  & par  terre 
dans  les  pays  étrangers  ; Nous  allons  à préfentvoir  ces  mêmes  ville» 
reduittes  dansunanoibliOfement  & un  epuifement  qui  ne  pourront  plus  feire 
aucun  ombrage  aux  autres  états  ; La  Macédoine  au  contraire , qui  jusqu’icy 
avoit  fait  une  alfez  petite  figure  dans  la  Grèce  & dans  les  états  voilins  , va 

f rendre  le  delTus  & porter  fes  armes  jusqu’aux  Indes,  renverfer  l’Empire  *dc.s 
erfes  , & fonder  la  domination  la  plus  puiflânte  que  nous  euffions  encore 
veué  dans  l’Univers  i puis  qu’elle  compreuoit  toute  la  Grèce  , l’Afie  & 
l’Egypte. 

Les  Theflàliens  avoient  mis  fur  pied  une  armée  nombreufe  ; dont  il» 
avoient  donné  le  commandement  à Jalon  Tyran  de  Phéres.  Leur  dcffem 
étoit  de  fe  rendre  maîtres  de  l’Empire  de  la  Grèce,  qui  devoit  être  la  rccom- 

Eenfe  de  celuv,  qui  par  fa  valeur  en  auroit  fait  la  conquête.  Jafcm  fut  allàf- 
né,  ou  par  des  particuliers  qui  avoient  confpiré  contre  luy.ou  par  fon  pro- 
pre frere  Polydore.  Ce  dernier  avec  fon  autre  ftere  Polyphion  , prit  le  com- 
mandement de  l’armée.  Polyphron  voulant  commander  fcul,  fit  mourir 
Polydore  , & enfin  Polyphron  périt  luy-méme  par  le  moyen  d’Alexandre 
Phéres  fils  de  Polydore , qui  le  fit  empoifonner. 

Ce  dernier  le  trouvant  à la  tête  des  troupes,  fiu|p  guerre  à plufieursvil* 
les  de  Thelfalie  , voulant  par  leur  adujetilTement  le  frayer  un  chemin  à la 
Tyrannie.  Ces  villes  craignant  de  tomber  fous  fa  domination,  députèrent 
vers  les  Thébaïns,&  leur  demandèrent  du  fecours  de  troupes  & un  GénéraK 
Pelopidas  elt  chargé  de  cette  commiffion,  & fe  transporte  en  Theflalie 
avec  nne  armée.  11  attaque  Larifl'e  & s’en  étant  rendu  maître,  il  oblige  Ale* 
xandreà  fe  moderer.Mais  Alexandre  ne  pouvant  fe  contenir, & continuant  dans 
fes  excès  de  cruauté  & d’avarice,  Pelopidas  le  menace  de  le  réduire  à larail'on. 
Alexandre  allarméfe  retire  avec  fes  gardes,  & Pelopidas  ayant  mis  IcsTl^Ja- 
liens  en  état  de  ne  rien  craindre  de  la  part  du  Tyran  , ni  de  la  part  de  leurs 
voilins,  pritle’chemin  de  la  Macédoine,  où  il  étoit  invité  avec  fes  troupes. 

C’étoit  pour  pacifier  les  deux  Princes  Perdiccas  & Philippe  fils  d’Amyn* 
tas  II  Roy  de  Macédoine.  Ce  Prince  en  mourant  avoit  la  illé  trois  fils,  Ale- 
xandre. Perdiccas  & Philippe,  & uii.fils  naturel  nommé  Ptolemée.  .Alexandre 
ne  régna  qu’un  an,  & fut  tué  par  Ptolémée,  qui  régna  trois  ans.  Perdiccas 
à qui  le  Royaume  appartenoit  par  le  droitde  fa  naillànce,  invita  Pelopidas  à 
venir  en  Macédoine,  pour  être  l’arbitre  de  fon  dilférent  avec  Ptolemée.  Pe- 
lopidas eut  bientôt  rétabli  la  p ix  entre  les  deux  lreres,&  ajugea  le  Royaume 
à Perdiccas  j apres  quoi  aïant  pris  pour  otages  Philippe  frere  de  Perdiccas  & 
trente  autres  enlàns  des  meilleures  làinillcs  ^ la  Alacédoine,  il  les  aména  à 
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Thél>«  , & par  Ik  fit  voir  aux  Grecs,  quelle  étoit  l'autorité  & le  crédit  des 
Thébaïns  parmi  les  étrangers,  & Quelle  confiance  ils  avoitTO  en  leur  valeur. 

Ce  Philippe  fut  Pere  d’Alexandre  le  grand,  & nous  le  verrons  bientôt  fut  le 
Trône  de  Macédoine. 

Mais  Ptolémée  ne  s’étant  fournis  que  malgré  luy  à la  fentence  de  Pelo- 

fiidas,  recommença  à remuer;  c’eft  pourquoy  les  Macédoniens  en  toute  di-  Jijmpa'c 
igence  envoyent  prier  Pelopidas  de  venir  à leurs  fecours.  Pelopidas  n’aïant  <iu  romu. 
point  de  troupes,  leve  à la  hâte  quelques  Soldats  mercenaires,  & marche  con-  me  de' Ma- 
ire Ptolémée  , dans  le  delTein  de  le  furprendre  & de  le  combattre  , avant 
qu’il  fe  fût  affermi  fur  le  Trône;  Mais  Ptolémée  trouva  le  fecret  de  débau- 
cher  les  troupes  de  Pelopidas  & de  les  corrompre  par  argent.  Les  ayant 
ainli  attirées  à fon  fervice  , il  s’avança  vers  Pelopidas  non  avec  des  troupes, 
mais  dans  un  aïr  de  fuppliant,  & luy  parla  comme  à fon  maître,  luy  promet-  _ 

tant  de  garder  le  Royaume  de  Macedoine  pour  le  fils  du  Roy  Alexandre,  & - — 
de  vivre  dans  une  parfaite  intelligence  avec  les  Thébaïns;  donnant  pour  gage 
de  fa  parole  fon  propre  fils  Philoxéne,  & cinquante  jeunet  enfans  de  tondi-  ^ 
tion  qu’on  elevoit  avec  luy.  Pelopidas  fut  obligé  de  fe  contenter  de  fes 
promeffes,  & ayant  envoyé  à Thébes  tous  ces  ôtages  , ’ il  crut  ne  devoir  pas 
laülér  impunie  la  trahifon  de  ces  Soldats  mercénaires  qui  s’étoient  l’aiffé  cor- 
rompre par  Ptolémée. 

11  aprit  qu’ils  avoient  jetté  dans  Pharfale  ville  de  ThelTalie,  leurs  femmes,  . 
leurs  entâns  « leurs  meilleurs  effets.  Il  prit  la  réfblution  de  les  enlever;  & efl»ré'iÉ*& 
ayant  ramalfé  quelques  troupes  de  Thcffalie,  il  marcha  vers  Pharfale,&  entre  fait  priion- 
dans  la  ville.  Alexandre  Tyran  de  Phérés,  dont  nous  avons  parlé  , & vers  nier  par 
qui  Pelomdas  avoir  été  envoyé  comme  Ambaffadeur,  s’avance  avec  une  bonne 
armée.  Pelopidas  ne  pouvant  s’imaginer  qu’il  fut  venu  à deffein  de  le  com-  * 

battre  , mais  croyant  qu’il  venoit  pour  le  juftifier,  & pour  repondre  aux  piutarch. 
plaintes  des  Théb:.ïns,  va  à luy  avec  Ismenias  feul  , fans  aucune  précaution.  inPth^idA 
Alexandre  les  arrête  <&  les  charge  de  liens.^  Puis  entrant  dans  Pharfale, 
oblige  tous  ceux  qui  étoient  à Pelopidas,  de  luy  rendre  obéïlfance.  La  nou- 
velle de  cette  perfidie  étant  aportée  àThebcs,  remplit  les  Thébaïns  d'indigna- 
tion ; Ils  réfolurent  auflitôt  d’envoyer  des  troupes  pour  le  délivrer.  Et 
comme  ils  étoient  alors  indifpofez  contre  Epaminondas  , comme  ayant  dans 
une  occafion  paru  trop  favorable  aux  Lacédémoniens  , ih  ne  le  nommèrent 
point  Général  de  cette  expédition.  Il  n’y  alla  que  comme  fimple  particulier 
&ami  de  Pelopidas. 

Cependant  Alexandre  conduifrt  Pelopidas  à Phérés  fa  Capitale  , & lui 
laiffa  la  liberté  de  parler  à qui  il  voudroit.  Il  ne  fe  fervit  de  cette  liberté 
que  pour  confoler  les  bourgeois  de  cette  ville,  les  affûtant  que  le  Tyran  feroit 
bieiuôt  puni  de  les  cruautez.  11  ne  l’épargna  pas  luy  même  , & luy  fit  dire”, 
qu’il  étoit  furpris  qu’il  fit  fouffrir  tant  de  mauvais  traittemens  à des  Crto'ïens,  • 
qui  ne  l’avoient  jamais  offenfé,  pendant  qu’il  le  laiffoit  en  vie  , quoyqii’il  ne 
pût  ignorer  que  s’il  étoit  jamais  hors  de  fes  mains,  il  lui  feroit  porter  la  peine 
de  t.mt  de  crimes.  Alexandre  étonné  de  cette  intrépidité,  luv  fit  demander 
ce  qui  i'obligeoit  à cheicber  ainli  la  mort  : C’efI,Iuy  répudie  Pelopidas,  afin 
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que  pat  ma  mort  tu  deviennes  de  plus  en  plus  odieux  aux  Dieux  & aux 
hommes,  & queiu  hâtes  d’autant  plus  ton  malheur  & ta  perte.  Depuis  ce 
tems  Alexandre  ne  permit  plus  à perfonne  de  luy  parler.  Il  ne  put  toute 
fois  refufer  cette  liberté  à Thébée  fa  propre  femme,  qui  eut  la  curioüté  de 
voir  ce  grand  homme.  L’ayant  trouvé  dans  un  état  à faire  horreur  , abban- 
donné,  négligé,  mal  couvert,  elle  neput  retenir  fes  larmes,  & luy  dit  : Ah 
infortuné  relopidas,  que  je  plains  vôtre  pauvre  feuime!  non, répliqua  Pelo- 

Çidas,  c’elt  vous  môme  qui  êtes  à plaindre  , d être  obligée  de  fouffrir  un 
yran  comme  Alexandre,  n’étant  pas  fa  prifonniere. 

L’armée  Thébaine  étant  entree  en  Theffalie,  n’y  fit  rien  de  remarquable. 
Elle  hit  obligée  de  fe  retirer,  & Ale.xandrc  l’aïant  toujours  luivie,  tua  beau- 
coup de  monde,  & l’auroit  entièrement  défaite,  li  les  Soldats  Thébaïns  n’euf- 
fent  forcé  Epamihondas  de  prendre  le  commandement  de  l’armée.  Il  femit 
à la  tête  de  la  Cavalerie  & de  l’infanterie  armée  à la  légère  , & s’étant  rais 
l’arriére  garde,  tantôt  faifant  tête  à l’ennemi  & tantôt  s’avançant  , il  ramena 
heureufement  les  Thébaïns  & les  tira  de  ce  mauvais  pas.  Les  Généraux,  qui 
avoient  lî  mal  conduit  cette  entreprife  , furent  condamnez  chacun  à une 
amende  de  dix  mille  dragmes  ; Et  la  République  ayant  réfolu  d’envoyer  de 
nouvelles  troupes  en  Thelfalie;  Epaminondas  fut  déclaré  leur  Général.  11 
partit  peu  de  jours  après,  brûlant  da  deür  de  tirer  fon  ami  de  captivité. 

Toutefois  dans  la  crainte  que  le  Tyran  ne  fe  portât  par  defefpoir  à 
faire  mourir  Pelopidas,  il  ne  fe  hâta  pas  de  lui  livrer  bataille.  Il  fe  contenta 
de  l’intimider  par  fa  préfence  & par  l’éclat  de  fon  nom  , qui  avoit  rempli 
toute  la  Province  de  joie  & de  confiance,  & qui  avoit  jetté  la  confternation 
dans  le  coeur  du  Tyran  ; Alexandre  luy  députa  du  monde  pour  tacher  de  fe 
juftifier  auprès  de  luy,  & pour  excofer  fa  conduite  palTée.  Epaminondas 
dilfimula  fon  relfentiment,  conclut  avec  luy  une  trêve  de  trente  jours , retira 
Pelopidas  de  fes  mains  & fe  retira  en  Béotie. 

A peine  eut-il  quitté  la  Thelfalie,  que  le  Tyran  recommença  à exercer 
fes  violences  contre  plulicurs  f^ces  de  ce  pays  qu’il  ruina  ; 11  s’empara  des 
villes  des  Phtiotes,  des  Achéens,  & des  Alagnefiens,  & y mit  garnifon.  Ces 
villes  demandèrent  du  fecours  aux  Thébaïns,  & prièrent  qu’on  en  donnât  le 
commandement  à Pelopidas.  Elles  obtinrent  ce  qu’elles  demandoient  , & 
Pelopidas  fe  difpofa  à partir  avec  une  armée  de  fept  mille  Thébaïns  ; Mais 
au  moment  de  Ion  départ,  une  eclypfe  du  Soleil  jetta  l’efFroy  dans  Thébes, 
& il  ne  fut  plus  polTible  de  faire  marcher  les  troupes,  qui  prirent  cet  événe- 
ment naturel  pour  une  déclaration  de  la  colère  des  Dieux.  Pelopidas  qui 
n’ignoroit  pas  les  caufes  de  cet  événement , fe  contenta  de  trois  cent  Cava- 
liers, tant  Thébaïns  qu’étrangers,  qui  voulurent  bien  l’accompagner , & par- 
tit malgré  fes  amis  & fes  Devins, qui  luy  annonçoient  un  mauvais  fuccés. 

Arrivé  à Phirfale,  il  marcha  avec  fa  petite  troupe  contre  le  Tyran  , qui 
étoit  beaucoup  plus  fort.  Qjiclqu’un  des  Cens  luy  ayant  dit  ; Les  ennemis 
font  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  nous  ; tant  mieux  , luy  répondit- 
il,  plus  ils  feront,  plus  nous  en  battrons.  Il  avoit  outre  cette  petite  troupe 
de  Cavalerie  , quel^’infanterie  du  pays,  qui  s’étoit  jointe  à luy.  11  luy 
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ordonna  de  gagner  quelques  hauteurs,  qui  s’élevoient  dans  la  plaine  ; Mais 
Alexandre  les  prévint,  & s’y  polla  avec  Ton  Infanterie.  Pelopidas  attaqua 
la  Cavalerie  d’Alexandre  & l’enfonça,  niais  fon  Infanterie  voulant  forcer  celle 
du  Tyran  qui  occupoit  les  éminences,  fouflfoit  beaucoup  ; Il  ordonna  à fa 
Cavalerie  d’avancer  de  ce  côté-là  , luy-méme  fe  couvrant  de  fon  bouclier, 
courut  aux  Tiens,  qui  combattoient  encore  fur  les  éminences  , & s’étant  fait 
jour  au  travers  des  Tiens,  il  Te  trouva  en  un  moment  de  la  queuë  à la  tête , & 
ranimant  Tes  Soldats  par  Ta  préTence,  il  fît  croire  aux  ennemis  que  c’étoient 
de  nouvelles  troupes  qui  étoient  venuës  à Ton  Tecotlrs.  En  même  tems  ils 
apperçurent  Ta  Cavalerie  qui  montoit  pour  Toûtenir  fon  Infanterie  , alors  ils 
commencèrent  à plier. 

Pelopidas  s’en  étant  apperçu,  fongea  à Te  venger  d’Alexandre  , à qui  il 
en  vouloir  perfonnellement,  tant  à caufe  de  Ta  cruauté,  qu’à  cauTe  de  la  per- 
fidie & de  l’inhumanité  qu’il  avoit  exercée  envers  luy,  en  l’arrêtant  , le  pre- 
nant prifonnier,  & le  traittant  indignement  durant  fa  prifon  ; Il  le  remarqua 
qui  rallioit  fes  troupes  à fon  aile  droitte,&  courant  à luy  de  toute  Ta  force,  il 
l’appella  & le  défia  au  combat.  Alexandre  ne  luy  répondit  point,  mais  s’en- 
fonça dans  le  Bataillon  de  fes  gardes.  Pelopidas  comme  un  lion  fe  jette  fur 
ces  gardes,  en  tuë  un  grand  nombre,  écarte  les  autres  , & nul  n’ofant  com- 
battre de  prés  contre  luy  , il  l’attaquent  de  loin  à coups  de  Javelots  & de 
dards,  & enfin  percent  fa  cuiralTe  & l’abbattcnt.  Les  Thébaïns  & les  Thellâ- 
liens  voyant  le  danger  où  il  étoit,  accoururent  pour  le  fecourir,  mais  ils  arri-, 
vifent  trop  tard.  Il  étoit  déjà  expiré. 

Ils  retournèrent  aux  ennemis  qui  fe  défendoient  encore  , les  mirent  en 
déroute  & leur  tuèrent  plus  de  trois  mille  hommes.  Cette  vidoire  leur  pa- 
rut une  vraye  perte  par  la  mort  de  Pelopidas.  On  raconte  que  les  ThelTaliens 
ayant  apris  làtmort,  ne  quittèrent  point  leur  casques,  ne  débridèrent  point 
leurs  chevaux,  ne  bandèrent  point  leurs  playes,  & ne  prirent  point  de  repos, 
qu'ils  ne  l’eudent  veu,  & ne  luy  eulTent  rendu  l’honneur  qu'ils  luy  dévoient; 
& comme  s’il  eut  été  encore  en  vie.  Ils  amafierent  au  tour  un  tas  des  plus 
riches  dépouillés.  PluTieurs  couppérent  le  crin  à leurs  chevaux  , 
& Te  couppérent  les  cheveux  à eux -mêmes  , en  figne  de  deuil.  Ar- 
rivez dans  leurs  tentes  , il  y en  eut  ^rand  nombre  qui  ne  voulurent 
ny  allumer  du  feu,  ni  prendre  de  la  nourriture,  mais  demeurant  aflls  dans  un 
inorne  lilence.ils  pl.uroient  la  perte  de  ce  grand  homme,  comme  fi  avec  luy 
ils  avoient  tout  perdu  ; Le  gain  de  la  bataille  ne  leur  paroiflant  pas  un  avan- 
tage, après  la  chute  d’un  fi  grand  Capitaine.  Il  fut  univerfellement  regretté 
& des  Thébaïns  & des  Th  efialiens  ; fon  mérité,  fa  valeur,  fon  intégrité  , fon 
déüntéredément,  fa  Tagede  luy  attirèrent  les  éloges  de  tout  le  monde.  Ce 
fut  à qui  luy  rendroit  plus  d’honneur  après  fa  mort,  les  ThelTaliens  deman- 
dèrent en  grâce  qu’on  leur  permit  de  faire  feuls  & h leur  dépens  les  obfé- 
ques  de  ce  grand  homme.  Toutes  les  villes  où  l’on  pada  avec  fon  Cercueil 
au  retour  de  cette  expédition,  lui  témoignèrent  leur  eflime  & leurs  refpeâs, 
en  allant  au  devant  de  luy  , vieillards  & jeunes  gens,  Magiffrats  & Prétfts, 
portant  des  couronnes,  des  trophées,  des  armes  d’or.  Thébes  le  pleura 
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avec  des  laraics  d’une  douleur  très  fincére  , & luy  fit  des  obféques  magni- 
fiques. 

Elle  longea  après  cela  à venger  fa  morf.  On  envoya  contre  Alexandre 
une  année  de  fcpt  mille  hommes  de  pied,  & de  fept  cent  chevaux.  Le  Tyran 
encore  tout  aftbibli  de  fa  défaite,  n’ofa  leur  rcliltcr.  Il  rertdit  aux  ThelTaliens 
les  villes  qu’il  leur  avpit  piifes,  remit  en  liberté  les  Phtiotes,  les  Magnefiens 
& les  Achéens,  retira  les  garnifons  qu’il  avoir  nùfes  dans  leur  pays  , pro- 
mit avec  ferment  de  demeurer  fournis  aux  Thébaïus  , & de  les  aider  dans 
toutes  les  guerres  par  tout  où  il  en  feroit  requis. 

Alexandre  méritoit  une  punition  plus  proportionnée  à fes  crimes.  C’étoit 
une  bête  farouche,  qui  n’écoutoit  ni  la  railbn  ni  la  juftice,  qui  ne  fuivoit  que 
les  mouvemens  de  fa  brutalité.  C’étoit  un  jeu  pour  luy  de  faire  enterrer  des 
hommes  tout  vivans  , d’en  faire  couvrir  d’autres  de  peaux  de  fangliers  & 
d’ours,  & de  les  faire  déchirer  par  fes  chiens,  ou  de  les  tuér  comme  aesbétes 
fiiuvages.à  coups  de  flèches.  Un  jour  étant  au  Théâtre  où  l’on  reprefentoit 
les  Troades  d’Èuripides  , il  fut  ému  par  les  paroles  du  Poëte  & par  l’adioit 
de  l’AÛeur,  8c  craignant  qu’on  ne  luy  vit  couler  des  larmes , il  fortit  , & en- 
voya dire  à cet  aâeur,  que  s’il  Ibrtoit , ce  n’étoit  pas  qu’il  hit  mécontent  de 
luy  , ni  lis  qu’il  avoit  honte  que  fes  citoïens  le  vilfent  pleurer  les  disgrâces 
d’Hecube  & d’Andromaquc  , luy  qui  n’avoit  jamais  eu  pitié  de  tant  de  per- 
fonnes,  qu’il  avoit  fait  mourir.  Tel  étoit  le  caraélére  d’Alexandre  , que  la 
providence  dellinoit  à périr  malheureufement  comme  nous  l’allons  voir. 

Il  étoit  fouverainement  haï  & détellé  de  tout  le  monde.  Sa  femrtfe 
Thébée  craignant  de  devenir  à fon  tour  la  vidime  de  fa  cruauté  , & animée 
parles  difcours  que  Pelopidas  luy  avoit  tenus  dans  fa  prifon,  réfolut  de  s’en 
défaire.  Elle  fit  entrer  fes  trois  fieres  dans  fon  deffein  ; Alexandre  ne  lé  fioit 
h perfonne,  pas  même  à fa  femme.  11  n’entroit  jamais  chezvlle,  qu’aprés 
avoir  fiit  fouiller  par  tout  fi  l’on  n’y  trouveroit  pas  quelques  armes  cachées. 
11  fe  faifoit  précéder  par  un  efclave  tenant  en  main  une  epée  nuë.  11  couchoit 
dans  une  chambre  haute,  où  l'on  ne  montoit  que  par  une  échelle.  Prés  de 
cette  chambre  étoit  polté  un  gros  dogue  enchainé,  qui  ne  connoifToit  que  le 
Roy,  la  Reine  & l’eftlave  qui  luy  donnoit  à manger.  Le  palais  étoit  rempli 
de  gardes  bien  armez  , qui  veilloient  toute  la  nuit.  Tant  de  précautions  ne 
fumfoient  pas  pour  tranquiüfer  le  Tyran. 

La  Reine  Thébée  ayant  ménagé  le  tenis  qui  luy  parut  propre  à exécuter 
fon  defi'ein,  fit  entrer  fecrétenient  pendant  le  jour  les  trois  freres  bien  armez 
dans  une  chambre  voifine  de  celle  du  Tyran.  Celuy-cy  après  avoir  bien 
foupé.va  dans  fon  apartemcnt  avec  la  Reine  , & s’endort  d’un  profbtid  Ibm- 
meil.  Thébée  fort  un  moment  après,  8c  ordonne  à l’efclave  d’emmener  le 
chien,  parceque  le  Roy  vouloit  dormir  en  repos.  Elle  couvre  de  laine  les 
echellons  de  l'echelle  par  où  il  falloit  monter;  & ayant  tout  doucement  fait 
monter  fes  frères,  elle  les  veut  introduire  dans  la  chambre  du  Tyran.  Ces 
jeunes  honmics  failis  de  fraïeur  n’ofent  entrer.  Thebée  les  ralTure  & les  me- 
nace d’eveil  1er  fur  le  champ  Alexandre  ; Ils  entrent  8c  la  Reine  tenant  la 
lampe,  elle  les  mène  prés  du  lit.  Ils  frapent  le  Tyran  à grands  coups  de 
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poignard  & le  tuent.  Aadîtôt  la  nouvelle  s’en  répand  dans  la  ville,  Ton  corps 
elt  expofé  aux  infultes  de  la  populace  , & livré  aux  chiens  & aux  oifeaux  ; 
digne  recompenfe  de  fa  cruauté  & de  Tes  crimes. 

Nous  avons  veu  cy-devant  que  Philippe  fils  d’Amyntas  Roy  de  Macé- 
doine, avoit  été  envoyé  en  étage  dans  la  ville  deThébes,  par  Pelopidas.Phi- 
lippe  fut  confié  à Epaminondas,  oui  l’eleva  comme  fon  enfant.  Epaminon- 
das  avoit  alors  auprès  de  lui  un  Pnilofophe  Pythagoriden  , qui  fervit  beau- 
coup à former  les  moeurs  de  l’un  & de  l’autre-  Perdiccas  ayant  mis  à mort 
Ibn  frere  Ptolemée,  monta  fur  le  Trône  de  Macédoine,  & s’y  maintint  pen- 
dant cinq  ans,  au  bout  desquels  il  fut  tué  dans  un  grand  combat  contre  les 
Illyriens,  où  il  perdit  plus  de  quatre  mille  hommes  de  fes  troupes. 

Jamais  la  Macédoine  n’avoit  eu  plus  de  befoin  d’un  Prince  vaillant  & 
expérimenté.  La  perte  qu’elle  venoit  de  faire,  l’avoit  fi  fort  epuifée,  qu’elle 
ne  fe  trouvoit  plus  en  état  de  pourfuivre  ni  de  foutenir  la  guerre  contre  les 
Illyriens.  Dans  le  même  tems  les  Péoniens  voifins  de  la  Macédoine  , mé- 
pril'ans  la  foiblelTe  de  ce  Royaume,  s’étoient  jettez  fur  fes  terres  & les  défo- 
loient.  Pour  comble  de  malheur,  les  Illyriens  levoient  de  nouvelles  trou- 
pes pour  venir  fondre  fur  la  Macédoine  , & deux  prétendans  fe  préfentoient 
pour  avoir  la  couronne  & menaçoient  le  Roïaumc  d’une  guerre  civile  ; Le 
premier  étoit  Paufanias  né  de  la  race  Roïale  , qui  étoit  foùtenu  par  le  Roy 
des  Thraces  ; Le  fécond  étoit  Argée  appuyé  par  les  Athéniens  , qui  avoient 
déjà  envoïé  des  troupes  & une  armée  navale,  pour  le  placer  fur  le  Trône. 

* Ce  fût  dans  de  fi  fachcufes  circonibnces , que  Philippe  frere  du  Roy 
Perdiccas  s’échappa  de  Thébes,  & vint  fe  préfenter  aux  Macédoniens.  La 
veuê  de  tant  de  dangers  ne  luy  abbattit  pas  le  courage.  Comme  il  étoit  fort 
éloquent,  il  ne  celfoit  de  haranguer  fes  peuples  , pour  les  encourager  & les* 
retenir  dans  fon  obéîffance.  Après  quoi  il  fe  mit  à dreffer  fes  Soldats  par 
l’exercice  continuel  des  armes,  & à les  aguerrir  par  des  combats  feints.  U 
inventa  même  une  nouvelle  façon  de  ranger  fes  troupes  , imitant  la  ma- 
nière dont  les  Héros  du  fiége  deTroyes  combattoient  lérrez  les  uns  contre 
les  autres  & tout  couverts  de  leurs  boucliers  ; On  luy  attribué  l’invention 
de  la  Phalange  Macédoniénne  , qui  devint  fi  célébré  dans  les  guerres 
d’Alexandre  le  Grand. 

En  même  tems  il  gagna  le  Ro^  des  Thraces , qui  avoit  entrepris  d’éta- 
blir Paufanias  fur  le  Trône  de  Macédoine,  & fachant  que  les  Athéniens  vou- 
loient  réduire  à leur  obéiCTance  Amphipolis,  fous  prétexte  de  ramener  Argée 
en  Macédofhe,  il  rendit  la  liberté  à cette  ville,  & luy  permit  de  fe  gouver- 
ner félon  fes  propres  loys.  Argée  s’étant  préfenté  devant  la  ville  d’Eges, 
efperant  qu'on  l’y  recevroit,  Philippe  luy  livra  bataille,  le  battit  & prit  plu- 
fieurs  prifonniers , qu’il  renvoya  fous  certaines  conditions , après  qu’on  luv 
eût  remis  les  fransfuges  de  Macédoine.  Ces  premiers  avantages  luy  gagnè- 
rent la  confiance  des  troupes,  & les  attachèrent  fortement  à Ion  fervice. 

Il  envoïa  enfuite  à Athènes  pour  faire  alliance  avec  cette  Republique, 
& il  n’eut  pas  de  peine  à y réüffir,  les  Athéniens  n’aïant  plus  rien  à prétendre 
fur  Amphipolis,  enfin  le  Roy  des  Péoniens  étant  venu  à mourir  vers  ce  même 
Tom,  II.  Dd,d  , tems 
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tems , il  en  prit  occafion  de  s’emparer  de  fon  pais.  Il  y entra  avec  une  ar- 
mée, défit  les  Péoniens  & les  obligea  de  fe  loumettre  aux  Macédoniens.  Il 
ne  lui  rclloit  plus  d’ennemis  fur  les  bras  , que  les  lllyriens,  qui  étoient  les 
plus  puifTans  & les  plus  rédoutables.  Il  marcha  contre  eux  à la  tête  d’une 
armée  de  dix  mille  hommes  de  pied,  & de  fix  cens  chevaux,  fiardylis  Roy 
d’illyrie  lui  envoïa  des  Ambaflâdeurs  pour  lui  offrir  la  paix,  s’il  vouloir  con- 
fentir  que  chacun  demeurât  maître  des  villes,  dont  il  le  trouvoit  en  poQeffion. 
Philippe  répondit  aux  Ambaffadeurs,  qu’il  ne  pouvoir  entendre  aucune  pro- 
pofieion,à  moins  qu’on  ne  lui  rendit  toutes  les  villes  qui  étoient  duRoïaume 
de  Macédoine. 

Ces  demandes  ne  furent  point  écoutées, & les  deux  armées  en  vinrent 
bientôt  aux  mains.  Bardylis  avoir  dix  mille  hommes  de  pied,  & cinq  mille 
chevaux  d’excellentes  troupes.  11  forma  fon  armée  comme  un  gros  batail- 
Ion  quarré  ; Philippe  avec  fes' meilleurs  Soldats  fe  mit  à la  tête  de  l’aile 
droite  de  fon  armée,  & donna  ordre  à fa  Cavalerie  de  prendre  les  ennemis 
en  flanc.  Le  combat  fut  rude  & opiniâtre.  Il  y eut  bien  du  monde  tué  de 
part  & d’autre;  La  viâoire  fut  longtems  balancée.  A la  fin  la  Cavalerie 
Macédonienne  poulfant  l’ennemi  & par  derrière  & par  les  cotez,  les  lllyriens 
lâchèrent  le  pied,  & furent  pourfuivis  longtems  par  les  Macédoniens  , qui 
leur  tuèrent  plus  de  fept  mille  hommes.  Alors  le  Roy  d’illyrie  demanda 
la  paix  & l’obtint,  en  rendant  toutes  les  villes  de  Macédoine, dont  il  s’étoit 
emparé. 

La  ville  d’Amphipolis  étoit  pour  Philippe  un  fujet  continuel  de  guerre 
& de  difputes;  II  réfolut  de  l’affujettir.  Il  en  fit  le  fiégc,  abbattit  une  partie 
de  fes  murailles  à coups  de  béliers,  entra  dans  la  place  par  la  brèche,  bannit 
les  plus  oppofez  â fes  intérêts,  traitta  le  relie  du  peuple  avec  beaucoup  d'hu- 
manité, Si  fe  fervit  de  cette  ville  pour  porter  plus  avant  fes  conquêtes;  Car 
il  le  rendit  nresqu’en  même  tems  maître  de  Pydna , & peu  après  de  Potidée, 
où  les  Athéniens  avoient  une  garnifon;  11  renvoïa  la  garnifon  à Athènes,  & 
donna  la  ville  de  Potidée  à ceux  d'Olinthe  , dont  il  avoit  befoin  pour  fes 
autres  entreprifes.  11  envoïa  enfuite  une  colonie  dans  la  ville  de  Cune  , & 
la  nomma  de  fon  nom  Philippe;  il  fit  fl  bien  valoir  les  mines  de  ce  païs-là, 
qu’il  en  tiroit  par  an  mille  talens  , Ce  qui  lui  donna  occalion  de  frapper  de  ' 
la  monnoïe  d’or,  qui  fut  auffi  nommée  Philippe. 

On  a veu  ci  devant  qu’Alexandre  Tyran  de  Phéres  avoit  été  tué  par  fes 
trois  Beau-Freres  aidez  de  fa  femme  Thcbée.  Ces  trpis  Seigneurs  après  avoir 
été  quelque  tems  fort  bien  venus  parmi  les  Thdfaliens  , qu’ils  avoient  af- 
franchis de  la  Tyrannie  d’Alexandre,  fe  conduilirent  enfuite  avec  fi  peu  de 
modération,  qu’ils  obligèrent  les  Thelfaliens  oe  recourir  à Philippe  pour  les 
en  délivrer.  Ce  Prince  en  ufa  envers  les  Thellaliens  d’une  maniéré  fi  pleine 
de  bonté,  que  dans  toute  la  fuite  ils  lui  demeurèrent  très- dévouez,  & lui  ren- 
dirent de  très- grands  fervices  dans  les  guerres  que  lui  &fon  fils  Alexandre 
curent  à fuùtenir. 

La 
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La  prorpérité  de  Philippe  luy  Tufcita  des  ennemis.  Il  fe  vit  tmit  à la  fois 
attaqué  par  les  Roys  de  Thrace,  de  Péonie  & d’Illyrie  , qui  fe  liguèrent  dans 
l’elperance  de  l’opprimer  réiinis,  n’ayant  pù  feparément  foutenir  fes  efforts. 
Philippe  informé  de  leur  dtlTein,  ne  leur  donna  pas  le  loifir  de  réunir  leurs 
forces,  les  attaqua  les  uns  apres  les  autres,  les  vainquit  & les  afluiettit  à fa 
domination.  La  même  année  Alexandre  le  grand,  tils  de  Philippe  & de  la 
Reine  ülympias,  naquit,  ün  aflure  que  le  Roy  de  Macédoine  seçut  en  un 
jour  trois  nouvelles  trés-agréables  ; La  première,  que  Parmenion,  un  de  fes 
Généraux,  avoit  remporté  une  vicfoire  ngnalée  fur  les  Illyriens;  La  fécondé 
que  les  chariots  qu’il  avoit  envoyez  aux  jeux  Olympiques  , y avoient  rem- 
porté le  prix  de  la  courfe,  & la  troiliéme  qu’il  luy  étoit  né  un  fils. 

On  dit  aulfi  que  la  même  nuit  qu’Olympias  mit  au  monde  Alexandre, 
le  Temple  de  Diane  d’Ephéfe  fut  brûlé  j & que  celuy  qui  y^voit  mis  le  feu, 
étant  fur  le  chevalet,  déclara  qu’il  ne  s’étoit  porté  à cette  adion,  que  dans  le 
deliein  d’eternifer  fa  mémoire,  par  la  deltrudion  d’un  ouvrage  fi  célébré  & fi 
magnifique  ; Ce  qui  fut  caule  que  les  Chefs  du  Confeil  de  l’Afie  firent  un 
decret,  qui  défendoit  de  prononcer  jamais  fon  nom;  Ce  qui  n’a  pasempéché 
qu’il  ne  fut  venu  jusqu’à  nous.  Strabon  l’apelle  Heratollrate  , & H*fythius 
Lygdamis.  On  ajoute  que  les  Prêtres  de  Diane  d’Ephcfe,  voyantcette  incen- 
die, s’écrièrent  qu’il  étoit  né  ce  jour-là  uii  Prince,  qui  devoir  porter  le  flam- 
beau  fatal  de  la  guerre  dans  l’Afic;  En  difant  cela,  ils  fe  frappoient  la  tête  & 
couroicnt  qa  & là  comme  des  furieux.  Ce  fut  à cette  occafion  que  Timée 
félon  les  uns,  ou  Hegelias  de  Magnefie,  félon  d’autres  , crut  avoir  bien  ren- 
contré, en  difant,  que  Diane  occupée  aux  couches  de  la  Reine  Olympias, avoit 
laide  brûler  fon  Temple  fans  y aporter  du  fecours. 

Les  Athéniens  ayant  envoïé  quelques  colonies  dans  la  Cheronéfe  de 
Thrace,  Philippe  en  prit  ombrage  & affiégea  Methone,  qui  étoit  commeleur 
place  d’armes.  Il  la  prit  après  quelque  réfiftance  de  la  part  de  la  Garnifon. 
Ce  fut  dans  ce  ficge  qu’il  perdit  un  oeil  d’un  coup  de  trait  qu’il  y reçut.  Il 
marcha  enfuite  contre  Lycophron  Tyran  de  Phéres  en  Theffalie  ; 11  le  battit 
& chaffa  de  ThelTalie  le  fecours  que  le  Roy  des  Phocéens  luy  avoit  envoïé  ; 
mais  Onomarque  Roy  des  Phocéens,  qui  s’étoit  mis  en  tête  de  s’emparer  de 
tout  ce  payt.cunt  luy-méme  accouru  au  fecours  de  Lycophron  , Philippe 
perdit  contre  luy  deux  batailles,  & fut  obligé  de  le  retirer  en  Âlacédoine; 
Onomarque  continuant  fes  exploits , palfa  en  Béotie,  battit  les  Thébaïns  & 
leur  prit  la  ville  de  Coronée. 

Dans  l’intervalle  Philippe  rentra  en  Thefiàlie,  & y fit  la  guerre  à Lyco- 
phron. Celui  ci  eut  de  nouveau  recours  à Onomarque  Roy  des  Phocéens, 
qui  vint  à fon  fecours  avec  une  armée  de  vingt  mille  hommes  de  pied  & de 
cirtq  cens  chevaux.  Philippe  ayant  ramalTë  une  armée  de  plus  de  vingt 
mille  hommes  de  pied  & de  trois  mille  chevaux  , tant  de  fes  propres 
troupes,  que  de  celles  des  ThefTaliens,  lui  livra  bataille,  & le  mit  en  fuite  avec 
perte  de  plus  de  fix  mille  hommes,  fans  compter  les  prifonniers,  qui  furent 
au  nombre  de  trois  mille.  Philippe  fit  pendre  Onomarque,  & précipita  dans 
la  m.-r  les  autres  prifonniers. 
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XX'IL  Continuant  fes  conquêtes  vers  l’Hellefpont,  il  prit  fans  combat  les  ville» 

Philippe  fe  de  MicybeAe  & de  Toronc  ; puis  il  attaqua  celle  d’Olynthe.  qui  étoit  trés- 
tre"d’Svn-  ^onlidérable.  Les  Olynthiens  lui  livrèrent  deux  combats  qu’ils  perdirent,  & 
tbe&c/  ' s’ctant  renfermez  dans  leur  ville,  Philippe  en  fit  le  liège.  11  y perdit  bien  du 
An  du  M.  monde;  A la  fin  il  s’en  rendit  maître  par  la  trahifon  oe  deux  des  principaux 
bourgeois  qu’il  corrompit  par  argent.  La  ville  fut  pillée,  & les  bourgeois 
avant  j.c  vendus  à l’encan,  avec  le  relie  des  dépouilles.  Philippe  en  fit  de  grolTes 
OW.I08.  fervirent  à continuer  la  guerre,  à recompenfer  fes  meilleurs 

a».  Officiers,  & à gagner  les  Gouverneurs  des  villes  ; Ce  qui  lui  faifoit  dire,  qu’il 
Diod.Jicul  n’y  avoit  point  de  ville  imprenable  , pourvu  qu’on  y pût  faire  monter  un 
ii«-p  îî8.  âne  chargé  d’or. 

De-  Il  grands  progrès  allarmérent  les  Athéniens.  Ils  mirent  tout  en 
oeuvre  pour  empêcher  que  Philippe  ne  continuât  â s’aggrandir  , envolant 
fous  main  du  fec*urs  à ceux,  auxquels  il  faifoit  1a  guerre,  intimidant  les  uns, 
exhortant  les  autres  à conferver  leur  liberté;  à la  fin  ils  fe  déclarèrent  ouver- 
tement contre  lui.  Demolthéne,  qui  étoit  alors  le  plus  éloquent  Orateur 
de  la  Grèce,  les  y animoit  fortement  ; Mais  rien  ne  réfiftoit  à l’argent  de 
Philippe.  Il  faifoit  par  fes  largefles  plus  de  conquêtes,  que  par  la  force  de 
fes  armes.  On  s’empreflbit  à lui  livrer  les  villes  à l’envi,  pour  profiter  de 
fes  libéralitez.  L’avarice  & l’intérét  étoit  alors  la  maladie  de  la  Grèce. 

XVlU.  C’eft  par  une  fuite  de  cette  funefte  maladie,  que  les  Phocéens  pillèrent 
Coromen-  jg  Temple  de  Delphe.  On  fait  qu’il  étoit  rempli  de  richelTes,  que  les  Roys, 
U Euene  Pt'nces,  les  Repubhqucs  y avoient  envoïées.  Delphe  étoit  une  ancienne 
facrée.  de  la  Phocide  en  Achaïe.  Elle  étoit  bâtie  fur  la  pente  & vers  le  milieu 

An  d«  M.  de  la  montagne  du  PamalTe.  Le  terre -plein  où  elle  étoit  lituée  , étoit  en- 
î6si.  vironné  de  précipices  qui  la  fortifioient  fans  le  fecours  de  l’art.  Diodore 
*''*"*'■  de  Sicile  raconte  que  l’Oracle  de  Delphes,  le  plus  célébré  de  toute  la  Grèce, 
jihd.  /icul.  trouvé  par  hazard.  Il  y avoit  fur  le  mont  ParnalTe  une  caverne  d’où  for- 
/.i6  />.î2î.  tit  une  exhalaifon,  dont  les  effets  étoient  tout  extraordinaires.  Les  chèvres 
524.  qui  paiffoient  fur  cette  montagne,  lorsqu’elles  s’aprochoient  de  cette  ouver- 
ture, étoient  comme  ennivrées  de  cette  vapeur , & couroient  ça  & là  criant 
d’une  façon  qui  étonnoit  les  Bergers.  Ceux-ci  voulurent  auffi  approcher  de 
la  caverne  & reffentirent  fur  eux -mêmes  des  effets  furnaturels  de  cette  va- 
peur, ils  fe  trouvèrent  comme  transportez  d’une  fureur  divine  & commen- 
cèrent à prédire  l’avenir. 

XIX.  Cette  découverte  attira  grand  nombre  de  perfonnes  en  ce  lieu  , & plir- 
IXcouver-  fieurs  tirent  l’épreuve  de  la  vapeur  qui  les  transportoit  & leurinf^iroitl’elprit 
tedel’aa-  jg  prophétie.  Quelqu’uns  mêmes  s’étant  trop  aprochez  furent  engloutis 
fortenUes  «^^ns  l’ouverture  de  la  terre  & ne  parurent  plus.  Pour  prévenir  de  pareils 
exbi'ai-  dangers  , on  choifit  une  femme,  qui  fe  chargeroit  de  repondre  à ceux  qui 
Ions  qui  viendroieiit  en  cet  endroit,  & on  lui  fit  une  chaife  à trois  pieds,  ouverte  par 
Je  milieu  fur  laquelle  elle  s’affeïoit  fans  danger  fur  l’entrée  de  l’ouverture , & 
rade  dé  teccvoit  les  vapeurs  qui  en  exhaloient.  Dans  les  commencenuns  on  y 
Delphes,  emploïa  une  jeune  fille;  dans  la  fuite  on  jugea  plus  à propos  d’y  mettre  une 
femme  âgée  au  moins  de  cinquante  ans  , qu’on  ornoit  néaumoios  comme 
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nne  fille  vierge,  en  mémoire  de  ce  qui  s’étoit  pratiqué  dans  les^  commencob' 
mens.  On  bâtit  infenfiblement  une  ville  autour  de  cette  ouverture  , & on 
y érigea  un  Temple,  qui  devint  un  des  plus  beaux  & des  plus  riches  de  la 
préce. 

D’abord  il  n’y  eut  qu’une  feule  Pythie,  ou  Prophéteffe  ; Mais  POracIe 
étant  devenu  plus  fameux,  une  feule  ne  fuffit  plus  j On  en  élut  une  fécondé 
pour  monter  fur  le  trépied  à l’alternative  avec  la  première,  & une  troiliéme 
pour  les  remplacer  en  cas  d’abfence,  ou  de  maladie.  La  vapeur  ne  fe  faifoit 
par  toujours  fentir.  Au  commencement  ce  n’étoit  qu’une  fois  l’année  , ou 
dans  une  feulé  faifon  de  l’année  , enfuite  on  confultoit  l’Oracle  une  fois  le 
mois.  La  PrétrelTe  ne  montoit  qu’avec  une  extrême  réiwgnance  fur  le  tré- 
pied. 11  fàlloit  la  forçer,  elle  s’y  préparoit  par  des  purifications  , des  facri- 
fices,  un  jeûne  de  trois  jours.  Le  Dieu  que  l’on  croïoit  préllder  à ces  Ora- 
cles, annonçoit,  dit- on  , fa  venuë  en  fecoiiant  avec  violence  un  laurier  oui 
étoit  devant  le  Temple;  & eu  ébranlant  le  Temple  même  jusqu’aux  fonde- 
mens.  , 

La  PrétrelTe  étant  aflifc  fur  le  trépied,  paroifToit  une  autre  perfonne,  fes 
cheveux  fe  drelfoient  fur  fa  tête,  fa  bouche  écumoit , elle  trembloit  de  tout 
le  corps,  fes  yeux  & fon  maintien  étoient  d’une  perfonne  agitée  de  fureur. 

Elle  prononçoit  comme  du  fond  de  Ibh  eftomac  ou  de  fon  ventre  quelques  ler  Oracles 
paroles  entre-couppées,  que  les  Prêtres  qu’on  nommoit  Prophètes  ,avoient  auTemple 
foin  de  recueillir  & d’arranger.  C’étoit  les  Oracles  que  l’on  venoit  recher-  de  DeU 
cher  de  tous  côtcz.  Qpand  la  Pythie  étoit  fortie  de  dclTus  le  trépied , on  la  P”** 
conduifoit  dans  fa  cellule,  où  elle  demeuroit.  Les  Prêtres  où  les  Prophètes 
donnoient  enfuite  à des  Poètes  gagez  pour  cela,  les  paroles  de  la  Pythie, 
pour  les  mettre  en  vers.  Car,  comme  on  l’a  dit , là  Pythie  ne  les  proféroit 
que  par  élans,  fans  fuite,  & fans  liaifon,  C’étoit  aux  Prophètes  à les  recueil- 
lir & à leur  donner  du  l^ens  , & aux  Poètes  à leur  donner  la  mefure  ; En 
quoi  ils  ne  réuHiffoient  pas  toujours;  Les  Païens  mêmes  en  railloient,  difant 
qu’il  étoit  étrange,  qu’ApoUon,  le  Dieu  de  la  Poëfie,  rendit  des  Oracles  en  li' 
mauvais  vers. 

La  réputation  de  cet  Oracle  étoit  répandue  par  tout  le  monde  ; On  y 
couroit  de  toutes  parts  , & nul  ne  s’y  préfentoit  fans  y faire  quelques  pre- 
fens.  AufTi  les  richeffes  du  Temple  étoient  immenfes  & ineftimables.Crœfus 
feul  y avoit  mis  des  (latuës  d’or  & d’argent  en  grand  nombre.  Ainfî  il  n’ell 
pas  étrange  que  ces  grands  trefors  aient  tenté  l’avarice  de  pluGeors  guerriers, 

& aient  expofé  Delphes  à plufieurs  pillais.  Xercés  Roy  de  Perfe  effaya 
d’enlever  l’or  & l'argent  du  Temple  de  Delphes.  Mais  on  dit  que  le  Ciel 
Pen  empêcha.  Les  Gaulois  le  pillèrent  dans  la  fuite,  & en  furent  bien  pu- 
nis. Les  Phocéens  plus  de  cent  ans  après  Xercés , enlevèrent  à plulieur» 
reprifes  les  richeffes  de  ce  fameux  Temple,  qui  étoit  dans  leur  pais,  & qui  en 
iâifoit  l’honneur,  la  force  & l’ornemenCce  qui  occahoona  la  guerreque  i’oa 
nomma  facrée;  dont  voici.  l’occaGon.  * 

I 
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Après  la  bataille  de  Leadlres  , où  les  Lacédémoniens  furent  battus  pat 
les  Thebaiiis,  les  Amphydions,  qui  étoient  les  fouverains  Juges  de  la  Grèce, 
cond.imnércnt  les  mêmes  Lacédémoniens  à païerune  grande  lomme  d’argent, 
pour  avoir  pris  la  villedeCadmée;  les  Phocéens  furent  de  même  conda  ne» 
à une  grolTe  amande,  pour  avoir  cultivé  une  allez  grande  étenduë  du  terrain 
facré,  aux  environs  de  la  ville  de  Cirrhée  ; Comme  ils  dift'éroient  de  latisfai- 
re  à cette  fentence,  on  les  niénaçoit  de  confacrerà  Apollon  tout  leur  terri- 
toire  & de  les  en  priver.  On  failbit  des  menaces  à peu  prés  pareilles  aux 
Lacédémoniens,  qui  ne  fe  trouvoient  pas  en  difpofition  de  payer  la  lomme 
à laquelle  ils  étoient  condamnez.  Philoméle  homme  hardi  & entreprenant 
parmi  les  Phocéens,  après  avoir  beaucoup  déclamé  contre  le  jugement  des 
Amphydions,  qu’il  foùtenoit  être  injuHe , s’oft'rit,  fi  on  vouloit  lui  confier 
la  "conduite  de  cette  affaire,  & l’établir  Chef  de  la  nation,  de  la  tirer  de  cet 
embarras.  On  le  crée  donc  Didateur  ou  Chef  des  Phocéens,  & auffi-tbt  il 
fe  transporte  à Sparte,  & ptopofe  à Archidame  Roy  de  cette  République,  s’il 
vouloit  entrer  en  alliance  avec  lui  & joindre  Tes  forces  aux  (iennes,  dWnul- 
1er  ce  décret  des  Amphvdions.  Archidame  qui  n’avoit  pas  moins  d’interet 
à cette  affaire,  que  les  Phocéens  , promet  de  lui  donner  du  fecours  d’abord 
en  fecret , & enluite  de  fe  déclarer  , quand  les  circonllanccs  le  demande- 
Toient-  En  même  tems  il  lui  compte  quinze  talens  pour  lui  aider  à com- 
mencer l’entreprife. 

Philoméle  lève  des  troupes  étrangères  , & les  joint  avec  mille  hommes 
des  Phocéens  qu’on  lui  donna;  H en  compofe  une  allez  bonne  armée,  avec 
laquelle  il  s’empare  du  temple  de  Delphes.  Les  Locriens  accourus  au  fe- 
cours,  font  battus  & mis  en  fuite.  Après  cette  vidoire  Philoméle  arrache 
du  Temple  de  Delphes  les  tables  d’erain  , fur  lesquelles  etoient  gravées  les 
fcntcnces  des  Amphydions,  & détruit  les  décrets  portez  contre  les  condamnez. 
Cependant  il  publie  par  tout  qu’il  n'en  veut  ni  au  Temple,  ni  à fes  richelTes, 
mais  qu’il  veut  foutenir  les  prérogatives  de  fa  nation,  & renverfer  les  injuftes 
décrets  des  Amphydions.  En  même  tems  aïant  apris  que  les  Béotiens  venoient 
avec  une  armée  au  fecours  du  Temple,  il  s’y  fortifia,  l’enferma  d’une  bonne 
muraille,  augmenta  le  nombre  de  fes  troupes  , & fe  trouva  avec  une  armée 
forte  de  cinq  mille  hommes,  avec  lesquels  il  ferma  les  avenuës  de  Delphes. 

11  fe  jette  enfuite  dans  le  pajrs  des  Locriens  & y fait  de  grands  ravages; 
aïant  perdu  dans  une  rencontre  vingt  de  fes  gens,  les  Locriens  lui  refuférent 
de  les  rendre,  pour  leur  donner  la  fépulture  , difant  ejue  c’eft  une  loy  géné- 
rale parmi  les  orées,  de  refufer  la  fépulture  aux  facriléges.  Philoméle  outré 
de  ce  reproche,  attaque  de  nouveau  les  Locriens,  leur  tué  quelque  monde 
& les  force  à lui  remettre  les  fiens,  afin  de  leur  rendre  les  devoirs  de  la  fépul- 
ture. Delà  il  retourne  à Delphes  & veut  confulter  l’oracle  fur  le  fuccés  fu- 
tur de  fes  entreprifes.  Comme  la  Prétrefle  refufoit  de  monter  fur  le  trépied, 
en  difant  qu’elle  n’y  montoit  pas  qu’on  ne  l’y  contraignit , Philoméle  l’y 
obligea  à force  de  menaces;  alors  elle  répondit:  Vou$  êtes  le  maître  de  faire  ce 
auilvous  fiait  ; Il  n’en  demanda  pas  davantage,  & fans  attendre  qu’elle  pro- 
iioncàt  de  deU'us  le  trépied , il  fit  écrire  ces  mots  , & publia  devant  tout  le 
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monde>  qu’Apollbn  lui  pen(i||[|>it  de  faire  tout  ce  qu’il  voudroit.  En  même 
tcms  un  Aigle  qui  voloit  par  deflus  le  Temple  , fe  jetca  fur  des  Colombes 
qu’on  y nourrilToit  & en  prit  quelques  unes  jusques  fur  l’Autel*  Ce  que 
rhiloméle  & les  Phocéens  interprétèrent  en  leur  faveur,  comme  fî  les  Dieux 
leur  promettoient  de  les  rendre  maîtres  de  Delphes  , ou  du  moins  de  les  y 
maintenir* 

Alors  Philoméle  envoya  des  Ambafladeurs  à Athènes , à Lacédémone, 
à Thébes  , & aux  principales  villes  de  la  Grèce  , pour  leur  faire  entendre 
que  fon  delTein  en  le  rendant  maître  de  Delphes , n’efl  pas  de  s’emparer  des 
richelTes  qui  y font , mais  de  conferver  à lès  Compatriotes  le  droit  de  pro- 
tedion  de  ce  St*  Lieu  , & qu’il  elf  tout  prêt  de  donner  un  état  de  tous  les 
prélèns  & des  richelTes  qui  y font,  avec  leur  poid,  leur  nombre  & leur  qua> 
lité*  Que  fl  quelqu’un  vouloir  attaquer  les  Phocéens  , il  prie  ces  villes  de 
prendre  leur  nefenfe  , ou  du  moins  de  garder  la  neutralité*  Les  Athéniens 
& les  Lacédémoniens  & quelqu’antres.  s’engagèrent  de  les  foutenir  & firent 
alliance  avec  Philoméle*  Mais  les  Béotiens  avec  les  Locriens  lui  déclaré- 
rent  la  guerre*  • 

Philoméle  fe  prépara  à la  foutenir  & fit  de  grands  préparatifs,  leva  beau-  XXili. 
coup  de  troupes,  fit  prendre  les  armes  aux  Phocéens  qu’il  jugea  propres  à 
la  guerre,  & pour  les  foudoyer,  il  obligea  les  plus  riches  de  Delphes,  de  lui 
fournir  de  l’argent,  n’en  voulant  point  tirer  duTemple,  de  peur  de  fe  rendre  nienspren- 
odieux.  Les  Locriens  s’étant  approchez,  il  leur  livra  la  bataille,  leur  tailla  nent  le 
en  pièces  plulieurs  foldats  , & fit  plufieurs  prifonniers  , & en  contraignit  p»“'  de 
quelques  uns  de  fe  précipiter  du  rocher  auprès  du  quel  la  bataille  s’étoit  ju  M 
donnée.  ,4,1. 

Les  Locriens  eurent  recours  aux  Béotiens  , & ceux-ci  qui  avoient  in-  avant  j.  G. 
térét  à ce  qu’on  ne  donnât  point  d’atteinte  aux  décrets  des  Amphydions,  fe  ?4S* 
donnèrent  de  grands  mouvemens  pour  obliger  ces  juges  à faire  une  ordon- 
nance.de  faire  la  guerre  aux  Phocéens*  La  chofe  ne  fut  pas  plutôlf  déclarée, 

Îue  toute  la  Grèce  prit  parti  les  uns  pour  les  Phocéens , les  autres  contre*  Viypufiad. 

es  Béotiens  ,*les  Locriens , les  ThélTaliens  , les  Parrhebiens,  les  Doriens,  io6,«»*j. 
les  Dolopes  , les  Athamanes,  les  Achéens  , les  Phtiotes  & quelques  autres 
réfolurent  de  prendre  la  défenfe  du  Dieu  adoré  à Delphes,&  de  faire  la  guerre 
aux  Phocéens;  Les  Athéniens  au  contraire  & les  Lacédémoniens  foûtenoient 
ces  derniers  ; On  a déjà  veu  que  les  Lacédémoniens  avoient  intérêt  à faire 
tomber  le  decret  des  Amphydions,  qui  les  avoit  condamnez  à une  amende 
de  cinq  cent  talens  , & enfuite  à une  fomme  de  mille  talens,  pour  avoir 
négligé  de  payer  la  première  amende* 

Philoméle  fe  voiant  tant  d’ennemis  fur  les  bras  , & n’aïant  pas  de  quoy 
payer  les  troupes  qu’il  avoit  â fon  fervice,  fe  vit  obligé  de  toucher  aux  tréfors  ^ 

du  Temple  de  Delphes  ; Et  comme  les  fommes  qu’il  en  lira  étoient  immen-  grande* 
fes,  & qu’il  ne  craignoit  pas  d’en  épuifer  la  fburce,  il  doubla  la  paye  de  fes  richeires 
Soldats  & par  cemoïcn  en  amallk  tant  qu’il  voulut;  !l  n’y  eut  pourtant  aucun  duTemple 
homme  de  bien  & d’honneur  qui  s’enrôlât  dans  fon  armée,  par  refped  pour 
Apollon.  Mais  des  gens  fans  honneur  , fans  religion  , fans  piété,  il  en  eut  1. 1$, 
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bientoft  affemblé  une  armée  de  dix  mille  ho^l^  , avec  lâauelle  il  marcha 
dans  le  pais  des  Locriens  & y firent  de  grands  dégâts.  Les  Locriens  voulu- 
rent s’y  oppofer , livrèrent  le  combat,  & le  perdirent.  Quelauc  tems  après 
les  ThefTaliens  avec  leurs  alliez  voulurent  auffi  combattre  les  Phocéens, 
mais  ils  eurent  du  defTous. 

Les  Béotiens  vinrent  au  fecours  des  Locriens  avec  une  armée  de  treize 
mille  hommes  ; & les  Achéens  du  Peloponefe  aménérent  quinze  cens  hom- 
mes aux  Phocéens.  Les  deux  armées  fe  campèrent  vis  à vis  l’une  de  l’autre. 
Pendant  qu’on  étoit  ainli  dans  l’attente  d’une  bataille  , les  Béotiens  prirent 
quelques  Fourageurs  du  parti  des  Phocéens  & firent  publier  à la  tête  du 
camp,  que  les  Amphyflions  ordonnoient  que  quiconque  auroit  prêté  fecours 
aux  iacriléges,  feroit  mis  à mort.  En  même  tems  on  perça  de  coups  tous 
ces  fourageurs  à la  veuë  de  deuxarmées.  Les  Soldats  étrangers  qui  fervoient 
dans  l’armée  de  Philoméle  lui  demandèrent  qifils  pufl'ent  ufer  de  repréfailles, 
contre  tous  ceux  qu’ils  prendroient  du  côté  des  Béotiens  ; En  effet  ils  en 
prirent  pluûeiirs  dans  les  champs  , & les  aménérent  à leur  Général,  qui  or- 
donna qu’on  les  perçât  de  traits.  ^ 

Peu’de  jours  après  les  deuxarmées  décampèrent,  & s’étant  inopinément 
rencontrées  dans  desbrofailles,on  en  vint  d’abord  à des  efcarmouches  & enfin 
à une  aüion  générale  , dans  la  quelle  les  Béotiens  comme  plus  forts  en 
nombre , eurent  l’avantage  contre  les  Phocéens  & en  tuèrent  pluGeurs  dans 
ces  lieux  rabotteiix  & embaraffez.  Philoméle  après  avoir  vaillamment  com- 
battu & reçu  plufieurs  bleffures  fut  obligé  pour  éviter  de  tomber  entre  les 
mains  des  ennemis,  de  fe  jetter  à bas  d’un  rocher.  Après  fa  mort  ünomar- 
que  prit  le  commandement  de-l’armée  & en  ramaGa  les  débris,  qu’il  condui- 
fit  dans  la  Phocide,  & continua  la  guerre  avec  beaucoup  de  vigueur,  craignant 
les  decréts  des  Amphydions,  qu’il  s’étoit  déjà  attirez  plus  d’une  fois. 

XXV.  Dans  le  même  tems  Philippe  Roy  de  Macédoine  après  avoir  pris  Âlethone, 
phijlltts  ainfi  qu’on  la  dit  plus  haut,  vint  en  Theffalic  , contre  Lycophron  Tyran  de 

Phéres,  qu’il  chaÎTa  de  ce  pays  , puis  après  quelques  combajp  , il  vainquit  * 
Oiiomarque  & le  fit  pendre  ou  crucifier  ; Phayllus  frere  d’Onomarque 
lecoiftan-  prit  le  commandement  des  troupes  des  Phocéens  , & comme  il  avoir  des 
dément  tréfors  inépuifables  dans  les  richelfes  du  Temple  de  Delphes  , dont  il  étoit 
des  trou-  ^jaitre,  il  eut  bientoll  levé  une  armée  nombreufe  en  prodiguant  l’argent  à 
céennes*  fe®  SoldaU  & leur  donnant  une  paye  beaucoup  plus  forte  , que  ne  faifoient 
les  autres  Généraux.  11  fit  même  frapper  de  la  monnoïe  à fon  coin.  Les 
fag.%19-  Lacédémoniens  , les  Achéens,  les  Athéniens  gagnez  par  fes  riches  préfens. 

An  Jn  M.  entrèrent  dans  fon  alliance  & lui  envoïérent  des  troupes.  Lycophron  & 
’Vi’a  Pitholaüs  Tyran  de  Phéres  ne  fe  trouvant  plus  en  état  de  fe  foutenir,  livré- 
““t  leurs  villes  au  Roy  Philippe  & fe  retirèrent  avec  deux  mille  Soldats  au- 
près de  Phavllus.  Philippe  remit  Pheres  en  liberté.  Enfuite  fe  difpofoit  à 
marcher  contre  les  Phocéens  , mais  les  Athéniens  lui  aïant  ref'ufé  le  pafTage, 
il  fe  retira  en  fon  Royaume  de  Macédoine. 

Phayllus  s’étant  jetté  dans  la  Béotie  y perdit  beaucoup  de  fon  monde 
dans  differens  combats,  où  il  eut  toujours  du  deffous.  Il  paflà  delà  dans  le 

pays 
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ÇOTS  desLocriens  l'urnommez  £picneinide$,&  leur  prit  la  vUIe  d’Aricc;  Mais  «hefdes 
il  ne  la  put  conlerver.  Les  Béotiens  étant  venus  au  fecours  desLocriens, 

Je  battirent,  l’obligèrent  de  lever  le  fiége  d’Abes  , & s’étant  répandus  dans  * 

bPhocide,  y firent  de  grands  ravages,  & emportèrent  de  riches  dépouilles.  ^j'o. 
Phayllus  cependant  s’étoit  attaché  au  fiége  d’Arice,  & les  Béotiens  étant  ve- 
nus pour  la  recourir  ; Phayllus  les  diffipa  , prit  la  ville  & l’abbandonna  au 
pillage,  il  mourut  quelque  tenis  après  d’une  maladie  lente, qui  le  confuma 

f)eu  a peu,  ce  que  l’on  prit  pour  punition  des  Dieux  , dont  il  avoit  profané 
e Temple.  11  eut  pour  fuccelléur  dans  le  gouvernement  des  Phocéens  Pha- 
Ixcus  tils  d’Onom.irque,à  qui  il  donna  à caufe  de  Ton  bas  âge,  pour  Gouver- 
neur Mnal'eas,  qui  lut  plus  d’une  fois  battu  parles  Béotiens. 

Ces  petites  batailles  ne  fervoient  qu’à  epuifer  les  uns  & les  autres  ; fur  xxvu. 
tout  les  Béotiens  , qui  n’aïant  pas  la  relTourcc  du  Temple  de  Delphes,  pour  Artaxercé» 
en  tirer  de  l’argent,  comme  faifoient  les  Phocéens , furent  obligez  de  re- 
courir  au  Roy  de  Perfe  Artaxercés,  qui  leur  fit  délivrer  trois  cent  talens  pour 
continuer  la  guerre;  Mais  il  ne  fe  pallà  entr’eux  aucune  action  mémorable,  gemaox 
jusqu’à  la  bataille  de  Coronée,  que  les  Béotiens  perdirent.  Peu  de  tems  après  Béotiens 
Phaleecus  aïant  été  recherché,  pour  les  tréfors  qui  avoient  été  enlevez  du 
Temple  de  Delphes  , fut  depofe  , & on  mit  en  fa  place  trois  Gouverneurs,  ' 
qqi  n’aïant  pù  rendre  compte  des  fomnies  qui  avoient  été  prifes  dans  le  même  foutre  les 
Temple,  périrent  par  diflérens  fupplices;  On  obligea  ceux  qui  avoient  encore  Phocéens, 
quelque  chofe  de  refte,  de  le  rendre,  mais  ils  n’evitérent  pas  le  fupplice  que  Dipd.l.t6. 
méritoit  leur  facrilége.  Diodore  de  Sicile  remarque, que  le  Tyran  Philoméle 
s’étoit  abllenu  de  toucher  au  tréfor  du  Temple  ; qu’Ünomarque,  fon  fuccef- 
feur  en  enleva  de  grandes  richelTes  pour  les  frais  de  la  guerre  ; Que  Phaylle 
fon  frere  en  6ta  encore  beaucoup  pour  foudoyer  fes  troupes;  Car  il  prit  fix  xxviiu 
vingt  lames  d’or,  confacrées  autrefois  par  le  RoyCroefus,  qui  pefoientcha-  Richefles 
cune  deux  talens.  Il  prit  aiiffi  370.  coupes  d’or,  du  poid  de  deux  mines  cha-  n*'?**^** 

cune,  & quantité  d’autres  préfens  d’or  & d’argent,  qui  montoient  à la  valeur  * 
de  dix  mille  talents  d’argent , ce  qui  fait  de  nôtre  monnoye  , à prendre  le 
talent  fur  le  pied  de  33i3.Livr.i  i.f.la  fomme  de  trente  trois  imllions  dix  huit 
mille  cinq  cens  livres.  11  ajoute  que  Phalæcus,  aïant  apris  qu’il  y avoit  encore 
de  grands  tréfors  cachez  fous  le  pavé  du  Teoiple  ,. avoit  eifayé  avec  les  Of- 
ficiers de  fon  armée  de  le  lever,  mais  qu’il  en  fut  empêché  par  un  tremble- 
ment de  terre  qui  les  efifaya.  Ce  qui  furprend  dans  tout  ce-cy,  c’eft  que  les 
Athéniens  & les  Lacédémoniens  fe  rendoient  manifellement  complices  des 
facriléges  des  Phocéens,en  recevant  leur  argent  & en  leurs  vendant  leur  trou- 
pes à un  prix  exceflîtl 

Quelque  tems  après  les  Béotiens,  qui  presque  feuls  avoient  jusqu'alors  XXlX. 
foûtenu  le  poid  & les  frais  de  la  guerre  facree,  qilT  duroit  depuis  7.  ans,  dé-  l’hilippe 
putérent  vers  Philippe  Rev  de  Macédoine,  pour  lui  demander  du  fecours 
contre  les  Phocéens.  Ce  Prince  .qui  étoit  bien  aife  de  voir  les  Béotiens  hu-  envo^'da 
miliez,  ne  leur  envoïa  que  peu  de  troupes,  & feulement  pour  qu’il  ne  parût  fecours 
pas  négliger  Poutrage  fait  au  Temple  d’Apollon.  On  remarqua  dans  le  auxBéo- 
méme  tenu  une  choie  qui  fut  prife  pour  un  effet  delà  vengeance  de  ceDieu. 

Tom.  II.  . Ee  e Les 
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An  (k  M.  Les  Phocéens  alSçgeoient  la  ville  d’Abes, prés  laquelle  étoit  un  Temple  (fAppr. 

Ion.  Les  Béotiens  Tes  aïant  attaquez  à l’improville,  les  difperférent,  & environ’ 
iTant  J.  c.  ççjjj  j-g  jettérent  dans  ce  Temple.  Il  y avoit  aux  environs  beaucoup  de 
farmens  & de  branches  féches;  l^e  feu  s’y  prit  par  hazard  & brûla  le  Tempifr 
& tous  ceux  qui  s’v  étoient  réfugiez  , comme  fl  Apollon  eût  refufé  fa  pro- 
teéliou  à des  facriléges , qui  avoient  pillé  fon  Temple  de  Delphes, 
r guerre  facr«  fut  enfin  terminée  cette  huitième  année.  Les  Phocéens 

jtüèrre  fa-  * Béotiens  en  étoient  également  las  & epuifez.  Les  prémiers  envoïérent 
fr^e.  demander  du  fecours  aux  Lacédémoniens,  qui  leur  donnèrent  mille  hommes 
An  da  M.  pefamment  armez  fous  la  conduite  du  Roy  Archidame.  Les  Béotiens  en> 
même  vers  Philippe  Roy  de  Macédoine  , qui  marcha  en  perfon- 
*’'*“*•■  “•  ne  à la  tête  d’une  bonne  armee  compofée  de  Macédoniens  & de  TheÎTaliens,. 
Died.  i\6.  & ^int  dans  la  Locride  , où  Phalaecus , qui  avoit  de  nouveau  pris  le  comman- 
f ns%.ftn  dement  des  Phocéens , étoit  avec  une  armée;  Mais  ne  fe  tentant  pas  aflez 
V4t-54»-  fort  pour  tenir  contre  Philippe,  il  fit  fon  accommodement  avec  lui,  & fe  re- 
tira avec  fes  troupes  dans  le  Péloponéfe  , & les  Phocéens  deflituez  de  tout 
fecours,  furent  obligez  de  fe  foumettre  à Philippe. 

Ce  Prince  aïant  ainfl  contre  fon  efpérance  , mis  fin  fans  combat  à une 
longue  guerre  , convint  avec  les  Béotiens  & les  Thefl'alicns  de  remettre  le 
jugement  de  toute  cette  grande  affaire  au  confeil  des  Amphyflions.  Ces  Ju- 
Çes  dans  leur  affemblée  portèrent  cette  fèntence,  que  le  Roy  Philippe  & les 
buccefleurs  après  lui  feroient  admis  dans  le  College  des  Amphyaisns,  & 
y jouïroient  du  double  droit  de  fufifage,  dont  joullfoient  cy-devant  les  Pho- 
céens , qu’on  démoliroit  les  murs  de  trois  villes  de  ces  peuples , lesquels 
n’auroient  dans  la  fuite  aucune  part,  ny  an  Temple  de  Delphes,  ny  à raffem- 
blée  des  Amphyélions  ; Qu’il  ne  leur  feroit  permis  d’avoir  ny  chevaux  ny 
armes  , qu’ils  n’aïent  reftitué  à Apollon  les  tréfors  enlevez  de  fon  Temple;; 
Que  les  bannis  des  Phocéens  & tous  ceux  qui  étoient  complices  de  leur  fu- 
crileges , feroient  regardez  comme  dévouez  à l’anathéme  , & qu’il  feroic 
permis  de  les  tirer  de  tous  les  lieux  où  ils  pourroient  s’étre  réfugiez  ; Qu’oa 
détruiroit  toutes  les  villes  de  laPhocide,  & qu’on  en  transféreroit  les  habitans 
dans  des  villages,  qui  n’auroient  pas  plus  de  cinquante  maifons,&  ne  feroient 
pas  plus  prez  l’un  de  l’autre,  que  d’un  llade  ou  12^.  pas  ; Qu’on  leur  laiffe- 
roit  leurs  champs  pour  les  cultiver,  mais  qu’ils  payeroient  à Apollon  tous  les 
ans  un  Tribut  de  <0.  talens,  jusqu’à  l’entier  payement  des  fomines  enlevées 
de  fon  Temple  ; Que  le  Roy  Philippe  avec  les  Béotiens  & les  Théflàliens  au- 
roit  à l’avenir  foin  de  faire  repréfenter  les  jeuxPythiens;  les  Corinthiens  étant 
juflement  privez  de  cet  honneur,  pour  avoir  pris  part  au  facrilége  des  Pho- 
céens ; Qu’oh  brife  contreJa  pierre  les  armes  des  Phocéens,&  qu’on  en  brûle 
les  rettes,  & qu’on  vende  leurs  chevaux  au  plus  ofl'rant.  Tel  fût  le  decret  des 
Amphyftions,  qui  feit  voir  quelle  horreur  on  avoit  parmi  les  Grées  del’adlioo 
des  Phocéens.  <.  * 

XXXI.  Lç  Roy  dç  Macédoine,  dont  toutes  les  démarches  tendoient  à fe  fairt 

eMr?^ans  déclarer  par  le  confentement  des  peuples  de  la  Grèce,  Général  de  l’expéditioa 
FUiyriedi  coutce  les  Feiïès,  u’oublioit  rien  pour  fe  concilier  la  bienveillance  des  peu- 
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pies,  & pour  former,  dans  la  Grèce  une  Monarchie,  capable  de  foûtenir  le  | 

()oid  d’une  telle  entreprife.  11  confervoit  toujours  un  vif  refTentiment  contre 
es  lllyriens  & il  leur  en  fit  reflentir  les  effets,  en  âifant  dans  leur  pays  une  ‘ 
irruption,  dans  laquelle  il  défola  leur  campagne  & prit  plufieurs  villes,  où  il  ; 
fit  un  très-grand  butin;  De  retour  en  iMacédoine,  il  entreprit  de  chafferles 

Cetits  Tyrans , qui  avoient  ufurpé  la  fouveraine  autorité  dans  la  Theffalie. 

n fervice  fi  important  lui  gagna  les  coeurs  non  feulement  des  Theffaliens, 
mais  auffi  des  peuples  voiüns,  qui  firent  alliance  avec  lui. 

Quelques  années  après  il  adiégea  Perinthe,  ville  de  Thrace  fituèe  fur  une 
éminence  dans  une  Peninfule  fur  la  Propontide  , parcequ’elle  étoit  trop  at- 
tachée aux  Athéniens  & toujours  oppofée  à fes  intérêts.  Son  armée  étoit  de 
trente  mille  hommes,  & la  multitude  de  fes  machines,  propres  à alliéger,  étoit 
innombrable,  llavoit  partagé  fon  armée  de  telle  maniéré,  qu’elle  ne  donnent 
aucun  relâche  aux  ennemis  , mais  les  tenoit  nuit  & jour  en  haleine  pour  fe 
defendre.  11  fit  élever  une  tour  de  bois,  beaucoup  plus  haute  que  les  murs 
de  la  ville,  pour  fatiguer  delà  les  alfiégez  pars  le  moien  des  traits  qu’on  leur 
lançoit  A grands  coups  de  belier  on  avoit  renverfé  un  peu  de  muraille  ; 
Mais  les  Perinthiens  en  rebâtirent  une  autre  par  derrière  avec  une  promtitu- 
de  incroïable.  Malgré  leur  brave  réfillance  & leur  courage,  ils  auroient  enfin 
été  contraints  de  fe  rendre , fi  le  Roy  de  Perfe , à qui  la  puiffance  de  Philippe 
commençoit  à devenir  fufpcfte  , n’avoit  envoyé  ordre  à fes  Satrapes , qui 
commandoient  fur  les  côtes,  de  fecourir  les  Perinthiens  de  toutes  leurs  forces. 


Ils  leur  envoyèrent  donc,  & des  hommes  & de  l’argent  & des  vivres , & des 
armes  pour  lé  défendre.  D’un  autre  côté  les  Bizantins  firent  paffer  dans  Pe- 
rinthe un  de  leurs  Capitaines,  avec  l’élite  de  leurs  Soldats. 

Avec  ces  renforts  les  Perinthiens  fe  défendirent  avec  un  nouveau  coura- 


fe  ; & comme  la  place  eft  fituée  fur  une  éminence,  & que  les  maifons  font 
âties  comme  en  Amphithéâtre,  lorsqu’on  avoit  abbattu  une  partie  du  mur, 
les  afliégez  en  bâtilfoient  aulfi-tôfl  un  autre,  en  fermant  l’entrée  d’une  de  leurs 
ruës,&  fortifiant  les  maifons  qui  faifoient  face.  Philippe  voyant  que  malgré 
les  efforts  le  fiège  n’avancoit  point , fit  un  détachement  de  la  moitié  de  ion 
armée,  & alla  améger  Bizance,  qu’il  confidéroit  comme  la  principale  caufe 
de  la  réfiltance  de  Perinthe.  Bizance  fe  trouva  affez  embaralfée,  s’etant  epui- 
lée  d’armes  & de  Soldats,  p>our  foûtenir  cette  ville  fon  alliée  ; Mais  les  Athé- 
niens regardant  cette  entreprife  comme  une  rupture  de  la  part  de  Philippe, 
envolèrent  aufli-tôt  une  armée  navale  au  fecours  de  Bizance.  Ceux  de  Cnios, 


de  Cos,  de  Rhodes  & quelqu’autres  Grecs  fe  joignirent  à eux,  & augmentè- 
rent leurs  forces  ; Ce  qui  fut  caufe  que  Philippe  leva  le  fiége  de  Perinthe  & 
de  Bizance,  & fit  la  paix  avec  les  Grecs. 

Mais  il  n’oüblia  point  ce  que  lui  avoient  fait  les  Athéniens  & les  Perfes.  xxxiii. 
11  déclare  donc  la  guerre  aux  Athéniens  , & s’empare  d’abord  d’Eleate  & y Philippe 
alfemble  fon  armée  ; La  nouvelle  en  fut  bientôt  portée  à Athènes,  & y caufa  déclare  la 
une  conflernation  univerfelle.  Les  Chefs  de  la  République  firent  fonner  l’ai- 
larme  toute  la  nuit,  & dez  le  matin  le  peuple  fe  trouva  au  théâtre,  avant  qu’on  Diod  l.it. 
l’y  convoquât  à la  manière  accoutumée.  La  ffaïeur  étoit  fi  grande,  que  per-  />,  554. 
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XXXV. 
Philippe 
cftdechré 
Général 
pour  faire 
Ja  guerre 
aux  l’erfe.s. 
Alt  da  M. 
j6«7. 

avant  J C. 
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fbnne  n’ofa  fe  préfenter  pour  haranguer  le  peuple,  & pour  donner  confeif 
dans  une  circonftance  fi  peu  attendue.  Les  yeux  de  tout  le  monde  étoient 
arrêtez  l'ur  Demofthénes  , qui  monta  fur  la  Tribune,  ralfura  le  peuple  &con- 
feilla  d’envoyer  en  diligence  à Thébes,  pour  implorer  le  fecours  des  Béotiens 
contre  l’ennemi  commun.  Lui -même  fut  député,  il  partit  fur  le  champ,  & 
s’acquitta  fi  bien  de  fa  commiflion , que  les  Béotiens  donnèrent  leurs  troupes 
aux  Athéniens  , qui  par  ce  moyen  le  trouvèrent  en  état  de  taire  tète  à Phi- 
lippe. 

L’armée  combinée  des  Athéniens  & des  Béotiens  fe  campa  à Cheronée.: 
Philippe  s’avança  à la  tête  de  yo.  mille  hommes  de  pied , & de  deux  mille 
chevaux  de  très- bonnes  troupes  & bien  aguerries.  Les  Athéniens  étoient 
command'.'z  par  Chares , & Lyficles,  qui  ne  manquoient  ni  de  courage,  ni 
de  valeur,  mais  qui  n’avoient  pas  autant  d’expérience  que  Philippe  & les  Gé- 
néraux. Philippe  avoit  améné  avec  lui  fon  fils  Alexandre,  q^ui  avoit  déjà  don- 
né des  preuves  de  foti  courage  dans  quelque  rencontre.  11  lui  confia  le  com- 
mandement d’une  des  ailes  de  fon  armée  , & lui  donna  pour  ajoinrs  les  plus 
expérimentez  de  fes  Officiers  Généraux.  Pour  lui,il  commandoit  l’aile  droite. 
Les  alliez  fe  rangèrent  aufli  en  bataille  ; les  Béotiens  à une  aile,  & les  Athé- 
niens à l’autre. 

Après  un  combat  long,  fanglant  & opiniâtre,  Alexandre  renverfa  l’aile 
qui  lui  étoit  oppofée,  & bientou  après  Philippe  fon  Pere  mit  aufii  en  fuite 
les  ennemis,  contre  lesquels  il  combattoit.  11  y eut  environ  mille  Athéniens 
tuez  fur  la  place  , & deux  mille  laits  prifonniers.  Les  Béotiens  y perdi- 
rent aufli  beaucoup  de  monde.  Philippe  accorda  aux  ennemis  la  liberté 
d’enterrer  leurs  morts,  & rendit  grâces  aux  Dieux  par  des  facrifices.  On  dit, 

au’aprés  un  grand  repas  que  Philippe  avoit  donné  aux  principaux  Oificiers 
e fon  armée,  il  voulut  voir  les  prifonniers  de  guerre,  & que  portant  encore 
les  marques  de  fa  débauche  & couronné  de  fleurs , il  paifoit  au  travers  des 
rangs  de  ces  malheureux  pour  leur  infulter,  qu’alors  un  nommé  Demade  Ora- 
teur célébré , qui  étoit  du  nombre  des  captifs,  prit  la  liberté  de  lui  dire  : 
Seigneur,  puisque  la  fortune  vous  a aujourd’huy  égalé  à Agamemnon , pour- 
quoy  feites-vous  le  perfonnage  deTherfite?  Ces  paroles  touchèrent  Philippe. 
Il  quitta  fes  couronnes  & toutes  les  marques  de  ion  intempérance  , il  rendit 
la  liberté  à Demade  & le  retint  auprès  de  lui.  Il  renvoya  de  même  tous  les 
Athéniens  fans  rançon , & renouvclla  l’ancienne  alliance  avec  leur  Républi- 
que. 11  mit  garnifon  dans  Thébes,  mais  il  accorda  la  paix  aux  Béotiens. 

Après  la  viâoire  remportée  à Cheronée  , Philippe  crut  qu’il  étoit  tems 
de  déclarer  le  projet,  qu’il  avoit  formé  de  porter  la  guerre  dans  la  Perfe.  II 
fit  favoir  aux  villes  Gréques,  qu’il  avoit  à leur  propofer  une  affaire  de  très- 
grande  confequence,  & qui  regardoit  l’intérêt  commun  de  la  Grèce.  On: 
indiqua  une  alfemblée  générale  à Corinthe.  Philippe  s’y  rendit , & propofa 
le  deffein  qu’il  avoit  conçu,  de  faire  la  guerre  aux  Perles , & les  moïens  qu’il 
avoit  pris  pour  le  faire  avec  fuccés.  Toute  ralfemblée  y applaudit  & le 
choifit  pour  Généralillime  de  cette  entreprilé;  avant  que  l'afleiiiOléefe  fépa- 
U fit  régler  le  aumbre  de  troupes  que  chaque  ville  devruic  fournir  , puis 

s'en. 
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8'eti  refourna  en  Macédoine,  pour  6ire  les  préparatifs  convenables  à une  ex- 
pédition  de  cette  importance. 

H commença  par  envoyer  en  Afle  trois  de  fes  Généraux,  Parmenion,  XXXVL 
Amyntas  & Attale,  pour  rendre  la  liberté  aux  villes  Gréques  de  ce  pays- là: 

En  même  tcms  il  fit  conlulter  l’oracle  fur  le  fuccés  de  fbn  entreprilè , & la 
PrétrefTe  répondit  : Le  Taureau  eji  déjà  caurttmi  de  JUurs,  ^ celuy  ^ui  le  doit  immoler  envoleiVi 
eji  tout  préti  Ce  que  Philippe  interprétoit  en  fa  faveur,  croyant  que  le  Taureau  Afie,  pour 
prêt  à être  immolé,  étoit  le  Roy  de  Perfe,  & (jue  luy  étoit  le  Sacrificateur 
.défignépar  l’Oracle.  Mais  l’évenement  fit  bientôt  voir  que  c’éioit  lui  même 

Îui  devoir  être  immolé  ; en  effet  quelque  tenu  après  comme  il  oflroit  aux 
lieux  un  grand  Sacrifice  d’actions  de  grâces  , pour  l’heureufe  reponfe  de  An  du  M. 
l’Oracle  , & qu’en  même  tems  il  célébroit  à Ege  ville  de  Macédoine  , les 
noces  de  fa  fille  Cleopatre  , qu’il  donnoit  en  mariage  à Alexandre  Roy 
d’Epire,  Oncle  de  cette  Princeffe  & frere  d’Olyinpiade  Epoulè  de  Philippe,  ** 
il  y invita  une  infinité  de  perfonnes  les  plus  confiderables  de  la  Grèce,  & plu- 
fieurs  villes  y envoyèrent  leurs  députez  avec  des  couronnes  d’or  pour  le  Roy. 

Le  concours  de  monde  y fut  prodigieux,  tant  à caufe  de  la  magnificence  de 
la  fête,  qu’à  caufe  des  jeux  & des  fpeélacles  qu’on  y repréfentoit. 

Le  lendemain  du  feftin  nuptial  on  devoir  recommencer  les  jeux  publics, 

& Philippe  y devoit  paroitre  au  milieu  de  douze  Dieux,  qu’il  y fit  porter  en 
grande  cérémonie  ; Comme  il  marchoit  feul , aïant  exprès  fait  éloigner  fes  |jpj,e  Roy* 
gardes,  pour  montrer  aux  Grecs  qu’il  ne  croyoit  pas  en  avoir  beloin  étant  tie  Macé- 
parmy  eux  , qu’il  regardoit  comme  fes  meilleurs  amis  , tout  d’un  coup  un  doine. 
nommé  Paufanias,  qui  avoir  conçu  contre  lui  une  haine  implacable  pour  un 
outrage  dont  le  Roy  ne  l'avoit  pas  vengé  , courut  fur  luy  , & lui  perça  le 
coté  d’une  épée  à la  gauloife  , c'eft-à-dire  qui  étoit  à deiut  tranchans  ; En 
même  tems  il  court  à la  porte  de  la  ville,  où  il  trouve  des  chevaux  qu’il  y ^uflin.l.e. 
avoir  préparez  pour  s’enfuir.  Il  elt  pourfuivi  par  Leonatus,  Perdiccaséi  » 
quelques  autres,  qui  ne  l’atteignirent  que  pareeque  fon  pied  s’étant  pris  dans 
un  fept  de  vigne  , il  fut  renverfé  de  cheval  & mis  à mort  par  ceux  qui  le 
pouriuivuient  Ainfi  mourut  Philippe  Roy  de  Alacédoine,  après  24.  ans  de 
legne.  11  avoit  porté  la  gloire  & la  puiffance  des  Macédoniens  au  plus  haut 
point  où  elle  eût  jamais  été,  & il  fe  flattoit  d’en  avoir  l’obligation  plutoftà  la 
manière  douce,  polie  & populaire,  dont  il  s’étoit  fervi  pour  gagner  les  coeurs 
& la  bienveillance  des  peuples  , qu’à  fa  valeur  & à la  force  de  fes  armes  r 
Les  fuccés  de  la  guerre  , difoit>il  , dépendent  beaucoup  de  la  valeur  des 
trouppes  ; mais  l’affabilité,  la  bonté,  les  manières  gratreufes  du  Prince  , font 
des  qualitez  dont  il  ne  partage  la  gloire  avec  perfonne. 

Alexandre  le  grand,  fucceffeur  de  Philippe,  dans  une  lettre  qu’il  écrivit  à 
Darius  Roy  de  Perfe;  prétendoit  que  ce  Prince  avoit  fait  alfaniner  Philippe  Bmur.Cart; 
par  des  hommes  apollez;  Ce  qui  n’ell  nullement  probable  ; û l’on  admet  le  + '• 
récit  deDiodore  de  Sicile,  & ceux  de  Juflin  & de  Jofeph  rililforicn, conmie  -ttrrtauj.x, 
nous  venons  de  le  raporter. 

Alexandre  avoit  20.  ans,  lorsqu'il  commença  à regner.  Cette  granefe  yxxntg 
jeunelié  ti’empécha  pas  qu’il  ne  prit  toutes  les  précautions  pour  fe  concilier 
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fiiceéde  i les  efprits  des  Grecs,  & pour  prévenir  la  mauvaife  volonté  de  ceux  qui  en 
Philippe,  vouloienc  à fa  perfonne  & à fon  Royaume.  Âttale  fon  Oncle  par  Cleopatre, 
An  que  fon  Pere  avoit  époufée  depuis  peu  , un  de  ceux  que  Philippe  avoit  en- 

av»nt  J.  C.  voyé  en  Afie,  avoit  des  veués  fur  le  Royaume.  Alexandre  de  fon  coté  fit  partir 
pour  l’Afie  fiecatée  un  de  fes  confidens  avec  des  troupes,  & lui  donna  ordre 
de  lui  livrer  Attale  vif  ou  mort;  fans  éclat  «&  fans  violence,  s’il  étoit  pofiîble. 
Demollhénes  déclamoit  hautement  à Athènes  contre  Alexandre,  & foûtenoit 
qu’il  ne  fàlloit  pas  donner  aux  Macédoniens  l’Empire  de  la  Grèce.  Les 
Thébaïns  étoient  réfoins  de  chafler  la  earnifon  que  Philippe  avoit  mife  à 
Cadmée.  Les  Ambraciotes  avoient  déjà  chalTe  ceux  que  ce  Prince  avoit 
mis  chez  eux,  en  un  mot  presque  toute  la  Grèce  confpiroit  à fecouër  le  joue 
des  Macédoniens,  & à refufer  à Alexandre  les  fecours  qu’ils  avoient  promis  a 
Philippe  fon  Pere. 

Mais  le  jeune  Prince  fcut  apaifer  ces  troubles,  & ramener  les  efprits  avec 
tant  de  dextérité  & de  bonheur,  qu’en  peu  de  tems  il  les  remit  dans  fes  inté- 
rêts. Il  emploïa  envers  les  uns  les  promelfes  , les  bienfaits,  les  carefTes  ; 
envers  les  autres  les  menaces  & la  force.  Aïant  fait  avancer  fon  armée  dans 
]a  Béotie,  les  Athéniens  envoïérent  au  devant  de  lui,&  lui  firent  leurs  exeufo 
du  retardement  qu’ils  avoient  apporté  à lui  envoïerdu  fecours  ; il  contraignit 
de  même  les  autres  villes  de  lui  renouveller  les  afiUrances  qu’elles  avoient 
données  au  Roy  Philippe  fon  Pere  , & à le  reconnoitre  pour  Chef  de  la 
guerre  qu’on  devoir  faire  aux  Perfes.  En  Afie  Hecatée  s’étant  défait  d’At- 
tale  , l’armée  qui  étoit  difpofée  à la  révolté  , rentra  d’elle  même  dans  le  de- 
voir. 

Apres  avoir  ainfi  pacifié  la  Grèce  ',  il  porta  fes  armes  dans  la  Thrace  & 
AiexantTrê  dans  l’illyric  & dans  les  Provinces  voilines,  & les  réduifit  en  peu  de  tems  à 
foumet  la  l’obéïflance.  Il  étoit  encore  occupé  à ces  guerres , lorsqu’on  lui  annonça 
Thrace  & qyg  plupart  des  villes  de  la  Grèce  & en  particuliei;  celle  de  Thébes  , re- 
* fufoient  de  le  reconnoitre  pour  Général  de  la  grande  entreprife  concertée 
TMbei,  contre  les  Perfes.  A cette  nouvelle  il  revient  en  diligence  dans  la  Macé- 
doine, affermit  lesThefTaliens  & les  Ambraciotes  dans  fon  alliance,  & marche 
contre  les  Béotiens  qui  alfiégeoient  Cadmée , où  Alexandre  avoit  lailfé  une 
garnifon  Macédonienne.  Cadmée  étoit  comme  la  Citadelle  de  Thébes,  elle 
étoit  enveloppée  de  follèz  & de  redoutes  , de  telle  forte  qu’il  étoit impofiible 
aux  affiégez  ni  d’en  fortir,  ni  de  recevoir  aucun  fecours.  Alexandre  arriva 
dans  la  Béotie  avec  une  armée  de  trente  mille  hommes  de  pied  , & de  trois 
mille  chevaux  , tous  gens  bien  aguerris  , & qui  avoient  fervis  fous  Philippe 
fon  Pere.  Il  n’entra  pas  d’abord  en  aôion,  voulant  laiffer  aux  Béotiens  le 
tenis  de  fe  reconnoitre  ; Mais  ceux-ci  au  lieu  de  rentrer  en  eu.x-mêmes , ré- 
folurent  de  faire  la  guerre  à Alexandre , & ce  Prince  aïant  fait  publier  que 
ceux  des  Thébains  qui  voudroient  fe  ranger  *de  fon  parti , jouïroient  de  la 
paix  avec  tout  le  refte  de  la  Grèce;  Les  Thébains,  comme  pour  lui  infulter, 
firent  publier  par  un  Héraut  de  deflus  une  très -haute  tour,  que  quiconque 
voudroit  fe  joindre  au  Grand  Roy  de  Perfe  & à eux , pour  fecouër  le  joug 
du  Tyran  de  la  Grèce  , n’avoit  qu’à  venir  à eux.  CeUe  infolence  irrita 
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Alexandre,  & le  porta  à prendre  la  réiblotion  de  ruiner  la  ville  de  Tbébes,pour 
inrinuder  les  autres  Grées  ; Car  il  n’ignoroit  pas  que  pluûeurs  d’eatr’eux  ne 
lui  étoient  nullement  affedionnez. 

11  ufa  de  tant  de  diligence,  qu’en  trois  jours  tout  fut  difporé  pour  le  fié-  Xt. 

?e.  Alexandre  partagea  ton  armée  en  trois.  La  première  partie  fut  deftinée 
attaquer  les  folîez  & les  terrafics  de  la  ville  ; La  fécondé  à attaquer  les  Thé-  ^ 

bains , qui  étoient  en  armes  hors  de  la  ville,  & la  troifiéipe  fut  un  corps  de  AlaxuJre. 
relerve  deftiné  à venir  au  fecours  des  combattans.  Le  choc  fiit  rude  de  part  An  du  M. 
& d’autre.  LesThébaïns  étant  plus  grands  & plus  forts  que  les  Macédoniens, 

& ceux-cy  plus  nombreux  & plus  aguerris  que  les  Thébaïns.  On  combattit  ^ 

avec  un  courage  & une  opiniâtreté  égale  pendant  aflez  longtems.  Alexan-  jxailtr. 
dre  voyant  que  les  fiens  accablez  de  fatigue  , ne  faifoient  ]Mus  qu’une  foible  /.  ij. 
réfiftance  , ht  avancer  le  corps  de  réferve , qui  recommença  le  combat  avec 
une  nouvelle  vigueur.  Mais  les  Thébains  au  lieu  de  perdre  courage,  fem- 
bloient  fe  ranimer  à la  veuë  de  ce  renfort.  Ils  en  fbûtiruent  l’efibrt  avec  tant 
de  fermeté,  que  les  Macédoniens  fe  virent  prêts  à reculer. 

Alexandre  s’en  aperçut,  & envoya  Perdiccas  avec  quelques  compagnies 
s’emparer  d’une  poterne  qui  étoit  fans  garde.  Perdiccas  fe  faifit  de  cette 
porte  & entre  dans  la  ville.  Alors  les  Thébaïns  lâchèrent  le  pied,  & fe  jet- 
térent  dans  la  place.  Ils  le  firent  avec  tant  de  précipitation  & de  confuhon 
qu’il  y en  eut  plufieurs  d’ecralez  fous  les  pieds  des  chevaux,  & d’etoufiez  dans 
la  foule.  Dans  le  même  teins  la  garnifon  de  Cadmée  fondit  fur  eux  comme 
un  torrent  & en  fit  un  carnage  horrible.  D’un  autre  coté  les  Macédoniens 
irritez  de  la  réfiff ance  des  bourgeois , & encore  plus  de  l’infolence,  avec  la- 
quelle ils  leur  avoient  îpfulté  du  haut  de  leurs  tours,  tuoient  làns  miféricorde 
tout  ce  qu’ils  rencontruient  •,  Les  Thébaïns  non  feulement  ne  leur  deman- 
doient  aucun  quartier , ils  fembloient  meme  braver  le  péril  & agacer  le  Sol- 
dat viélorieux  pour  en  recevoir  la  mort  ; Heureux  quand  en  mourant  ils  pou- 
voient  ou  blelier  ou  tuer  leurs  ennemis.  Toute  la  ville  étoit  remplie  de  ca- 
davres & de  la  trille  image  de  la  mort.  On  compta  qu’il  en  fut  tué  plus  de 
fix  mille  & qu’on  en  prit  captifs  plus  de  trente  mille.  Les  Macédoniens  n’y 
perdirent  qu’environ  cinq  cens  hommes. 

Après  cela  Alexandre  alfembla  le  confeil  des  Grecs  , pour  délibérer  fur 
le  traittement  qu’on  devoit  faire  à la  ville  de  Thébes.  Tout  le  monde  con- 
clut qu’il  falloir  rafer  la  ville,  vendre  les  prifonniers  de  gperre,  faire  revenir 
tous  les  exilez  qui  étoient  répandus  dans  toute  la  Grèce , pour  leur  faire  por- 
ter la  peine  de  leur  perfidie,  & faire  défenfe  aux  Grecs  de  recevoir  à l’avenir 
aucun  Thébain.  Le  Roy  fit  donc  renverfer  la  ville  de  Thébes  , pour  infpi- 
rerde  la  terreur  aux  autres  villes,  & dra  quatre  cent  quarante  talens  des  capti& 
qui  furent  vendus  à l’encan. 

Athènes  s’étoit  trop  déclarée  contre  Alexandre  , pour  n’étre  pas  recher-  xzu. 
chée.  Alexandre  y envoya  des  députez  pour  demander  qu’on  lui  livrât  dix  Athènes 
des  Orateurs,  & ctHr’autres  Demofihénes  & Lycurgue,  qui  avoient  inveélivé  e®mcu*- 
coutre  lui , & avoient  porté  les  citoïens  à prendre  un  parti  contraire  à fon 
alliance.  Cette  dcmaudc  jetta  Athènes  dans  une  g;:ande  perplexité.  Les  uns  oeatadft 
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«btient  la  comme  Phodon , qni  avoit  toujours  été  oppofé  aux  fentimens  de  Dc- 
grace  de*  nioRhénes , étoient  d’avis  que  les  Orateurs  allaflent  fe  livrer  entre  les  maint 
S/od'rr  détourner  par  leur  propre  mort , s’il  étoit  nectaire,  let 

hj.f.ljQ.  malheurs  qui  ménaçoient  la  République  ; Mais  fon  ientiment  fut  rejetté  d’un 
commun  confentement,  & Demades  gagné,  difoit-on,  par  dnq  talens  que 
lui  donna  Demofthéne  , propofa  un  decret  qui  fi.it  approuvé  par  le  peuple. 
11  contenoit  les  e-xcufes  des  Orateurs  , qui  avoicnt  fuivi  le  penchant  de  leur 
coeur  pour  leur  République,  & des  promeflés  de  la  part  des  Athéniens  de  les 
punir  lelon  les  loys,  s’ils  le  trouvoient  coupables.  Déraades  fut  député  avec 
quclqu’autres  pour  porter  à Alexandre  le  decret  des  Athéniens,  & pour  le 
haranguer  & le  prier  de  leur  accorder  le  pardon.  Il  s’acquitta  fi  bien  de  fa 
commilfion  , que  le  Roy  pardonna  & aux  Orateurs  & aux  Athéniens.  Et 
jEti-n.  quant  à la  ville  de  Thébes,  il  défendit  qu'on  touchât  à la  maifon  du  Poète 
Varier.  Pindarc  qui  étoit  dans  cette  ville , & épargna  les  del'cendans  de  ce  Poète  ; de 
HijUr.i.ih  même  que  les  Prêtres  des  Dieux,  & les  anciens  hôtes  & amis  de  Philippe  fon 
Pere.  ^ v - 

- yi.n.  ^ Il  fe  rendît  de  Thébes  à Corinthe,  où  il  ftit  confirmé  par  l’alTemblée  de 
Alexïnilre  touTB^la  Grèce  dans  leGénéralat,  ouïe  commandement  Général  de  l’armée 
'Vdatfs^U  contre  les  Perfes.  Etant  dans  cette  ville  , il  tut  vilité  & falüé  par  grand 
™ arg^de  nombre  de  Sénateurs  , de  Politioues  & de  Philofophes.  11  s’attendoit  que 
Génitalii-  Diogénc  le  Cynique  lui  rendroit  la  même  civilité  ; Mais  Diogène  ne  s’étant 
Sme  con-  pas  bougé,  Alexandre  l’alla  voir  fuivi  d’une  très-grande  foule  de  courtifans. 
tre  lesi’er-  jyiogéne  voyant  tout  ce  monde,  fe  leva  un  peu  fur  fon  féant , & Ale.\andre 
An  du  M.  demandé,  s’il  avoit  befoin  de  quelque  choie,  le  Philolbphe  le  pria 

1670.  de  fe  détourner  un  peu  de  fon  Ibleil.  Le  Roy  fwFfurpris  de  la  grandeur 
avant  J.  c d’ame  de  cet  homme,  & du  mépris  qu’il  faifoit  de  ce  que  le  monde  refpede 
le  plus.  Comme  fes  Courtifans  fe  railloient  de  fa  hardiell'e  & de  fon  impru- 
tlence , Alexandre  répliqua  ; & moy  je  vous  déclare  que  fi  je  n’étois  pas 
yfrM».  Ai.  Alexandre,  je  voudrois  être  Diogène. 

gujlùil.iu  Etant  allé  à Delphes  pour  confulter  l’oracle  fur  l’entreprife  qu’il  alloit 
faire,  comme  c’étoit  alors  des  jours  lunelles,  auxquels  il  n’étoit  pas  permis  à 
b Prétrellè  de  monter  fur  le  trépied , Alexandre  envoya  la  prier  de  vouloir 
en  fa  confidération  confulter  l’oracle.  Ne  s’étant  pas  renduë,  il  alla  lui-même 
pour  l’engager  à venir  dans  le  Temple;  Ne  pouvant  la  perluader,  il  la  pouffa 
de  force  & la  fit  entrer  ; Elle  s’écria,  ah  vom  êtes  nmincibie.  Voulant  marquer 
qu’elle  ne  pouvoit  lui  réfiller.  C’en  cft  afi'ez,  répliqua  Alexandre  ; Je  ne  veux 
point  d’autre  Oracle. 

Il  revint  enfuite  en  Macédoine  avec  fon  armée,  & ne  différa  pas  de  paffer 
en  Afie.  H arriva  en  20.  jours  à Sefle  & fe  rendit  i Troade  fur  foixantc 
vaifieaux  longs  ; Laiffant  â Parmenion  le  foin  de  faire  paTîèrTHellefpont  au 
refte  de  fon  armée  ; il  laifla  dans  la  Grèce  une  arme  de  douze  mille  hommes 
de  pied,  & d’onze  mille  cinq  cens  chevaux  , fous  le  commandement  d’Anti- 
patre.  Le  nombre  des  troupes  qu’ Alexandre  mena  en  Afie,  n’alloit  qu’environ 
à trente  mille  hommes  de  pied,  & quatre  mille , ou  quatre  mille  cinq  cens 
• - chevaux.  On  raconte  que  ce  Conquérant  étant  prêt  de  débarquer,  lanqa 
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avec  roideur  une  Ijnce  de  la  pouppe  de  fon  vaifleau  contre  le  bord  du  con- 
tinent, comme  pour  prendre  paru  polTeflîon  de  l’Afie  ; & en  même  tems 
fauta  en  trelFaillant  hors  de  fon  bord.  Ënfuite  il  immola  des  hoifies  aux 
Dieux  du  païs,  les  fuppliant  de  l’agréer  pour  Roy.  Delà  il  fe  rendit  au 
tombeau  d’Achille  , dont  il  defeendoit  du  céité  de  fa  Mcre,  il  l’oignit,  lui 
impofa  une  couronne  & fit  une  courfe  tout  nud  autour  de  ce  tombeau,  avec 
fes  amis.  Il  honora  aufli  tous  les  Héros,  qui  étoient  morts  devant  Troyct 
difant  qu’il  envioit  le  bonheur  d’Achille  d’avoir  eu  pour  ami  pendant  fa  vie 
Petrocle;  & pour  Panégyrifte  après  fa  mort,  Homère. 

Etant  arrivé  à Ilium,  ou  à l’ancienne  Troye , il  y facrifia  à Minerve,  & 
comme  on  lui  demanda  s’il  vouloit  voir  la  lyre  de  Paris  fils  de  Priam  , il 
témoigna  qu’il  ne  s’en  foucioit  pas,  mais  qu’il  auroit  voulu  voir  celle  d’Achil- 
les,  fur  la  quelle  il  avoit  chanté  les  beau  faits  des  grands  hommes.  D’ilium 
il  fe  rendit  à Arisbé  , où  toute  fon  armée  étoit  campée  après  le  palfage  de 
l’Hellefpont.  De  là  il  vint  à Percote,  & paffant  prés  de  Lampfaque,  il  campa 
fur  le  fleuve  Percotis.  Il  avoit  réfolu  de  ruiner  Lampfaque,  comme  favorifant 
les  Perfes,  ou  fuCpetfe  d’infidélité.  Anaximene  hiftorien  natif  de  cette  ville, 
& fort  connu  du  Roy  Philippe,  s’étant  préfenté  devant  Alexandre  pour  lui 
demander  la  grâce  de  cette  ville,  ce  Prince  le  prévint  & lui  dit  qu’il  ne  tèroit 
rien  de  tout  ce  qu’il  lui  demanderoit.  Anaximene  repartit  : Je  viens  vous  prier 
de  rajer  Lampfaque  ; Ainli  Alexandre  pardonna  malgré  lui  aux  Lampfacéniens. 

Darius  Codomannus  Roy  de  Perle  avoit  d’abord  paru  méprifer  la  jeunelTe 
d’Alexandre.  On  dit  aulli  qu’il  avoit  envoyé  de  grandes  fommes  en  Grèce, 
pour  porter  les  Orateurs,  qu’il  favoit  avoir  grand  crédit  dans  les  Républiques, 
à déclamer  contre  Alexandre,  & à détourner  les  Grecs  d’entrer  dans  le  delfein 
de  faire  la  guerre  aux  Perfes  ; Mais  voyant  les  fuccés  li  prompts  & li  pro- 
digieux du  jeun!  conquérant,  il  fongea  férieufement  à fe  défendre,  & aïant 
levé  une  grolfe  armée , il  l’envoya  fous  le  commandement  de  fes  Généraux, 
fur  le  fleuve  Granique,  qui  étoit  comme  la  porte  de  l’Afie.  Les  gens  d’Alexandre 
craignoient  de  s’engager  au  palfige  de  ce  fleuve,  tant  pareequ’il  étoit  profond, 
que  parccque  les  bords  où  il  làlloit  abborder  , étoient  fort  hauts  & de  dif- 
ficile accès;  Us  ajoùtoient  une  autre  raifon  tirée  d’un  ancien  ufagedesRoys 
de  Macédoine , qui  avoient  coutume  de  ne  rien  entreprendre  pendant  le 
mois  Dafius.  Mais  Alexandre  leva  leur  fcrupule,en  ordonnant  qu’on  fit  une 
fécondé  fois  le  mois  Artemifius  ; Et  comme  Parmenion  lui  remontroit  qu’il 
étoit  un  peu  tard  , pour  tenter  ce  palfage  à la  veuë  de  l’armée  ennemie  , il 
dit  que  l’Hellespont  rougiroit  de  honte  , fi  des  gens  qui  l’avoicnt  traverfé 
avoient  peur  de  palfer  le  Granique.  En  même  tems  accompagné  de  quelques 
troupes  de  Cavalerie,  il  faute  avec  une  intrépidité  qu’on  auroit  prile  pour  une 
efpéce  de  fureur  guerriere  , dans  le  fleuve , le  pâlie  , furmonte  tous  les  ob- 
ftacles , elt  fuivi  de  l'on  armée , & attaqué  par  les  ennemis,  fans  avoir  le  loifir 
de  ranger  les  fiens , il  combat  à leur  tête  avec  une  valeur  prodigieufe.  Il 
étoit  remarquable  par  le  bouclier  qu’il  portoit,&  par  le  pennache  blanc  & elevé 
qui  voltigeoit  fur  fon  Casque.  Ün  tira  une  infinité  de  traits  contre  lui,  dont 
un  le  toucha  fur  la  jointure  de  fa  Cuiralfe , mais  fans  lui  iàire  de  mal. 

Tom.  11.  F f f Deux 
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Nous  fui-  Deux  des  Généraux  de  l’armée  Perfanne,  Rhœface  & Spithridate  s’atta- 
vons  le  ré-  chérent  à lui.  Alexandre  poufla  fa  lance  & la  brifa  contre  la  cuirall'e  de 
otdePlu-  Rhœface.  Alexandre  & Rhœface  étant  renverfez de  cheval,  Spitliridate  vinC 
Di'odore  fondre  avec  fon  cheval  fur  Alexandre,  & lui  déchargeant  un  grand  coup  de 
de  Sicile  fon  Cimeterre,  luiabbattit  l’aigrette  de  fon  Casque,  & lui  auroit  fendu  la 
raconte  la  tête,  fi  la  trempe  de  fon  Casque  n’eût  été  auffi  bonne  qu’elle  étoit,  La  pointe 
chofe  un  Cimeterre  de  Spithridate  atteignit  le  bout  des  cheveux  d’Alexandre. 
ment'&  Comme  il  vouloit  rédoubler  & lui  porter  un  fécond  coup , Clitus  le  prévint 
dans  un  & le  perqa  par  le  milieu  du  corps.  En  même  tems  Alexandre  frappa  Rhœface 
plus  erand  & le  tua  d’un  COUD  d’epée. 

déiulildit  Pendant  que  la  Cavalerie  étoit  ainfi  aux  prifes  avec  l’ennemi,  l’Infanterie 
3i*e  fu  *****  Macédonienne  pafla  le  fleuve , & la  Phalange  avec  le  relie  des  troupes  fe  mit 
en  bataille.  Les  Barbares  ne  firent  que  peu  ou  point  de  réfillance.  Ils 
lâchèrent  le  pied,  mais  les  troupes  auxiliaires  des  Grecs  s’étant  retirées  fur  une 
éminence,  demandèrent  qu’on  les  reçut  à compofition.  Alexandre  fuivant 
plutôll  le  mouvement  de  là  colère  que  la  raifon,  pouffa  contre  eux  ïbn  che- 
val qui  fut  percé  d’une  lance.  Ce  cheval  étoit  different  de  Bucephale,  dont 
Alexandre  fe  fervit  depuis.  11  périt  grand  nombre  de  braves  gens  en  com- 
battant contre  les  Grecs  , que  l’on  réduifit  au  defelpoir , en  refufant  de  leur 
accorder  une  compofition  raifonnable. 

L’armée  Perfanne  étoit , félon  quelqu’uns  de  fix  cens  mille  hommes  de 
pied  & de  quarante  mille  chevaux.  D’autres  ne  la  font  forte  que  de  cent 
mille  hommes  de  pied  & de  dix  mille  chevaux.  C’eft  ainfi  que  le  compte 
Diodore  de  Sicile.  Plutarque  dit  qu’il  y en  eût  plus  de  dix  mille  hommes  de 
pied  tuez , & plus  de  deux  mille  chevaux.  L’on  n’ell  pas  non  plus  d’accord 
fiir  le  nombre  des  prifonniers.  Les  uns  en  mettant  vingt  mille,  d’autres 
feulement  deux  mille.  Alexandre  ne  perdit  dans  cette  famcdlé  aélion  que  2^. 
Cavaliers  & neuf  fantaflîns , d’autres  en  mettent  un  peu  plus.  11  elt  certain 
que  la  perte  fut  très-petite  de  la  part  des  Macédoniens.  Alexandre  fit  enter- 
rer les  uens  avec  leurs  armes  & leurs  habits  ; 11  leur  fit  dans  la  fuite  ériger  des 
Statues  de  bronze  de  la  façon  de  Lyfippe  célébré  Statuaire.  Il  envoya  aux 
Athéniens  trois  cens  boucliers  pris  fur  les  ennemis,  & à fa  Afere  tous  les  vafes 
les  plus  pretieux  & les  habits  de  pourpre. 

Après  avoir  donné  quelque  repos  à fon  armée,  il  s’avança  dans  la  Lydie, 
Alexandre  ^ Sardes,  le  Gouverneur  de  la  place  nommé  Mithrinne  la  lui  aïant 

^2ns  combat,  & l’aïant  rendu  maître  des  grandes  richeffes  qui  y étoieiit. 
iph’éle.  là  il  arriva  à Ephéfe,  où  il  changea  le  gouvernement.  Et  au  lieu  de 

l’OligTchie,  qui  y étoit  établie,  il  y mit  lé  gouvernement  Démocratique. 
Les  Ephefiens  avofent  rétabli,  au  moins  pour  la  plus  grande  partie,  leTemple 
de  Diane  qui  avoit  été  brûlé , comme  on  l’a  dit , la  nuit  de  la  nailfance 
d’Alexandre.  Ce  Prince  offrit  aux  Ephéfiens  de  leur  redituer  l’argent  qu’ils 
avoient  emploie  à le  rétablir , & d’achever  à fes  frais  ce  qu’il  y reliait  à faire, 
Strabt/.i4-  à condi’ion  qu’il  y meitroit  fon  nom.  Ce  que  les  Ephéfiens  refufércnt  Etant 
dans  la  même  ville,  il  reçut  les  foumilTions  des  villes  de  Magnelie,  & de  Tral- 
fes,  qui  vinrent  le  reconnoitre  pour  leur  Seigneur.  11  envoya  du  monde 
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fous  le  commandement  d’AIcimale  pour  remettre  en  liberté  les  villes  d’Afie, 
qui  obéïli'oient  encore  aux  Perfes  , rétablit  par  tout  le  Démocratie  ou  le 
gouvernement  populaire , & fuprima  les  Tributs  qu’on  payoit  aux  Perles. 

D’Ephéfe  Alexandre  marcha  à Milet  , où  Memnon  Générai  des  Perfes  ' 
s’étoit  retiré,  avec  les  troupes  qui  s’étoient  lauvées  de  la  bataille  du  Granic. 

11  allîégea  la  ville  & la  battit  fans  relâche  par  Mer  & par  terre  ; Car  il  avoit 
eu  la  précaution  de  taire  occuper  par  quelques  troupes  trois  jours  aupara- 
vant la  petite  Isle  de  Lade,  qui  ell  devant  cette  ville,  & avoit  par  ce  moïen 
rendu  inutile  la  Hotte  des  Perles,  qui  étoit  de  quatre  cent  Vaiflèaux,  & qui  fut 
obligée  de  fe  retirer  fous  le  mont  Mycale.  Alilet  fut  bientoft  obligée  de  fe 
rendre.  Les  Bourgeois  furent  traittez  avec  beaucoup  de  clemence  ; Les  Sol- 
dats Grecs  qui  y étoient  à la  folde  desPerfes,au  nombre  de  trois  cent,  prirent 
parti  dans  les  troupes  d’Alexandre.  Les  Barbares  qui  s’y  trouvèrent,  furent 
palfez  au  fil  de  l’epée,  ou  vendus  comme  captifs.  Memnon  qui  comman- 
doit  l’armée  des  Perlés,  aïant  envoyé  à Darius  fa  femme  & fes  enfâns  comme 
étages,  fut  nommé  Généralilfime  de  toute  l'armée  Perfane.  Alexandre  après 
la  prife  de  Milet  prévoyant  que  fa  flotte  lui  deviendroit  déformais  inutile, 
aiant  à taire  la  guerre  dans  les  Provinces  éloignées  de  la  Mer , la  renvoya; 
ne  fe  refervant  que  vingt  Navires  Athéniennes  & quelqu’autres  petits  vailfeaux, 
pour  porter  les  machines  propres  à afliéger  les  villes. 

Memnon  Général  des  troupes  de  D.trius  après  la  prife  de  Milet,  s’étoit  XLVU 
jetté  avec  le  débris  de  fon  armée  dans  la  ville  d'Halicarnalfe  Capitale  de  Carie,  siège 
Alexandre  l'y  fuivit.  En  chemin  taifant,  il  rendoit  la  liberté  aux  villes  Gré-  ù'Halycar- 
ques  & les  exemptoit  de  Tribut  ; publiant  par  tout  qu’il  n’avoit  entrepris  la 
guerre,  que  pour  la  délivrance  des  Grecs.  Ada  Reine  de  Carie,  qui  avoit  aq  du  M. 
cté  dépouillée  de  fes  états  par  fon  frere  Pexodare,  vint  au  devant  d’Alexandre  167t. 

& lui  demanda  fon  fecours , lui  remit  la  ville  d’AIinde  où  elle  avoit  fa  de-  L 
meure,  lui  promit  de  lui  faire  rendre  aufllî  la  plupart  des  villes  du  pays,  qui  „ 
étoient  entre  les  mains  de  fes  proches  , & le  pria  d’agréer  qu’elle  l’adoptat 
pour  fon  fils  & fon  héritier.  Alexandre  reçoit  cette  qualité , prie  Ada  de  lui 
garder  la  ville  d’Almde,  la  déclare.Reine  de  Carie  , & marche  contre  Haly- 
carnallé. 

ürontabates  y commandoit  pour  le  Roy  de  Perfe  depuis  la  mort  de 
Pexodare  ; & Memnon  le  Rhodien  Général  des  Perfes  , s’y  étoit  enfermé 
avec  fes  troupes.  Alexandre  l’y  afliége  avec  toutes  les  forces.  Le  fiége  ne 
fut  pas  long,  mais  il  tut  des  plus  meurtriers  & des  plus  lànglants.  11  y périt 
de  part  & d’autre  grand  nombre  de  braves  gens.  Les-  Perfes  comme  nipe- 
jricurs  en  nombre,  curent  quelque  avantage  au  premier  alfaut,  ils  mirent  le  feu 
à quelques  machines  des  Macédoniens  & leur  tuèrent  bien  du  monde.  Pen- 
dant la  nuit  quelques  Soldats  de  Perdiccas  s’étant  pris  de  vin , attaquèrent 
témérairement  la  Citadelle.  Mais  Alemnon  les  repoulfa  avec  perte  ; Les  Ma- 
cédoniens leurs  Camerades  étant  accourus  à leur  lecours,  il  y eut  un  combat 
allez  conlidérablc;  .‘Mexandre  s’étant  montré  avec  fa  troupe,  obligea  les  Perfes 
à fe  retirer  dans  la  ville,  après  quoy  il  leur  envoya  un  Héraut  pour  demander 
les  fiens,  qui  avoient  été  tuez,  afin  de  leur  donner  la  fépulture,  ce  qui  lui 
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fut  accordé,  contre  le  fcntimcnt  d'Ephialte  & de  Thrafybulc  Athéniens,  qui 
étoient  alors  au  fervfce  des  Perlés. 

Le  même  Ephialte  s’étant  offert  de  s’expofer  avec  les  autres  Soldats 
étrangers  qui  étoient  à la  folde  des  Perfes,  pour  fauver  le  rette  de  l’armée, 
fortit  un  matin  à la  tête  de  deux  mille  hommes  choifis  , dont  la  moitié 
portoient  des  flambeaux  allumez  & les  autres  étoient  bien  armez.  Les  pre- 
miers mirent  le  feu  aux  machines  des  Grecs,  les  autres  fondirent  fur  la  Pha- 
lange Macédoniéne  , qui  s'étoit  mile  en  mouvement  pour  eteindre  le  feu.' 
Alexandre  y accourut  avec  fes  meilleures  troupes;  Les  afliégez  qui  tiroient  de 
deflTus  les  murs  , incommodoient  beaucoup  les  troupes  Macédoniennes, 
Memnon  qui  furvint  avec  des  troupes  fraîches,  y caufa  un  nouveau  trouble. 
Alexandre  couroit  risque  de  voir  fon  armée  repouflec  ; tout  d’un  coup  la  face 
du  combat  changea.  Les  vétérans  de  l’armée  Macédoniene , qui  avoient  le 

firivilége  de  ne  plus  aller  au  combat , reprochèrent  avec  tant  de  force  leur 
âchete  à ceux  qui  le  retiroient,  qu’ils  les  contraignirent  à retourner,  & eux- 
mêmes  s’étant  couverts  de  leurs  boucliers,  & aïant  formé  un  Bataillon  ferré, 
fe  mirent  au  devant  des  ennemis  & les  arrêtèrent.  Ephialte  qui  foûtenoit  les 
Perfes  par  fa  force  extraordinaire  & par  fa  valeur  , aïant  été  tué,  les  autres 
£è  retirèrent  en  défordre  dans  la  ville;  Les  Macédoniens  les  y fuivirent;  Mais 
Alexandre  aïant  fait  fonner  la  retraitte,  ils  revinrent  dans  le  camp. 

Pendant  la  nuit  Memnon  & les  autres  Généraux  Perfans  priient  la  refo- 
Pnie  U’Ha-  jytjon  d'abbandoniicr  la  place  ; ce  qu’ils  exécutèrent  la  nuit  même , lailfant 
^cariu  e.  Citadelle  une  bonne  garnifon,  & transportant  dans  l’isle  de  Cos  les 

Soldats  & les  richeflés  qu’ils  avoient  dans  la  ville.  Alexandre  ne  s’aperçut 
de  leur  retraitte  que  le  lendemain  au  point  du  jour.  Etant  donc  entré  dans 
la  ville,  U la  rafa,  & environna  la  Citadelle  d’un  bon  folié  & d’un  mur,  pour 
empêcher  la  garnifon  d’en  fortir.  11  laiffà  aux  environs  , Ptolemée  un  de 
les  Généraux  avec  trois  mille  piétons  & deux  cens  chevaux , pour  contenir 
la  Carie  dans  le  devoir,  & donna  à Ada  qui  l’avoit  adopté  pour  fon  tils,  l’au- 
torité abfoluë  fur  tout  le  pays.  11  envoya  en  même  tems  les  Généraux  avec 
des  troupes , pour  rédui're  à fon  obéïflTance  les  pays  les  plus  éloignez  de  la 
ytix.  Aler  ; pour  lui  il  s’avança  vers  la  Lycie  , & la  Pamphilie,  les  aüujettit,  & 
Les  Soldats  piit  environ  30.  villes. 

Macédo  Comme  pluficurs  de  fes  Soldats  s’étoient  mariez  peu  de  tems  avant  leur 

v'ea'ùV'ma-  Repart  pour  l’Afie  , il  leur  permit  d’aller  palier  l'hyver  dans  leur  pays,  avec 
riez  obti-  Ordre  de  revenir  au  printems  , & de  lui  amener  autant  qu'ils  pourroient  de 
ennent  nouvelles  troupes  de  Cavalerie  & d’infànterie.  11  envoya  même  Cleandre 
nermdfion  jç  l’argent  dans  le  Peloponéfe  pour  y faire  de  nouvelles  levées,  & 
to'umcr""  donna  ordre  à Parmenion  d’aller  à Sardcs,&  d’amener  de  Sardes  avec  lui  dans 
paifer  El  Phrygie  la  Cavalerie  Thdlàlienne  & les  autres  Cavaliers  & les  Chariots. 

FHyver  en  11  fe  rendit  lui-même  en  Phrygie  vers  le  milieu  de  l’Hyver , & Ht  alliance 
MacéJoi-  avec  les  peuples  de  Phafelide  & de  la  bafle  Lycie  , qui  lui  avoient  envoyé 
des  Ambafladeurs. 

Etant  a Phafelide,  on  lui  donna  avis  qu’Alexandre  Aêtope  Général  delà 
/.11.  r.y.  Cavalerie  Theffolicnne  , avoit  confpiré  contre  luy,  dans  l'eipérauce  que  luy 
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donnoit  Darius  , de  le  faire  reconnoitre  Roy  de  Macédoine  & de  lui  faire 
toucher  mille  talens.  Alexandre  envoïa  un  homme  de  confiance  nommé 
Amphoteros  , vers  Parmenion  , à qui  il  portoit  des  ordres  fecrets  d’arrêter 
Âëtope,  & de  le  mettre  dans  les  liens. 

De  Phafclide  Alexandre  conduillt  Ton  armée  le  long  des  Côtes  de  la 
Méditerranée  jusqu’à  Perdes , de  là  il-  alla  à Afpendum  ville  fituée  fur  une 
eminence  de  difficile  accès,  & dont  il  fe  rendit  maitre.  Apres  ce  lail  entra 
en  Pifidie  , où  il  y eut  un  combat  avec  les  Pifidiens  , qui  pafToient  pour  les 
plus  belliqueux  des  peuples  des  environs  ; Ils  s’étoient  campez  fur  une 
hauteur  prés  la  ville  de  Salagafle  , & les  Telmifliens  s’étoient  joints  à eux 
pour  réfifter  à Alexandre.  Ce  Prince  les  battit,  leur  tua  environ  cinq  cens 
nommes,  & prit  leur  ville  de  SaiagaOe.  11  lui  fut  aifé  après  cela  d'adujettic 
les  autres  Pifidiens,  & de  réduire  leurs  forterefiés  à l’obéïfTance. 

Quelque  tems  après  il  entra  en  Phrygie  , & arriva  en  cinq  jours  à Céle- 
nés , qui  étoit  une  ville  bien  fortifiée  , défcnduë  par  un  Satrape  avec  mille 
Caricns,  & cent  Grecs  de  troupes  à la  folde  du  Rov  dePerfe.  Le  Satrape 
envoya  témoigner  à Alexandre,  qu’il  étoit  prêt  de  lui  remettre  fa  place, ^ s’il 
ne  lui  arrivoit  point  de  fecours  dans  un  certain  tems  qu’il  lui  marqua. 
Alexandre  préféra  ces  conditions  aux  risques  d'un  fiége.  La  ville  fut  rendue 
au  jour  afiigné  ; Alexandre  y laiffa  quinze  cens  hommes  en  garnifon,  & après 
v avoir  demeuré  dix  jours,  il  en  fortit  après  y avoir  mis  , Antigone  fils  de 
Philippe,  en  qualité  de  Gouverneur  de  Phrygie. 

Il  fe  rendit  delà  à Gordium,  où  Parmenion  le  vint  joindre  avec  l’armée; 
Les  Soldats  à qui  il  avoit  permis  d’aller  voir  leurs  nouvelles  Epoufes  en  Macé- 
doine, y vinrent  aufli  avec  de  nouvelles  troupes  au  nombre  de  mille  hommes 
de  pied  & de  trois  cent  Chevaux  de  Macédoine,  de  deux  cens  Cavalicrrde 
Thélfalie  , & de  cens  cinquante  Eléens , ou  de  l’Elide  dans  le  Pcloponéfe. 
C’ell  dans  cette  ville  de  Gordium  qu’ Alexandre  couppa  le  noeud  Gordien  ; 
Cet  événement  ell  raconté  diverlémeut.  Arrien  dit  qu’il  y avoit  dans  la  Ci- 
tadelle de  cette  ville , où  l’on  voyoit  le  Palais  de  l’ancien  Roy  Midas  & de 
les  enfans,  un  chariot  qui  avoit  fervi  à ce  Prince  , & dans  le  timon  duquel 
étoit  un  noeud  fait  de  cordes  compofées  avec  la  plus  fine  écorce  du  Corneil- 
1er  ; Ce  noeud  étoit  tellement  embaralfé  , & la  corde  y étoit  repliée  en  tant 
de  manières,  qu’on  ne  pouvoir  voir  où  étoit  le  bout.  La  difficulté  étoit  de 
délier  ce  noeud  & de  trouver  l’extrémité  cachée  de  la  corde.  Alexandre 
après  l’avoir  tourné  de  tous  cotez, & n’aïant  pu  en  venir  à bout  avec  fes  mains, 
tira  fon  épée  & le  couppa.  Ariftobule  cité  dans  Arrien  & dans  Plutarque, 
dit  qu’il  tira  du  timon  la  cheville  à laquelle  étoit  attachée  la  corde,  après 
quoy  il  n’eut  plus  de  peine  à dénouér  le  noeud  fatal  ; Car  l’oracle  avoit 
promis  l’empire  de  l’Afie,  à celui  qui  le  dénoucroit. 

De  quelque  maniéré  qu’il  Peut  fait,  il  crut,  & il  voulut  perfuader  aux 
autres,  que  les  Dieux  lui  promettroient  l’empire  de  l’Afie.  Il  regarda  com- 
me un  bon  préfage  le  tonnére,  les  éclairs  & l’orage  qu’il  fit  la  nuit  fiiivante. 
Le  lendemain  il  offrit  aux  Dieux  des  hoflies  folemnelles  en  aéfions  de  grâces 
des  heureux  fuccés  qu’ils  lui  promettoient.  De  Gordium  il  alla  a Ancyre 
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ville  de  Galatie,  ow  il  re<;ut  les  Ambaflàdeurs  des  Paphlagoniens,  qtiî  venoient 
au  nom  de  leur  nation  lui  promettre  obéïiTance.  De  là  il  marcha  vers  laCap- 
padoce  & alFujettit  avec  une  incroïable  tàcilité  toute  cette  partie  du  pays, 
qui  ert  fitué  au  deçà  du  fleuve  Halys,  & une  bonne  partie  de  ce  qui  eft  au  de- 
là de  ce  même  fleuve. 

lu  Pendant  qu’Alexandre  pouflbit  ainfi  fes  conquêtes  , iâns  trouver  de  ré- 

Darhis'  fiftance,  Darius  fongeoit  à porter  la  guerre  dans  la  Macédoine,  & fe  flattoit 
veut  por-  de  rappeller  ainli  Aloicandre  à la  détènfe  de  fon  propre  pays.  Il  envoya  donc 
cet  la  puer-  grandes  fommes  à Memnon  Rhodien  , à qui  il  avoit  confié  le  comnian- 
TC  en  Ma-  Général  de  fes  armées  dans  cette  guerre.  Memnon  leve  une  armée 

Mo«"dê  nonoreufe  de  troupes  étrangères,  & equippe  une  flotte  de  trois  cent  galères. 
Memnon.  \\  s’empare  d’abord  de  l’isle  de  Chio  , puis  abbordant  à celle  de  Lesbos  , il 
prend  fans  beaucoup  de  peine  les  villes  d’Antiife  , de  Metymnes,  de  Pyrrhe 
& d’Erdfe  ; Mais  il  lui  fallut  attaquer  dans  les  formes  celles  de  Mitylene  & 
de  Lesbos  ,’  qui  furent  enfin  prifes  après  la  mort  de  Memnon , qui  mourut 
pendant  le  fiege.  Les  Isles  Cyclades  craignant  le  même  fort , lui  cnvoïérent 
des  députez  pour  traitter  de  paix  ; Et  comme  le  bruit  couroit  qu’il  vouloir 
faire  defcente  dans  l’isle  d’Eubée , plufieurs  Grecs  qui  ne  deniandoient  que 
quelque  changement  dans  la  face  des  affaires , le  làvorifoient  Ibus  main , de 
même  que  ceux  qui  s’étoient  lailfé  gagner  par  l’argent  des  Perles  ; Mais  la 
mort  qui  enleva  Memnon  au  milieu  de  ces  entreprifes,  déconceru  tous  les 
projets  du  Roy  Darius.  . . 

ini  Ce  Piince  délibéra  avec  fes  amis,  s’il  iroit  en  perfonne  combattre  Alexandre 
ChirUlême  avec  toutes  fes  troupes  , ou  s’il  y envoïeroit  fes  Généraux.  Charidcme 
Athénien  Athénien,  qui  étoit  à fon  fcrvice , & dont  les  conleils  etoient  d’un  fort  grand 
confeille  à pojd , remontra  au  Roy  qu’il  ne  convenoit  ni  à fes  intérêts,  ni  à fa  dignité, 
D :riu$  de  fa  perfonne  & tout  fon  empire  à la  fortune  d’un  combat  ; Qu’il 

Fo*n“fraée.  étoit  plus  convenable  de  faire  la  guerre  par  fes  Généraux  ; que  cent  mille 
Dhdor.f,-  hommes  de  bonnes  troupes,  dont  on*  tireroit  la  troifiéme  partie  de  la  Grece, 
cul.  /.«7.  Y achettant  des  Soldats , fuffiroit  pour  tenir  tête  aux  Macédoniens,  qu’il 
» î77.o<r/.  jç  fahe  tout  ce  qu’il  fàudroit  pour  le  fuccés  de  cette  entreprife.  Le 

/.  î.  c.  î.  confier  la  conduite  de  cette  affaire.  Mais  les  autres 

Confeillers  du  Roy  piquez  de  jaloufie  contre  lui,  & craignant  que  li  on  lui 
donnoit  le  commandement  des  armées  dePerfe,  il  ne  trahit  les  intérêts  de 
Darius  pour  favorifer  les  Macédoniens,  le  traverférent  de  tout  leur  pouvoir; 
Ce  que’  l’irrita  de  telle  forte  , qu’il  leur  reprocha  leur  peu  de  courage.  Le 
Rov  offenfé  de  fon  manque  de  refpeft  , le  prit  par  le  baudrier , & l’envoya 
au  fupplice  Charidéme  eut  beau  crier  que  le  Roy  auroit  un  jour  tout  le 
teins  de  fe  repentir  de  n’avoir  pas  fuivi  fon  conleil  , il  lut  exécute,  & 
Darius  en  effet  fe  repentit  bientolt  de  la  mort  d’un  fi  brave  homme  ; Car 
^rés  la  mort  de  Memnon  il  ne  trouva  perfonne  à qui  il  put  confier  le  coin- 
rnandement  de  fes  armées  , & il  fe  vit  obligé  de  s’en  charger  lui -même,  & 
de  courir  tous  les  risques  des  événemens  toujours  incertains  de  la  guerre. 

Il  envoya  fes  ordres  à toutes  les  troupes  de  fes  Etats,  de  le  venir  trouver 
Dariuî  ri-  , paUiionne  ‘ Pour  en  favoir  le  nombre,  il  fit  à l’exemple  de  Xercés  environ- 
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ner  de  foffez  un  erand  efpacc  de  terrain,  capable  de  contenir  dix  mille  hora-  tes  resfor: 
mes , & les  y taifant  entrer  les  uns  apres  les  autres  au  nombre  de  dix  mille, 
il  en  fit  ainli  le  dénombrement  & la  reveuë.  Il  s’en  trouva  cent  mille  Perles, 
dont  trente  mille  étoient  Cavaliers;  Les  Medcs  étoient  au  nombre  de  dix  /.17I 
mille  chevaux  , & de  cinquante  mille  hommes  de  pied.  Les  Barcans  au  An  <la  M. 
nombre  de  deux  mille  chevaux  , & quarante  mille  hommes  de  pied.  Les 
Hircaniens  fix  mille  chevaux;  Les  Derbices,  deux  mille  chevaux, & quarante 
mille  hommes  de  pied.  U y avoit  outre  cela  deux  cens  chevaux  & huit  mille 
hommes  de  pied , qui  venoient  des  bords  de  la  Mer  Caspienne , & encore 
quatre  mille  chevaux  & deux  mille  piétons , qui  venoient  de  quelques  autres 
pays  moins  célébrés.  Les  Grecs  auxiliaires  qui  étoient  à la  folde  de  Darius, 
étoient  au  nombre  de  trente  mille.  Âinli  toute  l’armée  de  Darius  étoit  de 
trois  cens  onze  mille  deux  cens  hommes.  C’eft  ainli  que  Quinte-Curce  en 
feit  le  dénombrement.  Diodore  de  Sicile  en  compte  quatre  cens  mille 
hommes  de  pied  & cens  mille  chevaux  ; Arrien  & Plutarque  en  mettent  en 
tout  fix  cens  mille. 

Après  cela  Darius  dépécha  vers  Pharnabaze  , qui  avoit  pris  la  place  de 
Memnon  , & lui  ordonna  de  lui  envoyer  tous  les  Soldats  étrangers  qui 
étoient  auparavant  fous  les  ordres  de  Memnon  ; donnant  au  même  Phar- 
nabaze l’autorité  & le  commandement  qu’avoit  eu  Memnon  fur  les  côtes  de 
l’Alie/ 

/ Alexandre  s’avançoit  toûjoun  plus  avant  dans  les  terres  de  Darius.  II 
marcha  avec  toutes  fes  troupes  de  la  Cappadoce  vers  la  Cilicie;  &aïantapris  ^ * 

que  les  portes  de  la  Cilicie,  c’efi  ainli  qu’on  nommoit  un  défilé  qui  donnoit  tnJnr'e  d» 
entrée  dans  ce  païs,  étoient  occupées  par  une  armée,  il  s’aretta  aans  le  lien  difiiei  qui 
nommé  le  Camp  Ae  Cyms  , & y aïant  laifle  Parmenion  avec  les  piétons  pé-  conduifent 
faniment  armez,  il  s’avança  vers  ces  portes  au  commencement  de  la  nuit  avec  «“Cilicie. 
fes  archers&fon  Infanterie  armée  à la  légère, dans  le  defléin  defurprendre  ceux 
<^ui  les  gardoient.  En  effet  ils  prirent  la  fuite,  dez  qu’ils  Içurent  qu’il  étoit 
la,  & Alexandre  fit  heureufement  pall'er  toute  fon  armée  par  ces  défilezy  en 
forte  que  dez  la  pointe  du  jour  il  fe  trouva  en  Cilicie  ; On  lui  vint  dire  au 
même  endroit  qu’Arfames  Satrape  de  Cilicie  s’étoit  retiré  , aïant  faccagé 
par  le  fer  & par  le  feu  toute  la  Province  , pour  empêcher  qu’Alexandre  n’y 
pût  fubfilter  avec  fes  troupes. 

11  fe  hata  d’arriver  à Tharfe  Capitale  du  païs  ; Le  fleuve  Cydnus  coule 
au  milieu  de  la  ville;  & fes  eaux  font  d’une  ffaicheur  & d’une  netteté  extra- 
ordinaire.  Alexandre  encore  tout  chargé  de  pouffiére  & epuifé  par  la  malade  à 
chaleur  exceffive  du  Climat,  Quitte  fes  armes  & fe  jette  fans  autre  précaution,  Tharfe. 
dans  le  fleuve  pour  s’y  rafraicnir.  Mais  il  n’y  fut  pas  plutôt  defeendu,  qu’il  An  du  M. 
lut  furpris  d’un  engourdilTemcnt  fi  général  & fi  grand  dans  tous  fes  nerfs,  ^ 

qu’il  en  perc  it  & le  mouvement  & la  parole  , & qu’on  commença  à défes- 
pérer  de  fa  vie,  les  Médecins  ne  trouvant  pas  de  remedes  alfez  promts  pour 
un  mal  fi  lübit  & un  danger  fi  prelTant.  Philippe  ion  Médecin  touché  du 

{)eril  de  lôn  maître,  ne  crut  pas  devoir  délibérer,  ni  conduire  fon  malade  par 
es  voïes  ordinaires  ; U lui  prépara  un  remède  qu’il  crut  le  plus  leur,  le  plus 
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promt  & le  plus  efficace  que  fon  art  lui  fournit  ; Mais  en  même  tems  Par- 
menion  écrivit  au  Koy  de  fe  donner  de  garde  de  Philippe  fon  Médecin, 
parceqii’il  avoir  requ  une  grande  fomme  d’argent  de  Darius  , avec  promelfe 
de  lui  donner  de  plus  fa  hlle  en  mariage,  s’il  vouloit  fe  défaire  d’Alexandre. 

Ce  jeune  Prince  ne  montra  la  lettre  à perfonne,  mais  le  mit  fous  fon 
Chevet.  Lorsque  Philippe  arriva  avec  la  potion  qu’il  devoit  donner  au  Koy, 
Alexandre  prit  le  vafe  ou  elle  étoit,  & en  même  tems  donna  à lire  à Philippe 
la  lettre  de  Parmenion.  Alexandre  tint  les  yeux  arrêtez  fur  Philippe  , & 
avala  la  Médecine  fans  témoigner  la  moindre  crainte. 

Philippe  reçut  la  lettre  fans  émotion  & la  lut  fans  changer  de  vifige, 
mais  il  fe  jetta  aux  pieds  du  Roy,  cria  à la  c domnie,  conjura  le  Prince  d’avoir 
confiance  , que  le  fuccés  de  fon  remède  leroit  Ion  Apologie  & jultifieroit  fa 
fidélité.  Le  remède  opéra,  mais  d’une  manière  qui  troubla  tous  les  affiltans. 
Alexandre  parut  d’abord  ü abbattu  qu’il  perdit  la  parole  , & qu’à  peine  lui 
reltoit-il  un  fouffle  de  vie  ; mais  bientôt  les  forces  lui  revinrent  , & en  peu 
de  jours  il  fe  trouva  parfaitement  guéri  & en  état  de  fe  montrer  à fon  armée 
& de  la  rallïirer. 

après  il  cnvoîa  Parmenion  pour  fe  rendre  maître  d’ainres 
Alexandre  portes  OU  défilez  , qui  féparoient  la  Cilicie  de  la  Syrie  ; 11  le  luivit  bientôt 

i Anchiale.  après  avec  le  relie  de  l’armée.  Le  premier  jour  il  arriva  à Anchiale  , ville 
Tombeau  autrefois  grande  & célèbre;  prés  des  murs  de  la  ville  on  voyoit  le  tombeau 
napale*"  Sardanapale  Roy  d’Affyrie,  ce  Prince  étoit  représenté  fur  ce  Alaufolée  en 
^ ' la  polture  d’un  homme  qui  bat  des  mains.  L’infcription  du  tombeau  étoit 
en  lettres  Alfyriennes  & en  vers,  elle  portoit  SarJamtp.tle  fils  d' Anacyndarax  , 4 
biiti  en  un  feui  jour  Anchiale  ^ Tarfe.  Pour  vous,  paU'iins,  buvez,  mangez , dhersifi'ez- 
vous,  car  les  ebofes  humaines  ne  valent  pas,  il  achevoit  le  relie  par  fon  gelle,  d’un 
homme  qui  fait  du  bruit  avec  fes  mains  voulant  dire  que  tout  le  reile  n’ell 
qu’un  fon. 

D’Anchiale  Alexandre  marcha  vers  la  ville  de  Solos;  il  y lailTa  garnifon 
& fit  payer  à la  ville  deux  cens  talens  d’argent  , pour  la  punir  de  Ion  trop 
grand  attachement  au  parti  des  Perles.  Delà  il  alla  réduire  les  Ciliciens,  qui 
tenoient  les  défilez;  y aïant  emploie  fept  jours  il  revint  à Solos  , où  il  offrit 
des  facrifices  à Efculape  , & fit  en  fon  honneur  lui  & toute  fon  armée  , une 
marche  folemnelle  avec  des  flambeaux  allumez  ; puis  il  repréfenta  des  jeux 
d’exercice  & de  mulique,  & partit  enfin  de  cette  ville,  après  v avoir  établi 
le  gouverm  ment  populaire.  Il  y étoit  encore,  lorsqu’il  aprit  la  défaitte  du  Sa- 
trape Orontobate  , qui  défendoit  la  Citadelle  d’HalycarnalTe  , & qui  étoit 
encore  maître  des  villes  de  Mynde  , de  Caune  , de  Thére  , & de  Calliope. 
Ptolemée  & Afandre  lui  avoient  tué  environ  fept  cens  hommes  de  pied  & 
ço.  chevaux  , & avoient  fait  environ  mille  prifonniers.  Cos  & Triopium 
s’étoient  renduës  enfuite  de  cette  vidoire. 

.y  Cependant  Darius  fit  palier  l’Euphrate  à fes  troupes  fur  des  ponts  , & 

On  con-  ellfs  forent  cinq  jours  à défiler  ; Lorsque  les  Grecs  qui  avoient  fervi  fous 
feille  à Mcmnon,  & fous  Artabaze,  forent  arrivés,  les  principauxChefsde  ces  troupes 
Darius  Je  conleiUoient  au  Roy  de  retourner  en  arriére,  & de  demeurer  dans  les  valtes 
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campagnes  de  la  Méfopotamie,  ou  du  moins  de  partager  fon  arme'c  , & de 
ne  pas  expofer  ai^azard  d’une  feule  bataille,  toutes  fes  forces  & toute  la  ref- 
iburce  de  Ion  En^re.  Le  Roy  goûtoit  alfez  cet  avis,  mais  fes  Officiers  lui 
dilbient.que  les  Grées  ne  lui  donnoient  ce  confeil,  que  pour  livrer  plus  aifé- 
inent  fon  armée  partagée  à Alexandre,  fi  elle  venoit  à avoir  du  delfous.  Que 
le  plus  leur  feroit  de  taire  lür  le  champ  envelopper  tous  ces  Grecs,  & de  les 
faire  percer  de  troits,pour  fervir  d’exemple,  & pour  inlpirer  de  la  terreur  aux 


traîtres. 

Darius  qui  étoit  naturellement  doux  & bénin  , eut  horreur  d’une  telle 
propofition.  11  leur  répondit,qu'il  n’avoit  garde  d’en  ufer  ainfi  envers  des 
gens,  qui  s’étoient  volontairement  donnez  à Ion  fervice;qui  voudroit  jamais 
prendre  confiance  en  nous  après  une  telle  perfidie?  On  ne  punit  pasdemort 
ceux  qui  donnoient  des  conleils  peu  confidérez.  Autrement  perfonne  ne  vou- 
pdroit  s’expofer  à en  donner,  dans  une  fi  grande  diverfité  de  goût  , d’intérêts 
d'inclination  qui  régné  parmy  les  hommes.  En  même  tems  il  fit  dire  aux 
Grecs  qu’il  leur  étoit  obligé  de  leur  bienveillance  , que  reculer  feroit  livrer 
l'on  empire  à fon  ennemi  , qu’avec  une  telle  multitude  de  Soldats  , il  étoit 
impollible  de  trainer  la  guerre  en  loU^ueur  , quand  il  n’y  auroit  que  la  diffi- 
culté de  les  nourrir.  Clu’Alexandre,  qui  d’abord  avoit  paru  fi  hardi  , avoit 
feint  une  maladie,  puis  s’étoit  caché  dans  des  montagnes  , dez  qu’il  avoit  eu 
vent  de  fa  marche.  Qu’il  étoit  réfolu  à l’exemple  des  Roys  de  Perle  fespré- 
décefieurs,  de  marcher  à lui  avec  toutes  fes  troupes. 

11  s'avança  donc  vers  la  Cilicic,  & laiffa  à Damas  ville  de  Syrie,  tout  ce 
qu’il  avoit  de  plus  prétieux  avec  les  choies  qui  pouvoient  retarder  fa  marche, 
& qui  étoient  inutiles  à fon  dclfein,  ménant  avec  lui  à la  maniéré  des  Perles, 
fa  Mere,  fa  femme,  fes  filles  & un  jeune  fils.  Alexandre  de  fon  côté  donna 
ordre  à Philotas  de  conduite  fa  Cavalerie  par  les  campagnes  d’Aleïe  jusqu’au 
lleuve  Pyrame,  fe  rendit  fur  le  même  fleuve  avec  fon  Infanterie;  le  fit  palfer  à 
l’une  & a l’autre  fur  des  ponts,  & arriva  à la  ville  de  Alallos,  qu’il  déchargea 
des  tributs  qu’elle  payoit  à Darius,  & y établit  la  paix  & la  concorde.  Là 
on  lui  vint  annoncer  que  Darius  n’étoit  éloigné  des  défilez  qui  donnent  en- 
trée à la  Syrie,  que  de  deux  Stadmes,  ou  deux  journées  de  chemin  , qui  ibnt 
ordinairement  eltimées  à vingt  mille  par  jour  , ou  dix  lieuês  de  deux  mille 

Sas  l’une,  par  jour.  De  Mallos  Alexandre  arriva  à Caftabale,  où  Parmenion 
i vint  rejoindre,  & lui  apprit  l’agréable  nouvelle  qu’il  avoit  chaflé  tous  les 
Ilartwes,  qui  gardoient  les  défilez,  qu’il  s’en  étoit  rendu  maître  , de  même 
que  de  la  ville  d iffus,  qui  avoit  été  abbandonnée  à fon  aproche. 

Alexandre  s’avança  donc  vers  Iffus  avec  toute  fon  armée;  là  il  délibéra 
avec  les  amis  s’il  livreroit  la  bataille  à Darius,  ou  s’il  attendroit  un  renfort  de 
cinq  mille  hommes  de  pied,  & de  huit  cens  chevaux  , qui  lui  venoient  de 
Macédoine.  Parmenion  étoit  d’avis  d’attendre  Darius  en  cet  endroit;  que  nul 
autre  lieu  ne  convenoit  im’cux  à Alexandre  ; que  le  Roy  de  Perfe  feroit 
obligé  S'y  combattre  avec  lui  à forces  égales,  le  terrain  n’étant  pas  fuffifant 
pour  y ranger  toute  fa  nombreufe  armée.  Cependant  Alexandre  abban- 
Tom.  11.  (jgg  donna 
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donna  le  polie  d’Iflus  & entra  plus  avant  dans  la  Cilicie,  pour  y joindre  le 
renfort,  dont  on  a parlé.  ^ 

Darius  aïant  lurmonté  les  défilez  du  mont  Amanus,  arriva  à Iffus,  d’où 
Alexandre  étoit  Ibrti,  & y mit  à mort  tout  ce  qu’il  y trouva  de  Macédoniens; 
Ainli  les  deux  armées  s’etant  détournées,  de  leur  route, ne  s’étoient  pas  ren- 
contrées, & Darius  avoit  laiflé  Alexandre  derrière  lui.  Us  fe  réiinirent  bien- 
tôt, & rangèrent  leurs  armées  de  la  manière  la  plus  avantageufe  que  la  litua- 
tion  des  lieux  le  put  permettre.  Alexandre  rendit  grâces  aux  Dieux  d’avoir 
amené  Darius  en  un  même  endroit  avec  toutes  les  troupes  , afin  qu’il  pùf 
tout  d’un  coup  abbattre  la  puilfance  des  Perles.  Le  lieu  où  Darius  rangea 
fon  armée  étoit  ferré  entre  la  Mer  , les  montagnes  , & le  fleuve  Pinare  qui 
couloit  au  même  endroit,  de  forte  que  la  Cavalerie  n’eut  pas  le  terrain  pour 
s’étendre  à fon  aife.  11  oppofa  à la  Phalange  Macédonienne  trente  mille 
Grecs,  qui  étoient  à fa  folde,«S:  à leur  cotez  60.  mille  Cardaques  bien  armez® 
Ces  Grecs  formoient  l’aile  droite  , & étoient  la  principale  force  de  l’armée 
de  Darius.  Us  étoient  commandez  par  Thymodés  ; à l’aile  gauche  étoit 
Ariltoméde  Thelfalien  à la  tête  de  ving  mille  hommes  de  pied  , de  diverlés 
nations  barbares.  Le  Roy  devoit  comRlttre  dans  cette  aile,  comme  oppofée 
à l’aile  droite  des  Macédoniens.  U avoit  autour  de  lui  fa  garde  ordinaire, 
qui  étoit  de  quatre  mille  Cavaliers  choifis,  & il  étoit  fuivi  de  quarante  mille 
hommes  de  pied.  Après  cela  venoit  la  Cavalerie  Medc  & Hyrcanicnne.  A 
la  tête  de  l’armée  étoient  fix  mille  archers  & Irondeurs  , qui  formoient  une 
efpéce  d’avant  garde.  La  Mere,  la  fenmie,  & les  Dames  de  leur  lùite  étoient 
au  centre  de  l’armée. 

Alexandre  avoit  fait  avancer  fon  aile  droite  plus  avant  que  la  gauche, 

& étant  lui-même  à la  tête  de  fes  troupes  , il  donna  impétueufement  fur  les 
ennemis  & reçut  une  bleflùre  à la  cuilfe.  Les  Perles  ne  firent  que  très-peu 
de  réfillance.  11  y en  eut  dix  mille  hommes  de  Cavalerie  tuez  fur  l.i  place  : 
Pour  rinlànterie,les  Hifloriens  ne  conviennent  pas  du  nombre  des  morts;Lcs 
uns  en  mettent  6 i.les  autres  So.mille,d’autres  lix  vingt  mille.Plutarque  dit  qu’en 
tout  il  en  périt  cent  dix  mille.  Juflin  & Orofe  difent  qu’on  y fit  quarante 
mille  prifonniers.  Du  côté  de  l’armée  d’Alexandre,  on  ne  compte  que  cent 
cinquante  Cavaliers  , & trente  deux  piétons  de  tuez  ; & environ  cinq  cens 
Quatre  blelTez.  Tel  fut  le  fuccés  de  la  bataille  qui  fe  donna  fur  le  fleuve 
Pinare  prés  d’Ifliis,  le  28.  d üélobre  de  1 an  du  monde  3672.  ® 

Darius  fe  fauva  par  le  moïen  d’une  Cavalle  qu’il  montoit  , à qui  le  fou- 
venir  de  fon  poulain  qu’elle  nourrill'oit , donna  tant  de  vitefl'e,  qu’Alexiindre 
quelque  diligence  qu’il  fit,  ne  le  put  atteindre.  J1  revint  vers  minuit  au 
camp  de  Darius,  après  avoir  couru  l’eTpacc  de  deux  cent  llades  ou  28.  mille 

£as,  qui  font  14.  lieues  à deux  mille  pas  la  lieue  ; On  y trouva  la  Mere  de 
larius  nommée  Sifygambis,  fa  femme  qui  étoit  aulfi  fa  foeur,  fon  fils  nommé 
Ochus,  qui  n’avoit  pas  encore  fix  ans,  & fes  deux  filles,  qui  étoicn^nubiles; 
Mais  pour  de  l’argent,  on  n’y  trouva  que  trois  mille  talcns,  le  Roy  aïantlaiUe 
fes  treTors  à Damas,  ainli  qu’on  l’a  dit. 
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Dez  que  Sifi^mbis  & les  autres  PriiicefTes  eurent  veu  le  char  de  LXm. 


Darius,  & l'arc  dunt  ù le  fervoit,  qu’^xaiidrc  avoit  pris,  elles  ne  doutèrent 
plus  que  ce  Prince  ne  tut  mort.  Le  furent  des  cris  & des  lamentations 
extraordinaires;  Mais  Alexandre  leur  envoïa  aiiflitôtLeonat,  pourJesralLurer, 
& leur  dire  que  üariiis  étoit  vivant  , qu’Alexandre  ne  faifoit  la  guerre  à 
Darius,  que  pour  l’Empire  , qu’elles  pouvoient  s’alJ’urer  que  là  victoire  ne 
changeroit  rien  ni  à leur  condition,  ny  à leur  Ibrtune. 

Dez  qu’il  fut  jour,  il  alla  lui-méme  accompagné  d’Hepheition  faliier  les 
Reines.  Sifigambis  ne  connoilTant  pas  Alexandre  , & a'iant  pris  pour  lui 
Hephellion,  elle  lui  en  Ht  des  exeufes.  Mais  Alexandre  répondit  poliment 
que  c’étoit  un  autre  Alexandre  , un  autre  lui-méme.  11  ordonna  non  feule- 
ment qu’on  leur  conlérvât  , mais  même  qu’on  augmentât  les  honneur  & les 
Jérvices  qu’on  avoit  accoutumé  de  leur  rendre  , & qu’elles  lé  l'ervilfent  des 
mêmes  parures  & des  mêmes  marques  de  leur  dignité  qu’auparavant,  fur  tout 
qu’elles  ne  verroient  & ne  foulifiroient  rien  qui  pût  blelfer  leur  pudeur  , & 
qu’elles  feroient  dans fon  camp  auffien  feûreté,que  dans  léTemplele  plus  lacré. 

Darius  arriva  à Vuehas,  ou  plutôt  bocos,  ville  éloignée  de  deux  journées 
de  chenrin  des  défilez  du  mont  Amanus  & y aïant  raraalfé  environ  quatre 
mille  hommes  de  les  troupes,  ciui  s’étoient  làuvées  du  combat  , il  (é  rendit 
avec  eux  à Thapsaque  , dans  le  delTein  de  mettre  l’Euphrate  entre  lui  & 
Alexandre,  & de  gagner  ainfi  du  tems,  pour  lé  remettre  de  les  pertes. 

Alexandre  pour  rcpdre  grâces  aux  Dieux  de  l’inligne  viâoire  qu’il  ve- 
noit  de  remporter,  érigea  fur  les  bords  du  fleuve  Pinare,  trois  autels  , l’un  à 
Jupiter,  l’autre  à Hercule  & le  troiliéme  à Alinerve.  Puis  il  le  mit  en  chemin 
pour  la  Syrie,  a'iant  déjà  envo'ié  devant  Parmenion,pour  s’emparer  des  tréfors 
de  Darius  qu’il  favoit  être  à Damas,  11  envoïa  avec  lui  la  Cavalerie  Thelfa- 
lienne,  qui  avoit  fort  bien  fait  dans  le  combat,  afin  de  lui  donner  moien  de 
s’enrichir  dans  ce  voïage.  Parmenion  reçut  en  chemin  des  lettres  du  Gou- 
verneur de  Damas,  par  lesq^uelles  il  lui  marquoit,  qu’il  étoit  prêt  de  lui  remet- 
tre la  ville  & toutes  les  richellés  que  Darius  y avoit  laill'ées.  Parmenion  y 
arriva  quatre  jours  aprés.Le  Gouverneur  en  étoit  forti  avant  le  jour,  craignant, 
difoit-il  d'être  alliégé  dans  Damas,  mais  fou  véritable  dcHéin  étoit  de  préfen- 
ter  les  tréfors  dont  il  étoit  Gardien,  à Parmenion. 

11  y avoit  parmi  les  femnies  qui  étoient  à Damas  , la  femme  & trois 
filles  du  Roy  Ochus,  prédécertfur  de  Darius;  La  femme  d'Artabane,Gouver- 
neur  de  la  côte  maritime  d’Afie  ; trois  filles  de  Mentor  ; La  femme  & la 
fille  de  Memnon  de  Rhode,  dont  il  a été  parlé;  Parmenion  dans  la  lettre  ou 
il  rend  compte  à Alexandre  de  ce  qui  s’ell  trouvé  à Tyr  . dit  qu’il  y avoit 
trois  cent  vingt  neuffemmes  du  fécond  rang  du  Roy,  qui  favoient  la  mufique; 
quarante fix fadeurs  de  couronnes;  deux  cent  foixante  dix  fept  Cuifiniers ex- 

f)erts,  êt  vingt  neuf  Cuitlres,  treize  Laitiers,dix  lépt  maîtres  pour  préparer  les 
iqueurs;foixante  dix  Chets  des  Celliers,  où  l’on  confervoit  les  vins,  quarante 
parfumeurs. 

Tout  cela  fait  voir  quelle  étoit  la  magnificence  du  Roy  de  Perfe^  ; Car 
je  ne  compte  pas  ce  qui  le  trouva  dans  la  tente  de  Darius  , où  Alexandre 
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entra  apres  la  victoire.  11  y vit  tant  de  chofes  prétieufes  & une  fi  grande 

{irotulion,  qu’il  dit  à les  amis  : Cetoit  -^ant  Aoutt  -vraiment  regner.  Peut-6tre 
e prenoit-il  dans  un  lens  ironique,  comme  fi  le  Roy  de  Perle  eût  fait  yaine* 
ment  confilter  la  grandeur  & la  Majelté  Roïale  dans  le  faite  , la  fomptuofité, 
la  bonne  chère,  la  mollelTe  & le  lu.ve.  Quant-à  l’argent  monnoyé  qu’on 
trouva  à Damas,  il  montoit  à deux  mille  fix  cens  talens,  & l’argent  façonné 
étoit  du  poid  de  cinq  cent  talens.  Or  le  talent  ordinaire  s’eltime  fur  le  pied 
de  fix  cens  eens,  ou  i ÿoo.  livres.  On  prit  aulli  dans  Damas  trente  mille 
hommes,  & fept  mille  belles  de  fomme.  Celui  qui  avoit  livré  ces  richefles 
à Parmenion  , fut  mis  à mort  par  un  de  fes  complices  , qui  porta  fa  tête  à 
Darius. 

Alexandre  profitant  de  fa  viétoire  & de  l’effroy  que  la  défaite  de  Darius 
avoit  répandu  dans  les  Provinces  , envoïa  Parmenion  pour  s’emparer  de  la 
flotte  des  Perles  , & fes  autres  Généraux  pour  fc  rendre  maîtres  des  places 
d’Afie.  Elles  fe  rendirent  fans  combat,les  Satrapes  ou  Gouverneurs  des  villes 
vinrent  d’eux-mémes  avec  beaucoup  d’or  & d’argent  fe  livrer  auxA’iélorieux. 
Alexandre  étant  entré  en  Syrie  fut  falüé  par  plulieurs  Roys  d’ürient  , qui 
venoient  lui  rendre  hommage.  11  en  reçut  quelqu’uns  dans  fon  alliance  , il 
priva  les  autres  de  leurs  Royaumes  , félon  qu’ils  avoient  paru  plus  ou  moins 
attache/  à les  intérêts,  nommant  de  nouveaux  Kovs  dans  les  lieux  , où  il  ju- 
geoit  plus  à propos.  11  reçut  en  particulier  une  Couronne  d’or,  qui  lui  fut 
offerte  par  le  fils  du  Roy  de  l’Islc  d’Arade  ; & qui  loi  remit  en  même  tems 
les  villes  d’Arade,  de  Marathe  & de  Marianne  ; Alexandre  vint  donc  camper 
més  de  Marathe  ; Là  on  lui  rendit  des  lettres  de  Darius  , par  lesquelles  ce 
Prince  demandoit  à rachetter  fes  femmes  & fes  enfens  laits  prifonniers  de 
guerre. 

Alexandre  fut  fort  piqué  de  ce  que  dans  le  titre  de  fa  lettre  , il  difoit  ; 
Le  Hçy  Darius  à Alexandre,  fans  y ajouter  le  nom  de  Roy.  Darius  demandoic 
avec  quelque  efpéce  de  hauteur  & d’£mpire,qu’Alexahdre  lui  rendit  fa  Mere, 
fa  femme  & les  enfans,  olifant  de  lui  donner  pour  leur  rançon  autant  d’or& 
d’argent  qu’il  en  pourroit  tenir  dans  toute  la  Macédoine.  Q.u’à  l’égard  de 
l’Empire,  il  étoit  prêt  de  vuider  leur  différend  par  une  julte  bataille.  Qu’au 
relie  il  lui  confcilloit  de  fc  contenter  de  Ion  propre  Roï.aume  , fans  vouloir 
envahir  celui  d’un  autre,  & que  s'il  vouloir  vjyre  avec  lui  en  ami  & en  allié, 
il  étoit  prêt  de  lui  en  donner  fa  foy  & de  recevoir  la  llcnnc. 

Alexandre  lui  répondit  en  cette  forte  : Le  R/>j  Alex,mJre  à Darius. 

„Cet  ancien  Roy  Darius  dont  vous  avez  pris  le  noni,ruina  autrefois  les  Grecs, 
,,qui  tiennent  la  cote  de  l’Hellcspont  & les  Ioniens  nos  anciennes  Colcoies. 
, .Depuis  aïant  traverfé  la  Mer  , il  porta  les  armes  jusque  dans  le  fein  de  la 
„Macédoine  & de  la  Grèce.  Après  lui  Xercés  vint  encore  pour  nous  com- 
„battre  avec  une  armée  innombrable  de  Üarbares.  Aïant  été  vaincu  dan* 
„une  bataille  navale,  il  lailfa  en  Grèce  en  fe  retirant,  Mardonius  pour  facca- 
„ger  nos  villes  & défoler  nos  campignes  ; Qui  ne  lait  que  Philippe  mon 
„Pere  a été  aflTalliné  par  des  meurtriers  que  vos  gens  ont  fubornez  par  de 
J, grandes  efperances.  Car  vous  entreprenez  des  guerres  impies,  & quoique 

«vous 
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„vous  ayez  les  armes  à la  main,  vous  ne  lailïèz  pas  de  mettre  à prix  la  tête 
^de  vos  ennemis  , comme  depuis  peu,  quoyque  fuivi  d’une  grande  armée, 

„vous  avez  promis  mille  talens  à un  meurtrier  pour  me  tuer. 

„Ce  n’eil  donc  pas  moi  qui  fais  la  guerre;  je  me  défens.  Audi  les  Dieux 
„qui  fhvorifent  toujours  la  bonne  caufe,m’ont  aidé  à réduire  une  mande  partie 
„de  l’Afie  fous  mon  obéilfance.  Vous-même  avez  été  défait  en  bataille  ran- 
„géc  ; & bien  que  je  ne  diiffe  vous  accorder  rien  de  ce  que  vous  m’avez  de- 
„mandé,  parceque  vous  ne  m’avez  pas  fait  bonne  guerre  : néanmoins  fi  vous 
«venez  en  qualité  de  fupliant,  je  vous  donne  ma  parole  que  je  vous  rendray 
«vôtre  Mere,  vôtre  femme  & vos  enfans  fans  ranqon.  Je  veux  vous  montrer 
«que  je  fay  vaincre  & obliger  les  vaincus.  Qiie  fi  vous  craignez  de  vous 
«mettre  entre  mes  mains,  je  vous  donne  ma  parole,  fur  laquelle  vous  pourrez 
«venir  en  afiurance.  Mais  fouvenez-vous  une  autrefois,  quand  vous  m’ecri- 
«rez,  que  vous  écrivez  non  feulement  à un  Roy,  mais  à vôtre  Roy.  Cette 
«reponfe  fut  portée  par  Terfippe. 

Alexandre  continuant  fa  route  fur  les  côtes  de  Phénicie, vint  deîMarathe 
à Biblos  qui  fe  rendit  par  compofition,  & de  Biblos  à Sidon  , qui  avoit  été  juio'n.  ‘ 
queiqu’années  auparavant  fi  maltraittée  par  les  Perles.  Straton  y reçoit  alors,  AbiUlo- 
il  étoit  créature  du  Roy  de  Perfe  & étoit  fort  attaché  à Darius  ; C’eft  pour-  nymey  eft 
quoi  Alexandre  lui  ôu  le  Royaume  , & permit  à Epheltion  fon  Favori  de  lïtab'îkoy. 
mettre  en  fa  place  celui  des  Sidoniens  qu’il  jugeroit  le  plus  digne  de  regner, 
Hcpheltion  étoit  logé  chez  deux  jeunes  frères  des  plus  apparens  du  païs.  Il 
leur  offrit  le  feeptre  ; mais  ils  le  reluférent,difant  que  par  les  loys  de  l'Etat 
nul  ne  pouvoit  monter  fur  le  Trône,  qu’il  ne  fût  du  làng  Roïal.  Hephcllion 
admira  leur  grandeur  d’ame  & leur  defintérefl'ement  , & les  félicita  de  ce 
qu’ils  avoient  fi  bien  compris  cju’il  eft  plus  glorieux  de  refufer  un  Roïaume, 
que  de  le  poffeder.  Il  les  pria  de  lui  nommer  quelqu’un  de  la  race  Royale, 
qui  fut  digne  de  regner,  & qui  leur  fi,Lit  gré  de  lui  avoir  mis  la  couronne  fur 
la  tête.  Ils  lui  répondirent  qu'ils  ne  connoifi'oient  perfonne  plus  dimie  de 
ce  haut  rang,qu’un  certain  Abdalonynie  defeendu  des  anciens  Roys  de  bidon, 
quoique  de  loin;  mais  qui  étoit  fi  pauvre,  qu'il  étoit  contraint  pour  vivre,  de 
travailler  à la  journée  dans  un  jardin  hors  de  la  ville. 

Auflitôt  Ilephellion  envoya  veis  lui  les  deux  freres  avec  les  ornemens 
Roïaux.  Ils  trouvèrent  Abdaionyme  arrachant  les  mauvaifes  herbes  de  fon 
Jardin.  Ils  le  falüérent  & lui  offrirent  les  ornemens  Roïaux.  Il  crut  d’abord 
que  c’étüit  un  fonge,  ou  qu’ils  vouloieut  rire  & fé  moquer  de  lui;  & comme 
il  tardoit  trop  à fc  revêtir  de  ces  riches  habits,  ils  le  prirent,  lui  effuyérent  la 
poulliére  & la  fueur  dont  il  étoit  couvert,  & l’ayant  couvert  d’une  robbe  de 
pourpre  rayée  d’or,  ils  le  conduifirent  au  Palais.  Auffitôt  qu’il  parut  devant 
Alexandre,  ce  Prince  lui  dit  qu’à  fon  air  on  voyoit  bien  d’où  il  étoit  forti  ; 

dis-moy  , ajouta-t’il  , comment  M-tu  forte  ta  mifere  ta  mamaije  fortune. 
Abdaionyme  répondit  ; Je  frie  Ut  Dieux  que  je  fuijfe  porter  cette  Couronne  irves 
autant  de  force.  Ces  bras  ont  fourni  à tout  mes  defirs,  tandis  que  je  n’ay  rien  eu,rien 
rte  m'a  manqui, 
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Cette  reponfe  fit  concevoir  au  Roy  une  fi  grande  opinion  de  fa  vertu, 
que  non  J'eulement  il  lui  fit  donner  les  précieux  meubles  deStraton,  mais  aufli 
pluficurs  chofes  du  butin  pris  fur  les  Perfes,  iSc  ajouta  à les  Etats  une  des  con- 
trées voiUncs. 


LIVRE  XIX. 


J Phenicie  étoient  au  pouvoir  des  Macédoniens, 

Alexinilre  1^1  excepté  la  feule  ville  de  Tyr;  Alexandre  ctoit  campé  avec  fon  armée 
.leminJe  fur  le  Continent  qui  n’dl  iéparé  de  la  ville  que  par  un  petit  bras  de 

luxTvriens  jyjç^  Lçj  Tyriens  fe  flattoient  qu’Alexandre  feroit  quelque  diltinélion  de 

leu°r"viUe.'  ''***^>  CTande  & la  plus  célébré  de  la  Svrie  & de 

An  au  M.  la  Phénicie,  & qu’il  la  recevroit  dans  fon  alliance,  au  lieu  de  la  foiimettre  à 
Jt7^-  fon  empire.  Ils  lui  envoïérent  donc  des  AmbalTadeurs,  qui  lui  préfentérent 
avant  J.  C.  couronnc  d’or,  & lui  apportèrent  des  vivres  & toutes  fortes  de  rafraichiflé- 
Q cAf  /.4.  mens.  Alexandre  les  reçut  fort  civilement  & leur  dit  qu’il  vouloit  aller  facrifier 
à Hercules  de  Tyr,  & cela  non  feulement  pareeque  les  Roys  de  Alacédoine 
Diod.  fuui.  prétendent  en  être  defeendus,  mais  auflî  pareeque  l’oracle  liii  avoit  ordonné 
Aman.  de  facrifier  à Hercule.  Les  AmbalTadeurs  répondirent  qu’il  y avoit  un  Tcm- 
!■  pie  d’Herculc  dans  le  continent,  au  lieu  qu’on  nommoit  la  vieille  Tyr,  & qu’il 

pourroit  y ottrir  fon  facrifice.  Alexandre  s’emporta  & leur  dit  qu’il  vouloit 
- de  gré  ou  de  force  entrer  dans  leur  ville,  & les  renvoya  avec  cette  réponfe. 

„ Ceux  deTvr  fe  confiant  en  la  bonté  de  leur  place,  réfolurent  de  foûtenir 

Siéÿe  de  la  le  fiége.  La  ville  étoit  fituée  dans  une  islc  féparée  de  la  terre  ferme  par  un 
ville  (le  bras  de  Mer  large  de  quatre  Stades  ou  de  cinq  cens  pas , lequel  étoit  expofé 

Tyr.  au  vent  du  couchant , qui  y excitoit  fouvent  des  tourmentes  capables  de 

renverfer  tous  les  ouvrages  qu’on  pourroit  faire  pour  le  combler.  De  plus 
le  rocher  fur  lequel  la  ville  étoit  fituée , étoit  battu  des  flots  de  tous  c(5tez, 
& la  Mer  étoit  très-profonde  tout  au  tour,  de  manière  qu’à  moins  de  remplir 
toute  la  profondeur  de  la  Mer  , il  étoit  impoflible  d’en  approcher,  fi  non 
avec  des  vaifl'eaux.  Le  Roy  n’en  avoit  point,  & quand  il  en  auroit  eu,  ils 
pouvoient  aifément  être  repduflez  à coups  de  traits,  & ni  les  machines,  ni  les 
echelles  qu’on  auroit  mis  delTus,  n’auroient  pu  faire  que  trés-peu  d’effet  con- 
tre ces  murs , à caufe  de  l’amtation  des  vagues,  & de  l’inflabilité  des  navires. 
Tout  cela  faifoit  croire  auxTyriens  qu’Alexandre  ne  viendroit  jamais  a bout 
de  forcer  leur  ville,  & ils  étoient  encore  encouragez  par  les  Carthaginois 
colonie  de  Tyr,  qui  étoient  alors  les  maitres  de  la  hier,  & qui  étant  venus 
offrir  leurs  facrifices  à Hercules,  comme  ils  faifoient  tous  les  ans,  leur  pro- 
mettoient  de  leur  envoyer  un  promt  fccours. 

Les  Tyriens  fe  mirent  donc  en  devoir  de  foûtenir  le  fiége,  en  rangeant 
leurs  machines  fur  les  remparts,  fabriquant  des  armes  & des  crocs  & crampons 
pour  jetter  fur  les  ouvrages  des  afliégeans,  exerçant  leur  jeunefle  à manier  les 

armes. 
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armes  , tout  retentiflbit  du  bruit  qu’ils  faiCoient  pour  les  préparatifs  de  la 
guerre.  Alexandre  qui  n’avoit  point  alors  d’armée  auprès  de  lui , & oui 
prévoyoit  qu’un  long  fiége  retarderoit  fes  autres  affaires  , leur  députa  des 
Hérauts  pour  les  convier  a la  paix  ; Mais  ils  les  tuèrent  contre  le  droit  des 
gens  & les  jettérent  du  haut  des  murs  dans  la  Mer. 

Cet  attentat  détermina  Alexandre  à ne  plus  différer  d’entreprendre  le  liè- 
ge. Ses  Soldats  ne  s’y  portoient  qu’avec  une  extrême  répugnance,  rebutez 
par  la  longueur  & la  grandeur  du  travail  ; Car  où  trouver  les  pierres  & les 
bois  pour  remplir  la  profondeur  de  ce  bras  de  Mer  toujours  agité  & plein 
d’orages  ? Alexandre  les  encouragea  en  difant  qu’Herculcs  lui  étoit  apparu 
en  fonge  , lui  donnant  la  main  & l’introduifant  dans  la  ville.  Il  les  prit 
enfuite  du  côté  de  l’honneur , leur  repréfentant  l’infulte  atroce  faite  à fes  Am- 
baffadeurs,  & qu’il  leur  fcroit  honteux  de  la  laiffcr  impunie,  & s’il  feroit  dit 
que  la  feule  ville  de  Tyr  rélilleroit  aux  Macédoniens  , qui  étoient  venus  à 
bout  de  tout  ce  qu’ils  avoient  entrepris  jusqu'alors. 

On  commença  donc  tout  de  bon  à travailler  à la  digue.  L’ancienne 
ville  de  Tyr  qui  étoit  fur  la  terre  ferme  & qui  étoit  alors  ruinée,  leur  four-  leàjoimlre 
nilfoit  des  pierres  en  abondance,  & le  mont  Liban,  qui  n’elt  pas  loin  de  là,  b ville  de 
leur  donnoit  des  bois.  A force  de  travaux  on  remplit  une  partie  du  bras  de  "''yf 
Mer.  Mais  ce  qui  rebutoit  les  Soldats  , étoit  que  plus  ils  avançoient,  plus 
la  iMer  étoit  profonde,  & plus  elle  engloutidbit  de  matériaux.  [jigue. 

D'abord  les  Ty riens  ne  firent  que  s’en  railler,  demandant  fi  Ale.xandre 
étoit  plus  puiffant  que  Neptune , & fi  fes  Soldats  étoient  devenus  des  bétes 
de  charge,  pour  s’occuper  ainfià  porter  fur  les  épaulés  des  fardeaux  énormes. 

Enfuite  quand  la  chauffée  commença  h paroitrehors  de  l’eau.  Ils  s’avançoient 
dans  des  esquifs,  & tournant  tout  au  tour  ils  tiroient  fur  les  travailleurs.  Pour 
le  mettre  à couvert  de  leurs  traits , on  fit  deux  tours  roulantes  à la  tête  de 
l’ouvrage,  afin  de  couvrir  les  travailleurs,  & on  tendit  des  peaux  & des  voiles, 
pour  rendre  les  traits  des  ennemis  fans  effet. 

Pendant  qu’une  partie  de  l’armée  étoit  occupée  à ces  travaux  devantTyr, 

Alexandre  avec  un  camp  volant  fe  jetta  dans  l’Arabie  & l’affujettit.  Pendant  * 

fon  abfence,  les  Tyriens  prirent  le  plus  grand  de  leurs  navires,  qu’ils  chargé-  l’Ataliic. 
rent  de  fable  & de  pierres  fur  le  derrière,  pour  faire  lever  la  proue,  & l’aïant 
frotté  de  bitume  & de  fouffre  , le  jettérent  dans  la  Mer  , & le  conduilircnt 
droit  à la  digue.  En  même  tems  ils  mirent  le  feu  aux  matières  conibultibles, 

& lé  jettant  dans  des  chalouppes,  qu’ils  avoient  préparées  exprès,  ils  fe  reti- 
rèrent. Le  navire  enflammé  communiqua  la  flamme  aux  tours  & aux  autres 
ouvrages  qui  étoient  à la  tête  de  la  chauffée  ; Cependant  ceux  qui  s’étoient 
jcttcz  dans  les  chalouppes;  fomcntoient  & aidoient  la  flamme  en  jettant  des 
torches  ardentes  & des  bois  enflammez  contre  les  ouvrages,  qui  furent  en  un 
moment  tout  en  fetf 

, Le  meme  jour  il  s’éleva  un  vent  impétueux,  qui  pouffa  les  vagues  contre  reco». 
la  digue  avec  tant  de  violence,  que  tout  ce  qui  la  lioit  ic  lâcha , & les  flots  mencv 
paflântà  travers  Tes  amas  de  pierres,  la  rompirent  par  le  milieu.  Les  pierres  l’ouvrage 
étant  une  lois  délünies  ; le  relie  tondit  comme  daus  une  ^byme,  &.  Alexandre  de  'a  Ri- 

icvenant 
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revenant  d’Arabie , ne  trouva  presque  aucune  trace  de  tant  de  travaux.  Le 
Roy  fans  fe  rebuter  fit  recommencer  une  nouvelle  digue  ; Mais  au  lieu  que 
la  première  pretoit  le  coté  aux  vents  , il  voulut  que  celle -cy  eût  le  front 
tourné  pour  rompre  les  Hots  & adùrer  les  machines.  11  lui  domia  aufli  plus 
de  largeur , afin  que  les  tours  qui  étoient  bâties  au  milieu  fuU’enthors  de  la  ' 
portée  du  trait.  Ils  jettoient  les  arbres  entiers  dans  la  Mer  avec  leurs  branches, 
ik  les  chargeoient  de  groflés  pierres , fur  lesquelles  ils  mettoient  d’autres 
arbres  , qu’ils  couvroient  d’une  terre  gralfe  , pour  fervir  de  mortier.  Ainli 
tout  l’ouvrage  fe  foûtenoit,  & étoit  lié  en  un  feul  corps. 

Les  afliégez  de  leur  côté  n’oublioient  rien  pour  rendre  inutiles  les  tra- 
vaux des  afliegeans.  Ils  fe  fervoient  de  plongeurs , qui  en  nageant  entre 
deux  eaux , venoient  fans  être  aper(,us  jusqu’à  la  Digue  & avec  des  Crocs 
anienoient  à eux  les  branches  qui  ibrtoient  en  dehors,  & les  tirant  de  tbree, 
elles  entrainoient  avec  elles  tout  ce  qui  étoit  dclllis.  Apres  quoi  il  n’étoit 
pas  malaifé  d’ebraiiler  les  louches  qui  étoient  détachées  de  leurs  fardeaux  ; 
& ce  fondement  venant  à manquer,  tout  fuivoit  & tomboit  en  ruine. 

Le  peu  de  progrès  qu’on  lailbit,  jetta  Alexandre  dans  la  perplexité,  ne 
fachant  s’il  devoir  quitter  où  continuer  le  fiége.  Mais  il  fut  ralluré  par  l’arri- 
vée de  la  flotte  compofée  de  cent  quatre-vingt  voiles  , & en  même  tems 
Cleandre  arriva  avec  les  troupes  qui  étoient  depuis  peu  pafiées  en  AOe.  Le 
Roy  rangea  fa  flotte  difpofee  en  croifl'ant  & préfenta  la  bataille  aux  Tyriens; 
Mais  ils  ne  jugèrent  pas  à propos  de  l’accepter.  Ils  mirent  leurs  Galères  tout 
au  tour  de  leurs  murailles,  où  elles  étoient  à l’abry.  Ce  qui  n’empécha  pas 
que  le  Roy  ne  les  attaquât  & n’en  coulât'trois  à fond.  Dez  le  lendenutin  il 
vint  mouiller  l’ancrée  allez  prez  des  murs , qu’il  fit  battre  de  toutes  parts  avec 
les  machines  & principalement  avec  les  Béliers. 

Les  afliégez  réparoient  auflitoll  les  brèches , & commencèrent  même  un 
nouveau  mur  au  dedans  , pour  leur  fervir  de  défenfe , fi  le  premier  étoit 
renverfé.  Ils  commencèrent  toute  fois  à reconnoitre  le  danger  où  ils  étoient, 
lorsqu’ils  furent  afliégez  par  Mer  & par  terre,  & qu’ils  virent  la  digue  avancée 
à la  portée  du  trait.  De  plus  les  Àlacédoniens  avoient  joints  deux  à deux 
des  Galères  à quatre  rangs  de  rarais,  en  telle  forte  que  les  peuppes  tenoipnt 
enlemble  par  des  poutres  niifes  de  travers , for  lesquelles  on  jettoit  d’une 
poutre  à l’autre  des  antennes  qui  s’attachoient  enfenible  avec  des  ais  en  tra- 
vers pour  placer  les  Soldats  fur  ces  ais  dans  l’éfpace  d’une  Galère  à l’autre. 
Les  soldats  ainfi  placez  étoient  a couvert  par  les  prouês,  & tiroient  fans 
danger  contre  ceux  qui  défendoient  la  muraille. 

Une  nuit  Alexandre  fit  avancer  ces  galères  ainfi  difpofées,  pour  donner 
LesTyriens  un  afl'aut  général.  Mais  tout  d’un  coup  il  s’éleva  une  fi  lurieufe  tempête, 
envoient  qu’elle  déroba  aux  Macédoniens  le  peu  de  lumière  qu’il  lailbit , & que  les 
leun^m*  yaiflcaux  s’entrechoquant,  fe  briférent  pour  la  plupart , & firent  périr  un 
ScUimen-  grand  nombre  de  Soldats.  En  ce  même  tems  arrivèrent  de  Carthage  à Tyr 
fans  ie»r-  trente  Ambaflàdeurs,  qui  au  lieu  de  ce  grand  fecours  qu’ils  avoient  promis, 
thage.  aportérent  des  exeufes,  difant  qu’ils  étoient  affez  empêchez  dans  leur  pays  à 
défendre  non  leur  empire,  mais  leur  propre  vie.  Les  Syracufaiiis  ravageant 

alors 
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;/iors  l’Afrique  avec  une  puiflTante  armée,  les  Tyriens  n’efpérant  plus  rien  de 
ce  c6té-là,  envoyèrent  à Carthage  leurs  femmes  & leurs  enfans,  dans  l’efpé- 
rance  de  fuportcr  plus  aifément  tout  ce  qui  pourroit  leur  arriver,  lorsqu’ils 
verroient  en  feureté  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher. 

Cependant  ils  n’étoient  pas  fans  inquiétude  , & comme  un  de  leurs  Ci-  . 

toïens  eût  déclaré  en  pleine  alTemblce,  qu’Apollon  lui  avoit  apparu  en  fonge, 

<Sc  lui  avoit  dit  qu’il  alloit  abbandonner  la  ville  , & que  la  digue  des  Macé-  Apollon  & 
doniens  étoit  changée  en  un  bocage.  Ce  difeours,  quoique  l’auteur  n’en  le  lient  i 
fut  pas  confidérable  , ne  laifTa  pas  de  faire  imprelfion  fur  les  cfprits.  Les 
Tyriens  lièrent  la  (latuë  d’Apollon  avec  une  chaine  d’or  , & attachèrent  la  “ 
chaîne  à l’autel  d’Hercule,  à qui  la  ville  étoit  dédiée  , efpérant  retenir  Apol- 
lon par  le  moïen  de  ce  Dieu.  On  a veu  cy-devant  que  les  Carthaginois 
avoient  enlevé  cette  (latuë  de  Syraeufe  ; Ils  l’avoient  envolée  par  hü|peur  à 
'Çyr,ville  de  leur  origine.  Ils  mirent  encore  en  délibération  de  faire  un  Sa- 
crifice à Saturne,  & de  lui  immoler  félon  l’ancienne  coutume  des  Chananéens, 
un  enfant  de  condition  ; Mais  les  Sénateurs  qui  avoient  la  fouveraine autorité 
dans  la  ville,  en  empêchèrent  l’exécution. 

La  néceflité  etl  ingénieufe.  Les  Tyriens  trouvèrent  de  nouvelles  ma- 
chines pour  fe  défendre.  Pour  incommoder  les  navires  qui  s’approchoient 
de  leurs  murailles  , ils  attachèrent  des  grappins,  des  faulx  & des  mains  de 
fer  à des  folives,  ou  à des  poutres  ; puis  aïant  bandé  leurs  machines  nom- 
mées Arbalètes  h caufe  de  leur  forme  , & y ayant  ajufté  ces  grofles  pièces 
de  bois  au  lien  de  flèches, ils  les  décochoient  tout  d’un  coup  contre  les  en- 
nemis, & en  écrafoient,  en  déchiroient  & en  tuoient  un  grand  nombre.  Ils 
avoient  aufli  des  boucliers  d Erain  , qu’ils  jettoient  tout  rouges  de  feu  & 
rempli  de  fable  brûlant  fur  les  afliégeans.  Les  Macédoniens  ne  craignoient 
rien  tant  que  cela  ; Car  ce  fable  pénétrant,  fur  la  chair  par  le  défaut  de  la 
Cuiraffe,  s’y  attaclioit  tellement  qu’on  ne  l’en  pouvoir  tirer  , & les  Soldats 
brulans,  jettant  leurs  armes, & déchirant  leurs  habits.demeuroient  fans  defenfe 


& expofez  aux  coups  des  ennemis. 

Alexandre  rebutté  d’une  fi  vigoureufe  défenfe,  délibéra  de  lever  le  fiége 
& de  palfer  en  Egypte.  Mais  la  honte  d’abbandonner  fon  entreprife,  & la  ' 
crainte  de  donner  atteinte  à la  réputation  de  fes  armes, le  retinrent  & l’enga-  > 
gèrent  à faire  un  dernier  effort.  Il  y eut  d’abord  une  efpéce  de  combat  na-  j 
val,  dans  lequel  ni  l’un  ni  l’autre  parti  ne  put  fe  vanter  d’avoir  remporté  la 
viéfoire.  Mais  deux  jours  après  il  fit  avancer  fa  flotte  & fes  machines  pour  ’ 
une  attaque  générale.  11  monta  lui-méme  fur  une  de  fes  tours  de  bois  qui 
étoient  fort  hautes;  & aïant  été  reconnu  aux  marques  Royales  & à larichelTe 
de  fes  armes,  il  fervit  de  butte  à tous  les  traits  des  ^nemis.  Il  fit  là  des 


prodiges  de  valeur,  & fon  armée  navale  aïant  forcé  le  port,  & quelques  Ma- 
cédoniens s’étant  faifis  des  Tours  que  les  Tyriens  avoient  abbandonnées,  les 
afliégez  accablez  de  toutes  parts,fe  virent  contraints, les  uns  de  s’enfuirdans 
les  Temples,  pour  y chercher  un  Azyle;  les  autres  de  s'enfermer  dans  leurs 
maifons  où  ils  préviennent  les  malheurs  de  l’efclgvage  & la  fureur  du  vain- 
Toni<  II.  Hhh  queur. 
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queur,  par  une  mort  volontaire.  Les  autres  réfolus  de  vendre  leur  vie  bien 
cher,  tinrent  tête  aux  Macédoniens,  ou  les  accablèrent  de  pierres,  qu’ils  jct- 
toient  du  haut  des  toits. 

Alexandre  ordonna  qu’on  fit  main  balTe  fur  tous  ceux  qui  fetrouveroient 
dans  la  ville,  à l’exception  de  ceux  qui  s’étoient  réfugiez  dans  les  Temples, 
& qu’on  mit  le  t'eu  par  tout.  Ces  ordres  furent  exécutez,  il  ne  fe  trouv,a 
dans  les  Temples  que  des  femmes  & des  enfans;  les  hommes  périrent  l’epée 
à la  main.  Les  vieillards  fe  tenoient  à l’entrée  de  leurs  maifons, attendant 
le  moment  d’être  immolez  à la  fureur  du  Soldat.  Les  Sidoniens,qui  étoient 
dans  l’armée  d’Alexandre,  en  fauvérent  prés  de  quinze  mille  , les  aïant  fait 
monter  fur  leurs  vailTeaux  & les  aïant  fccrétement  fait  conduire -à  Sidon.  On 
compta  jusqu’à  fix  mille  Tyriens  tuez  fur  les  remparts  de  la  ville  , ce  qui 
peut  f^jn  juger  du  nombre  de  ceux  qui  furent  taillez  en  pièces  dans  la 
place.  ™J1  en  relloit  encore  environ  deux  mille  qui  étoient  échappez  au 
malTacre.  Alexandre  les  fit  attacher  en  croix  le  long  du  rivage  de  la  mei^ 
11  pardonna  aux  Ambaffadeurs  de  Carthage  , qui  fe  trouvèrent  dans  la  ville, 
leur  déclarant  néanmoins  la  guerre  , que  la  conjonflure  préfente  de 
fes  affaires  lui  fàifoit  différer  à un  autre  tems.  Ainfi  fut  prife  & facca- 
gée  la  ville  de  Tyr  , après  un  liège  de  fept  mois.  Nous  avons  parlé  ail* 
leurs  de  ce  qui  le  paffa  par  raport  aux  Juifs  & aux  Samaritains  pendant  ce 
fiége. 

IX.  Les  Macédoniens  y perdirent  environ  400.  hommes.  Alexandre  mit  de 

habitans  dans  l’isle  de  Tyr,  & cette  ville  fe  rétablit  li  parfaitement 
•u’années"  » qu’elle  foutint  environ  18.  ans  après  fa  prife,  un  liège  de 

après  fa  quinze  mois  ; du  tems  de  Pline  elle  s’étoit  tellement  augmentée  , qu’elle 

ruine.  avoit  vingt  deux  llades  de  long  & dix  neuf  mille  pas  de  tour,  aïant  envclop- 

^akol.16  pé  dans  Ion  enceinte  l’ancienne  Tyr  , & aïant  bâti  des  mailbns  fur  la  digue 
utc\.  qui  l^joignoit  au  continent.  ‘ Le  vainqueur  célébra  des  jeux  folenitiela 
Htôd.  /.ly.  eu  l’honneur  d’Hercules  , lui  offrit  des  Sacrifices  , & lui  confacra  avec  une 
Plm.i.s-  infcription,le  vaiffeau  qu’il  avoitpris  fur  les  Tyriens;il  ôta  à la  flatuê  d’Apollon 
»•»»■  la  Chaîne  d’or,  que  les  Tyriens  lui  avoient  mife  , donna  à cette  Divinité  le 
nom  d’Apollon  ami  d’Alexandre,  & lui  fit  offrir  des  viélimes  folemnelles  au 
même  jour,  que  les  Carthaginois  l’avoient  enlevé  de  Sicile. 

• De  Tyr  Alexandre  fe  rendit  à Jérufalem,où  il  fit  de  grands  honneurs  au 

Alexandre  Grand- Prêtre  Jaddus.  Delà  il  vint  à Gaze,  où  aïant  trouvé  une  forte  gar- 
ajerufa.  nifon  de  la  part  de  Darius  , il  en  forma  le  fiége  & le  pouffa  pendant  deux 
lem.  Il  mois.  Betis  l’un  des  Eunuques  du  Roy  de  Perfe  la  défendoit  Alexandre  y 
reçut  deux  blcffures,  une  à l’epaule  & l’autre  à la  jambe.  première  fut 

a”<Iu  M.  afltz  profonde  & jetta  b^ucoup  de  fang  ; toutefois  elle  ne  l’cmpécha  pas, 
j«7î.  ’ lorsque  la  playe  fut  banerte  & le  fang  arrêté  , de  demeurer  à la  tête  de  fes 
avant  J.  6.  troupes  qui  combattoient  contye  ceux  de  Gaze;  Mais  le  fang  arrêté  par  le 
_ premier  appareil,  s’étant  mis  à couler  tout  à coup  plus  fort  qu’auparavant,  il 

^Htîq.l.Xl  tomba  en  défaillance  & fut  emporté  dans  le  camp.  Betis  le  croyant  mort, 
O CuriM-  rentra  dans  la  ville  comme  viêlorieux  & triomphant  ; Mais  le  Roy  fans  at- 
tendra 
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tendre  que  Ta  bleflure  fût  guérie,  fit  eléver  une  platte  formé  à la  hauteur  des 
remparts,  & fit  fapperla  niuraillejm  pluficurs*endroits.  Par  ce  inoïen  il  en  Oiymfiadt 
renverla  plufieurs  pans  , & doma  entrée  à fes  gens.  Il  fut  le  premier  «'»• 
à l’affaut  ; & comme  il  s’avançoit  fans  précaution  , il  reçut  un  coup 
de  pierre  à la  jambe  , qui  ne  Pempécha  pas  de  combattre  appuyé  fur  fon 
javelot. 

Betis  après  un  glorieux  combat  , étant  percé  de  plufieurs  coups  , ftit  Xl. 
abbandonné  des  fiens,  & ne  fe  porta  pas  moins  vaillamment  pour  cela  ; 11  I» 

combattit  toùjimrs  , jusqu’à  ce  qu’enveloppé  de  toutes  parts  , il  fut  pris  & 
mené  au  Roy.  *Ce  jeune  Prince,  qui  d’ailleurs  eltimoit  la  valeur  mémedans  ” 
lés  ennemis,  lui  parla  avec  une  efpéce  d’infulte  & lui  dit  : Tu  ne  mourras 
pas,  Betis  , comme  tu  l’as  fouhaitté,  mais  refous- toy  à foulFrir  tous  les  tour- 
mens  que  la  vengeance  peut  inventer.  Betis  regard^|||  Roy  fièrement, 
ne  lui  répondit  rien  & ne  lui  donna  aucun  figne  de  fou^raion.  Ce  qui 
irrita  de  plus  en  plus  Alexandre,  & comme  les  profpéritez  ont  coutume  de 
changer  & de  corrompre  les  moeurs,  il  lui  fit  palfer  des  courroyes  à travers 
les  talons,  & l’ayant  fait  attacher  à un  char,  il  le  fit  traîner  par  des  chevaux 
autour  de  la  ville,  voulant  en  cela  imiter  Achille  dont  il  fe  difoit  defeendu, 
qui  traina  de  même  Heélor  autour  de  la  ville  de  Troyes.  Les  Macédoniens 
perdirent  quelque  monde  devant  Gaze,  mais  du  côte  des  ennemis, il  mourut 
prés  de  dix  mille  hommes. 

Vers  le  même  tems  Darius  écrivit  à Alexandre  , lui  offrant  fa  fille  Sta- 
tira  en  mariage, & lui  donnant  en  dot  tout  le  pars  d’entre  l’IIellefpont  & la  Darius  à 
riviere  d’Halis,  ne  fe  refervant  que  les  terres  qui  regardent  l’Orient  ; difant  Alexandre 
qu’il  lé  fouvînt  de  l’inconftance  de  la  fortune,  & de  ce  qui  lui  relfoit  encore  *‘*’Ale- 
à fubjuguer  , avant  que  d'arriver  aux  extrémitez  de  l’Empire  des  Perfes  ; * 

Qu’il  auroit  le  tems  de  viellir,  à ne  faire  feulement  que  palfer  à travers  tant  Q^uri.1.4. 
de  Provinces  qui  compofoient  ce  grand  empire  ; Qu’au  relie  Alexandre  ne 
devoir  pas  le  prelfer  davantage  de  l’aller  trouver  , qu’il  n’iroit  que  trop  toft 
pour  lui. 

Alexandre  répondit  à ces  lettres*  que  Darius  offroit  ce  qui  n’étoit  plus 
à lui;  qu’rl  n’avoit  pas  bonne  gracede  vouloir  partager  ce  qu’il  avoit  entiè- 
rement perdu,  que  c’étoit  au  vainqueur  à donner  la  loi  , &*au  vaincu  à la 
recevoir  , que  s’il  étoit  le  feul  qui  ignorât  qui  des  deux  étoit  le  maître  , il 
s'en  pouvoit  éclaircir  par  une  bataille.  CLu’il  ne  fe  bornoit  pas  aux  con« 
quetes  qu’il  avoit  déjà  faites,  qu’il  en  vouloir  à-Perfepolis,  & à réduire  à fon 
obéïtfance  les  dernières  extrémitez  de  l’Orient  ; qu’en  quelque  lieu  qu’il 
pût  s’enfuir  , il  fauroit  le  fuivre  à la  trace, fans  que  ni  lés  rivieres,nila  diftance 
de  fes  provinces  pût  l’en  détourner. 

Pendant  que  le  jeune  conquérant  faifoit  des  conquêtes  dans  la  Syrie  & 
dans  la  Paleltine  , fes  Généraux  faifoient  aulli  des  progrès  conlidérables  en  Conquêtes 
Alic.  Calas  prit  la  Paphlagonie,  Antigone  la  Lycaonie,  Balacre,  après  avoir  «1«  Gêné- 
défait  Idarne  Satrape  de  Darius,  s’empara  de  la  ville  de  Milet.  Amphotére 
& Egiloque  avec  une  armée  navale  de  cent  foixante  voiles,  mirent  au  pou- 
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ŸACie.  voir  d’Alexandre  toutes  les  Isles  qui  font  entre  l’Achaïe  & l’Afie  , & tout 
{l^Curt.1.4.  de  fuite  enlevèrent  Tenedos,.où  ils  furent  apellez  par  les  habitans.  L’îsle  & 
la  ville  de  Chio  fut  prife  par  intelligence  , ceux  de  l’isie  qui  favoriloient 
les  Macédoniens  aïant  livré  la  ville  à Amphotére  & à Egtloque,  qui  taillèrent 
en  pièces  la  garnifon  Perfane  & fe  faifirent  de  Pharnabaze  , d’Apollonides 
& d’Athénagore  qui  y commandoient.  Delà  ils  palfcrcnt  à Mitylenc  , que 
Chares  Athénien  avoit  prife  depuis  peu,  & où  il  s’étoit  renferme  avec  deux 
mille  Perfes;  Charès  ne  fe  fentant  pas  affez  fort  pour  foùtenir  un  fiège,  ren- 
dit la  ville  & fe  retira  à Imbre. 

' Darius  voyant  qu’il  n’y  avoit  pas  lieu  d’efpérer  ni  paia^  ni  accommode- 
rréparatifs  ment  avec  Alexandre  , rauembla  de  nouveau  fes  forces  & fe  prépara  à la 
ile  Darius  guerre. 11  ordonna  aux  Gouverneurs  des  Provinces  de  fe  rendre  à Babilonne. 
pour  la  ^ ^ Belfus  Satryi|Lde  la  Bactriane.de  lui  amalTer  le  plus  de  troupes  qu’il  pour- 
contre  ^ joindre.il  faifoit  grand  fond  fur  les  Bactriens.qui  pafl'oient 

Aleaamlte.  pour  les  meilleurs  Soldatsde  fon  empire;  Mais  Beifus  lui  étoit  fulpid,  parcc- 

S[U’on  croyoit  qu’il  afpiroit  à la  Royauté.  Cependant  comme  les  Perles 
ont  extrêmement  réfervez  , quand  il  s’agit  de  parler  des  delTeins  de 
leurs  Princes  , le  filence  leur  étant  ordonné  à cet  égard  fous  peine  de  la 
vie  , Alexandre  ne  pouvoit  apprendre  ni  où  étoit  Darius,  ni  quel  étoit  fou 
d eflein. 

Dans  cette  incertitude  il  entra  en  Egypte  in.mediatement  après  le  fiège 
Alexandre  Gazc,& fe  rendit  en  fept  jours  de  marche  au  lieu  nommé  le  camfdAltxan^e, 
fc  rend  Aïant  laifTé  à côté  Pelufe  , où  grand  nombre  d’Egyptiens  aïant  à leur  tète 
maître  de  Amyntas,  s’étoient  rendus  ,'pour  fe  livrer  à lui  en  naine  des  Perfes,  dont  ils 
pouvoient  loutFrir  l’avarice  & l’orgueïl,  Alexandre  envoya  presque  toute 
Arriân^.i.  Infanterie  vers  Pelufe,  & fe  mit  fur  le  Nil  avec  l’elite  de  fes  troupes.  Les 
• Perfes  ne  l’attendirent  pas,  étant  effrayez  par  la  défeélion  des  Egyptiens  qui 
s’étoient  donnez  à Alexandre.  Ce  Prince  étoit  affez  prés  de  Memphis, 
quand  Mazaces  Lieutenant  de  Darius  & Gouverneur  de  cette  ville,  vint  luy 
remettre  entre  les  mains  huit  cens  talens  & tous  les  meubles  du  Roy.  Il 
ordonna  à fa  flotte  de  remonter  le  Nil  pour  arriver  à Memphis,  pour  lui  il 
alla  par  terre,  aïant  le  Nil  à fa  droite,  à Ileliopolis;  & prit  en  paffant  toutes 
les  villes  qui  etoient  fur  fa  route.  11  palfa  le  Nil,&  entra  dans  Memphis  , il 
y offrit  des  Sacrifices  à tous  les  Dieux  du  pays  & en  particulier  à Apis  , & y 
célébra  des  jeux  d’exercice  & de  Mulique  , où  fe  trouvèrent  tout  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  habiles  maîtres. 

jfyj  Delà  il  dcfcendit  le  long  du  Nil  & vint  à la  mer  méditerranée  , où  il 

Alexandre  S’embarqua  avec  fes  gardes  & les  amis  , & étant  arrivé  à Canopes  , il  fit  le 
bâtit  la  tour  du  Lac  Mareotc  ou  Aloeris,  & revint  au  lieu  où  eft  aujourd’hui  la  ville 
• Tille  <I’A-  d’Alexandrie.  La  fituation  lui  en  parut  li  commode  & fi  avantageufe,  qu'il 
iMaiKlrie.  réfolut  d’y  bâtir  une  ville.ll  voulut  lui  même  en  tracer  le  circuit,  & marquer 
l’endroit  où  devoit  être  la  pince,  les  lieux  d’alfemblécs  & les  Temples. On  ra- 
conte que  n’ayant  point  (cuslesmains  d’inftrument  propre  à tracer  fur  la  terre 
le  circuit  des  murs  de  la  nouvelle  ville  , on  lui  fuggéra  de  prendre  la  farine 
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d’orge  que  fes  Soldats  avoient  dans  leurs  facs  , & de  s'en  fervir  pour  cet 
uiage  en  la  répandant  fur  la  terre  ; Mais  une  grande  troupe  d’Üifeaüx  * 

étant  venue  pour  la  manger  , on  prit  cela  pour  un  heureux  prélàge 
de  l’abondance  de  vivres  q^ui  devoit  faire  la  principale  gloire  d'Alexandre, 

& du  grand  nombre  de  Provinces  & de  nations  qu’elle  devoit  nour* 
rir. 

Dans  le  même  tems  il  réfolut  d’aller  confuUer  l’Oracle  de  Jupiter  Am- 
mon; qu’on  tenoit  pour  un  des  plus  certains  Oracles  qu’on  connut,^ qu’on  vavmtè/' 
difüit  avoir  été  autrefois  confultc  par  Perfée  & par  Hercule  , qu’Alexandre  l’oradcde 
fe  faifoit  gloire  d’imiter,  comme  étant  un  de  leurs  defeendans.  La  dilHculté  Jupiter 
étoit  d’y  aller,  car  il  falloir  palTer  par  des  deferts  ftériles  & fans  eaux, dont  les  Amrnon. 
fables  brûlans  & fans  confiftance  , font  aufli  incommodes  par  leur  chaleur  q clrr  /f  * 
infuportable,  que  par  leur  légéreté,  & leur  inllabilité,d’où  à peine  peut  onfe  piutarchl" 
retirer,  & où  l’on  a veu,  dit-on,des  armées  enveloppées  & englouties, comme  >n 
dans  des  abymes.  Les  Egyptiens,  comme  c’efl  l’ordinaire,  faifoient  encore  Altxtadr» 
le  danger  plus  grand,  & exagéroient  les  dilKcultez  de  chemin.Alexandre  ne 
s’en  etira'ia  pas.  11  marcha  le  long  de  la  mer  jusqu’à  Parætonium  , puis  il 
entra  dans  les  déferts  fablonneux  , d^ont  on  a parlé.  On  y fouffrit  beau* 
coup  par  la  difette  d’eau  , & par  la  chaleur  exceflive.  Alais  le  Ciel 
s’étant  couvert  de  nuages  épais  qui  fe  réfoudirent  en  une  grolfe  pluie,  ; 

l’armée  qui  accompagnoit  Alexandre  , eut  de  quoi  fe  raffraichir  , & de 

3Uüi  remplir  les  outres  qu’on  portoit  fur  des  chameaux  dans  des  peaux 
e Boucs.  On  dit  de  plus  que  deux  dragons,  félon  les  uns  , ou  deux 
corbeaux  félon  les  autres  , fervirent  comme  de  guides  à Alexandre  & à fa 
compagnie. 

U arriva  au  Temple  d’Ammon  apres  quatre  jours  de  marche.  C’elt  un  xviii, 
lieu  fitué  au  milieu  de  deferts  inhabitez  de  toutes  parts  , n’ayant  pas  plus  de  n^rcrip- 
quarante  fladcs,  ou  trois  mille  pas  de  largeur  , aux  endroits  où  il  eft  le  plus  ^ 

etendu.  C’elt  une  choie  étrange  que  dans  une  telle  fituation,  il  ell  environné  ,jei»(Çrade 
d’un  bwis  li  touffu,  qu’à  peine  le  Soleil  le  peut-il  percer  avec  fes  raïons.  Il  cPAmmon. 
yaaufli  plufieurs  fontaines  d’eau  douce,  qui  arrofent  ce  bois,&en  confervent 
la  verdeur.  L’air  y ell  fl  tempéré  que  pendant  toute  l’année  ce  n’eft 
qu’un  continuel  printems.  L’on  y voit  une  fontaine  admirable  , nommée 
l’eau  du  Soleil  ; Au  point  du  jour  elle  ell  tiède  ; à midy  froide;  fur  le  fuir 
elle  s’échauffe  peu  à peu,  & à minuit  elle  elt  toute  bouillante;  puis  à mefure 
que  le  jour  approche,  fa  chaleur  diminué  ; continuant  toujours  dans  cette 
viciflitude. 

Les  habitans  de  cet  agréable  bocage  s’appellent  Hammoniens,  & logent 
dans  des  Cabanes  écartées  les  unes  des  autres.  Au  milieu  du  bois  on  voit 

Elufieurs  enceintes  , au  centre  desquelles  cft  le  Temple  du  Dieu  Ammon. 

(ans  la  première  enceinte  étoit  le  palais  des  anciens  Koys  du  pais.  Dans 
la  fécondé  les  appartemens  de  leurs  femmes , de  leurs  enlans  & de  leurs  con- 
cubines. Là  ell  aufli  le  Temple  d’Ammon  ; Dans  la  dernière  enceinte  étoit 
le  quartier  des  Archers  & des  Gardes  du  Prince.  Le  Dieu  qu’on  adore  dans 
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ce  Temple,  n’a  point  la  figure  que  les  peintres  & les  fculpteurs  ont  accou- 
tumé de  donner  aux  Dieux.  Il  ell  lait  d’emeraudes  & d’autres  pierres  pré- 
tieufes,  & depuis  U tête  jusqu’au  nombril,  il  relTemble  à un  Relier.  Quand 
on  le  veut  confulter,  les  Prêtres  le  portent  dans  une  nef  dorée, garnie  d’une 
quantité  de  coupes  d’argent,  qui  pendent  des  deux  cotez.  Us  font  fuivis 
d’une  trouppe  de  femmes  & de  jeunes  filles,  qui  chantent  certains  Cantiques 
grûfliers  à la  mode  du  païs  , par  lè  moien  desquels  elles  croient  lé 
rendre  Jupiter  favorable  , & le  difpofer  à rendre  des  réponfes  claires  & 
favorables. 

Le  Roy  donc  s’étant  avancé  dans  le  Temple,  le  plus  ancien  des  Prêtres 
l’appella  fon  fils,  l’alllirant  que  Jupiter  fon  Pere  lui  donnoit  ce  nom.  Et  lui 
oubliant  qu’il  étoit  homme  i répondit  qu’il  acceptoit  cet  honneur  & recon- 
noiflbit  Jupiter  pour  fon  Pere.  Après  il  demanda  fi  Jupiter  fon  Pere  ne  lui 
avoit  pas  deftiné  l’empire  de  tout  le  monde.  Le  Prêtre  aufli  flatteur  que  le 
Roy  étoit  vain,  lui  dit  qu’il  feroit  Monarque  de  l’univers.  11  s’enquit  encore 
fi  tous  les  meurtriers  de  fon  Pere  avoient  été  punis.  Sur  qiioy  le  Prêtre 
s'écria;  Vous  blafphemez  ; votre  Pere  eft  immortel  : Mais  les  meurtriers  de 
Philippe  font  tous  exterminez,  ajoutant  quil  feroit  invincible  jusqu’à  ce  qu’il 
eut  pris  rang  parmy  les  Dieux.  Alexandre  combla  & le  Temple  & les 
Prêtres,  de  préfens  magnifiques  & permit  à fes  principaux  officiers  de  con- 
fulter aufii  l’oracle;  Mais  ils  ne  lui  demandèrent  autre  choie,  fi  non  s’il  leur 
confeilloit  de  rendre  des  honneurs  divins  à leur  maître,  à quoy  il  répondit 
qu’ils  feroient  choie  trés-agréable  à Jupiter,  s’ils  révéroient  comme  un  Dieu, 
un  Prince  victorieux  de  tant  de  Nations. 

Quoique  tout  cela  ne  fût  qu’impolturc  au  jugement  même  des  Païens 
(il)  & qu’Alexandre  ne  confultiit  l’oracle  que  pour  en  impofer  à la  crédulité 
des  peuples , toutefois  non  feulement  il  louffrit  qu’on  l’appeliit  fils  de 
Jupiter;  Mais  il  le  commanda,  & nous  verrons  dans  la  fuite  ce  qu’il  en  coûta 
à ceux  qui  voulurent  lui  refuler  ce  titre  ; tant  il  cil  dangereux  de  fe  lailTcr 
aveugler  par  f^a  bonne  fortune  & de  s’oublier  dans  la  profperité.  Alexandre 
dans  la  lettre  qu’il  écrivit  à fa  Mere  fur  ce  voyage  (b)  lui  dit  que  l'Üracle 
lui  a révélé  des  fecrets  , qu’il  fe  referve  à lui  dire  , quand  il  fera  de  retour 
auprès  d’elle.  D’autres  (c)  nflllrent,  que  le  Roy  aïant  écrit  à fa  Mere  en  ces 
tenues  : Le  Roy  Alexandre,  fils  de  Jupiter  Ammon.falüe  fa  Mere  Olympiade; 
Olympiade  lui  récrivit  ; Je  vous  prie,  mon  fils , de  demeurer  en  repos  & 
de  ne  pas  m’aceufer  auprès  de  Junon  d’avoir  eu  commerce  avec  Jupiter; 
elle  ne  me  le  pardonneroit  jamais,  s’il  étoit  dit  que  j’ay  été  fa  rivale  auprès 
de  fon  Epoux.  Dans  une  autre, ou  peut-être  dans  la  même  lettre,  il  difoit 
à fa  Alere  (d)  que  le  Grand-Prêtre  des  Egyptiens  lui  avoit  révélé  un  fccret, 
lavoir  que  les  Dieux  n’étoient  que  des  hommes, à qui  l’on  avoit  dans  la  fuite 
rendu  un  culte  fouverain. 

Après  cela  Alexandre  retourna  en  Egypte, & fe  rendit  à Memphis,  où  il 
reçut  de  nouveaux  renforts  de  troupes  nouvellement  arrivées  de  Grèce  & 
Thrace  ; 11  y facrifia  & célébra  des  jeux  en  l’honneur  de  Jupiter  fon  Pere, 
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& lui  envoya  des  préfens  par  fes  Soldats  en  armes.  Puis  il  ordonna  aux 
villes  voiiines  d’Alexandrie,  de  faire  palier  de  nouveaux  habitans  dans  cette 
ville  qu’il  venoit  de  bâtir,  & qu’il  avoir  rendus  la  Capitale  de  l’Egypte.  11 
avoir  une  grande  curiofiré  de  vifiter  non  feulemenr  les  provinces  les  plus 
reculées  de  l’Egypte,  mais  encore  l’Ethiopie,  & de  voir  les  fameux  Palais 
de  Memnon  KIs  de  l’Aurore  & de  Titan  ; mais  la  guerre  de  Darius  qui  lui 
alloit  tomber  furies  bras  plus  forte  encore  qu’auparavant,  ne  lui  permettoit 
pas  ces  courfes  inutiles.  11  fortit  donc  de  l’Egypte,  apres  y avoir  lailTé  des 
trouppes  pour  la  garder,  & Æfchyle  de  Rhodes  avec  Peucefte  Macédonien 
pour  la  gouverner. 

Comme  il  étoit  encore  en  Egypte  , il  aprit  que  les  Samaritains  avoient  xxi. 
brûlé  vif  Andrpmaque  Gouverneur  de  Syrie.  11  partit  le  plutoft  qu’il  lui  fut  Alexandre 
poffible  pour  venger  cette  cruauté.  Etant  entré  en  Paleltine,  on  vint  lui 
remettre  entre  les  mains  les  auteurs  de  cet  attentat,  & après  les  avoir  fait  & gnSa-*' 
exécuter , il  donna  le  gouvernement  d’Andromaque  à Memnon.  11  livra  marie. 
aulTi  les  Tyrans  du  païs  à la  fureur  des  peuples  qu’ils  avoient  opprimez,  & 
qui  pour  fe  venger  des  outrages  qu’ils  en  avoient  reçus  , leur  firent  fouffrir 
toutes  fortes  de  tourmens.  11  prit  la  ville  de  Samarie,  & y mit  une  colonie 
de  Macédoniens;  11  donna  aux  Juifs  le  pays  des  Samaritains,  en  recompenfe 
de  la  fidélité  qu’ils  lui|avoient  çardée,  & l’exempta  de  Tribut  en  leur  confi- 
dération.  11  vint  enfuite  à lyr  , & y célébra  des  jeux  d’exercice  & de 
Alulique  , où  les  Roys  de  Chypre  , qui  avoient  abbandonné  le  parti 
des  Perfe  pour  fe  donner  â lui  , furent  les  Conduéleuis  des  Choeurs 
de  Mufique  ; & après  avoir  facrifié  à Hercule  Tyrien  , & lui  avoir 
confacré  une  couppe  d’or  avec  trente  patères  , il  partit  pour’faire  la  guerre 
à Darius. 

Ce  dernier  Prince  aïant  été  informé  qu’Alexandre  étoit  réfolu  de  le  XXII. 
cherchcftvec  toutes  fes  forces  en  quelque  lieu  qu’il  allât,  avoit  ordonné  que 
toutes  les  trouppes  qu’il  attendoit  fe  rendilfentàBabilonne.  Déjà  les  Bailriens,  combattre 
les  Scythes  & les  Indiens  s’y  étoient  alTemblez  avec  les  autres  nations,  qui  Alexandre, 
ne  s’étoient  pas  trouvées  en  la  première  bataille  ; Et  pareeque  fon  armée  ^ 
étoit  plus  grande  presque  de  moitié  qu’elle  n’avoit  été  en  Cilicie,  plufieurs  * 
étoient  fans  armes,  mais  il  fit  toute  forte  de  diligence  pour  en  recouvrer  & 
pour  leur  en  fournir.  Les  Gens  de  cheval'  étoient  tout  couverts  de  lames 
de  fer,  & leurs  chevaux  bordez  de  même.  11  donna  l’epée  & le  bouclier  à 
ceux  qui  auparavat#  n’avoient  que  le  javelot,  & tira  tous  les  jeunes  chevaux 
des  Haras , pour  monter  une  partie  des  gens  de  pied  , & fe  rendre  plus  fort 
en  Cavalerie  qu’il  n’avoit  été  auparavant.  Deux  cens  Chariots  armez  de 
faulx  fuivoient.  Du  bout  du  timon  fortoient  comme  deux  Javelines  qui 
préfentoient  leurs  pointes  ; & de  chaque  côté  il  y avoit  trois  lames  tranchantes 
fichées  dans  le  joug  des  Limoniers.  Entre  les  rais  des  roues  tout  étoit  garni 
de  langues  de  fer  qui  avançoient  en  dehors,  & au  côté  des  Jantês  il  y avoit 
encore  des  faulx,  les  unes  tournées  en  haut,  les  autres  en  bas,  qui  lorsqu’on 
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venoit  à pouflTtr  les  chevaux  , tailloient  en  pièces  tout  ce  qu’elles  rencon- 
troient.  Ces  Chariots  étoient  au  nombre  de  deux  cens , & Darius  faifoit 
confilter  eu  cela  la  principale  force  de  fon  armée,  il  avoit  de  plus  quinze 
Elephans  qui  lui  avoient  été  amenez  par  les  Indiens.  On  n’eft  pas 
d’accord  fur  le  nombre  des  Soldats  de  Darius  , mais  il  avoit  au  moins 
huit  cens  mille  hommes  de  pied  & deux  cens  mille  chevaux.  Alexandre 
n'avoit  qu’environ  quarante  mille  hommes  de  pied  , & fept  mille  che- 
vaux. 

xxni  Darius  partit  de  Babilonne  & marcha  vers  Ninive,  aïant  le  Tigre  fa 


An  «lu  M.  le  palfage  de  la  rivière,  & pour  fiiiir  le  degat  par  tout  où  Alexandre  devoit 
î67j.  palier,  croïant  le  ruiner  par  la  difette,  pareequ’il  n’avoit  de  provifion  que  ce 
avant  J.  a qu’j]  en  prenoit  à la  faveur  de  la  guerre.  Darius,  arriva  bientôt  à Arbelles, 
ou  aïant  laillé  la  plus  grande  partie  de  fes  munitions  & de  fon  bagage,  il  lit 
un  pont  fur  la  riviere  de  Lyce  , & palTa  fon  armée  en  cinq  jours,  comme 
auparavant  il  avoit  lait  l’Euphrate.  Delà  s’étant  avancé  d’environ  quatre- 
vingt  llades  , ou  quatre  lieués  , il  campa  fur  le  bord  d’une  autre  rivière 
nommée  Boumelle  dans  un  lieu  nommé  Gaugamele,  qui  étoit  fort  propre 
• pour  ranger  une  armée  en  bataille,  parceoue  c’étoit  une  grande  campagne 
où  il  n’y  avoit  ni  builTon  ni  rien  qui  empêchât  de  découvrir  de  tous  côtez, 
& s’il  y avoit  quelque  endroit  boiïù , ou  inégal,  il  le  taifoit  applanir,  afin 
que  rien  n’empéchât  fa  Cavalerie. 

XXIV.  Alexandre  arriva  àThapfaque  où  il  y avoit  un  gué  pour  palTer  l’Euphrate. 
Il  y trouva  deux  ponts , mais  qui  n’alloient  pas  d’une  rive  à l’autre.  Mazée 
«htatc  '*  ® Hsrius  avoit  ordonné  de  garder  ce  pallàge,  fe  fauva  avec  t^tes  fes 
” ' troupes,  dez  qu’il  aprit  l’arrivée  d’Alexandre,  & lui  laiflTa  la  libert^fe  la  fa- 

cilité, d’achever  ces  ponts  commencez,  & de  faire  palTer  fon  armée.  Après 
avoir  donné  quelque  peu  de  jours  à fes  Soldats  pour  reprendre  leurs  efprits, 
il  fe  mit  àpourfuivre  Darius  dans  la  crainte  qu’il  ne  pgnât  les  dernieres  par- 
• lies  de  fon  Royaume, & qu’il  ne  le  fallût  fuivre  parles  deferts  dans  la  difette 

de  toutes  chofes.  Il  defeendit  donc  vers  Babilonne,  aïant  à fa  gauche  l’Eu- 
phrate & les  montagnes  d’Armenic,  pareeque  cette  routç  "étoit  la  plus  com- 
mode pour  les  fourages  & la  moins  brûlée  des  ardeurs  du  Soleil.  En  même 
tems  on  prit  quelques  efpions  de  Darius,  qui  déclarérent^ue  ce  Prince  étoit 
campé  fur  le  Tigre  , réfolu  de  lui  en  difputer  le  paffage,  & que  fes  forces 
étoient  de  beaucoup  fupérieures  à celles  qu’il  avoit  au  combat  d’ilTus  en 
Cilicie. 

XXV.  Etant  arrivé  fur  le  Tigre,  il  n’y  rencontra  niDarius,ni  aucunes  troupes  de 
Alexandre  fa  part,  & aïant  fait  fonder  le  gue  de  ce  fleuve,  il  fe  trouva  que  les  chevaux 
paire  le  avoient  jusqu’aux  flancs  à l’entrée,  & au  milieu  jusqu’au  coû.  De  tous 
Aif  du  M.  1“  fleuves  d’Orient,  celui-ci  eft  le  plus  rapide  ; Il  ne  roule  pas  feulement 
31J7}.  les  eaux  de  plufleurs  torrens,  mais  des  pierres  mêmes,  d’où  vient  qu’on  lui 
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^onne  un  nom  en  langue  perfienne  qui  fignlfie  Hcclic  , pour  marquer  fon 
extrême  rapidité.  Aïant  donc  dirpolc  fon  Infanterie  en  forme  de  croülant, 

& mis  la  Cavalerie  fur  les  ailes,  ils  vinrent  jusqu’au  fil  de  l’eau  fans  beaucoup 
de  peine,  portant  leurs  armes  fur  leur  tête.  Alexandre  pafla  à pied  parmi  • 
l’Infanterie,  & fut  le  premier  qui  parut  à l’autre  bord,  d’où  il  montroit  de  la  « 
main  le  gué  4llkc  Soldats,  (a  voix  ne  pouvant  être  entendue,  à caufe  du  bruit 
des  eaux  6c  de  tant  d’hommes,  qui  ne  pouvoient  qu’à  peine  fe  foiitenir,  tant 
à caufe  des  pierres,  oui  les  faifoient  glilfer  , que  de  l’impétuofité  du  courant, 
qui  les  entrainoit.  Ceux  qui  portoient  leurs  nardes  avec  leurs  armes  ctoient 
les  plus  embarall'ez.  Ils  étoient  Ibuvent  obligez  d’abbandonner  leurs  hardes, 
qui  Hottant  ça  & là  en  faifoient  tomber  pluheurs.  Ceux  qui  tachoient  de 
ravir  ce  qui  leur  apartenoit,  fe  donnoient  plus  de  peine  les  uns  aux  autres, 
que  ne  leur  en  donnoit  le  fleuve.  Le  Roy  avoit  beau  crier  qu’on  fauvât 
léulement  les  armes,  qu’il  rendroit  tout  le  relie  ; On  n’écoutoit  ni  les  con- 
iéils  ni  les  ordres  , tant  on  fàifoit  de  bruit  , & tant  le  trouble  étoit  grand. 

Enfin  toute  l’armée  palTa  , fans  qu’on  y perdit  autre  chofe  que  quelque  ba- 
Sage. 

11  ell  certain  que  cette  armée  auroit  été  taillée  en  pièces  , s’il  y eut  XXVh 
eu  quelqu’un  qui  eût  ofc;  vaincre.  Mazeequi  les  pouvoit  défaire  aifément.s’il  M«éear- 
fùt  venu  à tems  , Gc  pendant  qu’ils  palloient  la  riviere,  n’arriva  que  quatre  "Jj 
jours  après,  & aïant  envoie  devant  quelques  mille  chevaux , ce  petit  nombre  difouter  le 
lut  reconnu  9c  méprifé  par  Ale.xandre,  li  commanda  à Arillon  Colonel  de  la  pafege  du 
Cavalerie  Péonienne,  d’aller  h toutes  brides  les  cliarger.  Arillon  s’attacha 
à Satropate  Chef  de  la  Cavalerie  des  Perles,  lui  donna  un  coup  de  Javeline  à 
la  gorge,  le  poiirfuivit  à travers  les  ennemis,  comme  il  s’enfuioit,  le  renverfa  ^çurt.i.^ 
de  fon  cheval  , & malgré  toute  fa  réfiltance  lui  couppa  la  tête  qu’il  aporta  Pmt.  in 
aux  pieds  du  Roy,  en  lui  difant;  Sire,  un  tel  prefent  le  paye  parmi  nous  par 
un  autre  préfent  d’une  couppe  d’or;  Alexandre  foiiriant  lui  répondit  ; Ouï, 
d’une  couppe  d'or  vuide  ; mais  moy  je  vous  la  préfente  pleine  de  vin. 

Alexandre  demeura  là  encore  deux  jours  , puisfril  commanda  qu’on  fe  . 

tint  prêt  pour  la  marche.  Alais  environ  la  première  veille  de  la  nuit  qui  ter- 
minoit  le  20.  Septembre  de  l’an  du  monde  3S73.  tout  à coup  le  Ciel  étant 
clair  & ferain,  la  Lune  perdit  premièrement  fa  lumière,  & après  parut  comme  dans  l’ar- 
fouïllée  & teinte  de  fang.  Comme  on  étoit  à la  veille  d’une  grande  bataille,  méed’A- 
toute  l’armée  qui  ignoroit  la  caufe  naturelle  de  cet  événement,  crut  que  c’é-  'jj. 
toit  une  marque  du  courroux  du  Ciel  , & criant  qu’on  les  trainoit  contre  la 
volonté  des  Dieux  aux  extrémitez  de  la  terre  ; que  les  rivières  s’oppofoient  atam  j.  g. 
à leurs  palTages,  que  les  Atlres  leur  refufoient  leur  clarté  accoutumée  ; qu’ils  i^r- 

ne  voyoient  que  des  deferts  9c  des  folitudes;  que  pour  contenter  l’ambition 
d’un  fcul  homme,  qui  délàvoüoit  fon  Pere,  & vouloir  palTer  pour  fils  de  Ju- 
piter,  il  falloit  expofer  tant  de  milliers  d’hommes,  & facrifier  leur  fang  à Ibn 
orgueïl. 

Ces  murmures  alloicnt  h une  fédition  ouverte,  lors  qu’Alexandre  qui  ne  xxym. 
s’étonnoit  de  rien,  fit  appeller  en  fa  tente  lesChefs  &lesüîRciers  de  l’armée, 

& en  leur  préfence  confulta  les  Devins  Egyptiens,  qui  palToient  pour  lesplus 
Tom.  II.  lii  verlèz 
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farorable  verfez  dans  la  fcience  des  Aftres,  fur  ce  que  flgnifioit  cette  eclipfe  de  la  Lune, 
à Alexan.  Ces  Devins,  qui  n’ignoroicnt  pas  que  ces  effets  font  tout  naturels  , & caufez 
parceque  la  terre  fe  trouve  interpofée  entre  le  Soleil  & la  Lune, en  forte  que  le 
<«)our  duS  oleil  étant  coupé, ne  fe  réfléchifTant  plus  fur  le  corps  de  la  Lune,  ils 
^ le  contentèrent  deleurdire,que  le  Soleil  étoitpour  IesGrecs,&.  la  Lune  pour  les 
Perfes,&qu’ellenes’eclipfoit  jamais  qu’elle  ne  les  ménaqàtdc  qiÉteue  calamité, 
fur  quoi  ils  raportoient  plufieurs  exemples  de  l’antiquité,  qui  jufcmoient  leur  re- 
marque & leur  prédidion.  Alexandre  onritdes  Sacrifices  à la  Lune,au  Soleil&à  la 
terre  qui  font  conCdérez  corne  les  caufes  des  eclipfes;ArilbndreDevin particu- 
lier d’Alexandre,  dit  de  même  que  cette  eclipieetoit  un  préfage  delà  vidoire 
pour  les  Macédoniens,  oue  le  combat  fe  donneroit  dans  le  mois  . & que  les 
Sacrifices  qu'on  venoit  d’offrir,  annonçoient  un  heureux  fuccés. 

Rien  n’eft  plus  puiffant  que  la  fuperlfition  pour  contenir  le  peuple  dans 
le  devoir.  Quelque  elfrené  & quelque  emû  au’il  l'oit,  s’il  a une  fois  l’efprit 
frappé  d’une  vaine  religion  , il  obéira  plutolt  à fes  Devins  qu’à  fes  Chefs  & 
qu’aux  perfonnes  les  plus  fages.  La  reponfe  des  Egptiens  , & d’Arillandre 
étant  divulguée  parmi  les  troujpes  , releva  leurs  elpérauces  & leur  cou- 
rage , & le  Roy  voulant  profiter  de  cette  ardeur  , décampa  à la  fécondé 
veille  de  la  nuit,  c’eft-à-dire,  environ  minuit.  Il  avoi(  le  Tigre  à fa  droite  & 
les  monts  Gordiens  à fa  gauche.  Au  point  du  jour  les  coureurs  lui  rapur- 
tent  que  Darius  vient  à lui.  Auffitôt  il  range  fon  année  & fe  met  à leur  tête- 
Mais  il  fe  trouva  que  ce  ne  n’étoit  qu’environ  mille  chevaux  qui  alloicnt  à la 
découverte,  & qu’on  avoit  pris  pour  un  corps  d'armée.  Alexandre  fit  don- 
ner fur  cette  troupe.  On  en  tua  quelques  uns  des  plus  mal  montez,  on  en 
prit  quelques  autres,  le  refte  régala  le  gros  de  l’armée. 

XXIX.  En  même  tems  il  fit  avancer  quelques  Cavaliers, tant  pour  apprendre  des 

Alexandre  nouvelles,que  pour  eteindrele feu,  quelesennemis  avoient  mis  furie  haut  des 
rlreVcs*"*  maifons,  & fur  les  tas  de  froment  qui  étoient  à la  campagne.  Comme  le 
feux  mis  féu  n’avoit  pas  eu  le  loilir  de  pénétrer  dans  les  tas  de  grains  , on  l’eteignit 
par  les  aifément,  & le  Soldat  ^uva  des  vivres  en  abondance.  Les  troupes  d’A- 

Officiert  lexandre  craignant  que  l’ennemi  ne  confumàt  par  le  feu  tout  ce  qui  étoit 
dans  les  champs,  s’excita  à ufer  de  diligence  pour  le  prévenir  , & dans  cette 
cexoxds*  rencontre  la  nécellîté  fit  tout  ce  qu’auroit  pu  faire  la  raifon. 

Isli.  Alexandre  informé  que  Djrius  n’étoit  plu,^  qu’à  cent  cinquante  ftades 

oa  environ  huit  licuês  delà  , & fe  trouvant  dans  un  pays  où  il.  ne  manquoit 
de  rienr  y féjourna  quatre  jours.  .'Mais  aïant  furpris  des  lettres  de  Darius, 
par  lesquelles  il  follicitoit  les  Soldats  Grecs  de  tik'r  le  Roy  , ou  de  le  trahir, 
il  délibéra  s’il  devoir  les  lire  à la  tête  de  l’année  , ne  fe  tenant  pas  moins  af- 
furé  de  l’affeélion  & de  la  fidélité  des  Grecs,  que  de  celle  des  Macédoniens; 
Mais  Parmenion  l’en  difluada,  difant  qu'il  étoit  périlleux  de  donner  connoif- 
fance  aux  Soldats  de  telles  propofitioiis  ; qu’il  n’en  falloir  qu’un  pour  faire 
un  mauvais  coup;  qu’il  n’y  avoit  rien  dont  l’avarice  ne  lut  capable  ; il  fuivic 
Mort  de  ^ fàge  confeil,  & fit  marcher  fon  armée. 

Surira  Sur  la  route  un  des  Eunuques  qui  accompagnoient  Statira  femme  de 

femme  de  Darius,  lui  vint  dire  qu'elle  fe  luouroit  & que  peut-être  elle  a’étoit  plus  en 
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vie:  Elle  étoit  en  effet  tombée  evanouïelentre  les  bras  de  la  Reine  Sifigambis. 
& de  fes'  BcUesfoeurs  & bientôt  apres  avoir  rendu  l’efprit.  La  douleur  de  fa 
mauvaife  fortune,  la  làtigue  du  voyage,  & une  fauH'e  couche  lui  cauférent  la 
mort.  Le  Roy  n’en  tut  pas  moins  touché  que  fi  on  lui  avoit  annoncé  la 
mort  de  fa  propre  Mere.  11  vint  en  la  tente  de  Sifigambis  Mcre  de  Darius, 
& fa  douleur  le  renouvella  , lorsqu’il  vit  cette  vénérable  Princeffe  couchée 
par  terre.  Les  Wles  de  Darius  avoient  leur  tête  fur  fon  fein,  jeunes  filles  à 
la  fleur  de  leur  âge;  fon  petit  fils,  qui  n’étoit  qu’un  enfant  étoit  là  , d’autant 
plus  digne  de  pitié,  qu’il  ne  fentoit  pas  la  calamité  , dont  le  plus  grand  faix 
retomboit  fur  lui.  Alexandre«méla  fes  larmes  aux  leurs.  On  auroitdit,  aie 
voir,  qu’il  pleuroit  au  milieu  des  fiens;  il  s’abftint  ce  jour-là  de  manger,&  fit 
à cette  Princell'e  des  funérailles  Royales  avec  toutes  les  cérémonies  & la 
magnificence  ulitées  parmi  les  Perfes.  On  a toujours  loué  avec  raifon  & la 
bonté  d’Alexandre  & fa  continence  dans  fa  vidoire  & dans  fa  profpérité.  11 
n’avoit  jamais  veu  qu’une  feule  fois  Statira  , qui  fut  le  jour  au’elle  fut  prife  i 
& encore  n’étoit-ce  pas  elle  qu’il  alloit  voir,  mais  Sifigambis  Mere  de  Darius, 
tellement  que  cette  beauté  fi  excellente  ne  tut  pas  pour  lui  un  attrait  de  vo- 
lupté, mais  un  fujet  à faire  éclatter  fa  vertu.  C’ell  la  remarque  de  Quinte- 
Curce. 

Pendant  les  troubles  & les  embarras  de  ce  deuil  & de  ces  funérailles, 
un  des  Eunuques  de  la  Reine  trouva  moïen  de  fe  fauver  par  une  Iffuë  que 
l’on  ne  gardoit  pas  fi  bien  que  les  autres  , & fe  rendit  au  camp  de  Darius  ; 
On  le  ména  tout  en  pleurs  & décliirant  fes  habits  à la  tente  du  Roy  , qui  ne 
l’eût  pas  plûtolt  aperçu,  qu’il  lui  dit  : mon  ami,  je  vois  bien  que  tu  viens 
m’annoncer  quelque  mauvaife  nouvelle,  niais  ne  me  déguife  rien,&  nepenfe 
pas  m’épargner,  pareeque  tu  me  vois  alHigé  ; Car  j’ai  apris  à être  malheureux, 
& c’eft  une  efpéce  de  confolation  aux  milérablcs,  de  lavoir  jusqu’où  va  leur 
mifére.  Ne  feroit-ce  point  des  nouvelles  de  l’indignité  que  ce  que  j’ay  de 
plus  cher  a reçûe  dans  fa  prifon  ? Sire,  lui  répondit  l’Eunuque,  il  n’y  a forte 
d’honneur  que  des  fujets  puiffent  rendre  à leur  Roy,  qui  ne  leur  ait  été  rendu 
par  le  vainqueur,  mais  la  Reine  vôtre  femme  n’efl  plus  en  vie. 

Bientôt  après  vous  euffiez  ouï  par  tout  le  camp,  non  des  gémiflemens, 
mais  des  cris  & des  hurlemens  étranges.  Darius  ne  douta  point  qu’elle  n’eût 
été  tuée,  pour  n’avoir  pas  voulu  fouflfir  qu’on  attentât  à fa  pudicité.  L’Eu- 
nuque lui  jura  par  tous  les  Dieux  du  païs  , qu’il  ne  lui  avoit  été  fait  aucun 
traittement  qui  fût  indigne  d’elle  ; qu’ Alexandre  avoit  pleuré  fa  mort  aufli 
amèrement  que  lui.qui  étoit  fon  mari  auroit  pu  faire.  Darius  ne  put  encore 
fe  CTuérir  par  le  ferment  de  l’efclave  ; il  fit  fortir  tout  le  monde,&  le  prenant 
en  particulier,  le  conjura  avec  ménaces  de  ne  lui  tien  déguifer.  L’Eunuque 
offre  fonxorps  aux  tortures  les  plus  terribles,  & apellant  les  Dieux  àtémoins 
avec  des  lérmens  horribles,  il  l’alfure  qu’il  ne  s’eft  rien  palfé  qui  ne  foit  plein 
d’honneur  & de  vertu.  Alors  Darius  après  avoir  donné  quelques  momens  à 
fon  extrême  douleur,  fe  découvrit  la  tête  & levant  les  maitis  au  Ciel, fit  cette 
priere;  Dieux  protedeurs  de  la  Couronne  des  Perfes,  je  vous  demande^  pre- 
mièrement qu’il  vous  plailé  me  rétablir  fur  le  Trône  ; mais  fi  les  delUne'es  ep 
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ont  autrement  ordonné  , ne  permettez  point  que  l'Empire  de  l’Afie  tomber 
en  d’autres  mains,  qu’en  celles  d’un  vainqueur  fi  modéré. 

En  même  teins  il  envoya  dix  des  principaux  de  les  parens,  pour  pro- 
pofer  à Alexandre  de  nouvelles  conditions  de  paix,  ils  parlèrent  dans  leCon- 
i'eil  d’Alexandre  & témoignèrent  que  ce  n’étoit  pas  moins  par  la  néceflité  de 
leurs  aSaites,  que  vaincus  par  la  jultice  , la  vertu  & l’huraanité  d’Alexandre, 
qu’ils  venoient  pour  la  troifiéme  fuis  lui  demander  la  paix  ; Qp’iis  étoient 
chargez  de  lui  oti'rir  la  fille  de  Darius  en  mariage,  avec  tout  ce  qui  ell  entre 
rHelîefpont  & l’Euphrate  ; qu’il  ofi'roit  de  plus  de  lui  laifl'er  en  otage  l'on  fils 
Ochus  , à condition  qu’on  lui  reudroit  la  Mere  & les  deux  filles , pour  la 
rançon  desquelles  il  prioit  qu’on  acceptât  trente  mille  talens  d’or.  («)  Après 
qu’ik  eurent  parlé,  ils  fortirent  & Alexandre  demanda  l'avis  de  l'on  Confeil. 
On  fut  quelque  tems  fans  ouvrir  la  bouche,  pareequ’on  ignoroit  à quoi  incli- 
noit  le  Roy.  Enfin  Parmenion  rompit  le  lilence  & lui  dit:  Que  dezle  com- 
mencement il  avoit  été  d’avis  de  rendre  les  prilonniers  à ceux  qui  les  vou- 
droient  rachetter  , qu’on  aurait  pu  faire  de  grolles  fomraes  de  leur  rançon, 
qu’étant  en  fort  grand  nombre,  ils  occupoient  de  braves  Soldats  dignes  d’un 
meilleur  employ.  Qu’encore  à préfent  il  confcilloit  de  prendre  trente 
mille  talens  d’or  pour  le  rachat  d’une  vielle  femme  & de  deux  jeunes  filles, 
qui  à le  bien  prendre , n’étoient  qu’un  vrai  embarras  d’armée.  Que  par  le 
traitté  qu’on  otfroit  au  Roy  , on  le  rendroit  maître  d’un  des  plus  beaux 
Royaumes  du  monde  , qu’il  pourroit  le  vanter  que  jamais  avant  lui  aucun 
Grec  n’avoit  poffèdé  cette  valle  étenduë  de  pais,  qui  elt  entre  les  fleuves  d’iflre 
ou  le  Danube  & d’Euphrate,  & qu’il  lui  paroiffoit  qu’il  devoir  plutoft  tour- 
ner les  yeux  du  côté  de  la  iVlacédoine,  que  du  côté  des  Baclriens  & des  Indes. 
Ale.xandre  fut  ofFenfé  de  ce  difeours,  & dit,  que  s’il  étoit  Parmenion,  il  pré- 
féreroit  l'argent  à la  gloire;  Mais  qu’étant  Alexandre  , il  ne  craignoit  point 
de  devenir  pauvre:  qu’il  étoit  Roy  & non  pas  nnrcliand  , que  fi  l’on  juge  à 
propos  de  renvoyer  les  prifonniers,  il  ell  bien  plus  honorable  de  les  renvoyer 
fans  rançon,  que  de  les  rendre  pour  de  l’argent. 

Puis  aïant  fait  rentrer  les  AmbalTadeurs,  il  leur  dit  que  les  remercimens 
font  fuperflus  entre  gens  qui  fe  font  la  guerre;  que  s'il  avoit  ufè  de  clemence 
& de  courtoifie  envers  les  perfonnes  qui  apartenoient  à Darius  , ç’avoit  été 
pour  fe  fatisfaire,  & non  pour  aucune  affetlion  qu’il  lui  portât  ; qu’il  n’ea 
vouloit  qu'à  ceux  qui  avoient  les  armes  à la  main.  Que  Darius  ne  cdTant 
de  folliciter  par  fes  lettres  & par  fon  argent  fes  Soldats  à le  tuer  ou  à le  tra- 
hir, il  étoit  réfolu  dç  le  pourfuivre  à toute  outrance  , non  plus  comme  un 
ennemi  ; mais  comme  un  empoifonneur  & un  alTalfin.  Qu’en  lui  offrant 
tout  ce  qui  eft  entre  l’Iltre  & l’Euphrate , il  ne  lui  offroit  que  ce  qu’il  pof- 
fèdoit  déjà;  Qu’enfin  tout  ce  qui  lui  refloit  & tout  ce  qu’il  avoit  perdu  de- 
voir être  le  prix  d’une  bataille;  Que  c’elt  à elle  à décider  des  limites  de  leur 
Royaume,  que  demain  elle  fera  leur  partage.  Les  AmbalTadeurs  partirent 
avec  cette  cépoalirilQ’^  rapportèrent  à Darius. 
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Auflitôt  que  ce  Prince  eût  appris  ces  nouvelles  , il  envoya  Mazée  avec 
trois  mille  chevaux  le  l'aifir  des  avenuës  & Alexandre  marcha  contre  les  ■ 
ennemis.  Son  Infanterie  étoit  düpofée  en  deux  corps  & couverte  des  deux  \ 
côtez  par  la  Cavalerie  qui  étoit  fur  les  ailes.  Le  bagage  liiivoit  en  queue.  , 
Après  il  envoïa  Menidas  avec  la  Cavalerie  des  Scythes  , apprendre  ^es  nou-  ^ 
velles  de  Darius.  Menidas  aïant  apris  fur  le  chemin  que  rMazée  n’étoit  pas  ■ 
loin  de  lui,  il  revint  fur  fes  pas,  fans  raporter  autre  chofe,  li  non  qu’on  n’en-  . 
tendoit  que  bruit  d’hommes  & que  henniflêment  de  chevaux.  Alazée  de  fon  ' 
côté  découvrant  de  loin  les  coureurs  de  .Menidas , fe  retira  dans  le  camp  de 
Darius,  où  il  annom,a  la  venue  de  l’ennemi.  Ce  Prince  commença  donc  à 
dilpofcr  l’ordre  de  Ion  armée. 

.Celle  d’Alexandre  fût  tout  d’un  coup  faifie  d’une  terreur  panique  ; On 
vit  l’air  tout  en  feu,  comme  on  voit  pendant  l’été  les  exhalaifons  s’enflam-  ' 
mer  pendant  la  nuit,  & parceque  ces  lueurs  s'étendoient  biei^loin  du  coté  \ 
de  l’armée  de  Darius,  ils  s’imaginèrent  que  c’étoieut  les  feux  de  Ibncamp,  & , 
qu’ils  étoient  tombez  imprudemment  dans  les  corps  de  garde  avancez.  i 
Alexandre  voyant  cette  épouvante  fit  faire  alte  à fes  troupes,  leur  commanda  ' 
de  mettre  les  armes  bas,  & de  fe  repofer,  leur  remontrant  que  l’ennemi  étoit 
bien  loùi  delà.  A la  fin  leur  efprit  fe  remit,  le  courage  leur  revint,  & ils 
reprirent  les  armes.  Neanmoins  on  trouva  à propos  de  camper  au  meme 
endroit,  & de  s’y  retrancher. 

Le  Icndemtai,  Mazée  qui  s’étoit  logé  avec  quelque  Cavalerie  d’élite  fur 
une  eminence,  dpu  l’on  découvroit  le  camp  des  Macédoniens,  retourna  vers 
Darius.  Alexandre  qui  étoit  décampé  dez  la  fécondé  veille  de  la  nuit,  dans  le 
delfein  de  livrer  le  combat  au  point  du  jour,  fe  faifit  de  ce  polie  qui  lui  étoit 
très -avantageux  & d’où  il  pouvoir  à fon  aile  confidérer  le  champ  de  ba- 
taille. Mais  il  s’étoit  élevé  un  brouillard,  qui  fàifoit  qu’on  ne  pouvoir  dis- 
cerner les  bataillons,  ni  les  efeadrons,  ni  l’ordre  dont  l’armée  de  Darius  étoit 
difpofée.  ün  la  voyoit  feulement  en  gros,  & toute  la  pleine  inondée  de 
cette  multitude  d’hommes  ; Le  bruit  cflÉiis  de  tant  de  milliers  d’hommes 
éturdilfoit  ceux  mêmes  qui  en  étoient  bien  loin.  Ce  fut  alors  que  le  Rof 
voyant  le  danger  de  plus  prés,  commença  un  peu  àrabbattre  de  cette  grande 
alfurance  & fe  mit  à balancer  tantoll  fon  avis,  & tantoll  celui  de  Parmenion. 
Mais  il  n’étoit  plus  temps  de  délibérer,  ün  étoit  trop  avancé,  il  jugea  donc 
qu’il  ne  falloir  plus  différer  le  combat,  de  peur  que  le  défefpoir  des  liens  ne 
s’accrût,  & cachant  fon  inquiétude  , il  fit  avancer  la  Cornette  des  Peoniens 
foudoyez  devant  fa  Phalange. 

Cependant  le  brouillard  étant  tombé*,  on  vit  tout  à découvert  l’armée 
de  Darius.  A cette  veuë  les  Macédoniens  foit  d’allegrelTe  ou  ennuyez  d’une 
Il  longue  attente,  jettérent  un  grand  cri  comme  de  gens  qui  vont  à la  charge,  * 
& les  Perfes  leur  ayant  répondu  , remplirent  d’un  bruit  etl'roïable  les  forêts  t 
& les  vallons  d’alentour.  On  ne  pouvoir  plus  empêcher  les  Alacédoniens  ^ 
de  courir  au  combat  ; mais  le  Roy  jugeant  qu’il  valoir  mieux  le  fortifier  en-  1 
core  fur  cette  éminence  , y fit  faire  des  retranchemens  , & le  travail  étant  ^ 
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bientoft  achevé , il  fe  retira  dans  fa  tente , d’où  il  découvroit  à plein  toute 
l’armée  ennemie.  • 

VluMrch.  Pendant  qu’on  étoit  dans  l'attente  de  l’aélion  la  plus  ferieufe  & la  plus 

’dro  tx^'u-  in’portante  qui  fe  pût  voir  dans  le  monde,  les  valets  qui  fuivoient  l’armée  fe 
stjlient.  divertidîJient  entr’eux  & avoient  choiilsdeux  Roys,  l’un  nommé  Darius,  & 
l’autre  nommé  Alexandre , qui  dévoient  combattre  l’un  contre  l’autre  chacun 
avec  ceux  de  fon  parti.  Alexandre  en  aïant  été  informé  , voulut  que  ces 
deux  Roys  fe  bâttilTent  l’un  contre  l’autre.  Il  arma  lui  même  Alexanare,  & 
' Philotas  arma  Darius.  Ils  fe  battirent  devant  toute  l’armée  , & Darius  fut 
vaincu.  Le  Roy  recompenfa  libéralement  le  premier,  & tira  un  bon  augure 
du  fuccés  de  cette  petite  bataille.  Dans  le  même  tems  les  amis  du  Roy  lui 
vinrent  dire  que  les  Soldats  de  l’armée  fe  partagoient  déjà  par  l’efpérance  les 
dépouilles  des  Perfes  & prétendoient,  railbnnant  enfemble  dans  leurs  tentes, 
qu’ils  n’en  dbnneroient  rien  au  tréfor  Royal.  Bon,  répondit  Alexandre, 
voila  des  difeours  de  gens  qui  veulent  vaincre  & non  pas  fuir.  Alors  il  vint 
, auffi  plufieurs  Soldats  qui  dirent  au  Roy  de  ne  pas  s’effrayer  du  grand 
nombre  d’ennemis.  Ils  ne  pourront  pas  même,  dirent-ils,  foûtenir  le  bruit 
de  nos  cris  militaires. 

XXXVII.  La  nuit  fuivante  pendant  que  Darius  parcouroit  les  rangs  de  fes  troupes 
Alexandre  qui  étoient  en  armes  & en  faifoit  la  reveuë  aux  flambeaux;  Alexandre  n’étoit 
fait  lies  pgj  pjfjj  inquiétude.  11  ne  s’étoit  jamais  veu  dans  une  fi  perilleufe  conjonélu- 
d«  miéres  pourquoy  il  fit  venir  Arillandre  fon  Devin  , pour  avoir  recours 

poiirobte-  aux  prières  & aux  vocux.  Le  Devin  revêtu  d’une  robbe  blanche,  portant 
nir  la  vie-  de  la  verveine  à la  main  , & la  tête  voilée,  prononçoit  les  prières  que  le  Roy 
répétoit  aprésilui,  demandant  le  fecours  de  Jupiter,  de  Minerve  & de  la 
Cunj.^l.  Victoire.  Lefacrifice  étant  achevé,  le  Roy  fe  retira  dans  fa  tente  pour  fe 
Piutareh.  repofer  le  relie  de  la  nuit.  Mais  il  lui  fut  impoflîble  de  dormir,  tantoll  il  fe 
tuAltxan-  propofoit  de  fondre  du  haut  de  la  colline  , fur  l’aile  droitte  des  ennemis, 
tantoll  de  le  choquer  de  front,  pi^il  étoit  en  doute, s’il  ne  devoir  pas  plutoll 
attaquer  l’aile  gauche;  à la  fin  l^Pl  corps  abbattu  d’inquiétude  fuccomba  au 
fommeil.il  s’endormit  fi  profondément, qu’étant  déjà  grand  jour,  les  Chefs  qui 
s’etoient  rendus  à l’entrée  de  fa  tente  pour  prendre  les  ordres , ne  pouvoient 
allez  s’étonner  du  filence  qui  y régnoit.  Cependant  le  tems  prefibit,  & per- 
fonne  ne  paroifibit  Parmenion  après  avoir  longtems  attendu , commanda 
qu’on  allât  repaître,  & voyant  qu’il  n’y  avoit  plus  de  remife,  il  entre  & l’ap- 
pelle plufieurs  fois.  Et  comme  il  ne  repondoit  point,  il  le  pouffe  & l’eveille 
en  difant  ; Seigneur,  il  cil  grandjour.  Voila  l’ennemi  en  bataille  qui  vient 
à nous , Sc  vos  gens  font  encore  à attendre  vos  commandemens.  Où  eft 
donc  cette  vigilance,  avec  laquelle  vous  aviez  accoutumé  d’éveiller  vos  gar- 
des? Alexandre  répondit  ; Penfez- vous  que  j’aye  pû  dormir,  que  je  ne  me 
fulfe  mis  l’efprit  en  repos  fur  ce  qui  m’inquiétoit  ? En  même  tems  il  fit  fon- 
. ^ ner  à cheval. 

Et  comme  Parmenion  infifloit  & lui  demandoit  la  caufe  de  ce  profond 
fommeil , il  lui  dit  que  jusqu’alors  il  avoit  été  inquiét,dans  la  crainte  que 
Darius  ne  refiifât  le  combat , mais  qu’à  préfent  il  étoit  au  comble  de  fes 
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fiiohaits,  le  voyant  réfolu  à donner  bataille.  Il  ne  S’annolt  que  ttés-rarement, 

& encore  étoit-ce  à la  prière  de  fes  amis , plutoft  que  pour  la  crainte  du 
danger.  Mais  ce  jour-là  il  prit  fes  armes  & ibrtit  de  fa  tente.  Ses  Soldats 
qui  ;ne  l’avoient  jamais  veu  fi  gay  , ni  fi  réfolu , en  tirèrent  un  au^re  infail-  , 
lible  de  la  vidoire.  Aïant  donc  fait  abbattre  fes  retranchemens , il  fit  fortir 
fes  troupes  & les  mit  en  bataille. 

A l’aile  droite,  où  le  Roy  commandoit  en  perfonne,  les  gens  de  cheval  XXXVin 
commandez  par  Clitus  eurent  la  pointe  de  cette  aile  , avec  les  efcadrons  de 
Philotas.  A coté  de  lui  étoient  tous  les  autres  corps  de  Cavalerie  , dont 
Aldeagre  ménoit  le  dernier.  Après  venoit  la  Phalange,  puis  les  Ar^rafpides,  ^our  le 
ou  les  Soldats  portant  des  boucliers  d’argent,  fous  la  conduite  de  Nicanor  combat, 
fils  de  Parmenion,  fuivis  des  troupes  de  Cenus;  Enfuite  Oreftes  & Lynceftes,  An  du  M. 
& enfin  Polyfperchon , qui  commandoit  les  bandes  étrangères.  avant  î O 

A l’aile  gauche,  où  commandoit  Parmenion,  étoit  la  Cavalerie  du  Pelo-  *^*j*'a(j.’ 
ponèfe,  conduite  par  Cratère,  avec  celle  d’Achaïe,  de  Locres  &deMalèe; 

pour  la  derniere  bande,  les  Gendarmes  Thelfaliens  commandez  par  Philip- 
pe. L’Infanterie  ètoit  couverte  de  la  Cavalerie;  Mais  il  y avoit  une  fécondé 
ligne,  où  pour  s’empêcher  d’etre  enveloppé  par  la  multitude , il  avoit  nus 
un  puiflant  corps  de  rèlèrve,  & jetté  de  la  Cavalerie  fur  les  ailes,  non  pas 
de  liont,  mais  en  liane,  pour  faire  tête  de  ce  côté-là  , s’ils  étoient  inveltis  par 
derrière,  il  voulut  que  les  derniers  rangs  tournalfent  le  dos  au.x  premiers, 
afin  que  l’armée  fut  également  forte  de  tous  côtez.  Les  chofes  étant  ainü 
difpolèes,  il  ordonna  que  fi  les  Barbares  poulfoient  avec  grand  bruit  leurs 
Chariots  armez  de  faulx  , fes  gens  fe  tùlfent  & s’ouvrilfent  pour  les  laifler 
palfer  & leur  taire  place.  Mais  s’ils  venoient  à eux  fans  bruit,  ils  jettalfent 
de  grands  ciis,  pour  effrayer  les  chevaux  & leur  tiraflent  de  part  & d’autre 
dans  les  fl.mcs.  Ceux  qui  ménoient  les  ailes,  avoient  ordre  de  les  étendre  fc 
plus  qu'ils  pourroient,  fans  toutetbis  trop  affoiblir  le  corps  de  bataille,  afin 
qu’on  ne  pût  les  envelopper. 

Dez  la  veille  de  cette  grande  journée, Darius  avoit  rangé  fon  armée,  & XXXrX. 
elle  étoit  demeurée  fous  les  armes  pendant  toute  la  nuit,  ce  qui  contribua  de 

plus  qu’aucune  autre  chofe  à fa  défaite,  à caufe  de  la  lailitude,  & de  l’épui-  Qjrins 
i'ementoù  elle  fe  trouva  , quand  il  fallut  combattre.  La  Cavalerie  Sufienne  pour  le 
avoit  la  pointe  de  l’aile  gauche,  avec  les  Daces,  les  Arachofiens  & quelques  combat. 
Baclriens  , làifant  en  tout  prés  de  fi.x  mille  chevaux  ; Après  venoient  cent 
Chariots  armez  de  laulx,  & enfuite  Beffus  à la  tête  de  trois  mille  cher  aux 
Bactriens,  & de  deux  mille  Mallàgetes.  L’Infanterie  fuivoit  compofée  de 
plulieurs  nations , non  pas  mêlées  , mais  partagées  chacune  fous  Ion  drap- 
peau.  Aiiobarzanes  & Orobates  menoient  les  Perfes , avec  les  Magdiens. 

& Itÿ  Sogdiens  en  deux  corps  féparez.  Ils  étoient  fuivis  de  plufieurs  peuples 
à peine  connus  du  refte  de  l’armée.  Phradate  venoit  après  eux  avec  les  bandes 
Cafpiennes  & cinquante  Chariots  de  guerre  ; puis  les  Indiens  & toutes  les 
autres  nations  voilines  de  la  Mer  rouge  , fuivis  de  cinquante  autres  Chariots 
armez  de  laulx , avec  les  troupes  étrangères , & les  Arméniens  de  la  petite 
Arménie , les  Babyloniens , les  Belites  & ceu.x  qui  babitoieot  le.s  monts 
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il  fut  obligé  de  fe  retirer  fans  avoir  fait  autre  chofe,  que  de  fe  rendre  témoin 
du  délordre.  On  donna  avis  à Sifigambis  que  Darius^voit  gagné  la  bataille  niensfani 
& que  l’on  avoir  pillé  le  camp  des  Macédoniens.  Mais  cette  fage  PrincefTe  ^“nH're'fe 
ne  le  crut  point,  du  moins  elle  ne  donn<aucune  marque  de  joïe , & ne  pro-  ^êtte  e* 
fera  pas  une  feule  parole  qui  pût  taire  découvrir  ce  qu’elle  défiroit  le  plus;  neinedc 
comme  fi  elle  eût  craint  d’irriter  la  fortune  par  une  joïe  précipitée.  l’empè- 

Cependant  les  chariots  armez  de  faulx  après  avoir  rompu  les  premiers 
rangs,  donnèrent  jusqu’à  la  Phalange  des  Macédoniens.  Ceux-ci  ouvrirent 
leur  Bataillon  en  deux,  comme  il  leur  avoit  été  commandé,  & croifant  leurs 
piques,  les  enfonçoient  de  part  & d’autre  dans  les  flancs  des  chevaux.  Après 
iis  fe  mirent  à environner  les  chariots  & à tirer  à bas  ceux  gui  étoient  mon- 
tez deflus.  Il  le  fit  là  un  grand  carnage  , & les  chevaux  étant  bleflez  , & 
aïant  pris  l’epouvante,  ne  fe  lailfoient  plus  conduire  , Alais  à force  de  fe 
tourmenter,  renverfbient  & condudleurs  & chariots.  H y eut  pourtant  quel- 
qu’uns  de  ces  chariots  qui  percèrent  jasqu’à  l’arriere  garde  & firentun  grand 
ravage  par  tout  où  ils  paflerent. 

Alexandre  craignant  que  le  defir  de  regagner  le  bagage,  ne  détournât 
fes  gens  du  combat,  envoya  Arêtes  Chef  des  piqui^s  contre  les  Scythes  qui 
xavageoient  le  camp  , & qui  avec  les  prifonniers  qui  avoient  rompu  leurs 
chaines,  tuoient  tout  ce  qui  vouloit  leur  réfiller.  Arêtes  étant  furvenu,  tua 
le  Chef  des  Scythes  & commença  à les  pouffer,  profitant  de  l’embarras  où  les 
avoit  mis  la  perte  de  leur  Capitaine.  Darius  envoya  les  Badriens  pour  les 
Ibutenir,  & à leur  tour  ils  repoulFcrent  les  Macédoniens,  & les  obligèrent  de 
regagner  le  gros  de  l’armée.  Alors  les  Perfes  jettérent  un  grand  cri,  comme 
quand  on  a gagné  une  vicloire,&  donnèrent  de  grande  furie  contre  l’ennemi 
qu’ils  croyoieut  défait  de  tous  cotez.  Ale.xandre  voyant  ce  defordre,rechauffe 
lui  fcul  le  combat,  anime  fes  gens  de  la  main  & de  la  voix,  & les  renvoie  à 
la  charge.  En  même  tems  s’étant  aperçu  que  l’aile  gauche  des  Perfes  etoit 
fort  affoiblie  à cauie  du  détachement  des  Badriens  qu’on  avoit  envoyez  pour 
enlever  le  bagage,  il  donne  fur  ces  rangs  ainli  éclaircis  , les  rompt  & taille 
tout  en  pièces.  . • 

Les  Perfes  de  leur  côté  croyant  le  pouvoir  envelopper  par  derrière,  lui  xuü. 
vinrent  donner  à dos,  & l’euffent  mis  en  grand  hazard  , fi  la  Cavalerie  Agri-  Combu 
enne  y accourant  à toutes  brides  , n’eût  chargé  les  Barbares  & ne  les  eût  des 
forcez  de  tourner  le  vifage  contr’eux  pour  fe  défendre.  Alexandre  avoit  * j 
l’ennemy  devant  & derrière  , & il  y avoit  plufieurs  troupes  détachées  , qui 
combattoient  à part,  félon  que  le  hazard  avoit  lié  la  partie.  Les  deux  Roys  ^«74. 
environnez  de  Soldats  d élite  lé  cherchoient  l’un  l’autre.  Alexandre  étoit  à j.  Œ. 
cheval,  & Darius  étoit  monté  fur  un  chariot.  C’étoit  à qui  remporteroit  la  ***• 

gloire  de  tuer  le  Roy  de  fa  main.  On  dit  qu’un  aigle  parut  pendant  tout  le 
combat  voler  doucement  autour  d’Alexandre  , & que  le  Devin  Ariftandre 
revétp  de  fa  robbe  blanche  & un  laurier  à la  main  , montra  cet  Oifeau  aux 
Soldats  & les  anima  par  cette  veué  à combattre  avec  un  nouveau  courage. 

Mais  ce  qui  ks  encouragea  le  plus  , fut  la  mort  de  celui  qui  conduifoit  le 
char  de  Darius  ; Car  & les  Perfes  & les  Macédoniens  crurent  que  c’étoit  le 
Tom.  II.  Kklc  ■ Roy 
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Roy  qoi  avoit  été  tué  ; tellement  que  les  cris  St  les  hurlemem  des  Perfes 
mirent  le  trouble  dan^  toute  leur  armée. 

xuv.  Darius  fe  vit  eo  un  moment  abbandonné  de  fes  parens  qoi  étoient  à fa 

eft  droite,  & de  fes  gardes  qui  étoient  àA  gauche.  Mais  ceux  qui  étoient  à la 
pren^V  1 ^roi^e.le  reçurent  au  milieu  de  leur  trouppe.  On  dit  que  ce  Prince  ayant 
* tire  fon  Cimeterre,  délibéra  s’il  devoit  éviter  une  fuite  honteufe  par  une  mort 
honorable,  mais  vopnt  de  delTus  Ton  chariot  que  les  Tiens  foûtenoient  en- 
core le  combat,  il  eut  honte  de  les  abbandonner;&  comme  il  balançoit  entre 
l’efperance  & le  défespoir,  les  Perfes  lâchèrent  le  pied  peu  â peu  & commen- 
cèrent à éclaircir  leur  rang  ; ainfi  il  fut  obligé  de  tourner  aufli  fon  chariot  & 
de  prendre  la  fUitte  comme  les  autres.  Mexandre  avoit  (ÿangé  de  cheval 

filuueurs  fois  , St  n’avoit  ceffé  de  tuer  tout  ce  qui  s’étoit  rencontré  devant 
ui.  Il  s’aperçut  de  la  fuitte  de  Darius,  mais  repaiOTe  poufliére  qui  s’élevoit 
au  deflbus  des  pieds  des  chevaux,  l’eut  bientoR  dérobé  à fes  yeux.  Tel  fut  le 
fuccés  du  combat  à l’aile  droite  où  commandoit  Alexandre. 

Mais  à l’aile  gauche  où  commandoit  Parmenion,  il  en  alloit  tout  autre- 
ment, car  Mazée  étant  venu  fondre  en  cet  endroit  avec  toute  fa  Cavalerie, 
prit  les  Macédoniens  en  fl^nc,  & commençoit  à les  enfermer  par  la  multitude 
de  fes  troupes.  Parmenion  envoyé  en  diligence  avertir  Alexandre  du  danger 
où  il  fe  trouve,  & que  s’il  n’eft  promtement  fecouru,  il  ne  répond  plus  d’ar- 
rêter la  fuitte  de  fes  gens.  On  lui  vint  dire  ces  mauvaifes  nouvelles,  comme 
il  étoit  déjà  fort  avancé  dans  la  pourfuite  des  fuîards.  11  quitta  toutefois  & 
revint  au  fecqurs  de  Parmenion.  11  arriva  à {a  riviere  de  Lyce  , dont  le  pont 
étoit  fi  rempli  de  fuîards,  que  pluGeurs  s’étoient  précipitez  dans  l’eau,& y pé- 
rirent miférablement  accablez  du  poid  de  leurs  armes  & epuifez  de  fatigue. 
Les  Soldats  d’Alexandre  lui  denrandoient  avec  inflance  qu’il  leur  permit  de 
pourfuivre  l’ennemi  qui  ne  leur  pouvoir  échaper.  Mais  fans  leur  découvrir 
Ce  qu’il  favoit  du  danger  de  Parmenion,  il  les  retint  fous  divers  prétextes,  & 
les  ramenoit  au  combat,  lorsque  Parmenion  envoya  lui  annoncer  qu’il  avoit 
aofli  gagné  la  viôoire  à l’aile  ^uche,  & voici  comme  la  chofe  arriva. 

Mazée  au  milieu  de  l’avantage  qu’il  avoit  d'abord  remporté  fur  les  Ma- 
cédoniens, apprit  la  défaitte  de  Darius.  Cette  nouvelle  rallentit  fon  ardeur 
bîïoMe**"  prelToit  plus  fi  vivement  l’ennemi.  Parmenion  ne  pouvoir  s’imaginer 
avec  fes  pourquoi  le  combat  s’étoit  rallenti  tout  à coup,  mais  comme  rufé  Capitaine, 
troupes,  il  pique  droit  à la  Cavalerie  Thefl'alienne  & leur  annonce  qu’Alexandrc  a 
An  chi  M.  vaincu  les  Perfes,  que  l’armée  ennemie  ell  en  déroute.  Ce  difcours  qui  avoit 
avant  t G.  vrâifemblancc,  leur  rendit  l’efperance  & le  "courage,  & poulLnt 

}i6.  leurs  chevaux  à toutes  brides,  ils  fondent  fur  l’ennemi  , qui  commence  anffi- 
tôt  à reculer  & à fuir,  non  au  petit  pas  comme  auparavant,  mais  fi  vite  qu’il 
ne  reftoit  qu’à  tourner  les  dos  pour  en  feirc  une  jufte  fuite.  Parmenion  qui 
n’étoit  pas  encore  bien  affuré  de  la  défaite  de  Darius,  n’ofa  les  pouffer  , & 
^nna  à Mazée  le  tems  de  fe  fàuver  & de  gagner  Babilonne  avec  les  trilles 
débris  de  fon  armée. 

yiva.  Darius  accompagné  de  peu  de  gens  aïant  paffé  le  fleuve  de  Lyce  , fut 
Darius  en  doute  s’üromproit  le  pont  pour  arrêter  l’ennemi  qui  le  fuivoit  Mais 
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craignant  de  laifler  périr  tant  de  milliers  desfiens  oui  le  fuivoient  , il  aima  paire  l* 
mieux  le  lailler  entier  ; & après  avoir  traverfé  une  longue  étendue  de  pays,  rivîere  de 
il  arriva  fur  la  minuit  à Arbdes.  Le  combat  s’étoit  donné  à Gaugamele  fur 
le  fleuve  Boumele;  & delà  à Arbéles  il  y a environ  cent  ftades.ou  neuf  mille 
deux  cent  cinquante  pas  ; ce  qui  n’a  pas  empeché  oue  plulieurs  Hilloriens 
n’ayent  donné  à cette  aélion  le  nom  de  bataille  d’Arbéles  , à caufe  que  cette 
ville  étoit  beaucoup  plus  connue  & plus  conliderable  , que  le  village  de 
Gtutgamile. 

Après  une  fi  grande  vidloire  Alexandre  revenoit  accompagné  de  peu  de 
gens  qui  ne  gardoicnt  aucun  ordre,  créant  qu'il  n’y  avoit  puis  d’ennemis 
qui  ne  fuflent  défaits  ou  diflîpez.  Tout  d’un  coup  ils  donnèrent  fans  y Alexandre 
penfer  dans  un  gros  de  Cavalerie  Parthe  & Indienne,  qui  d’abord  tint  bride  après  la 
en  main,  puis  aïant  reconnu  le  petit  nombre  des  Macédoniens , les  chargea,  viftoire 
Alexandre  marchoit  à la  tête  de  fa  troupe,  & le  Chef  des  ennemis  l’ayant  at- 
taqué  alTcz  inconfidéremment ; Alexandre  le  tua,  & après  lui  le  plus  proche,  Darius. 

& plufieurs  autres  enfuite  d’un  feul  Javelot.  Les  fiens  donnèrent  en  même  Q.Curt.1.^. 
tems,  & les  Perfes  étonnez  d’une  telle  réfiftance,  & voïant  que  la  nuit  favo- 
rifoit  leur  retraitte,  fe  l'èparérent  par  bandes  & fe  retirérenl.  Le  Roy  échappé 
d’un  fi  grand  danger,  ramena  fes  gens  au  camp  fans  aucune  perte.  D’autres 
difent  qu’il  y perdit  foixante  hommes,  & qu’Hepheftion  , Cenus  & Menidas  ArriémJ.!, 
y lurent  blelTcz. 

On  ne  convient  pas  du  nombre  des  morts  qui  furent  tuez  du  côté  des 
Perfes.  Les  uns  en  mettent  trois  cens  mille,  d’autres  quatre-vingt  dix  mille, 
d’autres  quarante  mille.  Du  côté  d’Alexandre  Quinte  Curce  dit  qu’il  n’y  en 
eut  pas  trois  cens  de  tuez  ; Diodore  de  Sicile  en  met  cinq  cens  ne  morts  & 
un  grand  nombre  de  bleflez. 

Darius  étant  arrivé  à Arbéles  , ainfi  qu’on  l’a  dit,  vers  la  minuit  , & y 'XLlX. 
aïant  trouvé  une  grande  partie  de  fes  troupes  & de  fes  Chefs,  il  les  alTembla 
& leur  dit  qu’il  étoit  refolu  d’abbandonner  à Alexgndre  toutes  fes  richefles  ** 

& tout  le  pays  des  environs  du  Tigre  & de  l’Euphrate  , pour  fe  retirer  dans  prend  la 
les  provinces  les  plus  écartées  de  Ion  empire  , pour  v mettre  fur  pied  une  rèfolutiom 
nouvelle  armée.  Ce  difcours  fut  jugé  plein  de  défefpoir  , & que  d’abban- 
donner  au  vainqueur  Babilonne,  c’étoit  aufli  le  rendre  maitre  de  Suze  Capi- 
taie  de  la  Perfe  & des  meilleures  places  de  l’Empire  ; Oïl  ne  lailTa  pas  de  rrorincet 
fuivre  Darius,  &il'fc  rendit  fur  les  confins  de  la  Médie.  les  plus 

Alxandre  après  avoir  donné  quelque  repos  à la  Cavalerie  qui  étoit  avec 
lui,  partit  vers  la  minuit  pour  fe  rendre  à Arbéles.  Darius  en  étoit  déjà  forti, 

& la  ville  fe  rendit  à Alexandre.  Il  y trouva  quantité  de  meubles  de  la 
Couronne,  de  riches  habits  & d’autres  chofes  prétieufes  , avec  quatre  mille 
talens  d’argent  & toutes  les  richefies  de  l’armée  qu’on  y avoit  amaflees.  Par 
cette  victoire  Alexandre  fe  trouvant  maitre  de  l’Empire  des  Perfes  , qu’il 
regardoit  déformais  comme  renverfé  & transféré  au.x  Macédoniens  , offrit 
en  adions  de  grâces  des  Sacrifices  folemncls  % fes  Dieux  , & dillribua  à fes 
amis  & à fes  Officiers  des  Provinces,  des  Palais  & d’autres  préfens  dignes  de 
fa  fortune  préfente.  Il  ne  demeura  pas  longtems  à Arbéles  à caufe  des 
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maladies  qui  fe  mirent  dans  le  camp,  par  l’infeftion  des  corps  morts  , dont 
toute  la  campagne  étoit  couverte.  11  prit  l'a  route  par  les  plaines  de  la  Mé- 
fopotamie  entre  l’Euphrate  & le  Tigre.  Ces  plaines  font,  dit-on,  dline  ü 
grande  fertilité,  qu’on  ell  obligé  de  tirer  le  bétail  des  paturages,de  peur  qu’il 
n’etouffe  de  trop  manger.  En  quatre  jours  de  marche  il  arriva  à la  ville  de 
Mennis , où  l’on  montre  dans  une  caverne  la  fàmeufe  fontaine  qui  jette  le  bi- 
tume en  (i  grande  abondance  , qu’on  dit  que  les  murs  de  Babilonne  ont  été 
bâtis  avec  ce  bitume. 

Comme  il  prenoit  le  chemin  de  Babilonne  , Mazée  qui  s’y  étoit  retiré 
après  la  bataille,  fe  vint  rendre  â lui  avec  fes  enfans  déjà  grands  , & lui  mit 
la  ville  entre  les  mains.  Alexandre  le  reçut  avec  joye  & lut  ravi  de  fe  mettre 
fans  combat  en  polTeflion  d’une  place  de  cette  importance.  Son  armée  entra 
dans  la  ville  en  ordre  de  bataille,  lui  étant  à la  tête  , comme  s’il  fut  allé  au 
combat.  Les  murs  de  Babilonne  étoient  tout  bordez  de  monde,  quoique  la 
plupart  fulTent  fortis  audevant  de  lui  ; Bagophanes  Gouverneur  de  la  lorte- 
relfc  & gardien  du  tréfor,  pour  ne  pas  témoigner  moins  d’aft'eCtion  que  Ma- 
zée, fit  joncher  le  chemin  de  fleurs,  & drefler  des  deux  cotez  des  autels  d’ar- 
gent, chargez  de  parfums  & de  toutes  fortes  de  bonnes  odeurs.  Après  lui 
lùivoient  les  préfens  qu’il  devoit  offrir  au  Roy.  C’étoient  des  troupeaux 
de  bétes  & des  chevaux  , de  plus  des  Lions  & des  Panthères,  qu’on  portoit 
dans  des  cages.  Les  Mages  marchoient  enfuite  entonnant  des  IL'mnes  à leur 
mode  ; Puis  les  Caldéens  ou  Aftronomes,  les  Devins  & les  Muficiens  deBa- 
bilonnc,  chacun  jouant  de  fes  inllrumens.  La  Cavalerie  Babilonienne  venoit 
la  dernière  en  fomptueux  appareil,  & d’une  magnificence  extraordinaire. 

Le  Roy  fit  marcher  le  peuple  de  Babilonne  à la  queuë  de  fon  Infanterie. 
Pour  lui  il  entra  dans  la  ville  fur  un  char  comme  en  triomphe  , & fe  rendit 
au  Palais  , où  dez  le  lendemain  il  fe  fit  rendre  compte  des  meubles  & dê 
l’argent  de  Darius,  Alexandre  & les  liens  ne  pouvoient  fe  laffer  d’admirer 
la  beauté  de  cette  fuperbe  ville.  Nous  en  avons  donné  la  défeription  dans 
un  autre  endroit.  Le  diateau  a vingt  flades  ou  deux  mille  deux  cent  cin- 

3uante  pas  de  circuit  ; fes  tours  ont  trente  pieds  dans  terre , & quatre  vingt 
e hauteur;  fur  le  haut  du  chateau  font  ces  jardins  furpendus,  dont  on  a tait 
une  des  merveilles  du  monde.  Us  font  portés  fur  des  colomnes  de  pierres, 
qui  foûtiennent  des  terralFcS  de  pierres  quarrées.fur  lesquelles  on  a jetté  force 
bonne  terre,  qui  nourrit  des  Arbres,  dont  le  tronc  a huit  coudées  de  tour  & 
qui  ont  cinquante  pieds  de  haut.  L^  terrafle  ell  foùtenuê  de  vingt  muradles 
trés-folides,  à onze  pieds  l’une  de  l’autre  ; ce  qui  fait  qu’il  femble  à ceux  qui 
regardent  de  loin  toute  cette  maffe  , que  ce  font  pluilcurs  montagnes  toutes 
couvertes  de  forêts. 

' Le  Roy  fejourna  dans  cette  ville  plus  longtems  qu’en  aucun  autre  lieu. 
Mais  fon  fejour  fit  grand  tort  à la  difeipline  militaire.  Il  n’efl  rien  de  plus 
corrompu  que  le  peuple  de  Babilonne,  ni  de  plus  favant  en  l’art  des  plaifirs 
& de  la  volupté.  La  plus  honteufe  proflitution  y etl  en  honneur,  le  Pere  ny 
cil  point  jaloux  de  la  pudeur  de  fa  fille  , ni  le  mari  de  celle  de  fa  femme. 
L’armee  d’Mexandre  après  y avoir  fejourné  34.  jours,  auroit  eu  de  la  peine  à 

foù- 
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foùtenir  fa  réputation  de  valeur  , fi  elle  eût  eû  un  ennemi  en  tête.  Mais  avant  j.  G. 
n’en  ayant  point  , & recevant  des  recruës  de  tems  en  tems , on  s’aperçut 
moins  du  défordre  que  Babilonnc  avoit  caufé  dans  l'es  moeurs. 

En  quittant  Babilonne,  le  Roy  y lailFa  Mazée  en  qualité  de  Satrape.  Il 
donna  le  gouvernement  du  chateau  a Agathon,  & celui  de  la  ville  & de  tout  i.c.Di'odor. 
le  pays  jusqu’en  Cilicie,  à Menes  & à Apollodore.  Bagophanes  qui  lui  avoit  ‘7* 
remis  la  iorterelTe,  eut  ordre  de  le  fuivre.  L’Armenie  tut  donnée  à Mithrénes, 
qui  lui  avoit  livré  la  ville  de  Sardes.  Il  fit  de  plus  quelque  largefFe  h Fes  "haoûT 
troupes  de  l’argent  qu’il  avoit  trouvé  à Babilonne,  donnant  par  tête  fix  cens  cavt/ier 
deniers  aux  Cavaliers  Macédoniens,  aux  étrangers  cinq  cens  , à chaque  Fan-  Mactd»- 
tallin  deux  cens,  outre  leur  paye  ordinaire.  («)  ”Tr/èt^ 

Avant  que  de  partir  de  Babilonne,  Alexandre  conFulta  lesCaldéens,&  par 
leur  ConFeil  il  offrit  des  Sacrifices  il  Belus  Dieu  de  Babilonne,  & Fe  mit  en  d chaque' 
devoir  de  rétablir  les  Temples  de  la  ville  , qui  avoient  été  détruits  par  Xer-  fantajjta 
cés  au  retour  de  Fon  expédition  contre  les  Grecs.  11  fit  nettoyer  la  place  de 
celui  de  Belus,qui  étoit  au  milieu  de  la  vHle;Mais  les  Soldats  JuiFs  quiétoient  ^ 
dans  Fon  armée  ne  pureni  être  forcez  par  aucun  mauvais  traittement  à y tra-  ,^angtrt 
vailler  ; craignant  de  prendre  par  là  quelque  part  au  culte  de  cette  tàulFe  deux  mois 
divinité. 

Le  Roy  fe  mit  en  chemin  pour  gagner  la  Province  Sitacéne.  Il  y arriva  £*  a„„^^*** 
au  bout  de  hx  jours  de  marche;  & comme  le  pais  étoit  très -fertile,  il  y de- 
meura  allez  longtems  , & propofa  des  prix  à ceux  de  fes  gens  qui  s’étoient  coutra 
le  plus  dillingué  par  leur  valeur  dans  le  cours  de  cette  guerre  ; & pour  ^ppion.Ls. 
juger  des  aifions  de  ceux  qui  dilputeroient  cet  honneur,  il  nomma  des  juges: 

Aux  huit  qui  Fe  trouveroient  les  plus  braves,  il  donna  à chacun  un  régiment  entre^dan* 
de  mille  hommes,  auparavant  ils  n’étoient  que  de  cinq  cens  hommes,  & n’a-  u sitacéne. 
voient  pas  encore  été  le  prix  de  la  valeur.  Les  Soldats  accoururent  à ce  An  du  M. 
nouveau  fpcâncle,  non  feulement  comme  témoins  des  faits  les  uns  des  autres,  ^ 

mais  aufii  comme  Juges  des  Juges  mêmes,  pour  voir  fi  les  recompenfes  Fe- 
roient  données  au  mérite  ou  à la  faveur.  Le  premier  prix  Fut  pour  le  vieu 
Adarchias,  qui  devant  HalicarnafFe,  quand  la  jeunelFe  lacha  le  pied  , les  fit 
revenir  au  combat.  Antigene  eut  le  fécond.  Philotas  le  troifiéme,  on  donna 
le  quatrième  à Amyntas  , le  cinquième  à Antigone  , le  fixiéme  à Lyncefte 
Aniyntas,  Theodote  emporta  le  feptiéme  & Hellanique  le  dernier. 

De  plus  il  fit  un  changement  très-utile  dans  la  difcipline  militaire.  11 
réduifit  touje  la  Cavalerie  en  un  corps,  fans  confidérer  la  différence  des  na- 
tions, & lui  donna  de^  Chefs  de  fon  choix  ; Au  lieu  qu’auparavant  chaque 
nation  fe  rangeoit  fous  fa  cornette  à part,  & n’étoit  commandée  que  par  un 
Colonel  de  Fon  pays.  Le  fignal  de  la  marche  étoit  de  fonner  de  la  trom- 

Eette  : Mais  pareeque  fouvent  on  avoit  peine  à l’entendre  à caufe  du  grand  • 
ruit  qui  fe  Fait  en  décampant  ; H ordonna  qu’on  éleveroit  fur  fa  tente  un 
étendard,  qui  feroit  veu  de  tout  le  monde.  Il  établit  de  plus  Je  feu  pour  . 
fignal  pendant  la  nuit,  & la  fumée  pendant  le  jour.  '(-g 

Après  cela  il  s’avança  dans  le  delfein  d’achever  la  guerre.  11  aprochoit  rend  à 
de  Suies,  lors  qu’AbuJites  Gouverneur  de  la  Province  envoya  fon  fils  audevant  AlexanJte. 
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de  lui  avec  promeflè  de  lui  rendre  la  ville  ; On  ne  lait  s’il  fit  cela  de  fon 
propre  mouvement  ou  par  ordre  de  Darius  , pour  amu£br  Alexandre  par  le 
butin.  Ce  Prince  fit  ^and  accueil  ii  ce  jeune  homme,  qui  le  conduiiit  jus- 
qu’au fleuve  Coafpes  fi  célébré  par  fes  excellentes  eaux.  Abulites  le  vinttrou- 
vet  au  même  endroit  avec  des  prel'ens  dignes  d’un  fi  grand  Roy  ; 11  y avoit 
des  dromadaires  d’une  vitefTe  extraordinaire  , & douze  Eléphans  que  Darius 
avoit  fait  venir  des  Indes  pour  s’en  fcrvir  dans  la  guerre.  Etant  entré  dans 
la  ville.il  tira  du  tréfor  des  fommes  immenfes,  de  For  & de  l’argent  en  mafife, 
ou  en  Lingots,&  de  l’argent  monnoïé.  On  feit  monter  la  valeur  de  l’argent 
«n  mafie  à quarante  miUe  talens  , & celui  de  l’or  monnoyé  en  dariques  , à 
neuf  mille  talens.  Alexandre  facrifia  dans  cette  ville  à h manière  de  ion  païs 
à la  lueur  des  flambeaux,  & y repréfenta  des  jeux  d’exercices. 

Il  s’aflit  fur  le  Trône  des  Roys  de  Perle  , qui  étoit  beaucoup  plus  haut 
qu’il  ne  falloit  pour  un  homme  de  fa  taille  ; de  forte  qu’aïant  les  jambes 

Kendantes,  il  y eut  un  Page,  qui  lui  mit  iine  table  fous  les  pieds.  Mais  le 
ov  voyant  pleurer  un  Eunuque  qtii  avoit  été  à Darius,  lui  demanda  la  caufe 
de  fa  douleur.  A quoi  il  répondit:  Ç^e  c’étoit  la  table  fur  laquelle  Darius 
avoit  accoutumé  de  manger  , & qu’il  ne  pouvoir  fans  verfer  des  larmes, voir 
profaner  une  chofe  fi  facrée.  Le  Roy  fut  touché  d’une  fainte  honte  d’avoir 
violé  le  refpeét  dû  aux  Dieux  hofpitaliers,  & alloit  commander  qu’on  l’otât, 
lorsque  Philotas  le  pria  de  n’en  rien  faire  , mais  plûtoll  de  prendre  à bon 
augure  que  la  table  où  fon  ennemi  mangeoit  , lui  fervît  de  marche-pied. 
Avant  que  de  partir  de  Sufes,  Alexandre  y laiffa  pour  Gouverneur  Archelaus 
avec  une  garnifon  de  trois  mille  hommes,  & fit  Xenophile  Gouverneur  de  la 
fbrterelle  , lui  donnant  mille  vieux  Soldats  Macédoniens  qui  n’étoient  plus 
en  état  de  le  fuivre  dans  fes  expéditions.  Il  donna  à Abulites  le  Gouverne- 
ment de  la  Sufiane  & lailTa  dans  la  même  ville  de  Sufes  la  Mere  & les 
enfans  de  Darius  , à qui  il  donna  des  maîtres  pour  leur  montrer  la  langue 
■ Gréque. 

Alexandre  traittoit  Sifigambis  avec  autant  de  refpeél  que  fi  elle  eut  été 
fa  Mere  ; Et  aïant  reçu  de  Macédoine  des  étoffés  de  pourpre  & de  riches 
vertes  à la  manière  de  fon  pays,  il  en  lit  préfent  à Sifigambis  avec  les  Ouvriers 
qui  les  avoient  travaillez,  & lui  fit  dire  que  fi  elle  trouvoit  ces  ouvrages  à fon 
gré,  elle  pouvoir  les  faire  apprendre  à fes  petites  filles  pour  les  divertir  & en 
faire  des  préfens.  A ces  mots  les  larmes  lui  tombèrent  des  yeux,  ce  qui  fit 
connoitre  combien  ce  préfent  lui  étoit  défagreable . & ce  compliment  inju- 
rieux • Car  il  n’y  a rien  que  les  femmes  de  Perfe  tiennent  à plus  grande  honte, 
que  de  travailler  en  laine.  Ceux  qui  avoient  porté  ce  préfent,  aïant  fait  en- 
tendre au  Roy  que  Sifigambis  n’en  étoit  pas  contente  , 11  fe  crut  obligé  de 
lui  en  faire  des  exeufes.  11  l’alla  trouver  & lui  dit  : Ala  Mere , cette  étoffé 
dont  vous  me  voïez  vêtu , n’ert  pas  feulement  un  préfent  de  mes  foeurs; 
C’ert  l’ouvrage  de  leurs  mains.  Par  là  vous  voïez  que  la  mode  de  nôtre  païs 
m’a  trompé.  Je  ne  penfe  pas  jusqu’icy  avoir  manqué  à rien  de  ce  que  je 
croïois  de  vos  moeurs  & de  vos  coutumes.  Panny  vous  un  fils  ne  doit  jamais 
s’affeoir  devant  fa  Mere  ; Vous  lavez  fi  je  l’ay  jamais  lait  en  vôtre  préfence, 

fans 
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(ans  vôtre  pcrmifEon.  Souvent  vous  avez  voulu  vous  proftemer  devant  moy. 

Vous  favez  11  je  l’av  permis.  Par  ces  paroles  il  fatisfit  Siügambis. 

Il  partit  de  Suie  & arriva  en  quatre  logemens  lur  les  bords  du  Fa&tigre,  LVU. 
qui  a la  fource  dans  les  montagnes  des  Uxiens.Âlexandre  paffa  ce  fleuve  avec 
neuf  mille  hommes  de  pied  & trois  mille  chevaux,  tant  des  Agriens  que  des 
Grecs  foûdoyez,  & un  renfort  de  trois  mille  Thraces , & vintl  la  rencontre  Uaen«. 
des  Uxiens.  Aladates  commandoit  dans  cette  Province , c’étoit  un  homme  An  du  M. 
plein  d’honneur  & de  courage,  qui  fldéle  à fon  maître  étoit  réfolu  de  tenir 
jusqu’à  l’extrémité.  11  étoit  allié  à Siligambis , aïant  epoufé  la  fille  de  la  ^ 
foeur  de  cette  Princefle.  Aladates  s’écoit  donc  avancé  avec  un  corps  de 
troupes  jusqu’aux  défilez  des  montagnes.  Mais  des  hommes  qui  connoif< 
foient  le  pais,  vinrent  dire  au  Roy  qu’fl  y avoitun  fentier  couvert  & détourné,  * 
&que  s’il  vouloit  leur  donner  quelques  gens  armez  à la  légère.  Us  les  iroient 
loger  fur  la  tête  des  ennemis.  Alexandre  leur  donna  donc  quinze  censhom* 
mes  des  foûdoyez  & environ  mille  des  Agriens  fous  la  conduite  de  Tauron, 
avec  ordre  de  fe  mettre  en  chemin  auflitoll  après  le  coucher  du  Soleil. 

Pour  lui,  aïant  décampé  fur  la  troifiéme  veUle  à petit  bruit,  & gagné 
le  pied  des  montagnes  vers  le  point  du  jour,  après  avoir  fait  des  mantelets 
& des  gabions  pour  mettre  à couvert  ceux  qui  dévoient  conduire  les  machi- 
nes & les  tours  , il  commença  à aflîéger  la  ville.  Ce  n’étoit  par  tout  que 
rocher  & que  précipices.  Ses  gens  furent  dabord  aflez  mal  menez , & la 
grandeur  du  travail  les  étonnoit  Alais  le  Roy  les  encourageoit  par  fa  pré- 
lence  & par  fes  difeours  , demeurant  lui-méme  expofé  aux  traits  qu’on  lui 
tiroit  de  loin,  fans  qu’il  voulût  fe  retirer  , quelques  prières  qu’on  lui  en  fit, 
de  manière  qu’il  fallut  que  fes  Soldats  le  couvriffent  de  leurs  boucliers  joints 
enfemble.  Enfin  Tauron  & fa  troupe  parurent  au  delTus  de  la  fortereffe.  A 
cet  afpeél  les  Barbares  commencèrent  à perdre  coeur,  & les  Alacédoniens  à 
redoubler  leurs  efforts , jusqu’à  ce  que  l’enneni  étant  preflFé  des  deux  cotez, 
fut  obligé  de  rendre  la  place.  La  Citadelle  tenoit  encore , & les  afliégez 
envolèrent  au  Roy  trente  députez  pour  lui  demander  pardon;  Mais  ce  Prince 
leur  aïant  fait  reponlé  qu’ils  n’en  aevoient  point  efperer,  ils  dépêchèrent  vers 
Sif^ambis  par  un  chemin  inconnu  aux  Macédoniens,  pour  la  prier  d’appailèr 
le  Roy. 

Cette  fage  Princefle  s’en  défendit  long  tems  , difant  qu’il  n#  convenoit 
pas  à & fortune  d’intercéder  pour  autruy.  Cependant  elle  fe  laifla  vaincre, 

& elle  écrivit  à i*lexandre,  le  fuppliant  de  l’excufer,  fi  elle  prenoit  la  liberté 
de  lui  demander  la  vie  d’un  de  fes  amis  & de  fes  alliez , qui  étoit  devenu  foa 
fuppliant  réduit  à fes  pieds  & à fa  miléricorde.  Alexandre  non  feulement 
accorda  le  pardon  à Madates,  mais  il  donna  la  liberté  à tous  ceux  qui  s’étoient 
rendus,  les  maintint  dans  leurs  privilèges,  & fauva  leur  ville  du  pillage.  Il 
ajouta  le  pays  des  Uxiens  au  Gouvernement  de  la  Suflane , & s’avança  avec 

anelques  troupes  armées  à la  légère  dans  les  montagnes  qui  régnent  jusque 
ans  la  Perle , pendant  que  Parmenion  conduifoit  le  relie  de  l’armée  par  la 
plaine. 

Il 
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LViiL  II  arriva  le  cinquième  jour  au  pas  de  Suzes,  ou  aux  portes  Suzienncs,o5 
Alexandre  Artabaze  avec  vingt  cinq  mille  hommes  s’étoit  pollé  au  delfus  des  rochers, 
«ftrepoulH  jjors  de  la  portée  du  trait,  attendant  qu’Alexandre  & les  fiens  fe  fulFcnt  enga- 
^le”  ' défilez.  Alors  ils  firent  rouler  des  pierres  d’une  grolTeur  dé- 

Aii  (lu  M.  méfurée  du  haut  de  la  montagne , qui  fiiilant  plufieurs  bonds  lür  les  pointes 
3«74.  des  rochers,  en  tomboient  avec  plus  de  violence  , & écrafoient  des  troupes 
avant  J.  C.  entières.  Ils  les  accabloient  aufli  de  tous  cotez  à coup»  de  pierres  & de 
0 Curtl  r ^ défesperoit  le  plus  de  fi  braves  hommes,  s’étoit  de  fe  voir  af- 

Vh^.jicui.  fommer  comme  des  bétes  prifes  dans  un  piège,  fans  pouvoir  fe  défendre,  ni 
^ujhn.  <ÿc.  venger  leur  mort.  Il  n’y  avoit  efforts  qu’ils  ne  filfent  pour  grimper  & aller 
aux  ennemis  ; Mais  ces  rochers  que  tant  de  mains  empoignoient  fe  déta- 
, choient  & tomboient  fur  ceux  qui  les  avoient  ébranlez.  Alexandre  qui  jus- 
qu’alors n’avoitrien  trouvé  d’impollible  fut  obligé  de  reconnoitre  qu’il  s’étoit 
engagé  témérairement,  & aîant  tait  fonner  la  rctraitte,  il  retira  fes  gens  de  ce 
mauvais  pas,  où  ils  eurent  trente  llades  ou  environ  trois  mille  fept  cent  pas, 
a retourner  en  arriéré. 

Alexandre  étoit  fort  fuperftitieux,  du  moins  il  paroilfoit  faire  beaucoup 
fort*?u  ler  prédidions  des  Devins.  11  ne  marchoit  jamais  fans  Arillandre, 

fcdeuxi'"^'  *1“^  l’on  écoutoit  comme  un  Oracle.  Peut-être  y entroit-il  beaucoup  de 
politique  dans  fa  conduite,  fachant  que  les  hommes  fe  lailfent  beaucoup  con- 
duire par  tout  ce  qui  a apparence  de  religion.  Quoyqu’il  en  foit.il  conlùlta 
les  Devins  , lorsqu’il  fut  échappé  de  ce  danger  , mis  il  revint  bientoll  aux 
moyens  naturels  de  s’inftruire  des  chemins  pour  entrer  dans  la  Perfe.  Il  fe  fit 
amener  les  prifonniers  qu’il  avoit  pris  depuis  peu,  parmi  lesquels  il  s’en  trouva 
un  qui  étant  né  d’un  Pere  Lycien  & d’une  Mere  Perfanne  lavoit  le  Grec  & le 
Perlan.  11  allûra  Alexandre  qu’il  n’y  avoit  qu'un  chemin  qui  pût  donner 
entrée  dans  la  Perfe  ; & encore  n’étoit-ce  que  de  petits  fentiers  pleins  de 
brolfailles , où  l’on  pouvoit  à peine  palfer  un  à un , a caufe  des  branches  des 
Arbres  qui  s’entrelalfoient  l’une  dans  l’autre.  Que  de  l’autre  côté  la  Perfe  ell 
fermée  d’une  chaine  de  montagnes , qui  ont  léize  cens  Stades  de  long , & 
cent  foixante  & dix  de  large , s’étendant  depuis  le  mont  Caucafe  , jusqu’à  la 
Mer  rouge. 

Le  prifonnicr  aîant  ainfi  parlé,  le  Roy  lui  demanda  s’il  favoit  ces  chofes 
pour  les  ar^air  veués,  ou  fimplement  fur  le  rapport  d’autruy.  11  répondit 

qu’aïant  été  pafteur  dans  ces  montagnes,  il  ny  avoit  fentier  ni  détour  qu’il  ne 

de  forcer  le  connut  & qu’il  avoit  été  pris  deux  fois,  l’une  en  Lycie  par  lesPerfes,  & 
pasdeSu-  maintenant  par  lui.  Aullitôft  le  Roy  fe  rappella  en  mémoire  ce  qui  lui  avoit 
été  prédit  par  l’oracle  , qu’un  Lycien  le  conduiroit  dans  b Perle.  L’aïant 
donc  comblé  de  promelfes  il  le  fit  armer  à la  Macédoine,  & lui  dit  de  le 
méner  où  il  voudroit,  bien  perfuadé  que  quelque  difficile  que  fut  le  chemin, 
nul  de  ceux  qui  le  fuivroient,  ne  feroit  diiliculté  d’aller  où  ilîroit  lui-même, 
il  ne  prit  que  peu  de  monde  avec  lui , leur  ordonnant  de  prendre  des  vivres 
pour  trois  jours.  Il  lailb  la  garde  du  camp  à Cratères  avec  l’Infanterie  qu’il 
commandoit,  les  troupes  deMeleagre&  mille  archers  à cheval.  11  leur  com- 
manda 
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manda  de  laiiïcr  le  carapen  l’etat  où  il  étoit,  & d’y  aHumer  quantité  de  feux, 
pour  foire  croire  aux  Barbares  que  le  Roy  y étoiL 

11  ajouta  en  parlant  àCratcrc,  fi  Ariobarzanes  s’apperçoit  de  ma  marche 
& vient  m’attaquer,  donnez  en  même  teins  lur  lui,  pour  foire  diverfion  & 
l’obliger  de  tourner  de  vôtre  coté.  Si  au  contraire  je  lurprens  les  Barbares  & 
me  rens  maître  des  défiiez  ; rentrez  liardiinent  dans  le  chemin  d’où  nous 
avons  été  repoulfeiz , parccque  vous  le  trouverez  abbandoimé , les  Perfes 
aïant  tourné  toutes  leurs  forces  contre  moy. 

Le  Roy  partit  fur  la  troifiéme  veille  de  la  nuit,  prenant  les  détours  que 
le  Garde  lui  montroit  11  follut  d’abord  voyager  par  des  fentiers  presqu’im- 
praélicables,  & fur  des  rochers  fi  gliirans,qu’à  peine  pouvoit-on  y afleoir  le 
pied.  De  plus  il  y avoit  une  très-grande  quantité  de  neiges,  qui  amalfées 
dans  les  fonds  à une  très-grande  profondeur,  expofoient  les  Soldats,  qui*y 
toinboient,  à y«pèrir  fans  fecours.  D’ailleurs  l’horreur  de  la  nuir,  & le  guide 
dont  la  fidélité  ne  leur  étoit  pas  bien  connue,  redoubloient  leur  appréhenfion. 
Ils  firent  tant  néanmoins  qu'ils  gagnèrent  le  haut  de  la  montagne.  11  y avoit 
un  chemin  fur  la  main  droite  qui  menoit  vers  Ariobarzanes.  11  envoïa  devant 
par  ce  chemin.  Philotas,  Cenus,  Amyntas  & Polypercon  avec  ce  qu’il  avoit 
de  Cavalerie,  mêlée  avec  quelque  Infanterie  ,*avcc  ordre  de  n’aller  que  le 
pas.  On  leur  donna  pour  guides  quelques  prifonniers. 

Pour  lui  avec  l'a  Compagnie  & fes  gardes  il  monta,  non  fans  une  peine 
incroïable  , par  un  fentier  fort  roide,  mais  fort  éloigné  du  corps  de  garde 
des  ejineniis.  H étoit  midy  , & il  y avoit  encore  autant  de  diemin  a foire  qu’ils 
en  avoient  fait,  pour  parvenir  aux  ennemis.  11  les  fit  donc  repaitre  , & la 
féconde  veille  de  la  nuit , il  partit  & palTa  le  relie  affez  aifément;  Mais  au 
pied  de  la  montagne  ils  trouvèrent  une  grande  fondrière  creufée  par  les  tor- 
rens  qui  avoient  rompu  le  chemin,  avec  cela  les  branches  des  arbres  entre- 
lali'ées  fomioient  comme  une  hâve  continuelle  qui  leur.iérmoit  le  chemin. 
Ce  qui  les  ell'rayoit  le  plus,étoit  l’obfcurité-de  la  nuit,  joint  à un  vent  impétueux, 
qui  agitant  violemment  les  branches,  eau foit  un  fi  grand  bruit,  qu’on  ne  s’ent 
tendoit  pas  l’un  l’autre.  Tout  cela  joint  enfemble  jetta  les  Soldats  d’Alexandre 
• dans  un  tel  défespoir,  qu’à  peine  le  purent-ils  tenir  de  pleurer. 

Enfin  le  jour  aïant  diflippé  ces  ténèbres,  ils  montèrent  fur  un  fommet, 
d’où  aïant  découvert  le  camp  des  ennemis,  ils  parurent  inopinément  en  armes 
derrière  eux,  ils* commencèrent  à donner  fur  le  corps  de  garde  des  Perles, & 
taillèrent  en  pièces  tous  ceux  qui  lè  mirent  en  défenfe.  Ceux  qui  purent 
regagner  le  camp,  y jettérent  une  telle  épouvante  que  l’armée  prit  la  fuite 
avant  que  de  tenter  le  combat  A ce  bruit  Cratere  s’avance  & s’empare  du 
défilé  qu’il  n’avoit  pu  forcer  le  jour  précédent  En  même  tems  Philotas  donna 
par  un  autre  endroit  avec  Amyntas,  Cenus  & Polypercon,  & acheva  de  rompre 
les  Barbares , qui  ne  laiU'érent  pas  dans  une  telle  extrémité  de  fe  défendre 
vaillamment 

Cependant  Ariobarzanes  fuivi  d’environ  quarante  chevaux  & de  cinq  mil- 
le hommes  de  pied  , fe  fit  jour  à travers  les  bataillons  des  Macédoniens , & 

' courut  pour  fe  jetter  dans  Perlepolis  Capitale  de  la  IJerfe.  Mais  on  lui  en 
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ferma  les  portes , ce  agi  l’obligea  à revenir  au  combat , où  lui  5;  tous  le» 
liens  demeurèrent  fur  la  place.  Cratere  hâtant  fes  troupes,  y vint  aufli  rejoin- 
dre le  Roy  qui  campa  au  même  lieu,  ou  il  avoit  défait  les  ennemis.  Car  en- 
. core  que  leur  déroute  entière  lui  alfurât  la  vicloire,  les  chemins  néanmoins 
ètoient  fi  rompus  & fi  dangereu.\,  qu’il  ne  falloit  pas  moins  s’en  défier  que 
des  ennemis. 

I.XIII.  Sur  fa  route  il  reçut  des  lettres  deTiridates,  qui  avoit  la  garde'des  tréfors 
tli’anprd-  du  RoyDarius.  Il  lui  marquoit  que  ceux  de  Perfepolis  fur  le  bruit  de  fa  vc- 
î«)oüs''"*  rèfolus  de  piller  ces  tréfors.  Qu’il  fc  hâtât  de  les  prévenir,  qu’il 

^ n’avoit  que  l’Araxeà  palier,*  que  du  relie  c’ètoit  tout  chemin  aifé.  Aufii- 
toit  Alexandre  aïant  laide  fes  gens  de  pied,  marcha  toute  la  nuit  avec  fa  Ca- 
valerie, toute  haradée  qu’elle  étoit,  & arriva  au  point  du  jour  fur  le  bord  de 
l’Ara.xe.  11  y avoit  prés  delà  des  villes  qu’il  fit  démolir,  & des  matériaux  il 
éh  bâtit  en  fort  peu  de  tems  un  pont  de  bois  fur  des  piles  de  pierres;  Ilpada. 

• le  fleuve  avec  fon  armée,  & s’avança  en  diligence  vers  Perfe^lis. 

LXlV.  Comme  il  approchoitde  la  ville.il  rit  paroitre  une  troupe  de  huit  cens  ou 
Efclaves  même  de  quatre  mille  Grecs  prifonniers  de  guerre,  félon  Quinte-Curce,  que 
Perfes  avoient  traité  d’une  manière  indigne.  Aux  uns  ils  avoient  coupé 
“/cecoius  mains,  aux  autres  les  pieds , aux  autres  le  nez  & les  oreilles,  puis  leur 
4’Alcxïn  avoient  imprimé  fur  le  vifasje  avec  tics  ft  rs  brûlan.s,  des  caraéléres  Barbares, 
dre,  pour  les  rendre  des  objets  de  leur  rifée  & de  leur  divertidement.  Ces  malheu- 
An  du  M.  reux  réfolurent  d’aller  au  devant  du  Roy,&  les  Peifes  n’oférent  s’y  oppofer.lls 
ayanU.  c patoidoient  plutolt  des  fantômes  que  des  homn.es.  Ils  vinrent  fe  jetter  aux 
iii.  ' pieds  du  Roy,  en  criant  qu’enfin  Jupiter  vengeur  de  la  Grèce  avoit  ouvert 
ftCurr./.ç.  les  yeux.  Le  Roy&  tous  les  aflillans  ne  purent  retenir  leurs  larmes  , & 
Alexandre  après  avoir  eduïé  les  ficnnes,  leur  dit  d’avoir  bon  courage,*  qu’ils 
■LXi.(Sc.  reverroient  encore  leurs  pays,  leurs  femmes  & leurs  enfans.  Delà  il  alla 
camper  à deux  S^ades,  ou  deux  cent  cinquante  pas  de  la  ville. 

Cependant  ces  miférables  fe  retirèrent  à l'écart,  pour  délibérer  fur  ce 
qu’ils  pourroient  demander  au  Roy.  Les  uns  etoient  d’avis  de  retourner 
tians  leur  patrie,  pour  y revoir  ce  qu’ils  avoient  de  plus  cher,  & pour  y jouît 
, de  la  liberté,  &de  ce  que  les  hommes  aiment  le  plus,  leurs  habitudes,  leurs 
loys,  leurs  facrifices,  l’e.xercice  de  leur  religion.  D’autres  au  contraire  re-‘ 
montroient  qu’en  l’Etat  où  ils  fc  trouvoient.ils  ne  pouvoient  être  qu’à  charge 
à leurs  femmes  & à leurs  enfàns,  tronquez,  difformes  * accablez  d’infirmitez 
jEomme  ils  ètoient,  qu’ils  ne  pouvoient  préfenter  à la  Grèce  qu’un  fpcflacle 
hideux  & défagréable  ; que  les  femmes  qu’ils  avoient  époufées  en  Perfe  dans 
leur  mifere.les'voudroient  fuivre  dans  leur  retraite,  qu’en  cette  compagnie 
perfonne  ne  voudroii  les  recevoir  dans  leur  patrie  ; Que  de  vouloir  abban- 
donner  ces  malheureiifes  & leurs  enfans,  pour  en  aller  chercher  d’autres,  ce 
feroit  une  inhumanité  ; Qu’enfin  le  parti  qui  leur  reftoit  à prendre,  étoit  de 
fc  cacher  aux  yeux  du  monde  & de  chercher  un  coin  de  la  terre,  pour  y 
enfevelir  ces  relies  de  membres  , ces  hideufes  difforraitez. 

Ce  fentiment  futembralfé  par  le  plus  grand  nombre,  & ils  députèrent 
«eut  des  leurs,  pour  demander  au  Roy  qu’il  lui  plut  leur  allignerdaiis  la  Perfe  . 

• une- 
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une  contrée  ponrliabitcr.  Le  Roy  les  prévint  & ne  doutant  pas  qu'ils  ne  dc- 
mandalTcnt  de  s’en  retourner  en  Grèce,  il  leur  dit  qu’il  avoit  donné  tés  ordres 
qu’on  leur  fournit  des  montures  pour  leur  voyage,  & à chacun  mille  deniers 
pour  leur  dépenfe,&  que,  quand  ils  feroient  arrijn?  en  Grèce,  il  rendrait  leur 
condition  telle  qu’ils  n’aiiroieiU  pas  fujet  d’envier  celle  de  perfonne.  Ils  ne 
répondirent  à cela  que  par  leurs  foupirs  & leurs  larmes,  « le  Roy  leur  en 
aïant  demandé  la  caule,  ils  répondirent  qu’en  l’état  où  ils  fe  trouvoient,'Us 
avoient  cru  qu’il  leur  corrven oit  mieux  de  fe  cacher  dans  une  terre  étrangère, 
que  d’aller  expoferun  tel  fpeélaclc  aux  yeux  de  leur  famille  & de  leur  patrie. 

Le  Roy  touché  de  leur  réfolution  leur  fit  diftribuer  à chacun  trois  mille  de- 
niers & dix  paires  d’iiahits,  & leur  donna  du  bétail  & du  froment  pour  eefe- 
incncer  les  terres  qui  leur  furent  aflignées. 

LIVRE  XX. 

ALexandre  entra  dans  Perfepolis  fans  réfiftance  ; Le  lendemain  aïant  af-  7. 

femblé  les  Chefs  de  fon  armée,  il  leur  remontra  qu’il  n’y  avoit  jamais  tu  AlexsnJre 
de  ville  plus  fatale  aux  Grecs  que  Perfepolis  Capitale  de  la  Perfe,  que 
c’étoit  delà  qu’étoient  venus  ces  déluges  d’armées  , qui  avoient  inondé  la 
Grèce.  Qu’il  falloit  exterminer  cette  nialheiireiife  ville,  & immoler  fa  ruine  [,iiiage. 
aux  Mânes  de  leurs  Ancêtres.  Les  Raibares  l’avoient  déjà  abbandonnée,  & An  du  M. 
s’étoient  retiré  chacun  où  ils  avoient  pu.  On  y trouva  des  richeffes  immen- 
fe*,  les  Perfes  y aïant  amafle  comme  en  monceau  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
prétieux  dans  l’cmpirc.  Le  Soldat  méprifoit  les  dépouïllcs  communes  & or-  ' 

dinaires;  Il  ne  s’attachoit  qu’aux  plus  riches  & aiix  plus  prétieitfes.  Us  rom-  . 
poient  à coups  de  haches  les  vafesd’un  prix  indtimable,&  n’epargnoient  pas -, 
même  les  ftatufs  des  Dieux  d’or  & d’argent.  Le  Soldat  aïant  tant  de  biens  qu’il 
n’en  favoit  que  faire,  tuoit  à la  fin  fes  prifonniers  comme  une  vile  proie  , ce 
qui  fit  que  plufienrs  réfolurent  de  prévenir  le  vainqueur,  & parez  de  leurs  plus 
riches  habits,  fe  précipitèrent  du  haut  des  murailles  avec  leurs  femmes  & leurs 
enfans.  D’autres  mirent  le  feu  à leurs  maifons  & s’y  brûlèrent  avec  leurs  famil- 
les & leurs  ett'ets.  A la  fin  le  Roy  fit  cefTer  le  mafnicre,&  défendit  d’attenter  à 
la  pudicité  des  femmes, ny  de  toucher  aux  ornemens  qu’elles  avoient  fur  elles. 

L’argent  qui  fut  trouvé  au  tréfor  Royal,  montoit  a fjx  vingt  mille  talens, 
qui  furent  mis  fur  des  Chameaux,  & emportez  à Sufes  pour  fervir  aux  befoins 
de  la  guerre.  Alexandre  donna  le  commandement  de  la  Citadelle  de  Perle- 
polis  J Nicarthides , avec  une  garnifon  de  trois  mille  Alacédoniens,  c&  con- 
urv«  à Tyridates  qui  lui  avoit  livre  les  tréfors  de  Danus,  le  rang  & la  charge 
qu  il  avoif  auparavant.  Il  lailfa  à Perfepolis  une  grande  partie  de  fon  armée 
avec  le  bagage,  fous  la  conduite  de  Parmenion  & de  Cratère,  & prenant 
mille  chevaux  A quelques  Compagnies  d’infanterie,  il  entra  dans  le  fond  de 
la  Perfe  au  commencement  de  l’Hyver.  11  pénétra  dans  une  contrée  couverte 
de  neiges  & de  verglas.  L’horreur  de  ces  lieux  étonna  le  S'ol^t  rebutté 
de  tant  de  fatigues  ; qui  croïant  être  au  bout  du  monde  , vouloît  à toutes 
forces  rebroufl'er  chemin  , avant  que  la  lumière  du  Ciel  vint  encore  à 
lui  manquer.  Alexandre  les  vovant  effraïez  mit  pied  à terre,  A mar- 

L1  1 a chant 


Oigitizcd  by  Coogli 


4î3  histoire  universelle. 

chant  le  premier  à travers  les  neiges  & les  glaces  , tous  les  autres  fuivi- 
rent  fon  exemple;  & après  avoir  traverfé  des  lieux  d’où  ils  ne  croyoient  ja- 
mais fortir  , ils  trouvèrent  quelques  traces  d’hommes  & quelques  troupeaux 
errans  par  les  campagnes.  Les  hommes  fe  fauvérent  fur  les  montâmes  tuant 
ceux  qui  ne  les  pouvoient  Rivre.  Mais  depuis  s’apprivoifant  peu  a peu,  ils 
fe  rendirent  au  Roy  qui  les  traitta  doucement. 

Il  ’ Après  cela  il  tira  vers  les  Mnrdes  nation  belliqueufe,  & dont  la  manière 
Alexamlre  de  vie  ell  fort  diiférente  de  celle  des  autres  Perfes.  Us  demeurent  dans  des 
fa))jugue  cavernes  creufées  dans  les  montagnes  , où  ils  fe  cachent  avec  leurs  femmes 

vivant  que  de  la  chair  de  leurs  troupeaux  ou  des  bétes 
fauvages.  Les  femmes  contre  le  naturel  de  leur  fexe,  n’y  font  pas  moins 
farouches  que  les  hommes.  Elles  portent  les  cheveux  hèriftez,  leurs  robbes 
ne  vont  que  jusqu’au  genou,  & leur  front  efr  environné  d’une  fronde  qui  leur 
iert  d’ornement  de  tête  & d’armes  tout  enfemble.  Ces  peuples  fe  fournirent 
fins  rèfiftance,  & Alexandre  revint  à Perfepoiis  un  mois  après  qu’il,  en  ètoit 
parti.  Il  y fit  de  grandes  largeifes  aux  fiens  , & leur  diftribua  presque  tout 
ce  qu’il  avoit  trouvé  dans  Perfepoiis,  qui  palfoit  pour  la  plus  riche  ville  qui 
fit  fous  le  Ciel 

in.  Pendant  qu’Alexandre  recueïlloit  le  fruit  de  fes  viètoires  , Darius  étoit  à 

Dmîus  i Ecbatancs  de  Medie,  où  il  ramalToit  les  Soldats  qui  ètoient  échappez  à tant 
JeHeJi'e  malheurs:  Il  donnoit  des  armes  à ceux  quienmanquoient,  feiloit  denou- 
fedirpole  velles  levées  , exhortoit  les  Satrapes  des  Provinces  les  plus  réculées  à lui 
4e  non-  confetver  la  fidélité.  Son  dclTein  éioit  , fi  Alexandre  s’arix'toit  à Sufes  où  à 
veau  à la  gabilonne , de  demeurer  lui-même  en  Medie  , & d’y  attendre  fi  les  ennemis 
in'^du  M feroient  quelques  mouvemens.  CLue  C Alexandre  marchoit  contre  lui  avec 
"674.  fon  armée  , il  étoit  rélblu  de  fe  retirer  dans  le  pays  des  Parthes  , des  Ilirca- 
avant  J.  C.  niens  ou  des  Baélriens  & de  faire  le  dégât  fur  toute  la  route, afin  de  lui  ôter  le 
moïen  de  le  pourfuivre.  En  attendant  il  jetta  tout  ce  qu’il  avoit  de  chariots 
r bagages  dans  les  défilez  des  montagnes  Cafpiennes,  & demeura  à 

Ecbatanes  avec  fon  armée , dans  l’attente  du  parti  queprendroit  Alexandre. 

IV.  Ce  dernier  Prince  parmi  une  infinité  de  grandes  qualitez  qui  le  mettent 

Alexandre  beaucoup  au  defius  de  tous  les  autres  conquerans,  avoit  un  défaut , qui  ter- 
f P*  H niffoit  la  gloire  de  tout  le  relie,  c’étoit  l’amour  du  vin.  Au  milieu  de  fe» 
lis.  plus  importantes  affaires  , & pendant  que  fon  enneniy  armoit  puiframment, 

An  du  M.  & que  les  peuples  «ouvellement  conquis  ne  fongeo  eut  qu’à  la  révolte  , il 
pafloit  les  jours  entiers  en  Feftins,  & y appelloit  des  femmes  de  mauvaife  ré- 
avant j.  G.  putation  ; Entr’autres  il  y en  avoit  une  nommée  Thaïs,  qui  dans  la  chaleur 
/ç  du  vin  & de  la  bonne  chere  commença  à lui  dire,  qu’il  n’auroit- jamais  une 
fi  belle  occafion  de  faire  plailir  aux  Grçcs  & de  mériter  leur  bienveillance, 
que  de  mettre  le  feu  au  Palais  des  Roys  de  Perfe;  que  ceux  dont  les  Barbares 
avoient  brûlé  les  villes,  attendoient  de  lui  cette  juftice.  La  propofition  laite 

Ear  une  perfonne  de  ce  caraélére  & au  milieu  du  vin  fut  applaudi  de  tous 
■s  conviez  ; & le  Roy  non  feulement  l’agréa,  mais  fe  montra  ardent  à l’exé- 
cuter. Allons,  dit-il,  vengeons  la  Grèce  & brûlons  Perfepoiis.  Aufiitôt 
prenauf  un  flambeau  ardent^il  le  lance  contre  le  bois  de  Cèdre  dontprésque 

tout 
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tout  le  Palais  étoit  bâti,  les  Conviez,  les  Courtiiàns,  lès  Officiers  & enfin  les 
Concubines  en  firent  de  même;  de  manière  qu’en  un  moment  tout  le  Palais 
fut  en  feu.  L’armée  qui  n’étoit  pas  loin  delà  dans  fon  camp,  croyant  que  le 
feu  s’y  fût  pris  par  hazard,  y accourut  pour  l’éteindre.  Mais  voyant  que  le 
Roy  même  l’allumoit,  ils  fe  mirent  à / jetter  auffi  du  bois  pour  l’entretenir 
& l’augmenter.  Tel  fut  le  fort  de  cette  fuperbe  ville,  dont  on  connoiflbiC 
à peine  la  place  du  tems  de  Qpinte  Curce.  Quand  Alexandre  eût  dormi, 
il  fe  repentit  de  ce  qu’il  avoitlàit,&  dit  que  les  Grecs  auroient  été  bien  mieux 
vengez,  s’il  avoit  obligé  les  Perfes  à le  venir  reconnoitre  aflis  fur  le  Trône  de 
Xercés.  r. 

Le  lendemain  il  fit  donner  trente  talens  au  Lycien  qui  lui  avoit  fervi  Pafargade 
de  guide  dans  les  défilez  des  montagnes  de  Perle  ; & vers  le  même  tems  >îvr<  4 
Gobare Gouverneur  de  la  ville  de  Palnrgades,  bâtie  autrefois  par  Cyru.s,livra  * 
cette  place  à Alexandre,  qui  y trouva  fix  mille  talens.  Arillobule  qui  fut  pré-  Ariftobul. 
lent,  lorsQue  le  Roy  entra  dans  cette  ville  (a)  alTùre  qu’.Alexandre  y vit  le  apûd  Stra~ 
tombeau  ae  Cyrus.  11  poufl'a  les  conquêtes  dans  l^Vefte  de  la  Perfe  pendant  ' t- 
cet  automne  , & il  s’en  rendit  entièrement  le  maître,  * Phrafaorte  fils  de 
Rheomithis  en  lut  établi  Gouverneur,  (h)  Arrian  l.^ 

Il  palfa  enfuite  dans  la  Médie,  où  il  rencontra  les  recrues  qui  lui  venoient  vi. 

de  Cilicic,  au  nombre  de  cinq  mille  hommes  de  pied,  & de  mille  chevaux.  Darius* 
Les  uns  & les  autres  étoient  commandez  par  Platoft  Athénien.  Avec  ce 
renfort  il  rélolut  de  pourfuivre  Darius,  qui  étoit  déjà  arrivé  à Ecbatanes  Ca-  î' 
piulc  de  la  Médie.  C’eft  dans  cette  ville  que  les  Roys  de  Perle  avoicntaccou-  treAlexan- 
tumé  de  palTer  l’été.  Darius  avoit  pris  la  réfolution  de  fe  retirer  d Ecbatanes  <!re. 

& de  marcher  dans  la  Baclriane  , mais  craignant  d’être  prévenu  par  fon  en-  9,^“’'^^''' 
nemi,  U changea  d’avis  & de  route.  Car  encore  qu’il  lut  éloigné  d’Alexandre  j 

de  quinze  cent  Stades,  ou  de  45.  lieuës,  il  n’y  avoit  dillance  qui  pût  l’aflurer  (ÿstrabm. 
contre  la  vitefié  d’un  tel  ennemi,  de  lofte  qu’au  lieu  de  fe  retirer,  il  ledilpofa  /. 
au  combat,  11  lui  relloit  trente  mille  hommes  de  pied,  entre  lesquels  il  y Di»d.SituU 
avoit  quatre  mille  Grecs,  qui  lui  demeurèrent  fidèles  Jusqu’à  la  fin.  Il  avoit 
outre  cela  quatre  mille  frondeurs  ou  gens  de  traits  , & trois  mille  trois  cens 
chevaux,  présque  tous  Badriens  , commandez  par  Belfus  Satrape  de  la  Bac- 
triane.  11  portoit  avec  lui  fept  ou  huit  mille  talens , qui  furent  pillez  après 
fà  mort  par  ceux  qui  l’accompagnoient. 

Dans  la  perplexité  où  il  fe  trouvoit,  U confulta  fes  amis  fur  le  partf  qu’H  TTo: 
avoit  à prendre.  Alais  l’image  du  danger  préfent  avoit  tellement  laifi  les  Gonfj’ira- 
efprits  & les  coeurs,  que  pas  un  ne  favoit  quoy  lui  repondre.  Cependant  lU 

Artabaze  lui  dit  qu’ils  s’étoient  tous  parez  de  leurs  plus  riches  habits  , pour  eft  follicité 
le  fuivre  au  combat  dans  l’efperance  de  vaincre;  Mais  Nabarzanes  qui  aflilloit  acquitter 
à ce  Confeil , avoit  tramé  avec  BeÜus  le  plus  noir  complot,  & qui  étoit  fans  l’Empire, 
exemple  parmi  les  Perfes,  c’étoit  d’arrêter  le  Roy  & de  l’enchainer  , dans 
veuS  , s'ils  étoient  pourfuivis  par  Alexandre,  de  le  lui  livrer  vivant  ; ou  s’ils  . 

lui  échapoient,  de  tuer  Darius,  de  s’emparer  du  Royaume  Sl  de  recommencer  aviiu  j.G. 
la  guerre.  Xabarzane  n’eut  pas  de  honte  de  taire  à Darius  la  propofition  ?*«• 
de  le  dépouiller  du  Royaume  de  de  le  remettre'  à Beflùs,  qui  pourrait  rétablir 
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les  afiâires  des  Ferres  Tous  de  plus  heureux  aufpices  , promettant  qtfaprés 
«voir  mis  les  chofes  fur  un  meilleur  pied,  de  lui  remettre  l’Empire  qu’il  n’au- 
foit  requ  que  comme  un  dépôt. 

A ce  dii'cours  Darius  s’emporta  & mettant  la  main  à fon  cimeterre, alloit 
tuer  Nabarzanes  , fi  Belfiis  & les  fiens  ne  fe  fulTeut  promtement  mis  aude- 
vant  ; en  même  tems  Nabarzanes  & Celfus  ayant  féparc  leurs  troupes  du 
gros  de  l’armée  , laiflerent  Darius  dans  un  étrange  embarras  ; il  n’ofa  dé- 
camper de  ce  lieu  & s’enferma  dans  fa  tente, plein  de  triftclTe  &de  défespoir, 
iailfant  l’armée  au  commandement  d’Artabaze  , qui  ne  lui  manqua  ja- 
mais de  fidélité  « U lui  releva  le  courage  , & l’engagea  à manger  & à fe 
■ montrer  aux  Pcrfes  qui  lui  étoient  toujours  conlbmment  attachez  , malgré 
les  follicitations  & les  promelfes  de  Nabarzanes  & de  Belfiis  , qui  n’avoieirt 
rien  omis,  pour  tacher  de  les  débaucher. 

Ces  deux  traîtres  défefpérant  de  s’emparer  de  l’Empire  , tandisque  Da- 
rius vivroit,  arrêtèrent  qu’on  fe  faifiroit  de  lui  , & qu’on  enverroit  vers  Ale- 
xandre, pour  l’avertir  qu’ils  le  tenoient  & le  lui  gardoient  vif.  S’il  dételtoit 
leur  trahifon,  qu’ils  tueroicnt  Darius,  & fe  retircroient  dans  la  fiaélriane  avec 
leurs  troupes.  La  dilficulté  étoit  de  prendre  le  Roy  au  milieu  des  Perfcs, 
qqi  lui  étoient  toujours  trés-attachez,  & au  milieu  des  Grecs,dont  la  fidelité 
• étoit  connue.  Ils  eurent  recours  à l’artifice.  Ils  feignirent  de  fe  repentir 

de  s’étre  ainfi  féparez'de  l’armée,  & Artabaze  les  ayant  aflurez  qu’ils  étoient 
rentrez  dans  les  bonnes  grâces  du  Roy  , Nabarzanes  fe  rendit  dez  le  point 
du  jour  à la  tente  du  Roy  avec  les  Baélriens,  & Darius  ayant  donné  le  lignai 
pour  marcher,  monta  fur  fon  chariot  comme  de  coutume.  Nabarzanes  & 
fes  complices  fe  prolternérent  pour  l’adorer,  & le  conjurèrent  avec  larmes  de 
leür  pardonner.  Darius  bon  & credule  fe  lailTa  toucher,  & joignit  fes  larmes 
aux  leurs. 

VIIL  Patron  Chef  des  Grecs  fâchent  la  confpiration  de  Nabarzanes  & de 

Pitron  Belfiis,  ordonna  à fes  gens  de  prendre  leur» armes,  & de  fe  tenir  avec  lui  prés 
Chef  des  jg  chariot  du  Roy,  prêts  à exécuter  fes  ordres  au  moindre  fignal.  Darius 
^toirn^au  ®’ctant  aperqu  que  Patron  vouloit  lui  parler  , lui  fit  demander  ce  qu’il  fou- 
fervUe  de  liaittoit,  Patron  lui  fit  dire  qu’il  défiroit  l’entretenir  en  particulier.  Le  Roy 
Darins,  lui  l’ayant  fait  approcher;  mais  fans  truchement,  pareequ’il  entendoit  la  langue 
découvre  Gréque , Patron  lui  dit  qu’il  le  fuplioit  de  faire  drelîer  fa  tente  dans  le  quar- 
Uconfpi-  .(ier  des  Grecs,  & de  leur  confier  la  garde  de  fa  perfonne  , qu’il  avoit  de  trés- 
de^éflus  fortes  raifons  pour  lui  taire  cette  demande.  Darius  ne  parut  point  étonné 
^ écdeHa-  dc  ce  difcours,  & ayant  prelTé  Patron  de  s’expliquer  davantage,  il  lui  dftnet- 
biizioes.  tement  que  Belfiis  & Nabarzanes  avoient  confpiré  contre  lui  , & que  fa  vie 
& la  couronne  ne  tenoient  plus  à rien,  s'il  ne  piévenoit  les  conjurez.  Da- 
rius lui  répondit  qu’il  ne  pouvoit  fe  refoudre  à abbaiidonner  ceux  de  Ion 
pays,  pour  chercher  fa  fcûreté  parmi  des  étrangers  , qu’encore  qu’il  ne  put 
douter  de  la  fidélité  des  Grecs,  il  étoir  réfolu  d’attendre  parmi  les  liens  tout 
ce  que  la  fortune  lui  préparoit;  qu’auflî  bien  il  ne  pouvoit  plus  mourir  que 
trop  tard,  11  les  Soldats  de  fa  nation  reftinioient  indigne  de  vivre. 
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B^us  qui  avoit  été  informé  de  tout  ce  qii’avoit  dit  Patron,  par  un  IX 
interprété  qui  avoit  tout  entendu,  avoit  deffein  de  tuer  Darius  lür  le  chany?, 
mais  craignant  qu’ Alexandre  ne  le  reçut  mal.  s’il  ne  lui  livroit  le  Roy  vivant, 
il  différa  de  prendre  le  Roy  jusqu’à  lifnuit  Aiivante  ; & cependant  BelTus  f,cni& 
prenoit  les  Dieux  à témoins  de  fon  innocence  & aceufoit  Patron  de  per-  chargé  de 
fidie  & de  vouloir  le  livrer  à Alexandre.  La  nuit  étant  proche,  les  Perfes  fe  ' 

défarniérent  félon  leur  coutume &alIérentaufo.urage  dans  les  villages  voifins; 

Bedus  ordonna  aux  Baélriens  de  demeurer  fous  les  arnies-Le  Roy  ayantditle  ,57^, 
dernier  adieu  à Artabaze,  fe  coucha  le  vifage  contre  terre  ;fes  gardes  fe  retirèrent  avant  j. 
où  ils  purent,  il  ne  refta  dans  fa  tente  que  quelques  Eunuques,&  encore  les  fit-il  ?»«• 
fortir.  Alors  fe  voyant  feul,  il  rouloit  dans  fon  efprit  tantôt  une  chofe  & 
tantôt  une  autre;  & aïant  dit  à Bubace  le  Chef  des  Eunuques  qu’il  pouvoit 
fe  lauver  où  il  pourroit  avec  fes  compagnons  , que  c’étoit  alTez  de  lui  avoir 
été  fidèles  jusqu'alors.  L’Eunuque  à ces  mots  remplit  la  tente  de  cris.  Le 
bruit  le  répandit  dans  tout  le  camp  , & perça  jusqu’au  quartier  des  Perfes, 
qui  étant  désarmez  n’ofoient  reprendre  les  armes,  pour  ne  pas  s’attirer  les 
Badriens  fur  les  bras.  Le  bruit  fe  répandit  aullîtôt  qlie  Darius  étoit  mort. 

Belfus  &.  Nabarzancs  accoururent  à fa  tente,  & l’ayant  trouvé  encore  vivant, 
ordonnèrent  qu’on  le  faisit  & qu’on  le  chargeât  de  chaines  d’or.  Juftin 
raconte  que  cela  arriva  dans  le  village  de  Dara,  ou  de  Thara  dans  le  pays  des  ■ 

Parthes. 

Ainfi  Darius  ce  Grand  Monarque  de  l’Afic  , un  peu  auparavant  adoré 
comme  un  Dieu  , fut  jetté  par  fes  propres  fujets  fur  un  chafiot  , & traîné 

fiarmi  le  bagage  de  fa  propre  armée,  bon  argent  & fes  meubles  furent  pil- 
ez. Artabaze  avec  ceux  qui  étoient  demeurez  dans  l’obéïfl'ance  , & le» 
bandes  Gréemes  fe  retirèrent  dans  le  pays  des  Parthes.  De  peur  qu’on  ne 
reconnût  le  Koy  dans  le  miférable  état  où  il  étoit  , .aux  marques  Koïales 
qu’il  n’avoit  pas  quittées  , les  traitres  couvrirent  le  chariot  on  iî  étoit  , de 
vilaines  peaux,  & le  failoient  mener  par  des  gens  qui  ne  le  connoifToientpas. 

Quelques  gardes  le  fuivoient  feulement  de  loin. 

Alexandre  ayant  fçu  que  Darius  avoit  quitté  Ecbafanes,  fe  mit  à lepour-  . . 

fuivre  virement , & quelques  transfuges  lui  ayant  dit  dans  la  ville  de  Tabes,  pourW» 
à l’extrémité  de  la  PareMcéne,  que  Darius  s’enfuïoit  en  grande  hâte  dans  la  Dariu», 
Bnâriane,  il  m.ircha  avec  encore  plus  de  précipitation  arriva  enfin  au 
Bourg,  où  BefTus  avoit  arreté  ce  Prince.  11  y trouva  i\lélin‘ truchement  de 
Darius,  qui  l’informa  de  tout  ce  qui  s’étoit  palTé.  Et  comme  fes  troupes 
après  une  li  grande  traite  n’étoient  pas  en  état  de  le  fuivre  , il  choifit  fis  \ 

mille  chevaux,  & y joignit  trois  cens  hommes  nommez  Diniaques,qui  corn- 
battoient  à pied  & à cheval  félon  le  befuin,  avec  lesquels  ilpourfuivitBelTus, 
que  les  B.adriens  avoient  déclaré  Empereur  en  la  place  de  Darius  ; en  par- 
tant Alexandre  donna  fes  ordres  à Nicanor,  & à Attalus  de  le  fuivre  avec  la 
• Cavalerie  armée  à la  légère,  pendant  que  la  Phalange  viendroit  le  |)luSjdili- 
gemment  qu’elle  çcmrroit.  Pour  lui  il  partit  fur  la  brune,  aïant  d^^guide» 

Ôrfile  & Mithracénes,  qui  avoient  quitté  le  parti  de  BelTus  dételant,  fa  tr*. 
hifon.. 
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Quoiqu’il  ^éiiàt  fcs  gens  au  galop,  il  ne  lailToit  pas  de  mardtèncn  ordre 
de  bataille  & de  modérer  Ta  courfe  de  l'es  gens  de  telle  manière,  que  les  pre- 
miers pouvoient  le  joindre  aux  derniers,  il  avoit  dé/a  fait  trois  cent  ftndcs, 
ou  environ  quinze  lieuës,  lorsque  Brocubelus  fils  de  Mazée  cy-devant  Gou- 
verneur de  Syrie,  vint  fe  rendre  à lui,  & l’aflura  que  BelTus  n’étoit  qu’à  deux 
cent  ftades  de  lui.  Si  que  Ton  armée  ne  fe  défiant  de  rien  marchoit  en  des- 
ordre, que  Darius  étoit  encore  en  vie,  & que  s’il  fe  vouloir  hâter  , il  le  fur- 
prendroit  infailliblement.  Ces  difeours  étoient  autant  d’aiguillons  qui  pouf- 
foient  Alexandre  à pourfuivre  les  ennemis.  Ils  doublèrent  le  pas  & allant 
à toutes  brides  , ils  arrivèrent  bientôt  alfez  prés  de  Belfus  pour  entendre  le 
bruit  de  fa  marche;  mais  la  poulliére  qui  s’étoit  élevée,  leur  en  ôtant  la  veuS, 
il  fallut  faire  alte  pour  la  lailfer  ralTeoir. 

Belfus  & fes  complices  ayant  apris  qu’Alexandre  étoit  proche  , s’appro- 
chèrent du  chariot  qui  portoit  Darius,  & exhortèrent  ce  Prince  à monter  à 
cheval  & à fe  dérober  à l’ennemi  : Mais  aÿnt  refùfé  de  le  faire  , Satibarzanes 
4 Barzaentes  lancèrent  leurs  dards' contre  lui  & le  lailTérent  tout  couvert  de 
blelfures.  Ils  tuèrent  aulfi  deux  efclaves  qui  accompagnoîent  le  Roy  , «Sc 
blelférent  les  chevaux  qui  trainoient  le  chariot.  Les  auteurs  de  ce  parricide 
fe  fauvérent  avec  ILx  cens  hommes  qui  les  accompagnoient.iS:  pour  empêcher 
que  l’ennemi  ne  pût  découvrir  le  lieu  de  leur  retraite  , ils  lailfèrent  en  plu- 
fieurs  lieux  des  velliges  de  leur  fuite.  Nabarzanes  tira  vers  l’Hircanie  & 
Belfus  vers  la  Badriane,  fuivis  de  peu  de  gens  à cheval.  Les  Barbares  delU- 
tuez  de  Chefc  fe  difperfèrent  ça  & là  , Iclon  que  la  peur  ou  l’efpèrance  les 
guidoient.  Il  n’y  eut  que  cinq  cens  chevaux  qui  lé  rallièrent  , incertains 
encore  s’ils  dévoient  combattre  ou  fuir.  *■ 

Alexandre  voyant  branler  l’ennemi,  fit  avancer  Nicanoravec  une  "partie 
de  la  Cavalerie  pour  les  coupper,  & fe  mit  à les  charger  avec  le  relie.  11  y 
en  eut  prés  de  trois  mille,  qui  s^tant  mis  en  défenfe,  furent  taillez  en  pièces. 
Pour  les  autres  on  les  chalfoit  comme  des  troupeaux  de  bêtes,  le  Roy  aïant 
commandé  qu’on  cellàt  de  tuer.  Il  s’étoit  tellement  hâté  qu’à  peine  y eût-il 
trois  mille  chevaux  qui  le  purent  fuivre.  De  forte  que  les  troupes  eniiéres 
de  tüïards  venoient  comme  d’elles  mêmes  fe  mettre  entre  les  mains  de  ceux 
qui  venoient  plus  lentement  après  lui.  11  y avoit  plus  de  ptifonniers  que  de 
gens  pour  les  prendre; La  peur  & la  mauvaife  fortune  aïant  tellement  oté  le 
fens  à ces  Barbarrt,  qu’ils  ne  s’appercevoient  ni  de  la  multitude  des  leurs , ni 
du  petit  nombre  des  ennemis. 

Cependant  les  chevau^qui  fherioient  le  char  de  Darius  , n’aïant  per- 
fonne  qui  les  conduifit,  quittèrent  le  grand  chemin.  & a'iant  fait  quatre  Itades 
ou  490.  pas  à l’avanture,  s’arrêtèrent  dans  un  fond  , n’en  pouvant  plus  de 
chaud  & de  la  douleur  de  leurs  play  es.  Il  y avoit  prés  de  là  une  fontaine, 
où  Polyllrate  Macédonien  prelfè  de  la  foif  fut  adrefl'è  par  ceux  du  païs, 
comme  il  buvoit  de  l’eau  qu’il  avoit  puifèe  dans  Ion  casque  , il  vit  des  che-’ 
vaux  à demi-morts  & tout  couverts  de  dards  , & s’aprochant  il  vit  dans  un 
mauvais  char  un  homme  tirant  à fa  fin,  & reconnut  que  c’ètoit  Darius  percé 
de  plulieurs  coups,  mais  qui  refpiroit  encore. Un  des  prifonniers  dcl’olyllrate 
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s’étant  approclié  de  Darius  , & ce  Prince,  aïant  reconnu  ^u’il  e’toit  Perfan, 
témoigna  qu’en  l’état  où  il  Te  trouvoit,  il  mouroit  content,  puisqu’il  parloit 
à un  homme  qui  l’entendoit.  11  chargea  ce  prifonnier  de  dire  à Alexandre, 
qu’il  le  remercioit  de  tant  de  bonté  qu’ii  avoit  eue  pour  la  Mere  , fa  lemme 
« fes  enfans,  qu’il  prioit  les  Dieux  de  le  conlerver&  de  le  rendre  Monarqne  An  da  M. 
de  l’univers,  & qu’il  lui  lèroit  glorieux  de  le  venger  du  traître  lidlus;  qu’il  de- 
\oit  cet  exemple  au  monde.  Que  c’étoit  la  caufe  commune  de  Roys.  En  **.* 
même  tems  il  demanda  à boire,  & Polyllratc  lui  aïant  prélénté  de  l’eau  , il 
but,&  lui  donna  la  main,  il  le  pria  de  la  donner  pour  lui  à Alexandre, comme  temb^' 
le  feul  & dernier  gage  defal'oy  & de  fon  affeélion.En  difant  ccla,il  rendit  ivantj.  a 
l’efprit.  11  avoit  régné  fix  ans  & en  avoit  vécu  cinquante. 

■ A peine  avoit  il  rendu  l’efprit,  qu’Alexandre  fuivi  de  fa  Cavalerie  arriva, 

& voyant  le  corps  de  ce  Prince  , il  le  pleura  amèrement  & plaignit  fon  in-  pièure  U 
fortune;  puis  il  détacha  Ion  manteau,  le  jetta  fur  le  corps,  & l’aïant  fait  cm-  more  de 
baumer  royalement,  il  l’envoïa  à Sifigambis,pour  le  faircenfevelirà  la  façon  Darius  & 
des  Roys  de  Perfe  & le  mettre  au  tombeau  de  fes  Ancêtres.  11  donna  à 
Uxathre,  frere  3e  Darius  un  rang  confidérable  parmi  fes  amis  , & fe  mit  à 
pourfuivre  BelTus.  Mais  ayant  apris,  qu’il  avoit  pris  les  devans,  & qu’il  avoit  devoirs, 
gagné  la  üaclrianc,  défespérant  de  l’atteindre,  il  revint  fur  fes  pas.  Et  comme 
le  repos  lui  ctoit  plus  inl'uportable  que  toutes  les  fatigues  de  la  guerre  , il 
n’eut  pas  plutôt  pris  un  peu  de  relâche,  qu’il  s’abbandonna  aux  voluptez  & 
àla  bonne  chere.  Ce  n’étoit  que  jsux,  que  plailirs,  qucfellins,  que  débauches. 

II  palToit  les  nuits  & les  jours  à boire  , & prenant  les  façons  de  faire  des 
étrangers  qu’il  avoit  vaincus,  il  ofienfa  tellement  les  liens,  que  la  plupart  ne 
le  confidéroient  plus  que  comme  un  ennemi.  Delà  vinrent  ces  confpira-  • 

tions  fi  fréquentes  contre  fa  perfonne.  ces  mutineries  dans  les  troupes  , & 
cette  licence  elfrénée  de  fe  plaindre  de  lui  , d’où  lui  naifioient  eufuite  ces 
défiances,  ces  foupçons,  ces  inquiétudes,  dont  on  parlera  dans  la  fuite. 

Le  dernier  butin  qu’on  avoit  fait  fur  l’ennemi,  montoit  à vingt-fix  raille  Xiv. 
talens;  dont  il  y eUt  douze  mille  d’employez  à faire  largelfe  aux  Soldats,  & 
autant  de  détournez  par  ceux  qui  les  avoient  en  garde.  Alexandre  cepen- 
dant  s’avançoit  toujours  dans  le  pais:  Etant  dans  la  ville  d’Ecatonpyle  fituée  le'nue- 
dans  le  pais  des  Parthes,  & bâtie  autrefois  par  les  Grecs  , il  y fejourna  quel-  tourner 
ques  jours,  & ordonna  qu’on  y amenât  des  vivres  de  tous  côtez.  Le  Soldat  dans  leur 
oifif  & dans  rabondance,lbrgeant  des  nouvelles  félon  fa  coutume  , répandit  „ 

un  bruit,  fans  qu’on  en  connût  l’auteur  , mais  qui  pafiTant  demain  en  main,  "67^“ 
courut  toute  l’armée  ; que  le'Roy  content  de  ce  qu'il  avoit  fait,  retournoit  avant  j.  G. 
de  ce  pas  en  Macédoine;  tellement  que  chacun  courant  dans  fa  tente,  amaH'e  »**• 
fon  bagage,  cherche  en  hâte  fes  compagnons,  charge  fon  butin  fur  des  cha- 
riots. On  auroit  dit  qu’oii  avoit  donné  le  Qgnal  pour  déloger;  tout  le 
camp  fut  rempli  de  ce  tumulte;  Ale.xandre  en  fut  bientôt  averti;  & comme 
il  avoit  delTcin  de  pouilér  fes  conquêtes  jusqu’au.x  Indes  & aux  extrémitez 
de  l’Orient,  il  appelle  les  Chefs  dans  fa  tente  , & les  larmes  aux  yeux  , il  fe 
plaint  .qu’au  milieu  d’une  carrière  fi  glorieufe  , on  veut  l’an  éter  & le 
contraindre  de.retourner  en  fon  pays,  plutôt  en  vaincu  qu’en  victorieux. 
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La  deflus  taus  les  Chefs  à l’envi  lui  offrent  leur  fang  & leur  vie  , qu’il 
u’a  qu’à  commander,  que  non  feulement  les  üfRciers.mais  les  Soldats  mêmes 
iront  où  il  voudra  , pourveu  qu’il  lui  pliit  les  adoucir  par  de  bonnes  pa- 
roles. En  effet  dez  qu’il  eût  parlé  à fes  troupes  , tous  s’écrie'rent  qu’il  n’a- 
voit  qu’à  les  mener  où  il  voudroit.  Ce  qui  avoir  donné  lieu  à ce  iàux  bruit» 
étoit  qu’Alexandre  avoit  licentié  les  bandes  Gréques,  & avoir  donne  lîx  mille 
deniers  à chaque  Cavalier  ; fi  bien  que  les  Macédoniens  croyoient  la  guerre 
finie  pour  eux,  comme  pour  les  autres. 

XV.  Pour  profiter  de  l’ardeur  des  troupes  , le  Roy  fait  marcher  fon  armée 

Alexandre  yers  l’Hircanie,  & traverfant  le  pais  des  Parthes  , il  arrive  en  trois  jours  aux 
îeTaïs  des  cctte  Province.  11  laiffa  Cratère  avec  les  troupes  qu’il  com- 

Tarthes!  uiandoit,  & celles  d’Amyntas  renforcées  de  fix  cent  chevaux  & d’autant  d’Ar» 
ÇtXtnt.Le.  chers,  pour  défendre  les  Parthes  des  incurfions  des  Barbares.  Pour  lui,  s’é- 
Arrian.Li  tant  avancé  de  cent  cinquante  Itades  , il  campa  dans  une  vallée  qui  eftù 
l’entrée  de  IHircanie;  11  y avoit  là  un  bois  de  haute  lùtaye,  arrofé  d’une  in- 
finité de  ruiffeauxi  & du  pied  des  montagnes  defeend  le  fleuve  Zioberis,qui 
après  avoir  coulé  dans  fon  lit  environ  quatre  cent  pas,  vient  Hc  rompre  contre 
un  rocher,  qui  le  coupe  en  deux,  & en  forme  comme  deux  rivières  , qui  fe 
réùniffant  après,  coulent  enfcmble  pendant  quelque  efpace,  puis  fe  précipi- 
tent fous  terre  , où  le  fleuve  demeure  caché  h la  longueur  de  trois  cent 
Rades  ou  de  37^  pas.  Alexandre  voulant  s’affùrer,  fi  c’étoit  la  même 
riviéte  qui  reparoiffoit  ainfi  , apré^  avoir  demeuré  quelque  tems  fous  terre, 
y fit  jetter  deux  taureaux,  que  l’on  vit  reparoitre  à l’endroit  où  la  rivière  fort 
de  terre. 

XVL  Après  y avoir  fejourné  quatre  jours,  il  y reçut  des  letttesdeNabarzanes 

Il  (erend  complice  de  Beffus,  par  lesquelles  il  excùfoit  comme  il  pouvoir  fa  conduite 
pài^tTes*’^'  envers  Darius,  & offroit  de  fe  rendre  à Alexandre.  Celuy-cy  lui  donna  fa 
Tapiriens  parole  à la  façon  des  Perfes,&  lui  fit  dire  qu’il  pouvoir  venir  en  toute  afiU- 
& iiesHir.  rance.  Toutefois  il  faifoit  marcher  fon  armée  en  bon  ordre,  envoyant  de 
«^ens.  tems  en  tems  des  coureurs  pour  reconnoitie  Its  paffages  ; Quoique  le  pars 
fut  présqu’inacceffible,  & que  les  peuples  fulfent  très-belliqueux,  le  Roypaffa 
fans  danger  & fans  rencontrer  aucun  ennemi.  !1  fit  encore  trente  (tades  , & 

. Phrataphernes  fe  vint  rendre  à lui  avec  ceux  qui  l’avoient  accompagné  dans 
* fa  fuitte  après  la  mort  de  Darius.  Il  les  reçut  tous  fort  humainement.  Etant 
arrivé  à la  ville  d’Arvas,  Cratere  & Eiygie  l’y  vinrent  trouver  & lui  améné- 
rent  Pliradates  Gouverneur  des  Tapiriens,  qui  fut  traitté  fi  favorablement  du 
Roy,  qu’il  fut  caufe  que  Çilulieurs  voulurent  aufli  éprouver  fa  clemence.  Il 
rendit  le  Gouvernement  des  Tapyriens  à Phradates,  & donna  celui  de  l’Hir- 
canie  à iMenapis,  qui  aïant  été  exilé  fous  le  règne  d’üchus  , s’étoit  réfugié 
Artabizê  auptés  de  Philippe  Pere  d’Alexandre. 

fidcl  ami  Qiiand  il  eut  traverfé  toute  l’Hircanie  , Artabaze  , de  qui  nous  avons 
de  Darius,  parlé  plus  d’une  fois,  & qui  avoit  toujours  demeuré  fiJel  à Darius  , vint  au- 
***  devant  d’Alexandre,  accompagné  de  quelques  parensde  ce  Prince  infortuné, 

lexandre*.  propres  enfàiis  & d’une  trouppe  de  Soldats  Grecs.  A fon  abord  le 

SXurU.6.  Roy  lui  toucha  dans  la  main,  & lui  lit  beaucoup  de  carelTcs,  à caufe  de  râmitié 

qu’il 
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qu’il  avoit  eu5  avec  le  Roy  Philippe  fon  Pere,  auprès  duquel  il  s’étoit  retiré 
durant  fon  exil  fous  le  Koy  Ochus,  & plus  encore  pour  la  fidelité  qu*il  avoit 
{gardée  à fon  Souverain.  Ce  vénérable  vieillard  avoit  alors  quatre  - vingt 
quinze  ans  , & avoit  à fes  c6te*z  neuf  jeunes  hommes  fes  enfans,  tous  bien- 
laits,  & nez  d’une  même  Mere.  11  les  préfenta  au  Roy,  priant  les  Dieux 
qu’ils  ne  vécuITent  qu’autant  qu’ils  pourroient  être  utiles  à fon  fervice. 

Alexandre  alloit  le  plus  fouvent  à pied  dans  la  campagne.  Mais  alors  il  fit 
amener  des  chevaux  pour  luy  & pour  Artabaze,  de  peur  que  lui  étant  à pied,  , 
ce  bon  vieillard  n eût  honte  de  fe  voir  à cheval. 

Les  Mardes  des  peuples  de  l’Ilircanie , gens  brutaux  & accoutumez  au  xvm. 
brigandage,  étoient  les  leuls  qui  n’avoient  envoyé  ni  Ambaflâdeurs  , ni  pré-  icsMaales 
feus  à Alexandre  ; Ce  Prince  piqué  de  cette  iniblence  , laiflê-  là  le  bagage, 

& s’avance  contr’eux  avec  l’elite  de  fes  troupes.  11  marcha  toute  la  nuit,  & liohjjf, 
au  point  du  jour  il  fe  fit  voir  à Itnnemi.  Ce  fut  pliitolt  une  deroûte  qu’un  unce  d’A- 
combat.  Les  Barbares  chalfez  des  collines  où  ils  s’étoient  jettez  , s’enfui  lexandre. 
rent,  & l’on  prit  les  Bourgs  voifins  abbandonnez  de  leurs  habitans.  Les  f 
ennemis  fe  retirèrent  dans  des  forts  quils  avoient  dans  la  plaine, & qui  con- 
liftoient  en  des  arbres  plantez  fort  prés  les  uns  des  autres  , dont  ils  ploient  5674. 
les  branches  avec  la  main  durant  qu’elles  font  encore  tendres  , puis  les  tor- avant  j.  C, 
dant  par  le  bout,  ils  les  replantent  & les  enfoncent  dans  terre,  où  elles  pren-  ***• 
nent  racine,  & produdent  des  branches  & des  liges  plus  fortes  que  les  pre- 
mières 5 lesquelles  toutefois  ils  ne  laÜTent  pas  croître  lelon  que  la  nature 
les  pouiTe,  mais  ils  les  croifent  les  unes  contre  les  autres  ; de  forte  qu’elles  • 

font  comme  des  rets  cachez  fous  leurs  feuillages,  qui  empêchent  qu’on  ne 
puilTe  pénétrer  dans  ces  forts. 

L’expedient  étoit  de  coupper  & les  arbres  & ces  branches  ; Mais  la 
chofe  deniandoit  beaucoup  de  tems  &de  travail,  & les  habitans  du  pais  qui 
étoient  faits  à broflTer  à travers  ces  buüTons , comme  'des  bétes  fauvages, 
s’étoient  jettez  dans  ce  bois,  d’où  ils  tiroient  h couvert  fur  les  ennemis  Le 
Roy  fe  gouverna  aufli  en  chadeur  pour  les  prendre  & les  forcer.,  J1  fit  faire 
l’enceinte  du  bois  par  fes  Soldats  , avec  ordre  de  fe  jetter  dedans  pour  peu 
qu’il  y eût  d’ouverture.  Il  y perdit  quelques  Soldats  qui  s’égarèrent,  d’âu- 
tres  furent  pris  par  les  Mardes  , & avec  eux  fon  cheval  Bucvphale  , qu’il 
confidérqit  comme  un  animal  foit  diftingué  des  autres.  En  eftéfcon  auroit 
dit  qu’il  avoit  de  l’intelligence  , ne  fouttfant  pas  qu’autre  qu’Alexandre  le 
montât,  & quwid  il  le  fentoit  approcher  , il  fe  mettoit  à genou  pour  le  re-  ^ 
cevoir.  Le  Roy  outré  de  colère  au  delà  de  la  bienfeancc,  fit  dire  aux  Bar- 
bares que  fi  l’on  ne  lui  ramenoit  fon  cheval,  il  extermineroit  tout.  Us  en 
furent  tellement  effrayez,  qu’ils  le  lui  raménérent  avec  force  préfens.  Il  ne 
s’en  contenta  pas  , mais  aïant  comblé  le  retranchement  qui  leur  fervoit 
comme  de  folié  , & aïant  couppé  les  arbres,  les  Barbares  voyant  qu’ils  ne 
pouvoient  plus  tenir,  lui  envoïérent  cinquante  Ambaffadeurs,  & des  étages,  & 
fe  rendirent  à lui.  LeRoy  remit  les  étages  à Phradates,  à qui  il  donna  le  gou- 
vernement de  ce  païs,  & retourna  dans  fon  camp , n’aïant  mis  que  cinq  jours 
à cette  expédition.  . - • 
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On  lui  amena  alors  quinze  cens  Grecs, qui  avoient  fervi  dans  l’arméfr 
de  DaiHUS.  Ils  étuient  accompagnez  de  quatre-vingt-dix  AmbalFadeurs  La- 
cédémoniens, que  les  Spartiates  avoient  envolez  vers  le  même  Prince.  Les 
Grecs  refuférent  de'fe  préfenter  devant  AleAndre  , qu’on  ne  leur  donnât  à 
eux  & aux  Lacédémoniens  un  fauf  cotKiuit.  Le  Roy  ne  voulut  point  leur 

donner  fa  foy,  ni  leur  rien  promettre,  mais  il  leur  fit  dire,  de  venir  recevoir 
de  lui  telle  loy  qu’il  lui  plairoit.  Ils  furent  longtems  à délibérer;  à la  finils 
rélolurerrt  de  fe  préfenter  & de  fe  rendre  à diferetion.  Démocrate#  Athénien 
qui  avoir  toujours  été  oppofé  à la  grandeur  des  Macédoniens , défespérant 
de  fon  falut,  fe  palTa  fon  épée  à travers  le  corps.  Le  Roy  incorpora  Icsgens 
de  guerre  dans  fes  compagnies,  renvoya  les  autres  chez  eux  , & fit  mettre 
les  Macédoniens  fous  bonne  garde.  Il  renvoïa  en  liberté  les  AmbalTadeurs 
de  Synope  & de  Chartage  , & après  avoir  comblé  de  biens  & d’honneurs 
Artabaze  au  double  de  ce  que  Darius  lui  en  avoit  jâmais  fait,  il  lui  permit  de 
s’en  retourner  en  fa  inaifon. 

Après  cela  le  Roy  marcha  vers  Zadracarte  Capitale  d'Hircanie  , où 
Darius  tenoit  autrefois  la  cour.  A peine  y fùt-il  arrivé,  que  Nabarzanes  l’y 
vint  trouver  fur.  fa  parole  avec  de  grands  préfens.  Il  lui  préfenta  entr’autres 
l’Eunuque  Bagoas,  beau  par  excellence,  qui  avoit  été  fort  aimé  de  Darius.  & 
qui  le  tut  bientolt  après  d’Alexandre,  de  forte  que  ce  fut  principalement  à fa 
prière  que  le  Rov  pardonna  à Nabarzane. 

duelquts  Hilloriens  racontent,  que  Thaleftris  Reine  des  Amazoqes 
vint  en  cet  endroit  trouver  Alexandre.  Lorsqu’elle  fut  allez  proche  du 
camp  , elle  envoïa  devant  l’avertir  qu’une  Reine  qui  le  venoit  vilîter  & qui 
mouroit  d’envie  de  le  connoitre  , étoi6  arrivée  & n'étoit  pas  loin  delà. 
Alexandre  lui  aïant  mandé  qu’elle  feroit  la  très  bien  venuë  , elle  commanda 
à fon  train  de  s’arrêter,  & vint  avec  trois  cens  Amazones.  Dez  qu’elle  eut 
apperqu  le  Roy,  elle  fe  jetta  à bas  de  cheval  , portant  deux  lances  à la  main 
droite.  L’habit  des  Amazones  ne  leur  couvre  pas  tout  le  corps,car  du  côté 
gauche  elles  ont  le  fein  dédbuvert,  & tout  le  relie  elt  caché,  hors  que  leur 
robbe  tLouITée  avec  un  noeud,ne  leur  paiïe  pas  le  genouïl.  Elles  gardent 
une  de  leurs  mamelles  pour  nourrir  leurs  filles  , & brûlent  la  droite  pour 
mieux  bander  l’arc,  & lancer  le  Javelot.  Thalellris  avoit  les  yeux  arrêtez 
fur  le  Roy  fans  s’étonner  , ne  trouvant  .pas  que  fa  prélence  répondit  à fa 
haute  réparation  ; Car  on  fait  qu'Alexandre  n’étoit  pas  d’une  tarife  avanta^ 
geufe,  ni  d’im  extérieur  fort  impofant.  ^ , 

Ce  Prince  lui  aïant  fait  demander  fi  elle  fouhaittoit  quelque  chofe  de 
lui  , élle  répondit  franchement,  qu’elle  étoit  venué  pour  avoir  de  fa  lignée  ; 
que  fi  elle  faifoit  une  fille,  elle  la  garderoit , & fi  c’étoit  un  garçon  , elle  le 
rendroit  à fon  Pere.  Alexandre  l’invita  à venir  à la  guerre  avec  lui  , & 
comme  elle  s’en  exeufoit  fur  ce  qu’elle  n’avoit  lailfé  perlonne  pour  la  con- 
duitte  de  fotf  Royau  . c » le  Roy  la  retint  treize  jours,  après  quoy  elle  s’en 
retourna  dans  fes  Etats.  C’ell  ainfi  que  Qiiinte-Curce  raconte  cette  julloire, 
qui  ell  rejettée  comme  une  fable  par  les  Hilloriens  les  plus  fenfez&Tes  plus 
exaâ$>(«j  Alexandyf  qui  écrivoit  à Antipater  tout.ee  qui  lui  arrivoit,  lui 

manda 
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manda  bien  que  leRov  des  Scythes  lui  avoit  offert  fa  fille  en  mariage,  mais  triaifit, 
il  ne  dit  pas  un  mot  dés  Amazones  Onefierte  recitant  un  jour  devant 
Lylimaque  un  des  Généraux  d’AlexandreJe  quatrième  livre  de  fon  hiftoire,où 
il  parloit  des  Amazones  , Lylimaque  lui  dit  en  riant  : Oit  itoh-je  dette  miut.  VitU 

alors  ? Plitt- 

Le  Roy  étant  de  retour  dans  la  Province  des  Parthes  , fe  livra  fans  ré-  ^ 
ferve  à toutes  fes  paffions  ; Et  lui,  qui  jusqu’alors  s’étoit  fait  admirer  par  fa 
challeté  & par  la  modération,  palfa  tout  d’un  coup  dans  les  excès  oppofez,  ^rriam. 

& quittant  la  bonne  difeipline  , l’Iiabit  limple  & la  vie  réglée  des  Macédo- 
niens,  comme  chofts  trop  ballés  pour  la  grandeur  de  fa  fortune,  il  affeda  le 
faite  & les  manières  des  Koys  de  Perle  , qui  ofoient  s’égaler  à Dieu  & exi-  ' * 

geoient  de  leurs  peuples  un  culte  qui  n’eltdûqu’à  l’Etre  fupreme. Alexandre 
en  ul’a  de  même  envers  les  nations  qu’il  avoit  vaincuës,  voulant  qu’elles  fe  naix&dans 
prollernalTeut  à fes  pieds, & lui  rendillént  les  fcrvices  les  pluyabjeêis.  Il  por-  l’oifiveté. 
toit  fur  le  front  un  Diadème  de  pourpre  mêlé  de  blanc,  ctommel’avoitporté 
Darius,  & prit  la  robbe  Perlienne,  dilant  qu’il  fe  paroit  des  dépouilles  de  fes  ' 

ennemis.  Dans  les  lettres  qu’il  écrivoit  en  Europe  , il  mettoit  fon  cachet 
ordinaire  ; dans  celles  qu’il  faifoit  expédier  pour  l’ACe  , il  fe  fervoit  de  l’an- 
neau de  Darius.  Il  obligeoit  aulli  les  Grands  de  fa  cour  & tous  fes  amis 
de  s’habiller  comme  lui  à la  Perfienne,  à quoy  ils  obéïlToient,  quoi  qu’avec 
une  répugnance  infinie,  perfonne  n’ofant  le  contredire. 

11  avoit  rempli  fon  Palais  de  trois  cent  foixante  Concubines,  aulpnt 
qu’en  avoit  eù  Darius,  avec  une  troupe  d’Eunuques,  qui  fe  proflituoient  à 
toutes  fortes  d’infamies.  Les  vieux  loldats  qui  avoient  fervi  fous  Philippe 
fon  Pere  , dételloient  tout  haut  ce  luxe  ‘fi  prodigieux  , & difoient  qu’on  ^ 
avoit  plus  perdu  que  gagné  par  tant  de  combats  & tant  de  vifloires,  que  le 
Roy  avoit  honte  de  fes  compatriotes,  & de  fes  foidats,  & les  dédaignoit, 
aimant  mieux  relfembler  aux  vaincus  qu’aux  vidorieux , & fe  rendant  en 
quelque  forte  Satrape  de  Darius,  en  prenant  l’habit  des  Perfes.  Alexandre 
n’ignoroit  pas  leur  mécontentement  & leurs  difeours.  Maisfil  les  diflimuloit, 

& ménagoit  fes  foidats,  dont  il  avoit  encore  befoin,  les  comblant  de  bien- 
faits & de  largelTes.  De  peur  que  la  chofe  n’allât  plus  loin,  il  .crut  qu’il 
falloir  leu»donner  de  l’exercice,  & les  méner  à la  guerre. 

L’üccaQon  s’en  préfenta  d’elle -même.  BelTus  après  la  mort  de  Darius 
avoit  pris  les  ornemens  Royaux,  la  tiare  droite,  le  nom  de  Roy,  & fe  faifoit 
nommer  Artaxercés.  Outre  les  Badriens  qui  lui  étoient  a^chez  , il  avoit 
ramalfé  les  Perfes  qui  s’étoient  jettez  dans  la  Badriane  , & t^it  fait  alliance  roj. 
avec  les  Scythes  & les  habitans  du  Tanaïs,  dans  le  dcITein  d’en  former  une 
armée  nombreufe  & de  faire  la  guerre  à Alexandre.  Satibarzanes  en  vint 
donner  avis  au  Roy,  qui  le  reçut  dans  fes  bonnes  grâces, & lui  conferva  fon  ’ 

gouverneméne  de  l’Orient  ; Il  lui  donna  Anaxippe  un  de  fes  amis  avec  qua- 
rante Cavaliers  armez  à la  légère  , afin  qu’ils  garantiffent  cette  Province  des 
ravages  que  l’armée  y pourroit  fâire  dans  foa  paffàge. 

Comme  les  troupes  Macédoniénnes  étoient  fi  (^argées  de  butin  & d’atti- 
xail  inutile > qu’elles  ne  pouvoient  qu’à  peine  fe  remuër,  Alexandre  fit  porter 
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fon  bagage 
& celui  ue 
£es  Soldats. 


XXIV. 
Mort  de 
Vicanor 
fils  de  l’ar- 
meniOQ. 

Kuitc  de 
Satibarza- 
nes. 


au  milieu  de  la  place  de  Sufes  , premièrement  tout  Ton  bagage , pu^s  celui 
de  fes  ibldats,  à la  réferve  des  chofeaties  plus  néceflaircs.  Delà  il  fit  trans- 
porter le  tout  fur  des  chariots  dans  une  grande  campagne.  Tout  le  monde 
étoit  attentif  à ce  qu’il  voulmt  faire.  Tout  à coup  aïant  renvoyé  les  chevaux, 
il  mit  le  feu  à fon  propre  bagage,  & commanda  qu’on  en  fit  autant  à tout  le 
rette.  Les  Macédoniens  le  firent  fans  réfiftance,  & (jriilérent  ces  riches  dé- 
pouilles qu’ils  avoient  eux- mêmes  tiréeS  du  milieu  des  flammes,  & qu’ils 
avoient  acquifes  au  prix  de  leur  fang.  Mais  l’exemple  du  Roy  fit  que  perfonne 
n’ofa  s’en  plaindre  ; Une  courte  harangue  appaifà  leur  douleur,  & ils  prirent 
avec  allégrelTe  le  chemin  de  la  Baclriane,  dans  la  confiance  de  Taire  biantofl:  * 
un  butin  plus  riche. 

La  mort  fubite  de  Nicanor  fils  de  Parmenion,  remplit  toute  l’armée  de 
deuïl.  Le  Roy  auroit  bien  voulu  féjourner  pour  afliller  à fes  funérailles; 
Mais  la  nécelfité  des  vivres  l’obligea  û fe  hâter.  Il  lailTa  Philotas  avec  deux 
mille  fix  cens  hommes,  pour  rendre  les  derniers  devoirs  à fonfrere,  & 
marcha  contre  Belfus.  En  chemin  il  reçut  nouvelles,  que  Satibarzanes  qu’il 
venoit  d établir  Gouverneur  des  Ariens,  s’étoit  auffitolt  révolté  & avoit  mis 
à mort  Anaxippe  & les  Cavaliers  qu’il  lui  avoit  laiflTez  , & que  BefTus  venoit 
À lui  en  réfolution  de  le  combattre.  Surquoi,  bienqu’il  en  voulût  princi- 
palement à Belfus,  il  jugea  toutefois  à propos  de  combattre  premièrement 
Satibarzanes  pour  le  punir  de  fa  perfidie.  Il  prit  donc  avec  lui  fon  Infan- 
terie lé"ére  & fa  Cavalerie,  & aïant  marché  toute  la  nuit  avec  une  extrême 
diligence  , il  le  furprit  au  dépourveu.  Tout  ce  que  put  faire  Satibarzanes 
fut  de  ramaffer.deux  mille  chevaux,  & de  s’enfuir  vers  Bellûs  dans  la  Batiriane. 

Le  relie  de  ll-^  gens  gagna  les  montagnes  voilines. 

Alexandre  fuivit  quelque  tems  Satibarzanes,  mais  défefpérant  de  l’attein- 
dre , il  revint  à Artacone  , dont  il  commanda  à Cratère  de  faire  le  liège, 
pendant  qu’il  réduiroit  les  troupes  de  Satibarzanes , qui  au  nombre  de  treize 
mille  s’étoient  retirées  fur  un  rocher  efearpé  du  côte  de  l’Occident,  mais  qui 
vers  l’Orient  prenoit  une  alTez  douce  pente  toute  couverte  de  bois,&  pleine 
de  fources,  d’où  couloient  une  grande  quantité  d’eaux.  Ce  rocher  a trente 
deux  llades,  ou  quatre  mille  pas  de  tour,  & au  fommet  efl  une  plaine  où  les 
Barbares  retirèrent  les  perfonnes  inhabiles  au  combat,  pendant  qfie  les  gens 
de  guerre  le  tenoient  retranchez  fur  les  avenues  avec  des  troncs  d’arbres  & 

des  quartiers  de  rochers.  r , , 

Le  Roy  agrès  avoir  tente  toutes  fortes  de  moïens  pour  fe  rendre  maître 
de  cette  roche,  s’avifa  de  faire  amalfcr  tout  le  bois  que  les  foldats  avoient 
couppé  au  tour  de  cette  éminence  & d’y  mettre  le  feu.  Il  s’éleva  un  grand 
vent  qui  portoit  contre  le  rocher,  & qui  favorifafon  entreprife.  La  flamme 
& la  fmiiée  étoient  portées  par  le  vent  aux  vifages  des  alliégez,  qui  en  per- 
dant la  veuë  & la  refpiration  ; cherchoient  à le  fauver  par  les  endroits  où  le 
feu  laiflbit  quelque  jour.  Mais  en  évitant  les  flammes  , ils  rencontroient 
l’ennemi  qui  les  tuoit  impitoAblcment.  Le  feu  s’étant  communiqué  aux, 
forêts  voTines  & aux  bois  où  étoient  retranchez  Jes  gens  de  guerre  , ils  pé- 
rirent tous  en  différentes  manières,  les  uns  fe  précipitant  à bas  des  rochers, 
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les  ai^tres  à travers  les  flammes , les  autres  en  petit  nombre  tombèrent  entre 

les  mains  des  ennemis. 

Le  Roy  revint  trouver  Cratere  qui  étoit  devant  Artacone,  & attendoit 
fon  retour  pour  lui  faire  honneur  de  la  prife  de  la  ville.  Elle  fe  rendit,  & 
le  Roy  touché  des  prières  des  habitans,  qui  le  conjuroient  de  tourner  fa  co*  Q.curt.U 
1ère  contre  Satibarzanes  auteur  de  la  révolté,  non  feulement  leur  pardonna 
mais  aufli  leur  conlérva  leurs  biens.  Ayant  ainfi  réduit  toute  la  Province, 
d’Ariene  en  fon  obéïlfance  dans  l’efpace  de  trente  jours  .il  y établit  pour 
Satrape  Arfaces  , qui  étoit  Perfe,  & s’avança  vers  les  Dra4|es  , ou  Zatan- 
gées*. 

Dans  ce  même  tems,  il  reçut  fes  recruës,  qui  lui  venoient  de  dilférens 
endrgits.  Zoile  lui  amenoit  cinq  cens  chevaux  de  Grèce  : Et  Antipater  lui 
en  amenoit  trois  mille  d'Illyrie  ; Philippe  flis  de  Alenelaiis  lui  amena  de 
Medie  cnielque  Cavalerie  qu’il  avoit  engagée,  & outre  cela  cent  trente  Cava- 
vaiiers  Thellaliens,  qui  n’avoient  pas  voulu  profiter  du  congé  qu’Alexandre 
leur  avoit  donné  po*  retourner  dans  leur  pays.  11  lui  vint  aufli  de  Lydie 
deux  mille  lix  cens  foldats  étrangers , & trois  cens  chevaux  de  la  même 
nation,  que  c'Ommandoit  Androftaque. 

Barzaentes,  un  de  ceux  qui  avoient  confpiré  avec  Beflus  pour  faire  périr  xxvi. 
Darius,  étoit  Satrape  du  pays  des  Dranges.  Il  n’eut  pas  plutoft  apris  l’ap-  Alexandre 
proche  d’Alexandre,  que  craignant  d’en  être  traité  comme  il  méritoit,  il  fe  entre  dans 
fauva  aux  Indes.  Ainfj  le  Roy  entra  dans  ce  pays  fans  rélillance.  Il  y avoit 
' neuf  jours  qu’il  étoit  dans  la  Capitale  des  Dranges,  lorsqu’il  faillit  d’être  ' 

opprimé  par  une  conjuration  de  fes  propres  gens.  Un  nommé  Dymnus  peu 
confidéré  à la  cour,  dit  un  jour  à un  jeune  homme  nommé  Nicomaque,  qu’il 
aimoit  beaucoup  , qu’il  avoit  une  chofe  de  la  dernière  conféquence  à lui 
communiquer,  & en  même  tems  le  tirant  à l’écart  dans  un  Temple  , exige 
de  lui  par  les  plus  religieux ’fermens  , qu’il  lui  garde  un  fecret  inviolable. 
Nicomaque  qui  ne  fe  doutoit  de  rien,  s’engage  au  lecret  ; Alors  Dymnus  lui 
déclare  qu’il  y a une  confpiration  contre  la  perfoane  du  Roy,  qui  fe  doit 
exécuter  dans  trois  jours,  & qu’il  elt  dé  la  partie  avec  nombre  de  gens  de 
coeur  & des  plus  qiialiliez. 

Nicomaque  aullitolt  fe  recrie  & protefte  qu’il  n’a  pas  prétendu  donner. 
fa  parole  pour  un  parricide,  & qu’iUn’y  a point  de  ferment  qui  l’oblige  à ,ioncoîmc 
garder  le  fectet  fur  un  crime  fi  detellable.  Dymnus  éperdu  le  fupplie  les  Alexandre 
larmes  aux  yeux  de  ne  pas  trahir  fon  ami.  Comme  Nicomaque  perfiftoit  à découver- 
détefler  un  tel  deflein  , Dymnus  le  ménace , le  prie,  le  careflif,  lui  fait  de 
grandes  promefTes,&  enfin  lui  dit,que  s’il  parle,  on  commencera  par  lui-même 
cette  exécution,  & lui  mettant  le  poignard  fur  la  gorge,  l’oblige  à lui  pro-  ^ ju 
mettre  non  léulement  de  lui  garder  le  fecret , mais  même  de  mettre  la  main  1674. 
à l’oeuvre..  Nicomaque  promit  ce  qu’on  voulut,  mais  bien  réfolu  de  faire  avant  J.  a. 
fon  devoir.  11  ne  lailfa  pas  de  faire  bonne  mine,  & de  prier  Dymnus  de  lui  ***’ 
découvrir  qui  étoient  les  conjurez,  afin  qu’il  fçue  avec  qui  il  s’étoit  engagé, 

Dymnus  lui  nomma  Demetrius  Capitaine  des  gardes,  Peucolaüs,  Nicanor, 
Aphebetus,  Locée,  Dioxenc,  Archepolis  & Amyutas» 

Sur 
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Sur  cela  s’étant  réparez,  Nicomaque  va  en  diligence  à fon  frere  nommé 
Cebalin,  & luidécouvre  tout  ce  qu’il  vient  d’apprendre.  Cebalin  court  au 
Palais,  & fe  tenant  entre  les  deux  portes,  parcequ'il  ne  lui  étoit  pas  permis 
d’aller  plus  avant  > attend  qtelqu’un  qui  l’introduife  vers  le  Roy.  Pnilotas 
bis  de  Parnienion  étant  venu  à fortir  , Cebalin  lui  raconte  ce  qu’il  vient 
d’apprendre  & le  prie  d’en  informer  Alexandre.  Philotas  rentre,  & s’étant 
encore  entretenu  longtenis  avec  le  Roy  de  toute  autre  choie,  ne  lui  dit  pas 
un  mot  de  la||enrpiration.  Sur  le  foir  Cebalin  le  prenant  à la  (ortie,  lui 
demande  s’il  aSt  ce  dont  il  l’à  prié.  Il  répond  qu’il  n’a  pu  en  parler  auRoy, 
& pafle  outre.  Le  lendemain  il  le  conjura  de  nouveau  d’en  parler  au  Roy. 
mais  Philotas  n’en  fit  rien.  Cebalin  fe  défiant  de  lui,  crut  qu’il  ne  falloir  plus 
lui  en  parler.  Mais  il  découvrit  la  chofe  à iUetron  maître  de  la  Gardaiobbe, 
qui  fur  le  champ  alla  en  donner  avis  au  Roy,  qui  étoit  alors  dans  le  bain. 
En  même  tems  le  Roy  envoyé  des  archers  pour  lui  améner  Dymnus , & 
entrant  d^ns  fa  Garderobbe,  y trouva  Cebalin , qui  y étoit  demeuré  caché,  <Sc 
qui  lui  raconta  tout  ce  qu'H  favoit  de  la  confpiratitA. 

Alexandre  lui  aîant  demande  depuis  ^el  tems  il  le  favoi^t  & aiant  con- 
felTé  qu’il  y avoir  déjà  trois  jours,  le  Royxrut  qu’il  n’auroit  ‘pas  tant  tardé  à 
lui  découvrir  la  chofe  , s’il  n’y  avôiteu  part,  & ordonna  qu’on  lui  mit  les 
fers  aux  pieds;  Mais  aîant  proteRé  que  du  moment  qu’il  i’aroit  içu,  il  i’avoit 
dit  à Philotas  , le  Roy  levant  les  mains  au  Ciel,  fe  plaignit  avec  larmes  de 
l’ingratitude  d’un  homme  à qui  il  avoir  donné  tant  de  marques  de  fon 
amitié.  .. 

Dymnus  fe  doutant  bien  du  fujet  oui  le  fàifoit  demander  au  Palais,  fe 

f)a(Ta  fon  epée  au  travers  du  corps.  Les  Gardes  l’aïant  empéché  de  s’achever, 
e portèrent  au  Palais,  où  il  expira  en  préicnce  d’Alexandre,  fans  avoir  pù 
proférer  une  parole.  Après  cela  on  fit  venir  Philotas,  qui  avofia  qu’il  avoir 
fçu  la  chofe  de  Cebalin,  mais  qu’il  l'avoit  négligée  comme  venantxie  Nico- 
maque, qui  étoit  un  jeune  débauché,  & qu’il  avoir  craint  de  s’expofer  à la 
rifée  de  tout  le  monde,  s’il  découvroit  une  choCe , qui  n'etoit  peut-être 
qu’un  différend  honteux  entre  deux  infâmes.  Neanmoins  que  depuis  que 
Dymnus  s’étoit  tué,  il  reconnoilToit  fa  faute,  & que  dans  de  pareilles  circon- 
ftanccs  on  ne  doit  rien  négliger  ; La  delTus  fe  jettant  aux  genoux  du  Roy, 
il  le  fupplia  de  lui  pardonner  la  faute.  Alexandre  lui  donna  fa  main  en  figne 
de  réconciliation , & lui  dit  qu’il  vouloir  croire  qu’il  avoit  plutoR  méprifé 
l’avis,  qu’il  ne  l’avoit  éélé. 

Il  n’éfoit  pourtant  que  trop  vrai,que  Philotas  étoit  entré  dans  cette  con- 
fpiration,  & dans  un  confeil  que  le  Roy  tint  quelque  tems  après,  Cratere  & 
tous  les  autres  amis  d’Alexandre,  à oui  Philotas  faifoit  ombrage,  conclurent 
à lui  faire  donner  la  queflion  pour  découvrir  h véiité.  Il  avoua  tout  dans 
les  tourmens  & déclara  Tes  complices.  Alors  ils  furent  tous  alTommez  à 
coups  de  pierres , félon  Itf  coutume  des  Macédoniens  ; & on  ne  le  condamna 
à mort,  qu’aprés  qu’il  eut  confeflré,&  que  l’armée  Macédonienne,  à qui  en 
tems  de  guerre  apartient  la  connoiflance  des  crimes  capitaux  , l’eût  déclaré 
coupable  & convaiucn  de  crime  de  leze  Majeité.  H cR  certain  que-dans 

cette 
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cette  occaEon  Alexandre  courut  grand  risque  non  feulement  de  fa  vie,  mais 
Eiifli  de ‘voir  foulever  tout  fon  camp,  parceque  Pamienion  &fonfilsPhilotai 
■étoient  fi  puifl'ans , qu’il  n’eût  pù  les  condamner  , fans  exciter  de  grandes 
rumeurs  dans  l’armée.  Le  fupplice  de  Philotas  & la  mémoire  des  grands 
fervices,que  Parmenion  fon  Pere  & lui  avoient  rendus  à Philippe  & à Alexan- 
dre, excitèrent  la  compaflîon  des  Soldats  après  la  mort,  ils  en  murmuroient 
entr’eux;  Alexandre  s’en  mettoit  peu  en  peine,  aïanten  main  le  remède  à ces 
murmures , qui  ne  venoient  que  de  l’oifiveté  où  étoient  les  Soldats. 

11  y avoit  trois  ou  quatre  ans  qu’un  nommé  Lyncefte  Alexandre  étoit  en 
prifon,  pour  avoir  aofli  confpké  contre  le  Roy  aunt  la  bataille  d’Ifl'us.  On 
le  fit  compatoître  devant  le  Sénat  des  Macédoniens,  pour  le  delfendre.  Mais 
il  fut  tellement  interdit  & faili  de  frayeur  , qu’il  ne  pût  rien  dire  de  fuivi,  & 
ceux  qui  étoient  autour  de  lui, le  percèrent  a coups  de  Javelots,  prenant  le 
défordre  de  fa  mémoire,  ponr  un  etfet  du  trouble  de  la  confcience. 

Après  cela  on  fit  venir  Amyntas  fils  d’Andromenes  intime  ami  de  Philo- 
tas, & Amyntas  & Simias  freres  du  même  Philotas;  CarPolcmon  le  plus 
jeune  de  fes  freres  aïant  veu  ce  qui  fe  palToit  , avoit  pris  la  fuite  comme 
quantité  d’autres.  On  l’arrêta  toutefois,  & il  fut  préfenté  au  Roy  avec  Tes 
Jferes.  D’abord  on  le  voulut  lapider,  lûppofant  que  fa  fuite  étoit  l’effet  des 
reproches  de  fa  confcience.  Mais  aïant  témoigné  fon  regret,  non  d'avoir 
manqué  de  fidélité  envers  le  Roy  , mais  d’avoir  jette  fes  freres  dans  l’embar- 
ras par  fa  fuite,  en  donnant  lieu  de  les  foupçonner  d’un  crime  dont  ils  étoient 
innocens,  il  toucha  de  pitié  toute  l’aflcmblée,  qui  fondant  en  pleurs,  demanda 
au  Roy  qu’il  pardonné  aux  trois  freres.  Le  Roy  fe  laiffa  ficchir,  & leur  ac- 
corda le  pardon. 

L’aflembiée  étant  congédiée  , Alexandre  fit  appeller  Polydamas  l’intime 
ami  de  Parmenion,  & qui  dans  les  combats  étoit  toujours  à fon  côté.  Poly-  jJj 
damas  ne  fe  fentoit  coupable  de  rien,  & toutefois  voïant  qu’on  lui  comman-  enMédie 
doit  d’amener  aulli  fes  freres , qui  n’étoient  point  connus  du  Roy  à caufe  de  poormet- 
lem  bas  âge , il  commença  à s’effrayer.  Mais  Alexandre  le  raffura,&  lui  dit,  ‘reimort 
qu’il  l’avoit  choifi  pour  porter  fes  ordres  à Parmenion , & qu’il  avoit  fait  venir  " 

avec  lui  fes  freres,  pour  lui  fervir  d'otages  de  fa  fidélité.  Il  lui  recommanda  dcurt  i.y 
d’ufer  d’une  extrême  diligence,  afin  de  prévenir  Parmenion,  qui  étoit  Couver-  Arriati.l.i 
neur  de  Médie,  avant  que  la  nouvelle  de  fon  fils  Philotas  fut  parvenue  jusqu’à 
lui.  Le  Roy  lui  écrivit  deux  lettres,  l’une  en  fon  nom  & l’autre  au  nom  de 
Philotas  fon  fils  , dont  il  avoit  le  cachet,  & donna  à Polvdamas  pour  con- 
dudeurs  deux  Arabes  , qui  montoient  des  Dromadaires  d’une  viteffe  extra- 
ordinaire. Ils  arrivèrent  en  onze  jours  au  lieu  où  étoit  Parmenion, & firent  ütrah./.tx. 
en  ce  peu  de  teins  un  xdicmin  qu’on  ne  failoit  d’ordinaire  qu’en  30.  ou  40. 


Polydamas  vint  defeendre  fur  la  quatrième  veille  de  la  nuit  à la  tente  de 
Cléandre  Lieutenant  du  Roy  dans  la  Province,  & après  avoir  dillribué  les  parme-* 
lettres  dont  il  étoit  chargé,  ils  arrétérent,lui  & Cléandre,  d’aller  enfcmble  au  o'on. 
point  du  jour  chez  Parmenion  , où  les  autres  Chefs.à  qui  le  Roy  avoit  auifi  M 

écrit,  fe  dévoient  trouver.  Parmenion  étoit  déjà  informé  delà  venuë  de  fon  „ 
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ami,  & impatient  de  le  voir,  il  le  faifoit  chercher  par  tout.  En  attendant  qu’il 
vint , Parmenion  au  milieu  des  Capitaines  qui  avoient  ordre  de  le  tuCr,  fe 
proménoit  dans  une  longue  allée  de  verdure.  Du  plus  loin  qu’il  aperçut 
Polydamas  , il  courut  l’embrairer  avec  la  plus  grande  cordialité , & aïant 
reçu  la  lettre  d’Alexandre  , il  la  lut  avec  attention,  puis  il  dit  : Le  Roy  fe 
prépare  pour  marcher  contre  les  Arachofiens.  Puis  il  ajouta  : Chofe  admirable 
de  ce  Prince,  qui  ne  fe  donne  point  de  repos  , fi  ell-ce  qu’il  ell  tems  qu’il 
longe  à fe  menager  après  avoir  aquis  tant  de  gloire. 

Enluitc  il  prit  la  lettre  écrite  au  nom  de  Philotas  , & la  lifoit,  ce  fem- 
bloit,  avec  grand  plaifir , quand  Cleandre  lui  plongea  le  poignard  dans  le 
flanc,  puis  lui  porta  un  autre  coup  à la  gorge.  Les  autres  Capitaines  le  per> 
cérent  de  plufieurs  coups  après  fa  mort.  11  avoit  foixante  & dix  ans.  Cleandre 
envoya  fa  tète  à Alexandre  & eut  aflèz  de  peine  de  permettre  qu’on  donnât 
la  fépulturc  au  rdle  de  fon  corps.  * Les  Cardes  de  Paimenion  aprenant  ce 
meurtre , coururent  au  camp  & caulércnt  une  grande  emeùte  parmi  les. 
troupes;  Mais  quand  elles  eurent  ouï  la  ledure  des  lettres  du  Roy,  qui  leur 
mandoitla  coni^piration  de  Parmenion  & de  Philotas,  elles  s’appaiferent. 

Cependant  Alexandre  jugea  à propos  de  féparer  du  rdle  de  l’armée 
ceux  qui  avoient  témoigné  trop  hautement  leur  mécontentement  pour  cette 
mort  : 11  en  fit  un  corps  à part,  dont  il  donna  le  commandement  à Leonidas 
autrefois  grand  ami  de  Parmenion.  Ce  Prince  les  avoit  depuis  long  teins 
en  averfion,  pour  le  fujet  que  je  vas  dire.  Voulant  un  jour  fonder  l’efprit 
de  fes  Soldats  , il  les  fit  avertir  qu’il  dépéchoit  en  Macédoine  , & que  s’ils 
vouloient  écrire , leurs  lettres  feroient  rendues  feurement.  Chacun  man- 
dant donc  naïvement  à fes  amis  ce  qu’il  avoit  dans  le  coeur  , il  ouvrit  toutes 
ks  lettres,  & ayant  connu  les  difpofitions  de  chacun  d’eux,  il  fit  camper  fé- 
paremment  ceux  qui  s’étoient  plaint  de  lui,  difant  qu’il  voulait  les  diitinguer 
a caufe  de  leur  valeur  extraordinaire;mais  en  eifet  il  les  fépara  dans  li  crainte 
qu’ils  n’infpiralfent  leurs  léntiniens  aux  autres,  touteibis  ces  gens  ainfl  notez 
le  fervirent  dans  la  fuite  avec  une  fidélité  finguliére  , voulant  par  là  eilàcer 
la  honte  dont  on  avoit  voulu  les  charger. 

Après  cela  le  Roy  marcha  contre  les  Agriaspes,  ou  les  Arimaspes,  qui. 
n’étoient  plus  connus  que  fous  le  nom  de  bienfacleurs,  depuis  qu’ils  avoient 
logé  & fecouru  de  vivres  l’armée  de  Cyrus , que  le  Iroid  & la  faim  avoient 
réduite  à l’extremité.  Ces  peuples  le  reçurent  fort  bien,  & cinq  jours  aprés- 
qu’il  fut  arrivé  dans  leur  pars,  il  fut  intbrmé  que  Satibarzanes  faifoit  de  nou- 
velles courfes  fur  les  Ariens  ; C’eft  pourquoy  il  envoya  contr’eux  Caranus,. 
Erygie,  Andronique  & Artabaze  , avec  fix  mille  hommes  de  pied  Grecs,  & 
ILx  cens  chevaux.  Pour  lui,  il  poliça  l’état  desEvergetes  en  foixante  jours,  il 
leur  donna  une  grande  fomnie  d’argent , en  recompenfe  du  fervice  qu’ils 
avoient  rendu  à Cyrus,  & leur  laiÜà  pour  Gouverneur  Amenides,  ^i  avoit 
été  Sécretaire  de  Darius.  Diodore  de  Sicile  allure  qu  il  nomma  Teridate 
Gouverneur  des  Evergetes&  des  Gedrofiens  leurs  voifins,  qui  l’avoient  reça 
Vbkmtairement  de  de  bonne  grâce  dans  leur  pars. 

Le 


Digiîi2ed  by  Google 


LIVRE  XX.  ' 4«7 

Le  Roy  marcha  cnfuite  contre  BefTus,  qui  s’étoit  ftit  donner  le  nom  de 
( Roy , & s'étoit  retiré  dans  la  Baétriane.  Alexandre  lubjugua  en  chemin  fai- 
sant les  Drangiens  &.  les  Arachofiens.  11  y reçut  l’armée  que  commandoit 
Parmenion,  qui  étoit  de  üx  mille  Macédoniens,  de  deux  cens  nobles,  & de 
cinq  mille  Grecs,  outre  fix  cens  chevaux  de  la  même  nation;  qui  étoientles 
meilleures  troupes  du  Koy.  Il  lailFa  pour  Gouverneur  des  Arachofiens  Menon 
avec  quatre  mille  hommes  de  pied  & fix  cens  chevaux.  Apres  il  rentra  dans 
le  pais  d’Ur,  ou  des  Paropamifades  , peuple  à peine  connu  de  fes  voifins, 
comme  n’aïant  aucune  communication  avec  le  relie  du  genre  humain.  Ils 
logent  dans  des  Cabanes  bâties  de  briques  jusqu’au  comble  & en  voûte,  tout 
le  pais  étant  fans  bois,  & les  montagnes  mêmes,  ce  qui  fait  qu’ils  n’y  peuvent 
faire  de  toiture.  Us  lailfent  au  milieu  de  la  voûte  une  ouverture  pour  recevoir 
le  jour  & pour  fortir  la  fumée.  S’il  s’y  trouve  quelques  ceps  de  vignes,  ou 
Quelqu’arbres fruitiers,  ils  le  courbent  & le  couvrent  de  terre  pendant  l’hyver, 
« au  retour  du  printemps  ils  le  remettent  au  Soleil.  En  hyver  les  neiges  y 
font  fi  hautes  & les  glaces  fi  épailfes  , qu’on  n’y  voit  ni  oifeaux , ni  autres 
bêtes.  Une  ombre  obfcure  y couvre  la  face  de  la  terre,  & ce  qu’on  y apelle 
jour,  n’eft  qu’une  fombre  lueur , fi  peu  differente  de  la  nuit,  qu’à  peine  y 
ditlingue-t’on  les  objéts. 

Dans  ce  malheureux  pais  l’armée  d’Alexandre  fouffrit  tous  les  maux  qu’on 
peut  endurer  , le  froid,  la  làim,  la  laffitude,  le  defêspoir.  Plufieurs  Soldats 
moururent  de  froid  fur  les  chemins  , les  pieds  tombèrent  à d’autres,  & il  y 
en  eut  plufieurs  qui  perdirent  les  yeux.  La  plupart  n’en  pouvant  plus,  ie 
couchoient  fur  la  glace  , où  étant  faifis  par  le  froid,  ilsétoient  bientoft  en- 
gourdis de  telle  forte  qu’ils  ne  iê  pouvoient  plus  relever.  Mais  leurs  com- 
pagnons les  obligeant  de  fe  relever  & de  marcher,  la  chaleur  naturelle  excitée 
par  le  mouvement  les  fiiifoit  un  peu  revenir.  Le  Roy  toujours  infatigable 
alloit  autour  de  fes  troupes,  les  animoit,  les  relevoit  & les  foûtenoit,  allant 
& venant  continuellement  avec  des  peines  incroïables.  Les  peuples  de  ce 
païs  qui  n’avoient  jamais  veu  d’étrangers  dans  leurs  terres  , y voyant  tout 
d’un  coup  des  hommes  armez,  en  furent  fi  eperdus,  qu’ils  leurs  apportoient 
tout  ce  qu’ils  avoient , afin  qu’on  les  épargnât  & qu’on  leur  fauvât  la  vie. 
Enfin  ils  arrivèrent  dans  un  païs  beaucoup  meilleur,  où  trouvant  abondance 
de  toutes  chofes,  ils  fe  recompenférent  des  maux  qu’ils  avoient  foufferts  & 
attendirent  leurs  Compagnons,  qui  n’avoient  pû  fuivre;  Tous  ces  païs  fe  ren- 
dirent volontairement  au  Roy. 

De  là  il  arriva  au  mont  Caiicafe,  qu’il  paffa  en  dix-fept  jours.  On  lui 
fit  voir  ce  fameux  rocher  qui  a dix  ftades  de  tour,  & plus  de  quatre  de  hau- 
teur, où  les  Poètes  racontent  que  Promethée  fut  attaché,  en  punition  de  ce 
qu’il  avoit  dérobé  le  feu  du  Ciel , dont  il  fe  fervit  pour  animer  les  premiers 
hommes  qu’il  avoit  formez  de  terre  & d’eau.  Jupiter  en  haine  de  fa  témérité, 
le  fit  enchaîner  par  Vulcain  au  rocher  du  mont  Caucafe,  dont  nous  venons 
de  parler.  Là  un  aigle  ou  un  vautour  lui  déchiroit  tous  les  jours  une  partie 
du  foyc  , fans  toutefois  le  confumer  , pareeque  cette  partie  recroilToit  à 
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t mefiire  que  l’aigle  le  dévoroit.  On  dit  dit  qu’Hercule  détacha  Promethée  & 
le  délivra  de  ce  fupplice. 

Tout  ce  qu’on  raconte  de  Promethée  ne  veut  dire  autre  chofe , fi  non 
que  ce  fils  dejaphet  étoit  un  excellent  fculpteur.qui  taifoit  des  fibres  d’hom- 
• mes  & de  femmes  trés-refiemblantes  ; Ce  qui  a fait  dire  qu’il  formoit  des 
hommes  & des  femmes  d’argile.  Il  inventa  la  manière  de  tirer  le  feu  du 
caillou  , ou  de  l’allumer  par  le  moïen  du  miroir  ardent  D’où  l’on  a pris 
occafion  de  feindre  qu’il  avoit  volé  le  feu  du  Ciel.  Un  fleuve  nommé 
s’étant  débordé,  inonda  & ravagea  le  païsde  Promethée.  Cela  à doiuié  lieu  à la- 
fable, qui  veut  que  l’aigle  ait  dévoré  le  coeur  ou  le  fçye  de  Promethée,  en  arrêtant 
cette  inondation  par  les  digues  qu’il  oppofa  au  cours  de  la  riviere»ou  fi  l’on  veut, 
Promethée  & Pandore  font  les  mêmes  qu’Adam  & Evc,Pere  & Mere  de  tous 
les  hommes.  Ils  font  punis,  pour  avoir  volé  le  feu,  ou  la  lumière  du  Ciel, 
en  mangeant  le  fruit  de  la  fdence  du  bien  & du  mal.  L’aigle  qui  dévore  fou 
coeur  lans  le  conlùmer , cil  le  remord  de  fa  confcience- 
XXXiy.  Ale.\andre  en  mémoire  de  cette  lùftoire,  ou  plutoft  de  cette  fable,  bâtit 
biUe*au"'  montagne , & laiflà  pour  la  peupler  fept  mille 

pied  du  efclaves , & tous  les  foldats  inutiles  , qui  s’y  établirent  & la  nommèrent 
mont  Cau-  Alexandrie.  11  donna  pour  Satrape  à ce  pais  Proëxes  Perfe  de  nation,  & y 
lailTa  Niloxene  avec  une  armée  pour  le  garder. 

An  ^da  M.  Beflûs  eSrayé  de  la  vitelTe  avec  laquelle  Alexandre  s’approchoit  de  la 
avLt  j.C.  Baélriane,  aïant  fait  un  facrifice  foiemnel  aux  Dieux  du  pais,  fe  mit  à table 
avec  fes  amis  & les  Chefs  de  fes  troupes  , pour  délibérer  des  affaires  de  la 
XXXV.  guerre,  au  milieu  de  la  bonne  chere,  à la  mode  de  ces  peuples.  LàBefius 
ï demi-yvre  exaltoit  fes  beaux-faits,  & difoit  que  rien  n’avoit  plus  contribué 
re  la  Guerre  bonheur  d’Alexandre,  que  la  bêtife  de  Darius , qui  s’étoit  avancé  au- 
à Alexan-  devant  de  lui  jusqu’aux  defilez  de  la  Cicilie , au  lieu  de  fe  retirer  en  arriére, 
dre.  pour  l’engager  infenfiblement  dans  des  chemins  & entre  une  infinité  de  ri- 
Gobarelm  yjefes  & de  montagnes  , où  ce  Prince  n’auroit  eu  aucun  moïen  de  le  com- 
a^s  fa!»-**  battre.  Que  pour  lui  il  étoit  réfolu  de  paflTer  en  Sogdiane  & de  mettre  devant 
taires.  lui  le  fleuve  Oxus,  comme  une  barrière  que  fon  ennemi  ne  pourroit  franchir  ; 
;^Çurt.  /.7.  pendant  qu’il  lui  viendroit  à lui  même  de  puilTans  renforts  des  nations  voifi- 
nes,  qui  n’étoient  pas  encore  affujetties.  Tous  les  conviez  applaudilToient 
à Befius,  qui  faifoit  de  fa  tible  iin  champ  de  bataille , où  il  défâiloit  Alexandre. 

Il  y avoit  dans  ce  feilin  un  iMéde  nommé  Cobare,  homme  de  bon  feus. 
Magicien  de  profeliion , & qui  pallbit  pour  fort  habile  dans  fon  art.  Cet 
homme  aïant  dit  qu’il  ne  lui  convenoit  pas  de  parler, étant  ferviteur  deBeflus,^ 
mais  de  l’écouter  & de  lui  obeïr;  Befl'us  lui  donna  la  couppe  qu’il  tenoit  en 
main  , comme  lui  permettant  de  s’expliquer.  Cobare  l’aïant  prife,  com- 
menta à parler  premièrement  en  général  pour  ne  le  p is  choouer  d’abord. 
Que  nous  fommes  toujoi||s  plus  clairvoyatw  dans  les  aftaircs  d’autruy  que 
dans  les  nôtres  j que  toutes  hommes  préfèrent  toujours  les  avis  qui  viennent 
d’eux,  à ce  qui  vient  d’autruy  ; qu’une  couronne  eft  un  fardeau  fort  pelant  & 
qu’on  doit  porter  avec  beaucoup  de  fagefléà  de  précaution.  Que  lesBadlricns  ■ 
40t  un  provetbe^qu’uu  chien  qui  abboye  cltoidmaireoient  timide  & ne  mord 
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point  ; que  les  rivières  les  plus  profondes  font  celles  qui  font  le  moins  de 
bruit;  Après  avoir  ainfi  préparé  Berfus  & fa  compagnie  à l'écouter  , il  ajouta  : 
vous  avez  à faire  a un  ennemi  qui  ne  s’endort  pas.  Vous  comptez  de  faire  venir 
des  troupes  du  Tanais  & des  Provinces  les  plus  éloignées.  AlFurez-vou; 
qu’Alexandre  efl  déjà  campé  à vos  portes  , & que  vous  l’aurez  fur  les  bras 
avant  que  vous  ayez  fait  lever  cette  table.  Le  plus  court  feroit  de  vous  ren- 
dre à lui,  fans  attendre  qu’il  vous  attaquât,  & de  prévenir  par  vos  foumiflions 
une  guerre,  que  vous  n’étes  pas  en  état  de  foûtenir. 

Beffus  ne  put  fe  contenir  entendant  ce  difeours  , & avoit  déjà  tiré  fon 
cimeterre  pour  tuer  Cobares  ; niais'fès  amis  l’arrétérent  , & Cobarcs  s’étant 
fauvé,  fe  rendit  auprès  d’Alexandre,  à qui  il  raconta  ce  qui  s’étoit  paffé.  Ce 
Prince  partit  de  la  nouvelle  ville  d’Alexandrie  après  y avoir  fejourné  environ 
quinze  jours.  Son  armée  eut  beaucoup  à fouffrir  de  la  difette  avant  qu’il 
lut  entré  dans  la  Badriane  , pareeque  les  Barbares  avoient  caché  fous  terre 
leurs  grains  & leurs  autres  provifions, avec  tant  d’adreffe  qu’il  étoit  impoflible 
de  les  découvrir.  Les  Soldats  furent  réduits  à ne  vivre  que  d’herbes  & de 
poifibns  de  rivières.  Encore  cela  vint-il  à leur  manquer,  & on  fut  obligé  de 
tuer  les  chevaux  de  bagage  pour  les  fuftenter.  Mais  ils  fe  trouvèrent  dans 
l’abondance,  dez  qu’ils  lurent  arrivez  dans  le  pays  des  Badriens.  Ce  pays 
dans  une  partie  de  fon  etendué  , efl  trés-abondanc  ; Le  refie  efl  fterile  , 
fàblonneux  & inhabitable;&  quandles vents  de  la  merPontique  y foufHent,  ils 
emportent  le  fable  en  fi  grande  quantité,  qu’il  paroit  de  loin  comme  grandes 
collines  ; & les  voyageurs  qui  fe  trouvent  en  campagne  , courent  risque  de 
fe  voir  enfevelis  dans  Te  fable.  D’ailleurs  le  vent  cachant  les  traces  des  che- 
mins, fait  qu’on  efl  obligé  d’y  voyager  la  nuit,  en  obfervant  la  pofition  & le 
cours  des  Aflres. 

Alexandre  entra  fans  refiflance  dans  les  villes  cTAornos  & de  Badres, 
qui  font  les  plus  grandes  & les  plus  confidérables  du  pats.  11  laiffa  Arche- 
Ihüs  hls  d’Androcles  pour  Gouverneur  dans  la  Badriane,  & donna  la  Satrapie 
du  relie  du  même  pars  à Artabaze.  Et  aiant  laiiïé  le  bagage  & ce  qu’il 
avoit  de  meilleur  fous  bonne  garde,  il  entra  dans  la  Sogdiane.  Sur  fa  route 
Erygie  qu’il  avoit  lailfé  dans  le  pais  des  Ariens  , le  joignit  avec  fes  troupes, 
ponant  devant  lui  les  dépouilles  de  Satibarzanes  qu’il  avoit  tué  dans  un 
combat  fingulier.  Satibarzanes  s’étoit  mis  à la  tète  [des  Ariens  & avoit  livré  la 
bataille  aux  Macédoniens.  Voïant  que  les  combattans  ne  s’échauffoient  pas 
afièz  à fon  gré,  il  s’avanqa  à cheval  entre  les  deux  armées,  ôta  fon  casque  & 
défia  quiconque  feroit  alfez  hardi  pour  l’attendre.  Erygie  Général  des  Ma- 
cédoniens ne  put  fouffrir  cette  bravade  , & quoiqu’il  fut  déjà  fort  vieu  , il 

auitte  fon  casque,  & montrant  fes  cheveux  blans,  dit  au  Barbare;  Tu  vas  voir 
e quels  gens  lê  fert  Alexandre.  En  même  tems  piquant  fon  cheval  , il  s’a- 
vance vers  Satibarzanes.  Celui-cy  lui  lance  le  premier  fon  Javelot  , mais 
l’autre  l’évite  en  détournant  la  tête,  & en  même  tems  Erygie  iui  planta  fa  ja- 
veline dans  la  gorge  fi  avant,  qu’elle  lui  fordt  par  le  nuque  du  coi.  Puis  le 
port.int  par  teire,il  l’adieva  par  un  fécond  coup  qu’il  lui  donna  au  vifage. 
AuiheOt  les  Ariens,  qui  ne  l'avoicnt  fuivi  qu’à  regret,  fe  rendirent  à Erygie. 

Nnn  3 La 
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La  Sogdiane  eft  un  pays  qui  pendant  l’éte  eft  brûlé  par  les  ardeurs  du 
Soleil]  On  n’y  trouve  point  d’eau,  & l’on  n’y  peut  voyager  que  pendant  la 
nuit.  On  ne  fauroit  exprimer  combien  l’armée  d’Alexandre  fouifrit  dans 
cette  marche.  L’eau  que  ceux  du  pays  leur  fournirent  de  ce  qu’ils  avoient 
réfervé,  ne  leur  fuffit  que  pour  peu  de  teins.  On  fut  obligé  de  leur  diltribuer 
tout  ce  qui  fe  trouva  de  vin  & d’huile  ; Maïs  le  vin  leur  caufa  de  li  violens 
maux  de  tête  & de  coeur  , qu’ils  ne  pouvoient  plus  ni  fe  foûtenir  ni  porter 
leurs  armes.  Alexandie  ne  fe  foûtenoit  que  par  la  force  de  fon  grand  cou- 
rage. Un  jour  ayant  rencontré  deux  de  les  Soldats  qui  revenoient  au  camp 
ayant  deux  outres  pleins  d’eau  , L’un  d’eux  ouvrit  auflitôt  un  de  ces  outres 
& prenant  une  tafl'e,  il  la  remplit  d’eau  &c  la  préfenta  au  Roy  ; Mais  le  Prince 
ayant  apris  que  ces  Soldats  deftinoient  cette  eau  pour  leurs  fils  qui  étoient 
dans  l’armée,  les  remercia,  & leur  dit  qu’il  ne  pouvoit  fe  réfoudreà  en  boire, 
tandisque  fon  armée  fouffroitla  Ibif,  qu’ils  pouvoient  la  porter  à leurs  enfans. 

11  arriva  enfin  au  fleuve  Oxus  fur  le  coucher  du  Soleil.  Il  commanda 
à ceux  qui  étoient  arrivez  , les  premiers , de  repaître  promptement  , puis 
de  remplir  d’eau  des  peaux  de  boucs  , pour  aller  au  devant  de  ceux  qui 
étoient  demeurez  derrière.  En  même  tems  il  fit  allumer  des  feux  i'ur  les 
montagnes  voiiines,  afin  que  ceux  qui  étoient  accablez  de  laflitude,  fçuflent 
qu’ils  u’étoient  pas  loin  du  camp.  Pour  lui  fans  quitter  la  cuiraife  & fans 
boire  ni  manger,  ni  prendre  aucun  rafraichiflèment  il  demeura  toute  la  nuit 
fur  les  avenuês  du  camp,  jusqu’à  ce  que  fes  Soldats  y fuffent  arrivez.  Ceux 
d’entr’eux  qui  burent  avec  excès,  en  moururent,  & le  Roy  en  perdit  plus  de 
cette  forte,  qu’il  n’en  avoit  perdu  dans  aucun  combat. 

Quand  il  fallut  palfcr  le  fleuve,  il  fe  trouva  dans  de  nouveaux  embarras; 
Comme  il  n’avoit  point  de  batteau  , & que  le  pays  d’alentour  étoit  nud  & 
défert,  il  fit  diltiibuer  aux  Soldats  quantité  de  peaux  que  l’on  remplit  de  paille 
& d’autres  matières  feches  & légères , fur  lesquelles  les  Soldats  s’appuyoient 
& palToient  ainfi  le  fleuve.  A mefurc  qu’ils  arrivoient  fur  le  bord,  ils  le  ran- 
geoient  en  bataille,  & cependant  les  autres  fuivoient.  Il  paiTa  ainfi  fon  ar- 
mée en  cinq  ou  fix  jours  ; Dans  cet  intervalle  il  congédia  neuf  cens  de  fes- 
vétérans,  & donna  à chaque  Cavalier  deux  talens,  & à chaque  fantaflin  deux 
mille  dragmes,  & les  renvoya  ainfi  dans  leur  pays.  Ayant  apris  qu’Arface 
Satrape  des  Ariens  remuoit , Renvoya  en  diligence  contre  lui  Stafanor  un  de 
fes  amis,  pour  l’arrêter  , & gouverner  la  Province  en  fa  place. 

Une  autre  nouvelle  bien  plus  intérelfante  qu’il  reçut  alors,  fut  que  Ilef- 
fus  avoit  été  arrêté  & mis  dans  les  liens  par  Spitamenes  fon  confident.  Le 
prétexte  qu’il  prit  pour  fe  laifir  de  lui,  fut  de  venger  la  mort  de  Darius.  Il 
communique  Ion  dclfein  à Dataphernes , & à Catenes , qui  ne  s’en  firent  pas 
prier,  & qui  prirent  avec  eux  deux  jeunes  hommes  forts  & robuftes.  Après 
avoir  ainfi  lié  fa  partie,  Spitamenes  vint  trouver  Ileffus  & lui  dit,  que  Data- 
phernes & Catenes  avoient  confpiréde  le  livrer  vifentreles  mains  d'Alexandre, 
mais  qu’il  les  avoit  prévenus,  &:  qu’il  les  tenoit  dans  les  fers.  Belfus  lui  en 
fit  de  grands  remercimens  & ordonna  fu  ■ le  champ  qu’on  les  amenât  devant 
lui.  Us  fe  laiifêrent  amener  par  leurs  complices,  faifant femblant  d’avoir  les 
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-fflains  liées.  Dez  qu’ils  furent  en  préfence,  BeflTus  courut  fur  eux  comme 

f)our  les  mettre  en  pièces;  Alors  les  conjurez  fe  dégagent,  fe  jettent  fur  lui, 
e lient,  lui  arrachent  la  tiare  de  delTus  la  tête,  lui  déchirent  la  robbe  Royale 
de  Darius  dont  il  s’étoit  revêtu,  & publient  qu’ils  le  font  par  ordre  d’Alexandre, 

{lour  empêcher  que  les  Badriens  ne  prennent  fa  défenfe  ; en  méme-tems  on- 
e met  à cheval  & on  le  mène  à Alexandre.  __ 

Avant  l’arrivée  de  BelTus,  les  Branchides,  qui  étoient  une  famille  origi-  Cruamé 
iiaire  de  la  ville  de  Milet,  & que  Xercés  avoit  autrefois  fait  venir  en  Afie,  où  exercée 
ils  habitoient  une  petite  ville  , fe  rendirent  à Alexandre  & le  reçurent  avec  envers  les 
toutes  fortes  de  témoignage  de  joie.  Le  Roy  fit  venir  lesMilefiens  qui  étoient  Brïn^-h'Jes 
dans  fon  armée,  & leur  abbandonna  les  Branchides  , leur  permettant  ou  de 
les  exterminer  en  haine  de  leur  attachement  à Xerxés,&du  facrilégepar  eux  strabo.  /.n. 
commis  en  pillani  le  Temple  d’Apollon  Didymée,  ou  de  leur  faire  grâce  en  An  du  M. 
confidération  de  leur  commune  origine.  Les  Miléfiens  étant  partagez 
de  léntimens  fur  1e  parti  qu’ils  dévoient  prendre  , Alexandre  leur  dit  qu’il 
aviferoit  lui-même  ce  qui  feroit  pour  le  mieux  , & le  lendemain  étant  entré 
dans  la  ville  des  Branchides  , il  les  fit  égorger  par  fes  Soldats  , fans  que  ni. 
leurs  cris,  ni  leurs  prières  pulfent  les  garantir.  On  arracha  même  les  fonde* 
mens  de  la  ville,  & on  couppa  les  racines  des  bois  facrez,  afin  qu’il  ne  reftât 
aucun  vcltige  de  ce  repaire  de  perfides.  On  auroit  pù  exeufer  une  telle  in- 
humanité , fi  elle  avoit  été  exercée  fur  les  auteurs  de  la  perfidie  ; Mais 
qu’avoient  mérité  leurs  defeendans,  qui  n’avoient  veu  ni  Xercés  ni  Milet? 

Le  Roy  s’avança  enfuite  vers  le  Tanaïs  , où  il  lui  vint  des  envoyez  de  xcn. 
Spitamenes,qui  promettoient  de  lui  livrer  Bellüs,  s’il  vouloir  envoyer  quelqu’un 
de  fes  Capitaines  pour  le  recevoir.  Le  Roy  y envoya  Ptolemée  avec  de  à 
bonnes  trouppes,  qui  aïant  fait  en  cjuatre  jours  le  chemin  ou’on  ne  fait  d’or-  Alexamlrc.- 
dinaire  qu’en  dix, arriva  au  lieu  où  Spitaincnes avoit  campé  le  jour  précédent,  açurU.j. 
on  lui  dit.que  Spitamenes  & Dathapliernes  n’étoientpas  encore  biendétermi-  ^rnaii.iî 
nez  à livrer  BelTus.  Ptolemée  s’avance  avec  fa  Cavalerie,  donnant  ordre  à fon 
Infanterie  de  le  fuivre  en  ordre  de  bataille.  Etant  arrivé  au  Bourg  où  BelTus 
étoit  enfermé  , il  fit  fonimcr  les  habitans  de  le  lui  remettre  entre  les  mains, 
leur  promettant;  s’il  le  faifoient,  de  les  lailTer  en  liberté  , & en  méme-tems 
enveloppe  le  Bourg  qui  étoit  fermé  de  murailles.  AulTitôt  on  lui  ouvre  les 
portes , & on  lui  remet  BelTus, 

Ptolemée  en  donne  auflitôt  avis  au  Roy,  & lui  demanda  en  quel  état  iT 
veut  qu’on  lui  préfente  BelTus.  Alexandre  ordonna  qu’on  le  lui  aménât 
tout  nud,  & enenainé  par  le  col  , & qu’on  le  place  fur  la  droite  du  chemin- 
par  où  lui-méme  doit  palTer  avec  fon  armée.  Ce  fut  un  fpeétacle  également 
agréable  aux  Barbares  & aux  Macédoniens,  de  voir  ainfi  traitter  ce  perfide, 
qui  avoit  ofé  enchaîner  fon  Roy,  & qui  lui  avoit  ravi  la  vie  & la  couronne. 

Alexandre  loua  la  fidélité  de  Spitamenes,  & après  avoir  reproché  à Bellùs  fa' 
cruauté  & Ibn  infidélité,  il  le  livra  à Oxatres  frere  de  Darius,  afin  qu’aprés  lui 
avoir  couppé  le  nez  & les  oreilles,  & qu’on  Tauroitattaché  à une  croix,  lesBar- 
bareslctualfentà  coups  de  flèches  , & gardalTent  fi  bien  le  corps  que  les 
Qifeaux  mêmes  ne  pulTent  en  approcher.Oxatres  fe  chargea  de  tout  lerelfe,& 
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donna  commifllon  à Catanes  d’ecarter  les  oifeanx;  Car  îl  avoit  une  II  grande 
addrefTe  à tirer  de  l’arc,  qu’il  tuoit  lés  Oifeaux  en  volant  Le  Roy  voulut 
néanmoins  différer  le  fupplice  de  Beffus  , jusqu’à  ce  qu’on  fût  arrive  au  lieu 
même,  où  il  avoit  tué  Darius  ; Il  le  fit  en  attendant  durement  fouetter,  puis, 
le  renvoya  dans  la  Badriane  pour  l*y  garder. 

XLUl  Cependant  quelques  Macédoniens  s’étant  écartez  pour  le  fourage  , fn- 

AlexaoJre  rent  chargez  par  quelques  Barbares  , qui  vinrent  fondre  fur  eux  des  mon- 
eft  bleire  tagnes  voifmes,  ou  ils  étoient  au  nombre  de  vingt  ou  trente  mille.  Comme  il 
(Ie's*Bar?'**  Y Macédoniens  faits  prifonniers  qu’il  n’jr  en  eut  de  tuez,  ces  fiar- 

bires.  ' tares  chafférent  les  prifonniers  devant  eux  & regagnèrent  leur  rctraitte.  Le 
Roy  les  vint  aullîtôt  affiéger  , & étant  des  premiers  à l’attaque  , il  fut  blelfé 
■^rrian.  Aj  Héche  à l’os  de  la  jambe,  & le  fer  demeura  dans  la  playe.  Arrien  dit 
An  «lu  M.  força  les  Barbares  fur  la  montagne,  & que  de  trente  mille  qu’ils 

jivan/jic.  étoient,  il  n’en  relia  qu’environ  huit  mille.  Mais  Q.uinte-Cruce  raconte  que 
jï?.  les  Barbares,  qui  de  la  hauteur  où  ils  étoient,  voyoient  tout  ce  qui  fe  palloit 
dans  la  plaine,  aïaiit  veu  qu’on  emportoit  le  Roy,  lui  envoïérent  dez  le  len- 
demain des  AmbalTadeurs,  pour  lui  témoigner  qu’aïant  apris  là  bleffure  , ils 
n’en  avoient  pas  reçu  moins  de  déplaifir,  que  les  Macédoniens  mêmes  ; que 
s’ils  eufl'ent  pù  découvrir  qui  étoit  celui  qui  avoit  fait  le  coup  , ils  le  lui  au- 
roient  mis  entre  les  mains  ; qu’il  n’ajpartenoit  qu’aux  impies  de  faire  la  guerre 
aux  Dieux;  qu’au  relie  vaincus  par  Ion  incomparable  valeur,  ils  fe  rendoient 
à lui  avec  tous  les  peuples  qui  les  fuivoient  Le  Roy  les  reçut  eu  fon  obéïf- 
ïince  & retira  les  prifonniers. 

1^  le  Roy  marcha  vers  Maracande.  Comme  il  ne  pouvoit  marcher 
arrive  à ^ ^ cheval,  les  Cavaliers  & les  fantaflins  difputoient  entr’eux  à qui 

Miracan-  auroit  l’honneur  de  le  porter.  Les  Cavaliers  prétendans  à cet  honneur,  par- 
dre.  cequ’il  avoit  coutume  de  combattre  au  milieu  d’eux;  & les  fantaflins,  parce- 
Q^atrt.1.7.  qy.jij  étoient  en  poffeflion  de  porter  leurs  camarades  bleflez.  Le  Roy  ter- 
mina la  difpute,  en  difant  qu’ils  le  porteroient  tour  à tour.  Il  arriva  le  qua- 
trième jour  à Maracande  qui  efl  une  ville  affez  grande,  aïant  foixante  & dix 
Rades  de  tour.  11  y laiffa  garoifon  & fit  faire  le  dégât  dans  le  pais  d’alen- 
tour. 

XLV.  Ce  fut-là  qu’il  reçut  une  Ambaffadedes  Abiens  , peuple  de  Scythie, 

LcsAbient  connus  dans  Homere  pour  les  plus  juRes  des  mortels  , ne  fàifant  jamais  la 
Sc PO'^*^  défendre  leur  liberté  , & vivant  dans  une  grande  iullice 
rendent  i jointe  avec  la  pauvreté,  qui  égaloit  entr’eux  les  petits  aux  grands.  Depuis 
Alexandre.  Cyrus  ils  s’étoient  maintenus  en  liberté.  Ils  vinrent  d’eux  mêmes  fe  rendre 
dcurt.i-7.  Alexandre,  qui  les  reçut  fort  bien,  & renvoïa  àvec  eux  les  principaux  de 
ArrtoH.l.^  cour,  en  apparence  pour  arrêter  les  conditions  de  la  paix,  & en  effet  pour 
obferver  le  pars,  les  moeurs,  les  forces,  le  nombre  des  habitans.  Il  avoit 
conçu  le  defl'ein  de  bâtir  une  ville  fur  le  Tanaïs  , pour  contenir  dans  le  de- 
voir tant  les  peuples  qu’il  avoit  affujettis,  que  ceux  dont  il  vouloit  fe  rendre 
maître.  Slais  ce  deflein  fut  retardé  par  la  révolté  des  Sogdiens,  fuivie  bien- 
tôt de  celle  de  la  Bailriane. 

Cette 
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Cette  r(?voltc  commença  par  les  Scythes  , qui  liahitoient  fur  le  Tanaïs,  xî.Vl 
lesquels  egorgérent  les  Soldats  Macédoniens  , qui  étoient  en  garnifon  dans  Révolté 
les  villes  de  Scythie  ; & pour  plus  grande  feureté  ils  fe  mirent  à Ibrtilier  ces 
villcs,&à  les'mcttre  eu  état  de  feureté.Spitamenes  & Cataiies  qui  avoientpris 
& livre  helFus,  fe  défiant  d’Alexandre,  ck  craignant  qu'on  ne  leur  fit  un  njau-  ^.c'arv.l.r. 
vais  parti  , firent  courir  le  bruit  que  le  Koy  n’avoit  mandé  la  Cavalerie  Arrun.L^ 
Badrienne  dans  la  ville  deZarialpe,  que  pour  la  taÜleren  pièces, qu’ils  étoient 
eux  - mômes  chargez  de  l’exécution  de  cette  cruelle  commilhon  , dont  ils 
avoient  horreur.  Sur  cela  les  Sogdiens  & les  Bactriens  premi|p  les  armes, 

& le  révoltent  ouvertement.  ' » 

Dez  que  le  Koy  en  reçut  la  nouvelle,  il  envoïa  Cr.atere  à Cyropolis,  qui 
cft  la  plus  grande  & la  plus  forte  ville  du  païs  , avec  ordre  de  l’afliéger  , él 
do  l’environner  de  folléz  & de  terralfes  , afin  que  ceux  de  la  viile  ne  pulfent 
porter  aucun  fecours  aux  autres  places  ; Pour  lui,  a'iant  fait  prendre  des 
echelles  à chaque  compagnie  des  Tiens,  il  marche  contre  la  ville  de  Gaze  , & 
la  prend  par  cfcalade  ; 11  fait  palfer  au  fil  de  l’e|Jéc  tous  ceux  qui  étoient  en 
âge  de  porter  les  armes,  & rafe  la  ville,  pour  intimider  les  autres  & les  tenir 
dans  le  refped.  . 

Le  môme  jour  il  prit  encore  une  autre  ville  par  efcalade  & la  traitta 
comme  il  avoit  fait  Gaze,  & le  lendemain  il  en  prit  encore  trois  autres  de  la  JI"'' 
môme  forte  , a'imt  eu  la  précaution  d’envoyer  devant  fa  Cavalerie,  pour  em-  4.^[i°*’qucV 
pécher  que  les  Barbares  ne  Ce  fauvalfcnt  de  ces  villes  & ne  le  mident  dans  la  quesau- 
nccelfité  de  les  pourluivre  au  loin.  Après  cela  il  marcha  contre  la  ville  des' ttcsplaces. 
Memaceniens,  qui  fe  rélblut  à fouffrir  le  fiége  , Sc  egorgea  cinquante  Cava- 
liers,  qu’il  avoit  envoyez  pour  les,  exhorter  à fe  rendre,  il  lailfa  Mclcagrc  & avant  J.'  C. 
Perdiccas  à ce  fiége,  & vmt  trouver  Cratère  qui  afliégeoit  Cyropolis.  11  au-  i 

roit  voulu  épargner  cette  viile  en  confideration  de  Cyrus  , qu’il  confidéroit  QXurt.1.7. 
extraordiiwircmcnt  parmi  les  Monarques  , de  même  qu’il  eltimoit  fur  tout  -dyrîan.i.t 
Semiramis  entre  les  Reines;  mais  l’opiniâtreté  des  habita’ns  de  cette  ville,  le 
porta  à l’abbandonner  au  pillage  , & à la  rafer  jusqu’aux  fondemens.  La 
garnifon  étoit  d’environ  dixluiit  mille  ItomnKs.Ün  en  tua  dans  la  ville  environ  ' 
liuit  mille,  le  refte  lé  l'auva  dans  la  Cidatellc  , où  ils  ne  tinrent  qu'un  jour, 
aïant  été  obligez  de  fe  rendre  faute  d’eau. 

üe  là  il  revint  à Meleagre  & à Perdiccas  , qui  alfiégeoient  la  ville  des  xLvni 
Memaceniens.  Jamais  place  ne  le  défendit  mieuÿ.  Alexandre  y perdit  fes 
meilleurs  foldats  ; Lui-même  y reçut  un  coup  de  pierre  à la  tête  , dont  il 
tomba  évanoui'.  Ce  coup  ne  fit  qu’cnfljmmer  davantage  fa  colère.  Il  poulfa 
le  fiége  plus  vigoureufement  qu’il  n’avoit  lait  auparavant.  11  en  fit  l'appcrles  Q^Çm  t l.7. 
murailles  , par  où  il  entra  dans  la  ville  , qui  tut  pillée  & ruinée  de  fond  en  jirrtan.1.4 
comble.  Après  il  envoya  Menedcmc,  Andromaque  Cranus  cotitre  i^ta- 
niencs  , qui  s’étoit  renfermé  dans  Maracande  Sc  en  avoit  challc  la  gajfen 
Macédonienne,  qui  s’étoit  retirée  dans  la  Citadelle.lls  s'y  défendirent  vaiiuni- 
nifiit,  & Spitamenes  fur  la  nouvelle,  qu’il  reçut  de  l'arrivée  du  fecours,  fe 
retira  vers  la  Capitale  des  Sogdiens.  11  fut  l'uivi  par  Pharnacés  qui  tenbîllc 
parti  du  Roy.  L’un  & l’autre  tombèrent  fans  y penfer  dans  les  trouves  des 
Tüin.  .11.  üoo  Scythes 
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Scythes  Nomades  , qui  s’étant  joints  à Spitamenes,  défirent  l’armée  Macédo- 
nienne, de  telle  forte  qu’il  n’en  relia  que  quarante  Cavaliers,  & environ  trois 
cens  fantallins. 

XLlX.  Pendant  que  ces  chofes  fe  palToient  dans  la  Sogdiane,  Alexandre  vint 
^l***"ar"*  c^niper  avec  fon  armée  fur  le  fleuve  Tanaïs , où  il  ferma  de  murs  tout  l’et 
Alexandre  armée  avoit  occupé  ^ qui  étoit  de  foixante  ftades , ou  d’envi- 

Airlc  ron  fepUnille  pas  de  circuit,  & y jetta  les  fondemens  d’une  nouvelle  vjlle. 

Tanaïs.  ]1  v fit  travailler  avec  tant  de  diligence,  qu’en  dix-fept  joursle?rempars furent 

achevez  & l^piaifous  élevées  ; aulli  y eut-il  une  grande  émulation  entre  les 
An  'da  ii.  f^^ldats,  à quffluroit  le  premierfourni  fa  tâche,  car  chacun  avoit  la  lienne.  Et 
?«7f.  pour  peupler  fa  nouvelle  ville  , il  ’achetta  tout  ce  cm’il  put  trouver  de  pri- 
avant  J.  c.  l’onniers,  & les  y établit.  Arrien  dit^qu’il  la  peupla  de  Grecs  mercenaires, 
qui  étoient  à fa  folde,  de  Macédoniens  qui  n’étoient  plus  propres  à la  guerre, 
& de  Barbares  qui  voulurent  bien  s’y  retirer.  Après  avoir  offert  dejfacrifices 
aux  Dieux  , félon  fa  coutume  , & avoir  reprélénté  des  jeux  à cheval  & des 
' jeux  d’exercice,  il  fit  la  dédi'  ice  de  fa  ville. 

Cependant  l’armée  des  Scythes  s’étoit  affemblée  furie  bord  oppofé  du 
Tanaïs  , dans  le  deflejin  de  contenir  dans  la  fidélité  ceux  des  environs  , qui 
voudroient  fe  rendre  à Alexandre.  Ce  Prince  voïant  que  ces  Barbares  non 
’ feulement  ne  fe  rc'.iroient  point  , mais  même  tiraient  des  flèches  contre  fes 

gens,  qui  n’étoient  féparez  d’eux,  que  pjr  le  Tan.iïs,  qui  n’cit  pas  fort  large, 
& leur  infultoient,  dilànt  qu’ils  n’oioient  en  venir  aux  mains  avec  les  Scythes, 
qui  leur  feroient  bien  voir  la  différence  qu’il  y a entr’eux  & les  peuples  a’Aüe, 
qu’ Alexandre  avoit  vaincus. 

I.  Ce  Prince  n’avoit  eu  aucune  envie  d’attaquer  ces  peuples,  mais  feule- 

Alexïntlfe  ment  de  les  tenir  en  bride,  par  la  ville  qu’il  venoit  de  bâtir.  Mais  voyant 
férüîurion  faifoient  des  courfes  à fii  veue  avec  beaucoup  d’infolence,  & qu’ils  le 

d’atuqiier  méprifoient,  il  ne  le  put  fouffrir  plus  longtems;  & quoiqu’il  fût  encore  trés- 
lesScythes.  incommodé  de  la  bleffure  qu’il  avoit  reçue  à la  tête,  & qu’il  ne  pût  ni  monter 
CHrtj.  7.  à cheval,  ni  parler  à fes  troupes  , ni  donner  fes  ordres  à caufe  de  fa  foiblelfe, 
Ji  rianl^,  caufée  par  le  peu  de  nourriture  qu'il  prenoit  , il  rélolut  de  palTcr  le  Tanaïs 
& d’attaquer  les  Scythes.  Aîais  auparavant  il  ordonna  à Arillandre  , qu’il 
tenoit  auprès  de  lui  comme  un  oracle  , d’offrir  des  Sacrifices  & de  conful- 
ter  les  Dieux  par  les  entrailles  des  vïtlimes.  11  s’étoit  abflenu  de  ces  fuper- 
ftitions  depuis  la  défaite  de  Darius;  mais  icy  où  la  foiblelfe  de  fa  fanté,  où 
la  grandeur  du  péril,  le  reploftgérent  de  nouveau  dans  ces  cérémonies  pleines 
d’impoflures;  Arillandre  aïant  offert  fes  Sacrifices  , fit  entendre  au  Roy  par 
Erigie  un  de  fes  amis  que  les  entraille?  des  vidimes  ne  lui  promettoient  rien 
de  bon  , & le  menaçoient  même  d’un  grand  danger  , s’il  paffoit  le  fleuve. 
Alexandre  entra  en  colère  & contre  Hrigic,  & contre  Ariflandrc,  pareequ’il 
avoit  jÉ&Igué  une  chofe  qu’il  vouloit  qu’il  tint  fécréte.  Il  fit  donc  venir  ce 
derniers  illui  ordonna  d’aller  de  nouveau  facrificr,  & qu’il  eût  confiance  en 
la  bonne  fortune  d'Alexandre,  que  les  Dieux  n’avoient  pas  borné  fa  gloire  à 
la  co^uéte  de  l’Afie.  * 

Peu  de  tenis  après  comme  il  délibèroit  encore  avec  fes  principaux  Officiers 
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fur  la  guerre  des  Scythes.  Ariftandre  entra,  & lui  dit,  qu’il  n’avoit  jamais  veu 
les  hoities  plus  favorables  ; qu’elles  étoient  bien  differentes  des  premières  ; 
que  pour  le  coup  il  pouvoir  entreprendre  tout  ce  qu’il  avoir  dans  l’efprit. 

11  le  leva  donc  le  lendemain  au  point  du  jour,  & aïant  pris  fa  cuiralfe  , il  fe 
montra  à fes  foldats  , qui  ne  l’avoient  point  vei^  depuis  fa  dernière  blcffurc. 
lis  verfèrent  des  larmes  de  joie,  & vinrent  tous  lui  faire  la  révérence  , & le 
preffer  de  leur  faire  voir  l’ennemi,  contre  qui  ils  avoient  auparavant  témoigné  * 
tant  de  répugnance  de  marcher.  .11  leur  dit  qu’il  feroit  palier  fa  Cavalerie  & 
fa  Phalange  fur  des  radeaux,  & ceux  qui  étoient  armez  <t  la  légère,  fur  des 

f)eaux  ou  des  outres.  Les  foldats  ^vaillérent  ahx  radeaux  avec  tant  de  di- 
igence,  qu’en  trois  jours  il  y en  eiff  douze  mille  de  faits. 

. Comme  l’on  étoit  prêt  pour  palTer  , il  arriva  des  Ambafladeurs  de  la  /./. 
part  des  Scythes,  ay  nombre  de  vingt,  félon  la  coutume  de  leur  pais.  Ils  Ambairade 
traverférent  le  camp  à cheval,  & jlemandérent  à parler  au  Roy.  Alexandre  ve«  *a1*'** 
les  aïant  fait  entrer  dans  fa  tente,  les  pria  de  s’alTeoir.  Ils  furent  longtems  à xamlre.'" 
le  regarder  fixement  fans  dire  mot,  & celaapparemmentparceque  ces  peuples  An  du  M.  ' 
jugeant  des  hommes  à la  mine  & à la  taille,  il  leur  fembloit  d'une  médiocre  î<^7S. 
apparence,  pour  une  fi  grande  réputation.  Enfin  le  plus  ancien  de  la  troupe  ®' 

lui  parla  de  cette  forte.  Si  les  Dieux  t’avoient  donne  un  corps  proportionné  qxuu.Lj. 
à ton  ambition,  tout  TUnivers  feroit  trop  petit  pour  toy.  D’une  main  tu  %rian.lÂ 
toucherois  l’Orient  & d«  l’autre  l'Occident,  & non  content  de  cela , tu  vou- 
drois  fuivre  le  Soleil;  & favoir  où  il  fe  couche.  Tout  tel  que  tu  es-,  tu  ne 
lailfes  pas  d'adirer,  où  tu  ne  faurois  atteindre.  De  l’Europe  tu  pâlies  dans 
l’Alie,  de  l’Alie  tu  repalTes  dans  l’Europe , & quand  tu  auras  fubjugué  tout  le- 
genre  humain  ; tu  voudras  faire  la  guerre  aux  rivières,  aux  forêts  &auxbétes 
fauvages.  Ne  fais-tu  pas  que  les  grands  arbres  font  Idngtems  à croître  , & 
qu’il  ne  faut  qu’une  heure  pour  les  arracher  ? Le  Lion  fert  quelquefois  de 
pâture  aux  plus  petits  oifeaux.  Q.u’avons-nous  à démêler  avec  toy?  Jamais 
nous  n’avons  mis  le  pied  dans  ton  pais,  n’efl-il  pas  permis  à ceux  qui  vivent 
dans  les  bois,  d’ignorer  qui  tu  es,  & d’où  tu  viens  ? 

Nous  ne  voulons  ni  obéir  , ni  commander  à perfonne  , & afin  que  tu 
fâches  quelles  gens  ce  font  que  IcsScythes;  Nous  avons  reçu  du  Ciel  comme 
un  riche  prefent  un  joug  de  noeufs,  un  foc  de  charuë , une  fiéche , un  javelot 
& une  couppe;  C’elt  de  quoi  nous  nous  fervons  & avec  nos  amis  & contre 
nos  ennemis.  A nos  amis  nous  leur  donnons  du  blé  provenu  du  travail  de 
nos  boeufs,  avec  eux  nous  offrons  du  vin  aux  Dieux  dans  la  couppe;  & pour 
nos  ennemis,  nous  les  combattons  de  loin  à coups  de  flèches,  & de  prés  avec 
le  Javelot.  Il  continua  fon  difeours  en  raportant  les  vicloires  que  les  Scythes 
avoient  remportées  contre  dilferentes  nations,  il  ajouta  ; Tu  te  vantes  de  ve- 
nir pour  exterminer  les  voleurs  , toi  qui  es  le  plus  grand  voleur  de  la  terre, 
tu  as  pillé  & faccagé  toutes  les  nations  que  tu  as  vaincues.  Tes  mains  ont 
beau  être  pleines,  tu  cherches  toujours  une  nouvelle  proye.  Ne  te  flattes 
point  de  vaincre  les  Scythes  ;pall'e  feulement  le  Tanaïs,  & tu  verras  l’étenduë  ■> 

. de  nos  plaines.  Tu  as  beau  fuivre  les  Scythes,  je  te  defie  de  les  atteindre, 
crois-moy  la  fortune  elt  glilfantc,  tiens-la  bien  qu’elle  ne  t’échappe  ; encore 
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auras-tu  de  la  peine  à la  retenir,  fi  elle  a envie  de  te  quitter.  11  finit  en  loi 
diiant,  regarde  lequel  tu  aimes  le  mieux,  de  nous  avoir  poqr  amis,  ou  pour 
ennemis. 

Le  Roy  lui  répondit  qu’il  uferoit  de  fa  fortune  & de  leur  confeil.  De 
fa  fortune,  en  continuant  q’y  avoir  confiance,  & de  leur  confcil,  en  n’entre- 
prenant rien  témcraircmcnt  , & les  aïant  renvoyez  il  mit  fon  armée  fur  les 
radeaux  qui  étoient  tout  prêts,  & fur  des  outres  pleins  de  paille.  Le  Roy 
' avec  une  troupe  choifie  détacha  fon  radeau  pour  aller  gagner  l’autre  rive, 
où  les  Scythes  lui  oppoferent  leur  Calaverie  difpofée  en  fi  bon  ordre,  qu’on 
. ne  pouvoir  prendre  terre.TdUtefoison  tira  contre  les  Barbares  tant  de  traits  & 

• de  pierres  de  delfus  les  machines  , que  iRentôt  la  foule  de  ceux  qui  s’étoient 
trop  avancée  , fût  éclaircie,  & auflitôt  que  les  Macédoniens  purent  gagner  le 
bord,  ils  commencèrent  à lancer  leurs  Javelots  de  pied  ferme,  & les  ennemi» 
s’étant  ébranlez,  & aïant  tourné  leurs  chevaux  , les  /Macédoniens  fautèrent  à 
terre  , & s’encourageant  l’un  l’autre  , les  attaquèrent  vivement.  La  Cavalerie 
aïant  pris  terre  en  même  tems,  les  Barbares  jettérent  les  brides  fur  le  col  des 
chevaux,  & prirent  tous  la  fuitte.  Le  Roy  tout  incommodé  qu’il  étoit,  les 
pourliiivit  à la  longueur  de  quatre-vingt  Itades  , & n’en  pouvant  plus  , il  fe 
retira  dans  fon  camp,  difant  aux  fiens  de  pourfuivre  l’ennemi  tant  que  le  jour 
d'urcroit. 

Ai  rien  raconte  que  l’armée  fut  fort  incommodée  de  la  foifenpour- 
fuivant  les  Scythes,  & que  le  Roy  lui-méme  aïant  bu  de  mauvaife  eau,  en  fut 
fort  incommodé  d’un  flux  de  ventre,  qui  joint  àl  incommodité^le  fa  blelfurc, 
le  mit  en  grand  danger;  C’efi  pourquoi  on  le  reporta  dans  le  camp  , & fes 
troupes  celférent  de  pourfuivre  les  ennemis.  Sans  cet  accident  on  les  auroit 
entièrement  défait.  *On  en  tua  environ  mille,  on  en  prit  cent  cinquante  & 
on  leur  enleva  dix -huit  cens  chevaux  Du  coté  des  Macédoniens  il  demeura 
füixante  Cavaliers,  quelques  cens  fantaflins  , & il  y en  eut  mille  de  bleffez. 
Le  danger  oue  courut  Alexandre  fut  regardé  comme  une  fuite  de  la  première 
prédidion  d’Ariftandre. 

Peu  de  tems  après  arrivèrent  au  camp  des  Ambaffadeurs  de  la  part  du 
' Roy  des  Scythes,  pour  témoigner  à Alexandre  que  ce  qui  s’étoit  fait,  n’étoit 
pas  du  conleü  de  toute  la  nation  , mais  que  c’étoit  une  entreprife  d’une 
troupe  de  Scythes  vagibonds,  qui  ne  vivent  que  de  rapines  ; qu’au  relfe  la 
nation  étoit  difpofée  à lui  obéir.  Alexandre  leur  répondit  avec  beaucoup 
d’honnêteté,  renvoïa  fans  rançon  les  prifonniers  qui  avoient  été  pris  , & les 
' AmbalTadeurs  s’en  rciournérent  avectxcipine  un  des  Favoris  du  Roy  , qu’il 
leur  donna  pour  les  accompagner.  La  nouvelle  de  cette  vidoire  remportée 
fur  les  Scythes,  aflérmit  l’Alie,  qui  branloit  de  toutes  parts,  & après  la  délàite 
des  Sçythts  qu’on  croioit  invincibles,  on  cruLque  nulle  nation  ne  pouvoit 
réfilter  aux  Alacédoniens.  • 

Alexandre  aïant  ainfi  heureufement  terminé  la  guerre  contre  les  Scythes, 
ordonna  à Cratere  de  le  fuivre  à petites  journées,  avec  la  plus  gnnde  partie" 
de  fes  troupes.  Pour  lui , il,  s’avança  en  diligence  contre  Spiramenes  , qui 
comme  nous  i’avous  dit , après  avoir  obbandomié  la  ville  de  Alaracande. 
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s’étoit  joint  à quelques  Scythes  Nomades  ou  vagabonds  , & avoit  entie'rc- 
ment  défait  un  corps  alTez  confidérable  de  Macédoniens.  Alexandre  après 
quatre  jours  de  marche,  arriva  au  lieu  où  Menédéme  avec  les  Macédoniens  qu’il 
comandoit, avoit  été  mis  à mort.ll  fit  enterrer  les  morts  avec  toutes  les  cérémonies 
ufitées  parmi  les  liens;  & Cratere  l’ayant  rejoint  au  même  endroit,il ordonna 
que  l’on  l'accageât  toute  la  Province  & que  l’on  y mit  à mort  tous  ceux  qui 
feroient  en  âge  de  porter  les  armes. 

Entre  les  pril'onniers  Sogdiens  qu’on  amena  au  Roy,  ilfe  trouva  trente 
jeunes  hommes  fils  des  plus  grands  Seigneurs  du  pais  , tous  bienfaits  & de 
bonne  mine,  lesquels  , aïant  fçu  cja’on  les  ménoit  au  fupplice  pr  le  com- 
mandement d’Alexandre,  commencèrent  à chanter  des  chants  d’allégrefTe  , à 
iâvtcùj^i  danfer,  témoignant  une  joye  excellive.  Le  Roy  étonné  de  les  voir 
- allerJU^nort  fi  gayemenf,leur  demanda  d’où  leur  venoient  ces  transports  de 
joye,^vôyânt  la  mort  devant  leurs  yeux  ; Ils  répondirent  qu’étant  réunis  à 
leurs*  Ancêtres  par  l’ordre  d’un  fi  grand  Roy,  vainqueur  de  tant  des  nations, 
ils  fe  réjouïiroient  d’une  mort  fi  glorieufe  , & que  les  plus  grands  hommes 
envieroietÿ  leur  fort.  Admirant  cette  grandeur  d’ame,  il  leur  demanda,  s’ils 
vouloient  Picn  uu’il  leur  donnât  la  vie,  à condition  qu’ils  ne  feroient  plus  fes 
ennemis.  Ils  l’alTurérent  qu’ils  n’avoient  jamais  été  fes  ennemis:  Mais  que 
quand  on  les  avoit  attaquez,  ils  s’étoient  défendus.  Que  11  on  étoit  venu  à 
eux  par  la  douceur  & non  par  violence,  ils  ne  fe  feroient  point  laiffé  vaincre 
par  générofité.  11  leur  demanda  de  plus,  quel  gage  ils  donneroient  de  leur 
iby?  Point  d’autre,  répondirent-ils,  que  cette  même  vie  que  nous  recevrons 
de  votre  bonté,  & que  nous  ferons  toùjours  prêts  de  vous  rendre  , lorsque 
vous  b demanderez.  Ils  lui  tinrent  parole,  & ils  lui  demeurèrent  aufll  fidèles 
& aufii  atfeftionnez,  que  pas  un  des  Macédoniens. 

Le  Roy  ayant  lailfé  Peucolaüs  en  b'ogdiane  avec  trois  mille  hommes  de 
pied,  il  marcha  vers  la  ville  de  IJaélres  , où  on  lui  préfenta  Üelfus  & qucl- 
qu’autres  de  fes  complices  , entre  autres  Barfanes  que  Befilis  avoit  établi  Sa- 
trape des  Parthes  ; Alexandre  ayant  aflêmblé  tous  fes  principaux  Officiers, 
délibéra  fur  le  fupplice  que  méritait  Bell'us.  On  lui  couppa  le 
oreilles,  puis  on  l’envoïa  à Ecbatanes,  afin  qu’on  l’y  jugeât  & qu’on  l’y  punît 
fuivant  les  loys  des  Perfes  & des  Médes, 

Presqu’en  même  tems  il  lui  vint  un  gros  renfort  de  troupes  de  Grèce, 
deMacédo^e,  de  Lycie  Sc  de  Syrie.  Le  tout  montoit  environ  à feize  mille 
hommes  de  pied  & deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Avec  ce  renfort  il 
marcha  pour  rétab'ir  la  paix  dans  les  Provinces,  après  avoir  fait  mourir  les 
auteurs  de  la  rébellion  , il  fe  rendit  en  quatre  jours  fur  le  fleuve  d’üxe  , dont 
l’eau  ell  toujours  trouble  Sc  mauvaife  à boire.  Les  Soldats  s’étant  mis  à 
creufer  des  puits  pour  en  trouver  de  bonne  , on  découvrit  par  hazard  une 
fource  dans,  la  tente  du  Roy.  ^ais  comme  on  ne  s’en  étoit  pas  apperçu 
d’abord  , on  publia  qu’elle  avoit  paru  tout  à coup,  & Alexandre  ne  fut  pas 
fâché  qu’on  crût  qu’elle  étoit  miraculeufe  & que  c’étoit  un  préfent  des 
Dieux,  (aj 
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Après  avoir  paffé  les  rivières  d’Oche  & d’Oxe , il  arriva  à la  ville  Mar- 
giane,  aux  environs  de  laquelle' il  bâtit  fix  villes  (a)  deux  tournées  vers  le 
niidy  & quatre  vers  l’Orient.  Elles  font  toutes  elevées  fur  des  collines,  & 
alTcz  prés  l une  de  l’autre,  pour  s’entrefecourir  en  cas  de  befoin.  Elles  fervoient 
à tenir  en  bride  les  peuples  nouvellement  conquis.  Tout  le  païs  etoit  en 
paix.  11  ne  reltoit  plus  qu’un  grand  rocher  que  tenoitAriinaze  Sogdien,avec 
trente  mille  hommes  de  guerre  & des  provifions  pour  deux  ans.  Ce  lieu 
avoit  trente  ftades  de  hauteur,  & cent  cinquante,  ou  deux  lieues  & demie 
de  tour.  11  étoit  efearpé  de  toutes  parts,  & n’avoit  qu’un  fentier  taillé  dans 
le  roc,  par  où  l’on  y pouvoir  monter.  Au  milieu  de  fa  pente  s’ouvroit 
une  Caverne  dont  l’entrée  étoit  fort  étroite  & obfcure,  mais  s’élargilTant  peu 
à peu,  elle  formoit  plufieurs  Grottes , dans  lesquelles  presque  pu^iut^y 
avoit  des  (ourccs , dont  les  eaux  ramafiees  cnfcmble  lormoient^^P^nd 
fleuve. 

Le  Roy  aïant  reconnu  l’endroit,  étoit  difpofé  à pafler  outre.  Mais  fon 
courage  qui  croifibit  à la  veuë  des  plus  grandes  difficultez  , le  fit  réfoudre  à 
l’attaquer  afin  de  vaincre  en  quelque  forte  , la  nature  même.  Aiÿiaravant  il 
envoya  Cophas  fils  d’Artabaze  à ces  liarbares  pour  les  porter  à fe  rendre;  mais 
Arimaze  lui  répondit  avec  infolence  , lui  demandant  fi  Alexandre  avoit  des 
ailes  ? Cette  réponfe  le  mit  en  telle  colère,  qu’à  l’heure  même  il  fit  venir fes 
Chefs,  & leur  aïant  raconté  la  réponfe  d’Arimaze , il  leur  commanda  de  lui 
chercher  parmi  fes  foldats  trois  cens  jeunes  hommes  des  plus  dispos  & des 
plus  adroits,  & s’il  étoit  poffible  que  ce  fuffent  des  montagnards, qui  eulfent 
autre  fois  gardé  des  troupeaux  dans  des  lieu.x  de  difficile  accès.  Aullitoll  011 
lui  en  amena  le  nombre  qu’il  avoit  demandé.  11  promit  dix  talens  de  re- 
compenfe  à celui  qui  y monteroit  le  premier  ; neuf  au  fécond  & ainfi  de 
fuite  ea  diminuant  jusqu’au  dixiéme.lls  s’engagèrent  défaire  tous  leurs  efforts, 
& aïant  fait  provifion  de  coins  de  fer  , de  crampons  , de  cordes  & de 
vivres  pour  deux  jours,  le  Roy  fit  avec  eux  le  tour  du  rocher  & leur  com- 
manda d’entrer  à la  fécondé  veille  de  la  nuit,  par  l’endroit  qui  paroiffbit  le 
moin»«|Uilicile.  Us  commencèrent  donc  à grimper,  n’aïant  que  leurs  epées  lÿ 
leurs  Javelines. 

Us  marchèrent  quelque  tems  à pied,  puis  s’accrochant  au  rocher, les  uns 
aux  pierres  qui  avanqoient,  les  autres  fe  faifant  des  efpéces  d’echelles  & de 
dégrez  avec  leurs  coins , les  autres  fe  guindant  en  haut  à l’aide  des  cordes  & 
des  noeuds  coulans;  Ce  qui  les  effrayoit  le  plus,  étoit  le  mnlheOT  de  ceux  de 
leurs  compagnons,qui  tomboientdans  les  précipices,  & dont  le  malheur  leur 
aprenoit  ce  qu’ils  avoient  à craindre  pour  eux-mêmes-  Enfin  malgré  toutes 
CCS  difficultez  ils  gagnèrent  le  haut  du  rocher,  mais  fi  horriblement  fatiguez, 
que  quclqu’uns  ne  pouvoient  pas  même  faire  ufage  d une  partie  de  leurs 
membres.  Ils  s’endormirent,  qui  ça,  quüà,  & ne  fe  réveillèrent  oue  quand 
il  fut  grand  jour.  Leur  trouppe  s’étant  ^liée , il  s’en  trouva  à aire  trente 
deux  qui  s’ètoient  tuez  en  montant.  Ils  ne  trouvèrent  aucun  ennemi  fur  la 
hauteur,  mais  ils  virent  au  dclfous  d’eux  de  la  fumée,  qui  leurenfeigna  leur 
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demeure.  En  même  tems  ils  éleVérent  le  lignai  dont  ils  étoient  convenu,  & 
qui  étoit  un  etcndart  blanc. 

Le  Roy  fut  le  premier  qui  l’apperçut,  & qui  en  informa  fes  Généraux,  lviil 
On  mit  l’armée  en  état  de  donner  l’allàut  au  rocher,  mais  pour  ne  pas  ex-  Supplice 
pofer  mal  h propos  Tes  troupes,  il  envoya  de  nouveau  Cophas,  pour  exhorter 
Arimaze  à fe  rendre.  Celui-cy  répondit  d’abord  avec  encore  plus  de  fierté  ^ 
qu’auparavant  ; Mais  aiant  apperçu  le  fi«nal  que  Cophas  lui  fit  voir,  & les  du  m! 

Macédoniens  qui  tenoient  le  haut  du  rocher,  lans  faire  attention  à leur  petit  ^676. 

nombre,  ils  lé  rendirent  & envoyèrent  trente  des  principaux  d’entr’eux,  pour  “vam  j.  G. 
faire  leur  compoCtion.  Ils  ne  deniandoient  que  la  vie  fauve.  Alexandre  fe 
fiant  à là  bonne  fortune  , leur  reliifa  toute  compofition.  Arimaze , qui  fe 
croïoit  entièrement  perdu,  defeendit  du  rocher  avec  fes  parens  & la  princi- 
pale noblelfe  du  païs,  dans  le  camp  d’Alexandre,  qui  les  fit  battre  de  verges, 
puis  attacher  en  croix  au  pied  même  Ees  troupes  qui  s’étoient 

rendues  à diferétion,  lurent  abbandonjH|PNc  tout  le  butin  , aux  nouvel- 
les villes  bâties  aux  environs , & Aitao^*  lailTé  Gouverneur  du  roc  & de 
toute  la  Province  d’alentour. 

Après  la  réddition  de  ce  roc , le  Roy  partagea  fon  armée  en  trois,  dont 
il  donna  une  partie  à Ephellion , l’autre  à Cœnus,  & fe  referva  le  relie.  Cha- 
cun tira  de  fon  côté  pour  réduire  les  Barbares  à robéïlTance.  De  ceux-cy 
les  uns  furent  domptez  par  les  armes  ; la  plupart  fe  rendirent  fans  combat; 
à ces  derniers  on  dillribua  les  villes  & les  terres  de  ceux  qui  s’étoient  opiniâ- 
trez dans  la  révolté.  Cependant  ceux  qui  étoient  bannis  de  la  Baélriane, 
s’étoient  joints  à huit  cens  chevaux  MalTagetes , & fourageoiwt  le  plat  païs. 

Attinas  Gouverneur  de  la  Province  voulut  réprimer  leur  audace,  & fe  mit 
aux  champs  avec  trois  cens  chevaux  , tuais  étant  tombé  dans  une  embufeade 
des  ennemis,  il  fut  taillé  en  pièces  avec  toute  là  troupe.  Cratère  informé  de 
cette  dclaite,  y accourut  ; Mais  les  Malfagétcs  s’étoient  déjà  retirez.  Il  dé- 
chargea là  colère  fur  les  Dahes  & leur  tua  mille  hommes.  Ce  qui  mit  fin  à 
tous  les  mouvemens  de  la  Province. 

Le  Roy  de  fon  côté  dompta  encore  une  lois  les  Sogdiens  & retourna  à 
Maracande,  où  Berdes,  qn’il  avoit  envoyé  vers  les  Scythes,  qui  demeurent 
lùr  le  Bosphore  , vint  à là  rencontre  avec  les  Ambalfadeurs  de  ces  peuples,  juropccni 
Ces  Amballàdeurs  étoient  chargez  de  lui  dire  que  le  Roy  des  Scythes  étoit  versAîc- 
trés.difpofé  à lui  obéir  ; Ils  lui  offrirent  de  là  part  des  préfens  de  tout  ce  qu’ils  vamlre. 
éllimoitnt  le  plus  prétieux,  & le  prièrent  de  prendre  pour  femme  la  fille  de 
leur  Roy  ,■  & s’il  ne  l’éllimoit  pas  digne  de  cet  honneur,  qu’il  foullrit  pour 
le  moins  que  les  principaux  Seigneurs  de  fa  Cour  & fes  plus  grands  amis 
époulafient  les  filles  des  premiers  Seigneurs  de  leur  païs  ; Promettant  même, 
s’il  l’ordonnoit,  cjue  leur  Roy  viendroit  en  perfonne  lui  rendre  fes  obéïlfan- 
ces.  11  répondit  a ces  Amballadeurs  d’une  manière  fort  civile,  & proportion- 
née aux  circonllances  du  tems,  leur  témoignant  civilement  qu’il  n’étoit  pas 
difpolé  à epoufer  la  fille  de  leur  Roy.  _ LeRoÿdes 

En'méme  tems  Phrataphernes , ou  Pharœmanes, comme  l’appelle  Arrien,  chor;^ 
Roy  ou  Chef  des  Chorafiniens  voillns  de  la  Colchide  & des  Amazones,  vint  miens  Te 
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rencWu-  auffi  trooTer  Alexandre  à la  tête  de  quinze  crtis  chevaux, & lui  offrit  fes  fcrvices,'' 
prés d’ Ale-  jyj  djfant  que  s’il  vouloit  faire  la  guerre  aux  Colchiens  ou  aux  Amazones,  il 
^QOtul s s’offroi^  3 fervir  de  guide  dans  cette  expédition  & de  fournir  à Ibn  armée 
Ahian.iU.  tous  les  vivrcs  necélfaires.  Alexandre  le  remercia  & loua  beaucoup  la  bonne 
An  du  M.  volonté,  lui  témoigna  qu’il  n’étoit  pas  alors  dilpol'é  de  marcher  du  coté  du 
J676.  Pont,  le  recommanda  à Artabaze  Satrape  de  la  fîaélriane,  & des  pais  voiüns, 
avant  J.  c.  jg  renvoya  dans  fon  pais,  le  priant  de  réferver  les  effets  de  fa  bonne  volon- 
té,  jusqu’au  tems  qu’il  s’en  retourneroit  en  Grèce  avec  toutes  fes  armées; 
qu’alors  il  palferoit  dans  fon  pais.  . * 

I.xi  ^ parta  enfuite  dans  la  Bazarie  , accompagné  d’Epheftion  & d’Artabaze. 
ChaU'ecé-  £j^  cette  Contrée  la  plus  grande  magnificence  confilte  en  des  parcs  remplis  de 
Alexandre  fauves.  Pour  cct  effet  ils  .thoifillènt  de  grandes  forêts  arrofées  d’eaux 

luc  de  la  & les  feraient  de  murailles  qu’ilw||jniHént  de  tours,  pour  la  retraite  des  vt- 
mam  un  neurs.  ün  en  fit  voir  un  entr’au|^H|t  il  y avoit  quatre  âges  d’hommes  qu’on 
Liond  une  n’avoit  chalfé.  Alexandre  efl|HHpans  avec  toute  fon  armée  & fit  lancer 
^■"rnukur  ‘Ics  bétcs  dc  tous  côtez.  ParmiCT^étes  il  y avoit  un  Lion  d’une  épouvan- 
*.  table  grandeur,  qui  vint  droit  à lui.  Lyfiraaque  qui  régna  depuis,  fe  trouvant 
prés  du  Kov  , & préfentant  l’éspieu  à la  béte  , le  Roy  le  repouiià  lui  difant 
qu'il  pouvoir  aufli  bien  tuer  un  Lion  qu’avoit  fait  Lylimaaue.  C’eft  que  Ly- 
ftmaque  chalfant  en  Syrie  avoit  tué  lui  feul  un  Lion  d'une  grandeur  énorme, 
mais  auffi  il  en  avoit  eu  l’epaule  déchirée  jusqu’à  l’os,  & avoit  été  en  grand 
danger  de  fa  vie.  C'eft  ce  qu’ Alexandre  lui  vouloit  en  quelque  façon  repro- 
cher. Le  Itoy  ne  manqua  pas  la  béte,  il  là  tua  d’un  fcul  coup. 

Cela  n’eiUpécha  pas  que  les  Macédoniens  n’ordonnaifent  félon  la  coutu- 
me de  leur  nation  , que  le  Roy  n’iroit  plus  à la  chaffe  à pied,  ni  Ibns  avoir 
auprès  de  lui  quelqu’uns  de  fçs  grands  & de  fes  ütîiciers.  On  tua  dans 
cette  chalfe  jusqu’à  quatre  mille  bétcs,  après  quoi  le  Roy  fit  un  feflin  dans  le 
même  parc  à toute  fon  armée. 

Lxn.  De  là  il  revint  à Maracande,  où  il  fut  prié  par  Artabaze  de  le  décharger 

Aicxamlre  jg  gouvernement  à caufe  de  fa  vieilleffe.  Le  Roy  lui  accorda  fa  demande 
«lan^evin  ^ donna  foiî  gouvernement  à Clitus  , qui  avoit  fervi  fous  Philippe  pere 
d’Alexandre,  & qui  s’étoit  lignalé  en  beaucoup  de  belles  occalions;  Ce  tut 
tdimii.  lui  qui  à la  bataille  de  Granique,  comme  Alexandre  combattoit  la  tête  nué, 
dj  que  Rofaces  avoit  déjà  le  bras  levé  pour  le  frapper  par  derrière,  couvrit  le 
P!$ttmch.  j'qjj  bouclier , & abbattit  la  main  du  Barbare.  Hellanice  faeur  de 

Clitus  avoit  nourri  Alexandre,  qui  ne  l’aimoit  pas  moins  que  fa  propre  Mcre. 
Aïant  reçu  ordre  de  partir  le  lendemain,  il  fut  convié  le  foir  à un  fellin,  où 
le  Koy  après  avoir  bien  bu  (é  mit  à célébrer  fes  propres  exploits , fans  garder 
aucune  mefure,  & fe  rendant  importun  à ceux-mémes  qui  làvoient  qu’il  difoit 
la  vérité.  Les  plus  âgez  demeurèrent  dans  le  filence  , tandis  qu’il  ne  parla 
que  de  lui -même  ; Mais  aïant  commencé  à ravaller  les  belles  actions  de  Phi- 
lippe fon  Pere,  foûtenaut  que  la  gloire  des  plus  belles  aétions  qu’on  vantoit 
dans  Philippe,  étoit  duê  à lui-même,  qu’il  lui  avoit  fauve  la  vie  en  le  couvrant 
de  fon  bouclier,  & en  tuant  ceux  qui  le  vouloicnt  tuer,  dans  une  fédition 
entre  les  ZMacédouiens  & les  Grecs , où  Philippe  pour  fe  fauver  , avoit  été 
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otTigc  de  faire  le  mort  ; Il  dit  plufieurs  diofes  de  cette  nature  , qui  furent 
fort  applaudies  par  la  jeunefle  qui  étoit  préfente.  Mais  les  vieux  Officiers  ^ 
qui  avoient  fervi  fous  Philippe,  fur  tout  Clitus  l’écoutoicnt  fort  impatiem-* 
ment,  & il  échapajà  Clitus  ^ dire  à ceux  qui  étoient  au  deflous  de  lui,  un 
vers  d’Euripide,  qui  porte  en  fubllance,  que  c’cit  mal  fait  de  ne  mettre  aux 
Infcriptions  des  trophées  que  les  noms  des  Roys  , que  c’étoit  dérober  à 
de  vaillans  hommes  la  gloire  qu’ils  avoient  méritée  aux  prix  de  leur  fang.  Le 
Roy  n’entendit  pas  diltinâement  ce  qu’il  avoit  dit  ; Mais  fe  doutant  qu’il 
avoit  parlé  pour  le  contredire,  il  demanda  aux  affillans  ce  qp’il  avoit  dit  : 
Perfonne  n’ofant  repondre,  Clitus  prit  la  parole,  & commença  à raconter, 
les  belles  aélions  de  Philippe,  les  préférant  à celles  d’Alexandre. 

Ce  Prince  l’écouta  fans  rien  dire,  mais  fréinifsant  de  colère;  la  com- 
pagnie prit  parti,  les  jeunes  étoient  pour  Alexandre  & les  vieux  pour  Philippe. 

Clitus  continuant  à parler,  irritoit  de  plus  en  plus  Alexandre.  11  pouQà  l’in- 
folence  jusqu’à  lui  dire  qu’il  lui  avoit  ihuvé  la  vie  à lui|-mémc  dans  la  ba- 
taille de  Granique,  à lui  reprocher  la  mort  de  Parmenion,  & à liiidire  cugÿ 
ne  lui  donnoit  le  gouvernement  de  la  Sogdiane,  Province  indomptée 
domptable,  que  pour  fe  délàire  de  lui, en  le  confinant  parniy  des  peuples  plus 
fjjouches  que  les  bétes  lauvages.  Alexandre  piqué  au  vif,  fur  tout  de  ce 
qu’il  avoit  parlé  honorablement  de  Parmenion  , lui  dit  de  fortir  de  table. 

Comme  il  ne  fe  hâtoit  point  d’obéir,  ceux  qui  étoient  auprès  de  lui  l’emmé- 
nérent  comme  par  force  ; Mais  Clitus  échauffé  par  la  colère  & par  le  vin, 
fe  mit  à crier  que  le  Roy  devoit  la  vie  à fon  bras;  Il  lui  reprocha  le  meurtre 
d’Attalus,&  fe  moquant  de  l’oracle  d’Ammon,  qui  l’avoit  déclaré  fils  de  Jupi- 
ter, il  fe  vantoit  de  lui  avoir  dit  fes  véritez,  mieux  que  fon  Pere  ne  les  lui 
avdit  déclarées. 

Le  Roy  ne  fe  pouvoit  plus  contenir,  il  faute  au  javelot  d’un  de  fes  gardes 
pour  tuér  Clitus  ; Mais  Lconate  & Lyiimaque  lui  ôtèrent  le  javelot,  & le 
retinrent  malgré  fes  efforts.  Il  s’écrie  que  fes  plus  intimes  amis  fe  faififfent 
de  lui,  & veulent  l’arrêter  comme  on  avoit  fait  Darius,  il  appelle  fes  gardes 
à fon  lecours,  & fait  fonner  de  la  trompeté,  pour  leur  faire  prendre  les  armes,* 

& afin  qu’ils  vinffent  à fon  fecours.  Pcolemée  & Perdiccas  fe  jettent  à fes 
pieds  & le  prient  de  laiffer  paffer  fa  colère,  & d’attendre  au  lendemain  pour 
fe  faire  juRice  avec  plus  de  fang  froid.  11  n’écouta  rien , & courant  tout 
furieux  à la  porte  du  Palais,  il  arrache  le  Javelot  à la  fentinelle  & fe  met  fur 
le  paSàge  où  Clitus  devoit  néceffairement  paffer.  Tout  le  monde  s’étant  re- 
tiré, Clitus  voulut  fortir  auffi  fans  flambeau.  Alexandre  lui  demanda  qui 
ü étoit,  il  répondit  doucement  que  c’étoit  Clitus  qui  fe  retiroit.  Au  même 
inllant  le  Roy  lui  paffa  le  Javelot  au  travers  du  corps,  lui  difant  : Vas  main- 
tenant trouver  Philippe,  Parmenion  & Attalus.  C’ell  ainfi  que  Q.uintc-Curce 
raconte  la  chofe.  Arrien  y ajoute  quelques  particularitez  que  l’on  peut  lire 
dans  cet  Auteur. 

L’on  voit  icy  les  trilles  effets  de  l’excès  du  vin  dans  Alexandre  & dans  LXtit 
Clitus,  ni  l’un  ni  Tautre  ne  font  certainement  pas  excufables.  Mais  Alexandre 
l’eft  beaucoup  moins  que  Clitus,  l’yvreffe  étant  un  vice  dont  un  grand  Prince 
Toni.  IL  Ppp  ne 
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ne  fauroit  avoir  trop  d’horreur.  Au(Ti  ce  Prince  étant  rentré  dans  Itii- 
méme,  en  eut  une  telle  honte,  & tomba  dans  un  tel  défespoir, qu’il  vouloit  le 
feire  mourir,  & fe  percer  du  mémeJavelotdontilvenoitdepercerClitus.  Ses 
gardes  étantaccourus,lui  arrachèrent  le  Javelot  & l’emniénérent  dans  fa  tente. 
Là  il  fc  jetta  pr  terre  & remplit  le  Palais  de  hauts  cris,  puis  fe  déchirant  le 
vifage,  il  prioit  ceux  qui  étoient  autour  de  lui , de  ne  le  pas  lailTer  furvivre, 
apres  une  aélion  fi  lâche  & fi  honteufe.  .Ce  qui  lui  faifoit  plus  de  peine, 
étoit  de  voir  tous  fes  amis  elFarouchez  , & que  perfonne  ne  voudroit  avoir 
de  liaifon  avec  lui,  qu’il  fe  verroit  obligé  de  vivre  feul  comme  une  béte 
làuvage,  qui  fait  peur  aux  autres,  & à qui  les  autres  font  peur.  C’ell  ainQ 
qu’il  s’entretenoit  pendant  la  nuit. 

Dez  le  point  du  jour  il  commanda  qu’on  apportât  le  corps  dans  fa 
tente,  à la  veuë  de  ce  cadavre  encore  tout  fanglant,  il  fc  livra  à fa  douleur,* 
&.  fondant  en  larmes,  il  fe  reprochoit  à lui-même  la  mort  de  fon  ami , frere 
de  fa  nourrice  , mere  de  deux  his  qui  étoient  morts  à fon  fervice  devant 
Mij|t.  i^omme  il  ne  mettoit  point  de  lin  à fcs  pleurs  , on  emporta  le 
<^ips,  & le  Roy  fut  trois  jours  couché  & enfermé  , fans  vouloir  voir  per- 
fonne, & fans  prendre  de  nourriture.  A la  fin  fes  Officiers  entrèrent  & le 
forcèrent  de  prendre  foin  de  fon  corps;  & pour  un  peù  modérer  fa  douleq^ 
les  Macédoniens  déclarèrent  par  un  décret  foleninel,  que  Clitus  avoit  été  tué 
avec  juffice.  Ils  avoient  même  réfolu  de  le  priver  de  la  fépulture , ü le  Roy 
ne  l’eût  fait  enfevelir. 

Qjuelqu’uns  prétendirent  que  ce  malheur  étoit  un  effet  de  la  colère  de 
Bacchus  , à qui  depuis  quelques  années  Alexandre  avoit  interrompu  d’offrir 
des  facrifiees  annuels,rendant  à Caflor  & Pollux  l’honneur  que  jusqu’alors  il 
avoit  rendu  au  Dieu  du  vin.  Que  Bacchus  offenfé  de  cette  préférence, s'en 
étoit  vengé  en  portant  Alexandre  à tuér  fon  ami  dans  le  vin.  Comme  on 
connoilfoit  le  foible  de  ce  Prince,  qui  étoit  la  fuperllition  , on  l’engagea  à 
facrifier  à Bacchus,  & à lui  imputer  en  quelque  forte  une  adlion,  qui  lui  cau- 
foit  tant  de  douleur  & tant  de  honte.  Ariftandre  fon  Devin  lui  rappella  un 
Ancien  fonge  qu’il  avoit  eu,  & qui  lui  marquoit  ce  qui  lui  venoit  d’arriver  ; 
D’où  il  concluoit  que  la  chofe  étoit  arretée  depuis  longtems  dans  les  decrets 
du  dehin  ; Enfin  Anaxarque  Abderite  Philofophe  qui  fuivoit  1 armée,  voulut 
perluader  au  Roy  que  ce  qu’il  avoit  fait  étoit  jufle,parceque  les  anciens  Sages 
avoient  dit  que  la  lagefle  efl  toujours  affile  aux  cotez  de  Jupiter,  voulant  dire 
par  une  flatterie  indigne, qu’Alcxandre  étant  fils  de  Jupiter  , n’avoit  pû  rien 
faire  que  de  jufle.  Tant  les  hommes  font  induffrieux  à flatter  les  grands  dans 
leurs  paffions  lespluscriminelles.'&àjuftifier  leurs  aflions  les  plus  mauvaifes. 

Le  Roy  aïant  fejourné  dix  jours  à Alaracande  pour  affiirer  fa  conte- 
nance & effiiyer  la  honte  de  ce  qu’il  avoit  fait  , envoïa  Ephelfion  dans  la 
Badriane  avec  une  partie  de  lét  troupes  , pour  y faire  des  magazins  pour 
l’hyver.  11  donna  a Amyntas  le  gouvernement  de  la  Sogdiane  , qu’il  avoit 
dettiné  à Clitus  ; Pour  lui,  il  revint  dans  la  Province  de  Xenippe  frontière 
de  Scythie,  pays  rempli  de  Bourgades  à caufedela  bonté  du  terroir.  C’eft-là 
où  s’étüient  retirez  les  bannis  de  la  Badriane,  dont  on  a déjà  parlé.  Mais 
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fur  le  bruit  de  la  vcnuë  d’Alexandre,  on  les  en  avoit  chafTcz  , & ils  avoient 
tamalTé  quelques  deux  mille  deux  cens  hommes,  tous  gens  de  cheval  , qui 
ne  vivoient  que  de  brigandages.  Tout  à coup  ils  vinrent  fondre  fur  Amyntas, 

& le  chargèrent  avec  tant  de  furie  , que  la  vidoire  fut  longtems  balancée  ; 

Enfin  Amyntas  les  mit  en  fbitte, après  leur  avoir  tué  fept  cens  hommes,  &fâit 
trois  cens  prifonniers.  11  y eut  quatre-vingt  Macédoniens  de  tuez,  & trois 
cent  cinquante  de  bleflcz.  Le  Roy  ne  laifla  pas  de  faire  grâce  à ces  bannis, 
apparemment  en  confidération  de  leur  valeur,  il  leur  fit  prêter  le  ferment  de 
fidélité  & les  lailTa  dans  leur  pays. 

Sifimethres  Satrape  de  la  Province  nommée  Naura  ou  Nautace,  s’étoit  lxvi. 
fortifié  dans  des  montagnes  de  très-difficile  accès,  & dans  un  roBher  haut  de  SîGme- 
vingt  ftades,  & de  quatre  vingt  llades  de  circuit,  ayant  au  deflus  une  plaine 
capable  de  nourrir  500.  hommes.  Ce  Satrape  avoit  deux  fils,  qu’il  avoit  eus  f'^vilic 
de  fa  propre  Mere  ; Car  ces  fortes  d’inceiles  ne  palTent  pas  pour  défendus  ,jewlu'ie 

f)armi  les  Barbares.  Alexandre  l’attaqua, força  les  défilez  de  fes  montagnes, & feroumct 
‘obligea  de  fe  retirer  fur  le  rocher,  dont  on  a parlé.  Oxiartes  qui  étoit  de  iAIexan- 
cette  nation,  fut  envoïé  pour  lui  parler  & lui  perfuader  de  fe  rendre.  Il  y 
étoit  alTez  porté,  mais  fa  Mere  s’y  oppofa  , & lui  fit  changer  de  rélblution. 

Comme  Oxiartes  s’en  retourna,  il  le  fit  rappeller,  & le  pria  de  faire  entendre 
au  Roy  la  répugnance  de  fa  Mere  , afin  de  lui  obtenir  plus  aifément  le  par- 
don. A peine  Oxiartes  fut-il  parti , que  Sifimethres  le  fuivit  avec  fa  femme 
& fes  enfens,  refolus  de  fe  rendre  au  Roy  (ans  attendre  aucune  aflurance  de  fa 
parole.  Le  Roy  lui  fit  dire  de  Pattendre  dans  la  forterelTe.  II  y arriva  auffitôt 
que  lui  , & après  avoir  facrifié  à Minerve  & h la  viéloire,  il  lui  rendit  fon 
gouvernement  avec  promelfe  d’en  étendre  les  limites, s’il  lui  demeuroit  fidèle. 
Siûmethres  lui  donna  lés  deux  fils,  le  priant  de  les  recevoir  pour  le  fuivre  à la 
guerre. 

Il  s’avança  enfuite  avec  fa  Cavalerie  contre  les  rebelles  du  païs,  lailfant  LXVli 
fa  Phalange,  qui  ne  le  pouvoit  fuivre  à caufe  de  l’apreté  du  terrain,  qui  étoit 
pierreux  & rabotteux.  Les  chevaux  & les  Cavaliers  y fouffrirent  extraordi-  ç 

nairement  , les  premiers  aïant  la  corne  de  leurs  pieds  uféc,  & les  autres  ac-  fre'rè  de 
câblez  de  fatigue,  ne  pouvoient  fuivre  le  Roy  , qui  changeant  fôuvent  de  Lyfimanue 
chevaux,  ne  celToit  de  pourfuivre  les  rebelles.  Toute  cette  jeune  noblefi'e  ÇlS^ru.%. 

3ui  avoit  accoutumé  de  l’accompagner,  étoit  outrée.  Lefeul  Philippe  frere 
e Lyfimaque,  jeune  garçon  de  dix-neuf  à yingt  ans,  & plein  d^ourage, fut  avîne  j.  0. 
capable  de  réfiller  à une  telle  fatigue  ; Car  étant  à pied,  il  fuivicle  Roy  qui  }Z4. 
étoit  bien  monté,  l’efpace  de  deux  cens  ftades,  ou  vingt  lieuës  , jfans  vouloir 
fe  fervir  du  cheval  de  fon  frere  , qui  le  lui  offrit  plufieurs  fois,  & quoiqu’il 
eût  la  cuirafl'e  fur  le  dos,  & fût  chargé  de  fes  autres  armes,  jamais  il  ne  quitta 
le  Roy  d’un  pas.Puis  comme  on  fut  arrivé  à un  bois  où  les  Barbares  s’étoient 
mis  en  embufcade,  il  y fit  des  merveilles  & tira  le  Roy  de  la  mélée.  Mais 
après  que  les  ennemis  eurent  pris  la  fuitte,  ce  grand  coeur  qui  l’avoit  fou- 
tenu  dans  la  chaleur  du  combat,  lui  manqua  tout  à coup.  11  lui  prit  une 
fiieur  froide  par  tout  le  corps,  & s’etant  appuyé  contre  un  arbre  , il  expira 
entre  les  bras  d’Alexandre.  Cette  perte  fut  fuivie  de  celle  d’Erygie  , un  des 
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principaux  Chefs  de  l’armée  du.  R07,  il  leur  fit  à tons  deux  de  fuperbes  funé- 
railles. 


LXViiL  Un  des.  plus  dangereux  & des  plus  opiniâtres  ennemis  d’Alexandre, 
Mort  de  étoit  Spitamenes,  dont  on  a parlé  plus  d’une  fois.  Il  avoit  ramalTé  environ 

Spitame-  trois  mille  Cavaliers  Scythes,  avec  lesquels  il  entra  dans  la  Sogdiane.  Cœnus 
nd^d’Ale^  Généraux  d’Alèxandre,  aïant  apris  qu’il  étoit  dans  le  pars  , marche  à 

xaiidre.  I®  bataille,  lui  tul*  environ  huit  cent  Cavaliers  ; Spitamenes  elt 

iiçurt.  t.i.  obligé  de  fe  fauver  avec  le  relie  des  liens  dans  des  lieux  déferts.Les  Sogdiens 
^rimJ.4.  & |a  plùpart  des  Badlriens  fe  voyant  abbandonnez,  fe  livrèrent  à Cœnus.  Les 
Scythes  AlalTagetes  après  cette  défaitte  fe  jettent  fur  les  bagages  des  Sogdiens 
& desBafti#ns  leurs  alliez,*  les  pillent;  puis  fe  retirent  avec  Spitamenes  dans 
le  defert.  Mais  aïant  apris  qu’Alexandre  venoit  en  perfonne  pour  les  réduire, 
ils  couppéfent  la  tête  à Spitamenes  & l’envoyèrent  à ce  Prince, pourle  détour! 
ner  de  venir  à eux.  C’ell  ainfi  qu’Arrien  raconte  la  mort  de  Spitamenes. 

(iuinte-Curce  la  raconte  autrement.  11  dit  que  la  femme  de  ce  Capitaine 
fatig^uée  des  marches  & des  mouvemens  continuels,  dans  lesquels  fon  Mari 
la  failoit  fuivre,  le  follicitoit  fans  celTe  de  fe  rendre  à Alexandre,  pour  mettre 
fin  à cette  vie  errante  & vagabonde  qu’il  ménoit.  Spitamenes  reçut  fort  mal 
fes  avis,  la  chaffa  de  fa  compagnie,  & l’auroit  tuée,fifes  freres  ne  reneulTent 
empéché.  Quelque  tems  après  vaincu  par  la  paffion  qu’il  avoit  pour  elle, 
il  la  rappella,  & lui  fit  promettre  que  jamais  elle  ne  lui  parleroit  de  ce  qui 
avoit  été  la  caufe  de  leur  réparation.  Elle  promit  tout  ce  qu’il  voulut  & 
l’excufa  fur  le  paflTé,  comme  elle  jugea  à propos.  Spitamenes  charmé  de 
cette  réunion,  fit  un  grand  feflin  pour  en  témoigner  fa  joïe.  11  y but  tant 
qu’il  fallut  l’emporter  dans  fa  chambre  demi-endormi.  Quand  cette  femme 
le  vit  enfeveli  dans  un  profond  fommeil,  elle  lui  couppe  la  tête  & la  donne 
â porter  à un  cfclave  complice  de  fon  crime.  Auflirôt  elle  va  tout  enfan- 
glantée  comme  elle  étoit,  au  camp  d’AleXandre,  & lui  fit  dire  qu’elle  étoit 
venue  pour  une  affaire  de  la  dernière  conféquence,  qu’elle  ne  pouvoir  con- 
fier qu’a  lui  feul.  Il  la  fit  entrer  fur  le  champ  , & aïant  apris  d’clle-même 
ce  qu’elle  avoit  fait,  il  eut  moins  de  confidération  pour  le  fervice  qu’elle  lui 
avoit  rendu,  qu’il  n’eut  d’horreur  du  crime  qu’elle  avoit  commis,  & la  fit 
fortir  du  camp,  de  peur,  dit  rHiltoricn,  qu’un  parricide  fi  exécrable  ne  cor- 
rompit l’efprit  des  Grecs,  qui  naturellement  font  afl'cz  éloignez  de  ces  fortes 
de  cruautez.  ^ 

LXlX.  Les  Dabes  aïant  appris  la  mort  de  Spitamenes  , prirent  Dataphernes 

Alexandre  compagnon  de  fa  révolté,  & l’aménéicnt  lié  à Alexandre.  Par  ce  nioïen  la 
ehatie  les  jm  rendue  à la  Province.  Le  Roy  mit  fon  armée  en  quartier  d’hyver 
ne^iuldes  ® Nautace,  car  la  faifon  ne  permettoit  pas  de  tenir  la  campagne  , & il  s’ap- 
Provinces  pliqua  à châtier  les  Gouverneurs  qui  opprimoient  les  peuples  par  leur  con- 
qui  abu-  cufnon  & leurs  violences.  11  lit  venir  Phrataphernes  Satrape  des  Hircaniens, 
loient  de  jfcs  Mardcs  & des  Tapiriens,  avec  ordre  de  fe  faiür  de  Phradate  , auquel  il 
Muo-  fuccédoit,  & qui  avoit  refufé  plulieurs  fois  de  venir.  il  lui  ordonna  de  le 
**  lui  envoyer  fous  bonne  garde.  Stafanor  fut  mis  en  la  place  d’Arfanes  Gou- 

veracur  de  la  Carie.  U envoya  Arlkces  daus  la  A^die,  dont  il  rappella 
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Oxidates.il  donna  àDeditanies  ou  Stamenes  le  Gouvernement  deBabilonne  Q.çurt.ls. 
vaquant  par  la  mort  de  Mazée.  / 

Après  que  l’armée  eut  hyverné  trois  mois,  il  prit  la  route  d’une  contrée  ,iu  m. 
nommée  Gabaze.  Le  premier  jour  qu’ils  fe  mirent  en  chemin  il  fit  alTez  ^ j<7«. 
beau.  Le  lendemain  le  tems  commença  à fe  troubler,  & fe  foir  ne  fe  pafla  pas  avant  j.  G. 
fans  quelque  ménace  d’orages.Mais  au  troifiéme  il  it  des  éclairs  II  efiroïables, 
qu’ils  éblüuïQbisnt  les  yeux  & abbattoient  le  courage  des  foldats.  Il  tonnoit 
présque  fans  cefl'e  , & ils  voyoient  à chaque  moment  la  foudre  tomber  de- 
vant eux.  Tout  à coup  il  vint  une  fi  grande  pluïe  mélée  de  grêle  , qu’on 
auroit  dit  que  c’étoit  un  torrent  qui  tomboit  du  Ciel.  D’abord  les  foldats 
fé  couvrirent  de  leurs  armes,  mais  apres  ne  les  pouvant  plus  tenir.parcequ’ils 
étoient  percez  de  la  pluie  & engourdis  de  froid,  ils  rompirent  leurs  rangs  & 
fe  répandirent  dans  le  bois,  pour  chercher  du  foulagement  à leur  lalfitude& 
au  Iroid  dont  ils  étoient  pénétrez. 

Le  Roy  feul  invincible  à tant  de  mau.x  , alloit  & venoit  autour  des 
foldats,  ralliant  ceux  qui  s’écartoient  , ramenant  les  autres  & leur  montrant  LXX. 
la  fumée  des  cabanes  éloignées,  les  encourageant  de  gagner  les  plus  proches.  Belle 
Enfin  la  néceflité  les  obligea  à coupper  du  bois  en  quantité,  & d’y  mettre  le  •‘ûioud’A- 
feu.  Cela  garantit  l’armee  qui  étoit  en  danger  de  périr  toute  entière.  On  jan*"une 
compte  que  le  froid  en  emporta  prés  de  mille.  Alc.xandrc  aïant  apperçu  un  teni)!éte 
lluldat  Macédonien  . qui  s’étant  trainé  avec  fes  armes  jusqu’au  camp,  étoit  à oùpîu- 
demi  mort  de  froid,  accourut  à lui,  & aïant  défait  les  armes  de  ce  Soldat, le  lit 
aficoir  en  fa  place  devant  un  grand  feu.  Cet  homme  lut  afiéz  longtems  fans  *''rirene^** 
favoir  où  il  etoit.  Tout  d’un  coup  s’étant  apperçu  qu’il  étoit  dans  la  chaile 
du  Roy,  & le  Roy  auprès  de  lui,  il  fe  leva  tout  etlVayé.  Mais  Alexandre  lui 
dit:  mon  ami,  ne  crains  rien.  Pour  un  Perfe  c’elt  un  crime  digne  de  mort 
de  s’afiéoir  dans  la  chaife  du  Roy  ; & pour  toy,  c’eft  ton  falut. 

Le  lendemain  il  fit  afifembler  les  principaux  Chefs,  & leur  dit  qu’il 
vouloit  rendre  tout  ce  qui  avoit  été  perdu.  En  effet  il  n’y  manqua  pas.  Car 
Silimethres  luL  aïant  envoïé  quantité  de  bétes  de  charge,  avec  deux  mille  qneSîfi- 
chamcaux,  & avec  plufieurs  troupeaux  de  bétes,  il  les  fit  diftribuêr  aux  methres 
foldats.  Enfuite  aïant  ordonné  que  chaque  foldat  prit  des  vivres  pour  fix  à 
jours,  il  pafia  dans  le  païs  des  Saces,  qu’il  courut  & fourragea,  & du  butin  Alexaudrr. 
fit  prtfent  à Sifimethres  de  trente  mille  moutons.  11  vint  deià  dans  la  Pro- 
vince où  cornmandoit  le  Satrape  Cohortanes,  lequel  fe  fournit  à l’obéïflànce 
du  Roy,  qui  lui  rendit  fes  Etats,  & ne  lui  denranda  autre. chofe  , fi  non  que 
de  trois  fils  qu’il  avoit,  il  lui  en  donnât  deux’ pour  l’accompagner  à la  guerre. 

Mais  le  Satrape  les  lui  offrit  tous  trois.  ZXXU 

Bientôt  apres  Oxiartes  eut  l’honneur  de  recevoir  le  Roy  , & lui  fit  un  jvia,iage 
frftin  lupeibe  , on  il  étala  toute  la  magnificence  des  Barbares  , & pour  le  it'.vldan- 
mieux  régaler,  il  y fit  venir  trente  jeunes  filles  de  condition , entre  lesquelles  dre  avec 
étoit  la  Cenne  , nommée  Koxanc  , d’une  beauté  extraordinaire.  Car  tous  les 
Gtecs  qui  l’avoient  veiië  convtr.oient  qu’aprés  l’tpoule  de  Darius,  c’étoit  la 
pli  s belle  perlonne  de  l’Afie.  Le  Roy  l’aîant  veuê,  en  lut  épris,  & réfolut  de  a^ant  j.  e. 
i’époufer.  11  diloit  hautement,  que  pour  établir  fou  Empire , il  iàlloi*  alber  314. 
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le  fang  des  Pcrfes  avec  celui  des  Macédoniens  par  les  mariages  , que  c’étoit 
le  feul  moïen  d’ôter  la  honte  aux  vaincus  & l’orgueil  aux  viélorieux. 
Qu’Athille  même  , dont  il  étoit  defcendu,  avoit  époufé  une  captive.  Sur  le 
champ  & dans  le  même  feltin,  il  fit  venir  du  pain,  le  couppa  , en  donna  une 
portion  à Roxane  & fe  réferva  l’autre,  dont  ils  mangèrent  tous  deux.  Ainfi 
Roxane  devint  Epoufe  d’Alexandre,  félon  Ip  manière  des  Macédoniens,  que 
le  Roy  voulut  fuivre  dans  cette  occafion.  Ce  mariage  n’étoit  nullement  ds 
goût  des  Principaux  de  fa  Cour  , fur  tout  à caufe  de  la  difpr^ortion  de 
condition  entre  le  Roy  & une  efclavci  mais  depuis  la  mort  de  Clitus  , nul 
n’ofoit  plus  parler.  Et  l'on  exemple  même  fat  imité  par  plufieurs  des  Tiens. 
Arrien  raconte  que  ce  mariage  fe  fit  après  la  prile  du  rocher,  défendu  par 
Arimaze,  dans  lequel  Oxiarte  avoit  réfugié  fa  femme  & fa  fille,  comme  dans 
iinlieuinaccelTible&imprenable.Strabon  dit  que  ce  mariage  fe  fit  furie  rocher 
de  Siiimithres. 

Alexandre  tourna  enfuite  tous  fes  foins  à porter  la  guerre  dans  les 
Indes,  & pour  ne  rien  lailTcr  derrière  lui,  qui  pût  lui  donner  de  l’inquiétude, 
il  commanda  que  de  toutes  les  Provinces  on  lui  choisit  trente  mille  jeunes 
hommes  , & qu’on  les  lui  amenât  tout  armez  , pour  lui  fervir  d’otages  aulTi 
bien  que  de  foldats.  Les  Indes  paffoient  pour  le  plus  riche  pays  de  l’Uni- 
vers, non  feulement  en  or  & en  argent,  mais  aulTi  en  pierreries.  -On  difoit 
que  les  boucliers  des  foldats  y étoient  d’or  & d’yvoire.  Alexandre  pour  ne 
pas  céder  au  Roy  des  Indes  en  magnificence,  fit  garnir  les  boucliers  de  fes 
foldats  de  lames  d’argent,  mettre  des  mords  dorez  aux  brides  des  chevaux, 
enrichir  les  cuiralfes  , les  unes  d’or  , les  autres  d’argent  , & fe  mit  en 
marche  avec  une  armée  de  fix-vingt  mille  hommes,  pour  faire  la  conquête 
des  Indes. 

11  crut  alors  qu’il  étoit  tems  de  faire  éclore  le  delTein  qu’il  avoit conqu 
depuis  longtems,  ae  fe  faire  rendre  des  honneurs  divins.  11  ne  fe  contentoit 
pas  de  fe  faire  appeller  fils  de  Jupiter  , il  voulut  qu’on  crût  qu’il  l’étoit  ef- 
feâivement,  & qu’on  lui  en  rendit  les  honneurs.  C’étoit  parmi  les  Perfes 
une  ancienne  coutume  de  fe  proflerner  devant  les  Roys,  &de  les  honorer 
comme  des  Divinitez  fur  la  terre.  Alexandre  prétendit  qu’on  ne  devoit  pas 
lui  refufer  les  mêmes  hommages.  Il  ne  manquoit  pas  de  flatteurs  qui  l’entre- 
tenoient  dans  ces  folles  penfées,  & ces  flatteurs  étoient  des  Grecs  qui  desho- 
noroient  par  la  corruption  dejeurs  moeurs,  la  profcffion  qu’ils  faifoient  de 
belles  lettres  & de  fcience;  Pour  les  Macédoniens  ils  furent  plus  fermes,  & 
il  n’y  en  eut  pas  un  feul,  qui  voulût  fe  relâcher  des  coutumes  de  fon  pays. 
Entre  les  flatteurs  d’Alexandre  on  remarque  un  nommé  Cleon  Sicilien  , & 
un  nommé  Agis  d’Argos,  le  plus  mauvais  Poète  qu’on  connût  après  Cherille, 
& enfin  Anaxarque  Sophifle,  dont  on  a déjà  parlé. 

Celui  qui  témoigna  le  plus  de  répugnance  aux  prétentions  d’Alexandre, 
fut  le  Philofophe  Callilfhénes  , condifciple  du  Roy  , qui  avoit  étudié  avec 
lui  fous  Ariftote.  C’étoit  un  homme  d’un  naturel  féroce,plein  de  lui-même, 
& qui  par  fon  arrogance  mérita  qu’Alexandre  le  fit  mourir  quelque  tems 
après , comme  nous  l’allons  raconter. 

Les 
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Les  flatteurs  dont  on  a parlé,  ne  ceflbient  crelever  Alexandre  jusqu’au 
Ciel , & de  publier  que  Bacchus  , Hercule  , Callor  & Pollux  le  céderoient 
bientoft  à cette  nouvelle  Divinité.  Le  Roy  ordonna  une  tête,  à laquelle  il 
invita  les  plus  grands  Seigneurs  de  fa  Cour,  Grecs  & Macédoniens, & les  plus 
qualifiez  d’entre  les  Perles.  Il  s’afEc  à table  avec  eux;  & après  avoir  un  peu 
mangé,  il  fe  leva  & s’en  alla,  prétexta  quelque  aifliire;  mais  il  fe  cacha  derrière 
une  tapiflerie,  pour  entendre  tout  ce  que  diroient  les  Conviez  , au  fujet  du 
culte  iùpréme  auquel  il  prétcndoit.  Alors  Cleon,  ainfl  qu’il  avoit  été  con- 
certé, fe  mit  fur  les  louanges  du  Roy,  & fur  les  obligations  qu’ils  lui  avoient, 
difant,que  le  feul  moïen  de  lesreconnoitre,  étoitdelui  rendre  leurs  adorations 
comme  à un  Dieu,  qu*&uffi  bien  l’étoit-il,  aïant  été  déclaré  fils  de  Jupiter 
par  l’Oracle.  Que  pour  lui,  il  étoit  réfolu  de  l'adorer,  dez  qu’il  rentreroit, 

& qu’il  làlloit  que  tous  en  filTcnt  de  même,  prindpalement  ceux  qui  taifoient 
prottnion  de  fagelTe. 

Tout  le  monde  comprit  que  ces  paroles  s’addrelToient  à Callifthenes,  LXXV. 
dont  la  gravité  & la  liberté  de  parler  déplaifoient  à Alexandre.  & qu’il  regar-  Diicoursde 
doit  comme  le  plus  grand  obllacle  au  delTein  qu’il  avoit  de  fe  faire  recon- 
noitre  pour  un  Dieu.  Ce  Philofophe  voyant  qu’on  faifoit  filence,  & que  "a'préten- 
toiis<8es  Conviez  le  regardoient , répondit  à Cleon,  que  11  le  Roy  eut  été  tiond’Ale- 
préfent  à fon  difcours , il  n’auroit  pas  manqué  de  lui  impofer  filence,  & de  xandre. 
lui  dire  de  ne  pas  engager  les  autres  à prendre  les  Coutumes  des  Barbares,  & 
à ne  pas  tenir  fa  gloire  par  des  flatteries  , qui  lui  attirent  l’envie  des  hommes 
& la  haine  des  Dieux.  Que  les  Dieux  ne  fe  font  ni  en  un  moment, ni  à table; 
Qu’Hercule  & Bacchus  n’ont  été  admis  au  rang  des  Dieux,  qu’aprés  qu’ils 
élit  dépouillé  ce  qu’ils  avoient  de  mortel  ; Pour  moy,  ajouta-t’il,  je  ne  fou- 
haite  Alexandre  au  rang  des  Dieux  que  le  plus  tard  qu’il  fe  pourra,  afin  qu’il 
jouïlTe  premièrement  d'une  longue  vie,&  après  d’une  gloire  eternelle. 

Ce  difcours  fut  écouté  avec  plaifir , fur  tout  par  les  anciens  Macédo-  LXXVu 
niens,  qui  ne  pouvoient  fouffrir  ces  nouveautez.  Le  Roy,  qui  avoit  ouï  tout 
ce  qui  s’etoit  dit , envoya  fecrétement  faire  favoir  à Agis  & à Cleon , que 
fon  intention  étoit,  qu’ils  n’infiftafTfnt  pas  davantage  fur  l’adoration  des  Grecs,  peUes  qui 
mais  qu’on  fe  contentât  que  les  Perfes,  quand  il  rentreroit,  fe  profternaffent  adoroient 
â leur  façon.  Auflîtoft  après  il  rentra,  & les  Perfes  ne  manquèrent  pas  de  Al«andr«. 
fe  profterner  à l’ordin.iire.  Polyperchon  qui  éteit  à table  auprès  du  Roy, 
voyant  qu’un  d’entr’eux  à force  de  s’incliner,  touchoit  du  menton  contre 
terre,  lui  dit  en  fe  moquant,  qu’il  frappât  encore  plus  fort.  Cela  piqua  le 
Roy,  qui  fe  contraignoit  depuis  longtems;  il  lui  dit:  Qitoy!  tu  ne  m’ado- 
reras pas,  & tu  feras  le  feul  qui  me  jugeras  digne  de  rilée  ? A quoy  Poly- 
perchon aïant  répondu  : Que  ni  le  Roy  n’étoit  pas  digne  de  rifée,  ni  lui  de 
mépris,  Alexandre  le  jetta  par  terre  fi  rudement,  qu’étant  tombé  fur  le  vifage, 
vois- tu,  lui  dit-il,  comme  tu  fais  la  même  choie,  dont  tu  te  moquois  tout-à 
l’heure.  Et  l’aïant  fait  mettre  en  prilbn,  il  rompit  la  compagnie.  A l’egard 
de  Callifthenes , il  porta  fa  colère  plus  avarit,  & rencontra  bientoft  une  oc- 
cafion  de  la  fatisfaire. 

! Les 


Digitized  by  Google 


4«S 


HISTOIRE  UNIVERSELLE 


Lyyrvn. 

Conlpira- 
tioii  (les 
jeunes 
Seigneurs 
Macédo- 
niens con- 
tre Alexan- 
îlre. 

ylrrijn.1.4. 

Alti  <ÿc* 


LXXVIU. 
Découver- 
te (le  la 
confpira- 
tion  contre 
Alexandre. 
An  du  M. 

I«7«. 

avant  J,  O' 
|ï4- 


Lct  grands  Seigneurs  de  Macédoine  avoicnt  accoutumé  de  donner 
leurs  ent'ans  au  Roy>  dcz  qu’ils  avoient  atteint  l’âge  de  quinze  ans,  aün  d’étre 
employez  auprès  de  lui  à certaines  fondions  , qui  ne  pouvoiéiit  palfcr 
pour  relevées,  que  parcequ’(>lles  étoicnt  renduës  au  Roy  par  des  perlonnes 
de  la  première  qualité,  & que  cette  épreuve  étoit  le  chemin  ordinaire  pour 
parvenir  aux  premières  diguitez.  Ils  failoient  garde  tour  à tour  à la  porte  de 
la  chanvbre , & quand  il  niontoit  à cheval,  ils  prenoient  les  chevaux  de  la 
main  des  palefreniers  pour  les  lui  amener  ; Ils  l’accompagnoient  à la  guerre 
& à la  challe,  & on  leur  donnoit  des  maîtres  pour  les  lettres  Üc  pour  toutes 
fortes  d’exercices.  Un  jour  Herroolaüs  qui  étoit  de  cette  bande,,  aïant  tué 
à la  chalTe  un  langlier,  que  le  Koy  vouloit  tirer,  il  <*en  niitli  fort  en  colère, 
qu’il  lui  fit  donner  le  fouét.  Hermolaiis  indigné  de  cet  affront,  s’en  plaignit 
à Sollrate  un  de  fes  compagnons,  qui  l’anima  à la  vengeance.  l)e  forte 
qu’aprés  s’étre  donné  la  ioy,  ils  rérolurent  de  le  tuer,  lis  communiquèrent 
leur  dellein  à fept  de  leurs  compagnons  , qui  gardèrent  la  chofe  fort  fecréte 
pendant  trente- deux  jours,  en  attendant  qu’ils  fe  trouvalTent  tous  de  garde 
eu  une  même  nuit.  Enfin  la  nuit  qu’ils  attendoient,  étant  venuë,  ils  fe  trou- 
vèrent tous  à la  porte  de  la  falle  où  le  Roy  foupoit , afin  qu’au  fortir  de  la 
table  , ils  le  pullént  conduire  en  fa  chambre  & exécuter  leur  réfototion. 
Mais  le  Roy  aïant  palfé  une  grande  partie  de  la  nuit  à boire,  & le  jeu  aïant 
encore  emporté  une  bonne  partie  du  tems,  il  ne  fortit  que  vers  la  pointe  du 
jour.  Les  Conjurez  le  fuivirent,  ravis  d’avoir  occafion  d’exécuter  leur  delTein 
iur  un  homme  pris  de  vin.  Mais  comme  il  étoit  prêt  d'entrer  dans  fa 
Chambre,  une  certaine DevinerclTe  fe  mit  à travers  la  porte,  lui  criant  toute 
transportée,  qu’il  allât  fe  remettre  à table.  Il  lui  répondit  en  Iburiant,  qu’il 
faifoit  bon  fuivre  le  confeil  des  Dieux,  & aïant  fait  rappeller  la  compagnie, 
il  recommença  la  débauche,  qui  dura  jusqu’à  deux  heures  du  jour. 

La  garde  étoit  déjà  changée,  & toute  fois  les  Conjurez  étoient  toujours 
là.  Le  Roy  les  carellànt  plus  qu’à  l’ordinaire,  leur  dit  qu’ils  allalfent  repofer, 
puis  qu’ils  avoient  veillé  toute  la  nuit,  & leur  fie  donner  à chacun  cinquante 
pièces  d’argent , louant  leur  zélé,  de  ce  qu’aprés  avoir  été  relevez  par  leurs 
Compagnons,  ils  n’avoient  pas  laifl'é  de  demeurer.  Chacun  fe  retira  donc, 
& un  d’eux  nommé  Epimene,  foit  que  les  carclTes  du  Roy  l’eulTent  changé 
tout  à coup,  ou  qu’il  crût  que  les  Dieux  s’oppofoient  à leurs  delTeins,  dé- 
couvrit la  conjuration  à fon  irere  Euriloque.  Comme  l’exen  pic  de  Philotas 
étoit  tout  récent,  Euriloque  fur  le  champ  arrêta  fon  frere,  & le  mena  au  Palais, 
où  aïant  eveillé  les  gardes,  il  leur  dit  qu’il  s’agilToit  d’une  affaire,  qui  con- 
cernoit  la  vie  du  Roy. 

Ptolemée  &Leonatus,qui  étoient  de  garde,  les  firent  entrer  promtement, 
& aïant  eveillé  le  Roy,  Euriloque  lui  déclara  la  conjuration,  les  Auteurs  & 
les  autres  circonftanccs,  ajoûtant  que  par  la  faveur  des  Dieux  fon  frere  touche 
de  repentir,  venoit  lui- même  révéler  au  Roy  le  noir  complot  qui  avoit  été 
formé  contre  lui.  Il  ell  certain  que  Calliflbenes  ne  fût  point  nommé  comme 
aïant  été  du  complot,  mais  comme  aïant  écouté  ces  jeunes  gens  qui  parloient 
quelque  fois  trop  licentieufcnient  du  Roy  & blamoient  fa  conduite.  On 
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âifoit  même  que  Calliflhenes  , à qui  Hermolaiîs  s’étoit  plaint  de  ce  que  le 
Roy  lui  eût  fait  donner  le  fouet,  avoit  répondu  , qu’on  avoit  dû  fe  fouvenir 
qu’ils  n’étoient  plus  enfàns. 

Le  Roy  axant  confidéré  la  grandeur  du  péril  qu’il  avoit  couru  , donna 
liir  l’heure  cinquante  talens  à Eutiloque  & la  dépouille  d’un  certain  Tiridate  ^ 
qui  étoitfort  riche,'  & lui  rendit  fon  frere,  avant  meme qu  il  le  lui  demandât,  ^ 

Mais  il  fit  arrêter  les  Conjurez,  & avec  eux  Callillhenes.  Le  lendemain  il 
tint  une  alTemblée  générale,  où  fe  trouvèrent  les  Peres  & les  parens  des  cri- 
minels, qui  n’étoient  pas  eux-mêmes  tropaifurez  de  leur  vie;  Car  en  ces  ren- 
eontres-là,  les  lois  des  Macédoniens  condamnent  à mort  toute  la  parenté  des 
coupables.  Ün  fit  paroitre  tous  les  Conjurez,  mais  on  lailfa  Callifthenes  en 
prifon.  Auflitort  ils  confedérent  leur  crime,  & le  Roy  leur  aïant  demandé  ce 
qu’il  leur  avoit  fait  pour  confpirer  contre  lui , Hcrmolaüs  prenant  la  parole, 
lui  parla  avec  une  liberté  qui  lùrprit  toute  ralfemblée,  & qui  la  fouleva  con- 
tre lui,  furtout  S'opolis  fon  Pere,  qui  fut  deux  fois  fur  le  point  de  lui  palTer 
Ion  épée  au  travers  du  Corps.  Mais  Alexandre  l'arrêta  & voulut  qu’on  le 
laiHit  parler  jusqu’à  la  fin 

Ce  jeune  homme  lui  reprocha  la  moit  d’Attalus,  de  Pliilotas,  de  Parme- 
nion.de  Lyncelle,  de  Clitus;  Il  dit  qu’on  avoit  jetté  dans  les  liens  Callillhe- 
nes tout  innocent  qu’il  étoit , uniquement  parcequ’il  cil  capable  de  parler  au 
Roy  avec  intrépidité  ; Qu’il  veut  alfervir  les  Macédoniens  à l’adorer,  à por- 
ter l’habit  des  Perles  , à quitter  les  manières  & les  coutumes  de  leur  pais  ; 
qu’il  les  traite  comme  des  elclaves,  & prodigife  leurs  vies  & leur  fang,  pour 
contenter  fon  ambition  & fon  avarice.  Alexandre  écouta  ce  difeours  fans 
rien  dire  ; après  quoy  il  parla,  & jullifia  fa  conduite  envers  les  Alacédoniens 
en  général,  & envers  les  Conjurez  en  particulier.  Puis  il  congédia  l’aflcmblée. 

Si  fit  mettre  les  criminels  entre  les  mains  de  leurs  campagnons,  qui  pourfe 
montrer  fideles  au  Roy  les  firent  mourir  après  les  avoir  cruellement  tourmen- 
tez. Cjlliithene!  expira  dans  la  torture  , quoiqu’innocent  de  la  confpiration, 
mais  d’une  humeur  peu  complaifante  & peu  propre  pour  la  Cour. 

C’elt  ce  qu’en  dit  Quinte- Curce  ; mais  d’autres,  comme  Cliares  de  Mi-  LXXX. 
tylene,  alTurcnt  qu’aprés  avoir  été  environ  fept  mois  dans  les  fers,  il  mourut  Mort  de 
de  trop  de  grailTe  & de  la  maladie  pédiculaire.  Arillobule,  dit  qu’il  fut  long-. 
tems  dans  les  liens,  toujours  fui  vaut  l’armée,  & qu’enfin  il  mourut  de  maladie, 
Ptolemée  fils  de  Lagus  qui  régna  depuis,  afl'ure  que  les  jeunes  Seigneurs  qui  ‘Arion. 
avoient  confpiré  contre  Alexandre  , avoient  déclaré  qu’ils  ne  l’avoient  fait 
qu’à  h follicitation  & p.ir  le  conléilde  Callillhenes,  qu’on  le  mit  à la  quellion 
& qu’enfin  il  fut  pendu.  Tant  il  y a peu  de  certitude  fur  la  manière  dont  il 
mourut, parmi  les  auteurs  mêmes  qui  ctoient  alors  dans  l’armée  d’.llexandre, 

& qui  lémblent  mériter  plus  de  créance  par  leur  rang  & leur  qualité. 

Pour  arrêter  le  cours  des  murmures  &des  mécontentemens,  qu*  produit 
toujours  dans  les  troupes  l’oiüvété  & le  repos,  Alexandre  marcha  enfin  vers  niarchc 
les  Indes.  Lui-même  avoit  befoin  de  la  guerre  ; Car  dans  le  repos  il  perdoit  vers  les, 
toujours  quelque  chofe  de  la  gloire  qu’il  acquéroit  dans  les  combats.  Son  *”des. 
armée  étoit  de  lix-vingt  mille  lioiumes.  Elle  n’avoit  jamais  été  ni  ü nouibrcufe, 
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avant  J.  C.  ni  fi  fuperbe  dans  fes  ajultemens.  Après  îivoir  palTé  le  Caucafe  en  dix  jours, 
32?.  il  arriva  à Alexandrie  qu’il  avoir  bâtie  au  pied  du  rocher  de  Promethée.  Il 
changea  le  Gouverneur  , parcequ’il  s’étoit  malaquitté  de  fon  devoir  ; & 
man.  .4  Nicanor  ; Il  aonna  la  Satrapie , ou  le  gouvernement  de  tout 

le  pais  des  Paropamifades  àTyriafpe.  Il  envoya  des  Ainbafiadeurs  à Taxiles 
& aux  autres  Princes , qui  étoient  audelà  de  ce  fleuve,  pour  leurs  commander 
de  le  venir  trouver.  Ils  y vinrent  avec  de  riches  prélens , fe  fournirent  vo- 
lontairement à Ion  empire , dilânt  qu’il  étoit  le  troifiéme  fils  de  Jupiter,  qui 
etoit  venu  dans  leurs  pais  ; Qu’ils  n’avoient  connu  ni  Bacchus , ni  Hercd*, 
que  par  la  renommée  , mais  que  pour  lui,  ils  le  voyoient  & joulfibient  de  fa 
préfence. 

Lxxxii  Ces  difeours  qui  leur  étoient  fuggerez  par  les  flatteurs  d’Alexandre,  lui 
Divers  étoient  d’autant  plus  agréables , que  les  Macédoniens  ne  lui  rendoient  pas 
îndes'fe'^'*  des  honneurs  divins,  comme  il  les  deniandoit.  Us  furent  donc  reçusduRoy 
ioumet-  très -agréablement,  & il  leur  dit  de  le  fuivre,&  de  lui  fervir  de  guide.  Mais 

tent  à comme  perfonne  ne  s’oppofoit  à fa  marche,  il  envoya  Epheftion  & Perdiccas, 

Alexandre,  avec  une  partie  de  fes  troupes,  pour  réduire  ceu.x  qui  n’obéïroient  pas,  & 
avec  ordre  d’aller  jusqu’au  fleuve  Indus, & défaire  lâire  des  batteaux  pourpaf. 
fer  l’armée.  Mais  voyant  qu’il  fàlloit  paffer  plufieurs  rivières,  il  les  fit  con- 
ftruire  de  telle  forte,  qu’on  pouvoit  les  démonter  & charger  les  pièces  lur 
des  chariots , & après  les  ralfembler.  Ils  arrivèrent  heureufément  fous  la 
conduite  de  Taxiles  & des  autres  Princes  , au  fleuve  Indus  , fans  avoir  rien 
rencontré  qui  s’oppolàt  à leur  pairage,fi  non  Artanes  Gouverneur  du  Canton 
nommé  Peuceliote  , qui  aïant  voulu  fc  défendre  , fut  obligé  de  fe  foùmettro 
& de  rendre  fa  ville  Capitale  à Epheftion,  après  un  fiége  de  trente  jours. 
Artanes  fut  mis  à mort  & fon  gouvernement  donné  àSangéc,qui  peu  auparavant 
s’étoit  venu  rendre  à Taxiles. 

Alexandre  avec  fes  meilleures  troupes  marcha  contre  les  Afpies,  les  Ty- 
rées  & les  Arafoques;  Cratere  reçut  ordre  de  le  fuivre  avec  la  Phalange  & les 
troupes  péfamment  armées  , pendant  que  lui  avec  fa  Cavalerie  & les  foldats 
légèrement  armez  pafla  les  montagnes,  & en  chalfa  après  un  léger  combat, 
ceux  qui  en  défendoient  l’entrée.  Us  fe  retirèrent  dans  la  ville  la  plus  proche 
où  il  les  allicgea  avec  fes  troupes  & celles  de  Cratere , qui  étoit  déjà  arrivé. 
Pour  infpirer  de  la  terreur  à ces  peuples  , qui  n’avoient  pas  encore  éprouvé 
les  armes  des  Macédoniens,  il  fit  mettre  le  feu  aux  fortifications,  & en  forma  le 
fiége.  Comme  il  faifoit  le  tour  des  murailles  à cheval  pour  reconnoitre  la 
place,  il  fut  bleilé  d'un  coup  de  fléclie.  Ce  qui  fut  caule  qu’il  fit  main  balle 
lùr  tous  les  habitans,  & n’epargna  pas  même  les  maifons. 

AÎcxa^re  **  marcha  vers  la  ville  de  Nyfe,  fituée  au  pied  du  MontMeron  ; 

anîveà  la  On  en  attribué  la  fondation  à Nyfus  ou  Bacchus  ; Il  campa  alTcz  prés  de  la 
ville  de  ville  derrière  une  forelt,  qui  en  déroboit  la  veu6  & à lui  & à fes  troupes.  Ce- 
V’yie-  pendant  il  fe  leva  la  nuit  un  fi  grand  froid,  qu’ils  n’en  avoient  jamais  fenti  de 

An  du  M.  Semblable.  Mais  ils  firent  tant  & de  fi  grands  feux,  que  les  étincelles  volèrent 
avanU.  C.  jusqu’aux  fépulcres  des  habit  ms;  & comme  ils  étoient  bâtis  de  vieux  cèdres, 
iü.  le  feu  s’y  prit  aulEtàt,  qui  répandit  la  flamme  de  toutes  parts,  & les  confuma 
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entièrement  Alors  les  habitans  & les  Macédoniens  reconnurent,  ceux-lh 
q^ue  l’ennemy  n’étoit  pas  loin  , & ceux-cy  que  la  ville  étoit  tout  proche. 
Comme  le  Roy  s’avanqoit,  les  habitans  tentèrent  une  fortie  , niais  ils  furent 
repouÎTez,  de  telle  forte  que  la  divifion  fe  mit  parmi  eux,  les  uns  étant  d’avis 
de  fe  rendre,  & les  autres  de  tenir  bon.  Ce  qui  fut  caufe  que  le  Roy  fe  con- 
tenta de  les  bloquer,  jusqu’à  ce  que  laflez  de  le  voir  ainfi  enfermez,  ilsfe  ren- 
dirent à difcrétion. 

Comme  la  ville  & la  montagne  voifîne  font  confacrées  à Bacchus, 
Alexandre  fit  porter  des  vivres  & du  vin  fur  la  montagne  , afin  que  fes 
troupes  s’y  réjouïlTent  en  l’honneur  de  cette  Divinité.  Ils  commencèrent  à 
couper  des  pampres  de  vignes  & des  branches  de  lierre  & de  lauriers  , & 
s’en  étant  fait  des  guirlandes  & des  couronnes,  ils  fe  mirent  à courir  par  les 
montagnes,  & par  la  forêt,  criant  & hurlant  comme  des  Bacchantes,  les  mon- 
tagnes & les  vallées  retentilTant  des  voix  confufes  de  tant  de  milliers  d’homes. 
Cette  faillie  ne  déplût  pas  au  Roy,  qui  fût  bien  aife  de  voir  fon  armée  occupée 
pendant  dLx  jours  à ces  réjouïllances  en  l’honneur  de  Bacchus. 

Il  vint  delà  dans  une  contrée  nommé  Dédale,  dont  les  habitans  s’étoient 
fauvez  dans  les  montagnes  & dans  des  lieux  inacceflibles.  Ceux  d’Acadere 
en  firent  de  même.  La  ville  d’Andacene  fe  rendit  volontairement,  il  y lailTa 
Cratère  avec  quelques  troupes  pour  réduire  le  relie  du  pars.  Pour  luy , avec 
i’elite  de  fa  Cavalerie,  il  tira  vers  le  fleuve  Eva.sple  , arriva  en  deux  jours  à la 
ville  d’Arigée,  que  les  habitans  brûlèrent  & abbandonnérent,dez  qu’ils  eurent 
connoilfance  de  fon  aproche.  Il  attaqua  les  Barbares  & les  défit,  il  ordonna 
qu’on  mît  de  nouveaux  habitans  dans  la  ville.  Ceux  du  voifinage  qui  vou- 
lurent s^y  habituer,  y furent  bien  reçus,  avec  ceux  des  Macédoniens,  i|ue  leurs 
blelfures  ou  leur  grand  âge  rendirent  inutiles  à la  guerre. 

Cependant  Ptolemée  ayant  raporté  au  Roy  qu’il  paroilToit  plus  de  feux 
dans  le  camp  des  ennemis  , que  dans  fon  armée  , & qu’alfuremment  leur 
nombre  étoit  très-grand, fur  cet  avis  le  Koy  part.ige  fon  armée  en  trois  corps, 
l’un  commandé  par  Leonat,  l’autre  par  Ptolémée  fils  de  Lagus;  11  fe  referva 
Je  troiliéme.  Ces  trois  corps  marchèrent  en  bataille  à l’ennemi  , qui  étoit 
campé  fur  une  éminence;  Les  Barbares  voïant  lé  petit  nombre  des  Macédo- 
niens, & fe  fiant  en  leur  multitude,  defeendirent  de  la  montagne  & fe  rangè- 
rent en  bataille.  Le  combat  fut  âpre  & meurtrier.  Alexandre  renverlà  d’abord 
ceux  qui  lui  étoient  oppofez.  Leonat  trouva  plus  de  réfiflance  dans  ceux 
qu’il  attaqua;  Ptolemée  eut  à combattre  un  corps  d’ennemis  qui  étoit  demeu- 
ré fur  la  hauteur.  11  les  Ibrça  d’en  defeendre  , & les  tailla  en  pièces.  Le 
meme  Ptolemée  dans  les  mémoires  qu’il  avoir  écrit  de  ces  guerres , racontoit 
qu’on  y avoit  fait  quarante  mille  prifonniers  de  guerre,  & qu’on  y avoit  pris 
deux  cent  trente  mille  tant  boeufs  que  vaches  , dont  Alexandre  avoir  eu 
delTein  d’envoyer  les  plus  beaux  , car  ils  étoient  d’une  beauté& d’une  gran- 
deur extraordinaires,  de  les  envoyer,  dis-je,  en  Alacédoine  pour  labourer  la 
terre. 
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HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Delà  Alexandre  tira  vers  le  pays  des  Allîicénes,  dont  le  Roy  étoit  mosf 
depuis  peu.  Sa  Mere  Cleophe  conimandoit  dans  la  Province  & dans  la  ville. 
On  publioit  qu’ils  avoient  trente  mille  hommes  de  pied,  deux  mille  chevaux 
A.  trente  Èléphans.  Alexandre  arriva  dans  ce  pais  & palTa  le  fleuve  Gufée, 
qui  donne  fon  nom  aux  peuples  des  environs.  Les  Aflacénes  informez  de 
la  venus,  n’olërent  tenir  la  campagne.  Ils  fe  diflîpérent  & le  jettérent  dans  les 
montagnes.  11  s’avança  jusqu’à  la  ville  de  AlalTaga  Capitale  du  païs.  Elle 
étoit  très-grande,  aïant  trente  cinq  ftades  de  circuit,  qui  font  environ  quatre 
mille  cinq  cens  pas:  La  garnil’on  étoit  forte  deirente  mille  hommes  , dont 
fept  mille  étoient  venus  de  l’Inde  intérieure.  Du  côté  de  l’Orient  la  ville 
étoit  environnée  d’une  rivière  très  rapide,  & dont  les  bords  font  très-hauts. 
Vers  l’Occident  & le  Midy  ce  font  des  rochers  efearpez  , au  pied  desquels 
font  des  abymes.  A l’endroit  où  les  rochers  manquent,  il  y a un  folié  d’une 
profondeur  efl'royable. 

Comme  Ale.vandre  réconnoiflbit  les  fortifications  , il  reçut  un  coup  de 
flèche  au  gras  de  la  jambe.  Il  ne  fit  qu’arracher  le  fer,  & fans  bander  feule- 
ment la  playe  , il  monta  à cheval,  & continua  à faire  le  tour  de  la  place- 
Comme  le  fang  s’étoit  figé  & que  l’ardeur  s’augmentait,  on  raporte  qu’il  dit  : 
L’on  me  fait  fils  de  Jupiter:  Allais  je  ne  laille  pas  de  bien  fentir  l’incommo- 
dité de  mon  corps;  à propos  de  quoi  il  récita  un  vers  d’Homcrc  qui  porte  ;. 
Ctjl  vraieif/ent  du  fmg  , cT  non  p.js  de  cette  humeur  èjui  fort  du  corpi  des  Dieux  im- 
mortels. 11  ne  fe  retira  pas  néanmoins  qu’il  n’eut  tout  veu  & donné  fes 
ordres.  Les  foldats  fe  mirent  à remplir  ces  abymes,  & travaillèrent  avec  tant 
d’ardeur,  que  dans  neuf  jours  l’ouvrage  fut  achevé,  & en  état  de  porter  les 
tours  & les  autres  machines.  Lorsqu’on  eût  commencé  à faire  avancer  les 
tours  X à faire  jouér  les  beliers  & les  autres  machines  , les  Barbares  qui  n’é- 
toient  pas  accoutumez  à voir  ces  fortes  d’ouvragés  & qui  n’en  connoifloient 
pas  le  lécret,  ciairent  d’abord  qu’il  y avoit  quelque  choie  de  divin  , & défes- 
pérant  de  dèlendre  la  ville  , ils  fe  retirèrent  dans  la  Citadelle  , d’où  ils  en- 
voyèrent des  Ambaflàdeurs  au  Roy  pour  lui  demander  pardon. 

Ils  n’eurent  pas  de  peine  à l’obtenir.  La  Reine  fortit  avec  une  grande 
fuite  de  Dames  , qui  lui  aportoient  du  vin  en  facrillce  , comme  à un  Dieu 
dans  des  couppes  d’or.  Et  lui  aïant  préfente  un  fils  qu’elle  avoit , & qui 
n’étüit  encore  qu’un  enfant  , elle  obtint  non  feulement  fa  grâce,  mais  aulli 
d'étre  rétabli  dans  fes  états  avec  toute  la  fplendcur  de  fa  piemicre  fortune  ; 

& cette  Princeffe  aï  tnt  dépuis  accouché  d’un  fils,  qui  que  ce  fut  qui  en  fut  le 
Pere,  il  fut  nommé  Alexandre  ; les  Indiens  prétendirent  qu’elle  avoit  rachetté 
fon  Royaume  au  dépens  de  fon  honneur. 

Les  Indiens  qui  fervoient  dans  la  ville  en  qualité  de  foldats  mercenaires, 
eûrent  permillion  d’en  fortir  , à condition  qu'ils  feroient  enrôlez  parmi  les 
troupes  du  Roy.  En  effet  ils  fortirent  avec  leurs  armes,  &fe  campèrent  fur 
une  h.iuteur  vis-à-vis  les  fliacédoniens,  dans  le  deflein  de  fe  fauver  pendant  la 
nuit,  ne  voulant  pas  porter  les  armes  contre  ceux  de  leur  nation.  Ale.xandre 
marcha  contr’eux  & leur  livra  la  bataille.  Les  Indiens  lans  s’effrayer  de  la 
grandeur  du  péril,  lé  rangèrent  en  rond. , mettant  leurs  femmes  & leurs  en- 
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fins  au  milieu  d'eux,  & fe  défendirent-avec  un  courage  incroïable.les  femmes 
memes  s’étant  revétués  des  armes  de  ceux  oui  avoieiU  été  tuez,  le  joignirent 
aux  fbldats  qui  combattoient  encore.  Ennn  ils  furent  accablez  par  le  grand 
nombre  & taillez  en  pièces.  Le  Roy  donna  à les  Cavaliers  ceux  qui  lurent 
pris  avec  les  femmes. 

Delà  Alexandre  envoïa  Cœnus  avec  une  bonne  partie  de  fon  armée 
contre  la  ville  de  Bazire,  s’imaginant  que  fur  le  bruit  de  la  prife  de  MalTaga, 
elle  le  rendroit,  & ne  voudroit  pas  s’expofer  au  danger  d’un  fiége.  Mais 
voyant  qu’ils  ne  parloient  point  de  fe  rendre  , le  Roy  ordonna  à Cœnus  de 
bâtir  un  Ibrt  prés  la  ville,  pour  la  tenir  en  refpeél  & empêcher  que  les  habi- 
tans  ne  pulTent  librement  fortir  à la  campagne  , d’y  lailîer  une  bonne  garni- 
fon,  & de  le  venir  trouver  avec  le  relie  de  fes  troupes,  au  fiége  d’Ore,  où  il 
s'étoit  rendu,  & avoit  enveloppé  la  place  d’un  mur  avec  de  bons  folfez.  11 
eût  bientôt  réduit  la  ville  d’üre  ; il  la  prit  d’emblée , & y trouva  quelques 
Eléphants,  dont  il  profita.  Ceux  qui  étoient  dans  Bazire  , aïantaprisla 
reddition  d’Ore,  abbandonnérent  leurs  villes,  & fe  retirèrent  pendant  la  nuit 
fur  un  rocher  nommé  Aorne.  A leur  exemple  les  autres  habitat»  du  pais  s’y 
retirèrent  de  même.  Alexandre  mit  de  bonnes  garnirons  à Ore,  à Maffaga, 
& à bazire,  fi  fe  difpofa  à réduire  ceux  qui  s’étoient  réfugiez  ftir  le  rocher 
dont  on  a parlé. 

Le  lieu  palfoit  pour  inexpugnable,  & l’on  difoitqu’Hercule  même  avoit 
été  obligé  d’en  abbandonner  l’eutreprile  par  un  tremblement  de  terre.  Le 
circuit  de  cette  roche  étoit  de  deux  cent  fiades,  (<>)  ou  d’environ  huit  lieuès 
de  tour  , d’onze  ftades  ou  mille  trois  cent  foixante  & quinze  pas  de  haut, 
dans  l’endroit  où  elle  elt  le  moins  elevée  ; Elle  avoit  fur  fon  lommet  une 
belle  fontaine,  un  bois  & autant  de  terres  que  mille  hommes  en  pouri oient 
cultiver.  Le  Heuve  d’Inde  la  couvroit  du  coté  du  Midy  ; des  autres  cotez 
elle  étoit  efearpée  , & naturellement  fortifiée  par  des  creux  & des  abymes. 
Un  n’y  pouvoir  monter  que  par  un  l'entier  étroit  taillé  dans  le^roc.  Ce  qui 
animoit  le  plus  Ale.xandre  à s’en  rendre  maitre  , étoit  ce  qu’on  publioit 
qu’Hercule  ne  l’avoit  pû  prendre  ; Il  vouloit  furpaffer  ce  Héros  en  quelque 
choie.  , 

Avant  que  d’en  entreprendre  le  fiége  , il  eut  le  bonheur  de  trouver  un 
homme  du  païs,  qui  avoit  fa  demeure  avec  deux  de  fes  enfans  dans  une  ca- 
verne de  la  montagne,  où  il  y avoit  trois  lits  creufez  dans  le  roc.  Ce  vieillard 
vint  s’offrir  au  Roy,  & lui  promit  de  lui  montrer  le  feul  chemin  pour  monter 
au  haut  du  roc,  moyennant  quelque  recompenfe.  Le  Roy  lui  promit  quatre- 
vingt  talens;  & aïant  retenu  l’un  de  fes  fils  en  otage,  le  renvoya  avec  quelques 
foldats  armez  à la  légère  , commandez  par  Mullinus  Secreûiire  de  les  corn*- 
mandemens.  Ils  s’emparèrent  de  ce  chemin,  & couppérent  par  ce  moïen  à 
ceux  qui  étoient  fur  le  rocher,  toute  communication  avec  ceux  de  dehors,& 
toute  efpcrance  de  fecours. 

Après  cela  le  Roy  alîiégea  férieufement  le  rocher.  Ses  foldats  amafférent 
des  pierres  & des  bois  en  fi  grande  quantité  , qu’en  l’efpace  de  feptj  ours  le 
gouffre  qui  l’cnviroimoit  fut  rempli.Le  Roy  y jetta  le  premier  arbre  avec  là 
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ucitrr./.g.  racine,  & encouragea  tous  les  Cens  par  fon  exemple  à travailler.  Aulîitôt 
^rian.l4  que  les  creux  furent  comblez  , on  ht  une  attaque,  à laquelle  furent  com- 
mandez  les  Archers  , les  Agriens  & trente  jeunes  hommes  des  plus  vaillans 
de  la  compagnie  du  Roy,  auxquels  il  donna  pour  Chefs  Carus  & Alexandre. 
Le  péril  étoit  trop  évident  pour,  que  le  Roy  s’y  hazardât,  & on  l’avoit  prié  de 
ne  pas  s’expofer.  Mais  la  trompette  n’eut  pas  plutôt  fonné,  qu’il  ne  fut  plus 
maître  de  Ion  courage.  Il  fut  le  premier  à ^imper  fur  le  roc,  commandant  à 
fes  gardes  de  le  fuivre.  Tout  le  monde  le  luivit  à l’envi,  mais  il  en  périt 
un  très-grand  nombre,  accablez  par  les  pierres  qu’on  rouloit  fur  eux  du  haut 
de  la  montagne  , & renverfez  dans  la  rivière  qui  couloit  au  pied  du  roc. 
Cependant  Carus , Alexandre  & les  trente  Soldats  qui  les  accompagnoient, 
arrivèrent  au  haut  du  roc,  & y firent  des  prodiges  de  valeur.  Mais  accablez 
par  le  grand  nombre  des  ennemis,  ils  fuccombérent  & périrent.  Le  Roy 
touché  de  la  mort  de  tant  de  braves  gens,  fit  fonner  la  retraite , & ,elle  fe  fit 
avec  tant  d’ordre,  que  les  ennemis  n’oférent  les  pourfuivre. 

Quoyqu’Alexandre  défespérât  de  fe  rendre  maître  de  ce  rocher,  toute- 
fois il  fit  mine  d’en  vouloir  continuer  le  fiége.  Il  fit  approcher  fes  tours,  fit 
relever  par  de  gens  frais  ceux  qui  étoient  fatiguez  , fe  failit  des  avenuës  , & 
fatigua  les  ennemis  par  fa  confiance  à les  attaquer.  Ptolemée  eut  le  bon- 
heur de  gagner  le  haut  du  rocher  par  des  fentiers  très-difficiles.  Il  s’y  re- 
trancha, & alluma  un  feu  dans  un  lieu  d’où  le  Roy  pùuvoit  î’appercevoir.  Le 
Roy  fit  alors  attaquer  les  Barbares  ; mais  après  un  combat  très -opiniâtre  il 
fut  encore  obligé  de  fe  retirer;  Alors  les  Barbares  attaquèrent  Ptolemée  dans 
fes  retranchemeus.  Ils  fe  battirent  jusqu’à  la  nuit,  fans  aucun  avantage  de 
part  ny  d’autre.  ^ Pendant  la  nuit  Alexandre  envoïa  un  Indien  transfuge 
affidé  vers  Ptolemée  avec  une  lettre,  par  laquelle  il  lui  commandoit  de  fortir 
de  fes  retranchemens,  quand  il  le  verroit  aux  mains  avec  les  Barbares.  De 
très-grand  matin  le  Roy  conduit  fes  troupes  contre  le  roc  , du  côté  par  où 
Ptolemée  étoit  monté,  dans  la  réfolution  de  fe  joindre  à lui.  En  effet  après 
un  combat  fanglant  qui  dura  presque  jusqu’à  la  nuit  , les  Macédoniens  par- 
vinrent au  lieu  ou  étoit  Ptolemée.  Alors  toutes  les  troupes  étant  réunies, 
elles  firent  un  nouvel  effort  en  commun,  pour  fe  rendre  maître  de  la  roche. 
Mais  leurs  efforts  furent  inutiles.  La  nuit  les  obligea  de  fe  retirer. 

Le  lendemain  dez  le  point  du  jour  , Alexandre  ordonna  aux  liens  de 
coupper  chacun  un  pieux,  & de  les  aporter  au  lieu  où  il  étoit  campé.  Il 
les  emploia  à élever  une  très-grande  terraffe  de  la  longueur  de  cent  vingt 
cinq  pas.  Toute  l’armée  y travailla  pendant  trois  jours,  & le  troifiéme  jour 
quelques  Macédoniens  aïant  gagné  une  eniînence,  qui  étoit  vis-à-vis  la  roche 
& de  même  hauteur,  le  Roy  s’y  transporta  & réiblut  de  continuer  fa  terrafl'e 
jusqu’à  cette  eminence,  il  le  fit  en  effet.  Ce  qui  étonna  tellement  les  Barbares, 
qu’ils  envoïérent  un  Ambaffadeur  pour  lui  offrir  de  rendre  le  rocher  , s’il 
vouloir  leur  faire  une  bonne  compofition.  Leur  detfein  étoit  de  confumer 
tout  le  jour  à faire  & à recevoir  des  propofitions,  & de  fe  fauver  la  nuit  fui- 
vante.  Le  Roy  informé  de  ce  delléin,  leur  donna  tout  le  tems  pour  fe  re- 
tirer. Il  retira  les  troupes  qui  gardoient  les  avenuës  de  la  montagne  ; Et 
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quand  les  Rarbares  eurent  commencé  à fe  fauver,  il  monta  avec  fept  cens  de 
les  gardes  & de  Tes  foldats  armez  de  boucliers,  au  haut  de  la  roche;  pluOeurs 
Macédoniens  y grimpèrent  aufli  par  d’autres  endroits.  Alors  il  donna  le 
lignai  pour  les  pourfuivre  , il  y en  eut  ^nd  nombre  de  tuez  dans  leur  re- 
traite. En  même  tems  aïant  commandé  à fes  gens  de  jetter  un  grand  cri, 
les  fuïards  croïant  voir  toute  l’armée  à leur  pourfuite , fe  fauvérent  avec  tant 
de  précipitation,  que  plufieurs  fe  jettérent  à bas  des  rochers  & fe  tuèrent  ou 
s’eltropierent,  de  manière  qu’ils  demeurèrent  fur  la  place. 

Alexandre  fe  voyant  maître  de  ce  rocher  , y offrit  des  Sacrifices  à Mi-  XCV. 
nerve  & à la  viéloire,  & y laifl'a  pour  Gouverneur  Sificopte  Indien,  qui  s’étoit  AlexwJre 
donné  à lui  longtems  auparavant  , & lui  avoit  toùjours  demeuré  fort  fidele. 

Delà  il  marcha  vers  le  pais  des  Affacénes  ; Car  il  avoit  apris  que  le  frere  fleuve 
d’Afficéne  s’étoit  retiré  dans  les  montagnes  avec  les  Eléphants  & une  grande  d’inde. 
quantité  de  Barbare^  des  environs.  Il  trouva  la  ville  de  Dyrtc  vuide  & ab-  ^iaa.1.4, 
bandonnée,  de  même  que  tout  le  pais  d’alentour.  Il  envoïa  Nearque  & An- 
tiochus  chacun  avec  mille  hommes  pour  aller  à la  découverte  & favoir  des 
nouvelle?  des  ennemis,  & en  particulier  des  Eléphants  ; Cependant  il  s’avança  &furt.r.9. 
vers  le  fleuve  d’Inde  ; Aïant  appris  qu’un  certain  Eryce  avec  vingt  mille 
hommes  de  guerre,  s’étoit  faifi  d’un  détroit  qui  étoit  fur  fa  route  , il  laifl'a  le 
gros  de  fon  armée  àCœnus,  pour  la  conduire  à petitesjouruces;  il  prit  les  de- 
vants avec  fes  frondeurs  & l'es  gens  de  trait,  donna  la  chalfe  aux  ennemis,  & 
ouvrit  le  paffage  à fes  troupes,  qui  vénoicnt  après.  Les  Indiens  tuèrent  Eryce 
& aportérent  la  tête  à Alexandre.il  fe  contenta  de  ne  pas  punir  les  meurtriers, 
mais  il  ne  leur  donna  aucune  recompenfe,  pour  ne  pas  autorifer  un  G perni- 
cieux exemple. 

Il  arriva  au  fleuve  d’Inde  après  feize  jours  de  marche; il  trouva  qu’Epheftion 
& Perdiccas  y avoient  prép^  tout  ce  qui  étoit  nécedhire  pour  fon  paffage,  a„jvVao^' 
ainfi  qu’ils  en  avoient  reçu  Iwdre,  Le  Roy  reçut  à conipolition  la  ville  de  fleuve 
Peuceliote  & plufleurs  autres  moindres  places  , qui  étoient  fltuées  fur  le  d’intle. 
fleuve.  Il  prit  à la  chaffe  plufleurs  Eléphans  qui  paiffoient  dans  le  pais,  & les 
mit  dans  ion  armée  ; enfin  aïant  fait  conftruire  plufieurs  batteaux  , qui  pou-  jyan/ j!  C. 
voient  fe  démonter  & fe  transporter,  il  donna  à fon  armée  un  mois  ae  repos,  j»j. 
offrit  des  facrifices  folemnels  avec  beaucoup  de  magnificence,  fit  r«)réfenter 
des  jeux  à cheval,  & d’autres  jeux  d’exercices;  après  quoi  il  fit  paffer  l’Inde 
à fon  armée  fur  le  pont  qu’KphelIion  & Perdiccas  avoient  conliruit,  & fit 
mener  fur  des  chariots  les  Navires  dont  nous  avons  parlé,  afin  de  s’en  fervir 
pour  le  paffage  des  autres  rivières  , qu’il  devoit  encore  rencontrer  fur  fa 
route.  Ainfi  il  fetrouva  heureufement  avec  fon  armée  entre  l’Inde  &l’Hydafpe  ®r«io./.iç 
au  commencement  du  Printems.  ^ÀrîjhbuU0, 

11  s’étoit  déjà  avancé  trente  ftades  au  delà  de  ce  fleuve,  lors  qu’Omphis  xcvil 
Roy  de  ce  canton,  vint  au  devant  de  lui  avec  fes  troupes  & fes  Elephans.  Ce  te  Roy 
Prince  avoit  confeillé  à fon  Pere,  dez  qu’il  apprit  la  déroute  de  Darius,  de  fe 
foûmettre  à Alexandre  , & après  la  mort  de  fon  Pere  , il  avoit  dépéché  vers 
ce  Prince , pour  lui  demander  s’il  lui  plaifoit  qu’il  prit  ce  Royaume,  ou  s’il  d'.Mexaa. 
devoit  attemlre  là  venue  en  perfonne  privée.  Q.uoi<Iu’Alexandrel  ui  eut  die. 
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permis  de  prendre  le  Diadème,  il  n’ofa  fe  fervir  de  cette  permiffion  ; il  âvoit 
traitté  Epheitiun  avec  beaucoup  de  courtoifie,  & fait  diilribuer  gratuitement 
du  grain  à fes  troupes.  Omphis  vint  donc  audevant  d’Alexanare  avec  une 
belle  armée  , où  parmi  les  elcadrons  il  avoir  mélé  un  grand  nombre 
d’Eléphans,  à peu  de  diltance  les  uns  des  autres,  ce  qui  les  faifoit  paroitre  de 
loin  comme  un  chateau  , à caule  des  tours  dont  ces  animaux  étoient 
chargez. 

Du  commencement  Alexandre  le  prit  pour  ennemi,  Sc  avoit  déjà  or- 
donné à fa  Phalange  de  fe  tenir  prête  , (&  à fa  Cavalerie  de  s’avancer  fur  les 
ailes,  comme  pour  combattre  , quand  l’Indien  s’appercevant  de  l’erreur  , ht 
faire  altc  à fes  troupes,  <fe  pouifa  Ion  cheval.  Alexandre  en  fit  de  même , lui 
étant  indiiferent  qu’il  vint  en  qualité  d’ami  ou  d’ennemi.  Comme  ils  ne  pou- 
voient  s’entendre,  on'fit  venir  un  truthement,qui  dit  à Alexandre  qu’Oniphis 
étoit  venu  audevant  de  lui,  pour  remettre  toutes  fes  lbrces,&  pour  lui  livrer 
fa  perfonne  & fon  Royaume,  perfuadé  qu’il  ne  combatton  que  pourla gloire, 
& ne  craignoit  rien  tant  que  le  reproche  d’une  perfidie.  Alexandre  charmé 
de  fa  franchife,  lui  toucha  dans  la  main  (&  lui  rendit  fes  états.  Ottiphis  lui 
fit  prefeut  de  cinquante  üx  Eléphans  , & de  beaucoup  d’autres  betes  d’une 
grandeur  extraordinaire,  avec  trois  nulle  taureaux,  qui  font  très-rares  en  ce 
païs-la  & dont  les  Roys  font  leur  délices,  &.  plus  de  dix  mille  brebis. 

Le  Roy  lui  demanda  de  quoi  il  avoit  plus  de  befoin  , de  laboureurs, 
ou  de  foldats!  Il  répondit  qu’aiant  fon  païs  litué  entre  deux  Roys  , il  avoit 
plus  befoin  de  foldats  que  de  laboureurs.  Ces  deux  Roys  étoient  Abifares 
& Porus,  tous  deux  regnoient  au  delà  de  l’Hydalpe;  Aîais  Porus  étoit  le  plus 
puifl'ant.  Omphis  prit  le  Diadème,  félon  la  permillion  ou’il  en  avoit  reçue 
d’Alexandre  , & le  nom  de  Taxiles  , qu’avoit  porté  fon  Pere  , & qui  étoit 
atl'eclé  à tous  ceux  qui  fuccédoient  au  Royaume.  Il  eut  l’honneur  de  rece- 
voir Alexandre  dans  fa  ville  de  Taxile,  qui  ell  iff^lus  grande  de  toutes  celles 
qui  font  entre  l’Inde  & l’Hydafpc  ; 8c  après  y avoir  traité  le  Roy  magnifi- 
quement pendant  trois  jours  , il  lui  fit  voir  quelle  quantité  de  blé  il  avoit 
fournie  aux  troupes  d’Ephellion  , lui  olfrit  aes  couronnes  d’or  à lui  8c  à 
tous  les  Grands  de  fa  cour,  deux  cens  taleus  d’argent  en  barre,  8c  outre  cela 
quante-vingt  talens  d’argent  monnoïé. 

Le  Roy  extrêmement  content  de  la  générofité  de  cé  Prince,  lui  renvo'ia 
tout  ce  qu’il  lui  avoit  donné  & y ajouta  mille  talens  , 8c  forces  vafes  d’or  8c 
d’argent  pour  le  fcrvice  de  fa  table  , quantité  de  robbes  à la  Perfienne  , & 
trente  de  fes  chevaux  harnachez,  de  meme  que  ceux  qu’il  montoit  lui-même. 
Cette  libéralité  du  Roy  ottenfa  quelqu’uns  de  fes  üificiers , entr’autres 
Meleagre,  qui  ne  put  s’empêcher  de  lui  dire  en  fouppantaprés  avoir  bien  bû, 
qu’il  fe  réjouïflôit  avec  lui  de  ce  qu’il  avoit  trouvé  au  moins  dans  les  Indes 
un  homme  digne  de  mille  talens.  Mais  Alexandre  qui  fc  fouvenoit  du  dé- 

filaifir  qu’il  avoit  eu  de  la  mort  de  Clitus,  retint  Ci  colère  . & fe  contenta  de 
ui  dire:  Que  l’envie  étoit  le  bourreau  des  envieux. 

Le  lendemain  les  AmbalTadeurs  d’Abifares  Roy  des  Indiens  montagnards 
avec  le  frere  de  ce  Prince,  vinrent  trouver  Aie.xandre,  8c  lui  remirent, 
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félon  le  ponvcir  qu'ils  en  avoienr,  les  Etats  de  leur  maître.  Tl  en  vint  aulli 
de  la  part  de  üoxarce  Gouverneur  de  la  Province,  qui  lui  apportèrent  des 
})réreiis.  Le  Roy  avant  oue  de  partir  de  Taxilcs,  y fit  des  facrifices  à l’ordi- 
naire ; Car  comme  on  l’a  remarqué,  il  n’y  manquoit  jamais;  & y fit  repré- 
l'enter  des  jeu.x  d’exercices  & des  courlés  de  chevaux.  Il  mit  garnilbn  dans 
la  ville,  y laifli  les  foldats  de  fon  armée,  qui  n’étoient  plus  en  état  de  porter 
les  armes,  & y nomma  pour  Gouverneur  Philippe  Roy  de  Alachate.  Delà  il 
jaartit  pour  le  rendre  lur  le  fleuve  d'Hidalpe. 
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fur  des  chariots,  & on  les  aména  fur  l’Hidafpe  , où  ou 
;au  ; & _ on  les  mit  dans  l’eau.  * 


ALexandre  fe  flattoit  que  Porus  étonné  de  la  réputation  de  fes  grands  1. 
exploits,  pourroit  aufli  fe  rendre,  il  lui  dépécha  Cleocare.s  pour  lui 
dénoncer  qu’il  eût  à lui  payer  tribut,  & à venir  audevant  de  lui  jus- 
qu’aux  frontières  de  fon  Royaume.  Porus  répondit  qu’il  ne  man- 

?|iieroit  pas  à l’une  de  ces  deux  choies  , qu’il  viendroit  à fa  rencontre  fur  fe  Alexandre, 
routière,  mais  que  ce  feroit  les  armes  à la  main.  Le  Roy  prévoiant  qu’il  An  du  M. 
auroit  de  la  difliculté  à palfer  l’Hidalpe  , pareeque  Porus  étoit  au  delà  du  ,**77.  ^ 
fleuve  avec  fon  armée,  renvoïa  Cccnus  pour  lui  amener  les  vailfeaux,  qui  lui 
avoient  fervi  à palfer  le  fleuve  d’Inde.  Ün  démonta  ces  vailfeaux  , les  plus  jirrias.l.% 
petits  en  deux  parties  , ‘ ‘ 

■On  en  mit  les  pièces  fur 
les  rejoignit  de  nouveau  ; 

On  étoit  déjà  fur  le  point  de  palfer  ce  fleuve,  quand  Barzaentes,Auteur  ^'ëîît  iut" 
de  la  révolté  des  Aracofiens  , & trente  Eléphans  qu’on  avoit  pris  avec  lui,  donne  ijo. 
furent  amenez  au  Roy.  Ce  renfort  lui  vint  fort  à propos  contre  les  Indiens; 

Car  les  Elephans  parmi  eux  font  toute  l’efpérance  & toute  la  force  des  ^^ëiUcha- 
armées.  Le  Roy  Porus  étoit  campé  de  l’autre  coté  du  fleuve  , pour  en  em-  ^ 
pécher  le  paffage,  & avoit  rais  de  Iront  quatre-vingtcinqEléplians  d’unegran-  guerre^ 
deur  prodigieufe,  & derrière  eux  trois  cens  chariots,  & prés  de  trente  mille  sa.  mille 
hommes  de  pied  (a)  entre  lesquels  étoient  les  Archers.  Porus  étoit  monté  " 

fur  un  Elépant  beaucoup  plus  grand  que  tous  Jes  autres  , & lui-inéme  excé-  ^p/utarqnt 
doit  la  ftature  ordinaire  des  hommes  ; de  forte  qu’avec  fes  armes  éclatantes  feulement 
d’or  & d’argent  , il  paroilToit  terrible  & majellueux  tout  enfemble.  La  •»dle 
grandeur  de  fon  courage,  là  fagelle  & fon  habileté  égaloieut  la  grandeur  de  * 

là  taille.  Quelqu’uns  lui  donnent  cinq  coudées  de  haut,  c’elt-à-dire  fept  ^ënitu^e- 
pieds  & demy  ; Plutarque  ne  lui  en  donne  que  quatre  coudées  & un  palme,  ëaux. 
c’ell-k-dirc,  fix  pieds  quatre  pouces.  Arien 

Q«ant-au  neuve  d’Hidalpe  , les  Macédom'ens  craignoient  extrêmement  %ao.cb: 
de  le  palier;  Car  il  étoit  large  de  quatre  ftades,  ou  cinq  cens  pas  , & telle-  ’ëjtplaV^’ 
ment  profond  par  tout,  qu’il  paroifloit  une  Mer,  & n’étoit  gueable  nulle  part  mille' 

11  rouloit  fes  eaux  avec  grande  impétuofité  , & fes  flots  bru'ians  & écumeux,  hommes  Je 
Tom.  il.  Rrr  qui  p‘“^  > /‘"f 
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compitr6o.  qui  fe  brifoient  en  plufieurs  endroits  , montroient  bien  qu’il  étoit  plein  de 
ihanoit  (S  rochers;  Alexandre  pour  accoûlunier  fes  gens  à ne  pas  craindre  le  bruit  des 
WUU  chc-  ennemis,  lailoit  làire  exprès  tous  les  jours  grand  bruit  dans  l'on  camp  Le 
ruux  qu’a.  Heuve.étoit  rempli  de  petites  Isles  , où  les  Indiens  & les  iMacédoniens  pal- 
voit  Ujiis  Ibient  à la  nage  avec  leurs  armes  fur  la  tète  , & y faifoient  tous  les  jours  de 
^Roy  légères  efcarmouches  à la  veuë  des  deux  Roys,  qui  ètoient  bien  aifes  depré- 
piJlàrcb  combats  , ce  qu’ils  dévoient  efpèrer  de  la  bataille  gè- 

in  Akxà».  nérale. 

dro  f.bÿH.  Alexandre  qui  ne  voyoit  point  de  moïen  de  faire'palTer  le  fleuve  à fon 
armée  fur  des  ponts  ni  fur  des  batteaux.à  la  veuë  des  armées  rangées  en  bataille 
Pillage  uu  (tratagéme  pour  tromper  l’ennemi.  Il  y avoir  dans  la  rivière  une 

Hydarpe  P^^^  grande  que  les  autres,  qui  étoit  couverte  de  bois,  & ainfi  plus  propre 
par  l’ar-  à drc'Her  une  embufeade.  Il  y avoir  aufli  alfez  proche  du  bord  , où  e^oit  le 

mie  d’A-  Roy  , uneprofondeur.danslaquelleonpouvoitcachernonfeulement  des  gens 

icxandre.  Je  pied,  mais  aufli  des  Cavaliers. Alexandre  commanda  à Ptolemée.de marcher 
loin  de  cette  Islc,  donnant  fbuvent  des  allarmes,  comme  s’il  eût  eu  envie  de 
palier.  Tout  cela  dans  la  veuë  d’attirer  Porus  de  ce  côté-là , & de  lui  faire 
perdre  de  veuë  l isle,  dans  laquelle  Ale.xandre  vouloir  palfer,  afin  de  traverfer 
ia  rivière. 

Quand  l’ennemi  eut  perdu  l’isle  de  veuë  , Alexandre  fit  dreffer  fa  tente 
vis-à-vis  leur  camp,  & ranger  fes  gardes  du  corps  à l’entour  , comme  s’il  y 
eût  été  préfent;  iaifant  prendre  la  robbe  Koïale  à Attalus  , qui  étoit  de  fou 
âge  & à peu  prés  de  fa  taille  & qui  ne  lui  relfembloit  pas  mal  de  vifa«e,  pour 
faire  accroire  à Porus  qu’Alexandre. étoit  en  perfonne  campé  lùr  le  bord.  Ce- 
pendant il  prit  le  tems  d’une  nuit  très  obfcure,  pour  fe  jetter  dans  l’isle  dont 
_ nous  avons  parlé.  Il  y entra  avec  bon  nombre  de  fes  troupes  & de  fes  bat- 

teaux  , puis  fe  mit  à palfer  de  l’autre  côté  du  fleuve  par  le  moïen  de* lés  bat- 
teaux,  qui  vinrent  heureufement  à bord  , à l’exception  d'un  feul  qui  lé  brifa 
contre  les  rochers.  Aïant  mis  fes  gens  à bord,  il  les  rangea  en  bataille. 
m.  11  ne  faifoit  pas  encore  bien  clair,  lorsqu’on  vint  dire  à Porus,  que  les 

Défiite  du  Macédoniens  avoient  palfé  la  rivière,  & marChoient  à lui  en  bataille.  Du 
rorus"^”^  commencement  il  crut  que  e’étoit  Abifares  Ibn  allié,  qui  venoit  pour  l’afliller 
Arriàn.ls  en  cette  guerre.  Mais  le  tems  qui  s’éclaircit  aullitôt,  lui  fit  voir  que  c’etoit 
Curt.  /.  8.  les  ennemis,  de  forte  qu’il  envo'ia  fon  frere  liages  avec  cent  chariots  & quatre 
An  du  M mille  chevaux  pour  s’oppofer  à eux.  Arrien  dit  après  Ariltobule  , que  ce 

avant  J*  C Ibixaiite  chariots.poMr  s’up- 

32}.  ’ debarquement  des  troupes  d’Alexandre.  Mais  Ptolcinée  fils  de 

Lagus,  allure  que  ce  jeune  Prince  fût  en  voie  avec  fi.x- vingt  chariots  & deux 
mille  Cavaliers.  Ces  chariots  de  guerre  étoient  montez  de  lix  hommes, 
dont  deux  avoient  des  boucliers,  deux  autres  étoient  armez  de  flèches,  & les 
deux  derniers  conduifoient  les  chariots,  & ne  lailfoient  pas  de  combattre  à 
coups  de  dards  , lorsqu’on  en  venoit  aux  mains  , en  quittant  les  rênes  des 
chevaux.  ALiis  les  chariots  ne  furent  pas  de  grand  ulàge  dans  cette  occalion 
pareeque  la  pluie  qui  avoit  tombé  en  grande  abondance  , avoit  tellement 
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détrempe  les  chemins  , que  les  chevaux  ne  fe  pouvoient  tenir,  & que  les 
chariots  cnfonqoient  dans  les  bourbiers,  dont  ils  ne  fe  pouvoient  tirer. 

Au  contraire  Alexandre , qui  avoit  une  armée  lelte  & débaralfée,  les 
chargea  vigoureufement,  prit  plufieurs  chariots,  tua  beaucoup  d’indiens,  & 
antr’autres  le  jeune  Porus,  fils  du  Roy  de  même  nom.  A cette  nouvelle  le 
Roy  Porus  fe  trouva  fort  embaraffé  , pareeque  les  Macédoniens  qiii  étoient 
encore  audelà  du  fleuve , paroilToient  le  vouloir  palier  ; & comme  il  ne 
pouvoit  partager  fon  armée  lans  la  trop  affoiblir  , il  prit  le  parti  de  marcher 
avec  toutes  lès  troupes  contre  Alexandre  ; ne  lailTant  à l’op/  jfite  de  Cratere 
que  quelques  Eléphants  & quelque  peu  de  troupes,  pour  empêcher  fon  paf- 
lage.  11  rangea  les  Eléphants  à la  tête  de  fon  armée , à la  diftance  de  cent 

f lieds  les  uns  des  autres,  pour  etfrayer  les  chevaux  des  Macédoniens.  Derrière 
es  Eléphans  étoit  rangée  l’Infanterie  Indienne  ; En  forte  néanmoins,  qu’elle 
occupoit  presque  l'efpace  qui  étoit  entre  chaque  Eléphant.  On  portoit  la 
üatuë  d'Hercule  à la  tête  des  gens  de  pied,  pour  les  encourager  au  combat 
11  y alloit  de  leur  vie  , s’ils  ne  le  rapportoient  pas  de  la  bataille.  Aux  ailes 
de  fon  armée  il  avoit  placé  de  l’infanleric  lur  les  Eléphans  dans  des  tours  de 
bois,  d’où  elle  pouvait  combattre  à coups  de  flèches  & de  traits.  L’Infanterie 
étoit  couverte  aux  cotez  par  la  Cavalerie , & la  Cavalerie  l’étoit  à fon  tour  par 
les  chariots.  Telle  étoit  la  difpofition  de  l’armée  de  Porus. 

.Alexandre  aïant  veu  ce  Prince  & fon  armée,  enfin,  dit-il,  j’ay  trouvé  un  iv. 
péril  digne  de  mon  courage,  puisqu’aujourd’huy  j’ay  aflàire  tout  à la  fois  & Combat 
a des  betes  farouches,  & à des  hommes  fort  vaillans.  Puis  fe  tournant  vers  'ontre 
Ccenus:  Qiiand  j’auray,  dit-il,  attaqué  l’aile  gauche  des  ennemis  avec  Ptole-  Poruj. 
mée,  Perdiccas&  Epheltion,&  que  vous  me  verrez  engagé  au  combat,chargcz 
l’aile  droite.  Et  vous  Antigenes,  Leonatus  & Tauron  , donnez  en  même 
tems  dans  le  fond  de  la  bataille,  & le  prefl'ez  vivement.  Nos  longues  & for- 
tes piques  ne  nous  ferviront  jamais  mieux  que  contre  ces  animaux  & contre 
ceux  qui  les  montent.  11  dit  & en  même  tems  poufla  le  premier  fon  cheval. 

11  avoit  déjà  ouvert  un  bataillon  des  ennemis,  lorsque  Cœnus  commença  à 
charger  l’aile  droite,  pendant  que  la  Phafnige  aulli  choqua  le  corps  de  ba- 
taille des  Indiens,  qui  fut  rompu  tout  d’un  coup.  Porus  fit  marcher  les 
Eléphans  du  côté  qu’il  vit  que  la  Cavalerie  donnoit.  Mais  ces  lourdes  malTes 
n’obéilloient  pas  comme  les  chevaux. 

Les  Indiens  qui  avoient  la  conduite  des  chariots , les  pouffèrent  à toutes 
brides  au  milieu  de  la  bataille.  Mais  ils  firent  autant  de  mal  à leurs  gens 
qu’aux  Macédoniens.  L’Infanterie  Macédonienne  expofée  à cette  première 
furie,  fouffrit  beaucoup  ; Mais  les  chariots  pouifez  à travers  les  champs,  par 
des  lieux  gliflans  &rabbotteux,  jettoient  par  terre  ceux  qui  les  conduilôient, 

& la  plûpart  des  chevaux  épouvantez  entrainoient  les  uns  dans  les  précipices 
& les  autres  dans  la  rivière  ; 11  y en  eut  même,  qui  furent  emportez  jusque 
dans  le  quartier  de  Porus,  qui  faifoit  tout  devoir  de  Soldat  & de  Capitaine. 

Quand  il  vit  le  défordre  de  les  chariots  errans  çà  & là,  il  donna  à chacun  de 
ceux  qui  étoient  auprès  de  lui,  un  Eléphant  à conduire,&  fe  mita  leur  tête. 

Sa  prèfence  aufli  bien  que  la  veuë  des  Eléphans  arrêta  un  peu  les  Macédoniens; 
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liais  la  Phalange  Macédonienne  tirant  force  traits  contre  ces  animaux , fear 
irritoit  & les  mettoit  en  délbrdre  , de  forte  qu’ils  ne  làiloicnt  pas  moins  de 
défordre  parmi  les  leurs^que  parmi  les  ennemis.  Le  trouble  s’étant  mis  parmi 
ces  bétes,  de  même  que  parnû  les  chariots,  on  n’écoutoit  plus  les  ordres  de 
Potus.  11  y avoir  autant  de  Généraux  que  de  troupes  difperlées  ; l’un  vou- 
lant qu’on  le  ralliât  en  corps  de  bataille,  l’autre  qu’on  fe  iéparât;  quelqu’uns 
écoient  d’avis  de  faire  ferme  , & d’autres  d'envelopper  l’ennemi  pas  derrière- 
& de  tout  cela  rien  ne  s’exécutoit. 

Porus  avec  peu  des  Tiens  vint  à la  rencontre  d’Alexandre  , làifant  mar> 
cher  les  Eléphans  à la  tête.  Ces  bêtes  par  leurs  erh  terribles,  auxquels  ois 
n’étuit  pas  accoutumé , eitraïérent  non  feulement  les  chevaux , mais  aufli  les 
hommes  & troublèrent  les  rangs,  de  telle  forte  que  les  troupes  d’Alexandre 
peu  auparavant  viclorieulés,  commencèrent  â s’ébranler.  Alexandre  auflitoU 
fit  avancer  la  Cavalerie  légère  des  Agriens  & des  Thraces , plus  propres  à 
tirer  en  courant,  qu’à  s’attacher  au  combat.  Ils  firent  leur  décharm  lur  les 
Eléphans,  & fur  ceux  qui  les  conduifoient  avec  tant  de  fuccés,  qu’ils  les  dé- 
rangèrent, & la  Phalange  les  voyant  ainfi  branler  , les  ferra  encore  de  plus 
prés.  De  plus  la  Cavalerie  Macédonnienne,  qui  avoit  été  obligée  de  fe  par- 
tager, pour  faire  tête  à celle  des  Indiens  , qui  étoit  divifée  en  deux  corp», 
s’étant  réünie,  donna  fur  les  efeadrons  des  Indiens,  les  enveloppa  , les  rompit 
& les  tailla  presque  tous  en  pièces.  L’Inlanterie  fut  encore  plus  maltraitée 
tout  ce  qui  ne  le  trouva  pas  enveloppé  par  les  troupes  d’Alexandre,  prit  la 
fiiite. 

Cependant  Craterus , & ceux  qui  étoient  demeurez  an  camp  audela 
du  fleuve , voyant  qu’ Alexandre  avoit  remporté  la  vidoire  contre  les  Indiens, 
fe  mirent  à palier  l’Hidafpe  & à pourfuivre  les  ennemis.  Il  y en  eut  environ 
vingt  mille  hommes  de  pied  & trois  mille  chevaux  de  tuez,  tous  les  chariots 
furent  dilperfez.  Porus  y perdit  fes  deux  fils  , tous  les  Commandans  des 
Eléphans  , des  chariots,  & les  Chefs  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie  dt 
Spitarches  Gouverneur  de  la  Province.  Les  Eléphans  qui  ne  furent  pas 
mis  à mort,  furent  tous  pris  ; Du  côté  d’.Mexandre,  il  y eut  quatre-vingt 
morts  du  nombre  de  lix  mille  hommes  de  pied  qui  avoient  été  au  premier 
combat  ; dix  C.ivalicrs  armez  à la  légère,  & ao.  cru  nombre  de  la  Cavalerie 
des  amis  d’Alex:mdre , & deux  cens  Cavaliers  du  relie  de  fa  Cavalerie. 

Porus  voyant  la  déroute  de  fon  armée,  ne  perdit  point  courage  , mais 
tandisqu’il  y eut  encore  quelques  troupes  d’indiens  en  état  de  combattre,  H 
ne  les  abbandonna  pas.  Quinte- Curce  dit,  que  lé  combat  lut  douteux  une 
bonne  partie  du  jour,  & ne  feroit  pas  fini  li  toft,  à caufe  de  la  grande  quan- 
tité d’tléplians,  qu’il  fut  nxalailé  de  détruire  , & qui  écrafoient  tout  ce  qui 
fe  troiivoit  devant  eux  , & enlevoient  avec  leurs  trompes  les  hommes  tout 
arm“z  , pour  les  livrer  par  diffus  leurs  têtes  à leurs  conduéleurs.  Oa 
fut  obligé  de  leur  couper  les  J.irets  avec  des  haches  préparées  exprès  pour 
cela,  & de  leur  trancher  les  trompes  avec  des  laulx  ou  des  épées  recour- 
bées en  forme  de  faulx  i & que  Porus  aïant  reçu  neuf  blefllires  tant  par 
devant  que  par  derrière,  aïaut  perdu  heautoup  de  làng,  u’avoit  plus  de  force; 
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en  forte  que  les  dards  lui  tomboient  des  mains,  quand  il  les  penfoit  tirer.Son 
Eléphant  qui  n’étoit  point  encore  blellë.etant  entré  en  fureur.fit  un  grand  car- 
nage des  Macédoniens,  jusqu’à  ce  que  celui  qui  le  gouvemoit,  s’étant  apperço 
que  le  Roy  chancelloit  de  ibibleife,  & lailToit  aller  fes  armes , fit  prendre  la 
fuite  à la  béte.  Arrien  dit  quil  n’étoit  blefle  qu’à  l’epaule  droite,  qu’il  por- 
toit  découverte,  le  relte  de  fon  corps  étant  couvert  d’une  excellente  cairalTc> 
qui  le  ^rantit  des  coups  qu’on  lui  porta. 

Ce  Prince  étant  donc  fort  bleiré,&  fe  retirant  ducombat,Alexandre  qui 
cflimoit  fon  mérité  & fon  courage,  & qui  fouhaittoh  lui  conferver  1a  vie  , te 
fuivoit  de  prés.  Mais  fon  cheval  tout  percé  de  coups,  lui  manqua  au  befom 
& fe  coucha  doucement  fous  lui,  comme  s’il  eût  eu  peur  de  le  blefler.  Le 
Roy  aïant  perdu  du  tems  à changer  de  cheval,  ne  le  put  fuivre  ; Mais  il  en- 
voïa  après  lui  le  tfere  de  Taxile,  pour  l’exhorter  à fe  rendre,  & à ne  pas  at- 
tendre l’extrémité.  Porus  l’aïant  reconnu,  reprit  fes  forces,  & lui  aïant  rc- 

fnoché  la  perfidie  de  fon  frere,  prit  un  dard  qui  lui  rettoit,  & le  lança  contre 
ui  avec  tant  de  roideur,  qu’il  le  perça  d’outre  en  outre.  Arrien  dit  que  Ta- 
xile s’enfuit  & évita  le  coup,  & qu’Alexandre  envoïa  de  nouveau  à Porus  un 
indien  nommé  Meroës  fon  ancien  ami,  qui  le  conjura  de  penfer  à fe  rendre. 

Que  Porus  étant  defeendu  de  fon  Eléphant,  but,  & aïant  un  peu  refpiré  , fe 
laid'a  conduire  à Alexandre.  Le  Roy  s’avança  au  devant  de  loi  avec  quel- 
qu’uns  de  fes  amis,  & admirant  la  grandeur  de  fa  taille  , fa  bonne  mine  & 

Ion  air  , qui  ne  paroilfoit  nullement  abbatn  par  fa  mauvaHe  fortune, lui  parla 
le  premier,  & lui  demanda  ce  qu’il  fouhaittoit  qu’on  fit  pour  lui  ; Porus  ré- 
pondit ; Je  vous  demande  feulement  que  vous  me  traittiez  royalement. 
Alexandre  lui  dit  : de  ma  part  je  vous  traitteray  en  Roy  , mais  que  voulez- 
vous  que  je  falfc  pour  vous  ? Il  répondit  ; tout  ce  que  je  fouhaitte  cil  ren- 
fermé dans  ce  que  je  vous  aydit:  Alexandre  charmé  de  ces  manières,  le  re- 
çut dans  Ibn  amitié  , lui  rendit  fon  Royaume  , & y ajouta  un  Etat  encore 
plus  étendu. 

Quinte-Curce  ajoute  quelques  circonRpnces,  qui  méritent  d’étrerapor- 
tées  icy.  Porus  apres  avoir  tué  le  frere  de  Taxile.fe  mit  à fuir  plus  fort  qu’au-  flances”  de 
paravant.  Mais  fon  Eléphant,  qui  avoit  reçu  plufieurs  coups,  ne  pouvant  la  prirede 

Î)lus  marcher,  ce  Prince  fut  contraint  de  s’arrêter,  & avec  quelques  fantaflins,  l’ormpar 
è réiblut  de  faire  tête  aux  ennemis  qui  le  pourfuivoient.  Alexandre  l’aîant  Atyandre 
atteint,  & voïant  fon  opiniâtreté,  ordonna  qu’on  taillât  en  pièces  tout  ce  qui 
fe  n.etfroit  en  défenfe.  On  co;rmença  donc  à tirer  de  tous  c6tez,&  fur 
Porus  & fur  fes  gens;  ce  Prince  enfin  accablé  de  traits,  fe  lailTokallerlelong 
de  fou  Eléphant,  quand  l’Indien  qui  condmfoit  la  béte,  croïant  qu’H  vouloit 
defeendre,  la  fit  mettre  à genoux,  comme  elle  avoit  accoutumé.  Elle  ne  fut 
pas  plutolv  baillee,qBe  les  autres  Eléphans  qu’on  avoit  drefléz  à cela, en  firent 
de  même,  ce  qui  livra  Porus  & toute  l'a  fuite  au  vainqueur.  Alexandre  le 
croiant  mort,  ordonna  qu’on  le  dépouillât;  mais  comme  on  accouroiC  pour 
lui  ôter  fa  cuiralfe  & fes  habits,  l’Eléphant  fe  mit  à défendre  fon  maître,  & à 
fe  jetter  fur  ceux  qui  en  aprochoient,  & l’aïant  levé  de  tene  avec  là  trompe,, 
le  remit  fur  Iba  dos. 
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En  un  moment  la  bête  fut  toute  couverte  de  dards  , & aïant' rendu  les 
abbovs.  Porus  tut  pris  & mis  fur  un  chariot.  Comme  le  Roy  vit  qu’il  levoit 
encore  les  yeux,  il  lui  fit  des  reproches  de  fà  témérité  , & de  ce  qu’il  avoit 
mieu.K  aimé  prendre  les  armes  contre  lui,  que  d’éprouver  fa  clémence.  Porus 
lui  répondit;  Je  ne  croïois  pas  qu’il  y eût  au  monde  un  plus  vaillant  homnne 
que  moi.  Je  connoilfois  mes  forces,  mais  je  n’avois  pas  éprouvé  les  tiennes. 
Je  reconnais  aujourd’hui  ta  fupérioriré,  & je  ne  m’ellime  pas  peu  heureux  de 
tenir  le  fécond  rang  après  toy.  Alexandre  lui  aïant  demandé,  quel  traitte- 
ment  il  croyoit  que  le  vainqueur  luy  dût  faire.  Celui , dit-il,  que  t’infpirera 
le  fuccés  de  cette  journée,  qui  t’a  fait  voir  combien  la  profpérité  des  hommes 
eft  fragile.  11  gagna  plus  par  cet  avertiffement  qu’il  donna  au  Roy  , fju’il 
n'eût  fait  en  s’abbaiffant  à des  prières  indignes.  Tel  fut  le  fucces  de  la  guerre 
contre  Porus  Roy  des  Indes.  Le  combat  fe  donna  au  mois  de  May  de  l’an 
du  monde  3677.  avant  J.  Chrill  323.  avant  l’ére  vulgaire  327. 

Après  cette  mémorable  viâoire,  qui  ouvroit  à Alexandre  les  portes  de 
l’Orient  , ce  Prince  immola  des  vidinies  au  Soleil  , & y célébra  des  jeux 
d’exercices  & des  courfes  de  chevaux  & de  chariots , au  même  endroit,  où 
il  avoit  d’abord  paffé  l’Hydafpe  ; & comme  il  y avoit  abondance  de  toutes  for- 
tes de  proyifions,  il  y donna  trente  jours  de  repos  à fon  armée;  & pourleur 
donner  plus  de  courage,  il  les  alfembla,  les  combla  de  louanges,  leur  dit  que 
toutes  les  forces  des  Indes  étoient  tombées  par  ce  feul  coup,  qu’ils  venoient 
de  frapper,  qu’il  ne 'leur  reftoit  qu’à  profiter  des  richelfes  immenfes  de  ce 
pais,  qu’ils  alloicnt,  pour  ainfi  dire,  à la  fource  de  l’or,  de  l’argent,de  l’y  voire, 
des  pierreries, des  perles, qu’ils  y trouveroient  non feulementdequoy  remplir 
leurs  maifons,  mais  aufli  la  Grèce  & la  Macédoine.  Le  Soldat  avide  de  gain, 
l’ecouta  avec  joïe  & promit  de  le  fuivre  par  tout  il  voudroit. 

Alexandre  ne  bornoit  pas  encore  les  conquêtes  aux  Indes,  il  avoit  def- 
fein  d’aller  viliter  l’ücean,  aux  extrémitez  de  la  terre.  Pour  cela  il  fit  equip- 
per  une  Hotte  à l’endroit  même  où  il  fe  trouvoit.  11  y avoit  dans  les  mon- 
tagnes voifines  force  bois  propres  à faire  des  vaifleaux.  Dans  ces  montagnes 
fe  trouvèrent  des  Rhinocéros  , & des  ferpens  qui  avoient  jusqu’à  feize  cou- 
dccs  ou  2 4.  pieds  de  long;  des  finges  de  difierentes  façons.  Alexandre  fit 
coupper  de  ces  bois,  & en  conftruilit  des  vaiffeaux  propres  à voguer  fur  l’O- 
cean.  Il  bâtit  au  même  endroit  deux  villes,  l’une  au  lieu  même  où  le  com- 
bat s’étoit  donné,  qu’il  nomma  Nicée,  où  viéforieufe;  l’autre  fur  le  bord  op- 
pofé  de  l’Hydafpe,  à la  quelle  il  donna  le  nom  de  Buccphalic  , à caufé  de  fon 
cheval  Buceph.ale,  qui  étoit  tombé  mort  de  fatigue  dans  le  combat  On  dit 
que  ce  cheval  avoit  alors  trente  ans.  Le  Roy  voulut  qu’  on  lui  fit  des  fune- 
railles. 

Enfuite  il  diftribua  des  recompenfes  aux  Chefs  de  fon  armée,  leur  don- 
nant des  couronnes,  & à chacun  mille  pièces  d’or;  11  fit  aux  autres  des  pré- 
fens  proportionnez  à leurs  fervices  & à leur  dignité.  Il  érigea  au  même  en- 
droit un  trophée,  qui  confilloit  en  deux  portes,  ou  deux  Arcs  de  triomphes, 
qu’ApoUonius  dit  y avoir  veu,  plufieurs  fiéclet  après.  Mais  on  doute  avec 
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raifon  de  la  vérité  de  ce  que  Philoftrate  raconte  fur  ce  fujet  ; Car  les  Roys 
Macédoniens  n’étoient  pas  dans  Tufage  d’ériger  des  trophées  , & Paiifanias 
remarque  exprellément  qu’Alexandre  n’en  erigea  aucun  ni  après  fa  viftoire 
remporté  fur  Darius,  ni  après  celle  qu’il  remporta  fur  les  Indiens  , & en  effet 
aucun  de  fes  Hifforiens  ne  parle  de  ces  trophées  , mais  J^ien  de  deux  tours 
trés-élevées,  hautes  de  cinquante  coudées  , ou  de  7y.  pieds,  & larges  à pro- 
portion, fur  lesquelles  Alexandre  facriria,  & qu’il  laifla  pour  fervir  de  monu- 
ment à fes  victoires,  (a) 

Delà  il  marcha  contre  les  Indiens,  qui  étoientaux  environs.  Les  uns 
les  nomment  Glaufes,  & les  autres  Glauconiques.  Ils  fe  fournirent  fans  com- 
bat , & Alexandre  fe  rendit  maitre  de  trente-fept  villes  , dont  les  moindres 
avoient  cinq  mille  habitans,  d’autres  en  avoient  jusqu’à  dix  mille.  11  prit  de 
plus  un  grand  nombre  de  villages  trés-peuplez,  11  donna  tout  ce  païs  à 
rorus,  & par  ce  moïen  ce  Prince  fe  trouva  maitre  de  tout  le  païs  qui  elt  entre 
l’Hydafpe  & l’Aceline , ce  qui  comprend  environ  trois  cens  villes  , (b)  Cra- 
tère fut  chargé  de  bâtir  & de  fermer  les  villes. qu’Alexandre  avoit  fait  tracer; 
& après  avoir  réconcilié  Taxile  avec  Porus,  Alexandre  renvoya  Taxiles  dans 
fes  États. 

Abifares  un  des  Roys  du  païs  avoit  delTein  un  peu  avant  le  combat,  de 
joindre  fes  troupes  à celles  de  Porus  ; mais  après  la  victoire  remportée  par 
Alexandre  , il  lui  envoïa  fbn  frere  avec  des  Ainbalfadeurs, chargez  de  prelens 
en  argent  & quarante  tléphans  ; & fit  dire  au  Roy  qu’il  étoit  prêt  de  fiire 
tout  ce  qu’il  lui  commanderoit,  excepté  de  livrer  fa  perforine,  pareequ’il  ne 
pouvoit  vivre  fans  regner  , ni  regner  étant  captif.  Le  Roy  répondit  aux 
AmbalTadeurs  , que  s’irtTe  fâchoit  de  venir  , il  l’iroit  trouver  avec  fon 
armée. 

Alexandre  s’avançant  toujours  plus  avant  dans  les  Indes, arriva  au  fleuve 
Acefine,  qui  eft  un  des  plus  grands  de  ce  païs  , ayant  quinze  Rades  ou  prés 
de  deux  mille  pas  de  largeur.  Il  elt  fort  rapide  & rempli  de  rochers,  ce  qui 
lait  que  les  flots  venant  h fe  rompre  contre  ces  rochers  , font  grand  bruit  & 
en  rendent  la  navigation  fort  dangereufe.  Auffi  ceux  qui  le  voulurent  paf- 
1er  fur  des  batteaux,  furent  en  gr;  nd  danger  , & plulieurs  périrent  dans  les 
gouffres,  leurs  batteaux  s’étant  briflz  contre  les  rochers  ; Au  lieu  que  ceux 
qui  le  pallérent  à la  nage  appuiez  fur  des  outres  ou  des  peaux  remplies  de 
paille  lèche,  arrivèrent  heureufément  à bord,  Alexandre  laifla  fur  le  bord  op- 
pofé  Cœnus  avec  fes  troupes  ^ afin  qu’il  lui  fit  paffer  les  vivres  & les  provi- 
îions  néceflàires  du  païs  des  Indiens  qui  lui  obcïflbit;  & en  méme-tems ren- 
voïa  le  Roy  Porus  dans  fes  Etats  , avec  ordre  de  lui  ramafl'er  tout  ce  qu’il 
pourroit  de  bons  foldats  Indiens,  EIéphans,pour  s’en  fervir  dans  la  guerre 
contre  les  peuples  de  l’Acefine. 

Un  autre  Porus  neveu  du  Roy  Porus,  quÿitoit  aufli  Roy  d’un  païs  de- 
delà  ce  fleuve,  aïant  apris  que  fon  oncle  s’étoilrendu  à Alexandre  , le  lauva 
de  fon  Royaume,  plutoR  par  la  crainte  qu’il  avoit  du  Roy  fon  oncle,que  par 
la  crainte  d’Alexandre;  11  fe  retira  dans  le  païs  des  Gangarides,  & ména  avec 
lui  tout  ce  qu’il  put  de  gens  de  guerre.  Alexandre  le  luivit  & paflà  le  fleuve 
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Hydroate  , <]ui  ne  cède  point  en  largeur  à l’Acefine  , mais  qui  eil  beaucoup 
moins  rapide.  Il  réduific  tout  le  pais  à l'on  obéïirance  & mit  par  tout  de 
bonnes  garnirons,  atin  queCratere  & Cœnus  pud'emhbrement  venir  vers  lui, 
& joindre  leurs  forças  aux  ficnnes.  Delà  il  envoïa  tpheftion  avec  des  trou- 
pes de  Cavalerie  & d’inlanterie,  dans  le  pais  du  jeune  Porus,  avec  ordre  à lui 
de  fe  foumettre  à Pobéïfl'ance  du  Roy  Porus  l'on  Uacle.  Il  donna  les 
mêmes  ordres  pour  tous  les  peuples  libres  , qui  habitent  fur  le  fleuve  fïy- 
droatc- 

Pour  lui,  il  palTa  ce  fleuve  avec  affez  de  facilité,  & s’étant  avancé  dans 
le  pais,  il  reçut  à Ion  obéïiTance  plulieurs  peuples,  & en  réduiiit  plufieurs  au- 
tres par  la  force.  En  même  teras  il  aprit  qu’il  y avoit  certains  Indiens,  qui 
étüicnt  difpofez  a lui  livrer  bataille  , & qui  Ibllidtoient  leurs  voilins  à fc 
joindre  à eu.\:  Qu  ils  vouloient  fe  retirer  dans  la  ville  de  Sangale  , qui  étoit 
trés-lbite;  Que  les  Cathéens,  les  Oxydraques  , & les  Mallieus,  peuples  fort 
belliqueux,  s’étoient  joints  à eux.  Alexandre  informé  de  cette  confédération, 
marena  incontinent  contre  les  Cathéens,  & en  deux  jours  il  arriva  à la  ville 
de  Pimprane , qui  fe  rendit  auŒtôt  ; Le  lendemain  le  Roy  lailfa  repofer  fon 
armée,  & le  troilîéme  jour  il  fe  rendit  devant  Sangale.prés  laquelle  les  Cathéens 
& quelques  autres  peuples  du  voiünage  s'etoient  rangées  en  bataille,  fur  une  émi- 
nence de  difficile  accès.  Ils  avoient  rangé  autour  d eux  trois  rangs  de  chariots, 
comme  autant  de  terroffes  palilfadées,  & avoient  mis  leur  camp  au  centre  de 
ce  rempart. 

Alexandre  aïant  confidéré  leur  grand  nombre  & la  fituation  du  lieu, 
Combit  ordonna  à fes  Archers  à cheval  de  les  agacer  à coims  de  traits  , afin  de  les 

tP  Alexan-  contenir  dans  leur  camp  & les  empêcher  d'en  fort»,  pendant  qu’il  rangeoit 
«Irc  coritrc  armée.  11  uût  à l’aile  droite  les  el'cadrons  de  fa  Cavalerie,  avec  les  régi- 
Llitus,  puis  les  Agriens.  A l’aile  gauche  il  plaça  Perdiccas  avec  les 
An  *<îu  M.  el'cadrons  & l’intlmterie  de  fes  amis.  11  partagea  lés  Archers  fur  les  deux 
j«77.  ailes.  Pendant  qu’il  étoit  ainfi  occupé  à ranger  fes  troupes,  arrivèrent  la  Ca- 
avant  J.  c.  valerie  & l’inlanterie  qui  étoient  demeurees  pour  accompagner  & efeorter 
fon  arriéregarde  ; 11  rangea  la  Cavalerie  fur  les  ailes,  & l’Infanterie  futmélée 
dans  la  Phalange,  pour  la  rendre  plus  ferrée.  Pour  lui  aïant  pris  la  Cavalerie 

3u’il  avoit  rangée  à l'aile  droite , il  la  conduifit  contre  les  chariots  des  In- 
iens  qui  étoient  à la  gauche,  pareeque  c’étoit  l’endroit  qui  paroilibit  le  plus 
propre  pour  gagner  la  hauteur,  & que  les  chariots  ne  paroifloient  pas  ü fer- 
rez en  cet  endroit,  qu’ailleurs. 

Les  Indiens  ne  fortirent  pas  de  leur  rangs  , mais  combattirent  de  def- 
fus  leurs  chariots,  lançant  des  Dards  avec  avantage  contre  les  Macédoniens 
des  ce  lieu  élevé.  Alex.indre  voïant  que  la  Cavalerie  n’étoit  pas  propre  pour 
ce  genre  de  combat,  mit  pied  à terre  & ména  contre  eux  fa  Phalange  , qui 
n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à repouffér  les  Indiens  de  cette  première  en- 
ceinte; Mais  ils  fe  foûtinrent||ieux  dans  la  fécondé, pareequ’ils  y étoient  plus 
ferrez,  & que  les  Macédoniens  n’avoient  pas  tant  d’efpace  pour  les  combattre. 
Cependant  les  Macédoniens  fe  firent  jour  à travers  ces  chariots,  & chafférent 
les  Indiens  de  cette  fécondé  enceinte.  Ceu.x-ci  ne  pouvant  plus  refifter  à la 
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falciir  de  leurs  ennemir.fe  retirèrent  précipitamment  dans  la  ville  deSangale. 
Ils  y lurent  auflitüt  afliégtz  par  Alexandre,  quoiqu’il  n’eût  pas  alors  avec  lui 
allez  de  troupes  pour  l’envelopper  entièrement.  Mais  comme  il  y avoit  un 
étang  qui  occupoit  une  bonne  partie  de  l’enceinte  de  la  ville  , le  Roy  mit 
lur  cet  étang  fa  Cavalerie  partagée  par  pelottons,  ne  doutant  pas  que  les  In- 
diens ne  fe  lauvalTent  la  nuit,  & n’abbandonnaflént  la  place.  Ce  qui  arriva 
en  effet;  & ceux  qui  fortirent  les  premiers,  tombèrent  dans  les  gardes  de  la 
Cavalerie,  qui  les  mirent  à mort  ; Ce  qui  fut  caulc  que  les  autres  rentrèrent 
dans  la  place. 

Le  lendemain  Alexandre  environna  la  ville  d’une  double  enceinte  de 
folTcz,  & aïant  placé  Ptolemée  avec  fa  Cavalerie  fur  l’etang  , il  commença  à 
battre  le  mur  avec  les  machines.  En  même  temsil  apprit  d’un  transfuge,  que 
la  nuit  fuivante  les  alliégez  fortiroient  du  côte  du  lac.  Le  Roy  en  donna 
avis  à Ptolemée,  & lui  ordonna  de  difpofcr  fes  gens  pour  les  empêcher  de  for- 
tir,  & de  faire  fonner  de  la  trempette,  aulfitût  que  les  affiégez  paroitroient. 
En  effet  la  nuit  fuivante  les  Indiens  fe  préfentérent  pour  gagner  les  champs; 
Mais  Ptolemée  les  repouflà  & en  tua  un  grand  nombre.  Dans  ces  circon- 
üanccs  le  Roy  Poros  arriva  avec  cinq  mille  foldats  Indiens,  & ce  qui  lui  re- 
çoit d’Eléphans.  On  recommença  à battre  la  ville,  dont  les  murailles  qui 
n’étoientque  de  briques,  furent  aifément  ébranlées,  & les  foldats  étant  mon- 
tez à l’efcalade,  la  place  tût  emportée  de  force.  H y périt  dix-fept  mille  In- 
diens, on  y fit  foixante  & dix  mille  prifonniers  , outre  trois  cens  chariots  & 
cinq  cens  Cavaliers.  Alexandre  n’y  perdit  qu’environ  cent  foldats,  mais  il  y 
eut  plus  de  mille. blelfez.  C’eft  ainn  qu’Arricn  raconte  cet  événement. 

Qijinte-Curce  eff  un  peu  différent;  11  dit  qu’Ale.xandre  aïant  pris  une 
ville,  qu’il  ne  nomme  point.s’avança  vers  une  autre  fort  grande,(apparemment 
Sangale)  ceinte  de  fortes  murailles,  & au  milieu  d’un  marais,  comme  c’eft 
l’orUinaire  en  ce  païs-là.  Les  Barbares  fortirent  pour  le  combattre,  montez 
fur  des  chariots  joints  enfemble,  les  uns  aïant  des  haches,  les  autres  des  Jave- 
lots ou  des  dards  , & lâutant  légèrement  de  chariots  en  chariots,  quand  ils 
vouloient  s’entrefecourir.  Cette  nouvelle  forte  de  combat  étonna  d’abord 
les  Macédoniens,  qui  fe  fentoient  bleller  fans  les  pouvoir  joindre.  Mais  après 
méprifant  une  troupe  fi  mal  ordonnée,  ils  fe  mirent  à inveftir  les  cliariots,  & 
pour  le  faire  plus  aifément,  le  Koy  commanda  qu’on  couppât  les  liens  qui  les 
tenoient  attachez  enfemble  ; tellement  qu’aïant  perdu  huit  cens  des  leurs,  ils 
fe  retirèrent  dans  la  ville.  Le  lendemain  on  planta  Iss  échelles  de  tous  cotez, 
& on  l’emporta  d’alTaut,  peu  s’étant  fauvez  de  vitcfi'e,  qui  pafférent  l’étang  à 
la  nage,  & portèrent  l’enroy  aux  villes  voifincs,  publiant,  qu’il  étoit  venu 
dans  leur  pais  une  armée  de  Dieux,  que  les  hommes  ne  pouvoient  vaincre. 
C’eft-ce  que  dit  Quinte-Curce. 

Arrien  continué  ; Alexandre  après  avoir  donné  la  fépulture  aux  fiens, 
envoïa  Eumene  fon  Secrétaire, vers  deux  villes  qui  s’écoient  alliées  avecSanga- 
le,  pour  leur  dire  que  Sangale  étant  prife,  elles  pouvoient  fe  rendre  à lui,  fans 
craindre  qu’il  les  maltraittât;  mais  les  peuples  de  ces  villes  s’étoient  déia  re- 
tirées dans  les  montagnes.  Alexandre  les  fit  pourlûivre;  on  en  prit  & tua 
ïom.  II.  Sss  envi- 
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environ  cinq  cens.  On  ne  put  atteindre  les  autres.  De  retour  à Sangale,  îF 
lafa  la  ville,  & en  attribua  le  territoire  aux  Indiens , qui  s’étoient  volontaire- 
ment rendus  à lui. 

11  marcha  enfuiteavec  fon  armée  contre  une  ville  forte,  où  les  habitant 
des  autres  lieux  s’étoient  retirez.  Les  aflié^ez  envoyèrent  des  Députez  au 
Roy  pour  traitter  , & néanmoins  fe  préparèrent  à la  guerre  ; Car  les  uns 
étoient  d’avis  de  fe  rendre,  & les  autres  vouloicnt  foûtenir  le  fiégc.  Les 
premiers  prévalurent  & ouvrirent  les  portes  au  Roy.  Quoiqu’il  pût  avec  ju- 
urt.l.f.  punir  ceux  qui  avoient  défiré  la  guerre,  toutefois  il  pardonna  à tous;  & 
aïant  pris  des  ôtages,  il  marcha  contre  la  ville  prochaine.  Comme  on  mé- 
noit  ces  ôtages  à la  tête  de  l’armée  , ceux  qui  étoient  fur  les  murs,  les  aïant 
reconnus,  parceque  c’étoient  tous  gens  du  païs , demandèrent  à s’abboucher 
avec  eux  , & lorsqu’ils  furent  informez  de  la  clemence  & des  forces  d’Ale- 
xandre, ils  fe  rendirent  & les  autres  villes  de  même. 

XVI.  Après  il  entra  dans  les  Etats  du  Ro^  Sopites.  Le  peuple  de  ce  païs  eft 

Lekoy  des  fege  autant  que  des  Barbares  le  peuvent  être , & fe  gouverne  par  de  bonnes 
rend  r **  s’étoit  enfermé  dans  fa  Capitale,  qu’Alexandre  avoit  bloquée. 

Alexandre  comme  perfonne  ne  paroiflbit  ni  aux  tours,  ni  fur  les  murs  , les  Macédq- 
Utm  ^ niens  ne  favoient  fi  la  ville  étoit  abbandonnée  , ou  s’ils  fe  cachoient  pour 
Sttabon.  jouër  quelque  ftratagéme.  Mais  les  portes  s’ouvrant  tout  à coup,  on  vit  fortir 
® Indien  avec  deux  de  fes  fils  déjà  grands,&  venir aû  devant  d’Alexandre. 
MiJK^Ani-  il  furpaflbit  en  beauté  & par  la  grandeur  de  (à  taille  tout  le  relie  des  Bar- 
mai  i.$.  bares  , & portoit  une  robbe  de  pourpre  rayée  d'or  , qui  lui  defcendoit  jus- 
»•  «•  qu’aux  talons , avec  des  fandales  d’or  toutes  couvertes  de  pierreries.  Il  avoit 
oes  bralTelets  de  perles  au  bras  & aux  épaulés,  & pour  pendans  d’oreilles  des 
perles  d’un  prix  inellimable.  11  portoit  un  fceptre  d’or  à la  main,  tout  garni 
de  bcrilles,  dont  il  fit  prefent  au  Koy,  en  fe  donnant  lui-même  à lui  avec  fes 
enfans  & fon  peuple,  faifant  mille  voeux  pour  fa  lanté&pour  l’accroilfement 
de  fon  Empire. 

Le  Roy  lui  laifia  le  Royaume  qu’il  polTcdoit,  8c  Sopites  le  régala  lui  & 
fon  armée  pendant  quelques  jours.  Il  lui  offrit  de  trés-riches  préfens, 
entr’autres  cent  cinquante  chiens  qu’on  dilbit  être  nez  d’une  chienne  & d’un 
Tigre.  On  dit  que  ces  chiens  n’abboyent  plus,  dez  qu’ils  ont  veu  la  bétc, 
& qu’ils  en  veulent  principalement  aux  Lions.  Sopites  fit  lancer  en  pré- 
fcnce  du  Roy  un  Lion  d’une  grandeur  extraordinaire  , & lâcher  feulement 
quatre  de  ces  chiens,  qui  fe  jettérent  incontinent  delTus  ; Le  Veneur  en  prit 
un  par  la  cuiffe , qui  étoit  attaché  à la  proye  comme  les  autres  ; & s’effor- 
çant de  l’arracher,  comme  il  ne  démordoit  point,  il  lui  couppa  la  jambe;  en- 
fuite  il  lui  en  coupa  encore  une  autre,  & la  découppa  lentement  par  petits 
morceaux,  jusqu’à  ce  qu’il  rendit  les  abboys,  fans  vouloir  lâcher  prile.Quinte-  * 
Curce  avoue  que  dans  cela  il  en  dit  plus  qu’il  n’en  croit  ; mais  qu’il  ne  veut 
pas  fupprimer  ce  qu’il  a appris. 

Aïant  laiffé  Sopites  dans  fon  Royaume  , le  Roy  s’avança  vers  le  fleuve 
Hypofis.  Le  Roy  Phegelas , ou  Phegée  qui  regnoit  dans  cette  contrée  , lui 
vint  audevant,  avec  des  prefens,  pour  l’aflurer  de  fon  obéififance.  Alexandre 
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féjourna  deux  jours  chez  lui  , & en  partant  lui  laiiTa  la  jouTflance  de  fes  rend  i 
Etats.  Le  troiüéme  jour  il  arriva  fur  le  fleuve  Hvphalis,  ou  Hypanis  , qu’il  Alexand^ 
avoit  réfolu  de  paffer  , . quoique  fa  largeur  fût  de  fept  ftades,  ou  prés  de  ^ 
deux  mille  pas  de  largeur,  & de  fix  orgies  ou  36.  pieds  de  profondeur  , & avant /.  O. 
avec  cela  rempli  de  rochers  , ce  qui  en  rendoit  le  palTage  trés-difficile.  jaj. 
Alexandre  aïant  pris  langue  du  Roy  Phegée,  il  fçut  que  de  delà  le  fleuve  , il  Dhdtr. 
y avoit  pour  onze  journées  de  defert,  & qu’aprés  on  trouvoit  le  Gange  , le  ‘7- 
plus  grand  de  tous  les  fleuves  des  Indes  ; Que  plus  avant  habitoient  les  Gan- 
gariens,  & les  Prafiens , aïant  pour  Roy  Agramnes  , qui  défendoit  l’entrée  de 
les  Etats  avec  vingt  mille  chevaux  & deux  cens  mille  hommes  de  pied,  for- 
tiHez  encore  de  deux  mille  chariots  , & ce  qui  donnoit  plus  de  terreur  , de 
trois  miÜe  ou  même  quatre  mille  Eléphans  , comme  le  dit  Diodore  de  Si- 
cile. • 

Ces  chofes  paroilToient  incroïables  à Alexandre.  Il  fit  venir  Porus  & 
lui  en  demanda  la  vérité.  Porus  l’aflura  que  pour  les  forces  du  Royaume, 
on  n’y  exagéroit  rien;  Mais  que  celui  qui  regnoit  , étoit  de  trés-baffe  naif- 
fance,  fon  Pere  aïant  été  Barbier,  que  la  Reine  du  païs  l’aïant  pris  en  afleélion. 
l’avoit  élevé  à la  première  place  auprès  du  Roy.  Que  cet  ingrat  avoit  tué 
le  Roy  fon  maître  en  trahifon  & s’étoit  emparé  du  Royaume,  fous  ombre  de 
la  tutelle  des  Princes  fes  enfims,  qu’il  avoit  aulli  fait  mourir;  qu’aïant  epoufé 
la  Reine,  il  en  avoit  eu  un  fils  qui  étoit  le  Roy  d’aujourd’hui,  homme  haï  & 
méprifé  de  fes  peuples,  n’aïant  rien  qui  fût  digne  de  là  fortune  , & qu’il  ne 
l'eroit  pas  malaifé  de  détrôner  , à caufe  de  la  haine  publique  dont  il  étoit 
chargé. 

Alexandre  nè  craignoit  ni  les  ennemis  , ni  leurs  Eléphans  ; mais  il  re-  XViii 
doutoit  l’afliéte  des  lieux  & l’impétuofité  des  rivières,  l’éloignement  & la  fé-  Alexandre 
rocité  des  nations  , fi  reculées  & en  quelaue  forte  placées  par  la  nature  au  [eclnge  & 
bout  du  monde.  De  plus  le  Ciel  fembloit  l’avertir  de  borner  en  cet  endroit  faire  U 
la  conquête  par  des  tempêtes,  des  tonneres,  des  pluies,  des  foudres  qui  du-  guerre  aux 
rérent  pendant  foixante  & dix  jours  de  fuite.  Cependant  l’amour  de  la  gloire 
& cette  laim  infatiable  de  réputation  & de  grandeur,  ne  lui  permettoienf  pas  D'isSor. 
de  fe  contenter.  Dans  la  crainte  que  les  foldats  , qui  depuis  huit  ans  le  Snul.l.ir. 
fervoient,  c’eft-à-dire,depuis  qu’il  étoit  monté  fur  le  Trône  de  Macédoine,  ne 
fe  rebutaifent  & ne  retiilaifent  de  le  fuivre  , il  chercha  à les  gagner  en  leur 
permettant  des  fourages  dans  tout  le  païs,  qui  regorgeoit  de  biens  , & en 
même  tems  il  fit  dillribuër  à leurs  femmes  du  blé  pour  un  mois,  & fit  piyer 
à leurs  enfans  une  folde  proportionnée  à celle  que  leurs  Peres  recevoient. 

Après  que  lés  foldats  furent  de  retour  dans  le  camp,  il  les  fit  allembler, 

& leur  parla,  pour  les  exhorter  à la  guerre  contre  les  Gangariens,  loiïant  leur  tes  folJat» 
fcrvices  pafléz,  leur  valeur,  leurs  exploits,  les  comblant  de  proraclfes  niagni-  d’Alexm. 
fiques,&  les  conjurent  de  ne  pas  l’abbandonner  dans  le  tems  où  il  fe  fljttott  ‘^'^*'8- 
de  f.iire  de  nouvelles  conquêtes  plus  glorieufes  que  les  premières,  Cœnus 
fils,  de  Polemocrates  , pend.int  que  toute  l’armée  demeuroit  dans  un  morne  avant  <Çans 
filence,  eut  la  h ird,elTi  de  s’approcher  du  Tribunal,  témoignant  qu’il  vouloit  les  Indes, 
parler,  & ôtant  fon  ersque  , car  c’étoit  la  coutume  de  l’ôter  pour  parler  au 
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Roy;  Toute  l’armée  le  pria  de  plaider  fa  caufe,  & de  répondre  à ce  que  le 
Roy  leur  avoit  dit;  Il  parla,  ôc  lui  témoigna  que  tous  fcs  foldats  étoient  toù- 
jours  prêts  de  lui  obéir,  & d’aller  par  tout  ou  il  leur  commanderoit,  làllùt-il 
cxpofer  mille  vies,  & courir  mille  dangers  pour  fa  gloire  & pour  fonfervicc. 
Mais  qu’ils  le  prioient  de  conlidérer,  qu’ils  avoient  lait  ce  que  des  hommes 
mortels  étoient  capables  de  taire,  que  leurs  corps  épuiléz,  leurs  vifages hâves 
& défigurez,  leurs  poitrines  couvertes  de  cicatrices,  leurs  armes  ufées  , leurs 
épées  émoullées  , prouvoient  & leurs  fervices  palfez  & l’impuiflânce  où  ils 
étoient  de  les  continuer.  Qiie  de  tant  de  nations  conquifes  & fubjuguées, 
de  tant  de  dépouilles  remportées  lùr  l’ennemi,  il  ne  leur  reltoit  rien  ; qu’ils 
manquoient  de  tout.  Qu’ils  le  conjuroient  d’épargner  un  petit  relie  d’une 
vie,  qu’ils  avoient  confumée  à combattre  pour  lui. 

Il  n’eut  pas  plutoll  achevé  de  parler,  qu’dn  ouït  de  tous  cotez  des  cris  & 
des  voix  confufts  & mélées  de  pleurs,  qui  appelloient  le  Roy  leur  Seigneur 
&.  leur  Pere.  Les  principaux  Chefs  de  Ion  armée  , lui  firent  la  même  prière 

au’avoit  fait  Cœnus  ; Alexandre  ne  pouvoit  ni  châtier  fcs  gens,  ni  les  flatter. 

defeendit  de  fon  tribunal , & s’enferma  dans  fa  tente,  avec  défenfe  d’ouvrir 
à qui  que  ce  fut,  fi  non  aux  Officiers  de  fa  maifon.  11  ne  laiffa  pas,  comme 
le  racontoit  Ptolemée  fils  de  Lagus  , de  faire  encore  des  facritices  pour  le 
iùccés  de  fes  expéditions.  Alais  comme  les  entrailles  des  vi(ifimcs  ne  lui  an- 
nonçoientrrien  d’heureux,  il  fit  venir  fcs  amis  Sc  fes  plus  anciens  Officiers, 

& leur  déclara  qu’il  avoit  enfin  pris  la  rélolution  de  retourner  en  Macé- 
doine. 

Cette  nouvelle  remplit  toute  fon  armée  d’une  joïe  infinie , & fut  reçue  ' 
avec  des  cris  extraordinaires.  Le  Roy  pour  conferver  la  mémoire  de  fcs 
volages,  fit  ériger  au  même  endroit  douze  autels  de  pierre  de  taille  , hautes 
de  cinquante  coudées  ou  de  yy.  pieds,  & larges  à proportion,  comme  de 
hautes  Tours  ; fur  lesquelles  il  facrifia  à la  maniéi  e des  Grecs,  ou  des  Macé- 
doniens. Je  ne  fai  ii  ces  douze  autels  font  différentes  de  ceux  dont  nous 
avons  parlé  ci-devant  après  Iffiiioflrate.  Mais  cet  Hillorien  n’en  met  que 
deux;  Au  lieu  qu’Arrien  & Quinte-Cruce  en  mettent  ici  douze.  II  célébra 
au  même  endroit  des  jeux  de  courfes  de  chevaux  & de  chariots,  & des  jeux 
d’exercice  , Sc  fit  taire  l’enceinte  de  fon  canip  trois  fois  plus  grande  qu’elle 
n’avoit  été  jusqu’alors  , Sc  fit  creufer  autour  de  ce  camp  un  folié  large  dé 
cinquante  pieds  & profond  de  dix  ; qu’il  revêtit  d’un  bon  mur.  Il  ordonna 
à fon  lnfanterie.de  faire  chacun  dans  fà  tente  des  lits  de  la  longueur  de  cinq 
coudées,  ou  de  fept  pieds  Sc  demi  de  longueur,  fur  une  largeur  proportion- 
née; Il  commanda  de  même  à fa  Cavalerie,  de  faire  des  litsdemêmegrandeur 
& des  mangeoires  pour  les  chevaux  deux  fois  plus  grondes  qu’à  l’ordinaire. 

11  fit laiffer  dans  le  camp  des  armes  , des  brides,  des  inllrumens  faits  exprès, 
beaucoup  au  délias  de  la  grandeur  commune  , afin  de  lailfer  à la  polléricé 
l’idée  d hommes,  de  chevaux,  de  meubles,  d’armes  & efequippages  , fort  au 
delTus  du  commun,  & par  conféquent  d’une  valeur,  d’une  force.d’une  gran- 
deur inufitées , & dignes  d’admiration.  Cette  aficclotion  paroitra  aux  per- 
iounes  leulées  peu  digne  de  la  véritable  grandeur  d’AJexiuidre,  & diminuera 
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Slotoft  qu’elle  n'augmentera  l’eftime  qu’on  a de  fa  valeur  & de  fbn  mérite. 

ids  la  gloire  & la  réputation  étoient  fes  idoles,  à qui  il  étoit  rélblu  de  tout 
facriüer. 

Après  cela  il  retourna  vers  le  fleuve  Hydraote,  & delà  à celui  d’Acefine, 
où  Cœnus  mourut  de  maladie.  Le  Roy  le  pleura,  mais  il  ne  put  s’empê- 
cher de  dire,  que  pour  le  peu  de  jours  qu’il  avoit  à vivre  , il  avoit  fait  une 
longue  harangue  , comme  s’il  eut  été  le  feul  , qui  dût  revoir  la  Macédoine. 
11  s’avança  enluitc  jusqu’au  fleuve  Hidafpe.  11  y trouva  achevée  la  ville  de 
Nicée  & de  Bucephalie,  qu’Epheftion  avoit  reçu  ordre  de  bâtir,  & les  vailfe- 
aux  qu’il  avoit  commandez , à l’ancre.  11  ramalfa  tout  ce  qu’il  y avoit  de 
Phéniciens  , de  Cypriotes  , de  Cariens  dams  fes  troupes,  pour  les  mettre  fur 
des  vaiffeaux.  Sur  ces  entrefaittes  Memnon  lui  amena  de  Thrace  fix  mille 
chevaux  de  recrue,  avec  fept  mille  hommes  de  pied,  ou  30.  mille,  félon  Dio- 
dore  de  Sicile  , qu’envoyoit  Harpales,  11  luiappoita  de  plus  vingt- cinq 
mille  paires  d’armes  garnies  d’or  & d’argent,  qu’il  départit  aux  foldats,  aïant 
fait  brûler  les  vieilles.  Diodore  de  Sicile  ajoute  des  médicamens  pour  cent 
talens, 

Alexandre  étant  prêt  de  s’embarquer  furl’Hydafpe,pour  arriver  à l’Océan, 
reconcilia  Porusavec  Taxile  Roy  des  Indes,  & leur  aïant  fjitrenouvellerleut 
alli.>nce,  les  laiflà  paifibles  dans  leurs  Royaumes, qui  étoient  lîtuez  entre  l’Hy- 
dafpc  & rilypafe  ; & qui  contenoient,  difoit-on,  quinze  nations  diverlés,  & 
environ  cinq  mille  villes,  qui  étoient  aulîi  grandes  que  celle  de  Cos  , & uii 
très-grand  nombre  de  Bourgs  & de  villages. 

Alexandre  avoit  alors  li.x-vingt  mille  hommes  de  pied  & quinze  mille 
chevaux,  là  flotte  étoit  de  mille  vailfeaux  , félon  Quinte-Curce,  dont  deux 
cent  étoient  découverts  & huit  cent  delHnez  à porter  des  chevaux  & des  pro- 
vilions  ; d’autres  en  comptent  jusqu’à  deux  mille,  dont  quatre-vingt  étoient 
à trente  rames;  Les  autres  étoient  des  vailfeaux  de  tranfport.  La  flotte  étoit 
commandée  par  Nearque  fils  d’Androtime  de  Crete.  Le  vailfeau  que  mon- 
toit  Alexandre  , l’étoit  par  Onelicrite  d’Allypalée.  A la  droite  du  fleuve  Hi- 
dalpe  étoit  Cratere  avec  une  partie  de  la  Cavalerie  & de  l’Infanterie  ; à la 
gauche  du  même  fleuve  étoit  Ephcllion  avec  la  meilleure  partie  de  l’armée, 
& deux  cens  tléphans.  Ils  dévoient  defeendre  par  terre  le  long  du  fleuve, 
tandisque  la  flotte  ddeendoit  par  eau.  ün  faifoit  par  jour  environ  quatre 
cens  flades  ou  prés  de  fept  à huit  lieues. 

Avant  l’embarquement  Alexandre  offrit  des  facrifices  aux  Dieux  du  pais, 
& à tous  ceux  que  les  Devins  lui  fuggérérent,  entr’autres  à Neptune, à Venus 
la  marine,  aux  Nereïdes,  à l’Ocean , au.x  fleuves  Hidafpe,  Acefiue  & Indus, 
11  fit  de  plus  repréfenter  des  jeux,  & propofer  des  prix  pour  les  victorieux 
dans  la  mulique  & les  jeux  d’exercices , & dillribua  des  victimes  à chaque 
troupe  de  foldats,  pour  faire  des  feltins.  L’armée  s’embarqua  vers  le  com- 
mencement d'ÜClobre,  au  nombre  d’environ  huit  mille  hommes.  Le  relie 
étoit  demeuré  fur  terre,  comme  on  I’adit.On  embarqua  tous  lesArgyrafpides, 
c’clt-à-dire,ceux  qui  portoient  des  boucliers  d’argent,les  Archers  & les  Cavaliers 
nommez  les  amis.  Quand  Alexandre  monta  lur  fou  bord,  il  répandit  dans 
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le  fleuve  avec  une  couppe  d’or,  des  libations  à rHidafpe,  à l’Acefine,  & à 
rindus.  Apres  quoy  il  invoqua  Hercule  & Ammon,  dont  il  le  difoit  dcfcen- 
du,  & leur  fit  des  libations  , puis  donna  le  lignai  pour  le  départ.  Tous  les 
vailTeaux  étoient  rangez  par  ordre , & on  avoit  réglé  la  diltance  qui  devou 
être  entre  chacun,  de  peur  que  venant  à s’approcher,  ou  aie  heurter,  ils  ne 
le  brifaflenL 

11  vint  de  cette  forte  jusqu’au  confluant  de  l’Hydafpe  & de  l’Aceline,  qui 
delà  prennent  leurs  cours  vers  la  Province  des  Sobes, qui  fe  vantent  que  leurs 
ancêtres  étoient  de  l’armée  d’Hercules , & qu’étant  demeurez  malades  en  ce 
lieu,  ils  s’y  étoient  habituez.  En  eflTet  ils  s’habilloient  de  peaux  de  bétes,  & 
n’avoicnt  pour  armes  que  des  malUiés,  & quoiqu’ils  ne  tinlTent  plus  rien  des 
façons  de  faire  des  Grecs,  ils  raontroient  encore  plulieurs  traces  de  leur  ori- 

fine.  Alexandre  fit  alfeoir  l'on  camp , auprès  de  cette  ville,  & les  principaux 
es  habitans  étant  fortis  de  la  place,  eurent  l’honneur  de  parler  au  Koy,  & 
de  lui  renouveller  l’ancienne  parenté,  ils  lui  promirent  d’exécuter  fes  ordres, 
lui  offrirent  des  préfens,  & le  Roy  pour  récompenfe  de  leur  bonne  volonté, 
les  laiU'a  en  liberté. 

Continuant  fa  naviption.il  s’avança  de  deux  cens  cinquante  flades  ; & 
après  avoir  fouragé  le  pais  où  il  abborda  , il  en  prit  la  Capitale.  Les  Bar- 
bares Agallaflîens  avoient  rangé  en  bataille  quarante  mille  hommes  fur  les 
bords  de  la  rivière,  pour  lui  en  empêcher  le  palfage.  Mais  il  palTa  malgré 
eux,&  à leur  veuë,  les  mit  en  fuite,  les  rechaîfa  dans  leurs  murs,  & emporta 
leur  ville  d’alfaut  Tous  ceux  qui  pouvoient  porter  les  armes, furent  taillez 
en  pièces , le  relie  fut  vendu.  Il  marcha  contre  une  autre  ville , d’où  il  fut 
repoulfé  par  les  habitans,  qui  combattoient  vaillamment  de  delfus  leurs  toits, 
& il  y perdit  beaucoup  des  liens.  Mais  quand  les  habitans  virent,  qu’il  s’opi- 
niâtroit  au  fiége.défefpérant  de  leur  falut,  ils  mirent  le  feu  dans  leurs  maifons, 
& fe  jettérent  dedans  avec  leurs  femmes  & leurs  eniàns.  Les  Macédoniens 
firent  ce  qu’ils  purent  pour  conferver  la  ville*,  & pour  éteindre  les  flammes.; 
Âlais  les  habitans  y mettoient  eux -mêmes  le  feu,  & l’augmentoient  autant 
qu’ils  pouvoient.  Le  chatcau  fut  confervé,  & Alexandre  y mit  garnifon. 

Etant  bientoft  rembarqué  avec  fes  amis , il  arriva  au  bout  de  cinq  jours 
dans  les  pais  des  Malliens  & des  üxydi»ques , qui  palfoient  pour  peuples 
trés-belliqueux,&  qu’on  difoit  être  rélblus  de  lui  livrer  bataille.  Ce  païs  ell 
fitué  entre  le  confluent  des  fleuves  Hidal'pe  & Aceline.  Ces  rivières  fe  joignent 
avec  tant  de  violence,  qu’il  s’y  fait  des  tourmentes  comme  en  pleine  Aler,  & 
parcequ’elles  amalfent  quantité  de  vaze  & de  limon  , elles  ne  lailfent  qu’une 
petite  embouchure,  pour  pafl'er  les  vailfeaux.  La  flotte  d’Alexandre  à ce  paf- 
fage  étant  battue  par  la  prouë  & par  les  flancs , les  pilotes  voulurent  bailfer 
les  voiles;  mais  ils  ne  purent,  tant  à caufe  de  l'inlpétuolité  des  fleuves,  que 
pour  la  peur  qui  troubloit  les  Matelots.  Ils  virent  périr  devant  leurs  yeux 
deux  de  leurs  plus  grands  Navires , mais  les  moindres  furent  jettez  à bord 
fans  dommage.  Celui  du  Roy  fut  emporté  dans  le  courant, où  il  faillit  d’être 
englouti  par  le  tournoiement  de  l’eau,  qui  brifa  le  gouvernail.  Le  Koy  avoit 
déjà  quitté  fes  habits  pour  fe  jetter  dans  la  riviere  , & fes  Officiers  s’étoient 
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mis  dans  l’eau  pour  le  recevoir.  Mais  comme  il  étoit  fort  douteux  s’il  étoit 
plus  feùr  de  demeurer  dans  le  vaifTeau,  ou  de  fe  jettcr  à la  nage,  le  Roy  de- 
meura dans  fon  bord  & les  Matelots  firent  tant  à force  d’avirons  & de  rames, 
qu’ils  le  dégagèrent  de  ces  gouflfres.  Mais  ils  ne  purent  abborder,  ni  em- 
pêcher que  le  vailTeau  ne  fe  briiàt  contre  légué.  Le  relie  delà  flotte  aborda 
au  bord  qui  étoit  à la  droite  du  fleuve,&  S’y  mit  à couvert  dans  un  réduit  alTez 
vafte,  qu’un  rocher  mettoit  à l’abry  des  flots. 

Echappé  de  ce  danger,  il  fit  drelfer  autant  d’Autels  qu’il  y avoit  de  fleuves  XXX'i. 
qui  fe  rencontroient,  c’ell-à  dire  à l’Hidafpe,  à l’Acefine  & à l’Indus,&  leur 
aïant  ofl'ert  des  facrifices  d’adiions  de  grâces,  il  s’avança  encore  de  trente  lia-  oxydrap 
des,  & entra  dans  le  païs  des  Malliens  & des  Oxydraques.  Ces  peuples  qo^ 
étoient  en  perpétuelles  guerres  les  uns  contre  les  autres,  mais  le  danger  com- 
mun les  aïant  alors  réunis,  ils  avoient  alfemblé  dix  mille  Chevaux,&  quatre- 
vingt  mille  hommes  de  pied , de  très-bonnes  trouppes,  avec  neul  cent  cha- 
riots, ou  félon  d’autres , fept  cens  chariots  & foi.xante  mille  Chevaux;  Les 
Macédoniens  qui  fe  croyoient  quittes  de  toutes  fortes  de  dangers,  voyant 

3u’il  fe  préfentoit  une  nouvelle  guerre  contre  les  plus  belliqueufcs  nations 
es  Indes,  tombèrent  dans  le  découragement,  & tenoient  entr’eux  desdifeours 
féditieux  ; Qu’à  la  vérité  on  ne  leur  avoit  pas  fait  palTer  le  Gange,  mais  qu’on 
les  expoloit  à des  nations  feroces,  pour  fe  frayer  au  péril  de  leurs  vies,  un 
chemin  vers  l'Ücean.  Qu’ils  n’avoient  h attendre  mr  cette  Mer  que  des 
brouillards  & une  nuit  éternelle,  des  monilrcs  hideux,  des  eaux  croupiifan- 
tes,  & pour  ainfi  dire,  les  derniers  abboys  de  la  nature  mourante. 

Alexandre  aïant  fçu  ces  dispofitions  de  fes  foldats,  leur  parla,  les  raflura, 
les  pria  de  ne  lui  point  envier  la  gloire  qu’il  fe  propofoit,  en  voulant  pouffer 
fes  conquêtes  plus  loin  que  n’avoient  tait  Bacchus  & Hercules;  qu’ils  fouffrif- 
fent  qu’il  les  tirât  des  Indes  avec  honneur  , & qu’ils  n’en  fortifient  pas  com- 
me en  fuïant.  Ce  difeours  changea  les  coeurs  des  troupes;  tout  à coup  elles 
s’écrirérent  qu’il  les  menât  où  il  voudroit,  afin  qu’il  égalât  la  gloire  de  ceux 
dont  il  fuivoit  les  traces.  Le  Roy  profita  de  ces  dirpofitions  & Tes  fit  marcher 
du  côté  où  étoient  les  ennemis. 

Les  Indiens  avoient  élu  un  Chef  de  la  nation  des  Oxydraques,  plein  de  >^’XViL 
valeur  d’expérience  , qui  s’étoit  campé  au  pied  de  la  montagne,  & avoit 
fait  allumer  quantité  de  feux,  pour  faire  montre  d’une  plus  grande  multitu  Malliens, 
de,  avec  des  cris  & des  hqrlemens  à la  manière  des  Barbares,  dont  il  penfoit  Diod.l.ty. 
étonner  les  Macédoniens.  Dez  le  point  dujour  le  Roy  rangea  fes  gens  en  QXm  t.l.t. 
bataille,  & les  Barbares , foit  que  la  peur  les  eût  faifis  , ou  que  la  divifion  fe 
fût  mife  parmi  eux,  gagnèrent  les  montagnes  & s’enfuirent.  On  les  pourfui-  "" 
vit  inutilement.  On  ne  put  prendre  que  le  bagage.  De  fuite  il  marcha 
contre  1rs  Malliens , pour  les  attaquer  , avant  qu’ils  fe  fuflent  joints  aux 
Oxydraques. 

En  même  tems  il  donna  fes  ordres  à Nearque  de  conduire  fa  flotte  dans 
le  même  païs , & d’y  arriver  trois  jours  avant  le  relie  de  l’armée  ; 11  fit  partir 
Polyperchon  avec  lesfiens  & les  Eléphans,  & Philippe  fous  le  commande- 
ment de  Cratere,  qui  conduifoit  le£  troupes  qui  marchoient  fur  la  droite  de 

l’Hidafpe  ; 
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l’Hydafpe  ; 11  commanda  à Epheftion  d’arriver  avec  fa  troupe  cinq  jours  avant 
l’arrivée  du  Roy  , & à Ptoleinée  fils  de  Lagus  de  ne  partir  que  deux  jours 
après  fon  départ , afin  qu’il  pût  arrêter  tous  ceux  des  ennemis  qu’ Alexandre 
n’auroit  pu  atteindre  ; tous  avoient  ordre  de  l’attendre  au  confluent  de  l’Hi- 
dafpe  Sc  de  l'Acefine  , jusqu’à  la  jonétion  de  toutes  les  armées. 

Pour  lui,  il  prit  avec  lui  les  Argyrafpides  , les  Archers,  les  Agriens  & 
les  troupes  que  commandoit  Python  & marcha  en  diligence  par  un  pais  fec 
& ftérile,  contre  les  Malliens,  dans  le  delfein  de  les  furprendre  avant  qu’ils  - 
tufient  joints  aux  Oxydraques.  Le  premier  jour  il  campa  fur  une  petite  ri- 
vière : & aïant  donné  peu  de  tems  à les  troupes  pour  rcpolér  & pour  repaî- 
tre , il  leur  ordonna  de  remplir  d’eau  leurs  outres  & les  fit  partir  fur  le  loir. 

Us  marchèrent  tout  le  refte  du  jour  & toute  la  nuit  fuivante  ; & après  avoir 
fait  quatre  cens  lladcs,  ou  environ  quatorze  lieues,  il  arriva  au  point  du  jour 
prés  la  ville  des  Malliens,  & en  lurprit  plulieurs  qui  ètoient  hors  la  ville,  ne 
pouvant  s’imaginer  que  le  Roy  dût  venir  par  un  pais  aulfi  aride.  Les  autres 
fe  jettérent  dans  la  place,  & il  les  y afliégea  avec  fa  Cavalerie,  s’en  fervant 
comme  d'une  enceinte  qui  l’environnoit,  Tlnfanterie  n’aïant  pû  fuivre  avec 
autant  de  promtitude; 

Cependant  l'Infanterie  étant  arrivée  , il  envoya  Perdiccas  avec  fa  Cava- 
lerie & celle  qiM  avoit  été  fous  les  ordres  de  Clitus  , avec  les  Agriens  pour 
inveflir  une  autre  ville,  oii  il  favoit  que  grand  nombre  de  Malliens  s’étoient 
réfugiez  ; 11  ordonna  à les  gens  de  ne  rien  entreprendre  contre  la  ville;  mais 
feulement  de  la  tenir  fi  bien  inveltie , que  les  Malliens  ne  pulfcnt  rien  l'avoir 
de  fa  venue , & que  perfonne  ne  fortit  de  la  ville.  Le  Roy  fe  mit  enfuite  à 
battre  la  place.  Les  alliégez  ne  firent  pas  grande  réfillance.  Ils  abbannérent 
leur  mur  le  retirèrent  dans  la  Citadelk*.  Alexandre  les  y afliégea  & les  prella 
avec  tant  de  vigueur , qu’elle  fut  prife  de  Ibrce , & tous  ceux  qui  y ètoient 
au  nombre  de  deux  mille , furent  paUèz  au  fil  de  l’epée. 

XXVin.  Perdiccas  étant  arrivé  à la  ville  , qu’il  avoit  ordre  d’affiéger,  la  trouva 
Alexandre  „{jbandonnée.  Les  Barbares  s’étant  retirez  où  ils  avoient  pu,  il  les  pourfuivit, 
feùveHy-  tailla  en  pièces  tous  ceux  qu’il  put  atteindre,  les  autres  lurent  garantis  par  les 
diacte.  ^ marais,  où  ils  s’étoient  retirez.  Alexandre  après  avoir  donné  quelque  repos 
à les  troupes  , partit  au  commencement  de  la  nuit,  & aïant  fait  une  longue 
traite,  il  arriva  au  point  du  jour  fur  le  fleuve  Hydraote.  Une  partie  des  Bar- 
bares l’avoit  déjà  palfè , les  autres  ètoient  encore  à le  palTer.  11  mit  à mort 
ceux  qu’il  put  atteindre,  palTa  le  fleuve,  atteignit  les  fuiards,  en  tua  une  par- 
tie , prit  les  autres,  le  plus  grand  nombre  fe  fauva  dans  une  ville  forte  d’af- 
fiétè  & d’ailleurs  alfez  bien  foriifiéc.  Il  envoya  Python  contre  cette  place. 

11  la  prit  du  premier  aflàut,  tailla  en  pièces  ou  réduifit  en  fervitude  tous 
ceux  qu’il  y trouva.  Après  quoy  il  fe  rendit  auprès  d’Alexandre. 

Ce  Prince  marcha  auffitoll  contre  une  ville  desBrachmannes,  où  il  favoit 
qu’une  grande  troupe  de  Malliens  s’étoient  jettez  ; à peine  eût- il  inverti  la 
place  avec  fon  Phalange,  que  les  alliégez  fe  jettérent  dans  la  forterelTe,  où  ils 
voulurent  fe  deffendre.  Mais  ils  y furent  bientoft  forcez;  plufieurs  fe  brillè- 
rent dans  leurs  propres  maifons,  d’autres  furent  tuez  les  armes  à la  main.  Le 
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bruit  de  ces  conquêtes  obligea  les  autres  Malliens  de  ces  contrées,  d’abban- 
donner  leurs  niaifons,  & de  fe  retirer  dans  les  folitudes  & dans  les  mon- 
tagnes. • 

Alexandre  arriva  enfin  à la  Capitale  des  Alalliens,  oùs’étoient  jetté  la  plupart 
des  plus  vaillans  & des  plus  rélolus  de  cette  nation  , & où  plufieurs  même 
des  autres  villes  s’étoient  retirez.  A l’approche  d’Alexandre  ils  abbandon- 
nérent  la  place,  & aïant  pafle  le  fleuve  Hydraotc,  ils  s’étoient  pollcz  fur  fon 
rivage,  dans  la  réfolution  d’en  difputer  le  palFage  au  Roy.  il  y marcha  en  di- 
ligence avec  fa  Cavalerie , aïant  donné  ordre  à fon  Infanterie  de  le  fuivre. 
L)ez-qu’il  fut  arrivé  au  milieu  du  fleuve,  les  Indiens  fe  retirèrent  en  bon  or- 
dre ; Us  étoient  au  nombre  d’environ  cinquante  mille.  Alexandre  n’aïant 
point  alors  d’infanterie,  ne  crut  pas  qu’il  lut  de  la  prudence  de  les  attaquer. 
II  fe  contenta  de  les  harceler  & d’efcarmoucher.  Mais  quand  les  Agriens  & 
1rs  Archers  furent  arrivez,  & q^ue  la  Phalange  fut  prés  , les  Barbares  s’enfui- 
rent à toutes  jambes  dans  la  ville  voifine.  Le  Roy  les  fuivit,  en  tua  plufieurs 
dans  leur  fuite,  & enveloppa  la  place  avec  fa  Cavalerie  , en  attendant  qu’il 
en  fît  le  fiége  dans  les  formes,  lorsque  fon  Infanterie  feroit  arrivée. 

Comme  il  en  f.iifoit  les  approches,  Demophon  un  de  fes  Devins  l’avertit 
de  quitter  cette  entreprife,  ou  du  moins  qu’il  la  différât  , pareequ’il  étoit 
menacé  d’un  grand  danger.  Alexandre  reçut  mal  fon  avis,  & le  traitta  d’im- 
portun & de  feditieux,  devenir  l’interrompre  dans  une  telle  entreprife;  & 
aïant  partagé  fon  armée  en  deux  corps , dont  il  donna  l’un  à Perdiccas,  & 
prit  le  commandement  de  l’autre  , il  donna  l’aflàut  à la  ville  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  les  ennemis  furent  obligez  d’abbandonner  la  place,  & de  fe  retirer 
dans  la  Citadelle.  Alexandre  fut  le  premier,  qui  aïant  fait  rompre  une  porte, 
fe  jetta  dans  la  ville  , & en  méme-tems  fit  donner  l’efcalade  à la  Citadelle. 
Comme  on  n’y  alloit  pas  affez  vite  à fon  gré,  il  arrache  l’echelle  à un  foldat^ 
& monte  lui -même  jusqu’au  haut  du  mur.  Après  lui  monta  Peucefles , por- 
tant le  bouclier  qu’Alexandre  avoit  tiré  du  Temple  de  Pallas  de  Troye,  & 
qu’il  failoit  toujours  porter  devant  lui.  Il  fut  fuivi  par  Leonate,  un  de  fes 
Gardes  du  corps,  qui  montèrent  par  la  même  echellc.  Abreas  monta  par 
une  autre  échelle;  les  Argyrafpides  craignant  pour  la  perfonne  du  Roy,  vou- 
lurent auffi  monter  ; Mais  les  échelles  s’étant  rompues  fous  eux,  ils  fùrcnt 
renverfez,  & ôtèrent  aux  autres  le  moïen  de  gagner  le  haut  du  mur. 

Le  Cordon  du  mur  étoit  fort  étroit , & il  n’y  avoit  point  de  crénaux. 
Ce  n’étoit  qu’un  chapiteau  fort  avancé  en  dehors  , & qui  régnoit  tout  au- 
tour ; de  forte  que  le  Roy  n’eut  fçu  s’y  tenir  debout.  Mais  il  s’y  étoit 
comme  accroché,  recevant  dans  fon  bouclier  tous  les  coups  qu’on  lui  tiroi# 
de  loin  de  delfus  les  tours;  Car  perfonne  n’ofoit  l’attaquer  de  prés,  & l’éclat 
de  fes  armes  le  faifoit  affez  diltinguer.  Cependant  il  étoit- là  à la  veuë  de 
toute  fon  armée,  aufli  abbandonné  que  s’il  eut  été  feul , & fi  las  de  parer  les 
coups,  qu’il  ne  pouvoit  plus  s’aider  du  bras  gauche  , qui  portoitfon  bou- 
clier. Ses  principaux  Officiers  lui  criuient  du  pied  de  la  muraille,  qu’il  fe 
laiflàt  couler,  & qu’ils  le  recevroient;  Mais  ilneconfulta  que  fon  courage,  & 
entreprit  une  chofe  qui  doit  pafler  plûtôft  pour  un  prodige  d’intrépidité,  ou 
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de  témérité,  que  de  valeur.  Il  fauta  du  haut  du  mur  dans  la  place  remplie 
d’ennemis.  HeureufenienC  il  tomba  fur  Tes  pieds , & le  trouvant  debout 
l’epée  k la  main,  il  écarta  ceux  qui  étoient  le;  plus  proches,  il  tua  même  un 
Chef  des  Indiens,  qui  voulut  s’approcher  pour  le  frapper.  Il  y avoit  au  même 
endroit  un  vieil  Arbre  fort  touffu,  & dont  le  tronc  étoit  fort  gros;  contre  le- 
quel il  s’appuya,  de  peur  d’être  environné,  recevant  fur  fon  bouclier  les  traits 
qu’on  tiroiC  de  loin  contre  lui. 

XXXI-  A la  fin  accablé  de  fatigue , il  tomba  fur  fes  genoux,  & les  Barbares 
'ereufe"*  l’accablcr,  le' voyant  hors  de  defenfe.  Peucelles  & 

ment  bief-  Leonat,  qui  l’avoient  fuivi,  lecouvroient  de  leurs  boucliers  ; Abreas  fut  mis 
fé,&  e&  à mort  d’un  coup  de  flèche,  qui  le  perça  de  part  en  part  ; Alexandre  lui-même 
rapporté  reçut  Un  coup  de  flèche  dans  la  poitrine  fur  la  mammelle,  en  forte,  qu’avec 
tente**  fouffle  du  poumon  fortuit  par  la  playe  ; La  douleur  & la  perte  du 

^rrTan.l.6.  firent  tomber  en  défaillance.  11  fe  renverfa  fur  fon  bouclier.  Quin- 

te-Curce  dans  tout  fon  récit  fuppofe  que  ce  Prince  étoit  feul  dans  la  ville; 
Mais  Arrien  lui  donne  pour  Compagnon  Peucelte,  Leonat  & Abreas,  qui 
étoient  montez  fur  le  mur  avec  lui,  & qui  avoient  de  même  faute  dans  la 
ville.  , 

Cependant  les  Macédoniens  voyant  le  danger  de  leur  Roy,  mirent  tout 
en  oeuvre  pour  le  fecourir  & le  délivrer.  Et  comme  ils  n’avoient  plus 
d’ethelles,  ils  cherchèrent  d’autres  moïens  pour  monter  ; Les  uns  drelToient 
des  troncs  d’arbres  contre  les  murs  , les  autres  fichoient  des  pieux  dans  le 
mur,  qui  n’étoit  que  de  terre,  pour  s’y  accrocher  & fe  guinder  jusqu’au 
haut  ; Et  à mefure  qu’ils  y arrivoient,  ils  fe  jettoient  dans  la  place;  Enfin  ils 
enfoncèrent  une  des  portes  & entrèrent  en  tbûle.  Peucelles  n’en  pouvoit 
plus  , & percé  de  trois  coups  de  flèches , il  fut  obligé  d’abbandonner  fon 
. bouclier;  Leonat  repoulTant  vigoureufement  les  Barbares,  reçut  un  fi  grand 

coup  fur  la  tête,  qu’il  en  tomba  demi -mort  aux  pieds  du  Roy.  Le  bruit  fe 
répandit  même  que  le  Roy  avoit  été  tué.  Cette  nouvelle  remplit  les  Macé- 
doniens de  lureur.  Ils  firent  main  balTe  fur  tout  ce  qu’ils  rencontrèrent, 
n’épargnant  pas  même  les  femmes  & les  enfiins. 

XXXll.  Alexandre  fut  mis  fur  un  bouclier  & rapporté  dans  fa  tente,  fi  accablé. 
On  arrache  qu’on  ne  favoit  s’il  étoit  mort,  ou  vivant.  Qiielqu’uns  écrivent  que  ne  s’étant 
^'a'e  cpÀ-  trouvé  de  Médecin  pour  lui  arrâcher  la  flèche  de  la  playe,  Alexandre 
Fexindte.  " ^ Perdiccas.de  lui  ouvrir  le  fein  avec  fon  epée  pour  la  tirer.  Qu’il  fortit 

de  la  playe  une  grande  quantité  de  fang,  qui  ne  fut  arrêté  que  par  la  foiblelTe 
où  il  tomba.  D’autres  racontent  que  ce  futCritodéme  Médecin  natif  de  Cos. 
••n  des  delcendans  d’Efculape,  qui  lui  tira  la  flèche  ; Quinte -Curcc  en  ra- 
conte les  circonft.inces.  Il  dit  que  les  Médecins  s’étant  apperçu,  après  qu’on, 
lui  eût  couppé  le  bois  de  la  flèche  , & qu’on  l’eüt  déshabillé,  que  le  fer  de 
la  flèche  étoit  barbelé,  & qu’on  ne  pouvoit  le  tirer  fans  danger,  fi  l’on  n’élar- 
giflbit  la  playe,  Critobule  Médecin  très-expert,  n’ofant  y mettre  la  main,  & 
pleurant  de  crainte  que  fa  tête  ne  répondit  de  l’événement,  le  Roy  qui  s’en 
apperçut,  le  raiTura,&  lui  ordonna  de  le  délivrer  promtement  de  fes  douleurs. 
Alüis  Critobule  le  pria  de  fit  laiiTer  renir,  pendant  qu’on  lui  arrâcberoit  le  ter, 

paice- 


Digitized^by  Google 


LIVRE  XXÎ. 

parcequc  le  moindre  niouYement  du  corps  lui  pouvoit  beâucod^  nuire.  Le 
Roy  l’alFura  qu’il  n’étoit  pas  befoin  de  le  tenir,  & de  fait  il  demeura  ferme, 
fans  branler  en  aucune  façon. 

Les  Hiftoriens  anciens  racontoient  ce  fameux  événement  avec  tant  de 
variétez  , que  l’on  ne  pouvoit  que  difficilement  clifeerner  le  vrai  du  faux. 

Arrien  & Quintc-Curce  ne  s’accordent  pas,  & tous  deux  fe  plaignent  de  l'in- 
fidélité & de  l’incertitude  des  Hiftoriens  qui  les  ont  précédez.  Ciitarque, 
Timagéne  & Paufanias  afturoient  que  Ptolçmée  fils  de  Lagus  avoit  aflifté  à 
ce  combat,  ou  à la  prife  de  cette  ville.  Mais  lui-méme  difoit  dans  Tes  mé- 
moires , qu'il  n’y  étoit  point,  & que  le  Rov  l’avoit  envoyé  ailleurs  contre 
d’autres  Barbares.  Il  faut  avouer  qu’il  y a bien  des  circonftances  de  la  vie 
d’Alexandre,  qui  paroilfent  tenir  ou  de  la  fable  ou  du  miracle. 

Les  foldats  demeurèrent  fous  les  armes  tout  le  jour  & toute  la  nuit  fui- 
vante  , autour  de  fa  tente,  & proteftant  qu’ils  ne  fe  retireroient  pas  au  camp,  oue  nlrlV" 
qu’ils  ne  fuffent  afturez  ou’il  fe  portoit  mieux,  & qu’il  commençoit  un  peu  fleuve Hy- 
à repofer.  Au  bout  de  fept  jours , fa  bleffure  n’étant  pas  encore  fermée,  il  fe  draote. 
fit  conduire  au  bord  de  l’Ilydraote,  pour  defeendre  par  eau  dans  fon  camp, 
qui  étoit  vers  te  confluent  du  même  fleuve  & de  i’Acefine.  Son  vaifteau  aïant 
abbordé  à terre,  il  donna  la  main  à tous  ceux  epi  fe  préfentérent,  & refufant 
de  fe  fervir  de  fa  litière,  il  monta  à cheval,  puis  entra  à pied  dans  fa  tente; 
enfuitte  aïant  appris  qiie  le  bruit  de  fa  mort  s’augmentoit  parmi  les  Barbares, 
il  fit  joindre  deux  vailTeaux  enfemble,  & drelTer  la  tente  .iu  milieu,  à la  veuc 
de  tout  le  monde,  afin  qu’on  le  vit  de  tous  cotez.  Tout  d’un  teins  il  defeen- 
dit  par  eau  , s’avanç.mt  à quelque  diftance  du  refte  de  fa  flotte,  de  peur  que 
le  bruit  des  râmes  ne  lui  empêchât  le  repos  , qui  lui  étoit  fi  néceffaire  pour 
rétablir  fes  forces.  Le  quatrième  jour  il  arriva  dans  un  païs  abbandonné  par 
les  habitans,  mais  qui  étoit  plein  de  blé  & de  bétail,  & ^ui  lui  fembla  par  là 
fort  propre  pour  rafraîchir  fes  troupes,  & affermir  fa  fante. 

C’étoit  la  coutume  des  Principaux  de  la  cour  , de  faire  garde  la  nuit  XXXlV. 
devant  la  tente  du  Roy  , lorsqu’il  étoit  malade.  Un  jour  voyant  qu’il  fe  Alexandre 
portoit  mieux,  ils  entrèrent  tous  enfemble  dans  fa  chambre  ; & Alexandre 
leur  aïant  demandé,  s’il  y avoit  quelque  mauvaife  nouvelle , & fi  les  ennemis  „e  p»s 
paroifibient  encore  , Cratere  lui  témoigna  les  inquiétudes, où  tous  fes  amis  s'expofer. 
& toute  l’armée  avoient  été  à l’occalion  de  fa  blelTure,  & le  pria  au  nom  V'ia  fiÿnt. 
d’eux  tous,  de  fe  réferver  pour  des  occafions  dignes  de  lui.  Sr  de  ne  pas  s’ex- 
pofer  ainfi  à toutes  fortes  de  danger.  Alexandre  ne  put  diffimuler  oue  le  A:txandri 

difeours  de  Cratere  ne  lui  avoit  pas  plû.  Mais  un  ancien  Officier  Beotien  ytaoarch*. 
le  rappaifa  , en  lui  difant,  que  les  grandes  aClions  conviennent  aux  grands  An  du  M. 
hommes,  & lui  cita  fur  cela  un  vers  qui  porte  : Il  eft  jufte  que  celui  qui  veut  g 
faire  de  grandes  chofe»,  s’expofe  auffi  à de  grands  périls.  Quinte -Curce 
met  un  fort  beau  difeours  en  la  bouche  de  Cratere,  & une  fort  belle  répon- 
fe  en  celle  d’Alexandre  ; Mais  on  peut  croire  que  l’un  & l’autre  font  de  fa 
façon. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  paflbient  aux  Indes,  les  foldats  Grecs  qu’Alc- 
-xandre  avoit  difpofez  par  colonies  autour  de  Baélres,  fe  révoltèrent,  non,jgjQo]‘^ 
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nies  d’au-  par  aucuneliaine  qu’ils  portafTent  à ce  Prince  , mais  par  la  crainte  du  chat»- 
tour  de  ment,  jparcequ’ils  avoient  tuez  quelq’uns  de  leurs  compagnons,  lis  avoient 

BaSres.  pQy,-  Qief  un  nommé  Athenodore  , qui  avoit  même  pris  le  nom  de  Roy, 
QXurt.1.9.  par  l’ambition  de  regner,  mais  pour  retourner  plus  fcurement  en  fon 
pais,  avec  ceux  qui  le  reconnoilToient.  Cependant  un  nommé  Eicon  Grec 
comme  lui,  l’ayant  invité  à un  fdtin,  le  fit  airalTiner.  Le  lendemain  ayant 
alFemblé  les  troupes,il  fit  accroire  à plufieurs  qu’Athenodore  l’ayant  voulu  per- 
dre, il  l’avoit  prévenu.  Les  autres  fe  doutant  de  l’inipofture,  prirent  les  armes, 
réfolus  de  le  tuër  à la  première  rencontre.  Mais  ils  lurent  arrêtez  par  les 
Chefs  dans  le  moment  de  l’exécution. 

Eicon  reconnut  mal  le  bon  fervice  que  les  Chefs  lui  avoient  rendu.  Il 
machina  leur  mort,  & la  trame  aïant  été  découverte  , on  l’arrêta  avec  Boxus 
qui  avoit  tué  Athenodore.  Boxus  fut  mis  à mort  fur  le  champ  , mais  on 
voulut  faire  fouffrir  à Eicon  les  tourniens  que  mérifoient  fes  cri.nes.  Les 
foldats,  on  ne  fait  par  cmel  motif  , le  tirèrent  des  mains  de  ceux  qui  le  mé- 
noient  au  fupplice;  Et  Eicon  s’étant  jetté  tout  nud  au  milieu  des  Grecs  , de 
aïant  ainfi  évité  la  mort,  fe  retira  en  Grése  avec  ceux  qui  avoient  quitté  les 
colonies , que  le  Roy  leur  avoit  affignées.  • 

A’-YXK/.  Sur  ces  entrefaites  les  Malliens  & les  Oxydraques  envoyèrent  des  Am- 
fns&Ves  EalTadeurs  au  Roy,  avec  cent  cinquante  des  premiers  de  leur  nation  , tous 
OxyJr»-  hommes  de  bonne  mine,  montez  fur  des  chariots,  & vêtus  de  robbesde  lin, 

ques  fe  brochées  d’or  & de  pourpre.  Ils  venoient  lui  déclarer  que  les  deux  nations 

ioumet-  dont  on  vient  de  parler  , les  avoient  envoïez  pour  lui  engager  leur  liberté, 

tent  àAle-  qu'^s  n’avoient  jamais  engagée  à perfonne.  Le  Roy  les  reçut  en  fon  obéît- 

'*■  fance,  leur  impofa  le  même  tribut,  qu’ils  payoient  aux  Arachofiens,  & les 

obligea  de  lui  fournir  deux  mille  cinq  cens  Cavaliers,  ou  félon  Arrien,  mille 
des  premiers  de  leur  nation;  à quoi  ils  fatisfirent  ponéluellemcnt.  Après  il 
ordonna  un  magnifique  feltin,  auquel  furent  conviez  ces  Ambaffadeurs,  & les 
petits  Roys  qui  étoient  à fa  fuite.  Il  fit  drelfer  cent  lits  d’or  affez  prés  les 
uns  des  autres, qu’il  fit  couvrir  de  tapis,  ornez  de  pourpre  & brochez  d’or.On 
fervit  avec  des  meubles  fuperbes,  en  un  mot  Alexandre  y étala  tout  ce  que 
l’ancienne  pompe  des  Perfes,  & la  nouvelle  mollcffe  des  Macédoniens, avoient 
de  farte  & de  luxe. 

xyxvii  II  y a'^oit  en  ce  fertin  un  Athénien  nommé  Dioxippe  Atlete  célébré, que 
Combit  le  Roy  ertimoit  àcaufe  de  fa  force  & de  fon  addrelfe  , & un  Macédonien 
trtre  Dio-  nommé  Horratu.s,  bon  homme  de  guerre.  Pendant  tout  le  repas  on  railla 
Dioxippe  comme  un  gros  animal  chargé  de  graiffe  , qui  n’étoit  bon  à rien. 
& Horra*-  Horratus  s’étant  pris  de  vin,  fe  voulut  auffi  mêler  de  le  piquer,  & lui  dit,  que 
tus  Macé-  le  lendemain  , s’il  étoit  homme  de  coeur  , ils  fe  verroient  l’épée  à la  main, 
donicn.  . Dioxippe  ne  fit  que  rire  de  cette  bravade,  & acceptile  déffi.  Le  jour  d’après 
voïant  qu’ils  étoient  auffi  échauffez  que  la  veille,  & qu’il  ne  pouvoit 
les  détourner  de  leur  dertéin,  leur  permit  enfin  de  fe  battre. 

Le  Macédonien  parut  armé  de  toutes  pièces,  aïant  un  bouclier  d’erain, 
la  demie  pique  à la  main  gauche  , le  Javelot  à la  droite  & l’épée  au  côté. 
Dioxippe  vint,  aïant  un  manteau  rouge  autour  du  bras  gauche  , le  corps 
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oinft  d’huile,  une  couronne  fur  la  tête,  & une  puilTante  & noueûfe  mairuë  à 
la  main  droite.  D’abord  Horratus  lui  lança  fon  Javelot,  que  1-autre efquiva 
en  pliant  un  peu  le  corps,  & tout  d’un  tems  fautant  à lui  fans  lui  donner  le 
loiiir  de  palier  la  demie  pique  dans  l’autre  main,  la  rompit  par  le  milieu  avec 
fa  malluë.  Alors  le  Macédonien  dénué  de  fes  deux  armes,  commençoit  à 
tirer  l'épée,  quand  le  Grec  plus  promt  vint  aux  prifes,  & lui  donnant  de  la 
jambe,  le  porta  par  terre  les  pieds  en  haut;  & après  lui  avoir  ôté  fon  épée, 
lui  mit  le  pied  fur  la  gorge,  & hauffaiit  la  malTuë,  alloit  lui  écrafer  la  tête,  fi 
le  Roy  ne  l’en  eût  empêché. 

Les  Alacédoniens  ne  virent  la  vifloire  de  l’Athénien  qu’avec  un  extrême 
déplaili^^lls  réfolurent  de  perdre  Dioxippe.  On  détourna  à delléin  une 
coiippq|K  en  un  fellin  où  il  étoit,  & on  voulut  le  rendre  coupable  de  ce 
larcin.  ^Toiit  le  monde  qui  étoit  à table,  jetta  les  yeux  fur  lui.  Dioxippe 
ne  put  fupporter  cet  ail'ront,  il  fe  leva  de  table,  écrivit  au  Roy.  pour  lui  faire 
connoître  ion  innocence,  & fe  tua  lui-même. 

Alexandre  aïant  fait  embarquer  fon  armée  navale , defcendit  l’Hydra^,  XXXVlJl 
& arriva  en  peu  de  tems  au  confluent  de  l’Hidafpe  & de  l’Acefme,&  y atWP  Ambaflà- 
dit  Perdiccas,  qui  venoit  avec  l’armée  de  terre.  Perdiccas  fubjugua  en  chemin  o'iradièns  ^ 

faiiant,  la  nation  des  Abaftanes;  en  méme-tems  arrivèrent  plufiturs  nouveaux  jcMal'i- 
vaifléaux,  qu’on  avoit  conflruits  dans  le  pais  des  Xathres;  on  vitanfli  arriver  ens  &des 
des  Ambafladeurs  des  Olfadiens  qui  venoient  fe  rendre  au  Roy.  Les  Am-  Oxydra- 
baffadeuts  des  Malliens  & des  Oxydraques  revinrent  de  même  vers  Alexandre,  v=rs 

& lui  firent  de  grands  préfens.  Il  y avoit  trois  cens  chevaux,  & mille  trente 
chariots,  attelez  de  quatre  chevaux  de  Iront  ; Arrien  ajoute  mille  des  princi- 
paux  de  la  nation,  qui  étoient  envoyez  pour  otages  3300-  chariots  avec  ceux  avant  j.  G. 
qui  les  montoient,  & qui  étoient  exercez  à combattre  de  deflus  ces  chars;  de  3**- 
plus  ils  offrirent  au  Roy  quelques  robbes  de  lin,  mille  boucliers  à l’indienne, 
cent  talens  péfans  de  fer  luifant  & blanc,  des  Lions  & des  Tigres  apprivoi- 
fez  d’une  grandeur  ^ouvantable , de  grandes  peaux  de  lézards  , & toutes 
fortes  d’écailles  de  Tortues. 

11  reçut  les  chariots,  mais  renvoîa  les  otages.  Il  impofa  à ces  deux  na- 
tions des  Malliens  & des  Oxydraques,  le  même  tribut  qu’elles  païoient  aupa- 
ravant aux  Arachofiens,  & leur  donna  pour  Gouverneur  Philippe  , dont  il 
fixa  le  gouvernement  dans  l’efpace  qui  elt  entre  les  Confluons  de  l’Inde  & de 
l’Aceline.  11  laifla  à Philippe  toute  la  Cavalerie  Thracienne  & autant  d’In- 
fenterie  qu’il  en  falloit,  pour  tenir  la  Province  dans  la  foumiffion.  De  plus 
il  fit  bâtir  une  ville  fur  le  Confluent  de  ces  deux  fleuves  , & y fit  un  port  & 
des  atteliers  pour  conftruire  des  vaiflTeaux. 

Le  Roy  a'iant  envoyé  Polyperchon  avec  une  armée  à Babylonne  (a)  & XXXlX. 
aïant  donné  ordre  à Cratere  de  defeendre  par  terre  fur  la  rive  gauche  de 
l’Inde,  avec  le  refte  de  l’armée  de  terre  & les  Èléphans,  continua  fa  route  par  ques  fe 
eau  vers  l’Océan.  11  ne  faifoit  pas  moins  de  fix  cens  Rades,  ou  de  neuf  à ioumet  à 
dix  lieuês  par  jour,  & cependant  il  fut  plus  de  cipq  mois  avant  que  d’arriver  Alexandre 
à l’Ocean.  (i)  La  première  nation  qu’il  vit,  après  avoir  quitté  lepaïs  des  Alal-  /,, 
liens,  fut  celle  des  Sabraques  , (c)  ou  des  SambeRes,  nation  puillante  &qui 
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ne  le  cédoit  à aucune  autre  des  Indiens  en  râleur.  Ils  fe  gourernoient  félon 
leurs  loys  en  forme  de  République  , & avoient  levé  jusqu’à  foixante  mille 
hommes  de  pied  & fix  mille  chevaux,  avec  cinq  cens  chariots,  le  tout  com- 
mandé par  trois  braves  Chefs.  Comme  ce  pais  étoit  rempli  de  villages,  fur- 
tout  le  long  du  fleuve,  les  habitans  voïant  de  loin  la  belle  ordonnance  de  la 
flotte  du  Roy,  ce  grand  nombre  d’hommes,  ces  armes  brillantes  , n’aïant  ja- 
mais rien  connu  de  femblable,  crurent  que  c’étoit  l’armée  des  Dieux  qui  ar- 
rivoit,  ou  un  autre  Bacchus,  fi  célébré  dans  ces  contrées.  De  manière  que 
courant  vers  leur  armée,  ils  leurs  crièrent  qu’ils  étoient  infenfez  de  vouloir 
combattre  contre  les  Dieux,  qu’il  étoit  impoflible  de  compter  le  nombre  de 
vaifleaux  qui  portoient  ces  hommes  invincibles.  Tout  cela  join^^  répu- 
tation d’Alexandre,  porta  les  anciens  de  ce  peuple  à envoïer  cil^^pnte  des 
plus  notables  d’entr’eux,  poor  fe  foùmettre  à l'on  obéïfTance;  Il  leur  accorda 
la  paix  ; On  lui  oflrit  de  riches  préfens,  & on  lui  déféra  tous  les  honneurs 
qu’on  peut  rendre  à un  Héros. 

Après  quatre  jours  de  navigation,  il  arriva  au  pars  des  Sodres  , ou  des 
S^des,  autrement  nommez  Malfaniens.  Il  les  reçut  à compofition,&  com- 
mença à bâtir  une  nouvelle  ville,  qu’il  nomma  Alexandrie,fur  le  fleuve  Indus. 
Il  y fit  radouber  les  vailTeaux,  & donna  la  Satrapie  ou  le  Gouvernement  de 
de  tout  le  pais,  qui  eft  depuis  le  confluent  des  fleuves  Indus  & Acefine,  jus- 
(ju’à  rOcean , à Oxyarthes  fon  Beau-Pere,  Perc  de  Roxane,  & à Pirhon 
his  d’Agenor  , y ajoutant  encore  le  païs  qui  s’étend  fur  les  côtes  de  la 
Mer. 

En  defeendant  toujours  par  eau  avec  fa  rapidité  ordinaire,  il  arriva  dans 
les  Etats  des  Mulicans,  avant  que  le  Roy  du  païs  fut  informé  de  fon  expé- 
dition. Ce  Prince  vint  faire  fes  foumilîions  à Alexandre  , lui  demanda  par- 
don de  ce  qu’il  avoit  tardé  juscju’alors  à lui  envoïer  des  Amban"adeurs,s’excu- 
fant  fur  ce  qu’il  n’avoit  pas  été  informé  de  fa  marche  , lui  fit  prefent  de  tout 
ce  qu’on  eftime  le  plus  dans  les  Indes,  & de  tous  fes  Eléphans.  Alexandre 
le  confirma  dans  fon  Royaume,  & ordonna  qu’on  conftruisit  une  Citadelle 
dans  fa  ville  Capitale  , la  croïant  très-propre  à contenir  dans  le  devoir  les 
nations  voifines. 

Delà  il  vint  avec  toute  la  Cavalerie  qu’il  avoit  fur  fa  flotte,  dans  le  païs 
des  Preftes  , nation  Indienne  , dont  Portican  ou  Oxycan  étoit. Roy  ; Ce 
Prince  s’étoit  enfermé  dans  la  meilleure  de  fes  places  , avec  bon  nombre  de 
gens  de  guerre.  Alexandre  l’alfiégea  & aïant  en  trois  jours  emporté  la  ville, 
Portican  fe  retira  dans  la  Cidatelle,  d’où  il  envoïa  des  Ambaftadeurs  au  Roy 
pour  traitter.  Mais  avant  qu’ils  fulTent  arrivez  , on  fit  fauter  deux  grofl'es 
tours,  par  où  les  Macédoniens  vinrent  à l’alTaut,  & tuèrent  Portican  combat- 
tant à la  brèche  avec  peu  des  fiens.  La  forterelTe  fut  donc  prife  & rafée,  & 
les  prifonniers  vendus  ; Alexandre  abbandonna  la  ville  au  pillage,  & em- 
mena tout  les  Eléphans.  Toutes  les  autres  villes  du  païs  de  Portican  fe  ren- 
dirent 

Après  cela  le  Roy  entra  dans  les  Etats  de  Samti  Roy  des  Brachmanes, 
nommé  autrement  S»mi , ou  S«iha,  ou  Amhife  , car  les  Hiftoriens  varient  fut 
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les  mains  de  Muucan,  fon  ennemi  juré , qui  avoit  été  renvoïé  en  liberté  par 
Alexandre.  Il  reçut  plufîeurs  autres  villes  fous  fon  obéiffance;!!  en  afliégea 
une  qui  avoit  refufé  de  fe  foumettrc,  & la  prit  en  faifant  miner  la  muraille,  & 
faifant  entrer  fes  foldats  par  la  mine  dans  la  ville,  au  grand  étonnement  des 
Barbares,  qui  ne  pouvoient  fe  laflTer  d’admirer  ces  foldats,  qui  fortoient  de 
terre  au  milieu  de,  la  Place.  Clitarque  raporte  qu’il  veut  80.  mille  Indiens 
de  tuez  en  cette  expédition,  & pluueurs  prifonniers  vendus  à l’encan. 

Muficanfe  fou  leva  encore,  &Pithon  envoïé  pour  le  dompter, prit  plufieurs  lé^itay 
villes , & fe  làifit  de  la  perfonne  de  ce  Roy.  Alexandre  le  fit  crucifier  ; avec  Mufican 
ceux  des  Braehmanes  qui  l’avoient  engagé  dans  ce  mauvais  parti.  LesGymno-  «ftpris* 
fophiftes  Philofophes  Indiens,  ainfi  nommez,  pareequ’ils  vont  toujours  nuds, 
ne  fouffroient  oue  trés-impatiemment  le  joug  des  Macédoniens.  Ils  infpirérent  Méfiions 
l’efprit  de  révolté  au  Roy  Sabba.  On  en  prit  dix  qu’on  aména  à Alexandre,  propwfées 
Ce  Prince  leur  propofades  queftions  obfcures&  énigmatiques,  les  menaça  de  auxGy^ 
mort,  s’ils  ne  repondoient  ju(te,&  leur  donna  pour  juge  le  plus  ancien  d’eux 
tous.  11  demanda  au  prémier,  s’il  y avoit  plus  de  morts  qui  de  vivans  ; 11  re-  p/u,arch. 
pondit,qu’il  y avoit  plus  de  vivans, pareeque  les  morts  ne  font  plus,  rtu  fécond  ; ,»  Aitxân. 
Laqueile  des  deux, de  la  terre  ou  de  la  mer  engendroit  de  plus  grands  animaux  ? dro  f.  701. 
Il  répondit;  La  terre,  pareeque  la  mer  fait  partie  de  la  terre.  Au  troifiéme: 

Lequel  de  tous  les  animaux  eft  le  plus  rufé?  11  répondit:  Celui  que  l’homme 
n’a  pas  encore  connu.  Il  demanda  au  cinquième  , d’où  vient  qu’il  avoit 
porté  le  Roy  Sabba  à fe  révolter  ? Il  répondit:  Afin  qu’il  vécût  avec  hon- 
neur, ou  qu’il  mdbrût  malheureux.  Apres  les  avoir  tous  interrogez, le  Roy 
demanda  au  plus  ancien  , qu’il  avoit  établi  Juge,  qui  étoit  celui  des  di.x,  qui 
lui  fembloit  avoir  le  plus  mal  répondu  ; Il  en  nomma  quelquuns  , & 
Alexandre  ajouta  : Vous  mourrez  tout  le  premier,  puisque  vous  jugez  de  la 
forte:  Le  Gymnofophilte  répliqua  : Vous  me  pardonnerez.  Sire,  à moins 
que  vous  ne  vouliez  palTer  pour  menteur  ; Car  vous  avez  promis  de  laire 
mourir  celui  qui  répondroit  le  plus  mal.  La  plupart  de  leurs  reponfes,  qui 
font  rapportées  par  Plutarque,  font  aulfi  obfcures  que  les  demandes. 
Alexandre  les  renvoya  comblez  de  préfens. 

Ensuite  il  envoïa  üneficrite  Philolbphe  Cynique,  inviter  ceux  des  Phi- 
lofophes  Indiens,  qui  font  les  plus  célébrés,  & qui  vivent  folitaircs  & éloig-  p^iofo^a 
nez  du  tumulte  du  monde,  à le  venir  vifitcr.  Calanus  un  de  ces  Indiens  lui  indien,^ 
répondit  d’abord  qu’il  ne  lui  parleroit  point,  quand  même  il  -feroit  envoie  de  vient  vifi- 
Jupiter,  à moins  qu’il  ne  quittât  fes  habits.  Dandamis  autre  Philofophc  In- 
dieu,  répondit  avec  moins  de  hauteur,  & reconnut  que  Socrate,  Pythagore  Ân"du  M. 
& Diogène  lui  paroifl'oient  de  grands  hommes,  mais  trop  attachez  aux  loys.  j«7s. 
D’autres  racontent  qu’il  dit  feulement  ; Qiii  vous  a donc  obligé,  Alexandre,  avant  j.  8. 
à faire  tant  de' chemin  pour  venir  dans  les  Indes  ? Pour  Calanus  , le  Roy  ***• 
Taxilet  le  détermina  à fe  rendre  auprès  d’Alexandre.  Le  nom  de  Calanus 
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ctoit  Sphtnés.  Mais  comme  il  lalCioit  ceux  qu’il  rencontroit,  en  leur  difant 
Cale,  les  Grecs  lui  donnèrent  le  nom  de  CaUnut.  On  dit  que  pour  montrer 
à Alexandre,  que  s’il  vouloir  contenir  fes  Etats  en  paix,  il  devoit  ne  pas  s’é- 
loigner de  leur  centre  ; il  fit  apporter  un  cuir  fec  , lorsqu’il  marchoit  fur 
fes  extrémitez,  tout  le  contour  s’élevoit;  quand  il  étoit  au  milieu,  toute  la 
pièce  demeuroit  immobile.  Calanus  s’attacha  à fuivre  Alexandre,  & il  en 
fera  parlé  dans  la  fuite. 

XLVI.  Alexandre  s’étant  rembarqué  fur  le  fleuve  d’Inde , arriva  en  quatre  jours 

Si  ége  Je  ^ ]a  ville  d’Harmatilie,  qui  étoit  aux  Brachmanes,  & dont  le  Roy  s’appelloit 
lî’H  miati  Samus.  Les  habitans  de  la  ville  fermèrent  leurs  portes,  & Alexandre  envoïa 
lie,  fiches  contre  eux  cinq  cens  Agriens,  avec  ordre  de  s’approcher  des  remparts , puis 
empoifon-  de  fe  retirer  peu  à peu  , pour  attirer  l’ennemi  , hors  de  fa  ville,  lequel  ne 
nér5.  nianqueroit  pas  de  les  fuivre,  quand  il  les  verroit  fuir.  Donc,  après  quelques 
(lCurt.1.9.  i^g^res  efcarmouclies,  ils  prirent  la  fuitte  , & les  Barbares  les  pouriuivant  à 
l’fSourdie,  donnèrent  dans  l’embufcade  où  le  Roy  étoit  en  perl'onnc.  Toute- 
fois ils  ne  lailTèrent  pas  de  fe  bien  défendre;  en  forte  que  de  trois  mille  qu’ils 
étoient,  il  y en  eut  fix  cens  de  tuez  , raille  prifonniers  , le  relie  fut  rechalfé 
dans  la  place.  De  la  part  des  Macédoniens,  il  eut  plufieurs  blelTtz,  dont  la 
plupart  moururent,  parceque  les  Indiens  avoient  empoifonnez  leurs  flèches. 

' Ptolemée  fils  de  Lagus,  qui  étoit  fort  conlidéré  d’Alexandre,  fut  blcfle  allez 
légèrement  à l’épaule,  mais  comme  les  Médécins  , qui  ne  favoient  pas  que 
les  flèches  eulTent  été  empoifonnées,  n’y  pouvoient  apporter  de  remédé  effi- 
cace, le  Roy  s’étant  fait  apporter  fon  lit  auprès  de  Ptolemée,  s’endormit,  & 
endormant  il  vit  en  fonge  un  Dragon,  portant  à la  gueule  une  herbe  qu’il  lui 
avoir  préfentée,  comme  un  remède  contre  ce  venin.  On  chercha  l’herbe, 
& le  Roy  l’aïant  reconnue,  l’appliqua  lui-méme  far  la  playe;  La  douleur  fut 
appaifee  fur  l’heure,  & Ptolemée  fut  guéri  en  peu  de  joui».  Strabon  croit 

Ju’on  inventa  cette  fable  , pour  taire  honneur  au  Roy  de  la  guériion  de 
tolemée  qu’il  aimoit. 

XLvn.  La  ville  d’Harmatilie  fe  rendit  bientôt,  & Alexandre  pardonna  aux  ha- 
MœrisRoy  bitans.  Moeris  Roy  des  Pattaleniens  vint  dans  ce  même  tems  fe  rendre  à 
des  l’atta-  Alexandre  avec  tout  fon  païs.  Le  Roy  le  renvoya  avec  ordre  de  préparer 
leniensfe  joutes  chofes  pour  la  réception  de  fon  armée  , qui  devoit  bientôt  arriver 
xandre*  Etats.  Mais  à peine  eut-il  tait  trois  jours  de  navigation,  qu’il  apprit 

que  Mœris  aïant  alTemblé  beaucoup  de  troupes,  avoir  abbandonné  fa  ville,& 
s’étoit  fauvé  dans  les  montagnes.  Ce  qui  l’obligea  de  hâter  fa  marche.  Il 
arriva  dans  le  païs  de  Moeris  fur  la  fin  de  Juillet  , & au  commencement  du 
dixième  mois  de  fa  navigation.  Alexandre  prit  fans  peine  la  ville  & le  païs  des 
Pattaleniens.  Il  y trouva  abondance  de  bétail  & de  provifions.  On  prit 
quelques  païfans,  qu’on  relâcha,  pour  aller  dire  aux  autres,  qu’ils  pouvoient 
en  toute  feureté  retourner  dans  leur  pays,  & cultiver  leurs  terres  à l’ordi- 
naire; plufieurs  revinrent  en  effet.  Alexandre  brùloit  d’envie  devoir  l’Océan, 
& de  remonter  par  le  Golphe  Perfique  aux  embouchures  du  Tigre  & de 
l’Euphrate.  Il  continua  donc  fa  marche  par  le  fleuve  d’Inde,  qui  fe  décharge 
dans  l’Ocean.  Ce  fleuve  fe  partage  en  deux  grands  bras,  qui  retiennent  tous 
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deux  le  nom  d’Inde*  & qui  forment  entre  deux  une  efpece  d’üe  triangulaire, 
dont  les  cotez  ont  de  long  deux  mille  tlades  , & la  bafe  mille  ou  i8-  cens 
Rades.  Cetta  Isie  s’appelle  Pattaléne , du  nom  de  la  ville  principale  qui  s’y 
rencontre. 

Le  Roy  aiant  choifi  ce  qu’il  avoit  de  meilleurs  vailTeaux  & de  plus  vîtes, 
■&  aîantpris  de  bons  ^ides,  s’embarqua  & continua  l'a  route  par  le  bras  droit 
de  l’Inde,  aiant  donne  ordre  à Leonat  de  le  fuivre  par  terre,  avec  mille  chevaux 
& environ  huit  mille  hommes  depied.  Le  lendemain  de  fon  départ  il  s’éleva 
une  tempête , qui  bril'a  quelques  vailfeaux  de  ceux  qui  étoient  à trente  rangs 
de  rames,  & en  maltraitta  plulieurs  dc^utrcs,  ce  qui  obligea  Alexandre  de 
demeurer  adez  long  tems  en  cet  eqÉH  ,,  tant  pour  les  raccommoder  & 
pour  en  fabriquer  d’autres , que  parc^jjjp  Tes  guides  s’en  étant  fuis , il  fallut 
«n  chercher  d’autres  ; & ne  s’en  troi^jj^t  point,  il  ne  laiffa  pas  d’aller  fane 
condudleur , s’expofant  avec  tant  de  braves  hommes  à la  mercy  d’un  fleuve 
inconnu,  lis  avoient  déjà  fait  quatre  cens  Ifades,  quand  les  Pilotes  lui  dirent 
qu’ils  commenejoient  à fentir  l’air  de  la  Mer,  & qu’il  leur  fembloit  que  l’Océan 
n’étoit  pas  loin.  A cette  nouvelle  trélfaillant  de  joye,  il  encourage  les  Ma- 
telots à râmer  de  toutes  leurs  forces,  & aiant  mis  quelques  çens  à terre,  il  fit 
chercher  quelqu’uns,  pour  favoir  combien  ils  étoient  éloignez  de  la  Mer. 
Après  avoir  bien  cherché , on  en  trouva  quelques  paifans  cachez  dans  des 
Cabanes,  qui  répondirent  qu’ils  n’avoient  jamais  ouï  parler  de  la  Mer,  mais 

3u’il  y avoit  à trois  journées  delà  une  eau  amére  , qui  corrompoit  l’eau 
once.  On  comprit  aifêment  que  parla  ils  delignoient  la  Mer  fans  la  con- 
noitre.  • 

A*i  troifiéme  jour  ils  trouvèrent  que  l’eau  de  la  Mer  commençoit  à fe 
mêler  à celle  du  fleuve,  & comme  ils  defeendoient  avec  un  peu  plus  de  peine, 
à caufe  que  la  marée  remontoit,  ils  abbordérent  à une  autre  Isle  afllfe  encore 
au  milieu  de  l’eau,  & coururent  aux  provifions,  fans  prévoir  ce  qui  leur  devoit 
arriver.  Sur^la  (roifiéme  heure  du  jour,  ou  environ  neuf  heures  du  matin, 
le  flux  revenant  à fon  ordinaire,  ne  fit  du  commencement  qu’arrêter  le  cours 
de  la  rivière  , mais  après  il  le  repoufl'a  avec  tant  d’impétuofité  , qu’elle  re- 
brouifa  plus  vite  que  ne  roule  un  torrent  dans  une  vallée.  Les  loldats  ne 
favoient  ce  que  c’étoit  du  flux  & du  reflux  de  l’Océan  ; de  forte  que  le 
voyant  venir,  ils  crurent  que  c’étoit  un  figne  de  la  tplére  des  Dieux,  qui  vou- 
loicnt  punir  leur  témérité.  Cependant  la  marée  aïant  hauffé  les  Navires,  & 
difperlë  la  flotte,  ceux  qui  étoient  defccndfls  courant  en  foule  pour  regagner 
le  premier  vailfeau  qu’ils  voyoient , y cauférent  une  telle  contulion  , que  ni 
les  Pilotes,  ni  les  Matelots  ne  s’entendoient  plus,  & ne  favoient  à quoi  fe  ré- 
foudre. Les  vailfeaux  commencèrent  à s’entrechoquer  & à fe  brifer  ; Les 
uns  étoient  échouez  ; Les  autres  étoient  en  pleine  eau , félon  la  fituatiou 
des  lieux  que  la  Mer  avoit  inondez,  toute  la  campagne  ne  paroilfant  qu’une 
Mer.  Les  voyageurs  remarquent  encore  aujourd’huy  , que  la  marée  eft 
extraordinairement  grande  fur  le  bord  de  Cainbaïe,  où  l'Inde  fc  dégorge  dans 
l’Océan. 

Tom.  IL  ü U U Bientoft 
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Bientoft  apres  le  reflux  fit  retirer  les  eaux , avec  la  même  impétaoPuc 
qu’elles  étoient  venues.  Alors  les  vaifleaux  demeurez  à fcc,  tomboient  le» 
uns  fur  la  prouë,  les  autres  fur  le  flanc;  les  champs  étoient  femez  de  hardes, 
de  ràmes  briiées , d’ais  fracalfez , comme  après  un  grand  orage.  Cependant 
la  nuit  étant  venué,  lailfa  toute  l’armée  dans  de  grandes  inquiétudes.  Le  Roy 
tilt  toute  la  nuit  fur  la  dune,oufur  le  tillac  à donner  fes  ordres.  11  fit  radouber 
fes  vaifleaux,  envoya  des  Cavaliers  jusqu’à  l’embouchure  du  fleuve,  pour  don- 
ner avis  du  flux,  quand  il  reviendroit.  Us  retournèrent  bientofl  à toutes  bri- 
des, & la  Mer  après  eux.  D’abord  elle  revint  fort  doucement,  & ne  fit  que 
foùlever  les  navires  ; Mais  enfuiie  elle  remit  en  pleine  eau  toute  la  Hotte  au 
grand  étonnément  de  tout  le  monfl|Kui  ne  pouvoit  comprendre  d’où  pou- 
voir revenir  une  telle  quantité  d’ea||pn  même  tems  Alexandre  envoya  deux 
vaifleaux  des  plus  légers  pour  alle^||la  découverte  & lui  donner  des  nou- 
velles de  l’isle  où  l’on  difoit  qu’il  d^oit  defeendre,  avant  que  d’entrer  dans 
l’Océan.  On  lui  fit  raport  qu’elle  étoit  grande,  commode,  aïant  de  l’eau 
douce  & de  bons  ports  ; qu’elle  fe  nommoii  bciliella  , ou  Scillullis.  Aufli- 
tolt  il  donna  fes  ordres  pqur  y raéner  la  flotte  dans  l’Océan.  11  s’avança  deux 
cent  ftades  audelà  de  cette  Isle  , & en  découvrit  une  autre  qui  étoit  déjà 
fltuée  dans  la  Mer , à la  longueur  de  deux  cens  flades. 

Delà  il  retourna  à l’isle  où  fa  flotte  étoit  arrivée,  & fe  voyant  au  comble 
de  fes  fouhaits,  il  facrifia  aux  Divinitez,  auxquelles  il  difoit  que  Jupiter  Am- 
mon  lui  avoir  ordumic  d’ofl'rir  des  làcriflces.  Le  lendemain  il  fe  rendit  dans 
l’autre  Isle  qu’il  avoir  veuë  dans  la  Mer,  8c  y offrit  de  nouveaux  facrifices  & 
d’autres  hofties  à d’autres  Dieux,  ^e  ceux  a qui  il  avoir  facrifié  le  jour  pré- 
cédent, difant  toujours  qu’il  ne  falloir  qu’exécuter  les  ordres  de  Jupiter  Am- 
mon.  Enfin  il  s’avança  en  pleine  Mer  & y jetta  des  taureaux  qu’il  avoir  im- 
molez à Neptune , & après  y avoir  fait  les  libations  ordinaires  , il  y jetta  les 
coupes  & les  balfins  d’of,  dont  il  s’étoit  fervi,  priant  les  Dieux  Marins  d’ac- 
corder à fa  flotte  un  heureux  palfage.  Jullin  dit  qu’en  mémoire  de  fes  grand» 
exploits,  il  bâtit  la  ville  de  Barce  fur  les  bords  de  l’Océan,  &* qu’il  y erigea 
des  Autels.  Diodore  de  Sicile  parle  aufli  des  Autels  qu’il  drellà  en  l’honneur 
de  Thetis  & de  l’Océan.  Q..  Curce  dit  qu’il  facrifia  aux  Dieux  de  la  Mer  & 
aux  Divinitez  tutélaires  de  ces  contrées. 

Delà  il  remonta  le  fleuve  Indus  & revint  à la  ville  de  Pattala;  il  y trouva 
la  Citadelle  achevée,  & Pithon  de  retour  des  expéditions,  où  il  l’avoit  envoyé. 
11  lailfa  une  partie  de  fa  flotte  à Pattala,  ville  qui  ell  encore  aujourd’huy 
connue  fous  ce  nom  par  les  peuples  du  Cambaye,  & qui  ell  fltuée  à l’endroit 
où  rindus  fe  partage  en  deux  bras.  Pour  lui,  il  defeendit  de  nouveau  dans 
l’Océan  par  l’autre  bras  de  l’indus,  c’eft-à  dire  par  le  Canal  qui  efl  à gauche; 
afin  de  reconnuitre  lequel  des  deux  bras  étoit  le  plus  aifé.  Etant  aflez  prés 
de  l’embouchure  de  ce  fleuve  dans  l’Océan , il  laifl'a  Leonat  avec  une  partie 
de  l’armée  & des  vaifleaux  dans  un  lac,  qui  ell  formé  par  les  eaux  du  neuve, 
& defeendit  avec  quelques  vaiifeaux  dans  l’Océan , & reconnut  que  cet  en- 
dxoic  étoit  plus  propre  pour  y Lire  defeendre  fou  armée. 
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R débarqua  avec  quelques  Cavaliers,  & marcjjia  trois  jours  fur  les  bords  de 
la  Mer,  pour  en  reconnoitre  la  nature.  Il  y fit  creufer  plulieurs  puits,  afin  d’y 
trouver  de  l’eau  pour  fou  armée  navale.  Enfin  il  remonta  l’Indus,  pour  venir,  , 
rejoindre  fa  flotte  à Pattala.  H la  fit  defeendre  jusqu’au  lac  dont  nous  avons  ‘ 

f)3tlé,  & y fit  faire  un  port,  des  Arl'enaux  & des  Magasins,  & même  y bâtit  viJt  ujjir^ 
a ville  de  Potana  («)  afin  d’y  tenir  une  garnifon  pour  la  feûreté  de  la  naviga-  Chronohg. 
tion.  11  s’y  appliqua  à faire  des  Magazins  & à amallêr  des  provifions  pour  qua- 
tre  mois;  & envoya  Leonat  fur  les  côtes  de  l’ücéan  avec  des  troupes,  pour 
y creufer  des  puits,  afin  que  l’armée  de  terre  trouvât  de  l’eau  fur  fa  roiite.  / «.  DiiJ. 

11  partit  enfin  de  Paitale , & vint  avec  quelques  vailfeau.v  au  pais  des  1.1. 
Arbites,  fur  le  fleuve  /irkis  ou  Arabe  i les  Arbites  habitent  entre  l’Indus  & le  * 

fleuve  Arbis,  & font  tous' les  derniers  peuples  Indiens,  aïant  pour  voifuis  les  "*■ 
Otites,  qui  parlent  une  auÿe  langue  que  l’Indienne.  Les  Arbites  font  un  aof.  c.fi. 
peuple  libre  & indépendant,  qui  n’étant  pas  alTez  puifl'ant  pour  réfifter  à Lin. 
Alexandre,  ny  alfez  lâches  pour  fe  foumettre  volontairement  à fon  empire,  tes  Arbites 
le  retirèrent  dans  les  Montagnes.  iAl'xa^ 

Les  Pattalenicns  voyant  Alexandre  éloigné,  fe  révoltèrent  & chafférent  jte. 
Nearque  avec  ceux  qui  y étoient  demeurez  avec  lui.  11  partit  de  Pattale,  au 
commencement  du  Printems,  après  avoir  brûlé  les  vaifTeaux  inutiles,  & vint 
par  terre  dans  le  pais  des  Arbites  ou  des  Aribes. 

A’iant  paffé  le  fleuve  d’ Arbis  ou  d’Arabe , il  traverfa  pendant  la  nuit  un 
païs  rtérile  & lolitaipe,&  arriva  le  matin  dans  une  contrée  cultivée  & habitée,  n fait  la 
alors  il  prit  fa  Cavalerie,  & a’iant  ordonné  à l’Infanterie  de  le  fuivre,il  s’avança  conquête 
dans  le  pa’is  des  ürites , occupant  le  plus  de  terrain  qu’il  étoit  poflible.  11  ?***••«* 

tailla  en  pièces  tout  ce  qui  voulut  feire  réfiftance,  & fit  pluCeurs  prifonniers. 

Il  trouva  au  milieu  du  pais  une  rivière,  fur  laquelle  il  campa.  Enfuite  aïant  J679. 
partagé  toute  fon  armée  en  trois  corps  , il  ordonna  à Ptolemée  de  faire  le  «vint  j.  O. 
dégât  fur  les  côtes  de  la  Mer,  & à Leonat  d'en  faire  de  même  dans  le  conti-  ***' 
nent  ; Pour  lui,  il  parcourut  les  montagnes  & les  lieux  d’alentour.  Le  foldat 
fit  partout  un  riche  butin , & tua  une  infinité  d’ennemis.  Hephellion  étant 
arrivé  fur  ces  entrefaites  avec  le  mos  de  l’armée , le  Roy  marcha  vers  Rham- 
bacie , qui  eft  le  plus  grand  village  des  Orites  ; & y aïant  trouvé  un  lieu 
fort  commode  pour  un  port , il  ordonna  à Hepheftion  d’y  bâtir  une  ville, 
qu’il  nomma  Alexandrie,  où  l’on  mit  une  colonie  d’Arachonens. 

Delà  il  marcha  avec  fa  Cavalerie,  fes  Archers  à cheval , fes  Argvrafpides,  ijr. 

& la  moitié  des  Agriens,  vers  les  frontières  des  Gedrofiens  & des  Orites,  qui  il  vient  aia 
s’étoient  joints,  & occupoient  des  défilez  fort  étroits,  pour  lui  en  difputcr  ‘les 
l’entrée.  A fon  approche  la  plupart  prirent  la  fuite,  & les  Chefs  des  deux  ' 
nations  vinrent  fe  foumettre  avec  leur  païs.  Le  Roy  leur  ordonna  de  An  du  M. 
faire  favoir  aux  Orites  de  retourner  dans  leurs  maifons , & qu’on  ne  leur  y ï«75>. 

* feroit  aucun  tort.  11  laifla  pour  gouverner  ce  pais,  Apollophanez,  & lui  don-  J-  ^ 
na  pour  ajoint  Leonat,  accompagné  des  Agriens,  de  quelques  Archers  à cheval 
& de  bon  nombre  de  Cavalerie  & d’infanterie  Gréque , qu’il  avftit  à fa  folde. 

Il  leur  recommanda  d’y  attendre  la  flotte  , d’y  régler  toutes  chofes,  & de 
taire  en  Ibrte,  que  la  nouvelle  ville  qu’il  y avoit  bâtie,  Ait  bientoll  peuplée. 
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Delà  il  entra  dans  le  pays  des  Gedrofiens , qui  étoit  presqu’entiérement 
deferc.  Les  Aruniates  & les  plantes  Aromatiques  y font  fi  communes , que 
des  foldats  s’en  l'ervuient  pour  couvrir  leurs  loges  & pour  le  coucher  deflus  ; 
Les  Phéniciens  qui  fuivoient  l’armée  pour  trafiquer,  chargèrent  leurs  bêtes  de 
Myrte  & de  Nard,  & l’air  étoit  tout  embaumé  de  l’odeur  de  la  racine  du  Nard 
que  les  chevaux  en  marchant  fouloient  aux  pieds.  Mais  au  relie  ce  pays 
étoit  trés-llérile  & très  aride,  & le  Roy  qui  vouloit  tout  voir  par  lui- meme, 
& qui  avuit  envie  fur  toutes  choies  que  l'on  armée  ne  manquât  point  d’eau 
douce,  fit  creufer  des  puits  par  toute  la  côte  , & e.xnmina  tous  les  endroits 
où  l'on  pourroit  faire  des  ports  ; 11  n’eut  pas  moins  d’attention  à procurée 
du  blé  à fa  flotte,  en  aïant  ramalTé  une  alTez  grande  quantité  dans  cette  partie 
de  la  Gedrofiê  qui  elt  cultivée  ; Il  les  cachetta  de  Ibn  Sceau  dans  les  facs  où 
il  le  fit  mettre,  afin  qu’on  n’y  touchât  pas,  & qu’on  le  transportât  jusqu’au 
bord  de  la  Mer.  Mais  fes  foldats  & ceux  mêmes  à qui  il  avoit  confié  la  garde 
de  ce  blé  , furent  obligez  de  rompre  fes  Sceaux  & d’ouvrir  les  facs , dans 
i’extréme  néceflité  où  ils  fe  trouvèrent.  Alexandre  leur  pardonna  fans  peine» 
mais  il  ordonna  à ceux  du  pays  de  loumir  du  blé  autant  qu’ils  pourioient,  & 
exhorta  les  marchands  à en  chercher  de  toutes  parts.  , 

Bientoll  fa  flotte  arriva  fur  ces  côtes,  & n.it  fur  les  vailTeaux  de  la  provi- 
fion  pour  dix  jours.  On  alTufe  qu’Alexandre  fouflfit  plus  dans  la  Gedrofie, 
qu’il  n’avoit  fait  dans  tout  le  relie  de  fes  expéditions  dans  I Afie  ; Enforte  qu’il 
y perdit  plus  de  trois  quarts  des  troupes  qu’il  avoit  amenées  des  Indes,  les  uns 
étoient  morts  de  maladie  , les  autres  de  faim  , ou  de  mauvaife  nourriture» 
les  autres  brûlez  parles  ardeurs  du  Soleil,  on  enfevelis  dans  les  fables  mouvans; 
Nearque  qui  commandoit  la  flotte  d’Alexandre,  raconte  que  ce  Prince  n'igno- 
roit  ni  les  dangers,  ni  les  incommoditez  de  cette  marche  par  la  Gedtofie,  & 
qu'il  s’y  engagea  exprès  , a'iant  fù  que  Semiramis  & Cyrus  avoient  autrefois 
fait  le  même  voyage  ; & que  la  première  en  étoit  revenue,  n’aiant  plus  que 
vingt  hommes,  & l’autre  n’en  a'iant  plus  que  fept  ; que  l’envie  de  les  furpaf- 
fefc,  luiavoit  fait  entreprendre  de  faire  palier  fon  armée  par  ce  même  pays,& 
d’en  ramener  encore  un  nombre  allez  confidérable.  Etrange  clfct  de  la  va- 
nité & de  l’ambition  d’un  homme,  qui  facrifie  ainfi  à fes  deurs,  des  milliers 
d’hommes,  qui  lui  font  dévouez  & les  meilleurs  amis. 

Ses  guides  aïant  perdu  le  chemin,  pareequePon  ne  pouvoir  plus  dilliiv 
guer  les  pas  fur  le  fable  qui  avoit  été  agité  par  les  vents,  Alexandre  jugea  par 
conjeélure  qu’il  Ihlloit  prendre  lut  la  gauche ' Ainfi  a'iant  pris  quelques  Ca- 
valiers avec  lui , il  fe  mit  à chercher  le  bord  de  la  Mer.  Mais  la  latigue  & 
l’extrême  chaleur  aïant  obligé  une  partie  de  fa  troupe  à s’arrêter  en  chemin, 
il  continua  fa  route  fuivi  leulement  de  cinq  Cavaliers,  & arriva  au  bord,  où 
aïant  fait  creulér  des  puits  Si  trouvé  de  l’eau  doute,  il  en  fit  incontinent  don- 
ner avis  à fon  armée,  qui  voyageji  pendant  fept  jours  fur  la  côte,  aïant  de  l’eau* 
en  abondance  ; Après  ce  tems  les  gukies  rccomiurcnt  leur  chemin,  & menè- 
rent l’armée 4>lus  avant  dans  le  continent.  11  arriva  enfin  à Pure  Capitale  des 
Gedrofiens,  foi Xante  jours  après  qu’il  fut  forti  du  pays  des  Orites.  Il  y lit  ra- 
ifaichic  ie«  troupes  épuifées  par  tant  de  fatigues. 
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11  quitta  le  paîs  des  Gedrofiens,  pour  entrer  dans  la  Carmanie.  Meiion  LVii. 
Gouverneur  des  Aracholiens  étant  mort,  il  lui  donna  pour  l'uccelTeur  Sibyr-  jj  «"y® 
tius  avec  le  titre  de  Gouverneur  d’Arachofie  & deGedrofiix  Avant  Ion  départ, 
il  a voit  eu  foin  d’envoyer  veis  les  Satrapes  des  Parthes,  de  la  Dragiane  & de  Uu'm, 
l’Ariane  , avec  ordre  de  lui  envoyer  en  toute  diligence  des  chameaux , des  js?». 
Dromadaires , & autres  bétes  de  fomme , chargées  des  toutes  fortes  de  provi-  avant  j.  (i- 
lions  de  bouche  pour  l’armée  , fur  les  frontières  de  Carfhanie.  Ce  qui  fut 
ponéluellement  exécuté.  11  reçut  de  même  une  quantité  prodigieufe  de  tou- 
tes fortes  deprovifions,  envoyées  par  les  Roys  des  Indes,  qui  lui  obéïlloicnt.  * 

Alexandre  prit  une  partie  de  ces  bétes  de  fomme  pour  remplacer  celles  qui 
étoient  mortes  dans  le  chemin.  11  ht  raccomoder  les  armes  de  lès  foldats,  & 
reçut  quelques  recrues  d’inlànterie  & de  Cavalerie.  Craterus  l’y  vint  joindre 
a^c  le  relie  de  l’armée  ; plulieurs  Satrapes  s’y  rendirent  aulli,  arin  de  lui  ren- 
dre leurs  fervices.  Pour  témoigner  aux  Dieux  fa  reconnoilfance,  pour  l’avoir 
li  heureufement  tiré  de  laGedrofie,  & pour  la  conquête  des  Indes, il  leur  offrit 
des  factihees  d’adions  de  grâces,  & célébra  des  jeux  de  Alulique  & d’exerci- 
ces, propofant  des  prix  à ceux  qui  s’y  dillingueroient. 

(Quelques  uns  (a)  écrivent,  que  pour  imiter  Racchus,  qu’on  difoit  avoir  fait  LVlll 
la  conquête  des  Indes  , Alexandre  voulut  à fon  exemple  triompher  de  ces  Ttiomjjhe 
nations  d’une  manière  lînguliere,  en  làifant  joncher  le  chemin  par  où  palfoit  d’^lexan- 
Ibn  armée,  de  fleurs  & de  verdure  , ordonnant  qu’à  toutes  les  portes  des  ie7indes  ' 
maifons  on  tint  toujours  prêtes  force  taflès  pleines  de  vin,  & qu’à  tous  les  imité  iut 
carrelours  on  eut  des  tonneaux  défoncez , où  l’on  prit  puifer  largement  à rdu'  *1® 
boire.  Après  il  ht  equipper  des  chariots  fort  vallcs,  qu’il  Ht  couvrir  en  Ibrme 
de  tentes,  les  uns  de  hn  lin,  les  autres  de  riches  ta^s,  & les  aïant  chargez 
de  fes  ülliciers  & de  les  foldats , aïant  des  couronnes  & des  chapeaux  de  p.'utârck. 
fleurs  fur  la  tète , il  les  ht  marcher  au  fon  de  toutes  fortes  d'inflrumens  & de  QSurt./.ÿ. 
concerts  de  iVkifique.  Le  Roy  étoit  au  milieu  de  fes  troupes  fur  un  char 
magnihque,  chargé  de  flacons  & d’autres  vafes  d’or,  excitant  les  autres  par 
fon  exemple  à fe  divertir  , à boire,  à manger  &à  faire  mille  diliblutions. 

L’armée  marcha,  dit  on,  pendant  fept  jours  en  cet  equippage^  Mais  Arricn  Arrian.l.f. 
rend  ce  triomphe  fufpecl  & douteux  , en  difaut  que  ni  Ptolemée,  ni  Arilto- 
bule,  ni  aucun  autre  auteur  digne  de  Iby  de  ceux  qui  étoient  à l’armée,  n’en 
fait  mention. 

Dans  ces  entrefaites  Nearque  & Oneficrite  qui  avoient  eu  ordre  de  navi- 
ger  for  l’Ucéan  le  plus  loin  qu’ils  pourroient , étant  de  retour  à ürmus,  al  y”'”’’®**'* 
lérent  trouver  le  Roy  qui  étoit  à cinq  journées  delà  dans  la  ville  de  Salmus, 
où  il  faifoit  repréfenter  des  jeux  fur  le  théâtre.  Ils  lui  rapportèrent  plulieurs  f^CurtV 
chofes,  les  unes  par  ouï-dire  , les  autres  pour  les  avoir  veués.  Ils  difoient 
avoir  veu  des  Baleines  d’une  grandeur  énorme  , qui  flottoient  fur  l’eau  com- 
me des  vaiifeaux  & qui  enfuite  fe  plongeoient  dans  la  Mer  avec  un  bruit 
horrible  ; Que  les  habitans  des  Cotes  leur  avoient  appris  que  la  Mer  rou"C 
ne  prenoit  pas  fon  nom  de  la  couleur  de  fes  eaux,  mais  du  Koy  Erythrée,  ou 
rouge;  qu’affez  prés  du  bord  il  y avoit  une  Isle  toute  pleine  de  palmiers,  & 
environ  le  milieu  du  bois  une  colomne  fort  haute  érigée  fur  le  tombeau  de 
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ce  Roy,  & gravée  de  caraéléres  du  païs  ; Que  de  tous  les  vaiOeaux  marchands,’ 
qui  étoienc  allé  mouiller  dans  cette  Isle , aucun'  n’en  étoit  revenu.  Le  Roy 
rendit  grâces  aux-Dieux  pour  l’heureux  retour  de  fa  flotte.  H offrit  des  fa- 
crifices  à Neptune,  aux  üieux  Marins,  à JupiterSauveur,à  Hercule,  à Apollon. 
11  fit  repréfenter  des  jeux  de  Mulique  & d’exercice,  fit  une  pompe  ou  une 
proceffion  Iblemnelle,  qui  étoit  conduite  par  Nearque,  toute  l’arniK  jettant  à 
pleines  mains  desHeurs  fur  ce  Chef  de  l’armée  navale. 

Le  Roy  curieux  de  connoître  encore  plus  parfaitement  la  nature  & les 
qualitez  de  l’Océan,  renvoya  Nearque  avec  une  efeorte  h la  flotte,  & lui 
commanda  d’aller  côtoïant  la  terre  jusqu’à  l’embouchure  de  l’Euphrate,  d’où 
remontant  le  fleuve,  ils  viendroient  àüabilonne.  Nearque  eut  à combattre 
avant  que  d’arriver  à la  flotte,  plulieurs  trouppes  de  Carmaniens,  qui  l'allàil-. 
firent  en  diffërens  endroits  jusqu’à  deux  ou  trois  fois  par  jour.  11  arriva  nfin 
fans  danger  à fa  flotte,  & delà  à l’embouchure  de  l’Euphrate,  qu’il  remonta 
ainfi  qu’U  lui  avoit  été  ordonné. 

Alexandre  toujours  occupé  de  vaffes  deffeins,  & jamais  content  de  fa 
fortune  préfente,  étoit  réfolu,  après  qu’il  auroit  donité  toute  la  région  mari- 
time de  l’Orient,  de  palfer  de  Syrie  en  Afrique  ,pour  abbailfer  l’orgueil  de 
Carthage,  contre  laquelle  il  étoit  fort  animé  ; & delà  traverfant  les  deferts 
de  Numidie,  prendre  la  route  de  Cadis , où  étoient  les  colomnes  d’Hercule, 
enfuite  palfer  en  Efpagne,  puis  franchir  les  Alpes  & rafer  toute  la  côte  d’Italie, 
d’où  il  n’eut  eu  qu’un  petit  trajet  pour  palfer  jusqu’en  Epire.  11  commanda 
donc  aux  Gouverneurs  de  la  Méfopotamie  de  taire  coupper  quantité  de  bois 
au  mont  Liban,  de  le  faire  transporter  à Thapfaque  ville  de  Syrie,  pour  fabri- 
quer des  galères  de  dNerfes  grandeurs , & de  les  méner  à B.ibilonne.  Les 
Roys  de  Chypre  eurent  ordre  de  fournir  de  quoi  les  équipper  d’éperons,  de 
voiles  & de  cordages.  • . 

Comme  il  dreffoit  ces  préparatifs  , il  reçut  des  lettres*de  Fonts  & de 
Taxilts,  qui  lui  donneient  avis  qu’Abifares  étoit  mort  de  maladie,  & que 
Philippe  fon  Lieutenant  avoit  été  alfafliné,  & fes  meurtriers  châtiez.  Si  bien 
qu’il  mit  Eudemon  Colonel  des  Thraces  en  la  place  de  Philippe,  & donna  le 
Rovaume  d’Abifares  à fon  fils.  Delà  il  alla  à Pafargade  ville  de  Perle,  dont 
étoit  Satrape  Orfines  le  plus  grand  Seigneur  de  tontes  ces  contrées.  11 
defeendoit  de  Cyrus,  & des  fept  Perfes  qui  mirent  fur  le  Trône  Darius  fils 
d’Hydafpe.  Depuis  la  mort  de  Phrafaorte  Satrape  de  Perfes  , OrOncs  avoit 
contenu  cette  nation  dans  l’obéilLance , en  attendant  que  le  Roy  y eùt^oni- 
mé  un  nouveau  Satrape.  Etant  venu  au  devant  du  Roy  avec  une  infinité  de 
riches  prefens,  confîllant  en  hartfes , en  chevaux  , en  chariots  enrichis  d’or 
& d’argent , en  pierreries,  en  meubles  prétieux,  en  robbes  de  pourpre,  en 
vafes  d’or  d’une  péfanteur  énorme  , & en  quatre  mille  talens  d’argent 
monnoîé , il  diftribua  tout  cela  au  Roy  & aux  principaux  de  la  Cour.  Mais 
il  ne  tint  compte  de  Bagoas  Eunuque  duRoy,  difant  qu’il  honoroit  les  amis 
du  Roy,  mais  non  pas  les  Eunuques. 

Ce  difeours  & cette  aff'eébtion  lui  coûta  la  vie.  Bagoas  trouva  le  fecret 
de  rendre  Orfines  fufpeél  au  Roy.  11  s’y  ptic  de  loin,  & la  calomnie  fut  con< 
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duite  avec  beaucoup  d’artifice.  Alexandre  aïant  un  jour  fait  ouvrir  le  fépulcre  pnicrede 
de  Cyrus,  pour  rendre  aux  cendres  dPcc  Conquérant  des  honneurs  funèbres,  Cyrus.. 
le  trouva  tout  dérangé.  On  n’y  voyoit  qu’un  vieu  bouclier  tout  pourri,  deux 
arcs  à la  làqon  des  Sc)«hes,  & un  cimeterre  ; d’autres  ajoutent  qu’on  y trouva 
aulli  une  litière  brifée,  fur  laquelle  étoit  pofée  l’urne  qui  contenoit  les  cendres 
de  Cyrus.  Ceux  qui  avoient  violé  ce  tombeau  , n’aïant  pù  brifer  l’urne  qui 
étoit  d’or  & trés-maflive,  caflerent  la  litière , enlevèrent  le  couvercle  de 
l’urne , & répandirent  les  cendres  de  Cyrus.  Alexandre  fit  prendre  les  Ma- 
ges qui  étoient  les  Gardiens  de  ce  tombeau , & leur  aïant  fait  donner  la  que- 
îtion,  il  n’en  put  rien  tirer,  de  forte  qu’il  les  renvoya. 

Quinte -Lurce  raconte  que  le  Roy  mit  une  couronne  d’or  fur  l’ume  de 
Cyrus,  & la  couvrit  de  fon  manteau,  s’étonnant  qu’un  Monarque  fi  puiflTant 
ne  fut  pas  enfeveli  plus  fomptueufement  ; Que  la  deffus  Bagoas  prenant  fon  mentmou- 
tems,  tàut-il  s’étonner, Sire,  dit-il,  fi  les  fépulcres  des  Roys  IdÉI  vuides.puis-  tir  Otfmes. 
que  les  maifons *des  Satrapes  regorgent  de  l’or  qu’ils  en  ont  tiré?  Pour  nioy 
je  n’avois  jamais  veu  ce  tombeau , mais  j’ay  ouï  dire  à Darius , qu’il  y avoit 
trois  nulle  talens  dedans.  Et  delà  font  venuës  ces  profufions  qu’Qrfines  a 
faites  à toute  la  Cour  , pour  fe  ménager  vos  bonnes  grâces.  Alexandre  qui 
étoit  déjà  aigri  d’ailleurs , fit  arrêter  Orfines  , & peu  de  tems  apres  Bagoas 
aïant  fuborne  de  làux  témoins,  qui  dépoférent  contre  lui,  il  l’envoya  au  lup- 
plice,  & le  fit  mourir  en  croix  dans  Perfepolis  Capitale  de  la  Perfe. 

De  Palargades  le  Roy  étoit  venu  à Perfepolis,  & y avoit  établi  Satrape  de 
Perfe,  Pcucefte  un  defes  gardes  du  corps.  Ce  Gouverneur  fe  rendit  agréable 
à Alexandre  & aux  Perles,  en  prenant  leurs  habillemens,  leurs  moeurs,  & ap- 
prenant même  leur  langue  : Ce  qui  lui  fut  particulier,  aucun  autré  Macé- 
donien ne  l’aïant  voulu  faire. 

Vers  le  meme  tems  Nearque  & Oneficrite  arrivèrent  en  remontant  l’Eu- 

{)hrate,  dans  la  ville  de  Diridote,  qui  ell  un  lieu  de  commerce,  fameux  dans 
es  quartiers  de  la  Babilonie.  Ils  y apyirent  qu’Alexandre  étoit  allé  à Sufe». 

Sur  cette  nouvelle  ils  retournèrent  en  arriére  à l’embouchure  du  Pafitigre,  «Se 
remontant  ce  fleuve  par  un  pais  riche  & bien  cultivé,  après  avoir  fait  cent 
cinquante  fiades,ils  s’arrêtèrent  pour  attendre  la  réponfe  de-ceux  qu’ils^vcient 
envoyez  pour  favoir  où  étoit  Alexandre.  * 

Cependant  le  Philofophe  Calanus,  dont  on  a parlé  cy-devant , tomba 
malade  a Pafargades,  étant  alors  âgé  de  foi.xante  treize  ans,  fans  avoir  jamais 
auparavant  relTenti  aucune  incommodité,  il  ne  laiflà  pas  de  fuivre  le  Roy  redur'hi-" 
jusqu’aux  frontières  de  la  Sufiane;  alors  craignant  de  tomber  entre  les  mains  lofopbe 
des  Médecins , il  pria  le  Roy  de  commander  qu’on  lui  érigeât  un  grand  Caianas. 
bûcher  , & que  quand  il  feroit  deffus,  il  y fit  mettre  le  feu.  Le  Roy  crut 
du  commencement  qu’il  feroit  aifé  de  le  détourner  d’un  deffein  fi  extraordi-  ^arebV 
naire.  Toute  foi?  le  voyant  inflexible  dans  fa  réfolution,  il  fiit  enfin  contraint  inAUxait- 
de  lui  accorder  ce  qu’il  demandoit.  Mais  comme  il  avoit  pour  lui  beaucoup 
d’eftime  & de  confidération,  il  voulut  honorer  fa  mort  d’une  pompe  funèbre, 
qui  fut  digne  de  la  magnificence  d’Alexandre.  11  fit  ranger  toute  l’armée  en  du  M. 
bataille,  avec  les  Eléphaxis  dam  une  grande  plaine  qui  étoit  proche  de  la  ville 
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»Yint  J.  C.  de  Sufes,  & ordonna  à certaines  perfonnes  de  répandre  fur  le  bûcher  & fut 
Calanus  tous  les  plus  prétieux  parfunH»  De  plus  il  lui  envoya  une  robbe 
de  pourpre  toute  couverte  de  pierreries,  quantité  de  vailTelles  d’or  & d’argent 
& force  richell'es  , cbmme|  pour  l’appareil  du  facrificc  , & pour  orner  la 
victime. 

Calanus  s’étant  paré  de  ces  magnifiques  habits , étoit  monté  fur  le  Che- 
val que  le  Roy  lui  avoit  auflî  envoyé , mais  n’en  pouvant  fuportêr  la  fatigue, 
à caufe  de  la  maladie , il  fe  fit  mettre  dans  une  litière , où  après  s’être  cou- 
ronné d’un  chapeau  de  fleurs,  il  commença  à chanter  des  Cantiques  en  fou 
langage  , jusqu’à  ce  qu’aiant  traverlé  toute  la  ville,  il  s’en  vint  defeendre  au 
pied  du  bûcher.  Là  aïant  fait  là  prière  aux  Dieux,  il  fit  répandre  fur  foy  les 
• mêmes  effulions,  & obferver  toutes  les  mêmes  cérémonies,  dont  on  a accou- 
tumé, d’ufer  aux  funérailles  des  morts.  Puis  aïant  coupé  une  touffe  de  fes 
cheveux,  avsik  que  de  monter  fur  le  bûcher,  il  prit  congé  de  tous  les  Ma- 
cédoniens, embraffa  ceux  de  fes  amis,  qui  étoient  préfens,  & leur  touchant 
dans  la  main  , il  dit  qu’aprés  avoir  perdu  fa  fanté  , & avoir  veu  le  Grand 
Alexandre  , il  ne  fe  foucioit  plus  de  vivre  ; Que  la  douleur  & la  mauvaife 
confcicnce  étant  les  feuls  maux  véritables  de  la  vie,  il  avoit  plù  aux  Dieux 
de  le  rendra  heureux,  en  le  préfervant  de  l’un  & de  l’autre  ; Qu’encore  qu’il 
eût  fait  tous  fes  efforts  pour  conferver  fa  confcience  pure  de  toutes  fortes  de 
vices,  il  n’avoit  toute  fois  pù  éviter  de  contraéler  beaucoup  de  tâches;  Qu’il 
alloit  les  nettoïer  dans  le  feu,  dont  la  peine  lui  feroit  douce , puisqu’il  devoit 
brûler  les  liens  de  fa  captivité . & le  mettre  en  état  de  s’enrôler  au  Ciel  & 
de  revoir  fa  patrie.  Qu’au  relie  il  les  prioit  de  fe  réjouir  & de  faire  ce  jour, 
là  bçnne  chère  avec  le  Roy,  à qui  il  ne  difoit  pas  adieu  , pareequ’il  le  re- 
verroit  dans  peu  de  jours  à Babilonne. 

Après  avoir  dit  ces  paroles  qui  furent  comme  une  prédiélion  de  la  pro- 
chaine mort  d’Alexandre,  il  diftribua  à fes  amis  les  préfens  que  le  Rov  venoit 
de  lui  feire,  & enfuite  monta  gaîemei^  fur  le  bûcher,  d’où  il  contempla  quel- 
que tems  l’armée,  puis  fe  coucha  tout  ue  fon  long,s’agençant  le  plus  honnête- 
ment qu’il  lui  fut  poflible,  & enfin  fe  couvrit  le  vilàge.  Quand  on  mit  le  feu 
au  bueger,  on  ouït-fle  tous  cotez  fonner  les  trompettes  & un  grand  cri  s’éle- 
ver dans  toute  l’armée,  accompagné  du  mugiiremcnt  efi'roïable  des  Eléphans. 
Lorsque  la  flamme  vint  faifir  Calanus,  il  demeura  immobile  dans  la  même 
poflure,  dans  laquelle  il  s’étoit  compofé,  fans  donner  le  moindre  ligne  de 
douleur.  Alexandre  n’aïant  pas  jugé  qu’il  lui  fût  bienféant  d’aflilter  à ce 
fpeclacle,  fe  retira  tout  morne  & tout  penfif  dans  le  Palais. 

ZXV.  On  forma  des  jugemens  bien  divers  fur  cette  aftion.  Les  uns  la  con- 

jngement  damnèrent , comme  l’adlion  d’un  homme  furieux  & infenfé  ; Les  autres  la 
divers  fur  jgg^d^rent  comme  l’effet  d’une  vanké  aveugle  & d’un  orgueil  ridicule  ; Les 
autres  enfin  la  louèrent  comme  une  action  de  courage,  & d’une  confiance  ex- 
traordinaire. Alexandre  qui  aimoittout  ce  qui  étoit  au  deffus  du  commun, ne 
pouvoitfe  lalfer  dç  l’admircr.Il  honora  les  cendres  de  Calanus  d’une  fépulture 
honorable.  La  vraie  religion  & la  raifon  éclairée  de  la  foy,  ne  peuvent  envifa- 
ger  cette  mort,  que  comme  l’ouvrage  d’un  orgueil  criminel  & d’un  aveugle- 
ment 
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«itnt  déplorable.  Calanus  croyoit  l’ame  immortelle  ; il  regardoit  le  Ciel 
conime  ia  patrie,  il  ne  dil'convenoit  pas  qu’il  n’eût  contradé  diverfes  fouïilurc* 
par  la  contagion  du  corps  , & néanmoins  il  fc  flatte  qu’une  mort  volontaire 
qu’il  le  donne,  qu’un  téu  pall'ager,  auquel  il  s’expofe  de  fon  propre  choix,  le 
purifiera  de  les  tâches;  La  vie  lui  devient  ennuïeufe,  par  la  douleur  & It  ma- 
ladie, & il  croit  que  Dieu  recompenfera  fa  tbibleffe  & fon  impatience  ; qu’il 
aura  pour  agréable  l’attentât  qu’il  commet  contre  les  droits  de  faMajefté,  en 
s’arrachant  la  vie,  dont  Dieu  feul  ell  le  maître  ; qu’il  guérira  par  une  adion 
pleine  de  vanité,  les  playes  qu’il  s’eft  faites  par  fon  orgueil.  Quel  aveugle- 
ment ! 

Il  y avoit  fept  mois  qu’Alexandre  étoit  parti  de  Pattale , & qu’il  avoit 
quitté  fa  flotte  commandée  par  Nearque  & Oneficrite,  lorsque  cette  même  de'i^floRe 
flotte  vint  le  rejoindre  prés  la  ville  de  sufes,  en  remontant  le  Pafitigre;  Elle  U’Alcxan- 
mouïlla  l’ancre  prés  d’un  pont  que  le  Roy  venoit  d’achever,  pour  faire  paflTer  df® 
ce  fleuve  à fon  armée  de  terre.  , Alexandre  offrit  des  facrihees  folemnels  & 
fk  repréfenter  des  jeux  en  adions  de  grâces  , de  ce  qu’il  voyoit  fes  deux  ar- 
mées  de  terre  & de  mer  heureufement  réunies.  Nearque  re<,ut  dans  l’armée  c.  ij. 
des  honneurs  extraordinaires  ; Par  tout  où  il  alloit  dans  le  camp , tout  le 
monde  à l’envi  répandit  fur  lui  des  fleurs  & des  couronnes. 

Alexandre  arriva  enfin  à Sufes  , où  Abulite  Gouverneur  de  la  ville , au  lxvil 
lieu  des  provilîons  pour  la  nourriture  des  chevaux,  lui  vint  offrir  trois  mille  Alexandre 
talens  d’argent  monnoïé.  Le  Roy  aïant  fait  jetter  cet  argent  dans  la  mangeoire 
des  chevaux  , qui  n’én  tinrent  compte  , fit  arrêter  Abulite  , & per<;a  Ion  fils 
üxyatre  de  fon  Javelot.  Arrien  éciit,  qu'il  les  fit  mourir  tous  deux,  en  pu-  Abuiites* 
nition  de  leur  mauvaife  adminiffration  dans  la  ville  de  Suies.  fon  tiU. 

Un  Etat  aufli  vafte  que  celui  d’Alexandre  , & qui  étoit  gouverné  par  un  LXViii 
fi  ghnd  nombre  de  Gouverneurs  de  différentes  nations,  étoit  nécellàirement  Lesrevot- 
fùjet  à diverfes  révoltes , où  à plufieurs  malverfations  de  la  part  de  ces  Gou- 
verneurs.  Ün  en  fit  des  plaintes  de  tous  cùtez  à ce  Prince,  & la  févérité,  qu’il  icxandrc  r« 
exerça  envers  les  plus  criminels  , faillit  de  tout  perdre,  pareeque  ceux  qui  retirent  à 
ié  fentoient  coupables  de  conculfion,  ouprenoient  la  fuite  avec  leur  argent,  Tenare  c& 
ou  fe  revoltoient  véritablement,  & engageoient  les  troupes  étrangères  dans 
leur  révolté.  Pour  obvier  â ces  inconvéniens , Alexandre  écrivit  à tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces  d’Afie,  de  caflér  fur  le  champ  tout  ce  qu’ils  avoien-t  '* 
de  troupes  étrangères  à leur  folde.  Mais  ce  licenciement  de  troupes  fi  fubit, 
remplit  toute  l’Alie  de  brigands,  qui  y commirent  une  infinité  de  défordres, 
jusqu’à  ce  qu’enfin  ils  fe  ralfemblérent  à Tenare  dans  la  Laconie,  avec  les 
.Satrapes  & les  Gouverneurs , qui  avoient  abbandonné  leurs  batrapies,  & 
s’étoient  enfuïs  avec  leur  argent. 

Etant  à Sufes,  Alexandre  époufa  Statirc,  fille  ainée  de  Darius,  & encore 
Parylàtis  la  plus  jeune  des  filles  d’Ochus.  Il  donna  à fon  cher  Hepheftion  époufe  St»- 
Dripatis  la  plus  jeune  des  filles  de  Darius , Soeur  de  fa  femme  ; 11  fit  époufer  ttre  fitle  de 
à Cratere  Ameltris,  fille  d’Üxprte  frere  de  Darius  > à Pcrdiccas  Atropatis,  Dariut. 
fflle  du  Satrape  des  Médes  ; a Nearque  la  fille  de  Spitaméne  le  Badrien;  à 
Ptolcmée  fils  deLagus,  & à Eunicne  le  Gardien  les  deux  tilles  d’Artabaze;  la  avant  j.c. 
Toœ.  IL  ^ Xxx  première  nu 
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première  fe  nommoit  Artacame',  & la  fécondé  Attonis.  Il  fit  de  mémo 
* cta>  es  Mi-  cpoulèr  à tous  fes  amis  & à fes  principaux  Officiers  les  filles  des  plus  illullres 
tjiem-  Hi-  des  Perfes  & des  Medes.  On  compte  jusqu’à  go-  ou  90.  ou  même  cent  de 
por.AUx.  ces  ni  triages  qu’Alexandre  fit  célébrer  dans  Sufes,  en  même  tems  qu’il  y cé- 
^'^hesix  noces  aveeStatire  , faifant  toute  la  dépenfe  de  cette  ^ande  céré- 

m/nofi-  monie  . & fourniflànt  les  dots  de  toutes  ces  perfonnes.  Les  leltins  durèrent 
fhijfx  l 11.  pendant  cinq  jours  entiers,  & le  nombre  des  conviez  étoit  de  neuf  mille  per- 
f.  18.  Et  fonnes.à  qui  le  Roy.fit  prêfent  à chacun  d’une  couppe  d’or,  propre  à làire  des 
^arii^ntr  ^ffi^tions.  11  fit  aufli  de  très -grandes  largelfes  à tous  les  Aiacédoniens,  qui 
a'’oient  époufé  des  femmes  Aliaiiques,  & les  Auteurs  anciens  (a)  ont  eu  foin 
de  nous  conferver  la  défeription  des  fêtes, qui  fe  donnèrent  à cette  occafion. 
LXX.  Dans  le  même  tems  il  crut  qu’il  étoit  de  fa  magnificence  de  payer  tou» 

Alexandre  tes  les  dettes  de  fes  foldats.  11  leur  ordonna  de  lui  apporter  un  état  de  ce 
paye  les  qu’ils devoient.  Au  commencement  il  y en  eut  peu  qui  le  prefentérent,  craig- 
ft$'fo*«Jats  qu’on  leur  tendit,  pour  connoitre  les  mauvais 

Q.Curt.  ménagers,  à qui  leur  lolde  ne  fuffifoit  pas.  ftîais  le  Koy  pour  leur  6ter  ce 
iio.  foupçon,  leur  fit  dire,  qu’il  ne  convenoit  à un  Roy  de  manquer  de  parole, 
gfuflisi.  ou  de  ne  pas  dire  la  vérité  , & réciproquement , qu’il  ne  convenoit  pas  aux 
pjutdrcb  foupqonner  leur  Roy  de  faux,  ou  de  manque  de  parole:  & pour 

“ ’ leur  faire  voir  qu’il  y alloit  fincérement,  il  fit  établir  des  bureaux  par  tout  le 
K*d.JicmL  camp,  OÙ  l’on  expofa  dix  mille  talens  pour  payer  les  créanciers. 

Parmi  ceux  qui  fe  préfentérent  pour  donner  leur  déclaration  , fut  un 
nommé  Epigenes,  qui  avoit  perdu  un  oeil  au  fervice  du  Roy  Philippe, au  liège 
de  Perinthe.  Cet  homme  feignit  d'avoir  emprunté  une  fomme  coBlidérabie, 
en  fit  la  déclaration.  Mais  la  chofe  aïant  été  découverte,  le  Roy  le  chaf- 
Ê de  la  cour,  & lui  ôta  fon  employ.  Cependant  comme  Epigenes  fit  mine 
de  fe  vouloir  ôter  la  vie,illui  pardonna,  & luilailfa  l’argent  qu’il  avoit  touché. 
Pour  tous  les  Créanciers  qui  le  préfentérent,  on  leur  délivra  de  l’argent,  fans 
même  s’informer  de  leurs  debiteurs  ; on  fe  contenta  de  voir  leurs  obligations 
& leurs  contraâs.  On  dit  qu’il  en  coûta  au  Roy  vingt  mille  talens,  d’autres 
difent  environ  dix  mille  talens  ; Le  Roy  en  aïant  expofé  dix  mille,  il  y en 
eut  cent  trente  de  relie,  félon  Diodore  ae  Sicile. 
hXXX.  En  même  tems  arrivèrent  à Sufes  trente  mille  jeunes  hommes  Perfiens,  & 
Hecrnédes  des  autres  Provinces  d’Orient,  qui  avoient  été  choifis  par  l’ordre  du  Roy, 
ïpigonw  pQyf  relever  les  vieux  foldats,  qui  n'étoient  plus  en  état  de  porter  les  fatigues 
(le  "°enic*  guerre.  On  les  avoit  choifis  à peu  prés  de  même  âge , les  plus  forts  & 
Bille.  de  la  meilleure  mine , qu’on  les  avoit  pû  trouver.  On  ms  nomma  Epigones, 
comme  qui  diroit  Succelfeurs  ; On  avoit  eu  foin  de  les  drellêr  dans  tous  les 
exercices  militaires,  & de  les  armer  & habiller  à la  Macédonienne.  Us  vinrent 
planter  leur  camp  devant  Suies  , & s’étant  mis  en  bataille  , ils  firent  leur 
ZXXll  exercice  devant  le  Roy,  qui  en  fut  fort  content,  & leur  fit  de  grands  préfens, 
Alexandre  Après  Cela  il  donna  ordre  à Hepheltion  de  conduire  l’armée  de  terre  fur 
def.eml  jg  Golphc  Perfique  ; Pour  lui.il  s’embarqua  fur  fa  flotte,  & defeendit  avec  les 
eXhe  fleuve  Eulée  dans  la  même  Mer.  Etant  arrivé  allez  prés  de  l’em- 

Pcdj<x>te>  bouchure  de  ce  fleuve,  il  prit  quelques  vaifleaux  des  plus  légers,  & lé  rendit 

avec 
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myec  quelqu’nns  de  fes  amis  dans  la  Mer  , qu’il  cotoya  jusqu’à  l’embouchure 
du  Tigre  , puis  remonta  le  Tigre,  jusqu’au  lieu  où  étoit  Hcphellion  avec  • 
l’amice  de  terre  ; 11  marcha  enfuite  vers  la  ville  d’Opis  fituée  fur  le  même 
fleuve,&  fit  rompre  toutes  les  di^es  qui  y étoient,  & que  les  Perfes  y avoient 
iàites . pour  empêcher  que  les  ennemis  ne  remontafl'ent  par  eau  dans  leur 
pays  ; difant  que  c’étoit  la  des  inventions  de  gens  qui  n’étoient  ny  vaillans  ny 
belliqueux. 

Etant  arrivé  à Opis  , il  allèmbla  toute  fon  armée  , & fit  publier  qn’il  LXXVU 
donnoit  congé  *à  tous  ceux,  qui  par  Icin-  âge  ou  par  quelqu’autres  raifont,  !J,„,7e"vé. 
n’étoient  plus  en  état  de  fervir,  & quils  pouvoient  s’en’ retourner  dans  leurs  ti”ans”le  * 
maifons  ; Que  pour  ceux  qui  voudroient  refier  à fon  fervice , il  les  comble-  fon  armée, 
roit  de  tant  de  biens,  qu’ils  feroient  un  objet  d’envie  à ceux  qui  s’en  feroient 
retournez,  8c  que  les  autres  Macédoniens  en  feroient  excitez  à le  venir  trouver, 
pour  partager  avec  lui  les  travaux  & les  dangers  de  la  guerre.  Ce  difeours 
que  le  Roy  leur  avoit  tenu  dans  le  deffein  de  leur  faire  plaifir  , fut  pris  en 
mauvaife  part  par  les  foldats.  Ils  crurent  que  le  Roy  les  méprifoit,  & ne  les 
renvoyoit  que  pareequ’il  lesregardoit  comme  déformais  inutiles  à fes  deflTein.s 
ik  rappellérent  tout  ce  qui  leur  déplaifoit  dans  fa  conduite  ; qu’il  alloit  vêtu 
à la  Perfienne , qu’il  avoit  célébré  fes  nôces  à la  manière  des  Perfes  ; qu’il 
avoit  mélé  parmi  fes  trouppes  des  Barbares,  tirez  des  nations  vaincuës,  qu’il 
donnoit  de  grands  employs  & des  Gouvernemens  à des  Etrangers  , qu’il 
n’avoit  que  d^u  mépris  pour  les  coutumes  & les  manières  des  Macédoniens, 

& qu’il  avoit  donné  des  armes  & des  habits  à la  Macédonienne  aux  Efi’ontt, 

CCS  nouveaux  foldats  qu’on  venoit  de  lui  amener. 

Us  allèrent  de  plus  s’imaginer  qu’il  vouloir  établir  le  fiége  de  fon  empire  LXXIV: 
en  Afie  , & làdelTus  entrant  en  furie,  & foulant  aux  pieds  toute  difcipüne,  sédiaoude 
ils  rempliffent  le  camp  de  propos  féditieux,  & abbordent  le  Roy  avecinfo- 
lence,  ce  qu’ils  n’avoient  jamais  fait,  & s’écrient  qu’il  les  liccntiat  tous , lui  , ire. 
montrant  leurs  vifages  tout  défigurez  de  coups,  & leurs  têtes  toutes  blanches.  An  du  M. 
Ni  les  menaces  des  Chefs , ni  le  refpeél  du  Roy  ne  furent  pas  capable  de  les 
réprimer,  mais  criant  & tempêtant  ians  ceffe  avec  une  violence  militaire,  ils 
l’interrompoient  lorsqu’il  vouloir  parler,  & protelloient  hautement  qu’ik  * 
ne  partiroient  point  delà  , que  pour  aller  chex  eux;  qu’ils  demandoient  tous 
leur  congé,  qu’il  allât  feul  combattre  fes  ennemis,  accompagné  de  fonPere 
Ammon  .puisqu’il  méprifoit  fes  Compatriotes. 

Comme  ils  ne  fe  contenoient  point , Alexandre  faute  à bas  de  fon  Tri- 
bunal, en  faifit  treize  de  plus  mutins,&  qui  cxcitoient  les  autres , il  les  fait 
lier  & précipiter  dans  la  rivière.  Cette  multitude  comme  forcenée  s’appaifa 
tout  d’un  coup  : Nul  n’ofa  ni  tirer  l’epée,  ni  rélifter  , ni  même  dire  un  feul 
mot.  Ils  rentrérent-même  bientoft  en  eux-mêmes,  & témoignèrent  fc  repen- 
tir.  Mais  le  Roy  qui  ne  revenoit  pas  aifément,  fe  retira  dans  fon  Palais,ac- 
compagné  de  fes  principaux  amis,  ne  voulant  ni  boire  ni  manger,  ni  permettre 
qu’on  laiflàt  entrer  perfonne,  ni  ce  jour-là,  ni  le  lendemain. 

Le  troifiéme  jour  il  fit  venir  les  troupes  étrangères  , ordonnant  que  les 
Macédoniens  demeuraffent  dans  leur  camp.  11  parla  aux  premiers,  les  loua 
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lie  leur  fidélité  & de  leur  attachement  h fa  perfonne,  lenr  rapeHa  les  bienfait* 

# donc  il  les  avoit  comblez,  qu’il  ne  les  avdit  jamais  traittez  comme  une  nation 
vaincue,  mais  comme  les  Compagnons  de  fa  viâoire,  qu’il  ne  vouîoit  taire 
qu’un  empire  de  celui  d’Afie  & de  celui  dCurope , qu’il  Wur  donnoit  les  ar- 
mes Macédoniennes , & que  cy-aprés  ils  feroient  & les  foldats  & fes  conci- 
toîens.  11  en  choifit  mille  d’entr’eux,  à qui  il  confia  la  garde  de  ia  perfonne, 
donna  les  premiers  commandemens  de  fes  Régimens  à des  Perfe»,&  fit  porter 
à leurs  Efeadrons  des  noms  Macédoniens,  accorda  à quelques-uns  d’entr’eux 
le  privilège  de  lui  donner  le  baifer,  comme  fes  parens. 

Les  foldats  Macédoniens  aïant  ^pris  ces  enangemens , allèrent  par  bri- 
la’AiMan.**  g^des  trouver  leurs  Capitaines  & les  Favoris  du  Roy,  pour  les  prier  de  lui  dire, 
dre  de-  " quc  S’il  y avoit  encore  quelqu’uns  des  leurs  qui  fulTent  coupables,  ils  étoient 
œanrlent  prêts  de  Ics  livrer  , qu’enfin  toute  l’armée  s’abbaudonnoit  à l'on  courroux, 
ohtien-  qu’jl  l’exterminât.  Eniuite  ne  pouvant  plus  contenir  la  douleur  qu’ils  avoieiit 
jiemlepat-  l’ame,  ils  coururent  tous  enlemble  au  Palais  en  chemüé,  & jettant  leurs 
Jeu"  armes  à la  porte , ils  fe  mirent  à crier  qu’on  les  laillàt  entrer , que  ü le  Roy 

Bciic.  vouloir  contenter  fur  eux  fa  colère,  que  ce  lût  dans  leur  fang,  & non  dans 

leur  honneur.  Qu’ils  ne  partiroient  point  delà,  qu’il  ne  leur  eût  pardonné. 
Ils  demeurèrent  en  cet  état  pendant  deux  jours,  fans  qu’Alexandre  les  regac- 

* dât,  ni  les  admit  en  fa  prèfence.  Le  troilième  jour  touché  de  leurs  pleurs  & 
de  leur  repentance , il  fit  ouvrir  les  portes  du  Palais  & s’en  vint  à eux,  & fe 
mit  lui-méme  à pleurer  allez, longtems  avec  eu^.  11  fe  mit  en  pollure  coinnie 
pour  leur  parler,  mais  comme  ils  ne  le  relevoicnt  point,  il  leur  dit  qu’il  leur 
PMdonnoit,  & un  vieil  Officier  nommé  Callines  prenant  ia  parole,  lui  dit; 
Ce  qui  afflige  le  plus  les  Macédoniens,  Seigneur,  c’eft  que  vous  ayez  donné 
à quelqu’uns  des  Perfes  le  nom  de  parens , & que  vous  leur  ayez  accordé 
Phonneur  de  vous  baifer  , pendant  que  vous  relufez  cette  grâce  aux  Macé- 
doniens. Alexandre  l’interrompant,  dit  à toute  l’alfemblée,  je  vous  fais  tous 
aujourd  huy  mes  parens,  & je  veux  à l’avenir  vous  donner  ce  nom.  Au  même 
inllant  Callines  s’approche  & lui  donne  le  baifer.  Les  autres  qui  étoient  les 
plus  proches,  en  tirent  de  même,  & étant  ainfi  rentrez  en  grâces,  ils  repri- 
rent les  armes,  & retournèrent  au  camp  en  chantant  un  Cantique  de  viéloire. 

Delà  il  fit  un  facrifice  aux  Dieux  qu’il  honorait  le  plus,  & fit  publier  un 
fêllin  public  & folemnel,  où  il  fe  trouva,  dit-on,  jusqu’à  neuf  mille  convi- 
ves, le  Roy  étant  à la  tète  avec  les  Macédoniens  , puis  les  Perfes,  chacun 
félon  le  rang  que  fa  dignité,  fon  employ,  ou  fa  valeur  lui  donnoient.  Le  Roy 
& tous  les  conviez  burent  dans  la  même  couppe  , les  Devins  Grecs  & lés 
Mages  des  Perfes  làifant  des  voeux  pour  la  prolpérité  & pour  la  bonne  union 
des  deux  cmpires,&  chacun  chantant  le  même  Cantique  de  joïc  & de  viétoire. 
ixxri.  Le  l^oy  aïant  palTé  le  Tigre,  arriva  à Chartes,  & delà  en  quatre  jours  de 
*'c**"“r'  cîieDjin  à Samhane,  où  il  fejourna  Rpt  jours.  Enfuite  il  vint  en  trois  jours 
Chl'rres*  de  marche  à Celone,  où  Xercés  avoit  établi  une  colonie  de  Béotiens  ; Puis 
à Sambane  lè  détournant  du  droit  chemin,  il  fe  rendit  dans  la  Bagilbme,  qui  elt  un  païs 
■Hii  àCe-  très -fertile,  & rempli  de  toutes  fortes  de  biens.  Dans  le  même  tcnis  Harpa- 
fone.  établi  Intendant  des  trélors  & des  Tributs 
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de  la  Babilonie , craignant  la  févcrité  du  Roy,  s’enfuit  d’Afie  aYec  cimi  mil-  tendïnt  de 
le  talens  d’argent  & lix  mille  hommes  de  trouppes  qu’il  avoit  gagnées  par 
argent.  Il  lai  lia  fes  trouppes  à Inarc  dans  la  Laconie,  où  d’autres  fugitifs  "è^enGté-* 
s’ctoient  déjà  retirez , comme  nous  l’avons  dit,  & fe  rendit  à Athènes.  Anti-  ce.  : • ; 
pater  & Olympias  Mere  d’Ale.xandre  le  répétèrent,  & il  n’echapa  qu’h  force  < 

d’argent,  qu’il  diltribua  à pleines  mains  à DemoRhénes,  & aux  autres  Orateurs 
de  cette  ville.  Il  s’enfuit  delà  àXenare  avec  les  autres  fugitifs,  qui  y étoient 
déjà. 


Après  cela  Alexandre  entra  dans  le  païs  de  Nyfée,  un  des  plus  célébrés  I SXVU. 
du  monde,  pour  la  quantité  d’excellens  Chevaux  qu’on  y nourrit.  On  alTùre  * 

qu’on  y en  a veu  à la  fois  jusou’à  cent  cinquante  ou  foixante  mille  ; Mais  “"e 
Alexandre  n’y  en  trouva  pas  plus  de  cinquante  raille , félon  Arrien,  ou  de  ^yUe,Sc 
foixante  mille,  félon  Diodore  de  Sicile.  On  dit  que  des  voleurs  pendant  les  en  vifite 
troubles  de  l’Afie,  en  avoient  volé  grand  nombre  de  Juments.  Alexandre  y 
pallà  un  mois  entier,  & fe  rendit  delà  en  fept  jours  a Ecbitanes  Capitale  de  -h 

Âledie,  dont  l’enceinte  étoit  de  deux  cent  cinquante-huit  llades.eu  d’environ 
trois  lieués,à  trois  mille  pas  la  lieuë.  11  y offrit  des  fàcrifices,  y célébra  des  }2o. 
jeux  & des  feltins,  où  l’on  propofoit  des  prix  à qui  bolroit  le  mieux  ; & cela 
en  réjouïlfance  de  l’arrivée  de  trois  mille  Artifans  , qui  lui  étoient  venus  de 
Grèce.  * 

Ces  feftins  & ces  excès  de  boire  coûtèrent  la  vie  à plufîcursdes  aitiis  T.xxvin. 
d’Alexandre,  & à Alexandre  lui-même.  Epheftion  le  meilleur  de  fes  amis 
fut  furpris  de  la  fièvre  pour  avoir  trop  bû,  & làns  lé  mettre  en  peine  del’or-  ,Va1c- 
donnance  de  fon  Médecin  , qui  lui  avoit  ordonné  la  diette,  comme  il  étoit  xaodte. 
jeune  & vigoureux,  mangea  un  chappon  rôti  & faut  une  grande  couppe  de 
vin  froid  , ce  oui  augmenta  tellement  fon  mal , qu’il  en  mourut  le  feptiéme 
jour  de  fa  maladie.  Sa  mort  caufa  une  douleur  inexplicable  à Alexandre. 

11  fut  trois  jours  fans  boire  ni  manger,  pleurant  & fe  lamentant  fans  celTe.  11 
quitta  lés  habits  ordinaires,  fe  couppa  les  cheveux,  voulut  que  non  feule- 
ment lés  troupes  en  filfentde  même,  mais  aulfi  qu’ils  couppallént  le  crin  à 
leurs  chevaux  & à leurs  mulets.  11  fit  abbattre  les  crenaux  d’Ecbatanes  Sc 
des  villes  des  environs,  fit  pendre  le  Médecin  d' Epheftion  , & ordonna  un; 
deuil  général  dans  tout  le  pays  de  fa  domination,  défendant  la  mufique  & les 
inftrumens  dans  toute  l’armée.  11  fit  porter  le  corps  de  fon  ami  àBabilonne,. 
dans  le  delfein  de  lui  drelferle  plus  grand  & le  plus  fuperbe  monument,  qu’il 
lui  feroit  polllble. 

Euménes  qui  avoit  eu  d’affez  grands  démêlez  avec  Epheftion,  craignant 
eue  le  Roy  ne  crût  qu’il  fe  réjouïfloit  de  fa  mort,  fut  le  premier  à infpirer  à 
Alexandre  de  lui  rendre  des  honneurs  extraordinaires,  & offrit  de  lui-même 
de  l’argent,  pour  lui  ériger  un  monument.  Enfin  il  fe  dévoüa  lui  & fes  armes- 
à la  mémoire  d’Epheflion.  Ce  qui  fut  imité  par  plufieurs  des  amis  d’Alexandre. 

Le  Prince  ne  donna  à petlbnne  le  commandement  de  la  Cavalerie  qu’on- 
noinmoit  des  amis,  qu’avoit  eu  Epheftion,  & eonferva  à ce  corps  le  nom  de 
Régiment  d’EpheUion , & les  enltignes  qu’il  y avoit  fait  faire. 
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Pour  foulager  fa  douleur,  il  alla  faire  la  guerre  aux  Cofleens,  regardant 
cet  exercice  de  la  chafTe  des  hommes,  comme  un  autre  auroit  fait  l’exercice 
d’une  chaUc  ordinaire.  Les  CofTéens  n’avoient  jamais  été  vaincus  par  le* 
anciens  Roys  de  Perfe,  §c  de  tous  les  peuples  d’Afie,  ils  étoient  les  feuls,  qui 
méprifoient  les  forces  des  Macédoniens.  Alexandre  les  attaqua  pendant 
rhyver,&  dans  un  tems  où  ils  ne  cropient  pas  qu’on  pût  pénétrer  dans  leur 
pays,  il  les  battit  par  tout  , & l’on  difoit  dans  l’armée  que  cette  expédition 
etoit  comme  un  facrifice  fait  aux  mânes  d’Epheftion.  foute  la  nation  des 
Coiféens  fut  obligée  de  fe  foûmettre.  Alexandre  bâtit  des  villes  dans  Le* 
lieux  les  plus  inncceflibles,  & revint  de  ce  pays  au  bout  de  quarante  jours. 

Bientôt  après  il  pjlfa  le  Tigre  pour  fe  rendre  à Babilonne.  Mais  il 
marcha  fort  lentement,  pour  donner  le  loifir  à fon  armée  de  fe  remettre  de 
les  fatigues.  Comme  il  étoit  à trois  cens  Rades  de  cette  ville  , c’eft-à-dire  a 
37yc.  pas,  les  Devins  de  Caldée  envoïérentau  devantde  lui  l’un  d’eux  nommé 
Belephante,  pour  le  prier  de  ne  pas  entrer  dans  la  ville,  pareeque  ce  lieu  lui 
devoir  être  fatal.  Nearque  lui  aïant  dit  ce  que  les  Caldécns  n’avoient  ofé  lui 
annoncer,  il  n’ofa  pour  cette  fois  entrer  dans  Babilonne,  mais  y envoïa  plu- 
lieurs  de  fes  amis,  & fe  rendit  avec  fon  armée  à deux  cens  Rades  delà,en  une 
vüle  nommée  Burfia,  fituée  au  delà  de  l’Euphrate.  Là  Anaxarque  Philofophe 
Grec,  & plufieurs  autres  s’éHorcérent  de  lui  perfuader  par  des  raifonnemens 
PMlofopniques,  qu’il  devoir  méprifer  les  prédirions  des  Devins, comme  cho- 
fes  douteules  ic  incertaines;  en  effet  il  conclut  par  ce  vers  d’Euripide  , que 
qui  làit  bien  conjedurer  , eR  un  bon  Devin  ; & commença  à fe  mettre  en 
marche.  Les  Devins  le  conjurèrent  qu’au  moins  il  ne  vint  pas  dans  Babi- 
lonnc  par  le  côté  du  Coucliant,  mais  du  côté  de  l’Orient.  D’abord  il  déféra 
à leur  avis  , mais  ayant  trouvé  des  endroits  marécageux,  qui  l’empéchoient 
d’avancer,  il  fe  mit  au  deffus  de  toutes  les  prédirions  , & marcha  droit  à la 
ville,  & y entra  par  la  porte  qui  regarde  l’Occident. 

11  y reçut  des  Ambaflàdeurs  de  toutes  les  parties  du  monde,  non  feule- 
ment il  en  vint  de  toute  l’Afie  , mais  auffi  de  l’Afrique  & de  l’Europe  ; de* 
villes  de  la  Grèce,  des  Thraces,  des  lllyriens,  des  Scythes,  des  peuples  d’Ita- 
lie, comme  des  Brutiens,  des  Lucaniens,  desTofeans  ; qiielques  uns  comme 
AnRus  & Afclepiades  y joignent  même  les  Romains,  & aüurent  qu’Alexandre 
aïant  remarqué  leur  gravité,  leurs  moeurs  & leur  condiiitte,  augura  bien  des- 
lors  leur  future  grandeur.  Alîis  les  HiRoriens  Romains  ne  font  aucune  men- 
tion de  cette  ambaffade  , qui  n’eR  nullement  probable;  des  Isles  de  Sicile  & 
de  Sardaigne,  de  l'Efpagne  même  & des  Gaules,  noms  auparavant  inconnus 
aux  Macédoniens;  il  en  vint  de  l’Afrique,  des  Ammoniens,  des  Carthaginois, 
des  Ethiopiens,&  de  tous  les  peuples  qui  habitent  les  côtes  de  la  Méditerra- 
née, jusqu’aux  colomnes  d’HercuIes.  Il  ne  s’étoit  jamais  rien  veu  de  fi  pom- 
peux ni  de  fi  flatteur,  & jamais  Conquérant  n’avoit  veu  tant  de  fortes  de  na- 
tions venir  reconnoître  fa  puidance  « fa  fupériorité.  Alexandre  fit  faire  un 
catalogue  de  tous  ces  Ambaffadeurs,  & régla  le  tems  & la  manière  dont  il  les 
recevroit  II  donna  le  premier  lieu  à ceux  qui  étoient  venus  pour  oRfir  de* 
facrifices,  ou  pour  des  matières  de  religion,  enfuitc  à ceux  qui  apportoient 
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ies  prefens , en  troiHéme  lieu  à ceux  qui  étoient  en  conteftation  avec  leurs 
voifins.  Quatrièmement  à ceux  qui  étoient  venus  pour  traitter  d’aft'aires  par- 
ticulieres.Les  derniers  furent  ceux  qui  s’oppofoient  au  rétabliflement  des  Grecs 
exilez. 

U fe  fit  drefler  un  Trône  d’or  dans  fes  jardins  à Babilonife,  & des  litsfoû> 
tenus  avec  des  pieds  d’argent,  pour  y alfeoir  fes  amis,  c’eil-là  où  il  dotma  au- 
diance  aux  Ambaifadeurs  , auxquels  il  s’étudia  de  repondre  d’une  manière 
gratieul'e,  afin  de  les  renvoyer  tous  contens.  11  écouta  d’abord  ceux-  d’Ëlée, 
puis  ceux  d’Ammon,  de  Delphes,  de  Corinthe,  d’Epidaure,  & ainli  des  autres, 
en  confideration  des  Temples  tameux,  qui  étoient  dans  leurs  villes.  Après 
avoir  donné  audiance  à ceux  d'Epidaure,  il  les  renvoïa  avec  de  riches  prefens 
& leur  dit  ; Qu’il  faifoit  ces  dons  à Efculape  , quoiqu’il  lui  eût  été  fort  peu 
favorable,  & qu’il  ne  l’eut  pas  confervé,  tout  dévoué  qu’il  lui  étoit.  De 
plus  il  permit  aux  AmbaOadeurs  des  villes  Gréques  , de  remporter  dans  leur 
païs*  toutes  les  rtatuè's  que  Xercés  en  avoit  tirées  pour  les  mettre  à Babilonne, 
a Sufes , à Pafargades,  ou  ailleurs.  Quant-à  ceux  qui  étoient  bannis  des 
villes  Gréques;  il  en  écrivit  en  ces  ter;nesàl‘Afl'embléedes  jeux  Olympiques: 

„Le  Kov  Alexandre,  aux  bannis  des  villes  Gréques  : Nous  n’avons  pas  été 
„caufe  de  vôtre  exil,  mais  nous  le  ferons  de  votre  rappel,  excepté  toutefois 
„les  facriléges  & les  fcélérats.  Nous  avons  écrit  à Antipater  de  contraindre 
„par  la  force  les  villes  qui  s’oppofent  au  retour  de  leurs  Citoïens.  On  re- 
-niarque  que  ni  les  Athéniens,ni  les  Etolien^  ne  fe  mirent  pas  en  peine  d’obéïr 
en  cela  à Alexandre. 

Après  cela  il  tourna  fes  foins  à faire  les  funérailles  d’Epheftion.  11  s’y  'ZXXXlit 
prit  d’une  façon  à faire  connoitre  à tout  fon  Empire  l’extrême  alfeélion  qu’il  {jj^-Êphe- 
portoit  à fon  ami.  11  ordonna  à toutes  les  villes  du  voifmagede  contribuer  ftion.  ^ 
de  tous  leurs  moyens  à l’appareil  de  fes  obféques,  & fit  éteindre  par  toute  la  DiodSicul. 
Perle  les  leux  facrez  qu’on  y entretenoit  #n  l’honneur  du  Soleil,  comme  il  le  ^ '7-  f 
pratiquoit  à la  mort  des  Roys  de  Perfes.Les  Chets  de  fon  armée,pour  fe  con- 
former  à l’inclination  du  Roy,  firent  faire  desliatucs  d’Epheltion  de  matières 
prétieufes,  comme  d’or,  d’argent  & d’ivoire.  Pour  lui,  il  fit  venir  de  tous 
côtez  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  habiles  Architeéies,  & aïant  fait  démolir 
les  murs  de  Babilonne  à la  longueur  de  dix  Rades,  ou  de  treize  cens  cinquante 
pas,  pour  fournir  des  briques  & des  matériaux  aux  ouvriers  , il  fit  applanir 
une  place  de  cent-vingt-cinq  pas  en  tout  fens , dans  laquelle  on  drella  l’edi- 
fice,  iur  lequel  on  devoit  placer  le  corps  avec  le  bûcher  pour  le  brûler.  Cet 
édifice  étoit  qùarré,  aïant  cent  vingt-cinq- pas  fur  chaque  face,  & de  hauteur 
cent-trente  coudées,  ou  cent-quatre-vingt- quinze  pieds.  Cette  hauteur  étoit 
partagée  en  plufieurs  étages  , dont  chacun  avoit  fes  ornemens  particuliers. 

Le  premier  étage  étoit  orné  de  deux  cent  cinquante  quatre  proués  dt 
Navires,  accompagnées  chacune  de  deux  archers  le  genoû  à terre  , & en 
oRure  pour  tirer^  de  plus  des  Ratués  armccs,hautcs  de  fept  pieds  & demi, 
es  entre-deux  étoient  ornez  de  voiles  couleur  de  pourpre.  Le  fecondi 
étage  étoit  occupé  par  des  llambeaux  de  vingt  deux  pieds  & demi  de  haut,. 
aïant  au  milieu,  par  où  l’on  les  tient,  une  couronne  d’oi;  à l’extrémité  où  oa 
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1rs  allnme,  une  aigle  éployée , & niénaçant  des  dragons , qui  étoient  au  def* 
fous  tournez  vers  ces  aigles.  Le  troHiéme  étjge  reprefentoit  une  chalTe  de 
plufîeurs  bétes  lauvages.  Le  quatrième  un  combat  de  centaures  reprélénté 
en  or.  Le  cinquième  des  Taureaux  & des  Lions  d’or,  placez  l’un  auprès  de 
l’autre  à l’alternative.  Au  delFus  on  voyoit  entalfèes  des  armes  à la  Macédo- 
nienne, & à la  façon  des  Barbares  ; Au  haut  de  l’édihce  étoient  placées  des 
ligures  de  Sirènes  creufes  & capables  de  contenir  les  Muliciens  qui  dévoient 
chanter  les  chants  lugubres  à la  loiiange  du  défunt.  On  dit  qu’on  emploïa 
à ces  funérailles  dix  ou  douze  mille  talents,  ün  cflime  d’ordinaire  le  talent 
à lix  cens  ecus,  ou  dix-huit  cens  livres.  Alexandre  jetta  dans  le  téu  du  bû- 
cher les  armes,  de  l’or,  de  l’argent,  & des  habits  prétieux  , il  lit  audi  repré- 
fenter  des  jeux  d’exercice  & de  Mufique,  beaucoup  plus  luperbes  que  ceux 
qu’il  avoir  repréfentez  jusqu’alors,  tant  par  le  grand  nombre  des  adleurs  &des 
combattans,  car  on  dit  qu’on  en  compta  jusqu’à  trois  mille,  que  par  la  richelfe 
des  prix  qu’il  propofa  aux  vainqueurs. 

Vers  ce  même  tems  arriva  Philippe  un  des  amis  du  Roy,  qui  rapporta 
un  prétendu  Oracle  de  Jupiter  Ammon,  qui  portoit  qu’on  pouvoir  làcriticr 
à Lpheltion  comme  à un  Héros.  Cette  nouvelle  caulà  une  joîe  incroïable  à 
Alexandre,  qui  fut  le  premier  à lui  offrir  des  facrifices , il  immola  jusqu’à  dix 
mille  hoffies  de  différentes  efpéces  , & fft  un  feffin  Iblemnel,  auquel  il  invita 
toute  la  multitude.  11  écrivit  aulli  à Cleomenes  Gouverneur  d’Egypte,  hom- 
me (ans  religion,  d’édifier  des  Temples  à Ephcllion,  comme  à un  Héros,  lui 
promettant  l’impunité  de  tout  le  mal  qu’il  avoit  lait , & de  tout  celui  qu’il 
pourroit  faire,  s’il  exécutoit  en  cela  Ibn  commandement.  Bientoll  on  vit 
de  tous  cotez  des  Temples,  des  autèls,  des  lieux  confacrezà  Epheffion.  On 

{ura  par  fon  nom , & il  n’étoit  pas  permis  de  ne  pas  déférer  à ces  fermens. 
A flatterie  & la  complaifance  qu’on  avoit  pour  le  Roy,  valurent  les  honneurs 
divins  à Epheffion,  & le  Roy  lui -même  fut  convaincu  , du  moins  il  parut 
l’étre,  que  fon  ami  étoit  élevé  au  rang  des  Dieux  ; En  iorte  qu’il  le  glorifioit 
non  feulement  de  tirer  fa  naiff'ance  de  Jupiter , mais  aulli  d’accorder  aux  au- 
tres le  privilège  de  la  Divinité. 

L’Arabie  a toujours  palfé  pour  un  pars  riche  & heureux  ; Alexandre  of- 
lenfé  de  ce  que  les  peuples  de  ce  païs  n’avoient  pas  daigné  lui  envoyer  des 
AmbalTadeurs,  ni  lui  témoigner  la  moindre  foumilTion,  réfolut  de  s’en  rendre 
maître,  & de  les' attaquer  par  Mer.  Ce  païs  étoit  alors  affez  peu  connu  par 
les  Grecs,  & on  publioit  que  l’Arabie  maritime,  ou  l’Arabie  heureufe  n’étoit 
guéres  moinS  grande  que  les  Indes , & qu’elle  avoit  plulieurs  Isles  licuées  le 
long  de  fes  côtes.  Pour  en  être  mieux  informé,  Alexandre  y envoya  Archias, 
Androsthene  & Jeron,  avec  trois  vaiff'eaux  de  trente  rames,  pour  parcourir 
les  côtes  de  ce  païs,  &lui  en  faire  leur  rapport.  Ils  partirent  de  BabiIonne& 
defeendirent  le  long  de  l’Euphrate,  entrèrent  dans  le  Golphe  Perlîque  & delà 
dans  l’Océan,  & côtoyèrent  l’Arabie  heureufe.  Ils  rapportèrent  que  ce  païs 
s’étendoit  bien  avant  dans  l’Océan , & lornioit  une  trés-vaue  Peninfule. 

Alexandre  avoit  fait  venir  fa  flotte  à Babilonne  par  l’Euphrate,  & faifoit 
travailler  à un  port  dans  la  même  ville,  pour  y mettre  fes  vaill'eaux  à J’abry. 
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Dans  le  même  tems  il  fit  conflnrire  plufieurs  nouveaux  vaifTeaux  i aîant  fait 
couper  pour  cela  quantité  de  Cyprès  qui  étoient  dniis  les  jardins  du  Roy.  11 
envoya  en  Phénicie  & en  Syrie  avec  de  grollés  Idmmes,  pour  en  faire  venir  ' 
tout  autant  de  Matelots  & de  gens  de  i\Ier.  qu'il  étoit  poüible  pour  conduire 
monter  ces  vaüTeaux  ; & comme  on  lui  avoic  rapporté  que  les  Arabes 
n’avoient  que  deux  Divinitez , l'avoir  le  Ciel  & fiacchus,  il  fe  nattoit  (^u’aprés 
les  avoir  vaincus , il  les  engageroit  à l’adorer  comme  un  troifiéme  Dieu , en 
reconnoiflance  de  la  liberté  qu’il  leur  rendroit , comme  il  avoit  fait  aux 
Indiens. 

Pendant  qu’on  étoit  occupé  aux  travaux  du  nouveau  port  & deS  nou-  LXXXVt 
veaux  vailTeaux  à Babilopne , le  Roy  s’embarqua  fur  l’Euphrate,  & arriva  au  Aleximirc 
fleuve  Pallacopas , qui  eû  un  bras  de  l’Euphrate , qui  le  dégorge  dans  des  vifi'Ç 
marais  attenants  à l’Arabie.  Comme  l’orifice  de  ce  fleuve,  quand  il  fe  fépare 
de  l’Euphrate,  étok  trop  dilaté  , & qu’il  prenoit  plus  d’eau  qu’il  n’en  falloit  de{>err& 
pour  arrofer  les  endroits  arides  delaCaldée  ; Alexandre  changea  cette  ouver> 
ture,&  la  mît  à trente  Itades  delà,  en  un  endroit  dont  leterrein  étoit  beau- 
coup plus  fort  & plus  folide.  11  vit  dans  ces  marais  plufieurs  anciens  fépul- 
cres  des  Roys  de  Perfe.  Comme  il  defcendoit  par  ces  lacs , il  plaifantoit  fur 
les  prédirions  des  Caldéens,  qui  lui  avoient  prédit  que  fon  entrée  à Babilonne 
lui  léroic  funeite  , voyant  (m’il  étoit  entré  dans  cette  ville,  & qu’il  en  étoit 
lorti  fans  aucun  danger.  Or  il  arriva  que  fon  Diadème  emporté  parle  vent 
s’arrêta  après  un  rofeau  qui  étoit  cru  autour  d’un  des  tombeaux  des  Roys.  Un 
IMatelot  i'e  jetta  à la  nage  & le  rapporta  l’aïant  enveloppé  autour  de  la  tète, 
dç  peur  qu’il  ne  fût  mouillé.  On  le  punit  lévérement  pour  avoir  olé  mettre 
lur  là  tête  le  bandeau  Royal,  & on  offrit  aux  Dieux  des  facritices  pour  dé- 
tourner l’effet  de  ce  préfagc. 

Il  revint  à Babilonne  & recommença  à s’y  plonger  dans  les  excès  du  vin  «xriTf. 

& de  la  bonne  chere  ; de  telle  forte  que  les  journaux  de  fa  vie  que  l’on 
voyoit  autrefois,  & dont  on  trouve  des  extraits  dans  Plutarque  & dans  Athe- 
née  , niarquoicnt  jour  par  jour  quand  il  avoit  été  pris  de  vin,  & quand  il,  jsst. 
avoit  dormi  tout  le  jour  , pour  lailler  palTer  fon  yvrelTe.  Voyant  la  ville-avmt  J-  G, 
de  Babilonne  dans  une  fuuation  avantageufe  & dans  l’abondance  de  toutes  ’ 
chofes,  il  avoit  réfolu  de  l’embellir  & d’en  faire  la  Capitale  de  fes  Etats.  11 
ordonna  pour  cet  effet  qu’on  nettoyoit  l’endroit,  où  avait  été  autrefois  le 
Temple  de  Belus,  afin  de  le  rebâtir  plus  grand  & plus  fomptueux  qu’aupa- 
ravanL  Mais  là  mort  qui  arriva  bieiuolt  apres , l’empécha  d’exécuter  ce  def- 
fei*-  ^ i.xxxvm. 

En  même  tems  il  renvoya  en  Macédoine  dix  mille  , ou  même , félon  iicongiiJie 
Juftin,  onze  mille  vétérans,  qui  n’étoient  plus  en  état  de  fervir.  11  leur  paya 
non  feulement  la  folde  pour  tout  le  tems  qu’ils  avoient  fervi , mais  aufli  pour 
tout  le  tems  de  leur  voyage  jusqu’à  leur  arrivée  en  Macédoine.  De  plus  il  /.  xj  '. 
leur  fit  prêtent  à chacun  d’un  talent,  & écrivit  à Antipater,  qui  gouvernoit  la  ÿuflm.l.n.  • 
Macédoine  en  fon  abfence , de  leur  donner  toujours  la  première  place  dans  &curt. 
les  jeux  publics , & dans  les  alTemblées  , & qu’il  leur  fut  permis  d’y  aflilter  'J°r)anij 
la  couronne  fur  la  tête.  11  ne  permit  pas  que  les  eufans  qu’ils  avoient  eus  p.^s4. 
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des  femmes  étrangères,  les  fuiviflent  en  Macédoine  , de  peur  qu’ils  n’y  caa- 
latfent  quelque  trouble  , promettant  néanmoins  de  les  renvoyer , quand  ils 
ieroient  grands  & accoutumez  aux  manières  Macédoniennes  &^ux  exercices 
de  la  guerre.  Le  Roy  ne  put  les  voir  partir  fans  verfer  des  larmes.  Il  leur 
donna  pour  Conducteur  Cratere  qui  lui  avoit  toujours  été  fort  fidèle , & au 
cas  qu’il  arriveroit  quelque  chofe  en  chemin  à Cratere , qui  étoit  alors  d’une 
fante  fort  chancellante  , il  lui  donna  pour  fécond  Polyfperchon.  Plufieurs 
des  anciens  amis  du  Roy  partirent  avec  eux.  Alexandre  donna  à Cratere 
le  gouvernement  de  la  Macédoine  , de  la  Thrace  & de  la  Ihellalie,  en  la 
place  d’Antipater,  & écrivit  à Antipater  de  le  rendre  auprès  de  lui  à Rabilon- 
ne, pour  prendre  la  place  de  Cratere  dans  le  commodément  des  armées,  & 
de  lui  améner  des  recrues  de  jeunes  Macédoniens  , pour  remplacer  les  vété- 
rans, qu’il  venoit  de  renvoyer. 

r.xxrrx.  Cratere  en  partant  avoit  reçu  des  ordres  fecrets  du  Roy,  de  lui  faire  pré- 
donne? i vaili'eaux  de  guerre  tirez  de  la  Phénicie  , dé  la  Syrie  , de  la 

Cratere,  Cilicie  & de  risle  de  Cypre  , qu’il  dellinoit  à faire  la  guerre  aux  Car- 

allant  en  thaginois  , & aux  autres  peuples  qui  font  le  long  des  côtes  d’Afrique, 

Macétioi-  jusqu’aux  colomnes  d’Hercules,  & dans  l Efpagne,  les  Gaules  & l’Italie,  jus- 
/i8  Sicile.  Défaire  bâtir  fix  Temples  magnifiques, à quof  il  vouloir  ein- 
' ■'  ployer  quinze  cens  talens,  qu’il  difpoiàt  toutes  choies  pour  facihter  les  voya- 

ges & le  transport  des  hommes  d’Alic  en  Europe  & d'Europe  on  Alie,  afin 
de  lier  un  commerce  étroit  entre  les  peuples  de  ces  difiërens  pais,  & les  ac- 
coutumer à une  même  Monarchie.  Qu’il  dispofât  les  ports  & les  niagazins 
nécelfiires,pour  contenir  & entretenir  la  flotte  dont  on  a parlé.  Tels  étoient 
les  valles  dclfeins  d’Alexandre»  lorsque  quelques  Ambalî'adeurs  arrivèrent  de 
Grèce  à Babilonne , lui  apportant  des  couronnes  d’or,  & difpofez  à le  recon- 
noitre  comme  une  Divinité  nouvelle,  ils  lui  préfentérent  leurs  couronnes, 
aïant  eux-mémes  des  couronnes  fur  la  téte,&  comme  des  Prêtres  qui  fàifoicnt 
des  préléns  â un  Dieu.  Tout  cela  achevoit  de  gâter  l’efprit  d’Alexandre, & 
lui  perfuadoit  qu’il  étoit  au  delTus  de  la  condition  des  mortels. 

11  p-aroifloit  au  comble  des  bonheurs  & des  profpéritez.  On  lui  ame- 
noit  de  tous  cotez  de  nouvelles  trouppes;  & le  monde  ne  lui  paroifloit  pas 
alfez  vafle  pour  borner  les  delftins  & pour  fatisfaire  fon  ambition.  Peucefle 
venoit  de  lui  amener  vingt  mille  hommes  de  nouvelles  trouppes  tirées  de  la 
Perlé,  avec  quantité  de  foldats  Cod'eens  & Tapyriens,  qui  paflbient  pour  les 
meilleures  trouppes  de  l’Afie.  Philoxene  lui  amena  aulli  une  armée  de  Carie 
& iUenandre  une  autre  de  Lydie  ; Menidas  arriva  de  même  avec  une  bonne 
trouppe  de  Cavalerie.  Alexandre  dilbibua  ces  foldats  dans  les  anciens  corps 
pour  remplacer  les  vétérans  qu  il  avoir  congédiez.  On  remarque  que  dans 
cette  occupation  étant  allls  avec  les  amis,  il  le  fentit  pu  fie  de  la  lôif,&  quitta 
pour  un  moment  fon  Trône  ; un  homme  inconnu  perçant  la  foule  de  ies 
Eunuques,  alla  s’y  affeoir;  Les  Eunuques  par  refptcl  pour  l.t  Majellé  du  Trône 
n’oférent  l’en  cmpecher  , mais  déchirant  leurs  habir.s  & le  frappat  la 
poi  rine  & le  vifage,  commencèrent  à jetter  de  grands  cris  On  ne  manqua 
pas  d’en  tirer  un  niauvais  Augure , & l’on  lit  mourrr  cet  homme , afin  de  le 
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jpunir  de  fa  témérité, & de  faire  retomber  fur  fa  tête  les  effets  de  ce  finiftrc 
prél'age. 

^uelques-jours  après  aïant  fait  les  factifices  ordinaires  aux  Divinitez,  xn. 
auxquelles  il  avoit  accoutumé  de  làcritier,  il  fit  un  grand  fellin  avec  fes  amis,  Alexandre 
& demeura  à table  jusque  bien  avant  dans  la  nuit.  Comme  il  rentroit  dans  *oml)e 
fon  appartement,  un  Médecin  Thellalicn  l’invita  avec  fes  amis  à manger.  Ils.  JJ), 
fe  remirent  à table  tout  de  nouveau.  Ils  étoient  au  nombre  de  vingt  de  vin. 
Alexandre  but  à leur  lanté,  & reçut  les  fantez  qu’ils  lui  portèrent.  Après  Athtn^i 
cela  ayant  demandé  une  couppe  qui  tenoit  deux  conges  , & qu’on  appel-  '7- 

loitla  couppe  d’Hercule  ; Le  conge  Romain  contient  dix  livres  de  liqueur, 
il  douze  onces  la  livre,  ou  fix  felliers.  Ayanr,  dis-je,  demandécette  couppe, 
il  la  but,  & porta  la  fanté  à Proteas  Macédonien  , oui  la  but , & mérita  les  /.  f. 
loiianges  de  toute  l’affcmblée.  Un  peu  après  le  meme  Proteas  demanda  la  Samrua/. 
même  couppe,  & portant  la  fanté  au  Roy,  il  la  vuida  de  nouveau. Alexandre 
accepta  le  défi,  & but  la  fanté,  mais  la  couppe  lui  tomba  des  mains,  & s’étant  pjutarêk. 
couché  fur  fon  couflin  de  table  , il  fe  fentit  frappé  de  ki  maladie  dont  il 
mourut  peu  de  jours  après.  On  n’cfl  pas  d’accord  fur  le  jour  de  fa  mort,  yen.  • 

les  uns  la  mettent  au  i8-  d’autres  au  19.  d'autres  au  22.  & d’autres  au  24.  de 
May  de  l’an  du  monde  3680.  avant  J.  C.  320.  il  fut  malade  dix  ou  douze  ie”"and. 
jours.  * r/rff  vjftr. 

Le  deuxième  jour  avant  fa  mort  aïant  perdu  la  parole  , le  bruit  fe  ré-  *«»»- 
pandit  qu’il  étoit  expiré.  Auffitofl  les  Soldats  .Macédoniens  coururent  au  ^ 

Palais  avec  grand  bruit,  ménaçant  d’enfoncer  les  portes,  fi  l’on  ne  leur  faifoit  ‘ 

voir  le  Roy  Us  entrèrent  fans  armes  & paU'érent  tous  l’un  a prés  l’autre  Va/er.  ' 
devant  Ion  lit,  entrant  par  une  porte  & fortant  par  l’autre.  Le  Roy  fe  te-  M-ixim. 
nant  appuyé  fur  l'on  coude, préicnta  fa  main  à baifer  à tous  ceux  qui  défilé-  *• 

rent  devant  lui,  & demeura  confiarament  dans  la  môme  pollure  , tant  que 
toute  fon  armée  eût  palfé  devant  lui.  Après  cela  il  demanda  à fes  amis  qui 
étoient  au  tour  de  lui,  s’ils  croyoient  pouvoir  retrouver  un  Roy  femblable  à 
lui.  Comme  ils  demeuroient  dans  le  lilence,  il  ajouta;  Je  ne  le  f.iy  point, 
mais  je  Ly  & je  vois  , pour  aiiili  dire,  de  mes  yeux,  combien  il  coûtera  de 
fang  a la  Macédoine,  combien  de  monde  elle  facrifiera  à mes  Mânes  , com- 
^ bien  de  combats  & de  dilbutes  elle  verra"  après  ma  mort,  avant  qu’elle  m’ait 
""  donné  un  luccelfeur.  Ènfuitte  il  ordonna  qu’on  l’enterrât  dans  le  Temple 
de  Jupiter  Ammon.  Et  comme  fes  amis  lui  demandoient  à qui  il  laiffoit  fon 
Royaume,  il  répondit:  au  plus  vaillant.  Après  quoy  il  tira  fon  anneau  de 
fon  doigt  & le  donnai  Perdiccas,  ce  qui  fit  juger  qu’il  lui  recommaadoitlc 
»foin  de  fes  Etats,  en  attendant  qu’on  lui  remit  la  tutéle  de  fes  enfans.  Per- 
diccas lui  aïant  demandé,  quand  il  vouloit  qu’on  lui  rendit  les  honneurs  di- 
vins , il  lui  dit;  quand  vous  ferez  heureux.  Ce  furent,  dit  Q.uinte  Curce, 
les  dernières  paroles  de  ce  Prince,  qui  mourut  par  conféquent  dans  la  folle 
idée  dans  laquelle  on  l’avoit  entretenu,  qu’il  étoit  au  deffus  de  la  nature  des 
mortels,  quoique  l’état  où  il  fe  voyoit  réduit  , ne  lui  fit  que  trop  connoitre 
la  mifére,  la  dépendance  & la  foibleffe  de  fa  condition. 

Yyy  2 L’auteur 
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1.  >fjcc.  i.  L’auteur  du  premier  livre  des  Maccabées  dit  que  ce  Conquérant  partage*- 
7'*«  fin  Royaume  à fes  lirviteurs,  OU  à fes  Généraux  , avant  fa  nmt,  c’eil-à-dire  qu’il 
le  leur  laiffa  à partager  comme  un  Pcre  qui  laifle  fon  Heritage  à partager  entre 
fes  héritiers  , ou  plutoft  qu’il  leur  lailla  les  gouvernemens  des  Provinces, 
dont  ils  étoient  ^}a  pourveûs  avant  fa  mort.  Diodore  de  Sicile  dit  que  ce 
Prince  avoit  fait  un  tellament  pour  le  partage  de  fes  Etats  , & qu’il  l’avoic 
dépofé  dans  la  ville  de  Rhodes.  Quinte-Curce  dit  auffi  que  pluficurs  avoient 
cru  qu’il  avoit  fait  le  partage  de  fes  Etats  avant  fa  mort,  mais  il  réfute  ce  fen- 
timent. 

Alexandre  avoit  régné  douze  ans  ; Quclqu’uns  lui  en  donnent  treize, 
ou  douze  & quelques  mois.  11  étoit  âgé  de  32.  ou  félon  quelqu’uns  de 
trente  trois  ans  ; oü*feIon  Arrien  il  avoit  vécu  trente  deux  ans  huit  mois,  & 
en  avoit  régné  douze  & huit  mois.Il  avoit  lailTé  Roxane  fon  Epoufe enceinte 
Vide  ujfir.  de  fix  ou  de  huit  mois,  & il  avoit  eu  un  fils  nommé  Hercule  de  Barfine,  qui 
ad  An.  M.  n’étoit  pas  fa  femme  légitime.  Enfin  il  avoit  un  ftere  nommé  Aridée  , qui 
a<»o.  auroit  pu  prétendre  au  Royaume,  s’il  n’eût  pas  été  imbécille.  Mais  ülyni- 

friade  Mere  d’Alexandre  lui  avoit,  dit-on,  donné  un  breuvage,  qui  lui  avoit 
i fort  ad'uibli  l’efprit,  qu’il  étoit  incapable  de  gouverner.  Qn  parlera  cy> 
après  de  fa  foeur  Cynna. 

Après  la  mort  d’Alexandre  il  s’éleva  une  conteRation  entre  la  Cavalerie  & 
tions'd^s  I’Infànterie,fur  l’état  du  Gouvernement  qu’on  établiroit  dans  l’armée.  La  choie 
l’armée  ^lla  fl  loin  qu’on  fut  prêt  d’en  venir  à une  bataille-  Apres  bien  des  débats,  il  fat 
•l’Alexan-  convenu  entre  les  Chefs , qu’on  donneroit  le  nom  de  Roy  à Aridée  frere 
dreaprés  d’Alexandre  que  Philippe  avoit  eu  d’une  Comédienne,  ou  d’une  Danfeufe, 
«P^cc  Philine.  Mais  comme  il  n’étoit  4>as  en  état  de  commander,  Perdiccas 

à qui  Alexandre  avoit  donné  fon  anneau  en  mourant,  fut  chargé  du  commaa. 
dement  , en  attendant  les  couches  de  Roxane.  Quant  a Hercules  fils 
d’Alexandre  & deBarfine,  on  n’en  tint  compte,  pareequ’il  n’étoit  pas  néd’un 
mariage  légitime.  On  partagea  les  principaux  employs  de  cette  forte; 
' Meleagre  fut  chargé  du  foin  du  camp  & des  armées  , le  tout  fous  la  dépen- 

dance de  Perdiccas.  Le  commandement  de  la  Cavalerie  des  amis  , dont 
Epheflion  avoit  été  chargé  , fut  donné  à Sëleucus  fils  d’Antiochus  , enfin 
Cratere  eut  l’intendance  du  Royaume  éé  des  tréfors  , qui  montoient  à cin- 
quante mille  talens,  & à trente  mille  talens  des  tributs  annuels. 

Pendant  tout  le  tems  que  durèrent  ces  difputes,  jusqu’à  ce  qu'on  eût  pris 
XCiV.  les  arrangemens  dont  nous  venons  de  parler,  c’ell-à-dire  pendant  fept  jours, 
Ariiiéeeft  félon  juftin,  ou  pendant  30.  jours  félon  Elien  , le  corps  d’Alexandre  de- 
^arg^lu  nieura  fans  fépulture,  aflis  fur  fon  trône,  fans  corruption  , 6ns  la  moindre 
^rénues  flétriffurc.  On  remarquoit  encore  fur  fon  vifage  des  marques  de  fa  vigueur 
d’Alexaa-  & defonefprit;  & les  Embaumeurs  Egyptiens  & Caldéens,àqui  l’on  donna 
tire.  ordre  de  l’embaumer  à leur  manière, craignoient  de  le  toucher,  tant  le  refpeét 

f")  Qu’on  avoit  pour  lui,  même  après  fa  mort  , avoit  de  force  fur  leur  efprits. 

portèrent  les  mains  qu’aprés  avoir  prié  qu’il  leur  fût  permis  de  le  faire. 
Uti  s.iti  Après  quoi  ils  remplirent  fon  trône  d’or  , de  parfums , & mirent  fur  la  tête 
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les  marques  de  fon  Empire.  On  chargea  enfuite  Aridée , difTerent  d’Aridée,' 
frère  d’Alexandre,  du  foin  de  fes  funérailles,  & de  préparer  le  chariot  & les 
autres  chofes  nécelTaires  pour  le  transporter  en  cérémonie  au  Temple  de 
Jupiter  Âmmon,où  il  avoit  choiii  fa  fépulture.  On  employa  deux  ans  “ j c , 

préparatifs,  & Olympias  Mere  de  ce  Prince  ne  put  s’empêcher  de  dire;enHn,  / ' 

mon  fils,  après  avoir  voulu  pafler  pour  un  Dieu,  & fait  tous  vos  eft'orts  pour  jEjian. 
cela , vous  êtes  réduit  à manquer  de  ce  qui  ne  fe  refufe  pas  aux  plus  vils  Var.  mii. 
mortels,  d’un  peu  de  terre  & de  la  fépulture. 

Roxane  étant  accouchée  d’un  fils , qui  fut  nommé  Alexandre  , incpnti-  fji, ',]e 
nent  les  troupes  le  proclamèrent  Roy.  Statire  autre  femme  d’Alexandre  & Roxsneetl 
fille  du  Roy  Darius,avoit  été  mife  à mort  par  Roxane  fa  rivale,  de  même  que  proclamé 
Dripatis  veuve  d’EphelUon  foeur  de  Statira.  On  les  attira  par  des  lettres  fup-  Roy  P^r 
pofees  , & après  les  avoir  inhumainement  maifacrées  , on  les  jetu  dans  un  'm. 
puit,  que  l’on  remplit  de  terre.  Perdiccas  fut  complice  & témoin  de  cette  ,«ji, 
cruauté.  Sifigambis  Mere  du  même  Darius,  & qu’Alexandre  avoit  toujours  avant  j O. 
honoré  comme  fa  Mere,  ayant  appris  la  mort  de  ce  Prince,  s’abbandonna  à Ji9- 
l’excès  de  fa  douleur  & lé  lailfa  mourir  de  laim.  Ainfi  lé  vérifioit  petit  à 
petit  ce  qu’Alexandre  avoit  préveu  des  maux  , qui  dévoient  arriver  après  fa 
mort. 

Perdiccas  ayant  ordonné  une  luRration,  ou  purification  folemnelle  dç  XCVJ. 
toute  l’armée,  tant  à caufe  de  la  mort  du  Roy,  que  pour  lavdivilion  qui  avoit 
été  entre  les  troupes  à cette  occafion,  fit  tuer  un  Chien,  & l’aïant  couppé  en 
deux  parties,  en  fit  mettre  une  d’un  côté  & l’autre  de  l’autre  , afin  que  les  ,jre. 
troupes  paffalTent  entre  deux.  Dans  cette  cérémonie  Perdiccas  fit  féparcrdu  û-  Curi. 
relie  des  troupes  trois  cens  foldats,  qui  avoient  fuivi  Meleagre,  lorsqu’il  for-  *** 
tit  de  la  première  haran^e  qui  fe  fit  après  la  mort  d’Alexandre  , il  les  fit  y 
écrafer  fous  les  pieds  des  Eléphans  à la  veuë  de  toute  l’armée  , & aux  yeux  jn  iaii. 
d’Aridée,  qui  étoit  couvert  de  la  pourpre,  mais  qui  n’avoit  pas  plus  d’auto-  apud 
rité  qu’un  enfant.  Melea^e  fut  témoin  de  cette  execution,  & demeura  en  * 

fon  rang  fans  branleri  Mais  enfuitte  craignant  un  pareil  fort  pour  lui-même, 
il  fe  retira  à l’azyle  d’un  Temple , où  il  fut  mis  à mort. 

1 a mort  de  Meleagre  apporta  quelque  changement  aux  affaires  géné-  yevu, 
raies,  & les  Généraux  d!Alexandre  fe  partagèrent  & Etats  , fous  le  nom  de  partage 
Gouvernement,  s’abilenant  toutefois  par  rcfpefl  du  titre  du  Roy,  quoiqu’ils  des  ftats 
en  eulTent  toute  l’autorité  & toute  la  grandeur.  Lyfimaque  fils  d’Agathocle  d’Alexan- 
eut  pour  fon  partage  la  Thrace,  la  Cherfonéfe,  & les  peuples  du  voilinage 
jusqu’à  la  ville  de  Salmydelfe  fur  le  Pont  Euxin.  nuxl 

La  Grèce  entière,  la  Macédoine,  l*illyrie,  l’Epire  , les  Triballiens  & les 
Agriens  furent  confiez  à Antipater  & à Craterus. 

Dans  l’Afrique  Ptolemée  fils  de  Lagus  furnommé  Soter , eut  l’Egypte, 
la  Lybie  , la  Cyrénaïque  & cette  partie  de  l’Arabie  qui  confine  à l’Egypte. 

On  croit  que  Ptolemée  étoit  fils  de  Philippe  Roy  dn  Macédoine  , AtiinoC 
Mere  de  Ptolemée  étant  enceinte  de  lui,  fut  donnée  par  Philippe  en  mariage 
à un  nommé  Lagus  , homme  d’une  naiilànce  fort  obfc^re  , pour  couvrir 
l’honneur  de  la  Mere.  Sur  ce  pied-là  Ptolemée  auroit  été  fils  du  même  Pere 
qu’Âlexandre.  Vyy  3 Da&s 
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Dans  l’Afie  mineure,  Eumenes  eut  pour  partage  laCappadoce.laPaphIa-  ■ 
gonie  & les  pays  qui  font  le  long  du  Pont-Euxin,  jusqu’à  la  ville  deTrebi- 
zondc. 

Antigone  fut  établi  Gouverneur  de  la  Paniphilie,  de  la  Lycie,  de  la  Ly- 
caonie, & de  la  grande  Phrygie. 

Leonat  eut  la  petite  Phrygie,  qui  eft  fituée  fur  rHellefpont.- 

Menandre  eût  la  Lydie , rEolide  & l’Ionie, 

Calfandre  eut  la  Carie, 

Phiiotas  la  Cilicie  & l’ifaurie. 

Laomédon  de  Mitylene  eut  la  Syrie  & la  Phenicie. 

L’Arnienie  fut  donnée  à Neoptoleme,  la  Méfopotamie  à Arcefilas,  la  Ba- 
bilonie  à Archon,  la  Medie  à Atropates  Beau-Pere  de  Perdiccas,  la  Baélriane 
& la  Sogdiane  à Philippe. 

Peuceftes  fut  contirmé  dans  la  Satrapie  de  Perfe  ; & dans  celle  d’Hir- 
canie  & de  Parthie,  Phrataphernes  ; Tlepoleme  dans  la  Carmanie  ; O.xiarte 
PcredeRoxane  dans  laBadrieiine  & dans  la  Paropaniife  , Stafanordansî’Arie 
& dans  la  Drangiane;  Scynus  dans  la  Sufiane  , Sibyrtius  dans  l’Aracholic  & 
dans  la  Gédrolie. 

ün  contirma  le  gouvernement  des  frontières  des  Indes  depuis  le  fleuve 
f aropumife  & depuis  le  confluent  de  l’Acefine  & du  fleuve  d’Inde  , jusqu’h 
l’ücean,  à Pitho»  fils  d’Agenor.  Celui  des  Malliens  & des  üxydraques  à ' 
Eudeme  Chef  des  Thraces.  Le  refte  de  l’Inde  fut  confervé  à Porus,  à Taxile 
& au  fils  d’Abifare. 

Tous  ces  Gouverneurs  méprifant  l’imbécillité  d’Aridée  , & la  jeunefrc 
d’Alexandre  fils  de  Koxane,  ne  longèrent  qu’à  s’établir  en  Souverains  dans 
leur  gouvernement,  & à amafl'er  des  troupes  & des  richelfes  pour  refifter  à 
leurs  voifins.  Bientoft  on  vit  une  multitude  de  Monarchies  s’élever,  & dans 
l’Afie  & dans  l’Europe,  & chacun  de  ces.Goûverneurs  cherchera  s’élever  &à 
s’aggrandir  aux  dépens  & à la  ruine  de  fon  voifm.  Ils  ne  prirent  néanmoins 
le  nom  de  Roy  & les  marques  de  la  Royauté,  que  quand  il  n’y  eut  plus  per- 
fonne  qui  pût  légitimement  prétendre  à la  qualité,  d’héritier  d’Alexandre.  Le 
Ledeur  ne  doit  pas  attendre  de  nous  , que  nous  entrions  dans  le  detail  de 
toutes  les  guerres  qui  fe  firent  dans  toutes  les  Provinces  de  ce  valte  Empire 
qu’avoit  lailTé  Alexandre.  Nous  nous  attacherons  principalement  à ce  qui 
fe  palfa  en  Egypte,  en  Syrie  & en  Alacédoine  , comme  aux  trois  plus  grands 
& plus  célébrés  Etats,  qui  fe  formèrent  du  débris  de  cette  immenfe  Alo- 
narchie. 

Les  préparatifs  qu’on  avoit  faits  pour  le  convoy  du  corps  d’Alexandre, 
étant  enfin  achevez  au  bout  de  deux  ans  , on  commença  à fe  mettre  en 
marche  pour  le  porter  en  Egypte.  11  étoit  enfermé  dans  un  Cercueil  d’or 
battu  au  marteau,&  fait  exprès  à la  mefure  de  fon  corps.  Il  baignoit  dans 
des  aromates  qui  en  rempliftbient  à moitié  la  concavité  , &*lc  couvercle 
aufli  d’or  maflif  y étoit  fi  bien  joint  , qu’il  ne  s’en  pouvoit  rien  écouler. 

11  étoit  enveloppé  d’un  drap  de  pourpre  broché  d’or,  prés  duquel  étoient 
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pofées  les  armes  du  défunt.  Le  Ciel  du  chariot  ou  de  la  litiere,  qui  devoit  avmt  J.  S- 
porter  le  corps  , étoit  d’or  dil'pofé  en  voûte  & orné  d’écaille,  ck  ditiéreiites 
pierreries  Ce  char  long  de  i8.  coudées  & large  de  douze,  étoit  chargéd’un 
Trône  d’or  quarié,  & embelli  par  des  tètes  d’animaux  qui  tenoient  du  bouc  ‘ 

& du>cerf , qui  mordoient  des  anneaux  d’or  de  deux  palmes  ou  de  douze 
doigts  de  diamètre,  d’où  pendoient  comme  des  couronnes  ou  des  fêlions  de 
diverfes  couleurs.  Au  haut  du  chariot  étoit  un  rebord  en  forme  de  retz , du- 
quel  pendoient  plufieurs  cloches  d’or,  d’une  grandeur  confidérable,  pour  aver- 
tir de  loin  par  leur  fon  de  l’arrivée  du  convoy.  i 

Aux  quatre  coins  de  la  voûte  ou-  du  ciel  de  la  litière , ètoient  des 
victoires  d’or,  portant  des  trophées;  Ce  ciel  étoit  lùporté  par  des  aüomnes 
d’or,  avec  des  chapiteaux  de  l’ordre  Jonien.  Au  dehors  étoit  un  ouvrage 
en  forme  de  retz, dont  le  tillü  étoit  de  la  groffeur  d’un  doigt;  Les  cotez  du 
char  étoient  enrichis  de  quatre  tableaux,  dont  le  premier  repréicntoit  .Alexandre 
allis  fur  fon  Trône,  le  Sceptre  à la  main  , environné  de  fes  Cardes  Macédo- 
niennes & Perfieunes  ; Le  fécond  rcprél’entoit  la  fuite  du  Roy,  les  Hléphans 
armez  & montez, par  devant  par  des  Indiens,  & par  derrière  par  des  Alaccdo- 
rwens.  Le  troiliéme  repréfentoit  de  la  Cavalerie  , que  failoit  les  évolutions 
ufitées  dans  les  combats.  Le  quatrième  rcprélentoit  une  armée  navale,  prête 
à combattre.  Au  delTus  de  la  voûte  ou  du  Ciel,  qui  couvroit  la  litière,  on 
voyoit  un  grand  voile  d’or  , foûtenu  par  une  grande  couronne  de  palmier 
d’or,  qui  rendoit  un  éclat  merveilleux  étant  trappée  des  raïons  du  Soleil. 

Le  chariot  étoit  porté  fur  deux  ellieux  avec  quatre  rouës  à la  Hcrlicnne. 

Le  rais  en  étoit  doré,  & les  jantt-s  étoient  garnies  de  fer.  Les  extrcmittz  de 
l’elTieu  étoient  d’or,  repréfentant  un  Lion  qui  mordoit  une  pique.  11  y avoit 
quatre  timons,  &à  chaque  timon  quatre  jougs  de  mulets  des  plus  grands  < 

& des  plus  bea«x  qu’on  avoit  pu  trouver.  Ils  étoient  au  nombre  de  (bixan- 
te  quatre  ; aïant  chacun  une  couronne  dorée  , & à chaque  mâchoire  des 
foniKttes  d’or,  & autour  du  cou  des  carquans  d’or  enrichis  de  pierreries; 

& atin  que  le  corps  de  la  litière  ne  fut  pas  ébranlé  par  les  fecouHés  , on  y 
avoit  piatiqué  un  pivot  fur  lequel  il  portoit.  11  y avoit  une  grande  fuite  de 
perfonnes,  tant  pour  accompagner  le  convoy  par  honneur,  que  pour  pré- 
parer & applanir  les  chemins;  ians  compter  une  infinité  de  gens  qui  accou- 
roient  de  tontes  parts  pour  contenter  leur  curioGté,  par  la  veué  d’un  Ipeda- 
de  ü magnifique. 

Ptolcmée  Gouverneur  de  l’Egypte  vint  audevant  du  corps  avec  fon  ar- 
mèe  jusqu’en  Syrie,  & l’accompagna  avec  grand  honneur  jusqu  à Alexandrie,  qou^x- 
où  il  crut  qu’il  convenoit  mieux  lui  donner  la  fepulture  , qu’au  Temple  de  ncur 
Jupiter  Ammon,.qui  elt  fitué  dans  une  folitude  de  très-difficile  accez,  au  lieu  <l’tj;yptc 
qu’Alexandrie  étoit  dez  lors  une  des  plus  grandes  & des  plus  confidérables  ‘lepo.ele 
villes  du  monde.  Ptolemée  y avoit  tait  , bâtir  un  Temple  accompagné  d’un 
bois  facré  , d'une  grandeur  & d'une  magnificence  dignes  d’Alexandre.  Ce  'vVxai'  ' 
fut-là  où  fon  Cercueil  fut  dépofé,  & où  on  lui  fit  de  très-mapiifiqiies  finie-  Une. 
railles,  accompagnées  de  facrifices  qu’on  lui  offrit,, comme  à unJHeros,  & 
de  jeux  proportionnez  à cette  ceremonie. 
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PEndant  qu’ Alexandre  le  Grand  poulToit  fcs  conquêtes  dans  l’Afle  avec 
la  rapidité  & le  bonheur  qu’on  a veu  cy-devant,  il  y avoit  au  milieu  de 
l'Italie  une  République  peu  connue,  qui  le  formoic  aux  grandes  entre- 
prifes  & à la  valeur , & c^ui  devoit  un  jour  renverfer  la  Monarchie  des  Ma- 
céJoniens,& former  un  Empire  plus  étendu  & plus  durable,  que  n’avoit  été 
celui  dStit  nous  venons  de  parler.  Les  Romains  pendant  prez  de  quatre 
cens  ans  avoient  presque  toujours  eù  les  aimes  à la  main  , & toute  fois 
à peine  avoient-ils  porté  leurs  conquêtes  à dix  où  douze  lieuës  autour  de 
leur  ville.  Nous  les  allons  voir  encore  pendant  plus  dè  cent  ans  occupez  à 
faire  la  guerre  aux  Samnites  & aux  Sabins.  Ënfuite  nous  les  verrons  aux 
prifes  avec  Pyrrhus,  puis  avec  les  Carthaginois,  & c’elt-là  où  l’on  peut  placer 
le  commencement  de  la  grandeur  des  Romains. 

Sous  les  Confuls  Caïus  Martius  Rutilius , & Cneïus  Manlius  Imperiofue, 
les  Tribuns  du  peuple  firent  régler  les  intérêts  qu'on  tireroit  à l’avenir  de 
l’argent  prêté,  & cet  intérêt  fut  fixé  à un  pour  cent.  Auparavant  l’interét  de 
l’argent  prêté  étoit  arbitraire.  Les  Patriciens  fentirent  que  cette  loy  les  re- 
gardoit.  Us  s’en  véngérent  fur  Licinhis  Stolo,  qui  avoit  toujours  été  oppofé 
à la  noblcilé.  Us  l’accuférent  devant  le  Préteur  Popilius  Loenas,  d’avoir  violé 
une  loy,  qu'il  avoit  lui -même  autrefois  portée,  qu’il  ne  feroif  pas  permis  à 
un  citoïen  Romain  de  pofledcr  plus  de  cinq  cens  jours  de  terre;  & Stolo  en 
polfédoit  mille  ; 11  eft  vrai  qu’il  avoit  fait  émanciper  fon  fils  pour  lui  en  don- 
ner cina  cens.  Alais  il  étoit  vifible  que  c’étoit  pour  frauder  ia  loy.  Ainfi  il 
fut  condamné  à une  amende  de  dix  mille  as  Romains. 

Ënfuite  on  porta  la  guerre  contre  les  villes  de  Velitres  &dePiverncs,qui 
dez  l’année  précédente  avoient  pris  parti  contre  Rome.  Le  Conful  Martius 
marcha  contre  elles.  U entra  d’abord  dans  le  territoire  de  Pivernc  Capitale 
des  Volsques , & promit  à les  foldats  le  pillage  de  la  ville  & du  camp  des 
Fivernates.  Les  Romains  allèrent  au  combat  avec  une  intrépidité  extraordi- 
naire. Us  pouffèrent  l’ennemi  & le  renverférent  du  premier  choc.  11  fe  jetta 
dans  Piverne  , & le  Conful  fe  prépara  d’y  donner  l’affaut  par  cfcalade.  Les 
Pivernates  prévinrent  leur  prife  par  leur  foumiffion  ; & le  Conful  Martius 
mérita  l'honneur  du  triomphe.  On  ne  nous  dit  pas  ce  qui  arriva  à la  ville 
de  Vélicres. 

Le  fécond  Conful  Manlius  fut  envoyé  contre  les  Falisques,  anciens  en- 
nemis des  Romains,  & qui  depuis  peu  s’étoient  joints  aux  Tarquiniens,  & les 
avoient  aidé  de  leur  Infanterie.  Manlius  ne  fit  rien  de  mémorable  contre  eux; 
Mais  il  fit  une  entreprife  qui  lui  attira  du  défagrément.  U lit  affcmbler  les 
comices  par  tribus  dans  fon  camp  à Sutri , & y fit  paffer  une  loy  , qui  avoit 
été  auparavant  agréée  par  le  Sénat  ; c’étoit  de  faire  payer  au  trefor  public,le 
vingtième  du  prix  de  chaque  cfclavc  que  l’on  vendroit.  Cette  démarché  du 
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Confïil,  & cette  aflemblce  du  peuple  dam  un  camp  & hors  de  la  ville,  parut 
aux  Tribuns  du  peuple  d’une  dangereufe  conféquence.  Ils  firent  une  loy  qui 
défendoit  fous  peine  de  la  vie  d’alfembler  le  peuple  en  comices,  autre  part 
qu’à  Rome. 

Les  Confuls  de  l’année  fui  vante  furent  occupez,  l'un,  favoir  Popilius  ■ ^ 

L œnas  à la  guerre  contre  les  Tiburtins  ; & l’autre , l'avoir  Fabius  Ambullus 
contre  les  Falisques  & les  Tarquinieos.  Le  premier  fe  contenta  de  faire  le  &M.Popi- 
dégat  fur  les  Terres  des  Tiburtins,  l’autre  fe  vitafTailli  dans  foncamp  par  une  UusLsnas 
trouppe  de  Prêtres  traveftis  en  furies^  tenant  d’une  main  des  bandelettes  de  Gonfiils. 
diverfes  couleurs, & des  figures  de  lerpens,  & de  l’autre  des  flambeaux  allu- 
mez.  Ce  Ijjcélacle  jetta  d’abord  l’eff'roy  dans  l’efprit  des  foldats.  Mais  en-  ?■' 
fuite  revenus  de  leur  vaine  terreur,  ils  fortirent  de  leur  camp,  difl'ipérent  ces  avant  j.  C. 
phantomes,  alfiégérent  le  camp  des  ennemis,  le  forcèrent  & le  pillèrent  î47- 

Mais  bientolt  le  corps  entier  des  Etrusques  fe  déclara  contre  Rome,  & 
vint  cantper  au  lieu  nommé  les  Salines , fur  le  bord  du  Tibre.  'A  la  veuë  de  T°burrini, 
ce  danger,  le  Conful  Popilius  en  l’abfence  fans  doute  de  fon  Collègue,  nom-  lesFatis- 
ma  pour  Diclateur  Martius  Rutilius  du  nombre  des  Plebeïens , & qui  avoit  que';  & ie« 
été  Conful  l’année  précédente.  Le  Diftateur  choilit  pour  Général  de  laCa-  Taxqui- 
valerie  C.  Plautius  Proailus  Plebeïen  comme  lui.  C’étoit  la  première  fois  ^'rxip./.r 
qu’on  avoit  veu  tirer  un  Üiéfateur  de  l’ordre  du  peuple.  Les  Patriciens  en 
furent  piquez  jusqu’au  vif.  Ils  firent  ce  qu’ils  purent  pour  empêcher  qu’on  ne 
lui  fournit  ce  qui  étoit  nécclTaire  pour  fe  mettre  en  campagne.  Le  peuple 
au  contraire  hât.i  à l’envia  les  préparatifs , & le  Didl.iteur  fut  en  état  de  mar- 
cher à l’ennemi  plutoll  que  d’ordinaire.  11  arriva  à l’improvilte  prés  du  camp 
des  htiusques  & le  força.  On  ne  fût  pas  le  nombre  des  morts , mais  on  y 
compta  fept  pu  huit  mille  prilbnniers.  LeDiéfateur  triompha  malgré  les  Pa- 
triciens. Le  peuple  feul  lui  décerna  les  honneurs  du  triomphe. 

Mais  le  même  peuple  ne  put  réüllir  pour  l’année  fuivante  à mettre  aucun  _ 

Conful  de  l’ordre  des  Plébéiens.  La  nobleflè  l’emporta , & Caïus  Sulpitius  us*** 
Peticus,  avec  M.  Valerius  Popiicola  furent  choilis  & reconnus  Confuls,  mal-  M.valeiint 
gré  les  oppofitions  des  Tribuns  du  peuple.  Leur  Confulat  n’eut  rien  de  re-  Popücoia 
marquable  ; Ils  enlevèrent  aux  Tiburtins  la  ville  d’Empulan  après  un  léger 
combat.  Puis  quand  il  fut  queflion  d’elire  de  nouveaux  Confuls,  ils  protellé- 
rent  qu’ils  ne  remettroient  cette  dignité  qu’à  des  Patriciens.  Malgré  les  cia-  " 

meurs  & les  plaintes  du  peuple,  ou  prit  pour  Confuls  Marcus  Fabius  Ambu-  jvant  j.  a 
ftus  & Titus  Quindius  Pennus,tousdeux  de  race  Patricienne.  On  dit  qu’une 
partie  du  peuple  choilit  M.  Popilius  Conful.  Alais  cette  eledion  n’eut  point 
de  fuite. 

Les  deux  Confuls  tirèrent  au  fort  à l’ordinaire , & la  guerre  contre  les 
Tiburtins  échut  à Fabius,  & celle  des  Tarquiniens  à Quindius.  Le  premier 
prit  aux  Tiburtins  la  ville  de  Saflûla  , & força  les  Tyburtins  à reconnoitre  Quinàus 
Rome  pour  leur  maitreffe;  l’honneur  du  triomphe  fut  décerné  au  vidorieux. 

Quindius  livta  la  bataille  aux  Tarquiniens.  Il  leur  tua  bien  du  monde,  prit 
fur  eux  un  très-grand  nombre  de  prifonniers,  & les  fitpalfer  au  lil  de  l’épée,  me»99. 
en  rcpréfaille  de  ce  que  les  Tarquiniens  avoient  autrefois  maifacré  trois  cens  M.jijî, 
Tom.  11.  Zz  Z fept 
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mnt  ].  e.  r^pt  foldats  Romains  pris  dans  une  déroute  ; Il  réferva  néanmoins  trois  cens 
us-  l'oixante  huit  prilbnniers  de  guerre,  des  plus  qualitier,  & les  envoya  à Rome, 
où  le  Sénat  les  fit  t'ultiger  au  milieu  de  la  place  , & leur  fit  enfuite  trancher 
la  tête. 

Les  Samnites  peuples  puilTans,  au  bruit  de  ces  avantages,  envoyèrent 
des  AmbaOadeurs  à Home,  pour  demander  l’amitié  des  Romains;  On  conclut  ' 
avec  eux  un traitté d’alliance;  Ils  promirent  d’envoyer  des  troupes  au  l'ecours 
des  Romains , & on  s’engagea  à les  protéger  contre  leurs  ennemis. 

J.  L’année  fui  vante  on  choilit  encoi^pour  Confuls  deux  Patriciens,  favoir 

Pct!cu**ik*  C.  Sulpitius  Peticus,  & M.  Valerius  Poplicola.  Ce  dernier  marcha  contre 
M.valerîn$  les  Ëtruriens.  Valerius  étoit  déjà  campé  furies  confins  du  païs  de  Tufculum, 
Poplicola  pour  arrêter  l’incurGon  des  Volsques , lorsque  tout  à coup  il  fut  rappelle  à 
Confuls.  Rome  pour  nommer  un  Diélateur.  Le  Conful  Sulpitius  y avoir  jette  la  ter  ■ 
An  (le  Ro-  reur.en  écrivant  qu’il  n’étoit  pas  en  état  avec  fa  feule  armée,  de  réprimer  les 
" Tarquiniens,  les  Cerites  & les  Falisques,  qui  s’étoient  joints  cnfemole,  & que 
avant  J.  c les  Tarquiniens  a voient  déjà  fait  le  dégât  dans  les  Salines  Romaines,  proche 
344-  du  Tibre,  & avoient  transporté  leur  butin  chez  les  Cerites. 

Valerius  nomma  donc  pour  ûiâateurTitus  Manlius  Torquatus,  qui  quel- 

3ues  années  auparavant  avoit  vaincu  un  Gaulois,!^  lui  avoitôté  fon  collier 
’or.  Torquatus  n’avoit  pas  encore  été  Conful.  (Srparlà  fa  nomination  pa- 
roiflbit  défedueufe.  Mais  fon  mérite  reconnu  fit  qu’on  paflàt  fur  les  réglés. 
Au  de  Ro-  ji  nomma  pour  fon  Lieutenant-Général  de  Cavalerie  Cornélius  Colfus,  & de 
*Guerre  cnrôlemens  extraordinaires , il  fe  contenta  d’une  armée 

Confulaire  de  deux  Légions  & de  quelques  trouppes  alliées , & aïant  fait 
déclarer  la  guerre  dans  les  régies  aux  Cérites,  il  fe  difpofa  à marcher  contre 
eux.  Les  Cerites  effrayez  envoyèrent  à Rome  des  Âmbaffadeurs.  Le  Sénat 
les  renvop  devant  le  peuple  ; Le  peuple  touché  des  prières  & de  l’humilia- 
tion des  Cerites  & des  fervices  qu’ils  avoient  autrefois  rendus  aux  Romains, 
en  recevant  chez  eux  leurs  Prêtres  & leurs  Veftales,  lors  de  là  prife  de  Rome 
par  les  Gaulois , leur  accorda  le  pardon,  & conclut  avec  eux  une  trêve  de 
cent  ans. 

Le  Didateur  marcha  contre^  les  Falisques,  qui  s’étoient  alliez  aux  Tar- 
quiniens. Àlais  ni  les  uns  ni  les  autres  n’aïant  paru  en  campagne , Manlius 
après  avoir  fait  le  dégât  dans  leur  contrée,  ramena  fon  armée  a Rome.  Le 
relie  de  l’année  fe  palfa  dans  des  exercices  de  paix. 

Mais  les  divilions  domdtiques  recommencèrent , quand  il  fut  quefiion 
de  choiür  les  Confuls.  Le  Didateur  qui  devoir  préiider  à l’eledion,  s’oblti- 
noit  à n’admettre  au  Confulat  (jue  des  Patriciens,  protdlant  qu’il  anéantiroit 
plutoll  cette  dignité  dans  la  République,  nue  d’y  fouffrir  un  Plébéien.  Les 
Tribuns  (Ju  peuple  s’oppoferent  toujours  à l’aflcmblé  des  comices  par  centu- 
ries ; & le  tems  de  la  Didature  de  Manlius  étant  expiré  au  bout  de  fix  mois, 

& celui  (des  Confuls  au  bout  de  l’année,  la  République  tomba  dans  l’inter- 
regne.  Les  Alagillrats,  qui  furent  chargez  du  gouvernement  pendant  cet  in- 
tervalle, ne  purent  concilier  les  efprits.  Enfin  le  Sénat  crut  devoir  céder  & 
permettre,  pour  éviter  de  plus  grands  inconvéniens,  l’elccUon  d un  Conful 

plébéien. 
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plébflen.  On  choifit  donc  P.  Valerius  Poplicola  de  la  part  des  Patriciens, 

& Caïus  Alartius  Rutilius  de  l’ordre  des  Plébéiens.  C’étoit  pour  la  fécondé 
Ibis  qu’il  exerçoit  le  Conlülat. 

Les  dettes  dont  les  particuliers  étoient  accablez , & les  Intérêts , quoy-  p.  vaiêriu* 
que  modérez,  comme  on  l’a  veu  , à un  pourcent,  étoient  la  vraïe  caul'e  de  PopUcoii 
la  défiinion  du  peuple  & des  Patriciens.  Le  peuple  gémilToiC  fous  un  joug  &C.M«- 
qu’il  trouvoit  ini'upportable,  & fàifoit  dans  toute  occafîon  relTentir  aux  Patn- 
ciens  les  efféts  de  Ion  mécontentement.  Les  Patriciens  irrite^  de  la  réliftan-  ^n^le  Ro. 
ce  du  peuple  , employoient  la  rigueur  & les  mauvais  traittemens  envers  les  me  40a.  du 
débiteurs.  La  République  cependant  fouffroit  de  ces  divifions,  c’étoit  tous  M sisss 
les  jours  des  murmures  « des  efpéces  de  féditions.  Sous  les  nouveaux  Con- 
luis  les  efprits  s’étant  trouvez  difpofez  à la  réunion  , on  nomma  cinq  hora- 
mes  d’une  probité  reconnue,  pour  prendre  connoilTance  de  toutes  les  dettes  on  aquitte 
du  peuple  Romain,  & pour  fatislàire  les  créanciers.  Ces  Commiflàires  furent  audepent 
nommez  Menfarü , ou  banquiers  ; Ils  tirèrent  du  tréfor  public  de  quoi  faire  de 
l’avance  du  paiement  des  arrérages  de  tous  les  débiteurs  ; les  débiteurs  qui 
s’étoient  lailiez  accabler  d’arrérages , ou  empruntèrent  des  banquiers  publics,  nculicct. 
en  donnant  au  tréfor  des  feûretez  , ou  préfentérent  à leurs  Créanciers  l’équi- 
valent de  leurs  dettes  en  effets,  dont  les  Banquiers  fkifoient  la  jufte  etlima- 
tion.  Par  ce  moïen  les  débiteurs  fe  trouvèrent  foulagez  , les  Créanciers  fo- 
rent contens , & le  fife  n’en  fouffrit  que  trés-peu  de  dommage.  i r j 1 

Pendant  qu’on  travailloit  an  dedans  à tranquilifer  les  efprits , les  deux  o^^ateurT 
Confuls  étoient  en  campagne.  On  vint  tout  d’un  coup  annoncer  au  Sénat 
que  les  douze  Lucunionies  des  Etrusques  alloient  fe  mettre  en  campagne 
contre  Rome.  Auflitoil  le  Sénat  nomme  Dictateur  Julius  Juins,  & celui-ci 
prend  pour  fon  Colonel  Général  Lucius  Æmilius  Mamercinus  ; en  même 
teras  on  envoyé  au  Camp  des  Confuls,  pour  leur  donner  avis  du  choix  qu’on 
avoir  fait.  La  nouvelle  qui  s’étoit  répandus,  s’étant  trouvée  tàulTe,  le  Uiélà- 
teur  emploîa  toute  fon  autorité  à faire  élire  deux  Conlùls  de  l’ordre  des  Pa- 
triciens. Il  réfilfitpas,  & les  Tribuns  du  peuple  retardèrent  l’eleélion 
jusqu’après  l’expiration  de  fa  Diétature  & duConfuIat  des  deux  Confuls.  On 
retomba  de  nouveau  dans  l’interrègne,  & les  deux  Magiftrats  qui  furent  nom- 
mez dans  cet  intervalle  pour  gouverner  la  République  , trouvèrent  le  fecret 
de  ramener  les  efprits  du  peujMe,  & de  leur  faire  élire  deux  Confuls  Patriciens. 

Ce  furent  Caïus  Sulpitius,  & Titus  Quinélius  Pennus. 

Ils  marchèrent  aulfitofl  contre  les  Falisques  & les  Tarquiniens,  & par  les  pitim  & t. 
ravages  qu’ils  firent  dans  leurs  campâmes,  ils  les  forcèrent  de  recourir  à la  Quinfliu» 
clenience  des  Romains,  qui  leur  accordèrent  une  trêve  de  quarante  ans. 

On  penfa  enfuite  à faire  un  nouveau  luftre,  ou  un  nouveau  dénombre-  de  R», 
ment  du  peuple  Romain  & des  âcultez  des  particuliers.  On  càoifit  pour.me  4o;.dB 
cela  deux  Cenfeurs  , & pour  la  première  fois  on  fit  entrer  dans  cet  employ 
un  Plébéien  nommé  Caïus  Martius  Rutilius,qui  avoit  déjà  été  Conful  & Diéla-  *vant  j.  G. 
teuf  ; 11  eut  pour  Collègue  Cneïus  Manlius,  qui  fut  tire  de  la  noblelTe.  Dans 
cette  circonfiance  le  Tribun  du  peuple  Ovinus  fit  paffer  une  loy,  qui  donnoit  On' admet 
pouvoir  aux  Cenfeurs  de  retrancher  du  Sénat , ou  d’y  admettre  à leur  choix,  dans  le  Se- 
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nu  <îei  ceux  des  familles  Patriciennes  ou  des  Plébéiennes  , qu’ils  croiroîent  dignes 

hommes  de  cct  honneur.  Jusqu’alors  ce  choix  étoit  attaché  au  Conl'ulat.  Les  Con- 

pfibien-  dépouiller,  fans  qu’il  paroifle  qu’on  en  ait  fait 

ae.  aucun  bruit.  En  vertu  de  ce  nouvel  arrét.les  Cenfeurs  après  la  recenfion  du 
peuple,  parurent  dans  un  lieu  éminent,  & en  préfence  des  centuries  en  armes 
dans  le  champ  de  Mars,  prononcèrent  à haute  voix  les  noms  des  trois  cens 
Sénateurs,  qui  dévoient  avoir  féance  au  Sénat.  Celui  qui  fut  nommé  le  pre- 
mier, devint  pat  là  même  Prince  du  Sénat,  & ceux  dont  les  noms  ne  furent 
pas  prononcez,  furent  cenfez  ou  déchus  de  leur  dignité,  ou  exclus  du  rang 
des  Sénateurs. 

Difiateur,  Les  Confuls  de  l’année  étant  Patriciens,  réfolurent  de  continuer  le  Con- 
Ambuflus  familles  nobles,à  l’exclufion  des  Plébéiennes. Pour  y réüflir,  ils  ju- 

Vin.  ' gérentàproposdenonierunDiaateurpourprefiderauxComices,&  emporter 

Popilius  par  fon  autorité  <Sc  p.ir  fa  préfence  les  fuftrages  du  peuple.  Ce  Üiflateur  fut 
Lœnas  & Al.  Fabius  Ambuilus  , qui  avoit  été  trois  Ibis  Conful  ; il  choifit  pour  fon 
K ^r"u»  Lieutenant-Général  de  la  Cavalerie  Servilius  Ahala,  célébré  par  fon  zèle  pour 
Conrnii  République;  mais  ces  mefures  fi  bien  concertées  furent  inutiles  ; Le  peuple 
An  de  RO-  choifit  pouc  premier  Conful  Popilius  Loenas  Plébéien  d’origine  , & pour  fe- 
■1C404.  do  cond  L.  Cornélius  Scipio  d’une  famille  Patricienne.  Ce  dernier  étant  tombé 
^ ^**1°  c Loenas  fut  chargé  feul  du  commandement  de  l’armée  , qui  marcha 

*^*340!  ’ contre  les  Gaulois  qui  s'étoient  campez  dans  le  pats  Latin.  Les  levées  s’étant 
faites  avec  un  fuccés  extraordinaire,  on  en  compofa  deux  armées,  dont  l’une 
fous  le  commandement  du  Préteur  P.  Valerius  Poplicola.futdeitinée  àla  garde 
de  la  ville,  l’autre  marcha  à l’ennemi,  fous  la  conduite  du  Conful. 

Viaoite  de  A peine  l’armée  Romaine  eût-elle  commencé  à fe  camper,  que  lesGau- 
Popdius  lois  fe  préfentérent  en  bataille.  Le  Conful  craignant  l’impétuofité  des  Gau- 
Oao'loV'*  pc  jugea  pas  à propos  d’y  expofer  aullitot  fon  armée.  Il  fe  campa  fur 

itt.Uv'/.j.  éminence  & s’y  retrancha.  Les  Gaulois  l’attribuèrent  à timidité  , ils 

fondirent  fur  les  travailleurs  & fur  ceux  qui  étoient  paffez  fur  la  première 
ligne  pour  les  foûtenir.  La  fituation  du  Iieu.favorifoit  les  Romains  ; ils  re- 
poulTerent  les  ennemis  & les  chafférent  jusqnes  dans  la  vallée.  Là  ils  fe 
rallièrent  & revinrent  à la  charge.  Les  Romains  les  reçurent  fur  la  hauteur 
où  ils  étoient  portez.  Dez  le  premier  choc  le  Conful  fut  blefle  à l’epaule 
& obligé  de  fe  retirer  de  la  melée.  Son  abfence  rallentit  le  courage  des  Ro- 
mains, qui  fe  contentèrent  de  réfirter  à l’ennemi  fans  le  pourtér.  Bientôt  le 
Conful  aïant  fiiit  bander  fa  plave,  retourna  au  combat,  fa  préfence  ranima  les 
Cens.  Ils  changent  la  difpofition  de  leurs  Légions,è!c  les  arrangent  en  coin, 
ou  en  pointe,  à peu  prés  comme  un  triangle.  Les  Gaulois  ne  firent  que  peu 
de  réfift-ance.  Ils  fe  cu[butérent  les  uns  fur  les  autres, & prirent  précipitam- 
^ ment  la  fjjjte  , vers  les  montagnes  d’Albe,  abbamlonnant  leur  retranchement 
aux  Romains.  Le  Conful  en  laiffa  le  pillage  à fes  foldats  & retourna  à 
Rome.  11  n’y  put  entrer  triomphant  qu’aprés  la  guérifon  de  fa  blerture. 
idcia'Fu-  Comme  la  maladie  de  fon  Collègue  continuoit  , on  pria  les  deux  Con- 
îusD^aà-  nommer  un  Diirtiteur  , pour  préfider  à l’elefîion  des  Confuls  de 

IC  V.  l'anace  fuivante.  Us  choilueat  Lucius  Furius  Camillus  , qui  nonmia  pour 

Coloncl 
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Colonel  Ge'nénil  de  la  Cavalerie  Publias  Cornélius  Scipion  frere  du  Conful. 

Leur  application  fut  de  faire  nommer  des  Confuls  tirez  de  familles  Patrici- 
ennes, & ils  y réüllirent.  Le  Didateur  lui-même  fut  nommé  Conful,  & on 
lui  donna  pour  Collègue  Appius  Claudius  Cralfus. 

Le  Conful  Furius  elTuya  quelques  reproches  de  la  part  du  peuple,  pour  luc.  rilrins 
s’étre  fervi  de  fa  qualité  de  Diriateur  afin  d’obtenir  le  Confulat.  Mais  la  camiilus& 
guerre  des  Gaulois  fit  oublier  tout  cela,  pour  accourir  au  plus  prefTant  dan-  Appius 
ger.  Ces  ennemis  n’avoient  pas  été  entièrement  défaits  par  Popilius.  Des  C'.aiulius 
montagnes  d’Albe  où  ils  s’étoient  réfugiez,  ils  delcendirent  fur  les  côtes  de 
la  Mer,  où  ils  faitbient  de  grands  ravages.  D’une  autre  côté  une  flotte  de  «ci 
Grecs  venue  inopinément  fur  les  mêmes  côtes  , ménaqoit  d'y  faire  unemcAos-da 
defcente.Sur  ces  entrefaites  Appius  Claudius  fécond  Conful  mourut.  Malgré  M.ji'.st. 
le  double  danger  dont  on  étoit  menacé  , on  ne  jugea  pas  à propos  , ni  de  J*  H 
donner  un  Collègue  à Furius,  ni  de  nommer  un  Didateur.  On  crut  que  Q„ër?ê 
Furius  pourroit  feul  faire  tête  à ces  deu.x  ennemis.  Le  bonheur  voulut  que  cono;  les 
les  Grecs  & les  Gaulois  également  avides  de  proie,  fe  battirent  fur  les  côtes,  Uaiilois* 
que  les  uns  & les  autres  vouloient  ravager;  Les  Gaulois  eurent  l’avantage  & con're  les 
rechalférent  les  Grecs  fur  leurs  vailTeaux.  » 

Cependant  comme  ces  deux  ennemis  ne  s’éloignoient  point  de  Rome,  ' ' 

& que  les  Gaulois  étoient  toùjours  dans  le  Latium,&  les  Grecs  à une  petite 
dillance  de  la  côte,  on  réfolut  de  lever  deux  armées  pour  leur  oppofer.  Les 
Latins  furent  fommez  de  fournir  leur  contingent;  Mais  ilsrefulérent  démar- 
cher, dilànt  que,  li  l’on  avoit  befoin  de  leur  ifecours  , on  devoir  obéir  à un 
Général  de  leur  nation  ; & non  pas  les  enrôler  pour  combattre  fous  un  Gé- 
néral Romain.  Le  Sénat  dillimula  pour  lors  l’inlolence  desLatins,&  ordonna 
qu’on  féroit  les  levées  dans  toute  la  rigueur,  & fans  épargner  perfonne.  Ün 
en  forma  dix  Légions,  la  Légion  étoit  alors  compofée  de  quatre  mille  deux 
cens  hommes  de  pied,  & de  trois  cens  chevau,\.  Ainfi  l’armée  Romaine  fut 
au  moins  de  quarante  cinq  mille  hommes  ; ce  qui  étoit  un  nombre  prodi- 
gieux, étant  fourni  par  une  feule  ville. 

De  ces  dix  Légions  le  Conful  en  lailTa  deux  à Rome  pour  la  feûreté  de  x 
la  ville.  Il  diltribua  les  huit  autres  entre  lui  & le  Préteur  L.  Pinarius  , qui  vidioiretle 
fut  envoyé  fur  la  côte  pour  la  garder  contre  la  defeente  des  Grecs.  Pour  lui,  vaierîm 
il  alla  camper  dans  le  Pontin,  païs  couppé  de  marais  & de  rivières  , dan»  le 
delTein  d’harceler  les  Gaulois  & de  les  faire  périr  psr  la  difette,  fans  en  venir  Gaulois, 
à un  combat.  Pendant  qu’on  étoit  de  part  & d’autre  dans  l’attente  d’une  Tit.  Lis. 
adfion,  un  Gaulois  de  taille  gigantesque , & remarquable  par  la  beauté  & la 
richeffe  de  les  armes,  vint  fe  préfenter  entre  les  deux  armées,  & frappant  avec 

framl  bruit  de  fa  lance  fur  fon  boucIier,cria  par  la  voix  d’un  truchement  aux  " ' 
égions  Romaines,  qu’il  défioit  à un  combat  fingulier  le  plus  brave  de  leur 
armée.  Ce  défi  répandit  d’abord  la  fraïeur  parmi  les  troupes  Romaines,mais 
un  jeune  Officier  nommé  Marcus  Valerius,  petit  fils  du  DidateurAI.  Valerius 
Volufus,  s’étant  préfeuté  au  Diélateur  , il  en  obtint  la  permifiion  d’aller  com- 
battre le  Gaulois. 
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H ratrcha  fièrement  contre  lui , & fin  Corbeau  s’étant  perché  fur  foH 
cas^e.  des  le  matin  félon  quelques  uns  («)  ou  feulement  lorsqu’il  s’approcha 
du  Gaulois,  félon  Tite  Live  & Au!e-Gclle  ; Les  deux  Champions  en  vin- 
rent aux  mains,  & le  Corbeau  s’élançant  contre  le  Gaulois,  lui  couvrit  les 
yeux  de  fes  ailes  & lui  perça  le  vilàge  & les  yeux  avec  fon  bec  ; & enfin 
l’elfraya  fi  fort,  que  fon  adverfaire  n’eut  pas  de  peine  à le  percer  & à le  por- 
ter par  terre.  Les  Auteurs  Romains  nous  racontent  cecy  comme  une  chofc 
miraculeufe,  le  Corbeau  paifant  parmi  eux  pour  un  animal  propre  à donner 
de  bons  & de  mauvais  préfages , félon  qu’il  paroit  d’un  côté  ou  d’un  autre. 
D’autres  croient  avec  beaucoup  plus  de  vraifemblance  , que  cet  oiieau  étoit 
apprivoile,  & que  Corvinus  l’avoit  dreffé  de  longue  main  à demeurer  perché 
fur  fon  casque  & à combattre  avec  lui  contre  fes  ennemis.  Quoi  qu’il  en 
foit  , les  Romains  regardèrent  cette  avanture  comme  une  déclaration  de  la 
faveur  des  Dieux.  Mais  les  Gaulois  n’en  jugèrent  pas  de  même,  ils  s’appro- 
chèrent en  armes  pour  empêcher  que  Valerius  ne  dépouillât  le  corps  de 
leur  Compatriote  , & dans  un  moment  les  deux  armées  en  vinrent  aux 
mains 

* D’abord  la  réfifiance  fut  à peu  près  égale  de  part  & d’autre  ; Mais  lors- 

3ue  l’armée^omaine  eût  réûni  toutes  fes  forces,  & qu’ammé  par  la  viifloire 
e Valerius,^  par  la  fuperllition  qui  lui  fàifoit  croire  que  les  Dieux  la  fkvo- 
rifoient,  elle  eut  effuyéles  premiers  feux  des  Gaulois,  ceux-ci  commencèrent 
à plier,  puis  leur  déroute  devint  générale.  Ils  s’enfuirent  par  le  pays  des 
Volsques  dans  la  Campanie.  Us  traveri'érent  le  territoire  de  Falerne  & fe  ren- 
dirent enfin  fur  la  mer  Adriatioue.  Le  Conful  ne  jugea  pas  à propos  de  les 
pourfuivre.  11  recompenfa  Valerius  d’une  Couronne  d’or  & de  dix  boeufs  ; 
& l’armée  l’honora  du  fumom  Corvinus,  qui  pafla  à toute  fa  poftérité. 

Camillus  auroit  voulu  achever  la  campagne  par  la  défàitte  des  Grecs, 
qui  étoient  en  mer.  Mais  ils  n’oférent  faire  le  débarquement,  & le  Conful 
mt  obligé  de  demeurer  longtemsfur  les  côtes,pouroWérver  leurs mouvemens. 
Voyant  le  tems  approcher  de  l’eledion  des  Confuls  pour  l’année  fuivante, 
il  nomma  un  Didateur  pour  préfider  en  fon  abfence  aux  Comices  , & fon 
choix  tomba  fur  Titus  Alanlius  Torquatus,  qui  nomma  pour  Lieutenant  Gé- 
néral de  la  Cavalerie  Cornélius  Coffus. 

Le  Didateur  charmé  de  la  valeur  du  jeune  Valerius  Corvinus,  le  recom- 
manda au  peuple,  & le  fît  nommer  Conful  , quoiqu’abfent  âgé  feulement 
de  vingt-trois  ans.  Il  eut  pour  Collègue  Fopilius  l.œnas  de  race  Plébéienne, 
mais  qui  avoit  été  déjà  trois  fois  Conful.  Leur  Confulat  ne  fut  remarquable 
par  aucun  événement  célébré,  fi  non  par  la  perte  qui  fit  mourir  à Rome  un 
grand  nombre  de  citoïens.  l,e  Sénat  fit  confultcr  les  livres  Sybillins , & on 
ordonna  des  Feftins  publics  dans  les  Temples  , auxquels  les  Dieux  furent 
invitez,  & où  on  leur  drelTa  des^tables  ; cérémonies  qui  avoient  déjà  été  pra- 
tiquées plus  d’une  fort  en  pareille  occafion. 

Sous  le  même  Confulat  les  Carthaginois  envoïérent  à Rome  des  Ambaf- 
fadeurs,  pour  renouveller  un  ancien  traitté  d’alliance,  qui  avoit  été  fait  long- 
tems  auparavant  entre  les  deux  Republiques.  Ce  premier  traitté  poitoit  en 
• fubrtance 
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Ihbfhnce,  que  les  Romains  Sc  leurs  alliez  ne  poulTerolent  pas  leurs  conquêtes  & te«  Ckt- 
auiielà  du  Sejupromenuire  , nommé  aujourd’hui  le  Cap.hm  , fur  les  côtes  thapinoi». 
d’Afrique,  & au  Septentrion  de  Carthage^  que  fi  les  vaifleaux  Komaiik  abbor- 
doienc  au  delà  de  ce  promontoire,  ils  ne  pourroient  y acheter  que  les  viâimes 
nécellaires  pour  les  factihees  &les  choies  dont  ils  auroient  befotn  pour  radou- 
ber leurs  vaiOeaux , & n’y  pourroient  demeiurer  que  cinq  jours.  Que  s’ils 
venoient  pour  négocier  au  Beaupromontoire,  ils  n’y  payefoient  aucun  peâge, 
à l’exception  du  droit  du  crieur  public,  & du  Secrétaire.  De  plus  le  prix 
de  ce  qui  fera  vendu  aux  Carthaginois  ou  aux  Sardaignois  , fera  garanti  au 
vendeur  fur  la  foy  publique.  Les  Romains  jouiront  des  mêmes  droits  que 
les  Carthaginois,  lorsqu’ils  viendront  trafiquer  dans  cette  partie  de  la  Sicile 
oui  obéit  aux  Carthaginois,ils  y jouiront  aulfi  des  mêmes  droits  que  les  Car- 
^aginois.  Les  Carthaginois  de  leur  côté  n’exerceront  aucune  hoftilité  con- 
tre les  habitans  d’Ardea  , d’Antium,  d’Aricie,  de  Circée  & deXerracine  , ni 
contre  aucun  de  ceux  du  Latium,  qui  font  fournis  aux  Romains.  Ils  n’atta- 
queront pas  même  les  villes  qui  n’obeilTent  pas  aux  Romains,  & s’ils  s’empa- 
rent de  quelques  unes  de  ces  villes,  ils  les  remettront  aux  Romains.  Ils  ne 
bâtiront  aucune  forterefie  dans  le  pays  des  Latins.  S’ils  entrent  en  armes 
’ dans  le  pays,  ils  n’y  pafferont  pas  la  nuit. 

Tel  etoit  le  premier  traitté  fait  avec  les  Carthaginois  , dont  on  ne  nous  XIL 
dit  pas  la  datte.  Le  fécond  tnii  fut  paffé  l’an  de  Rome  405.  fous  le  Confulat  Seconde 
de  Valerius  Corvinus  & de  Popilius  Lœnas,  étoit  conçu  à peu  prés  en  ces 
termes.  Les  Romains  & leurs  alliez  font  alliance  avec  les  Carthaginois,  les  Rom'iîns*: 
* Tyriens,  ceux  d’Ufique  & leurs  alliez.  Les  Romains  ne  feront  aucune  courfe  les  Canha- 
au  delà  du  Beaupromontoire,  Marfie  & Tarfion  ; (prés  les  Colomnes  d’Her-  ginoU. 
cules)  ci^u’ils  n’y  viennent  pas  trafiquer,  & qu'ils  n’y  bàtifient  aucune  ville.  Si 
les  Cartlnginois  prennent  quelque  ville  dans  le  pars  Latin  , qui  foit  fous  la 
dépendance  des  Romains;  Us  en  réferveront  pour  eux  l’argent  &les  captifi, 
mais  ils  rendront  la  place  aux  Romains.  Si  les  Carfiv^ginois  prennent  quel- 
ques uns  de  ceux  qui  ont  lait  alliance  par  écrit  avec  les  Romains  ,*  quoique 
non  fournis  à leur  domination  , ils  ne  les  conduiront  pas  dans  les  ports  du 
peuple  Romain,  pour  y être  vendus  comme  efclaves  ; S’ils  les  y conduifent, 

& qu’un  Romain  s'en  faififi'e , ils  feront  mis  en  liberté.  • Les  Romains  en 
uferont  de  même  envers  les  Carthaginois  & leurs  alliez.  Si  les  Romains 
defeendent  fur  les  côtes  des  Carthaginois,  pour  y faire  de  l’eau,  ou  y acheter 
des  vivres,  ils  ne  pourront  fe  fervir  de  cette  liberté  pour  nuire  aux  Carthagi- 
nois, ou  à leurs  alliez;  s’ils  le  font,  leur  infulte  lèra  regardée  comme  une  in- 
jure publique.  Les  Romains  ne  pourront  ni  négotier  dans  l’Afrique  ni  dans 
la  Sardaigne  ^ ni  bâtir  aucune  ville , ni  l’abborder  , fi  non  pour  acheter  des 
vivres  ou  pour  radouber  leurs  vailTeaux  ; & au  cas  que  Ja  tempête  les  y ait 
jettez  ; Ils  n’y  pourront  demeurer  plus  de  cinq  jours.  Les  Romains  pour- 
ront vendre  & acheter  , tant  à Carthage  que  dans  les  endroits  de  la  Sicile, 
qui  font  fournis  à la  domination  de  Carthage,  tout  ce  que  les  Carthaginois 
eux-mémes  y vendent  ou  achètent  ; & les  Carthaginois  réciproquement  au- 
ront le  même  droit  dans  le  port  de  Rome. 

L’année 
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yiii.  L’année  fuivantc  on  choifit  pour  Confuls  Caîus  Plautius  & Titus  Man- 

Caiu>.i’l»u-  lius  Torquatus.  Ce  dernier  n’avoit  point  encore  été  Conful,  quoyqu’il  eût 
M*'  deujrfois  Didateuj;.  La  prix  aont  on  jouît  audedans  , donna  lieu  au 

To"!  vatus  peuple  de  demander  qu’on  le  déchargeât  de  toutes  fes  dettes.  Le  Sénat  n’y 
Coniuis.  put  conlentir  ; Mais  il  confentit  que  les  Conluls  réduifilFent  l’intérét  à un 
An  de  R -demi  pour  cent,  & qu’ils  permilFcnt  aux  débiteurs  d’aquitter  le  principal  de 
leurs  dettes,  en  payant  aux  Créanciers  le  quart  comptant , & le  relte  en  trois 
avant  j.’c.  payeiiiens  dans  l’efpace  de  trois  ans. 

JÎ7.  Les  Confuls  de  l’année  de  Rome  407.  furent  Valerius  Corvinus & Caïus 

Valerlns  Petelius;  Le  premier  marcha  de  bonne  heure  contre  les  Volsques.quiavoient 
Corvimis  jgbârila  villede  Sutrie.brûlée  environ  trente  ans  auparavantpar  les  Latins.  Les 
nu^viro'*u5  Antiates.Volsquesde  nation, y a voient  envoie  uneColonie&  l’a  voient  repeuplée 
Oonruis-  & pour  engager  les  Latins  dans  leur  parti, ils  leur  avoient  en  voyé  des  Députez,& 
An  de  Ro-  avoient  fait  armer  les  autres  Volsques  pourleur  défenfe.  Valerius  arrive  aux 
me  407.  du  environs  de  Sutrie  avant  que  toutes  les  troupes  des  conféderez  y fuCTent  af- 
femblées.  Cela  n’empécha  pas  les  Volsques  de  livrer  la  bataille  ; iis  la  per- 
dirent  & fe  jettérent  dans  Sutrie.  Valerius  y préfenta  l’efcalade,  & ceux  qui 
T.Liv.uX.  s’y  étoient  retirez,  fe  rendirent  , la  ville  fut  de  nouveau  pillée  & brûlée  , à 
Guerre  l'exception  du  Temple  de  Matuta  qu’on  épargna.  Le  Conful  entra  dans 
contre  les  çn  triomphe,  menant  avec  lui  quatre  mille  captifs  , qui  furent  vendus 

’ au  profit  du  trélor  public. 

XIV.  Les  Aurunces,  autrement  nommez  Aufoniens  , demeurans  à l’extrémité 

M.Vibius  du  Latium,  fur  les  côtes  de  la  mer  Tyrrhenienne.  déclarèrent  la  guerre  aux 
Dorfodt  Romains, en  faifant  le  ravage  fur  leurs  terres.  Les  Confuls  de  cette  année, 

Ron'c  , furent  comme  forcez  de  nommer  un  Diél.iteur, 
pît  us  Con-  comme  dans  les  plus  prelTans  befoins  de  la  Republique,  ils  choifirent  Lu- 
Fuls.  cius  Furius,  qui  nomma  Cneius  Manlius  Imperiofus  pour  fon  Colonel  Géné- 
An  de  Ro-  Cavalerie.  11  marcha  en  diligence  contre  ces  nouveaux  ennemis, & 

iik4o8->I“  furpris  de  les  trouver  fi  peu  nombreux  , & qu’un  peuple  fi  peu  redou- 
avanU.'è.  table,  eût  fi  fort  allarmé  les  Rom  fins.  Les  Aurunces  ne  laillerent  pas  de  lui 
3 J s.  préfenter  la  bataille,  & de  fe  battre  avec  une  valeur  extraordinaire,  jusque  là 
Gnerre  que  le  Dictateur  dans  le  fort  de  la  mêlée,  voua  de  bâtir  unTempleàlaDéelfe 
contreles  Montta  OU  la  donneufe  d’avis;  ainli  nommée,  parcequ’clle  avoit  averti 

les  Romains  d’immoler  une  truie  pleine,  un  peu  avant  la  prife  de  Rome  par 
*'  les  Gaulois.  Les  Aurunces  ne  purent  réfilter  au  grand  nombre  des  Romains. 
Us  furent  vaincus  , & le  Dictateur  de  retour  à Rome,  obtint  que  la  Républi- 
que accompUroit  le  voeu  qu’il  avoit  fait;  Après  quoi  il  fe  démit'  de  la  Diéla- 
ture. 

Les  deux  Confuls  reprirent  le  commandement  de  l’armeepouele  Didla- 
teur  avoit  ramené^  Ils  la  conduifirent  contre  les  Volsques,  & leur  enlevé- 
rent  la  ville  de  Sora. 

G Manioi  Sous  les  nouvcaux  Confuls  le  Temple  de  A/enwa  fut  dédié.  Dans  le 
kimâus  & même  tems  une  pluie  de  pierres  étant  tombée  dans  la  ville,  & des  ténèbres 
T.  Manlius  epaiffes  aïant  paru  bien  avant  durant  le  jour,  le  peuple  fuperfiitieux  demanda 

(mperioiu*  qy.Qjj  confultâtlcsUvres  Sybillin$,&  qu’on  créât  un  Didateur  pour  ordonner 
Confuu.  T J 
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ies  fcrics.  ou  des  jours  de  repos.  Le  Didhteur  fut  P.  Valerius  Poplicola,  qui  L’andeRo- 
choHit  pour  Colonel  Général  Q.  Fabius  Ambuftus.  Le  Diâateur  ordonna 
donc  des  fôtes,  qui  furent  religieufenient  obfervées,  parla  vifite  desTemp!es&  c. 

par  l’immolation  des  viâimes.  Les  peuples  des  campagnes  voifines  furent 
invitez  à venir  à leur  tour  faire  les  prières  & offrir  leurs  facrifices  dans  la  Pluie  de 
ville.  i 

Les  Samnites  avoient  fait  depuis  peu  d’années  alliance  avec  les  Romains.  * 
Toutd’un  coup  ils  devinrent  leurs  ennemis,&  il  fallut  plus  de  cinquante  ans  pour  xvi. 
les  dompter  entièrement.  L’on  choifit  l’an  410.  de  Rome  pour  ConfulsMarc.  M.valerius 
Valerius  Corvinus,  & Cornélius  Coffus.  Les  Samnites  après  avoir  attaque  & Corvinu» 
vaincu  les  Sidicins  peuples  del’Aufonie,  qui  habitoient  audelà  du  Lyris,  firent 
auffi  la  guerre  aux  peuples  de  la  Campanie,  qui  avoient  pris  le  parti  des  Sidicins.  coniuls. 
Les  Campanois  n’étoient  pas  braves.  Ils  fe  fentoient  de  la  molleffe  de  leur  L’andtRo- 
climat.  Ils  furent  aifément  dé&its  par  les  Samnites  & repouffez  dans  Capoué  ««  4‘°-  d» 
Capitale  de  leur  païs.  Les  Samnites  les  y afliégérent,  & les  affiégez  eurent 
recours  aux  Romains  pour  implorer  leur  auiftance.  Rome  comprit  l’imper- 
tance  de  fe  ménager  une  ville  aufli  grande,  aufli  puiflànte,  auflt  riche  & auffi  Les  peû- 
à portée  que  l’étoit  Capouë,  pour  lui  procurer  mille  avantages,  & dans  la  de 
guerre  & dans  la  paix.  Cependant  elle  ne  jugea  pas  à propos  de  prendre 
les  armes  contre  les  Samnites,  ni  de  violer  le  trait*  d’alliance,  ou’elle  avoit 
fait  avec  eux.  Le  Conful  Valerius  promit  aux  Capofians  de  prier  les  Samnites  mains, 
de  mettre  bas  les  armes.  Les  Députez  de  Capouë  ne  fe  contentèrent  pas  de  T.Ln.l.j. 
ces  promeffes  ; Ils  prièrent  le  Conful  de  regarder  déformaisCapouë  & la  Cam- 
panie, non  comme  un  pais  étranger,  ou  fimplement  allié,  mais  comme  apar- 
tenant  en  propre  aux  Romains  , & à la  défenfe  duquel  ils  étoient  engagez, 
comme  à celle  de  Rome  même.  Aïant  dit  cela',  ils  fe  profternérent  dans  le 
veltibule  du  Sénat,  & levant  les  mains  vers  les  Confùls,  ils  répandirent  un  tor- 
rent de  larmes. 

Ce  fpeélade  toucha  le  Sénat;  il  envoya  en  même  tems  des  Ambaflàdeurs 
aux  Samnites,  avec  ordre  de  leur  foire  rapport  de  tout  ce  que  les  Campanois 
venoient  de  faire,  & de  les  prier  d’épargner  un  païs  qui  étoit  devenu  Romain, 
par  la  donation  qui  venoit  d’en  être  faite  à la  Republique.  Que  fi  les  Samnites 
ne  déféroient  point  à ces  remontrances , qu’on  les  fonimât  de  fortir  de  la 
Campanie.  Les  Ambaflàdeurs  s’acquittèrent  de  Jeur  commiffton,  & les  Sam- 
nites, loin  d’y  avoir  egard,  ordonnèrent  à leurs  Officiers  d’aller  foire  le  dégât 
dans  la  Campanie  ; Les  Ambaffadeurs  de  retour  à Rome,  firent  leur  rapport 
des  dépoütions  des  Samnites  ; & le  Sénat  ordonna  fur  le  champ  qu’on  leur 
déclareroit  la  guerre  dans  les  formes  préferites  par  Numa.  On  leur  envoya 
donc  des  Féciaux,  pour  leur  faire  les  dénonciations  ordinaires , puis  on  lança 
un  dard  fur  leurs  terres.  Enfin  pourqu’il  n’y  manquât  aucune  cérémonie,  on 
demanda  les  fuffrages  du  peuple  Romain,  pourqu’il  confentit  à faire  la  guer- 
re, & qu’il  l’entr^rît  par  fon  choix. 

Après  le  confentement  du  peuple,  les  deux  Confuls  fe  mirent  à la  tête 
de  leurs  armées  ; Valerius  marcha  dans  la  Campanie  , & Cornélius  dans  le  ro*lme'le$ 
pais  des  Samnites.  Le  premier  fe  c^pa  vers  le  mont  Gaurus,  auiourd’huy  Samnites. 
Tom.  11.  Aa  aa  nommé 
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nommé  le  mont  Barbare  en  Campanie,  & Cornélius  proche  de  Saticule  dan* 
le  Samnium.  Les  Samnites  fe  rendirent  avec  leurs  meilleures  trouppes  dans 
la  Campanie,  pleins  de  colère  contre  les  Romains,  qui  avoient  renoncé  à leur 
amitié.  Ils  demandoient  avec  inftance  à leurs  Généraux  de  les  méner  aux 
ennemis  ; ÂlaisValerius  ne  jugea  pas  à propos  de  fortir  de  fon  camp;  11  vou- 
lut auparavant  elTayer  fes  forces  contre  ces  nouveaux  ennemis,  pour  connoi- 
tre  leur  maniéré  dé  combattre.  Quelques  jours  après  il  fit  élever  le  lignai 
du  combat,  & parla  à fes  troupes,  dont  il  avoit  f<;u  gagner  l’eRime  par  là  va- 
leur, & l’amitic  par  fes  manières  populaires.  Car,  félon  la  remarque  de  Tite 
Live,  on  ne  vit  jamais  de  Général  plus  familier  avec  fes  foldats,  ne  dédaignant 
pas  de  faire  comme  eux  les  exercices  d’un  fimple  fantaflin  , fe  mêlant  avec 
eux  dans  leurs  jeux  militaires , fans  vouloir  l’emporter  fur  eux  ; d’un  vifage 
égal  quand  il  avoit  été  vaincu,  comme  quand  il  etoit  vidorieux  ; n’offenfant 
& ne  méprifant  jamais  perfonne,  confervant  dans  les  emplois  & dans  la  Ma- 
gidrature  les  mêmes  manières,  qui  la  lui  avoient  fait  obtenir. 

Les  troupes  Romaines  fortirent  du  camp  avec  une  ardeur  incroïable. 
Les  Samnites  n’avoient  pas  moins  de  courage,  ni  de  valeur.  Mais  les  Romains 
avoient  plus  d’expérience  dans  la  guerre.  D’abord  on  fe  battit  de  part  & 
d’autre  avec  un  fuccés  égal.  La  viêloire  fut  longtems  en  balance.  Enfin  le 
Conful  ordonna  à fa  Cavalerie  de  fondre  fur  les  Samnites , comptant  de  les 
enfoncer.  11  fe  mit  à leur  tête  & eflaya  de  les  entamer.  Mais  les  chevaux 
fe  trouvèrent  trop  à l’étroit,  & ne  purent  faire  les  mouvemens  nécelTaires.Leur 
attaque  fiit  fans  fuccés.  Alors  il  defeendit  de  cheval,  & fe  mettant  à la  pre- 
mière ligne  de  l’Infanterie,  il  exhorta  les  Commandans  à le  fuivre.  Il  fe  jette 
à travers  les  ennemis  & les  met  en  défordre.  Les  Légions  le  fuivent,  l’ac- 
compagnent , & tuent  tout'ce  qui  fe  trouve  devant  elles.  La  Cavalerie  en 
même  tems  donna  fut  les  ailes  des  Samnites,&  facilita  à l’Infanterie  l’ouverture 
dans  le  corps  de  batiiile.  Quoique  les  ennemis  reçulTent  plus  de  coups  qu’ils 
n’en  donnoient,  ils  demeurèrent  fermes.  Le  combat  fut  opiniâtre  des  deux 
cotez,  & le  carnage  horrible.  Les  Samnites  paroillbient  rélblus  de  fc  deffen- 
dre  jusqu’à  la  mort.  Les  Romains  Tentant  que  le  jour  cummençoit  àbailTer, 
& que  la  laffitude  affoibiifToit  leurs  forces,  s’excitèrent  à faire  un  nouvel  effort. 
Ils  pénétrèrent  dans  les  bataillons  des  ennemis  , & frappant  à droite  & à 
gauche,  les  Samnites  commencèrent  à plier  , fans  toutefois  abbandonner  le 
champ  de  bataille  , ni  même  quitter  leur  rang.  11  en  fut  tué  un  très-grand 
nombre , & la  nuit  feule  fut  capable  de  terminer  un  combat  fi  fanglant  & fi 
animé. 

Les  Romains  après  la  bataille  avoüoient  qu’ils  n’avoient  jamais  rencontré 
d’ennemis  fi  a)piniâtres , les  Samnites  difoient  que  ce  qui  les  avoit  le  plus 
frappé  d ns  la  mélée,  étbit  le  vifage  des  Romains  enflammé  de  colère,  leurs 
yeux  etincellans  , leurs  regards  furieux.  Ils  abbandonnérent  leur  camp  pen- 
dant la  nuit,  & par-là  fe  confelTérent  vaincus.  Le  Conful  entra  dans  leur 
camp,&  les  Campanois  vinrent  en  loule  le  féliciter  de  fa  viéloire. 

D’un  autre  côté  le  Conful  Cornélius  s’étoit  campé,  comme  nous  l’avons 
dit,  prés  la  ville  de  Saticule,  dans  le£  contins  du  Samnium  & de  la  Campanie. 

Le 
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Le  païs  etoit  inégal , femé  de  rochers  & de  montagnes,  & peu  propre  li- un  fui  Corne* 
campement.  Pour  fe  mettre  dans  un  terrain  plus  commode , il  décampa  & liu$  d’an 
s’engagea  avec  fon  armée  dans  une  forêt , d’où  il  n’y  avoit  d’ÜFuê  que  par 
une  profonde  vallée  Les  Sanmites  qui  étoient  aux  aguets,  l’attendirent  a riiluë 
de  la  forét,dnns  la  réfoludon  de  tondre  fur  lui  , lorsqu’il  feroit  dans  cet  en-  g«gé. 
droit  ferré  & embaraifé.  ^ ^ 

Heureufement  un  Tribun  Légionaire  de  l’armée  Romaine,  nommé  De- 
cius  Mus,  dont  il  fera  encore  parlé  dans  la  fuite  , aïant  remarqué  l’embaras 
du  Conilil , s’offrit  d’aller  occuper  une  hauteur,  qui  dominoit  le  camp  des 
Samnites , & demanda  feulement  à Cornélius,  qu’il  lui  donnât  les  deux  pre- 
mières lignes  d’une  Légion.  11  partit,  & accompagné  de  fa  trouppe,  il  perça 
la  forêt  & fe  mit  à grimper  fur  l’éminence  , que  les  Samnites  avoient  impru- 
demment abbandonnée.  Ceux-cy  furent  affez  long^pns  à les  examiner , fans 
ofer  quitter  leur  pofle  pour  les  aller  prévenir  ; Pendant  ce  tems  le  Conful 
fort!  ae  la  vallée,  gagna  une  colline,  d’où  il  coniidéra  tranquillement  l’incer- 
titude & l’irréfolution  des  ennemis.  La  nuit  furvint,  & les  Samnites  fe  reti- 
rèrent dans  leur  camp. 

Decius  longea  après  cela  à tirer  fa  trouppe  de  l’endroit  où  il  l’avoit 
conduit  11  fe  déguii'a,  & prit  un  habit  de  lantaflîn,  ordonna  auxCenturions 
de  fa  trouppe  de  le  fuivre.  Ils  firent  enfemble  la  ronde  des  environs  j 11  avoit  géafai. 
ordonné  aux  liens,  que  quand  la  trompette  auroit  fonné  pour  annoncer  la  fé- 
condé veille  de  la  nuit , ils  s’affemblaffent  autour  de  lui,  pour  prendre  une 
dernière  réfolution,  afin  de  fortir  du  lieu  où  ils  fe  trouvoient  comme  invertis 
par  les  ennemis  ; & comme  il  faut  que  tout  ce-cy  fe  palfe  en  lilence  , ajou- 
ta-t’il,ceux  qui  leront  de  mon  avis,  pafferont  à ma  droite,  & ceux  qui  feront  ^ 
d’un  avis  contraire , palferont  à ma  gauche.  Après  avoir  donc  obfervé  la  ' 
fituation  de  tous  les  environs  ; 11  retourne  vers  les  liens,  & leur  témoigne  qae 
Ibn  avis  ert  de  profiter  de  l’obfcurité  de  la  nuit,  pour  faire  leur  retraite.  Tous 
lâns  exception  l’approuvèrent  en  partant  à fa  droite.  A l’inrtant  il  fe  met  à 
la  tête  des  liens  & defcend  du  rocher.  11  prend  fa  route  par  les  lieux  qu’il 
croit  plus  dégarnis  d’ennemis.  Us  avoient  déjà  traverfé  la  moitié  de  leur 
camp , lorsqu’un  foldat  Romain  he'urte  du  pied  un  bouclier  d’un  Samnite  & 
réveille.  La  fentinelle  qui  étoit  prés  delà  , crie  aux  armes.  Les  Samnites 
fans  favoir  de  quoi  il  étoit  qucrtion,  fe  mettent  en  défenfe.  Decius  ordonne 
aax  liens  de  jetter  un  grand  cri.  La  frayeur  augmente  parmi  les  ennemis. 
Cependant  les  Romains  tuent  la  garde,  & fe  fauvent  fans  que  les  Samnites 
oient  les  fuivre. 

Quand  Decius  fut  artcz  éloigné  des  ennemis  , pour  n’avoir  plus  rien  à 
craindre,  il  fit  faire  alte  à fes  gens,  & dépécha  au  Conful, pour  le  tirer  d’in- 
quiétude, & l’artùrer  que  lui  & fes  gens  étoient  en  feùreté  , & que  dez  que 
le  jour  paroitroit , ils  fe  rendroient  au  camp.  Cornélius  fit  part  de  cette 
heureufe  nouvelle,  en  l’écrivant  fur  un  petit  ais  nommé  TfJ/èm , qu’il  envoya 
aux  Centurions,  pour  la  faire  palfer  aux  foldats.  Car  c’ert  ainli  que  les  ordres 
des  Généraux  lé  portoient  aux  Légions.  Decius  entra  dans  le  camp  aux  ac- 
clamations de  toute  l’armée,  qui  le  falûa  comme  fon  Conlérvateur.  Arrivé  au 
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S[uartier  du  Général,  au  lieu  de  perdre  le  tems  à haranguer,  il  avertit  le  Con- 
ul  que  le  moment  étoit  venu  d’attaauer  les  Samnites , dans  l’embaras  où  Us 
étoienc,  & qu’il  étoit  d’ayis  que  fur  le  champ  on  marchât  contr’eux. 

Le  pro  jet  de  Decius  fut  approuvé.  On  marcha  aux  Samnites,  en  fuivant 
de  bons  guides,  -qui  les  conduÜirent  fans  danger  droit  à leur  camp.  Les  en- 
nemis qui  ne  s’attendoient  â rien  moins  , étoient  pour  la  plùpart  fortis  de 
leurs  retranchemens  fans  armes  & fans  aucune  précaution.  Les  Romains  en 
arrivant  attaquèrent  le  camp,  & le  forcèrent  fans  beaucoup  de  peine.  On  fit 
main  baife  fur  tout  ce  qu’on  y trouva.  Au  bruit  que  Rrent  les  vainqueurs  & 
les  vaincus,  ceux  des  loldats  Samnites -qui  étoient  poftez  fur  les  din'érentes 
avenues  de  la  forêt,  fe  faurérent.  Ceux  qui  étoient  dans  le  camp  au  nombre 
de  trente  mille,  furent  paSez  au  fil  de  L’épée.  Le  pillage  fut  abbandonné  au 
Ibldat  • 

Lorsque  l’armée  Komaine  fut  retournée  à fon  camp,  le  Conful  ne  fe 
contenta  pas  de  louër  publiquement  la  fagefle  & la  valeur  de  Decius  , il 
lui  ht  prefent  d’une  couronne  d’or,  & de  cent  boeufs,  outre  un  Taureau  blanc 
dont  on  avoit  doré  les  Cornes.  L’armée  entière  lui  mit  fur  la  tête  une  Cou- 
ronne de  chien-dent , qu’on  donnok  d’ordinaire  à un  Général  qui  avoit  fe- 
couru  une  ville  affiégée;  & le  détachement  que  Decius  avoit  li  beureufement 
tiré  du  potte,  où  les  Samnites  le  tenoient  invefti , lui  Bt  préfent  d’une  Cou- 
ronne de  feuilles  de  Chêne.  On  appelloit  cette  couronne  civiqut.  Elle  fe 
donnoit  à celui  qui  avoit  fàuvé  un  Citoïen  Romain.  Quant-à  la  trouppequi 
avoit  fuivi  Decius,  le  Général  leur  afligna  à tous  une  double  ration  de  fro- 
ment. Le  reüe  des  Légions  lenr  fit  aulTi  fon  prélênt,  qui  conûftoit  en  quel- 
ques livre»  de  farine  & quelques  fextiers  de  vin. 

Cependant  les  Samnites.  qui  avoient  été  battus  devant  Capooë,  avoient 
repris  courage.  La  jeuneflè  du  Samnium  étoit  venue  à leur  fccours,&  s’étoit 
portée  devant  SuefTula,  ville  Otuée  entre  Noie  & Capouê,  & à dirtancc  égale 
de  l’une  & de  l’autre.  Le  Conful  Valerius  informé  de  lenr  mouvement,  s’a- 
vança avec  fon  armée,  mais  fans  bagage,  & fe  campa  dans  un  Heu  artez  fpati- 
eux,  occupant  le  moinâ  d’efpace  qu’il  lui  étoit  poOible,  pour  cacher  fes  for- 
ces à l’ennemi,&  lui  perfuader  que  fon  ahiiée  étoit  trés-peu  noinbreufe.  Les 
S-mnites  s’approdiérent  de  fon  camp,  & quelques-uns  en  firent  le  tour.  L’in- 
aâion  du  Conful  & le  petit  circuit  de  les  retranchemens  leur  firent  croire 
q#*  n’étoit  pas  en  état  de  leur  faire  tête.  Les  foldats  Samnites  vouloient  à 
toutes  forces  qu’on  les  ménât  contre  les  Romains,  pour  combler  leur  retran- 
chement & forcer  leur  camp.  Mais  leurs  Généraux  les  retinrent  dans  l’efpé- 
rance  de  réduire  l’armée  Romaine  par  la  fàinl  à ta  néceffité  de  le  rendre , fa- 
chant  qu’ils  n’avoient  de  provifions  que  pour  peu  de  jours. 

11  en  arriva  tout  autrement  Les  Samnites,  qui  faifoient  la  guerre  dans 
un  pais  ennemi,  où  tout  leur  étoit  contraire,  fe  virent  bientùt  dans  la  nécef- 
fité de  chercher  des  vivres  loin  de  leur  camp,  & de  fe  répandre  par  pelottonc 
dans  les  campagnes  ; pendant  que  les  peuples  de  CampaniefournifToient 
tout  4UX  Romains  avec  abondance  ; Le  Conful  Valerius  ayant  remarqué  le 
peu  d’oidre  que  gatdoieot  les  eoaemis  dans  leurs  coutiés,  attaqua  leur  c»np 
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k l’improville,  & l’emporta  fans  rédlbmce  ; il  en  tua  un  très-grand  nombre 
oui  avoient  été  furpris  dans  leurs  tentes.  Delà  il  marcha  contre  ceux  qui 
etoient  répandus  dans  la  campagne  , & lailTa  feulement  deux  Légions  pour 
garder  le  camp.  On  en  fit  un  ûes-grand  carnage  dans  les  champs,  & la  Cava- 
lerie Romaine  en  enveloppa  & en  relferra  un  grand  nombre,  comme  des  poif- 
fons  dans  un  filet.  Les  soldats  Romains  prirent  fur  les  Samnites  deux  cens 
vingt  étendards,  & plus  de  quarante  mille  boucliers  , dont  plufieurs  avoient 
été  jettez  dans  les  champs  par  les  fiiïards,  pour  courir  plus  vite.  Le  pillage 
du  camp  ennemi  fut  abbandonné  au  foldaPvidorieux. 

Quoique  les  exploits  des  deux  Confuls  fulTent  fort  différens,on  ne  laifTa 
pas  de  leur  accorder  à tous  deux  l’honneur  du  triomphe.  Les  Falisques 
peuples  Etruriens  qui  avoient  tait  une  trêve  avec  la  République  , changèrent 
la  trêve  en  alliance  ; Les  Latins  qui  avoient  pris  les  armes  pour  fecouér  le 
joug  des  Romains,  s’ils  avoient  eû  du  d^us,  les  tournèrent  contre  les  Pelig- 
niens  peuples  Samnites,  comme  pour  favorifer  les  Romains.  Enfiales  Car- 
thaginois envoyèrent  une  couronne  d’or  à Jupiter  Capitolin,  & fimit  com- 
pliment aux  Romains  fur  l’heureux  fuccés  de  cette  campagne.  Tout  cela  fut 
regardé  comme  le  fruit  des  viétofres  remportées  par  les  Confuls.  Les  Ca- 
poüans  & quelques  autres  peuples  prièrent  qu’on  leur  envoïât  des  troupes  en 
garnifon,  pour  les  défendre  contre  les  courfes  des  ennemis.  Choie  inuGtée 
jusqu'alors.  Dans  le  dénombrement  du  peuple  Romain  qu’on  fit  cette  année, 
il  s’en  trouva  cent  foixante  mille  en  état  de  porter  les  armes. 

Les  Confuls  de  l’année  fuivante  entrèrent  de  bonne  heure  en  campagne. 
Marcus  Rutilus  alla  commander  dans  la  Campanie  contre  les  Samnites  ; Se  rvi- 
lius  Ahala  demeura  campé  devant  Rome  , pour  marcher  où  le  befoin  le  de- 
manderoit.  Rutilus  arrivant  à Capouë,  trouva  la  Garnifon  Romaine  differente 
de  ce  qu’elle  étok,  quand  elle  y fut  envoyée;  L’air  & la  molleffe  de  CapouC 
l’avoit  efféminée,  elle  y avoit  tellement  pris  goût,  queméprifant  fa  patrie,  elle 
avoit  formé  la  rcfolution  de  chaffer  les  Campanois  de  leurs  villes,  & de  s’en 
emparer;  Audi  bien  difoient-ils,  ce  pais  fut  autrefois  envahi  par  les  Samnites, 
qui  en  chalférent  les  Etrusques  ; pourquoy  n’en  pas  chaffer  à leur  tour  ces 
ufurpateur^  qui  n’ont  ni  la  force,  ni  le  courage  de  fe  défendre  , & pour  qui 
il  a fallu  verfer  nôtre  fang? 

Les  chofes  étoient  en  cet  état,  quand  le  Conful  arriva  à Capouë.  Les 
Tribuns  des  Légions  rinformérent  du  complot;  au  lieu  de  s’ÿ  oppofer  avec 
éclat,  il  fit  efperer  aux  troupes  que  l’année  fuivante  elles  pourroient exécuter 
leur  projet,  & s’emparer  de  la  Campanie,  où  elles  demeurcroient  encore  en 
quartier  d’hyver.  Cependant  il  les  tira  des  villes  & les  mena  en  campagne. 
Alors  il  prit  les  mefures  néceffaires  pour  éloigner  les  plus  mutiné.  Les  uns 
lurent  renvoyez,  fous  prétexte  que  le  tems  de  leur  fervice  étoit  accompli, 
d’autres  pareeque  leur  âge  ou  leur  fanté  ne  leur  permettoit  plus  de  fervir  ; 
D’autres  pareeque  leur  préfence  étoit  néccflàire  à leur  famille.  Enfin  après 
en  avoir  ainG  fait  partir  plufieurs  les  uns  après  les  autres  , il  en  renvoya  des 
compagnies  entières.  D’abord  on  ne  s’apperçut  pas  de  l’artifice.  A la  fin 
on  fit  réflexion,  qu’il  n’y  avoit  de  renvoyez  que  les  plus  aidens  auteurs  ue\a 
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confpiration,  qu’aucun  n’étoit  revenu  de  Rome,  que  fans  doute  ils  avoient  e'té 
mis  a mort.  Qu’il  y avoit  apparence  qu’on  ne  pardonneroit  pas  ceux  qui 
étoient  reitez  à l’armée.  Dés-lors  ils  ne  longèrent  plus  qu’à  défertcr.  Il 
• b’alîëmbla  un  grand  nombre  de  déferteurs  à Anxur,  ville  fituée  lür  un  défilé, 
un  peu  au  demis  de  Tcrracine. 

XX HL  La  troupe  de  ces  mécontent  groffilTant  tous  les  jours , ils  fe  trouvèrent 
, à la  fin  affez  nombreux,  pour  former  une  armée  raifonnable.  Ils  furent  quel- 
cont'enT*  " * délibérer  fur  le  choix  d’un  Chef.  Quelqu’un  d’entr’eux  leur 

choififrent  luggéra  un  ancien  guerrier  nommé  An.xur , qui  pour  une  blelTure  qu’il  avoit 
Anxar  reçue  au  pied,  & qui  l’empéchoit  de  marcher,  avoit  quitté  les  armes,  & paf- 
foit  fa  vie  à cultiver  fes  terres  prés  de  Tufculum.  On  envoya  des  Députez 
pour  l’enlever  ; Car  on  jugea  bien  qu’il  ref'uferoit  le  commandement  d’une 
armée  de  rebelles.  Les  Députez  arrivèrent  à fa  maifon  durant  la  nuit  , le 
prirent  & le  forcèrent  de  les  fuivre^  de  les  commander.  Arrivé  au  camp 
d’Anxiu^on  le  proclame  Général,  ro  le  revêt  des  ornemens  de  là  dignité,  & 
on  lui  an  qu’il  laut  qu’il  conduife  l’armée  droit  à Rome. 

XXIV.  La  nouvelle  de  cette  .mutinerie  jetta  l’aHarme  dans  la  ville.  On  nomma 
Valeriuî"  un  Didatcur  qui  fut  Valerius  Corvinus,  lequel  choifit  pour  fon  Colonel  Gé- 
Ooivinus  néral  de  la  Cavalerie  L.  Æmilius  Mamercinus.  11  marcha  à la  rencontre  des 
Dia«eur.  rebelles,  & les  trouva  avancez  à huit  mille  , ou  trois  petites  lieuës  de  Rome. 

A la  veuë  de  l’armée  Romaine  les  Mutins  fe  radoucirent  , & le  Diélateur  qui 
étoit  l’homme  du  monde  le  plus  aimé  des  troupes,  & le  plus  propre  à rame- 
ner les  efprits,  leur  aïant  parlé,  Quintius  intercéda  pour  eux , & ils  remirent 
leurs  intérêts  entre  les  mains  de  Valerius,  qui  fur  le  champ  retourne  à Rome 
en  diligence , & obtient  du  Sénat  & du  peuple  une  entière  abolition  , & une 
amnillie  de  tout  le  palfé.  On  fit  plus,  on  accorda  à leur  prière  que  défor- 
mais on  ne  congédiroit  plus  aucun  foldat,  que  de  fon  bon  gré  ; qu’on  ne 
pourroit  fuire  reproche  a aucun-de  cette  féparation  ; que  nul  Tribun  Légio- 
naire  ne  pourroit  l’année  fuivante  devenir  Centurion  ; cette  loy  regardoit  un 
nommé  Salonius,  qui  s’étoit  toujours  oppofé  au  parti  des  féditieux  ; qu’on 
diminueroit  la  paye  de  la  Cavalerie  ( car  auparavant  elle  étoit  triple  de  celle 
du  fimple  tàntaflin,)  c’elt  que  la  Cavalerie  n’avoit  pas  voulu  fe  ranger  au  parti 
de  la  révolté  i Enfin  on  leur  accorda  l’abolition  des  ufures  dans  ^me,&  que 
l’on  pourroit  créer  deux  Confuls  de  râce  plébéienne.  Si  tout  cela  eft  vrai , il 
faut,  félon  la  «emarque  de  Tite-Live  , que  les  forces  des  conjurez  ayent  été 

XXV.  formidables , & le  Sénat  Romain  bien  indulgent. 

CPUutius  L’année  fuivante  on  créa  Confuls  C.  Plautius  Hypfæus,  & L.  Æmilius 
Hyyfaus  Mamercinus.  Tout  au  commencement  de  leur  Confulat,  les  Setins  & les 
Norbans  donnèrent  avis  au  Sénat  que  les  Privernates  faifoient  des  courfes 
mercinui  ^ans  leur  pays;  en  même  tems  on  apprit  que  les  Volsques  excitez  par  les  An- 
CoHiuls.  liâtes , s’étoient  affemblez  prés  de  Sutri,pour  faire  la  guerre  aux  Romains;  d’un 
An  cle  R.  autrecôtéon  vouloitreduire  les  Samnites.  Pour  executer  cesprojets,  il  fallut 
411.  (lu  M.  former  deux  armées;  l’une,  commandée  par  Phautius,  marcha  contre  les  Vols- 
»vant**J  C.  L’autre,commandée  par  Æmilius,  marcha  contre  les  Samnites.  Le  pre- 
♦ jji.'  ' mier  défit  aifément  les  Privernates,  prit  leur  ville  , y mit  garnifon  Romaine, 

* & ôta  aux  habitaus  le  tiers  de  leurs  campagnes.  Delà  U alla  attaquer  les 
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Antiates.  On  fe  battit  avec  beaucoup  d’opiniâtreté  de  part  & d’autre.  Un 
orage  furvenu  tout  à coup  fépara  les  combattans.  Pendant  la  nuit  fuivante 
les  Antiates  fe  fauvérent  dans  leur  ville  d’Antium,  laiiTant  à la  merci  des  Ro- 
mains tous  leurs  blelTez  & une  partie  de  leur  bagage.  On  trouva  fur  le 
champ  de  bataille  un  très-grand  nombre  de  morts,  & quantité  d’armes,  que 
l’on  brûla  en  l’honneur  de  la  Déefle  Lm  , que  l’on  croit  être  la  même  que 
ou  la  terre.  Delà  le  Cbnful  porta  le  ravage  jusque  fur  le  bord  de  la 

Mer. 

Pour  les  Samnites  , ils  n’oférent  paroître  en  campagne  , & le  Conful 
Æmilius  défola  leur  campagne,  & les  oblig’ea  de  lui  demander  la  paix.  11 
les  renvoya  au  Sénat  oui  leur  accorda  la  paix,  & renouvella  avec  eux  le  traité 
qu’ils  avoient  fait  quelque  tems  auparavant  avec  la  Kepublic^ue  ; 11  leur  per- 
mit de  plus,  de  faire  la  guerre  aux  Sidicins;  mais  on  les  obugea  de  payer  une 
année  de  folde  aux  foldats,  & de  leur  fournir  des  vivres  pour  trois  ans. 

Les  Sidicins  attaquez  par  les  Samnites,eûrent  recours  aux  Romains  , & à 
l’imitation  des  peuples  de  Campanie,  iis  fe  donnèrent  à la  République.  Le 
Sénat  refufa  ces  otires,  & abbandonna  les  malheureux  Sidicins  à la  fureur  des 
Samnites.  Cette  conduite  des  Romains  parut  cruelle  aux  Campanois;  ils 
prirent  les  armes,  fe  joignirent  aux  Sidicins,  aux  Latins  & aux  Aurunces  , & 
attaquèrent  non  ies  Romains,  mais  les  Samnites.  Ceux-ci  n’ofèrent  hazarder 
un  combat,  & leurs  ennemis  ravagèrent  impunément  leurs  campagnes. 

Les  Samnites  incertains  fi  les  Romains  vouloient  llncèremcnt  les  tenir 
pour  amis  & pourj^liez  ; & fi  les  peuples  qui  venoient  de  piller  leur  pays, 
n’ètoient  pas  fou»  main  foùtenus  par  les  Romains  , envoyèrent  des  Amball'a- 
deurs  au  Sénat,  pour  s’en  inftruire.  On  leur  fit  rèponfe  que  la  Republique 
feroit  ceffer  les  holtilitez  de  la  part  des  Campanois , qui  ètoient  fujets  de  la 
République,  mais  que  pour  les  Latins,  elle  n’ètoit  pas  la  maîtreffe  de  les  em- 
pêcher de  faire  la  guerre.  Cette  reponfe  ne  contenta  pas  les  Samnites,  & n’ar- 
rèt.i  point  les  entreprilès  des  Latins.  Ceux-ci  firent  de  grands  préparatifs  de 
guerre,  en  apparence  contre  les  Samnites,mais  en  effet  contre  les  Romains.La 
République  jugea  à propos  de  les  prévenir,  & on  choifit  deux  Confuls  ca- 
pables de  l’oûtenir  le  poid  de  cette  importante  guerre. 

Le  choix  tomba  fur  Manlius  Torquatus  & fur  Decius  Mus,  tous  deux 
célèbres  par  leur  valeur.  Ils  commencèrent  l’exercice  de  leur  charge  par 
citer  dix  des  principaux  Chefs  de  la  nation  Latine,  pour  rendre  compte  des 

Srèparatifs  de  guerre  qu’ils  faifoient  contre  les  Samnites.  Les  Latins  avoient 
'leur  tête  deux  Préteurs  L.  Annius  & L.  Numicius.  Le  premier  étoit  de 
Setie  & l’autre  de  Circèe.  Ils  convoquèrent  les  Euts  de  leur  nation  , leur 
expoféreiit  les  ordres  du  Sénat  Romain  , & leur  demandèrent  ce  qu’ils 
avoient  à repondre.  Annius  parla  à l’affeniblée,  & propofa  de  repondre  au 
Sénat,  que  les  Latins  ètoient  dilpofez  de  demeurer  dans  l’alliance  du  peuple 
Romain  fous  deux  conditions;  La  première, que  l’on  tirât  toujours  à l’avenir 
un  Conful  d’entre  les  Latins  ; & la  fécondé,  que  les  places  du  Sénat  fuffent 
partagées  entre  les  Latins  & les  Romains. 

Toute 
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Toute  l’alTembléc  applaudit  à la  propofition  d’Annius  , & il  fut  prié  de 
parler  & d’agir  comme  il  croiroit  plus  à propos  pour  l’honneur  & les  inté- 
rêts de  ta  nation  Latine,  il  arriva  à Rome,  & parla  au  Sénat  alTemblé  dans 
le  Capitole,  d’une  manière  oui  indigna  toute  railemblée.  Le  Conful  Manlius 
lui  répondit  avec  autant  de  nauteur  que  de  fermeté  , & Annius  fortant  du 
Temple  tout  transporté  de  colère,  le  heurta  & tomba  à bas  des  dégrez,  & 
demeura  quelque  tems  étendu  fur  la  place.  tes  plus  fuperititieux  ne  man- 
quèrent pas  d’en  tirer  on  prélàge  délavantageux  aux  Latins;  & il  hillut toute 
l’autorité  des  Confuls  pour  empêcher  que  le  peuple  ne  fit  infultc  & violence 
aux  AmbafTadeurs  des  Latins.  On  leva  en  diligence  deux  armées, & lesdeu.x 
Confuls  fe  les  aïant  partagez  , vinrent  camper  dans  la  Campanie  au  pied  du 
mont  Véfuve;  les  ennemis  s’étoient  retranchez  aifez  prés  delà  , & on  étoit 
dans  l’attente  d’une  bataille 

XXVII  Pendant  une  nuit  les  deux  Confuls  eurent  chacun  en  dormant  un 

SoDge  des  fonge  tout  femblable.  Ils  crurent  voir  un  homme  d’une  taille  Gigantesque, 
deux  Con-  qyj  difoit  qu’il  falloir  qu’un  des  deux  Chefs  fe  dévoilât  aux  Dieux  Ala- 
ch.ine°îê  vicloire  étoit  affurée  au  parti,  dont  un  Général  fe  confacreroit  à 

dévoue-  fa  tête  aux  Dieux  des  enfers  & à la  DéefTe  de  la  terre.  Les  Dieux  Mânes 
ment  de  OU  les  Dieux  infernaux  font  ceux  qui  préfident  aux  âmes  des  morts,&dont 
l'un  d'eux.  pouvoir  s’exerce  principalement  fous  la  terre  & dans  les  enfers.  Ils 
aimoient  'les  viétimes  humaines  & les  facrifices  flineRes.  Les  Confuls  à leur 
reveil  fe  communiquèrent  leur  fon^,  & aïant  ordonné  des  facrifices  d’expia- 
tion & confulté  les  Arufpices,  ils  alTemblércnt  leurs  Offlajprs  Généraux,  leur 
déclarèrent  ce  qui  leur  avoit  été  révélé,  & la  réfolution  qu’Ms  avoient  prifede 
fe  dévoûér  l’un  ou  l’autre,  pour  le  falut  de  la  patrie.  11  fut  arrêté  que  Man- 
lius commanderOit  l’aile  droite,  &.  Decius  l’aile  gauche, que  celui  dont  les 
' troupes  plieroient  les  premières,  fe  jetteroit  dans  le  corps  de  bataille  des  en- 

nemis, pour  y trouver  la  mort. 

XXVlll.  Dans  la  même  aifemblée  il  fut  convenu  que  nul  Officier  ni  foldat  ne 
Manlius  combattroit  l’ennemi,  fans  un  ordre  exprès  & hors  de  fonranç.  Or  il  arriva  que 
*slM-  jeiuie  Manlius  fils  du  Conful  fortit  du  camp  à la  tête  d’un  détachement,  pour 
^usutih.  obferver  la  contenance  des  Latins  & la  fituation  de  leur  camp , fans  aucune 
Manlius  le  envie  de  combattre.  S’etant  approché  de  la  garde  avancée  des  Latins,  il  fut 
rere  fait  recmnu  parGeminius  Metius  qui  la  commandoit  , & qui  défia  Manlius, 
trancher^  Celui-ci  n’ofa  refufer  le  défi  ; & aïant  mis  l’un  & l’autre  la  lance  en  arrêt , ils 
fon  ifls  coururent  l’un  contre  l’autre.  La  lance  de  Manlius  ne  porta  que  fur  leCas- 
pour  yjuiiir  que  de  Metius.  Mais  d’un  fécond  coup  de  lance  il  frappa  le  cheval  de  Mft- 
fa  dés-  tius  entre  les  deux  oreilles,  & le  cheval  violemment  bielle  fe  cabra  & renverfa 
obfilTance.  f-Qjj  Cavalier.  Metius  s’efforce  inutilement  de  fe  relever,  Manlius  lui  porte 
un  coup  de  fa  lance  dans  la  gorge  de  telle  roideur,  qu’elle  fortit  par  les  cô- 
tes de  fon  adverfaire.  11  le  dépouïlle  & retourne  au  camp. 

Il  y efl  reçu  comme  en  triomphe  par  les  foldats,  qui  le  conduifent  à la 
tente  du  Conful  Manlius  Torquatus  fon  Pere;  Mais  celui-ci  fans  écouter  fa 
tendreffe  , ni  l’eftimc  qu’il  fàifoit  de  la  valeur  de  fon  fils,  ne  le  voulut  point 
voir,  fit  alTembler  fes  troupes,  & en  leur  préfence  dit  à fon  fils  : Vous  m'avez 

mis 
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fnis  par  vôtre  dérobéllTance  dans  la  dore  ndceflîté  de  vous  punir,  ou  de  man- 
quer à mon  devoir  envers  la  Republique,  qui  jusqu’icy  n’a  fubfifté  que  par 
une  obfervance  févére  de  la  difcipline  militaire.  Je  fai  ce  que  je  dois  à l’hu- 
manité, & à un  fils  qui  m’ellcher,  & que  la  viéloire  qu’il  vient  de  remporter, 
me  rend  encore  plus  recommandable,  mais  je  dois  l’exemple  à la  jeunefle  Ro- 
maine. Et  vous,  mon  fils,  s’il  refte  dans  vos  veines  une  goutte  du  fang  pater- 
nel , vous  ne  devez  pas  refufer  la  mort , qui  doit  rétablir  la  difcipline  & l’o- 
béïflance  que  vous  avez  violée,  en.combattant  contre  les  ordres  de  vos  Chefs. 
£n  même-tems  il  ordonna  au  Liéleur  de  l’attacher  au  poteau,  & de  lui  tran- 
cher la  tête.  Toute  l’armée  frémit  en  entendant  cet  ordre,  & chacun  fentit 
le  coup,  comme  s’il  étoit  tombé  fur  lui-même.  Après  cette  cruelle  exécu- 
tion le  filence  des  troupes  fe  changea  en  plaintes  & en  imprécations.  Les 
foldats  témoignèrent  leur  edime  pour  le  jeune  Manlius  , en  lui  iàifant  des 
funérailles  les  plus  honorables  qu’il  leur  lut  poflible.  Ils  drelTérent  un  bû- 
cher hors  du  camp,  & y brûlèrent  fon  corps  avec  les  dépouilles , qu’il  avoit 
prifes  fur  l’ennemi. 

Cet  exemple  fervit  infiniment  à contenir  les  foldats  Romains  dans  la 
plus  févére  difcipline,  & rien  ne  contribua  davantage  à la  victoire  qu’ils  rem- 

Eortérent  fur  les  Latins,  ^ue  l’obéiflànce  exaéte  qu’ils  rendirent  à leurs  Chefs. 

es  deux  armées  fe  rangèrent  dans  une  grande  plaine,  au  pied  du  mont  Ve- 
fuve.  Les  Anifpices  aïant  à l’ordinaire  confidéré  le  foye  des  viflimes  , dé- 
clarèrent, que  du  côté  des  Latins  les  fibres  du  foye  des  viétimes  annonçoient 
un  grand  malheur , & que  du  côté  des  Romains-tout  était  favorable  ; que 
néanmoins  du  côté  de  Manlius  les  préfages  étoient  beaucoup  plus  heureux. 
lUanlius  , comme  on  l’a  dit,  commandoit  l’aile  droite  , & Dêcius  l’aile  gau- 
che. La  difpofition  des  deux  armées  étoit  la  même  les  Latins  fuivant  la 
même  difcipline  & le  même  arrangement  que  les  Romains  , comm’étant 
accoutumez  de  combattre  dans  leurs  armées. 

L’aile  où  commandoit  üecius,  fut  vivement  preflee  , & la  première 
ligne  fut  obligée  de  céder,  & d’entrer  dans  les  intervalles  de^la  fécondé 
ligne.  A ce  moment  Decius  fe  fouvint  de  ce  dont  il  étoit  convenu  avec  fon 
Collègue,  que  celui  des  deux  dont  l’aile  auroit  du  delfous,  fe  dévouëroiC  aux 
Dieux  Mânes,  & avec  lui  toute  l’armée  ennemie.  Decius  donc  fit  venir  le 
grand  Pontife  , nommé  Valerius,  qui  étoit  alors  à l’armée,  & lui  dit  de  faire 
à fon  égard  les  cérémonies  du  dévouement.  Valerius  lui  ordonna  de  quitter 
fon  habit  militaire,  & de  prendre  la  robe  dont  il  ufoit  au  Sénat  ; Enfuite  il 
lui  mit  un  voile  fur  la  tête , lui  dit  de  tenir  fous  fa  robe  fa  main  élevée  jus- 
qu’au menton.  Puis  le  Conful  ayant  mis  fes  pieds  fur  une  lance  couchée 
par  terre  , le  Grand-Prétre  lui  dit  de  prononcer  après  lui  cette  formule  r 
J, mut,  Jupiter,  M*rs,  Rpmulut,  ‘Relient,  Dieux  Lares,  é"  veto  neuf  Divinités,  Héros  qui 
habitez  le  ciel.  Dieux  qui  exercez  vitre  Empire  fur  netu  fur  nos  ennemis.  Dieux  Injer- 
tuiux.  Je  vous  honore,  je  vous  invoque , & je  vous  fupplie  de  féconder  les  armes  des  Rp. 
mains,  é"  de  frapper  de  terreur  nos  ennemis.  Je  me  dévoué  aux  Dieux  Mmes  ^ à la 

terre,  pour  obtenir  la  profpérité  de  l’armée  Romaine  é*  de  fes  Lésions.  Je  leur  dévoué 
avec  moy  R armée  de  nos  ennemis  é"  lattt  troupes  auxiliaires. 
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Ayant  proféré  ces  paroles,  il  retroufla  fa  robe , s’en  ceignit , & envoya 
donner  avis  à fon  Collègue  de  ce  qu’il  venoit  de  làire,  & qu’il  alloitfejetter 
à travers  les  ennemis  à une  mort  certaine.  11  faute  à cheval,  & parut  tout  à 
coup  d’une  taille  plus  grande  qu’à  l’ordinaire.  Les  deux  armées  le  prirent 
comme  un  Héros  defcendu  du  Ciel  , pour  écarter  les  eft'ets  de  la- colère  des 
Dieux.  Les  ennemis  frappez  de  terreur  à la  veufi  de  ce  fpedale,  cédoient 
partout  où  il  paroitibit A la  fin  percé  de  coups,  il  tomba  par  terre  , & tout  à 
coup  les  Latins  perdirent  courage,  & les  Romains  taillèrent  en  piéces,oumU 
renc  en  fuite  l’aile  gauche  où  Decius  avoit  commandé. 

Lorsqu’on  apporta  à Manlius  la  nouvelle  de  la  mort  de  Decius,  & l’efiét 
furprenant  qu’elle  avoit  opéré  fur  les  Romains  & fur  les  Latins  , il  ne  put 
retenir  fes  larmes.  Toutes  les  troupes  qu’il  commandoit,fîrent  de  nouveaux 
efforts,  & donnèrent  toutes  à la  fois  fur  les  Latins , qui  combattoient  encore 
avec  ardeur.  Manlius  fit  avancer  les  gens  de  traits  dans  les  intervalles  des 
deux  premières  lignes  , & plaça  les  volontaires  à la  première  ligne  ; Ces 
troupes  fraiches  firent  des  merveilles  contre  les  Latins  déjà  fatiguez.  Pour 
leur  tenir  tête,  ils  firent  venir  leurs  Triaires.qui  étoient  ce  (ju’ils  avoient  de 
meilleures  troupes.  Le  choc  fut  violent,  & l’avantage  paroufoit  tout  entier 
du  côté  des  Latins,  lorsque  le  Conful  ordonna  à fes  Triaires,  qui  jusqu’alors 
étoient  demeurez  comme  cachez  derrière  leurs  boucliers  un  genou  en  terre, 
d’avancer  & de  combattre. 

Alors  recommença  un  nouveau  combat,  & les  chofes  prirent  une  autre 
fece.Les  Triaires  Romains  mirent  le  défordre  parmi  les  Triaires  Latins  , qui 
leur  étoient  oppofez;  puis  pouifant  les  autres  lignes,  ils  en  firent  un  fi  grand 
carnage,  qu’à  peine  rella-t’il  la  quatrième  partie  de  leur  armée.  On  loua  éga- 
lement, & la  valeur  de  Manlius,  & la  réfolution  de  Decius,  & on  avoua  que 
les  armes  de  la  République  ne  s’étoient  point  encore  veuës  en  fl  grand  péril. 
Après  le  combat  les  Latins  fe  réfugièrent  à Minturne  , im  peu  au  deffus  de 
l’embouchure  du  Liris.  Leur  camp  fut  pris  & pillé.  On  chercha  avec  grand 
foin  le  corps  de  Decius,  & on  ne  le  trouva  que  le  lendemain  percé  de  mille 
coups.  On  lui  fit  des  obféques  dignes  de  fon  rang  & des  fervices  qu’il  avoit 
rendus  à fa  patrie. 

Les  Latins  de  Lavinium  ne  fachant  pas  la  déroute  de  ceux  qui  avoient 
été  défaits  au  pied  du  mont  Vefuve,  étoient  partis  pour  venir  à leur  fecours. 
Mais  ils  n’étoient  p.is  encore  tous  fortis  de  leurs  murailles  , lorsqu’ils  appri- 
rent cette  trille  nouvelle,  & retournèrent  dans  leurs  maifons.  Le  débris  de 
Larmée  Latine  qui  s’étoit  retirée  à Minturne  , fe  groflit  infenfiblement  , & 
Numicius  leur  Chef  leur  perfuada  de  tenter  de  nouveau  la  fortune  d’un  com- 
bat. Ils  marchèrent  vers  Capouë  , fe  flattant  de  furprendre  les  Romains. 
Mais  le  Conful  Manlius  informé  de  leur  marche,  s’avança  jusou’à  Trifàne,vil- 
lage  fitué  fur  leur  route.  Les  armées  ne  prirent  pas  le  loiiir  ne  camper.Elles 
jettérent  leur  bagage  en  moni.eaux,&  fe  préparèrent  au  combat  Les'Latiii» 
fatiguez  & encore  conlternez  de  leur  première  défaite  , ne  firent  qu’une  lé- 
ére  réiillance.  Âlanlius  etUra  dans  k Latium,  y fit  le  dégât,  & reçut  toutes 
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les  TÜlcs  à difcrëtion  ; Priverne  ville  des  Volsques  fe  rendit  de  même  ; Ca- 
pouë  & toute  la  Campanie  rentrèrent  dans  le  devoir. 

Le  Conful  pour  punir  la  déledion  des  Latins,  des  Capoüans  & des  Pri- 
vcrnates,  les  priva  de  leurs  champs,  & les  dillribua  aux  Romains.  On  con- 
iërva  néanmoins  leurs  champs  aux  Laurentins  & aux  Chevaliers  Campanois, 
lesquels  n’avoient  point  pris  parti  dans  la  révolté  de  leurs  Compatriotes,  ün 
lit  plus  en  faveur  des  Chevaliers  de  la  Campanie;on  leur  accorda  leprivilége  ^ 

de  bourgeoifie  Romaine,  & on  leur  afligna  par  tête  une  fomme  de  quatre  ' 

cens  cinquante  deniers  , que  les  Campanois  dévoient  leur  payer  par  an.  Ils 
ëtoient  au  nombre  de  feize  cens.  Manlius  fut  reçu  à Rome  d’une  manière, 
qui  dut  le  percer  de  douleur.  La  jeuneiTe  Romaine  le  re^rda  avec  horreur, 

& comme  un  parricide.  11  n’y  eut  que  les  Vieillards  qui  lui  vinrent  au  de- 
vant. 11  ne  paroit  pas  qu’on  lui  ait  accordé  les  honneurs  du  triomphe.  Tite 
Live  n’en  parle  point  ; mais  il  remarque  qu’il  tomba  malade,  apparemment 
. de  chagrin,  & de  défefpoir. 

* Sur  la  fin  de  fon  Confulat  les  Antiates  aïant  fait  quelques  courfes  fur  ^XXUj. 
les  terres  des  Romains,  Manlius  nomma  un  Ditlateur  pour  les  réprimer  , facranSr*"* 
maladie  ne  lui  permettant  pas  d’agir.  Ce  Dictateur  fut  L.  Papirius  Craflus,  niaatenr. 
qui  prit  pour  fon  Lieutenant-Général  de  la  Cavalerie  L.  Papyrius  Curfor.  Pa-  Tih.  Æmi- 
pyrius  ne  trouva  point  d’ennemis  en  campagne.  Il  fe  contenta  de  faire  vivre  ^ 
les  troupes  dans  leur  pays,  & retourna  à Rome  pour  préfider  à l’eleéfion  des  “ 
nouveaux  Confuls,  qui  furent  Tiberius  Æmilius,  & Q.  Publilius.  Le  premier  An  de  " x. 
étoit  Patricien,  & le  fécond  Plébéien.  Ils  marchèrent  l’un  & l’autre  contre  414.  duM. 
les  Latins  , qui  s’étoient  raffemblez,  les  uns  proche  Ferentine  , & les  autres  t*7°. 
proche  Pedum.  Publilius  attaqua  les  premiers,  les  vainquit,  les  reçutàdifcré- 
tion,  & mérita  l’honneur  du  triomphe.  Æmilius  fon  Collègue  prétendit  au  Guer°e 
même  honneur,  pour  avoir  battu  fes  ennemis  en  diverfes  rencontres.  Mais  contre  le» 
on  le  lui  refufa,  pareequ’il  n’avoit  pas  pris  la  ville  de  Pedum.  Æmilius  s’en  t«îns. 
vengea  par  des  difeours  féditieux  contre  la  nobleffe.  Tit  Ltv.it 

Le  Sénat  lui  ordonna  de  nouveau  de  créer  un  Didateur  , fou»  prétexte 
de  réduire  le  relie  des  Latins  rebelles.  Æmilius  faifit  avidemment  cette  occa- 
fion  d’hurailier  la  noblefle.  11  nomma  pour  Dictateur  fon  Collègue  Publilius,  teur, 
qui,  comme  on  l’a  remarqué,  étoit  de  race  Plébéienne  ; Et  celui-ci  prit  pour 
fon  Colonel-Général  un  autre  Plébéien,  nommé  Brutus  Scæva.  Publilius 
profita  du  tems  de  fa  Dièlature,  pour  relever  les'  droits  du  peuple  contre  la 
nobleflTe.  Il  fit  palTer  trois  loys  trés-avantageufes  aux  Plébéiens. La  première, 
que  les  Decrets  faits  par  le  peuple  feroient  obfervez  généralement  par  tous 
les  fujets  de  la  R^ublique.  La  fécondé,  que  le  Sénat  ratirieroit  fes  loys, 
avant  qu’elles  fuflent  portées  en  comices  , & que  le  peuple  les  approuveroit, 

& leur  do'nneroit  par  là  leur  dernière  forme.  La  troifiéme  , qu’il  y auroit 
toùjours  un  des  Cenfeurs  tirez  de  l’ordre  des  Plébéiens.  Ces  nouvelles  loys  XXXiv. 
mortifiérqpt  le  Sénat,  qui  ne  différa  pas  de  s’en  venger.  t.  Fnrin» 

Les  nouveaux  Confuls  ne  furent  pas  plutoll  entrez  dans  l’exercice  de  'ÏS- 
Icurs  charges,  qiiele  Sénat  leur  enjoignit  de  faire  le  fiége  de  Pedum,  puis-  mus'co»- 
que  le  Conful  Æmilius  n’avoit  ofé  le  tenter.  C’étoit  faire  fentir  à ce  Conitil  luK 
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An  Je  Ro-  fon  infuffifance , ou  lui  reprocher  fa  négligence.  On  fournit  abondamment 
me  4M.  du  aux  nouveaux  Confuls  dequoy  faire  ce  liège  , & ils  commencèrent  parla  la 
m.}(S7i.  campagne.  Les  Latins  n’oférent  paroitre  en  campagne,  mais  ils  envoyèrent 
avant  J.  a.  gy  fecours  de  Pedum.  Tybur  & Prenelle  furent  les  premières  qui  y envoïè- 
Siige^dc  des  troupes.  Elles  fondirent  fur  celles  de  Camillus.au  moment  que  ceux 
Pedum.  de  la  ville  failbient  une  fortie.  Le  Conful  battit  & dilfipa  le  fecours,  & re- 
Lcs  Latins  pouHà  la  gamifon  dans  la  ville.  Le  même  jour  la  place  lut  prife  par  el'calade. 

habitans  d’Aricie,  de  Lavinium,  de  Velitres  & d’Antium  s’ètoient  rèiini?, 
î’üUif-  pour  venir  fecourir  Pedum.  Ils  furent  battus  en  chemin  par  le  Conful 
fance.  Mænius. 

Th.Uv.l.i  Apres  Cela  les  Confuls  parcoururent  enfemble  tout  le  pars  des  Latins,  & 
obligèrent  toutes  les  places,  ou  de  gré  ou  de  force,  à rentrer  fous  l’obéïlfjnce 
de  la  Republique.  Ils  y laitférent  de  fortes  garnirons,  & rentrèrent  à Rome 
glorieux.  Ils  triomphèrent  fépareniment,  & on  leur  érigea  deux  llatuès  de 
bronze  , dans  la  place  aux  harangues.  On  mit  cnl'uite  en  délibération,'  de 
quelle  manière  on  puniroit  la  révolté  des  Latins  ; & le  Sénat  jugea  qu’il  faU 
loit  les  punir  inégalement,  puisque  leur  faute  n’étoit  pas  égale.  Les  habitans 
de  Lavinium,  d’Aricie  , de  Nomente  , de  Pedum  & de  Tufculum  furent  faits 
citoïens  Romains.  Velitres  fut  rafée,  & fon  Sénat  transporté  ailleurs.  On  y 
envoïa  une  nouvelle  Colonie  Romaine.  On  ôta  aux  Antiates  fix  navires 
qu’ils  avoient  dans  leur  port  ; & on  arracha  les  éperons  d’airain,  dont  les 
prouës  de  ces  vailfeaux  ètoient  armées  pour  la  guerre,  & le  Conful  en  orna  la 
tribune  aux  harangues,  qui  pour  cette  raifon  fut  appellée  litfAr^,c’eil-à-dire,  les 
becs  ou  les  pointes  des  navirçs.  A l’égard  des  villes  de  Campanie,  leurs  terres 
furent  diflribuées  aux  Romains. 

Ainfi  la  République  fe  vit  augmentée  de  deux  Provinces,de  la  Campanie 
^ & du  Latium,  dont  elle  devint  maitrclfe  abfoluë.  Cela  la  mit  en  état  de  faire 

de  plus  grandes  entreprifes,  & de  pouffer  fes  conquêtes  plus  loin,  qu’elle  n’a- 
voit  fait  jusqu’alors.  De  plus  on  étoit  heureufement  parvenu  à couper  la 
racine  au*  aivifions  domefliques  , par  les' dernières  loys  qu’on  avoit  faites, 
en  fupprimant  les  ufures  & les  intérêts  , & en  admettant  les  Plébéiens  dans 
toutes  les  dignitez  de  la  Republiq^ue. 

XXXV.  C.  Sulpicius  Longus  & P.  Ælius  Pxtus  aïantété  élevez  au  Confulat.Ies 

LÔn''Hs'&'*  peuple  d’ltalie,fe  voyant  attaquez  par  les  Sidicins,  fe  donnèrent 

p,°^u'us  Romains.&  réclamèrent  leur  arfilbnce.  Les  Confuls  furent  chargez  de 

piacus  marcher  à leur  fecours,  & de  réprimer  les  Sidicins.  Ils  lefirentavec  fi  peu  de 
ConiuN.  diligence,que  les  Aurunces  prellez  par  leurs  ennemis,  furent  contraints  d’ab- 
Att  (Je  Ro-  bandonner  leur  Capitale,  & de  fe  retirer  à Sueffa-Arunca,  autre  ville  de  leur 
U.  1672.  **  Ils  s’y  maintinrent  & s’y  défendirent,  mais  leur  Capitale  fut  prife,  pii- 

avant  J.  G.  léc  (&  détruite.  Le  Sénat  indigné  de  voir  les  trifies  effets  de  l’indolence  des 
jas.  Confuls,  les  contraignit  de  nommer  un  Diélateur.  Ils  nommèrent  C.  Clau- 
Tit.Ltv.Ls  Craffus,  qui  prit  pour  fon  Colonel-Général  de  la  Cavalerie  C.  Claudius 
cesVe*!ion  Hoftator.  Mais  les  Augures  aïant  déclaré  qu’il  y avoit  eu  quelque 'délaut  de 
neut'ux  formalité  dans  leur  inauguration, ils  furent  obligez  d’abdiquer,  & les  Conl'uls 
Ronums.  rentrèrent  en  exercice. 

La 
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La  Préture  étoit  alors  la  feule  dignité  à laquelle  les  Plébéiens  n’avoient 
point  eu  de  part.Le  peuple  entreprit  fous  cesConfuls  d’y  faire  entrer  un  de  leur 
corpus  ; Ils  préfentérent  jaour  cela  PublHius  q^ui  avoit  été  Conful  & Didateur. 
Le  tonful  Sulpicius  qui  étoit  Patricien  , retufa  de  l’infcrire  au  nombre  des 
Candidats  pour  la  Preture.  Ælius  fon  Collègue  prit  le  parti  de  Publilius.  La 
chofe  fut  portée  au  Sénat,  qui  décida  qu’un  Plébeïen  autrefois  élevé  au  Con- 
fulat  & à fa  Didature,  ne  devoir  pas  être  exclu  de  la  Préture. 

Sous  le  même  Confulat  une  Veftale  nommée  Minutia  fut  convaincue 
d’avoir  violé  la  pureté,  à laquelle  elle  étoit  obligée  par  fon  état.  Elle  vou- 
lut donner  la  liberté  à les  elcIaves,pour  les  obliger  à demeurer  danslefilencc, 
& pour  empêcher  que  mis  à la  torture,  ils  ne  decouvrilfent  fes  infamies.  Mais 
on  lui  fit  défenfe  de  les  affranchir  , & les  informations  achevées  , on  la  con- 
damna à être  enfouie  fous  terre  toute  vivante.  Elle  fut  conduite  en  grand 
filence  hors  la  porte  Colline  , dans  le  champ  nommé  fcélérat,  & là  enfouie 
dans  un  caveau  foùterrain,  que  l’on  couvrit  d’une  tombe. 

Les  nouveaux  Confuls  furent  chargez  d’aller  faire  la  guerre  aux  Sidicins 
& aux  Aufons,  qui  continuoient  leurs  hoftilitez  envers  les  Aurunces  ; Dez  la 
première  rencontre  les  ennemis  prirent  la  fuite,  & fe  jettérent  dans  leurs  pla- 
ces, où  ils  demeurèrent  en  feureté,  les  Confuls  n’aïant  pas  jugé  à propos  deles 
y alliéger.  M.irc,  Valerius  Corvinus , & M.  Attilius  Regulus,  qui  leur  fuccé- 
derent,  eurent  les  mêmes  ennemis  à combattre.  On  fit  agréer  à Attilius  Re- 
gulus,  que  fans  tirer  au  fort,  Valerius  Corvinus  fon  Collègue  fût  feul  chargé 
de  la  guerre.  Il  marcha  d’abord  contre  les  Aufons,  & les  battit  làns  beau- 
coup de  peine,  puis  afliégea  la  ville  de  Cales , où  ils  5’étoient  retirez.  II 
employa  pour  la  réduire,  les  machines  dont  on  fe  fervoit  alors  pour  afliéger, 
des  tours  roulantes,  &.  des  ponts,  fur  lesquelles  le  foldat  fans  danger  appro- 
choit  les  murs,  & les  renverfoit  par  la  fappe. 

Un  jour  un  foldat  Romain,  qui  étoit  détenu  prifonnier  de  guerre  dans 
la  ville,  aïant  rompu  fes  liens,  s’échappa  , & defeendit  par  le  moyen  d’une 
corde  attachée  aux  Crénau.x.  11  donna  avis  au  Conful,  que  les  Aufons  avoient 
paffé  tout  le  jour  dans  la  débauche  & dans  la  bonne  chère,  & qu’il  feroit  aifé 
de  les  furprendre,  pendant  qu’ils  étçient  endormis  & pleins  de  vin.  Sur 
cet  avis  Valerius  prdfenta  l’eKalade  à la  ville,  & s’en  rendit  maître.  Elle  fut 
abbandonnée  au  pillage,  les  Aufons  furent  faits  prifonniers  de  guerre,  & on 
mit  dans  la  place  iine  garnifon  Romaine.  Le  Conful  revint  à Rome,  & y 
triompha. 

Le  fécond  Conful  Attilius  Regulus  n’avoit  point  eu  de  part  à cette  ex- 
pédition. On  voulut  ki  procurer  l’honneur  de  réduire  les  Sidicins.  Mais 
comme  l’année  s’avançoil,  on  fit  nommer  un  Diélateur  pour  préfider  à Mec- 
tion  des  nouveaux  Confuls.  Ce  Diéfateur  fut  L.  Æmilius  AIamercinus,& fon 
Colonel-Général  de  la  Cavalerie  fut  Publilius.  Les  deux  Confuls  Valerius 
& Regulus  marchèrent  contre  les  Sidicins,  mais  ils  n’eurent  pas  le  loilir  d’a- 
chever cette  guerre.  L’honneur  en  fut  réfervé  aux  Confuls  qui  leur  fuccé- 
dérent,  & qui  furent  T.  Veturius  Calvinus,  & Sp.  Polthumius  Albinus. 
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Ces  deux  Magiflrats  propoféreiit  au  Sénat  d’envoyer  une  Colonie  de  ci> 
toïens  Romains,  dans  la  nouvelle  conquête  qu’on  venoit  de  faire  de  Cales,au 
pays  des  Aufoniens.  On  choitit  pour  cela  deux  mille  cinq  cens  bourgeois, 
a qui  l’on  partagea  les  terres  du  pais  nouvellement  conquis.  Après  cela  les 
Confuls  entrèrent  en  armes  dans  le  païs  des  Sidicins.  Les  ennemis  furent 
rcpoulfez  dans  leurs  places.  & ne  parurent  plus  en  canmagne.  Cependant  le 
bruit  fe  répandit  à Rome,  que  les  Sidicins  avoient  rademblé  de  grandes  for- 
ces, & qu’ils  follicitoient  les  Sabins  à fe  joindre  à eux.  11  eit  presque  in- 
croïable  que  l’on  fût  fl  peu  informé  à Rome  de  ce  qui  fe  paflbit  dans  le  païs 
où  étoit  l’armée.  Le  Sénat  fur  ce  faux  bruit  fit  nommer  un  Di(flateur,qui  fut 
P.  Cornélius  Rufinus , lequel  fe  donna  pour  Colonel-Général  de  la  Cavalerie 
M.  Antonius.  Mais  leur  nomination  s’étant  trouvée  défe<flueufe,  le  Diâateur 
fut  contraint  d’abdiquer.  Une  pelle  qui  furvint  fit  encore  déclarer  l’eleélion 
des  Confuls  videufe.  Ainfl  la  République  n’aïant  plus  de  Chefs,  tomba  dans 
l’interrègne,  pendant  lequel  on  choilit  de  nouveaux  Confuls,  qui  furent, 
dit-on,  (a)  Aul.  Cornélius  <&  Cneïus  Domitius , dont  le  Confulat  n’eft  pas 
marqué  dans  Tite-Live,&  dont  on  ne  fait  aucune  particularité. 

L’année  fuivante  on  eut  nouvelle  que  les  Gaulois , qui  étoient  encore 
en  Italie , avoient  pris  les  armes.  C’en  fût  aflez  pour  obliger  les  Confuls  à 
nommer  un  Diélateur,  qui  fut  Papirius  CraflTus  , & fon  Colonel-Général  de 
la  Cavalerie  fut  Valerius  Foplicola.Bientoft  après  le  bruit  de  l’armement  des 
Gaulois  fe  dillipa;  Sc  ni  les  Confuls,  ni  le  Diélateur  n’eurent  aucune  guerre 
à faire  ni  à loùteuir.  On  fit  le  dénombrement  du  peuple  Romain  , on 
ajouta  deux  tribus  aux  vingt-lépt,  qu’on  comptoit  alors  dans  la  République. 
C’elt  tout  ce  que  l’hiltoire  de  cette  année  nous  préfente. 

Celle  de  l’année  qui  fuivit,  offre  un  fpe(Sacle  fingulier  & infiniment 
odieux.  Piufleurs  femmes  Romaines,  on  en  comptoit  plus  de  cent  loixante 
& dix  , prenant  occafion  d’une  maladie  populaire  qui  régnoit  alors  à Rome, 
firent  mourir  leurs  maris  par  le  poifon.  Ün  étoit  furpris  de  voir  mourir 
tant  d'hommes.tous  hommes  de  confidération,<&:  de  les  voir  expirer  avec  les 
mêmes  iymptômes.  Une  femme  efclave  découvrit  la  choie  à Quin(flus  Fa- 
bius, qui  étoit  alors  Edile  Carule.  Elle  fut  conduite  devant  les  Sénateurs 
alfemblez,  & promit  de  faire  connoître  la,  caufe  de  tant  de  morts;qu’elle  ne 
venoit  que  de  quelques  Dames  Romaines  , qui  favoient  préparer  un  poifon  ; 
dont  elles  faifoient  prendre  à leurs  maris.  On  entra  dans  leurs  niailons,  & 
on  les  trouva  occupées  à préparer  ce  prétendu  remède.  On  prit  cntFautres 
deux  femmes  Patriciennes,  l’une  nommée  Serih  & l’autre  Comtlù.  Elles  foû- 
tinrent  que  leur  potion  n’avoit  rien  que  de  ftlutairen  On  les  condamna  à en 
fair^’epreuve.  Elles  demandèrent  d’en  délibérer  avec  le  relié  de  leurs  com- 
plices. Elles  réfolurent  toute?  de  prendre  le  breuvage;  elles  le  prirent,  & 
leur  mort  fut  la  conviélion  de  leur  crime. 

On  imputa  tout  cela  à un  efprit  de  fureur  Sc  de  vertige , envoyé  par  la 
colère  des  iJieux  ; & on  nomma  un  Dictateur, pour  ficher  un  clou  dans  le 
Temple  de  Jupiter  Capitolin,  du  côte  qu’il  regarde  le  Temple  de  Minerve; 
Cèréuionie  qui  avoit  été  employée  piufleurs  années  auparavant , lorsque  le 
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peuple  Romain  le  cantonna  fur  les  montagnes , fans  vouloir  retourner  à la  par  (e 
ville.  Le  DiiSateur  fut  Cneïus  Ûuintilius.&il  s’acquitta  de  ce  ridicule  point  Didatcut 
de  religion.  . 

Sous  les  nouveaux  Confuls  les  habitans  de  Frabratere,  & les  Lucaus,  £î,s.!e 
tous  de  la  nation  des  Volscmes,  fe  voyant  menacez  par  les  Saninites,  vinrent  Temple  Je 
implorer  la  proteflion  des  Romains,  & promirent  de  leur  demeurer  fournis  Jupiter C*: 
& obéïü’ans.  Les  Confuls  envoye'rent  une  ambalfade  vers  les  Saninites,  pour 
les  prier  de  ne  pas  traitter  ei»  ennemis  des  peuples  alliez  des  Romains,  crmui: 
Les  Samnites  délcrérent  aux  prières  de  la  Uépublique , pareequ’ils  ne  vou-  L.plautîus 
loient  pas  iilors  fe  les  attirer  pour  ennemis,  n’etant  pas  préparez  à leur  faire  Venu'; 
la  guerre.  ’ aTIwIo, 

En  même  tems  on  reçut  nouvelle  qu’un  nommé  Vitruvius  Vaccus  habi-  41?.  Ju 
tant  de  Fondi,&  aïant  maifon  & demeure  dans  Rome,  s’étoit  fait  choifir  Chef  m.  jC79- 
des  Privernates  & de  ceux  de  Fondi,&  à leur  tête  s’étoit  jetté  dans  le  territoire  avant  j.  6. 
des  villes  de  Setie,  Norba  & Cora,  où  i)  failoit  de  grands  dégâts.  LesCon- 
fuis  marchèrent  contre  les  uns  & les  autres,  fe  retranchèrent,  & fe  campèrent 
allez  prés  les  uns  des  autres.  Vaccus  fortit  de  les  retranchemens,  & rangea  Fondi  & 
fes  troupes  fort  prés  de  là.  L’armée  Romaine  les  dilEpa  presque  fans  com-  contre  l’tî- 
bat,  & ils  fe  jettérent  dans  leur  camp.  Ils  n’oférent  y palTer  la  nuit.  Dez-le 
foir  ils  décampérent,&  fe  retirèrent  dans  Priverne.  Papirius  les  y fuivit,&  les 
y alliégea.  Plautius  alla  dans  leddfcin  d’attaquer  Fondi.  Mais  ceux  de  cette  l.  Æmiiius 
ville  lui  aïant  lait  connoitte,  qu’ils  n’avoient  nulle  part  à la  révolte  de  Vaccus,  &Caius 
^ il  les  reçut  à compofition,  & les  traita  favorablement.  Priverne  réfilta  long- 
* tems,  & avant  qu’elle  lut  réduite , l’un  des  Confuls  fut  rappellé  à Rome,  a£i  rq. 
de  préfider  aux  comices,  pour  l’eleftion  des  nouveaux  Confuls.  me  424.Ju 

Le  choix  tomba  fur  L.  Æmilius,  & Caïus  Plautius.  Ils  entrèrent  en  char-  M.  j«*o. 
ge  vers  le  premier  de  Juillet  ; Car  le  tems  n’étoit  pas  fixe  pour  le  commen-  »vant  j.  c. 
cernent  du  Confulat.  Le  Conful  Æmilius  fut  déligné  par  le  fort,  pour  com- 
mander  l’armée  qui  devoit  agir  contre  les  Gaulois , & Plautius  alla  continuer  ^„tre  les 
le  fiége  de  Priverne.  Æmilius  ne  conduifit  fon  armée  que  jusqu’à  Veïes,  de  l’riverna- 
peur  que  les  Gaulois,  s’il  alloit  plus  avant  , ne  le  coupall'ent  & ne  fe  rendif-  *«5. 
lent  dans  la  plaine  de  Rome.  Alais  bientoft  il  fut  délivré  de  fes  inquiétudes, 
lorsqu’il  apprit  que  les  Gaulois  ne  fongeoient  pas  à faire  la  guerre.  Il  alla 
joindre  fon  Collègue  devant  Priverne.  La  ville  ne  tint  pas  longtcms  contre 
les  deux  armées  Lonfulaires.  Elle  fe  rendit  à difcrction,  & livra  Vitruvius 
Vaccus  auteur  de  la  rébellion.  La  ville  fut  démantelée,  & on  y lailia  gar- 
nifon  Romaine.  Les  Confuls  reçurent  les  honneurs  du  triomphe.  Vaccus 
fut  condamné  à perdre  la  tête,  après  avoir  été  fiilligé;  L'a  niaifon,qui  lui  ap- 
partenoit  fur  le  mont  Palatin,  fut  rafée,  & fes  biens  confisquez  au  profit  du 
Temple  ^mo  Sancm,  qu’on  croit  étreHercules  le  vengeur  de  la  bonne  foy  des 
traitez.  Pour  les  Privernates  , ils  parlèrent  au  Sénat  en  des  termes  fi  remplis 
de  magnanimité  & de  liberté,  que  le  peuple  Romain  leur  accorda  le  droit  de 
bourgeoifie  dans  Rome.  c.  PhuciHs 

Les  nouveaux  Confuls  réfolurent  d’envoyer  une  Colonie  Romaine  dans 
la  ville  de  FiegeUes,  autrefois  dépendante  des  Sidicins  ^ les  Samnites  qui 
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l’avoient  polTedée  & rafée , en  prirent  occafion  de  fe  révolter  contre  les  Ro- 
mains, & leur  révolte  éclata  à l’occafion  des  hoftilitez  que  la  ville  de  Falepolii, 
une  de  celle  que  les  Grecs  polTt'doient  en  Italie,  exerça  dans  la  Campanie,  & 
en  particulier  fur  les  terres  de  Fulerne.  Ce  ne  fut  toutefois  que  l’année  fui- 
vante,  que  l’on  mena  une  armée  fur  leurs  frontières,  & qu’on  commença  à;les 
traiter  en  ennemis.  Les  Confiais  de  l’année  42Û.  de  Rome,  furent  L.  Cor- 
nélius Lentulus , & Q;  Publilius  Philo.  Ce  dernier  fut  defiiné  par  le  fort  à 
marcher  contre  les  Grecs , qui  habitoient  c*  qu’on  appelle  la  grande  Grèce, 
c’elt-à  dire,  cette  partie  d’Italie  qui  s’étend  depuis  Isaples  jusqu’à  Tarentc; 

& fon  Collègue  Cornélius  fe  campa  aux  environs  deCapoué,  pour  obfer- 
ver  les  démarches  des  Samnites. 

Le  premier  vint  fe  porter  entre  Naples  & Palepolis.  Ces  deux  villes 
étoient  voifines  & alliées.  Le  Confiai  leur  coupa  toute  communication, 

& tant  parla  bloquée  la  ville  de  Palepolis , qui  étoit  la  première  caufe  de  la 
guerre.  Quant-aux  Samnites,  on  apprit  à n’en  pouvoir  douter  qu’ils  fe  dispo- 
füientà  la  guerre;  & la  réponfe  pleine  de  hauteur  & de  ménaces  qu’ils  firent 
aux  Ambalfadeurs  Romains,  qui  leur  turent  envoyez,  confirma  les  foimçons 
qu’on  avoit  conçus  contre  leur  fidélité.  Cependant  cette  année  fe  palfa  fans 
aucune  aélion  confadérable.  On  crut  devoir  envoyer  les  Confiais  en  cam- 
pagne pendant  toute  l’année,  & on  les  obligea  de  nommer  unDidfateur,  pour 
préfider  à l’eleflion  des  nouveaux  Confiais.  Le  Diéfateur  qui  fut  nommé  par 
Cornélius,  fut  Claudius  Marcellus,  Plébéien  d’origine.  Les  Augures  follicitez 
fecréteniciit,à ce  qu’on  crut,  par  le  parti  de  la  noblelfe,  déclarèrent  l’eledion  , 
du  Dtdateur  défedueufe  , & malgré  le  murmure  du  peuple  , il  fut  obligé 
d’abdiquer.  Ce  furent  les  Magiftrats  de  l’interrègne  qui  préfadérent  aux  Co- 
mices, où'  les  Confiais  furent  elias. 

Ces  nouveaux  Confuls  commencèrent  la  guerre  contre  les  Samnites  ; 
Mais  Publilius,  Confiai  de  l’année  précédente  , continua  fous  le  nom  de  Pro- 
confiai le  blocus  de  Palepolis.  L’armée  des  Confuls  fut  grodàe  par  les  troupes 
des  peuples  de  la  Lucanie  , & par  ceux  de  l’Apulie , qui  font  ordinairement 
compris  dans  la  Grande  Grèce,  mais  qui  ne  voulurent  pas  entrer  dans  le  parti 
de  ceux  de  Palepolis  & de  Naples.  Avec  ce  renfort  les  Confuls  entrèrent 
dans  le  Saoanium,  & s’emparèrent  des  villes  d’Alife,  Callifre,  & Rufrium;  & 
firent  le  dégât  dans  les  terres  de  l’ennemi. 

La  ville  de  Palepololis  bloquée  par  Publius,  étoit  à la  fois  prelTée  parla 
faim,  & maltraitée  par  les  Samnites  & les  foldats  de  Noie,  qui  y étoient  entrez 
pour  la  défendre.  Elle  attendoit  le  fecoiirs  de  ceux  de  Tarente,  qui  ne  firent 
aucun  mouvement  eh  fa  faveur.  A la  fin  les  deux  Chefs  qui  la  gouvernoient, 
refolurent  de  fe  rendre  aux  Romains.  L’un  s’appelloit  Nymphius,  & l’autre 
Charilaüs.  Ils  concertèrent  entr’eux,  que  Charihüs  iroit  le  premier  s’offrir  à 
Publilius,  puis  avec  les  troupes  Romaines  viendroit  au  teins  marqué,  attaquer 
la  place  en  un  endroit,  qu’on  auroit  foin  de  tenir  dégarni.  Pendant  l’abfencé 
de  Charilaüs,  fon  Collègue  Nymphius  ne  celToit  de  déclamer  contre  lui  com- 
me contre  un  traitre  à fa  patrie  ; Il  propofa  enfuite  aux  Samnites  & à ceux 
de  Noie,  d’aller  fccretement  par  mer  faire  une  defeente  fur  les  terres  des  Ro- 
mains, 
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fnaîiB , pendant  que  leurs  armées  étoient  éloignées.  Son  avis  fut  approuvé. 

J1  fit  fortir  le  plus  de  Samnites  qu’il  lui  fut  poffible  , pour  mettre  à l’eau  les 
vaifleaux  qui  étoient  à terre;  & pendant  qu’on  eft  occupé  à ce  travail, Chari- 
laüs  à la  tête  de  trois  mille  Romains  attaque  Palepolis,  & fe  rend  maître  de 
la  ville  haute.  Les  foldats  de  Noie  qui  étoient  dans  la  place  , ouvrent  pré- 
cipitamment les  portes , & fe  fauvent  en  leur  païs.  Les  hamnites  qui  étoient 
fur  le  port  & hors  de  la  ville , furent  obligez  d’en  faire  de  même.  Les  uns 
& les  autres  fervirent  de  jouets  & de  divertilTement  à leurs  Compatriotes,  qui 
leur  reprochèrent  d’avoir  été  la  dupe  des  Palepohtains.  Ainfi  Palepolis  & 

Naples  fe  donnèrent  aux  Romains  ; & Publilius  pour  recompenfe  obtint  les  '' 
honneurs  du  triomphe , quoiqu’il  ne  fut  ni  Diélateur , ni  Conful.  La  faveur 
du  peuple  lui  valut  cet  honneur  contre  les  régies  communes. 

Les  Tarentins  jaloux  du  progrès  des  armes  Romaines,  & fâchez  de  la  xuv. 
reddition  de  Palepolis , dont  eux-mêmes  étoient  caufe  par  leur  retardement  Les  Taren- 
à lui  envoyer  le  fecours  promis  , rèfolurent  de  regagner  les  Lucaniens,  qui  tins  «»«»■ 
s’étoient  donnez  à la  Républi^e.  Ils  engagèrent  k force  d’argent  une  troupe 
de  jeunes  Lucaniens  d’une  nai^ance  diftinguée  , à fe  déchirer  le  dos  à coups  re*^e"olter 
de  fouët,  & à fe  préfenter  en  cet  état  au  peuple  de  leur  païs,  feignant  d’avoir  contre  le* 
été  ainli  traitez  par  les  Confuh'  Romains , fans  aucune  raifon  ; mais  pour  être  Komaint. 
feulement  entrez  dans  leur  camp,  entraînez  par  la  fimple  curiofité  de  le  voir. 

Le  peuple  ému,  fans  examiner  la  chofe  de  puis  prés , demande  qu’on  déclare 
la  guerre  aux  Romains,  & qu’on  renouvelle  l’alliance  avec  les  Samnites. 

Les  Samnites  ne  voulurent  pas  r’en  fiera  leur  parole.  Ils  demandèrent 
des  étages,  & que  les  Tarentins  reçufl  nt  garnifon  Samnite  dans  leurs  places. 

Tout  cela  fût  accordé.  Bientoft  on  d 'couvrit  l’impofture.  Les  Auteurs  de 
la  calomnie  fe  fauvérent  chez  les  Tarentins  ; Mais  l’engagement  pris  avec  les 
Samnites  fubfilta , & la  vengeance  fuivit  bientoft  après. 

Sur  la  fin  de  cette  annee  un  nommé  L.  Papirius  aïant  conçu  une  paflion 
honteufe  pour  un  jeune  Romain  nommé  Publilius,  qui  s’étoit  engagé  à lui  pour  •-“y*®"  f*- 
les  dettes  de  fon  Pere,  ce  jeune  homme  lui  réfilla,  & le  maître  le  traita  avec  DébUear*. 
une  rigueur  outrée,  lui  faifant  déchirer  le  corps  à coups  de  fouét.  Publilius 
s’échappa  de  la  maifon  du  Créancier , & fe  préfenta  au  peuple  en  l’état  où  il 
étoit,  déclarant  publiquement  le  crime  & les  honteufes  fbllicitations  de  fon 
maître.  Le  Sénat  affemblé  prit  connoiffance  de  la  chofe,  & rendit  deux  ar- 
rêts. Le  premier,que  dans  la  fuite  perfonne  ne  feroit  mis  dans  les  liens , ni 
châtié  au  gré  de  fon  Créancier,  à moins  que  fa  faute  ne  fut  bien  avérée  ; le 
fecond,que  les  Créanciers  n’auroient  d’adion  que  fur  les  biens,  & jamais  fur 
les  corps  de  leurs  Débiteurs.  L.Fnrius 

L’année  fuivante  on  réfialut  la  guerre  contre  les  Veftins  & les  Samnites. 
LesVeflins  venoientde  fe  déclarer  pour  les  Samnites.  C’étoit  un  petit  peuple,  Bruw"*' 
dont  le  païs  étoit  (itué  fur  la  Mer  Adriatique,  & étoit  environne  des  Marfes,  ConfuJs. 
des  Peligniens  & des  Marruciniens.  Les  Vellins  échurent  au  Conful  Brutus,  An  de  Ro- 
de les  Samnites  à Camillus.  Pour  empêcher  la  jondion  des  ennemis , Brutus  ïï''* 
fe  porta  fur  les  frontières  des  Veftins,  & les  battit  en  diverfes  rencontres.  Delà  ”‘ant  j "a 
il  porta  la  défolation  dans  leurs  campagnes.  Les  Veftins  au  défespoir  hazar- 

Tom.  11.  Ce  cc  déient 


T70 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


Gtiene 
contre  les 
VcRins  & 
contre  les 
Satnnlics. 
Tit.Uv.l.i. 

XLVl. 


ctfral  de  la 
Cavalerie 
combat  les 
Samnites 
contre  les 
ontres  du 
Stiâauur.. 


dérent  la  bataille  & la  perdirent.  Ils  fe  fauvérent  dans  leur  camp  ,&  delà 
dans  leurs  places.  Brutus  les  y fuivit,  & prit  les  villes  de  Cutinc  & de  Cin- 
gilie. 

Camillus  fon  Collègue  ne  put  rien  entreprendre  contre  les  Samnites. 
Une  maladie  qui  lui  furvint , l’obligea  à nommer  un  Diclateur.  Il  choifit  L. 
Papirius  Curfor,  & celui-ci  prit  pour  fon  Lieutenant-Général  de  la  Cavalerie 
Cnr'ro^  D^-  ^ F^bius  Rulliaiius.  L’un  & l’autre  fe  rendirent  au  camp  lans  delay.  Mat» 
tatcur.  1*^  Diflateur  s’ét.mt  apperçu,  qu’il  pouvoit  y avoir  quelque  défaut  dans  fou 
ek-élion,  retourna  à Rome, pour  faire  recommencer  de  nouveau  lesAufpices, 
Fabius  Co-  lailfant  le  commandement  de  l'armée  à Fabius , avec  dé.^enfe  de  livrer  fa  ba- 
k>nel  - Gé-  taille  avant  fon  retour.  Fabius  emporté  par  la  jeunelfe  & par  l’amour  de  la 
gloire,  réfolut  de  profiter  de  la  negligence,dans  laquelle  on  lui  avoit  dit  que 
vivoit  l’armée  ennemie.  Il  l’attaqua  avec  toute  la  vivacité  que  fon  courage 
lui  infpiroit.  J. es  Samnites  fe  détendirent  avec  valeur , & l’armée  Romaine 
couroit  risque  d’être  enloncée,  lorsque  leur  Cavalerie  , ôtant  les  brides  aux 
Chevaux  , donna  impétueufement  lur  les  ennemis  & les  rompit.  L’inlanterie 
féconda  cette  adion  ; Les  Samnites  furent  mis  en  fuite.  CÎuelques  uns  ra- 
content.que  Fabius  donna  deux  combats;  Mais  Tite-Live,  qui  avoit  veu  les 
anciennes  Annales,  n’en  reconnoit  qu’un.  Le  jeune  Vainqueur  eut  tout  le 
bonheur  qu’il  pouvoit  délirer.  11  demeura,  dit-on,  vingt  mi'le  hommes  fur 
la  place  ; & après  la  bataille, fous  prétexte  d’un  voeu  fait  à quelque  Di^iuité, 
il  mit  le  feu  aux  dépouilles  des  ennemis.  D’autres  rintepprétérent,  comme 
s’il  l’eut  fait,  pour  en  dérober  le  profit  & la  gloire  au  Didateur,  & pour  em- 
pêcher qu’il  n’y  mit  fon  nom.  De  plus,  il  oli'cnfa  fenfiblement  Papiiius,  en 
écrivant  non  à lui,  mais  au  Sénat,  le  fuccés  & le  détail  de  fa  vidoirc. 

Papirius  ne  diflimula  p.is  fon  reffentiment , & Fabius  en  fut  promtement 
averti.  Avant  que  le  Didateur  fut  arrivé  au  camp.  Fabius  parla  aux  foldats, 
Fabi'us'^""  leur  expofa  les  difpofitions  du  Didateur,  le  d.inger  auquel  il  s’étoit  expofé 
dans  toute  en  Combattant  contre  fes  ordres , & le  befoin  qu’il  avoit  de  leur  aflillance  & 
la  tiguîuti  de  leur  appui.  Le  Didateur  arrive  peu  après,  aU'emble  l’armée  auprès  de  fa 
Fai>ius  eft  tente,  fait  comparoitre Fabius,  l’interroge,  & fur  fesréponfes  le  condamne 
tlelivré.  (jepoQïiié  & fuftigé  par  la  main  du  Lideur.  Fabius  s’échappe  & fe  jette 

parmi  lesTriaires,  qui  étaient  les  meilleurs  foldats  de  l’armée.  Toutes  les 
troupes  témoignèrent  par  leurs  cris,par  leurs  prières,  par  leurs  ménaces.c^u’el- 
les  étoient  réfoluës  de  foùtenir  le  jeune  Fabius.  La  nuit  fépara  l’allemblee,  & 
Fabius  profita  des  ténèbres,  pour  fe  rendre  à Rome. 

Son  Pere,  qui  avoit  été  trois  fois  Conful,  & une  fois  Didateur,  pria  les 
Sénateurs  de  s’afTembler,&  de  protéger  l’innocence  de  fon  fils.  Déjà  les  coeurs 
paroilTüient  panchez  à la  clémence,  lorsqu’on  entendit  lebruitdePapirius,qui 
arrivoit  avec  fes  Lideurs.  Sa  préfence  ht  changer  les  difpofitions  du  Sénat. 
11  fit  de  nouveau  arrêter  le  jeune  Fabius.  Alors  le  Pete  n’aïant  plus  d’autre 
relfource  pour  garantir  fon  fils,  en  appella  auxTribuns  du  peuple.  Le  Dida- 
teiu  déféra  à cet  appel,  qui  étoit  fans  exemple.  Dans  l’alTemblée  du  peuple 
les  deux  Fabius  parlèrent  Mais  le  Didateur  foûtenant  toujours  les  préro- 
gatives de  û dignité,  parla  à fon  tour  , rappella  lei  exemples  des  Brutus  & 
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des  Manlius,  & conclut  à la  punition  de  la  témérité  du  jeune  Colonel.  Enfin 
le  peuple  joignant  les  prières  & fes  inllances  à celle  de  la  famille  des  Fabius, 
demanda  avec  tant  d’inllances  la  grâce  du  coupable,  qu’il  l’obtint.  Papinus 
lui  témoigna,  qu’il  accordoit  fa  grâce  à la  dignité  du  peuple  Romain,  & à 
1 intercelTion  de  l'es  Tribuns,  content  d'avoir  mis  à couvert  la  difeipline  mi- 
litaire,& l’autorité  des  Généraux.  Un  loiia  la  fermeté  de  Papirius  à foûtenir 
les  droits  de  fa  dignité  , & fa  modération  qui  avoit  fçu  donner  des  bornes  à 
fon  pouvoir.  Le  jeune  Fabius  fut  néanmoins  dépofé  de  fa  charge  de  Colonel 
Général  de  la  Cavalerie,  & un  nommé  L.  Papirius  rais  en  fa  place. 

Le  Dictateur  retourna  au  camp,  & y trouva  tous  les  efprits  aigris  contre  ^ 
lui.Les  Samnites  informez  de  ce  qui  fe  pafl'oit  dans  le  camp,  vinrent  lui  pré-  * 

fenter  la  bataille.  11  ne  pouvoit  compter  fur  la  rélolution,  ni  fur  la  bonne  vo  contre  le» 
lonté  de  fes  foldats.  Il  ne  lailfa  pas  de  ranger  fon  armée  de  telle  manière,  Samnite». 
qu’il  étoit  impolTible  de  la  forcer.  Ses  foldats  fe  défendirent  foiblement,mais 
ils  ne  furent  pas  vaincus.  Les  Samnites  perdirent  plus  de  monde;  mais  les 
Romains  eurent  plus  de  blelfez.  Après  ce  combat  Papirius  parut  avoir  oublié  curfôr 
fa  roideur  & fon  inflexibibté.  11  fe  rendit  populaire  , affable,  compatilTant,  cominui 
le  tout  fans  affectation  & fans  balfellc.  11  prit  loin  des  foldats  blelfez  comme  iJiCta«enr. 
de  fes  enfims , & par  ces  manières  il  regagna  bientoft  leur  affeélion  & leur 
confiance.  TU. 

Aux  Comices  fuivans  le  peuple  Romain  ne  voulut  point  choifir  de  nou-  avant  j.  C. 
veaux  Confuls  , pour  lailfer  à Papirius  le  gouvernement  de  la  République  en 
qualité  de  Diélateur.  11  réduifit  les  Samnites  à n’ofer  plus  paroitre  en  cam- 
pagne.  Le  ner  ennemi  vit  ravager  les  campagnes,  lans  s y oppoler;  11  tut  en-  contre  lc« 
fin  obligé  de  demander  la  paix  , & il  ne  l’obtint  qu’à  ces  conditions,  i®  qu’ils  Samnites. 
tburniroient  des  habits  à chacun  des  foldats  Romains.  2°.  Qu’ils  les  foii-  c.. 

doieroient  pour  toute  une  année.  3".  Qu’ils  iroient  demander  au  Sénat  la 
ratification  de  cette  paix.  Tout  cela  fut  agréé  des  Samnites.  Papirius  retour-  Q°Aureiiûs 
na  à Rome,&  y triompha.  Le  peuple  Romain  voulut  qu’avant  fa  déniidion  il  ^rretami» 
prélidàt  encore  aux  Comices,  pour  l’eleclion  des  nouveaux  Confuls,  qui  fu-  Confuls. 
rent  C.  Sulpitius  Longus,  & Q.  Aurelius  Cerretanus,  'j' 

Ils  marchèrent  contre  les  Apuliens,  qui  avoient  violé  la  foy  donnée  à la  ** 
République;*  contre  les  Samnites,  qui  ne  voulurent  pas  tenir  ia  trêve,  ni  les  avant  j.  a 
conditions  propofées  & acceptées  de  part  & d’autre  l’année  précédente.  Mais 
ces  ennemis  n’aïant  ofé  fe  montrer  en  campagne , les  Confuls  ne  purent  que 
faire  le  ravage  dans  leurs  terres.  La  guerre  continua  l’année  fuivante  contre  A°puYiensi5: 
les  mêmes  ennemis.  Les  nouveaux  Confuls  réfolurent  de  les  attaquer  ié-  contre  les 
pareiumcnt.  Ils  commencèrent  par  les  Samnites.  Ceux-ci  attaquèrent  lesRo-  Samnitet. 
mains, dans  un  tems  où  leur  armée  n’étoit  pas  encore  formée,*  dans  un  lieu 
qu’ils  n’auroient  pas  choili,  s’ils  avoient  eù  le  loillr  de  fe  poller  à leur  avan- 
tage.  Mais  enfin  prelfé  par  un  ennemi  nombreux  & vaillant,  il  fallut  le  bat-  conl^uU. 
tre  où  l’on  fe  trouva.  ‘ De  part  & d’autre  on  fit  des  prodiges  de  valeur.  On  An  de  ro- 
fe  battit  depuis  ' 
làns  qu’on  vit  1' 


Î14- 
Guerre 
contre  les 


iruuvu.  ijc  piiti  oc  U autre  un  nr  ues  pruuiges  ue  valeur.  v./n  An  de  Ro- 
uis les  neuf  heures  du  matin  jusqu’à  deux  heures  après  midy,  d« 
; de  quel  côté  panchoit  la  vifloire. 
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Guerre  Les  Romains  avoicnt  placé  à la  hâte  leur  bagage , dans  un  lien  e'earté, 

contrclei  fgns  laifTer  perfonne  pour  le  garder.  Un  el'cadron  de  la  Cavalerie  Samnite  s’en 
étant  apperçu,  fe  détacha  & alla  droit  à cette  proie.  Il  fut  fuivi  de  quelques 
autres  ÿ & infenfiblement  presque  toute  la  Cavalerie  ennemie  s’abandonna  au 
pillage.  Le  Conful  s’en  étant  apperçu,  commanda  au  Colonel  de  la  Cavalerie 
Romaine,  de  l’aller  charger,  pendant  qu’elle  étoitou  acharnée  au  pillage,  ou 
chargée  de  butin.  Les  Cavaliers  Romains  fondirent  fur  les  Samnites,  les  fur- 
prirent.  & les  taillèrent  en  pièces.  Puis  revenant  au  champ  de  bataille,  ils 
donnèrent  pat  derrière  fur  l’Infanterie  Samnite  avec  tant  d’impétuolité,  qu’ils 
Pébranlérent.  L’Infanterie  Romaine  reprenant  un  nouveau  courage,  aeWa 
de  la  renverfer.  Ce  ne  fut  plus  un  combat,  ce  fut  un  maflacre.  Le  Générai 
même  de  leur  armée  fut  trouvé  parmi  les  morts.  Delà  Fabius  alla  ranger  les 
Apuliens  au  devoir. 

!■}■  Les  Samnites  effrayez  d’une  C grande  perte , reconnurent  qu’elle  étoit 

Défaite.Ie»  jg  punition  de  leur  manque  de  parole,  & du  violement  des  traitez.  Dans 
m”"* (fe*  affemblée  de  leur  nation  il  fut  réfolu  de  livrer  aux  Romains  un  nommé 
firutulus  Papius,  homme  de  condition , mais  inquiét , qui  avoit  porté  le  peu- 
ple à enfraindre  la  trêve.  Il  fut  donc  envoyé  à Rome  avec  les  prifonniers 

au’on  avoit  faits  pendant  la  trêve  , & le  butin  qu’on  avoit  pris  pendant  la 
erniére  guerre.  Le  malheureux  Papius  fe  donna  la  mort  en  chemin,  & les 
AnibafTadeurs  Samnites  livrèrent  fon  corps  mort  aux  Romains.  Ceux>cy  re- 
çurent les  prifonniers,  mais  n’acceptérent  que  cette  partie  do  butin,  que  quel- 
ques Romains  reconnurent  leur  appartenir.  On  n’eut  point  d’égard  à cette 
ioumiflion  des  Samnites , qui  paroilfoit  û flncére.  L’on  accorda  l’honneur  dit 
triomphe  aux  deux  Confuls. 

Ceux  oui  leur  fuccédèrent,  furent  Titus  Veturius  Calvinus  , & SpurJ 
Pofthumius.  Ils  eûrent  af&ire  aux  Samnites,  à qui  les  pertes  précédentes,  qu’ils 
j avoient  faites,  avaient  donné  la  circonfpeâion,  & à qui  le  refus,  que  le  ^nat 

& Sivi’oft- avoit ftit  de  leurs  offfes,avoit  infpiré  uneaverllonimplacabledunomRomain. 
hum'us  Les  Samnites  mirent  à la  tête  de  leur  armée  un  Général  nommé  Pondus,  fils 


Papius. 


LU. 
T.Veturiu* 


M i«88.  putation  d un  excellent  uenerai.  ii  cnoiut  pour  le  xneatre  de  la  guerre 
avant  J.  *.  Caudium,  petite  ville  du  Samnium.  environnée  de  bois,  de  marais  , de  défi- 
lez,  propres  à mettre  une  armée  en  embufeade.  En  effet  il  y mit  la  fienne. 
Guerre  ^ jgg  Confuls  Romains  vinrent  camper  à quelque  difiance  delà,  prés  les  bois 
qui  couvroient  Caudium.  Ils  y demeurèrent  affez  lon^ems  dans  l’inaélion. 
XzDifcV.V  craignant  de  s’engager  dans  les  défilez.  Pondus  fit  répandre  le  bruit  qu’il  avoit 
quitté  le  voifinage  de  Caudium  , & étoit  allé  faire  le  fiége  de  Lucerie,  ville 
alliée  des  Romains.  Cette  nouvelle  fut  confirmée  à diverfes  reprifes  par  de» 
foldats  traveftis  en  pafteurs.  qui  fe  laiflbient  prendre  exprès  avec  leur  bétaiL 
On  s’étonne  avec  raifon  que  les  Conluls,  étant  fi  prés  de  Caudium  & de  l’ar- 
mée  des  Samnites,  fçuffent  fi  peu  ce  qui  fe  paflbit  dans  leur  camp. 

Ils  prirent  donc  fans  autre  examen,  la  péfoludon  d’aller  fccourir  Luce- 
ric  J il  y eut  qpelque  partage  de  l'endment  fur  la  route  qu’on  devoit  prendre.. 
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Les  uns  vonloient  qu’on  ëvit&c  le  paflage  de  Caudium , comme  trop  ferré  & 
trop  diiüdle  ; D’autres  en  plus  grand  nombre  furent  pour  la  voie  la  plus 
tourte,  ne  croyant  pas  qu’il  y eût  aucun  danger  à la  fuivre.  On  s’engagea 
donc  dans  la  forêt  & dans  les  défilez  qui  conduifoient  à Caudium.  D’aoord 
ils  trouvèrent  les  chemins  libres  ; puis  s’avançant,  ils  defeendirent  dans  un 
vallon  allez  fpacieux,  environné  de  hautes  montagnes,  chargées  de  bois  trés- 
épais.  Le  terrain  du  vallon  étoit  rempli  de  fondrières  & de  marécages  , & 
on  n’en  pouvoir  fortir  que  par  un  défilé  trés-ferré  , que  les  Samnites  avoient 
fermé,  & qu’ils  gardoient  avec  un  bon  corps  de  troupes. 

Les  Confuls  fe  doutèrent  alors  de  quelque  furprife.  Ils  voulurent  re- 
brouffer  chemin, & fortir  du  bois  par  le  même  chemin  qu’ils  y étoient  entrez. 

Mais  ils  le  trouvèrent  encore  fermé  par  des  abbâtis  d’arbres  & des  amas  de  çiies  caiû 

{lierres.  Se  trouvant  ainfi  environnez  de  tous  côtez,  ils  commandèrent  à Uines, 

eurs  trouppes  de  fortifier  un  camp  dans  le  milieu  du  vallon.  L’ennemi  fe 
découvrit  alors  par  les  huées  & les  infultes  qu’il  fit  aux  travailleurs.  L’on 
s’allembla  pour  tenk  confeil  ; Mais  la  nuit  furvint  avant  qu’on  pût  prendre 
aucune  réfolution.  La  nuit  fe  pHTa  dans  les  inquiétudes  oc  les  perplexitez, 
qu’on  peut  s’imaginer.  Les  Samnites  de  leur  côté  crurent , qu’ils  dévoient 
confulter  Herennius  , ce  vénérable  & fage  Vieillard  , Pere  de  leur  Com- 
mandant. Ils  lui  dépêchèrent  un  Courier,  & il  répondit,  qu’il  étoit  d’avis 
qu’on  ouvrît  le  paffage  aux  Romains,  & qu’on  les  renvoyât  à Kome. 

On  fut  extrêmement  furpris  de  ce  confeil  , & on  ne  pouvoit  croire 
qu’Herenmus  en  fut  Auteur.  On  loi  dépêcha  un  fécond  Courier,  & il  récri- 
vit, qu’on  fit  mourir  tous  les  Romains  fans  exception.  Cette  contradiélioa 
de  fentimens  erabarraffa  les  Chefs  des  Samnites.  Ils  engagèrent  Herennius 
à venir  au  camp  en  perfonne.  A fon  arrivée  il  développa  le  myftérc  de 
fes  deux  avis.  Ou  il  faut  gagner  les  Romains  par  un  aéle  de  générofité,  leur 
dit-il,  ou  il  faut  les  exterminer.  Par  le  premier  vous  vous  les  rendrez  amis; 
par  le  fécond  vous  les  mettrez  hors  d’état  de  vous  attaquer  de  longtems.L’un 
ou  l’autre  vous  procurera  la  paix.  On  lui  propofa  un  parti  mitoïen,  c’étoit 
de  renvoyer  les  Romains  la  vie  fauve,  mais  de  les  traiter  en  vaincus.  Ce 
fentiment  fut  fuivi,  malgré  les  remontrances  du  Vieillard. 

Les  Romains  enfermez  depuis  quelques  jours  dans  cet  affreux  vallon; 
ne  favoient  quel  parti  prendre.  A la  fin  ils  conclurent,  qu’il  falloit  députer 
aux  Samnites,  pour  leur  demander  la  paix  â des  conditions  raifonnables  , ou  obligez  de 
en  cas  de  refus,  les  inviter  au  combat  Pondus  reçut  les  Députez  avec  liau-  paiFer  fou» 
leur,  & leur  déclara  qu’ils  ne  fortiroient  de  ce  lieu  que  défarmez,  & après  lejoug,. 
avoir  palfé  fous  le  joug  ; que  pour  le  refte,  il  entendoit  qu’ils  quitteroient  le 
Samnium,  & retkeroient  les  Colonies  des  villes , qu’ils  avoient  ufurpées  fur 
les  Samnites  ; qu’ils  ne  dévoient  point  efpérer  de  lui  d’autres  conditions  que 
celles-là.  Les  Députez  rapportèrent  cette  reponfe  aux  Confuls,  qui  les  rem- 
plit de  défespok.  Lentulus  un  des  principaux  Officiers  de  l’armée,  ofa  con- 
killer  de  prendre  le  parti  de  la  fbunuflion,  & de  fauver  l’armée  ^pour  confes  ; 
ver  la  ville  & la  Republique. 

Cet  avis,,  tout  humiliant  qu’il  étoit,  fut  fuivL  Les  Conliils  & le»  ptuicii- 
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paux  Officiers  Romains  fe  rendirent  auprès  de  Pontius,&  convinrent  des  con- 
ditions du  traité  ; Mais  ils  fe  retranchèrent  fur  les  formalitez  , ne  pouvant 
faire  de  leur  autorité  privée  un  traité  Iblemnel  avec  les  Samnites,  fans  le  con- 
fentement  du  peuple  Romain, & fans  rdffillance  & le  minütére  des  Féciaux, 
pour  immoler  une  truie,  & charger  les  infracteurs  des  imprécations  ordinaires. 
Alais  au  défaut  de  ces  formalitez,  les  Samnites  demandèrent  fix  cens  Cheva- 
liers Romains  en  otage  , lesquels  répondroient  fur  leur  tête  de  la  feùréte  du 
traité.  Les  Romains  promirent  tout  ce  qu’on  voulut,  & malgré  la  rage  & les 
malédictions  du  foldat,  il  fallut  mettre  bas  les  armes , & palier  un  à un  fous 
le  joug,  qui  étoit  une  efpéce  de  potence , compofée  de  deux  piques  fichées 
enterre,&  d’une  troifiéme  qui  les  travcrioit  par  le  haut.  Les  Confuls  palfé- 
rent  les  premiers.dépouïllez  de  leur  pjluJ,mentam , qui  étoit  leur  manteau  de 
guerre,  & la  marque  de  leur  dignité.  Et  les  Légionaites  les  uns  après  les  au- 
tres félon  leur  rang.  Les  fix  cens  Chevaliers  Romains  furent  mis  en  main  des 
Samnites,  & aulfitoll  conduits  en  lieu  de  feûreté.  Après  cela  l’armée  fut 
renvoyée  la  vie  fauve;  & telle  fut  la  fatale  Journée  des  fourches  Caudines. 

Les  Romains  auroient  pu  arriver  le  jour  même  àCapouë;  mais  la  honte 
& le  dépit  de  fe  voir  en  un  état  fi  malheureux  , les  obligea  de  demeurer  en 
chemin,  & d’y  coucher  fur  la  terre,  dénuez  de  toutes  choies.  Les  Capoüans 
touchez  de  leurs  malheurs,  leur  envoyèrent  des  rafraichilfemens,  & donnè- 
rent aux  Confuls  des  habits,  des  chevaux,  des  faifceaux.des  LiCleurs,&  les  or- 
nemens  de  leur  dignité.  On  les  reçut  à Capouë  avec  toutes  les  marques 
d’humanité  & de  bienveillance.  Alais  rien  n’étoit  capable  de  les  toucher,  ni 
de  les  eonfüler.  Ils  ne  parurent  nullement  fenfibles  à tout  ce  qu’on  avoir 
fait  pour  eux.  Ils  ne  rèfpiroient  que  la  vengeance; un  morne  filenceregnoit 
parmi  eux  , & un  air  de  mécontentement  le  faifoit  remarquer  fur  tous  les 
vilàges. 

A Rome  on  avoir  fçu,  je  ne  fai  comment,  le  danger  des  Légions,  & on 
avoit  déjà  fait  quelques  lévées  pour  marcher  à leur  fecours.  Bientolt  après 
arrivèrent  les  nouvelles  de  la  paix  honteufe,  que  les  Confuls  avoient  conclue. 
Tout  à coup  on  prit  toutes  les  marques  du  grand  deuil,  fans  attendre  les  or- 
dres duSenat.ün  ferma  les  boutiques,  on  quitta  les  tribunaux  où  l’on  rendoit 
la  jullice  , les  Dames  Romaines  mirent  bas  leurs  anneaux  d’or,  & les  Ma- 
gillrats  les  ornemens  de  leur  dignité.  Toute  la  ville  fut  remplie  de  murmure 
& d’indignation  contre  les  auteurs  d’un  tel  traité.  Les  foldatsn’olercnt  rentrer 
dans  la  ville  que  la  nuit  , & nul  d’entr’eux  ne  parut  en  public  les  jours  fui- 
vans.  Les  Confuls  s’interdirent  toutes  fondions  de  leurs  charges.  Ils  nom- 
mèrent un  Didateur,  pour  prélider  aux  Comices  dans  l’éledion  des  nouveaux 
Confuls.  Ce  Didateur  pour  quelques  défauts  de  formalitez,  lut  obligé  de  fe 
dépofer.  Il  en  arriva  autant  à un  fécond  qu’on  avoit  choifi.  ün  eut  recours 
à l’imerregne  pour  préfider  aux  Comices,  & les  nouveaux  Confuls  furent  L. 
Papirius  Curfor,  & CL  Publilius  Philo. 

Ils  entrèrent  en  exercice  de  leur  charge  avant  que  l’année  de  leurs  pré- 
décelTeurs  fût  expirée.  Le  Sénat  fut  alfemblé,  pour  trouver  quelque  tem- 
peramment.afin  de  réparer  l’honneur  de  la  Republique,  & pour  chercher 

quel- 
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<)uclqUe  moïen  de  cafler  avec  quelque  couleur  de  julHce  le  honteux  traité  p^iio  Con^ 
laie  avec  les  Samnites.  Le  Conl'ul  Pollhumius  qui  avoir  été  aux  fourches  fn>.<. 
Caudines,  propolà  au  Sénat  de  le  livrer  lui  & les  autres  Officiers  de  l’artnéc,  a»  <*e  R. 
aux  ennemis,  comme  aïant  outrcpalfé  leur  pouvoir  en  concluant  ce  traité, fans 

f>ouvoir  ni  du  Sénat  ni  du  peuple  Romain.  Cet  avis  fut  fuivi  , non  obltant  av.*nt  j!c. 
es  oppofitions  des  tribuns  du  peuple;  & PoRhumius  avec  les  autres  auteurs 
du  traité  furent  liez  & menez  en  cet  état  aux  Samnites.  On  remarque  que  Tit.r.i-J.y 
l’Ollicier  de  juflice  n’aïant  pas  ferré  fes  mains  allez  fort,  Pollhumius  l'en  reprit,  [ 

& lui  dit  de  le  lier  , de  manière  que  les  Samnites  n’aïent  pas  même  fujet  de  îj|"fu'auj 
douter  de  la  vérité  de  fa  reddition.  Samnites, 

Arrivez  au  camp  des  Samnites,  le  Fécial  Romain  parla  de  cette  forte  : comme 
Puisque  ces  hommes  ont  conclu  un  traité  de  paix  avec  vous,  fans  en  avoir 
reçu  de  nôtre  part  aucune  commiffion,  nous  vous  les  remettons  comme  cou- 
pables,  & nous  vous  en  laillbns  le  châtiment.  En  même  tems  Pollhumius  griment 
frappa  du  genou  le  plus  rudement  qu’il  put  le  Fécial  à la  cuilfe,  en  luidifant:  de  U Re- 
Je  fuis  Samnite,&  je  frappe  un  Ambalfadeur  Romain.  Par  ce  violement  du  puWiquc. 
droit  des  gens,  vous  êtes  antorifez  à nous  faire  la  guerre.  Pontius  General 
des  Samnites  ne  fe  laillà  pas  furprendre  par  ces  apparences  étudiées.  11 
fomma  Pollhumius,  ou  de  taire  ratiher  le  traité  au  Sénat,  ou  dê  remettre  les 
choies  en  l’état  où  elles  étoient  avant  le  traité.  En  même  tems  il  fit  délier 
le  Ccnful  & ks  autres  qui  l’atcompagnoient,  & les  renvoïa.  Us  fe  rendirent 
fans  Icrupule  au  camp  des  nouveaux  Conluls  , & on  commença  bientoll  à 
entier  en  aflion. 

On  portera  quel  jugement  on  voudra  de  cette  aélion  des  Romains;mai» 
on  ne  me  perluadera  jamais  qu’elle  ait  mis  leur  bonne  foy  & la  jullice  à cou- 
vât. Les  Samnites  virent  alors,  mais  trop  tard  , le  tort  qu’ils  avoient  eu  de  ^ 
ne  pas  fuivre  les  confeils  d’Herennius.  Us  avoient  irrité  les  Romains  , au 
lieu  de  les  gagner;  Us  ne  les  avoient  point  aflbiblis,&  n’avoient  fait  qu’aug- 
menter leur  animolîté  contr’eux.  La  manière  dont  Pollhumius  avoit  réparé 
fa  faute,  lui  avoit  fait  infiniment  plus  d'honneur  , que  les  fourches  Caudines 
ne  lui  avoient  fait  de  tort,  dans  les  efprits  des  Romains. 

Les  nouveaux  Confuls  étoient  à la  tête  de  leurs  armées  , mais  l’inaélion 
des  Samnites  les  obligea  de  demeurer  eux-mêmes  fans  rien  entreprendre  de 
confidérable.  Cependant  les  habitans  de  Sutri, ville  du  Latium,  s’étant  dé-  ics  su- 
tlarez  pour  les  Samnites  , s’emparèrent  de  la  ville  de  Frégelles  pendant  une  uiens. 
nuit.  Quand  il  fut  jour,on  commença  de  part  & d’autre  à combattre.  Tous 
les  Fregellans,  hommes, femmes  & eniàns  fe  mirent  fur  la  défènfive,&  tuèrent 
bien  du  monde  aux  ennemis.  Ceux-ci  firent  publier  par  un  Hérault,  qu’ils 
pardonneroient  à tous  ceux  qui  quitteroient  les  armes.  Plufleurs  les  quittè- 
rent, & les  perfides  Samnites  firent  allumer  un  feu  autour,  & les  brûlèrent. 

Les  autres  fe  fauvérent  comme  ils  purent,  en  fe  battant  en  retraite,  jusqu’à  la 
porte  de  leurs  villes. 

En  même  tems  on  reçut  des  avis  certains  que  ceux  de  Capouë  avoient  /.viik 
pris  la  réfolution  de  fecouêr  le  joug  des  Romains.  Cette  nouvelle  obligea  à M*nia* 
créer  un  Dictateur,qux  fut  Caïus  M^nius,  de  râce  Plébéienne  , qui  prit  pour 
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te»  Princi-  fon  Colonel -Général  de  la  Cavalerie  M.  Foflliu  , auffi  Plébéien.  Il  ne  fit 
paux  des  point  d’autre  exercice  de  fa  dignité,  que  contre  ceux  qui  s’étoient  révoltez, 
avoient  conipiré  contre  la  Republique.  Ceux  de  CapouC  n’attcndi- 
mourit  rent  pas  qu’on  les  expofât  au  fupplice.  Ils  fe  tuèrent  eux-mêmes.  Après  cela 
pour  évi-  le  Diâatcur  qui  en  vouloir  à la  nobiefle,  déclara  qu’il  vouloir  procéder  con- 
terla peine  {,5  ^eux  qui  avoient  brigué  d’une  façon  contraire  aux  loys,les  charges  de  la 
fid'üt”'**"  Republique.  LesTribunsdu  peuple  ménacérent  le  Diâateur  lui-même,  & on 
‘ alTùre  qu’ils  le  dépoférent,  aulli-bien  que  le  Conful  Publilius  ; mais  ni  l’un  ni 
l’aun-e  ne  purent  être  convaincus  d’aucune  brigue  punilTable. 

LIX.  Cependant  les  affaires  de  la  guerre  ne  s’avançoient  pas.  Après  la  dé- 

Cornelias  pofition  du  Conful  Publilius,  on  nomma  pour  Diéhiteur  Cornélius  Lentulus, 
Lentulnt  qui  prit  pour  fon  Colonel-Général  de  la  Cavalerie,  le  Conful  Papirius.  Ut 
DiftiMur.  retournèrent  enfembleàl’armèe.lls  la  partagèrent  en  deux  corps.Papirius  avfec 
côntte'les  It*  û^ns  marcha  contre  Lucerie,où  les  fix-cens  Chevaliers  Romains  donnez  en 
Samnites.  Otage  aux  Samnites,étoient  deténus  prifonniers.  Lentulus  demeura  proche  Cau- 
Tit.Liv.l  9 dium,  avec  les  mêmes  troupes  qui  avoient  palTéfous  les  fourches  Caudines. 

Pontius  Général  des  Samnites  crut  qu’en  l’abfence  de  Papirius  il  auroit 
bon  marché  de  Lentulus,  dont  la  réputation  n’étoit  pas  grande  dans  le  com- 
mandement des  armées.  11  lui  préfenta  la  bataille.  C’elt-ce  que  demandoient 
les  troupes  Romaines.  Auflitoff  que  les  armées  furent  en  prefence,  le  fuldat 
Romain  (ans  attendre  les  ordres  du  Génèral,ni  obferver  l’ordre  ni  la  manière 
ordinaire  d’attaquer,  fe  jettérent  fur  l’ennemi  avec  une  iinpétuofité  qui  tenait 
de  la  fureur.  Ils  négligèrent  de  fe  fervir  des  traits  qu’ils  tenoient  en  main; 
ils  les  jettérent  par  terre , & armez  de  leurs  épées,  ils  coururent  fur  les  Sam- 
nites presque  (ans  ordre,  mais  avec  une  violence  li  extraordinaire,  qu’ils  ^es 
enfoncèrent  & les  mirent  en  déroute.  Les  ennemis  ne  crurent  pas  même 

Ïu’il  fut  feûr  pour  eux  de  fe  retirer  dans  leur  camp.  Ils  prirent  la  route  de 
ucerie,  dans  le  deffein  de  la  fecourir,  & abandonnèrent  leur  camp  & ceux 
qui  y étoient  demeurez,  à la  fureur  des  viéforieux. 
i^x.  Le  Conful  Papirius  de  fon  côté  entra  dans  l’Apulie,  & fut  fort  bien  reçu 

Siège  de  dans  la  ville  d’Arpi  ; ce  qui  lui  facilita  l’accès  à la  ville  de  Lucerie,dont  ilavoit 
Lucerie.  deffein  de  faire  le  fiége.  il  le  forma  en  effet  , & la  ville  étoit  ferrée  d’affez 

{irés,  lorsque  le  Diéfateur  Cornélius  y arriva  auffi  avec  fon  armée  viélorieufe. 
1 y fut  d’un  grand  fecours  à Papirius,  par  rapport  aux  vivres  , que  l’on  avoit 
toutes  les  peines  du  monde  de  tirer  de  la  campagne,  dont  les  Samnites  étoient 
maîtres.  Ceux-ci  voïant  Lucerie  réduite  aux  abbois  , préfentérent  la  ba- 
taille aux  Romains,  & Papirius  ne  la  refiifa  pas.  On  étoit  prêt  à en  venir 
aux  mains,  lorsqu’il  vint  des  Ambaffadeurs  de  la  part  des  Tarentins  ,.ména- 
çant  de  fe  déclarer  pour  celui  des  deux  peuples,  Romains  ou  Samnites  , qui 
s’obflineroient  à vouloir  combattre.  Papirius  les  écouta , & feignit  d’avoir 
égard  à leurs  prières , & de  vouloir  en  conférer  avec  le  Diâateur  ; mais  ce 
ne  fut  que  pour  prendre  avec  lui  les  mefures  pour  la  bataille. 

LXU  effet  le  Lonful  fit  arborer  fur  fa  tente  la  Cafaque  rouge,  qui  étoit  le 

Viiftoire  (jgngl  du  combat.  Le  Diâateur  fit  offrir  les  facrifices  accoutumez,  & l’on 
Siamites!  fe  difi)ofa  à marcher  à l’ennemi.  Les  Ambaffadeurs  deXarente  fe  préfentérent, 
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& on  les  méprifa.Les  Samnites  ne  s’attendoient  point  an  combat,  lorsque  fes 
Romains  parurent  hors  de  leur  camp,  llsn’oférentfortirde  leur  retranchement. 

Les  troupes  Romaines  les  y forcèrent,  & firent  main  baffe  fur  tous  ceux  qui 
parurent  les  armes  à la  main,&  même  f ur  ceux  qui  ne  firent  aucune  refiftance. 

On  ne  vit  jamais  un  plus  grand  acharnea]eot.  il  fJlut  les  faire  fortir  du 
camp  pour  les  contenir. 

Après  cela  le  Didiatenr  jetta  fes  trouves  dans  ri4>ulie,  & l’affujettit  près- 
<jue  toute  entière;  Le  Conful  de  fon  côté  obligea  bientoftles  Lucériens  à fc 
rendre.  Ils  commencèrent  par  lui  offrir  les  ûx-cens  Chevaliers  Romains,  qui 
y ètoient  renfermez,  s’il  vouloit  levrt  le  fîége.  Papirius  répondit  que  non- 
ièulement  on  lui  rendroit  les  fix-cens  Chevaliers  Romains,  mais  auHi,quetous 
les  Samnites  qui  ètoient  dans  la  ville,  pafferoient  fous  le  joug;  >)ue  pour  les 
bourgeois  de  Luceric,  il  voulut  bien  leur  accorder  la  vie  & la  liberté.  Les 
Luccsiens  acceptèrent  ces  conditions.  Les  hx-cens  Chevaliers  furent  rendus 
au  Conful,  & lept-mille  Samnites  paffèrent  fous  le  joug.  Après  cela  l’armée 
Romaine  revint  à Rome.  Tite-Live  dit,que  Papirius  fut  honoré  du  triomphe  ; 
mais  les  Faites  Capitolins  n’en  parlent  pas. 

L’année  fuivante  il  fut  continué  Conful  avec  Q.  Aulius  Cerretanus.  LXii 
Celui-ci  fit  la  conquête  de  Ferente  ou  Forent  ville  d’Apulie.  Papirius  parut  l'apiniw 
devant  Sutri , qui  avoit  requ  dans  fes  murs  une  garnifon  de  Samnites.  La  q“ 
préfence  feule  du  Conful  les  jetta  dans  la  conliernation.  Ils  lui  députèrent  (>rreîànus 
pour  implorer  fk  clemence.  11  leur  ordonna  de*ne  plus  paroitre  de-  Confuls. 
vant  lui  , qu’ils  n'eulfent  mis  à mort  lagarnilon  de  Samnites,  qui  étoit  dans  Ande  ko- 
Jeur  ville.  Ceux  de  Sutri  prirent  un  tempérament.  Ils  firent  fortir  les 
Samnites  par  une  porte,  & avertirent  le  Coaiul  de  leur  fortie.  Ils  les  fit  at-  avjint  j°  c. 
Rendre  lur  le  chemin,&  les  mit  à mort.  D’autres  Sutridens  lui  livrèrent  une  ?io. 
porte  de  la  ville  , & il  fit  palier  au  fil  de  l’èpte  tout  ce  qu’il  relloit  de  i’"*'  de 
Samnites  dans  la  ville.  11  informa  enfuite  contre  les  auteurs  de  la  rèbel- 
lion,  & leur  fit  trancher  la  tête.  Cette  conquête  lui  mérita  l’honneur  du  tri- 
omphe. 

Papirius  Curfor  étoit  d’un  tempèranunent  très  robufte  , infatigable  dans  LXin. 
les  travaux  de  la  guerre,  ne  donnant  point  de  relâche  à fes  troupes,  mang^iint  ÇantJérc 
& buvant  autant  ou  plus  qu’aucun  homme  de  fon  tems,  d’un  elprit  aile  &iâ-  cuffc»'”'” 
cètieux,  ayant  la  repartie  promte  «St  agréable.  ün  jour  fes  Cavaliers  lui  de-  r'il.'uv.l.f 
mandèrent  un  peu  de  relâche, après  avoir  fait  une  expédition  de  valeur.  Volon- 
tiers,leur  répondit-U.Je  vous  accorde  de  ne  pas  palier  la  nrainfurledosde  vos 
chevaux,lorsque  vous  endcfccndez.üne  autrclbisaïant  fait  venir  en  fa  préfence 
le  Préteur  derrènelle,  dont  il  n’étoit  pas  content  ; le  lieu  où  il  le  reçut  étant 
embaraffé  de  branches  8c  de  racines  d’arbres,  Papirius  d’un  air  fâché  ordonna 
au  Lideur  de  tirer  fâ  hâche  du  faifeeau  où  elle  étoit  engagée  ; Le  Préteur  fe 
crut  perdu  ; Mais  Papirius  dit  au  Liéteur  , de  couper  les  racines  qui  emba- 
raffoient.  Ainfi  le  AÎagiltrat  de  Prénelle  en  fut  quitte  pour  la  peur. 

Papirius  eut  pour  fucceffeur  dans  le  Conlulat  deux  hommes, qui  n'a’ 
voient  jamais  été  en  place;  favoirL.  Plautius  Vermo,  <&  M.  Follius  Flacciuna-  vermo"i 
tor.  Des  le  commencement  de  leur  Magiltrature,  on  vit  arriver  à Rome  des  m.  foi’iiu» 
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Députez  de  plufieurs  villes  Samnites,  qui  venoient  demander  d’étre  admifes 
dans  l’alliance  des  Romains.  Le  peuple  alTemblé  en  Comices,  leur  refuraibn 
An  lis  Ro.  alliance,  mais  leur  accorda  feulement  une  trêve  de  deux  ans.  Après  cela  le 
me4}t.ilu  Conful  Plautius  conduilit  une  armée  dans  l’Apulie.  U y répandit  rdfroy,& 
M.  369 1.  les  villes  de  Theano  & de  Canufium  fe  rendirent  aux  Romains,  & leur  donné- 
avant  J.  O.  fent  des  ôtages.  En  même  tems  ceux  de  Capoué  demandèrent  à la  Republi- 
T lîo  I 9 Préfet  pour  les  gouverner,  & des  loys  pour  les  régir.  Cela  leur  fut 

accordé  avec  plaifir;  & l'on  ajouta  alors  deux  tribus  aux  anciennes  ; La  pre- 
mière fut  nommée  Falerine,du  nom  du  montFalerne,&  la  fécondé  Ûfentine, 
toutes  deux  dans  la  Campanie  ; de  forte*qu’on  commença  à compter  à Rome 
trente  & une  tribus  Romaines  , ai'ant  toutes  droit  de  fuifrages  dans  les  Co- 
mices par  tribus. 

L’armée  fuivante  fut  heureufe  pour  la  République.  De  toute  l’Apnlie  il 
ne  relloit  plus  que  Tarente  à alfujettir.  Le  Conful  Tunius  Brutus  s’en  rendit 
maître.  On  ne  nous  apprend  aucune  particularité  de  cet  événement.  Delà 
les  deux  Confuls  fe  rendirent  dans  la  Lucanie,  & emportèrent  d’aiPiut  la  ville 
Q.Æmiliu*  de  Nerula;  Ainfl  la  Republique  étendoit  notablement  fesconquétcsdanscette 
■arbula,&  partie  de  l’Italie,  qu’on  nommoit  la  grande-Grèce. 

jun.Brutus  Lçj  Confuls  qui  furent  à la  tête  de  la  République  l’an  437.  de  la  fonda- 
Confuî^  tion  de  Rome,  nommèrent  un  Diélateur  dez  le  commencement  de  leur  ad- 
An  de  R.  miniftration,  & ne  forcirent  point  de  Rome  pendant  toute  cette  année.  L. 
4îfi.du  M.  Æmilius  qu’on  éleva  fia  Diélature,  & qui  choifit  pour  fon  Colonel-Général 
_ de  la  Cavalerie  L.  Fulvius,  fe  mit  à la  tête  des  armées  Romaines,  & marcha 
contre  la  ville  de  Satkule,  alliée  des  Samnites.  Ces  peuples  accoururent  au 
P.  Kaatim  fecours  de  leurs  alliez,  & vinrent  camper  à portée  de  Saticnle.  Le  Dictateur 
&M  PO-  fe  trouvant  entre  ces  deux  ennemis,  fçut  fi  bien  prendre  fes  mefures,  & fe  porta 
pilius  fl  avantageufement,ou’il  rendit  inutiles  tous  les  efforts  des  ennemis,qui  tenté- 
An"*  R inutilement  de  l’envelopper,  en  le  prenant  de  deux  côtez.  D’abord  les 
4J7.  du  m!  Saticulans,  qui  avoient  fait  une  fortie,  furent  vigoureufement  repouffez  dans 
j«9ï.  la  ville  par  une  partie  de  l’armée  d’Æmilius;  puis  ces  mêmes  troupes  s’étant 
avant  J.  c.  réilnies  à celles  du  Diélateur  , vinrent  fondre  fur  l’armée  des  Samnites  , qui 
une  vive  & longue  réfiftance  , fut  enfin  obligée  de  fe  fauver  dans  fou 
Diâatenr.  camp.  Elle  en  fortit  pendant  la  nuit,  après  y avoir  allumé  de  grands  feux, 
Prife  de  û pour  cachcr  fa  fuite. 

ville  de  Æmilius  tourna  enfuite  toutes  fes  forces  contre  Saticule.  Mais  il  fut 
re'toe'des  de  retourner  à Rome,  & d’y  renoncer  à fa  dignité , avant  la  rédudion 

Samnites.**  de  la  place.  Les  Confuls  de  l’année  qui  fuivit,  n’eurent  point  non  plus  de 
LXVi.  part  aux  affaires  de  la  guerre.  Le  Diérateur  Q.  Fabius  MaximUs  fut  chargé 
L.  Payirios  de  Continuer  le  fiége  de  Saticule.  A peine  y fut-il  arrivé,  que  les  Samnites, 

défeite  s’étoient  attachez  au  fiége  de  Pliftie,  vinrentfe  pré- 
^ilo  *****  fenter,  pour  lui  livrer  bataille.  Leur  armée  étoit  nombreiife,  mais  Fabius  lan» 
Confuls.  .s’en  mettre  en  peine,  continua  le  fiége  de  Saticule  , & fe  contenta  de  porter 
An  de  uo-  quelque  Cavalerie  par  devant  fes  retranchemens,  pour  les  mettre  à couvert. 
me4js.du  Lgj  Samnites  fe  préfehtérent  avec  quelques  tfeadrons , pour  infulter  les  Ro- 
mains.  Aulius  Ceiretanus  Colonel-Géiiérai  de  la  Cavalerie  Romaine,  les  reçut 
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arec  tant  d’intrépidité,  qu’il  les  reponfla.  Le  Chef  des  Samnites  méprifant  avant  j.  G 
]e  petit  nombre  des  Komains  , rallie  Tes  troupes  & les«améne  au  combat  ; 

Aulius  qui  le  reconnut  à fa  taille, & le  cléméla  parmi  fes  Cavaliers  , court  à 

lui,  & du  premier  coup  de  lance  le  renverfe  mort  fur  la  place.  Di^ten*. 

Les  Samnites  fans  perdre  courage  environnent  Aulius  & l’accablent  de  Lw.l.  9. 
coups  de  dards;  Le  frere  du  Général  Samnite,qu’il  venoit  de  tuer,lerenverfa 
de  fon  Chéval  8c  le  perça.  A ce  moment  le  combat  recommença  avec  une 
nouvelle  aiideur,  au  tour  du  corps  du  Colonel  de  la  Cavalerie  ; les  Samnites  lxvÏl 
faifantdes  morts  incroïables  pour  s’en  rendre  maîtres,  & les  Chevaliers  Ro-  Mort 
mains  pour  l’erapécher.  Ils  fautèrent  à bas  de  leurs  chevaux  les  uns  & les  d’AuIiui 
autres,  & apres  un  rude  combat,les  Romains  demeurèrent  maîtres  du  corps, 

& l’emportèrent  dans  le  camp.  La  mort  d’Aulius  tira  le  Didateur  d’un  grand  delac»va- 
cmbarras  ; 11  n’avoit  pu  ne  pas  punir  une  dèfobéïlfance  pareille  à celle  leneRo-*' 
qui  avoir  failli  de  lui  être  fiineRe  fous  la  Diâature  de  Papirius , ni  aulE  ne  maiae. 
pas  pardonner  une  &ute,  ^nt  il  avoir  lui-même,  quoiqu’avec  peine,  obtenu 
autrefois  le  pardon. 

Après  cet  échec  les  Samnites  retournèrent  au  liège  de  Pliftie  , qu’ils  em- 
portèrent d’aifaut  quelque  tems  après,  & le  Didateur  de  fou  côté  prit  à com- 
pofition  la  ville  de  Sacicule.  Delà  il  quitta  le  Samnium,  & marcha  vers  Sora, 
autrefois  Colonie  Romaine,  que  les  anciens  habitans  avoient  égorgée,  & s’é- 
toient  livrez  aux  Samnites  ; Dans  fa  route  il  fut  fuivi  par  les  Samnites.  Aïant 
içu  qu’ils  étoient  proches,  il  marche  li  eux  8c  leur  livre  la  bataille.  La  nuit 
ne  permit  pas  qu’on  en  vit  la  fin.  Les  Romains  & les  Samnites  fe  fèparèrent, 

& continuèrent  leur  marche  vers  Sora  ; Les  uns  pour  l’attaquer  , & les  au- 
tres pour  la  recourir. 

Le  Didateur  ufa  de  (Iratagéme  pour  venir  about  des  Samnites.  Il  nomma 
en  la  place  d’Aulius,  un  nommé  L.  Fabius  pour  Colonel  de  la  Cavalerie  , & contte'le» 
lui  donna  ordre  de  lui  amener  de  Rome  une  nouvelle  armée,  mais  de  le  faire  simnTtet.** 
fi  fecrettement,  que  fes  ennemis  ne  fuITent  pas  informez  de  fa  marche.  L.  Fa- 
bius'exécuta  ces  ordres, &ife  rendit  à portée  de  Sora,  d’où  il  fit  favoir  fon  ar- 
rivée au  Didateur.  Celui-ci  feignit  de  craindre,  & fe  refferra  dans  fes  retran- 
chemens.  Le  Général  des  Samnites  l’y  inveftit  Le  Romain  en  même  tems  • 
fit  arborer  fur  fa  tente  le  fignal  de  la  bataille  ; Ce  qui  fit  croire  à fes  troupes  • 

au’il  fe  trouvoit  réellement  dans  un  très-grand  embarras.  Il  les  confirma 
ans  cette  opinion  par  la  harangue  qu’il  leur  fit  , leur  difant  q^u’il  n’y  avoit 
ue  leur  valeur  & leur  courage  qui  les  pût  tirer  du  péril  où  ils  le  trouvoient 
augmenta  exprès  leur  fraïeur,  en  faifant  mettre  le  feu  aux  tentes  qui  bor- 
doient  les  retranchemens.Chaque  Romain  crut  que  tout  étoit  perdu,  & qu’U 
n’y  avoit  de  relTouce  que  dans  la  vidoire. 

Ils  ne  (avoient  pas  que  tout  cela  fe  fâifoit  de  concert  avec  le  Colonel 
Fabius , & que  ces  flammes  étoient  le  fignal  qu’on  lui  avoit  donné,  pour  faire 
avancer  fes  troupes  contre  les  Samnites.  Tout  d’un  coup  ces  ennemis  fe  vi- 
rent attaquez  par  devant  & par  derrière  avec  une  égale  vivacité.  Bientoll 
ils  furent  rompus  & prirent  la  fuite.  Ceux  qui  furent  enveloppez,  fe  lèrrércnt 
de  telle  forte,  qu’ils  ne  pouvoient  plus  combattre.  Us  périrent  presque  tous 
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Mr  l’épée  du  vainqueur.  Leur  camp  fut  pris  <&  pillé.  Après  quoi  le  folihr 
Romain  rentra  dans^on  camp  qu’il  croyoit  conRimé  par  les  Hammes,  & qu’il 
retrouva  trés-peu  endommagé.  Enfin  le  Diélateur  tbrma  le  fiége  de  Sora  ; 
Mais  il  fut  obligé  de  retourner  à Rome  fans  avoir  réduit  la  place.  Il  en  laiHà 
la  gloire  aux  Confiais  de  l'année  fuivante,  qulle  vinrent  relever  dans  le  com- 
mandement de  l’armée. 

Ces  Confiais  furent  M.  Paetelius  Libo,  & C.  Sulpitius  Longus.  Ils  par- 
tirent pour  l’armée,  en  prirent  la  conduite  des  mains  du  Diaateur.  Ils 
firent  de  grandes  reformes  dans  les  troupcs,renvoyérent  la  pluspart  des  vieilles 
bandes,  (&  les  remplacèrent  par  de  nouvelles  troupes.  La  ville  de  Sora  étoit  • 
très-bien  fortifiée,  & très-bien  défendue.  Les  Confuls  s’étoient  approchés 
trop  prés  des  murailles,  réfolus  de  réduire  les  ennemis,  ou  par  la  force,  ou  pat 
la  laim.  Heureufement  pour  eux,  un  transfuge  forti  de  Sora,  fit  efpérer  au» 
Conluls  de  fe  rendre  maitre  de  la  place,  pourveu qu’on  lui  donnât  leulement 
dix  hommes  choifis.  11  demanda  de  plus, que  jjes  Généraux  s’éloignaflTent 
de  quelques  milles  de  la  place,  afin  que  leur  éloignement  donnât  lieu  aux  af- 
liégez  de  négliger  les  rondes,  & la  garde  de  leurs  murailles.  Les  expédiens 
qu’d  propofa,  parurent  praticables,  & on  fit  ce  qu’il  demandoit. 

Lorsqu’il  s’apperçut  que  la  vigilance  des  alfiégez  étoit  ralentie  , il  prit 
avec  lui  les  dix  foldats  qu’il  avoit  choifis  , leur  fit  prendre  un  plus  grand 
nombre  de  frait<,  qu’un  lûldat  n’avoit  accoutumé  d’en  prendre  , embusqua 
quelques  Compagnies  dans  des  brolfailles  , Sc  marcha  pendant  la  nuit  avec 
la  petite  troupe,  par  des  chemins  presque  inacccflîbles.  11  arrive  aux  murs 
de  la  haute  ville;  & y entre  avec  les  fiens.  Il  les  polie  à l’entrée  d’un  fentier 
étroit, qui  defeendoit  à la  balfe  ville  , puis  les  exhorte  à demeurer  fermes  en 
cet  endroit,  pendant  qu’il  va  répandre  la  terreur  dans  la  ville.  En  effet  il 
defeend,  & crie  de  toutes  fes  forces  que  tout  efl  perdu,  que  l’ennemi  eft  dans 
la  place  ; aux  armes,  aux  armes, accourez,  les  Romains  fe  font  emparez  de  la  ville 
haute.  Au  bruit  tout  le  monde  fe  leve,  on  court  au  fentier  qui  y mène,  on  y dé- 
couvre des  troupesjlafraïeur&l’obfcurité  les  multiplient. On  ne  cherche -plus^ 
qu’à  fe  fauver,  les  portes  ne  s’ouvrent  pas  aflèz  toll;.  on  les  beife,  on  (éprefie, 
on  s’étoulfe  pour  fortir. 

Au  bruit  qui  fè  ^it,  les  foldats  Romains  fortent  de  leur  embufeade,  & fe 
jettent  dans  la  ville.  Ils  font  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  trouve  encoredans 
les  ruësi  Les  Confuls  y entrèrent  au  point  du  jour.  Ils  prirent  deux  cent- 
vingt  bourgeois , qui  furent  convaincus  d’avoir  mallàcré  la  Colonie  Romaine, 
& d’avoii;  été  les  premiers  auteurs  de  la  révolté.  Ils  furent  conduitsà  Rome, 
& condamnezà  être  frappez  de  ver«s  & enfuitedécapitez.ünépargnales au- 
tres habitans  qui  s’étoient  rendus àdifcrétion.Tel  fut  le  fort  delà  villede  Sora. 

Delà  les  Confuls  marchèrent  vers  le  païs  des  Aufons,  qui  habitoient  au 
voifinage  des  Volsqucs,  (&  dont  la  fidélité  étoit  devenue  fufpeéle.  Douze 
des  Chefs  de  l’Infanterie  de  cette  nation,  vinrent  acculer  auprès  des  Confuls,. 
les  villes  d’Aufone,  de  Minturne  & de  Vefeia  ,-  comme  aïant  pris  des  réfolu- 
tions  contraires  à la  fidélité  qu’elles  dévoient  à la  République,  dont  elles- 
étoient.  alliées.  Leur  rapport  fut  cru  fans  examen,  & les  Conluls  partagèrent 
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lenrs  troupïs.ponr  aller  s’emparer  de  ees  trois  places.  Bs  ett  embusquèrent 
une  partie  près  des  villes  accufécs,  & firent  prendre  aux  autres  des  habits  de 
bourgeois,  avec  des  armes  cachées  fous  leurs  habits.  Ces  derniers  fe  préfen- 
térent  aux  portes  des  villes, & y furent  reçus  fans  difficulté.  Ils  tuèrent  d’a- 
bord la  garde,  puis  s’emparèrent  de  la  principale  porte  , par  laquelle  ils  in- 
troduifirent  leurs  Camarades,  qui  étoicnt  en  armes.  On  fit  dans  les  trois 
villes  un  maflacre  général  de  tous  les  habitans,  & on  extermina  les  redes  des 
Aufons,  nation  autrefois  nombreufe  & célèbre,  & qui  avoit  donné  fon  nom 
à toute  l’Italie,  nommée  anciennement  Aujcnia. 

La  ville  de  Lucerie  , oui  avoit  été  depuis  peu  d’années  aiTujettie  à la  LXXf. 
Republique  par  les  armes  de  Papirius  , s’étoit  de  nouveau  livrée  aux  bamni- 
tes.  L’armée  Confulaire  informée  de  fa  défedion,  marcha  contre  elle,  la  prit 
d’emblée,  & n’épargna  ni  le  bourgeois  infidèle  , ni  le  Samnitc  qui  la  défen-  toiîni. 
doit.  Pour  prévenir  les  effets  de  l'inconflance  de  Lucerie,  on  y transporta 
une  Colonie  Romaine  fi  nombreufe,  que  lesLucériens  ne  pulfent  rien  entre- 
prendre contre  elle.  Elle  étoit  de  deux  mille  cinq  cens  Romains.  ^ 

La  légèreté  des  Capoüins,  dont  on  fc  dénoit,  fut  caufe  qu’on  nomma  txXiR 
Dictateur  C.  Mænius,  & qu’il  fut  deftiné  avec  une  armée,  pour  contenir  Ca-  Diiiite 
pouë  dans  le  devoir.  Il  y demeura  fans  rier>  entreprendre  ; Mais  les  Samni-  Samni- 
tes,qui  s’étoient  avancez  jusqu’à  Ca»Æ«w,dans  l’efpérancc  d’une  ‘l'^^l^tation . 
des  Capoüans  en  leur  faveur  , fe  virent  bicntoll  fuivis  par  le  ConfuI  Sulpi- 
tius  , qui  fe  mit  avec  fon  armée  à noftée  de  les  arrêter,  s’ils  vouloicut  taire 
quelque  mouvement  11  ne  purent  fe  contenir  longtems  dans  le  même  lieu. 

Ils  fe  rendirent  dans  les  campagnes  de  la  Campanie  , où  Sulpitius  les  fuivit. 

Les  deux  armées  furent  quelques  jours  à efcarmoucher  , & à s’effayer  par 
quelques  légers  combats  j enfin  les  Samnites  réfolurent  de  hazarder  une  ba- 
taille. Ils  placèrent  leur  Cavalerie  fur  les  ailes,  avec  ordre  de  veiller  fur  leur 
camp , de  peur  de  quelque  furprife. 

Sulpitius  qui  commandoit  l’aile  droite  de  l’armée  Romaine  , aVoit  fort 
élargi  fes  rangs  pour  préfenter  un  plus  grand  fond  à l’ennemi  ; & au  con- 
traire,il  avoit  fort  ferré  l’aile  gauche,  pour  la  fortifier.  Le  combat  commen- 
ça par  l’aile  gauche;  Elle  donna  fi  brusquement  fur  l’Infanterie  des  Samnites, 
qu’elle  l’ébranla  ; La  Cavalerie  des  mêmes  Samnites,  qui  s’étoit  avancée  pour 
fe  jetter  à la  traverfe  entre  les^deux  ailes  qui  étoient  aux  mains  , fut  tout 
d’un  coup  affaillie  par  la  Cavalerie  Romaine,  qui  jetta  la  confufion  & la  ter- 
rcur  en  même  tems  dans  la  Cavalerie  & dans  l’Infanterie  ennemie.  Sur  ceS' 
entrefaites  le  ConfuI  Sulpitius  attiré  par  les  cris  qu’il  entend  à l’aile  gauclicr 
y accourt  avec  douze  cens  hommes.  Après  y avoir  animé  les  troupes  parla 
préfenee,  & voyant  de  ce  c6té-là  la  viéloire  affurée,  retourne  en  diligence  à 
fon  aile  droite, qu’il  avoit  quittée,avant  qu’elle  fut  entrée  en  aélion. 

Pendant  fon  abfencc  elle  avoit  été  attaquée  & pouflTée  par  les  Samnites. 

Le  désordre  commençoit  à s’y  mettre.  Sulpitius  avec  lés  douze  cens  hom- 
mes fait  bientoft  changer  la  fàco  des  affaires.  Les  Samnites  lâchent  le  pied,. 

& font  taillez  en  pièces  par  l’armée  Confulaire.  On  compta  trente  mille 
Samnites  morts  fur  la  place.  Ceux  qui  échappérent,.fe  iettérent  dans  la  ville 
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LXXtn.  de  Malevent,  nommé  dépai»  Benevent.  Delà  Sulpitiui  conduifît  Tes  tronp'ei 
L.  du  côté  de  Bovianes  aujourd’h^  Boiano,  dans  le  Koyaume  de  Naples,  & les 

C.”joni*  y quartier  de  rafraichiflement  Pour  lui,  il  retourna  à Rome,  où  il 

Brutus  Bu.  entra  en  triomphe. 

bulcus  La  République  éleva  pour  la  cinquième  fois  au  Confulat  L.  PapiriusCur- 

Confulr.  for,  A.  pour  la  fécondé  fois  Junius  Brutus  Bubulcus.  Presqu’en  même  tems 
on  nomma  pour  Diâateur  C.  Pætelius  Libo,  qui  marcha  versBoviane,  pour 
MfjVps.  y prendre  le  commandement  des  troupes , que  le  Conful  Sulpitkis  v avoit 
avant  J.  C.  lailfées.  La  première  de  fes  expéditions  fut  contre  la  ville  de  Frégelle,  qu’il 
?o4.  reprit  fur  les  Samnites.  11  y entra  fans  réfiftance,&  y mit  une  forte  garnifon. 
r ’î-  rabbattit  fur  la  ville  de  Noie,  qui  étoit  derenduë  par  les  Samnites. 

Liijo^'icî^  Le  Diéhteur  mit  le  feu  à fes  Faubourgs , & la  ville  fe  rendit  Atina  & Cala- 
uieur.  tia  imitèrent  fon  exemple. 

Prife  de  Les  Confuls  étoient  occupez  dans  Rome  à envoyer  des  Colonies  en  di- 

Fregelle,de  vers  endroits.  Suelfa.Interamna  & Cafinum  furent  peuplées  de  bourgeois 
de  Ron«ins.  qui  y furent  deftinez.  On  en  fit  aulfi  partir  pour  l’ile  Pontie,  fituée 
Caiàtia.  ^is  à vis  le  promontoire  de  Circé. 

Nouvelles  Cependant  le  rauvernement  changea.  M.  ValeriusMaximus,  & P.  Decius 

Coloiues  furent  choilis  Confuls.  Deejus  Mus  étant  tombé  malade,  fijt  obligé  de 

is^a  tn-  ^ Rome.  L’autre  Conful  marcha  contre  les  Samnites  ; Mais  on  ne 
teramnà  & "Ous  apprend  pas  les  particularitez  de  fes  èxpéditions.  En  même  tems  le 
Carmum.  bruit  fe  répandit  que  les  Etrusques  irmoient  Cette  nouvelle  jetta  l’allarme 
LXXiy.  dans  Rome  , & on  créa  pour  DiÛateur  C.  Sulpitius  Longus.  On  fit  les 
ïivalenni  gnrôlemens  & les  préparatifs  pour  la  guerre.  Mais  comme  les  Etrusques  de- 
& p*Dedu$  meurérent  en  repos , le  Diftateur  ne  fit  tiucnne  entreprife. 

MosGon.  Appius  Claudius  homme  fevére,  entreprenant  & entêté,  avoit  pendant 
fuis.  An  de  qu’il  étoit  Edile  , effayé  de  réduire  le  nombre  excelTif  des  Muficiens  & des 
R.  441.  du  joueurs  d’inllrumens,  qui  étoient  à Rome,  en  diminuant  leurs  profits  & leurs 
wanO^  C.  ^foits.  Appius  leur  interdit  les  repas  de  religion  , qu’ils  prenoient  dans  le 
}oj.  Temple  de  Jupiter,  avec  les  Prêtres,  en  mangeant  avec  eux  certaines  parties 
C.  Sulpidu!  de  la  vidime , qui  leur  étoient  réfervées.  De  plus  , il  ordonna  qu’on  n’em- 
Longus  ploîeroit  à la  pompe  des  enterremens  , que  dix  joueurs  de  flûtes,  au  lieu  de 
iîv  4 9*^  cette  multitude,  qu’on  y en  employoit  auparavant.  Ces  joiieurs  d’inllrumens 
Appius  CR-  & ces  Muficiens, à qui  l’on  ôtoR  le  molen  de  fubfiller;  fe  retirèrent  tous  à 
tteprend  Tibur.  Le  Sénat  pria  les  Tiburtins  de  les  renvoyer.  Ils  refùférent  de  reve- 
de  dipiino-  nir.  Un  efclave  d’un  bourgeois  de  Tibur  les  aïant  attirez  à la  campagne  à 
" repas  qu’il  leur  donna,  a l’infçu,  difoit-il,  de  fon  maître,  & où  le  vin  ne 

joaeuK  fut  P3s  épargné  ; tout  d’un  coup  on  vint  dire,  que  le  maître  arrivoit  au  milieu 

d’inftru-  de  la  nuit.  On  jette  les  Muficiens  fur  des  chariots,  & on  les  mène  endormis 
mens.  & pleins  de  vin  au  milieu  de  la  place  de  Rome,  où  ilsfe  trouvèrent  bien 
LXXV.  étonnez  à leur  reveil.  On  les  rétablit  dans  leurs  droits,  & dans  leurs  anciens 
Appius  in-  privilèges. 

«“'■“'"tes  Le  même  Appius  du  tems  de  fa  Cenfure , c’eft-à  dire  l’an  de  Rome  441. 
din$"le^- un  goût  affez  bizarre,  prit  à tâche  d’humilier  la  noblelTe,  quoyqu’il  fut 
aat.  lui-même  d’une  des  premières  maifons  de  Rome.  U mit  dans  le  tableau  des 

Sénateurs 


Di^. 
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Senatenrs  non  feulement  des  Patriciens  & de  vénérables  Plébéiens , félon  I3 
coutume,  mais  aulli  des  affranchis,  où  des  fils  d'affranchis,  dont  on  avoitveu 
les  Peres  ou  les  Aïeuls,  dans  l’efclavage  ; C’étoit  vifiblement  avilir  l’ordre  re- 
^eélable  des  Sénateurs.  11  fit  plus.  Le  facerdoce  dans  Rome  avoit  jusqu’alors 
été  réfervé  à la  nobleffe.  La  plus  ancienne  Prétrife  de  Rome  étoit  celle  du 
Temple  d’Hercule,  polfédée  dez  fon  origine  par  la  famille  Podtia.  Appius  L«roti- 
perfuada  à ceux  de  cette  famille  de  céder  ce  miniflére  à des  efclaves  publics  ; 

Feftus  veut,  qu’Appius  ait  acheté  des  Potitiens  ce  facerdoce  pour  la  fomme  de  d^eur  fa- 
cinquante  mille  as , & qu’il  l’ait  revendu  enluite  aux  efclaves.  Quoiqu’il  en  cetdoce. 
foit-,  les  Potitiens  furent  dépouillez  de  cette  noble  fonâion,  & périrent  dans 
l’armée , fi  l’on  en  veut  croire  les  Hifloriens  Romains. 

Si  ces  entreprifes  rendirent  Appius  odieux  à la  nobleffe , celles  qu’il  fît  LXXVl 
en  faveur  du  peuple  Romain,  rendirent  fa  mémoire  prétieufe.  L’on  tfavoit  Apoius 
à Rome  que  u’affez  mauvaifes  eaux.  Il  entreprit  d’y  en  faire  venir  d’excel- 
lentes.  11  les  prit  à fept  mille  de  Rome  , & les  aména  par  des  Canaux  foû-  me,  i-fait 
terrains  jusque  dans  la  ville  de  Rome  , où  elles  fe  déchargcoient  d’abord  en  faire  la 
partie  entre  les  portes  Capénes  & Trigemines  , & delà  étoient  conduites  au  voie  Ap- 
champ  de  Mars.  C’eft-ce  cju’on  a appelle  longtems  Aqua  Apfia. 

Le  chemin  qui  conduifoit  de  Rome  à Capouë , etoit  presque  imprâti- 
cable , fur  tout  aux  armées.  Appius  y fit  conflruire  un  chemin  pavé  & égal, 
applanifl'ant  les  collines,  coupant  les  rochers,  faifant  des  ponts  fur  les  ruif- 
feaux  & les  endrciîs  marécageux.  On  admire  encore  aujourd'huy  les  reftes 
de  ce  fameux  chemin  , qui  ell  le  premier  que  les  Romains  aient  entrepris. 

Il  s’étend  à la  longueur  d’environ  quarante  fept  lieuSs,  à raifon  de  trois  mille  * 

pas  la  lieuë.  Les  pierres  dont  il  eft  pavé,  font  extrêmement  dures,  & fi  bien 
jointes,  qu’à  peine  en  apperçoit-on  la  jointure.  La  largeur  n’eft  pas  bien  quïti 
grande,  mais  elle  fuffit  pour  paffer  deux  chariots  de  front.  11  y a apparence 
que  les  voitures  d’alors  étoient  moins  larges  que  celles  d’aujourd’huy  ; Car  ^*77• 
on  affure,  que  les  anciens  chemins  Romains  n’out  qu’un  peu  moins  de  qua- 
torze pieds  de  largeur.  ^ 

Sous  les  Confuls  de  l’année  442.  de  la  fondation  de  Rome,  on  ôta  de  la  Brnms'& 
lifte  des  Sénateurs , ceux  que  le  Cenfeur  Appius  y avoit  mis  à la  honte  du  Se-  Q^Æiniliu* 
naL  Sous  les  mêmes  Confuls  le  Tribun  Decius  Mus  fit  donner  une  loy , par  narbuia, 
laquelle  il  étoit  ordonné  qu’on  nomnierok  deux  Officiers,  pour  être  cnargés 
des  affaires  de  la  marine,  & pour  travailler  à l’equippêment  d’une  flotte.  Jus-  ^ 
qu’alors  la  République  occupée  à donmter  les  peuples  qui  l’environnoient,  m.  jsps. 
n’avoit  pas  fongé  à fe  fortifier  fur  la  Mer,  ni  à porter  lès  conquêtes  au  delà  avant  j.  c, 
de  fon  continent.  Tnnv! 

D’un  autre  côté  les  Confuls  marchèrent  en  cam||agn^  ; Junius  Brutus  lxxvw 
contre  les  Samnites,  & Æmilius  Barbula  contre  lesJjaw^es,  qui  le  diffio-  Débite  •lés 
fôient  à faire  le  liège  de  la  ville  de  Sutri.  Cette  i^la^^Hjpt  éloignée  de  Ko-  Etmsqœs 
me  que  de  trente  trois  mille,  ou  onze  lieuês.  Sut^^mt  une  colonie  Ro-  'fyvaots». 
mairie,  & fa  confervation  étoit  d’une  très-grande  importance  à U Républi,- 
que.  L’arrivée  du  Conful  avant  la  formation  du  fiége,  détermina  les  Etrus- 
ques à livrer  la  bataille.  Les  deux  armées  demeurèrent  en  préfence  depuis 
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le  matin  jusqü’à  mldy.  Les  Etrusques  commencèrent  l’aèlion  , les  Romaiüs 
les  reçurent  avec  courage.  On  fe  battit  de  part  & d’autre  avec  une  ardeur  in- 
croïable.  La  première  ligne  des  Romains  compofce  de  ce  qu’ils  appelloient 
Haflati , og  piquiers , fiit  contrainte  de  céder  du  terrain  , & de  fe  retirer  par 
les  intervalles  derrière  la  fécondé  ligne , compofée  de  ce  qu’ils  appelloient 
les  Princes.  CeuK-ci  recommencèrent  le  choc  avec  une  nouvelle  vigueur.  Ils 
firent  périr  une  infinité  d’Etrusques , fans  pouvoir  les  faire  reculer.  La  nuit 
fépara  les  deux  armées  , & elles  fe  retirèrent  fans  défordre.chacune  dans  fon 
camp.  Les  Etrusques  reconnurent  la  grandeur  de  leur  perte,  lorsqu'ils  trou- 
vèrent qu’à  peine  leur  reftoit-il  du  monde  pour  garder  leur  camp.  Ils  fe  l e- 
tirèrent,  & le  Conful  revint  à Rome,  où  il  fut  reçu  en  triomphe. 

Le  Conful  Brunis  ne  fut  pas  ino  ns  heureux  ; Il  reprit  fur  les  Samnites 
la  ville  de  Cluvia,  Sc.  fit  palfer  au  fil  de  l’epée  tout  ce  qu’il  y trouva , en  te- 
préfailles  de  la  cruauté,que  les  Samnites  avoient  exercée  contre  les  Romains, 
qu’ils  y avoient  pris  quelque  tems  auparavant.  Delà  il  marcha  contre  Bo- 
viane,  dont  on  a déjà  parlé.  Pour  animer  l’ardeur  du  foldat,  Brutus  lui  en 
promit  le  pillage.  Boviane  ne  put  tenir  contr’eux.  Elle  lut  emportée  & 
pillée , mais  on  pardonna  aux  citoïens. 

Les  Samnites  battus  tant  de  fois  , n’ofoient  plus  tenir  la  campagne. 
Ils  réfolurent  d’émployer  contre  Brutus  la  rufe  & le  llratagéme , comme  ils 
avoient  fait  aux  fourches  Caudines  contre  Veturius&  Pofthumius.  Ils  firent 
entrer  dans  la  forêt  d'Averne  grande  quantité  de  bétail  toutes  fortes,  & 
répandirent  le  bruit  qu’ils  y avoient  retiré  tout  leur  butin,  toutes  leurs  pro- 
vilions  & toutes  leurs  richeifes.  lis  s’y  étoient  cachez  eux-mémes,  dans  l’efpé- 
rance  que  le  foldat  Romain  avide  de  pro'ie , ne  nianqueroit  pas  de  donner 
dans  le  piège.  Ils  y donnèrent  en  eftet,&  Brutus  à leur  tête  s’engagea  dans 
cette  forêt,  qui  étoit  d’une  épailTeur  extraordinaire.  A peine  toute  l’a  méc 
y étoit-elle  entrée,  que  les  Samnites  jettérent  un  grand  cri.  Auflitôt  les  Ro- 
mains quittent  leurs  hardes,les  mettent  en  un  monceau,  & fe  rangent  comme 
ils  purent  au  milieu  des  arbres  de  la  forêt  ; puis  animez  par  les  paroles  & 
l’exemple  de  leur  Général,  ils  marchent  à l’ennemi,  qui  s’étoit  rangé  fur  une 
éminence.  Le  foldat  Romain  eut  beaucoup  à founrir  avant  qu’il  lut  par- 
venu à cette  hauteur  ; Mais  aulfitoR  qu’il  l’eût  atteint  & qu’il  pût  combattre 
de  plein  pied , les  Samiptes  ne  purent  plus  tenir  contre  Ion  impétuofité.  Ils 
furent  renverfez,  & obligés  de  chercher  une  retraite  dans  ce  même  bois,  où 
ils  croyoient  furprendre  les  Romains.  Ceux-ci  en  tuèrent  jusqu’à  vingt  mille, 
prirent  tout  le  bétail  & tout  le  butin  qui  étoit  dans  la  forêt,  puis  s’en  retour- 
nèrent à Rome  chargez  de  richeifes.  B'Utus  y entra  en  triomphe. 

Q.Fabius  ÿ C^Marcius  Rutilus,  qui  lui  iuccédèrent  dans  le  Confulat, 
continuèrent  la  ^aMcontre  les  Etrusques  & contre  les  Samnites.  Fabius 
fût  deltiné  à conu^mjP l’armée  qui  devoit  agir  en  Etruric,  & Rutilus  marcha 
dans  le  Samnium.  Tamus  alla  joindre  l’armée  Romaine,  qui  étoit  aux  envi- 
rons de  Sutri,  & v aména  un  bon  renfort  de  troupes.  Les  Etrusques  fe  ren- 
dirent au  même  lieu  , mais  en  nombre  beaucoup  plus  grand , que  n’étoit 
4’arm'ée  Romaine.  Fabius  craignant  d’être  enveloppé , fe  faifit  d’une  hauteur 
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3c  difficile  accès,  rabboteufe,  pierreufe.  Là  il  rangea  fon  armée  fur nn  grand 
front  , joignant  contre  l’ordinaire  les  Princet,  ^ui  combattoient  à la  fécondé 
bgne,  aux  qui  combattoient  à la  première.  Le.s  Etrusques  fentant 

leur  fupériorite  du  côté  du  nombre,  fe  bâtèrent  de  litrer  la  batsillc.  Ils  s’y 
portèrent  avec  tant  de  précipitation, nue  négligeant  de  fe  fervir  de  leurs  traits, 
ils  mirent  d’abord  l’épée  à la  main  ; Mais  avant  que  d’arriver  à l’ennemi  , ils 
furent  accablez  de  traits,  qu’on  leur  tiroit  de  haut  en  bas,  & quand  on  com- 
mença à manquer  de  traits,  on  fit  pleuvoir  fur  eux  une  grêle  de  cailloux , qui 
briférerit  casques,  boucliers,  cuiraffes,  & renverférent  une  infiniré  d’Etrus- 
ques.  Le  délordre  que  caufa  ce  premier  choc,  fut  fuivi  de  l’attaque,  qui  fe 
ht  l’cpée  il  la  main,  & qui  acheva  de  les  culbuter.  Dans  le  même  teins 
Fabius  fait  défcendrc  là  Cavalerie  contre  ceux  qui  cherchoient  à regagner 
leurs  retranchemens  ; Elle  les  coupe,  en  tué  un  ^and  nombre,  & oblige  le 
relie  à fe  cacher  dans  la  forêt  Ciminie. 

Delà  le  Conful  entra  dans  le  camp  des  Etrusques,  & l’abandonna  au 
pillage.  Il  délibéra  enfuite  s’il  pénétreroit  dans  le  coeur  du  pays  ennemi,  en 
traverfant  la  forêt  Ciminie,  qu’on  regardoit  comme  imnienfe  & impraticable, 
inconnue  même  aux  gens  de  pays,  & qui  n’étoit  pas  moindre  que  les  grandes 
forêts,  que  l’on  voyoit  autrefois  dans  l’Allemagne.  11  lut  le  feul  de  tout  le 
Confeil  qui  opina  à tenter  cette  voie  ; mais  il  ne  s’jr  hazarda  qu’aprés  avoir 
pris  les  précautions,  que  la  prudence  vouloir  qu’il  prit  pour  réüffir  dans  une 
entreprife  de  cette  conféquence.  Un  nommé  Claudius  fon  frere  utérin  avoit 
été  élevé  parmi  les  Etrusques  , où  l’on  envoyoit  alors  aflez  fouvent  la  jeii- 
neTTe  Romaine,  pour  y apprendre  les  fciences.  Pendant  fon  fcjour  dans  c» 
pays,  il  avoit  appris  la  langue  Etruricnne,&  s’ctoit  inllruit  de  plulieurs  chofcs, 
qui  concernoient  le  gouvernement,  les  forces  & la  fituation  du  pays.  Ce 
jeune  homme  accompagné  d’un  feul  efclave,  fe  déguifa  en  berger,  & portant 
en  fa  main  un  Javelot,  à la  manière  des  païfans  d’Etrurie,  & deux  dards,  avec 
une  ferpe  au  côté,  il  pénétra  à travers  la  forêt  deCiminie,  jusques  danslepaïs 
des  Etrusques,  fuivi  de  fon  ferviteur  déguifé  comme  luL 

Ils  palTérent  jusque  dans  l’Ombrie  , & s’arrêtèrent  dans  la  ville  de  Ca- 
merin , où  ils  crurent  pouvoir  découvrir  qui  ils  étoient.  Le  Sénat  de  cette 
ville  écouta  les  propofitions  que  Claudius  lui  fit  de  la  part  du  Conlul,& s’en- 
gagea, û l’armée  Romaine  venoit  dans  le  pays,  de  lui  fournir  des  vivres  pour 
un  mois  , & de  permettre  à la  jeuneffe  de  Camerin  , de  prendre  parti  dans 
l’armée  Romaine.  Claudius  de  retour  au  camp,  rendit  compte  au  Conful 
du  fuccés  de  fon  voyage,  & Fabius  réfolut  de  palfer  à travers  la  forêt,  & de 
porter  la  guerre  jusque  dans  le  centre  du  pays  des  Etrusques.  Dés  le  loir  il 
fit  partir  les  bagages,  & les  fit  fuivre  par  l’Infanterie,  qiri  marcha  toute  la  nuit 
vers  l’endroit  , par  où  le  Conful  vouloit  entrer  dans  la  forêt.  11  demeura 
dans  fon  camp  avec  la  Cavalerie  jusqu’au  matin.  Alors  il  en  partit,  & alla  fe 

Firéfenter  à l’entrée  du  bois,  où  il  favoit  que  les  ennemis  avoient  desfentinel- 
es  & des  corps  de  garde.  11  les  amufa  une  partie  du  jour  par  de  légères 
efcarmouches,  & puis  s’en  retourna  dans  fon  camp.  • 
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Il  en  fortit  présqu’en  même  tems , mais  par  une  autre  porte  , pour 
aller  rejoindre  fou  Infanterie.  Il  l’atteignit  avant  la  nuit,  & entra  dans  la 
forêt  par  un  endroit  éloigné  de  celui  qui  étoit  gardé  par  les  ennemis.  Avant 
le  lever  du  Soleil,  il  avoit  gagné  le  fommet  du  mont  Ciminie,  dont  la  forêt 
tire  fon  nom  ; Après  avoir  envoyé  des  détachemens  dans  le  pays  ennemi 
pour  le  ravager,  il  revint  à fon  camp  avec  le  reile  de  fon  armée.  En  même 
tems  arrivèrent  deux  Tribuns  du  peuple,  accompagnez  de  cinquante  notables 
citoyens,  pour  défendre  du  Conful  de  s’engager  dans  la  forêt.  A leur  arrivée 
ils  trouvèrent  la  chofe  heureiifement  exécutee,  & s’en  retournèrent  fort  fa- 
tisiâits  des  bonnes  raifons  de  Fabius. 

Les  troi»pes  qu’il  avoit  envoyées  dans  l’Etrurie,  y jettérentla  terreur.  Ltf 
païfan  (|ui  prit  les  armes  pour  fe  défendre,  fut  aifément  défait  & mis  en  dé- 
route. Toute  l’Etrurie  & les  peuples  frontières  de  l’Ombrie  fe  réunirent  & 
inaicliérent  contre  le  Conful,  qu^étoit  campé  au  voifinage  de  Sutri.  Ils  de- 
mandèrent avec  inllance  à leurs  Généraux  de  les  mener  à l’ennenii.  Fabius 
feignit  de  redouter  leur  grand  nombre,  fe  contint  dans  fon  camp,  & y retira 
même  fes  gardes  avancées  , pour  mieux  perfuader  aux  Etrusques  qu’il  n’o- 
foit  en  venir  aux  mains  avec  eux.  Cependant  il  ordonna  à fes  gens  de  fe 
tenir  prêts,  & qu’au  moment  qu’il  donneroit  le  lignai,  ils  eulTent  à marcher; 
qu’il  devoit  exécuter  un  projet  important,  que  le  tems  leur  découvriroit.  Ils 
crurent  qu’il  avoit  quelque  intelligence  dans  le  camp  des  ennemis , & fe  rc- 
poférent  lur  (à  prudence. 

Ils  prirent  de  la  nourriture,  & fe  couchèrent  furies  trois  heures  du  ma. 
tin,  où  le  fommeil  eft  d’ordinaire  plus  profond  , furtout  pendant  les  cha- 
leurs de  l’été.  Le  Conful  donna  le  fignal,  & l’armée  fortit  fans  bruit  par  de- 
valtes  brèches, que  les  valets  de  l’armée  avoient  faites  au  camp, par  les  ordres- 
du  Conful.  Les  Etrusques  étoiept  li  peu  fur  les  gardes,  qu’ils  n’étoient  pas- 
même  retranchez.  On  tomba  fur  eux,&  on  les  furprit,  les  uns  couchez  fur 
la  terre,  les  autres  dans  leurs  lits.  On  en  fit  un  carnage  horrible.  Qtielques- 
uns  coururent  aux  armes,  mais  n’aïant  ni  Chefs  ni  Commandant, ni  enfeignes, 
ils  furent  aifément  taillez  en  pièces.  Il  s’en  fauva  quelqu’uns  dans  la  Ibrêt, 
d’autres  dans  leur  camp,  qui  n’étoif  pas  éloigné;  mais  ce  camp  fut  forcé  & 
pillé  le  jour  même.  I-c  Conful  en  abandonna  le  pillage  au  foldat,  fe  réfer- 
vant  feulement  l’or  Si  l’argent,  qu’il  fe  fit  apporter.  On  compte  que  les 
Etrusques  perdirent  en  cette  journée  environ  foixante  mille  homi.  , tant 
tuez  que  prifonniers  de  guerre.  Cette  victoire  obligea  les  villes  de  Cortone,. 
de  Pvrouze  & d’Aretium  de  demander  une  fufpenfion  d’armes.  Elle  leur  fut 
accordée  pour  trente  ans. 

Du  côté  des  Samnites  , le  Conful  Marcius  qui  commandoit  l’armée, 
n’eut  pas  le  même  fuccés.  Il  prit  à la  vérité  Alife,  ville  fituée  fur  le  Vulturnc,, 
& rafa  plufieurs  châteaux  dans  le  Samnium.  Mais  les  Samnites  encouragez 
par  la  nouvelle,  qu’ils  reçurent  de  la  dèiaite  de  quelques  Romains  de  h flof- 
te  commandée  par  Cornélius,  qui  ayant  fait  defeente  dans  le  Samnium,  y 
avoient  été  m;>Uraitez,  & par  une  autre  faulFe  nouvelle,  qui  annonçoit  que 
Fabius  avoit  trouvé  les  fourches  Caudincs  dans  la  forêt  de  Ciminie, formèrent 

le 


Digitized  by  Google 


LIVRE  XXII.  587 

le  defTein  de  livitr  h bataille  à Marcius,  & de  marcher  enfoite  Ycrs  l’Etrurie, 
pour  joindre  leurs  armes  à celles  des  Etrusques.  Marcius  accepta  la  bataille, 

& il  y perdit  un  li  grand  nombre  de  fes  gens  , oii’on  ne  douta  pas  à Rome 
qu’il  n’eùt  été  vaincu.  Luy-même  y avoit  été  aangereufement  blelTé. 

On  recourut  alors  au  remède  ordinaire,  qui  fut  de  nommer  un  Diéla-  l.  Papîri« 
teur.  Tout  le  monde  jetta  les  yeux  fur  Papirius  Curfor.  La  difficulté  étoit  Curfor 
de  le  faire  nommer  par  un  des  deux  Confuls.  On  croyoit  Marcius  mort  ou  ' 

moribond  , & d’ailleurs  il  étoit  difficile  d’aborder  à l'on  camp  à travers  les 
Samnites,qui  en  occupoient  toutes  les  avenues.  Le  Conful  Fabius  étoit  en-  j/oo. 
nemi  déclaré  de  Papirius,  qui  avoit  pouffé  la  rigueur  à l’excès,  pour  lepunir  avant  j.  c. 
d’une  défobéïfl'ance,  qui  avoit  été  fuivie  d’une  viéioire.  Le  tempérament  î°o- 
que  prit  le  Sénat,  fut  de  commander  à Fabius  de  donner  la  Didature  à Papi- 
rius,  & à Papirius  de  l’accepter  de  fes  mains.  Fabius  eut  allez  de  force  fur 
fon  eli^rit,  pour  demeurer  dans  le  filence  , lorsqu’on  lui  fignifia  les  ordres 
du  Sénat.  11  rentra  dans  fa  tente,  & dans  le  plus  grand  fîlence  de  la  nuit , il 
r.omma  Papirius  Didateur.  La  coutume  & la  fuperftition  l’avoient  ainfi  or- 
donné. Peut-être  auHi  y avoit-ildu  myftére,  à ne  faire  que  dans  le  repos  d§ 
la  nuit  un  choix,  qui  ne  fe  devoit  faire  qu’avec  meôre  délibération. 

Papirius  & Fabius  furent  feuls  à la  tête  (je  la  République  l’an  de  Rome  LXXXW 
444.  Papirius  comme  Didateur;  & Fabius  comme  Pro-Conful;  Car  on  n’é-  j^Vr^n- 
lût  point  de  Confuls  pour  cette  année.  Fabius  demeura  à la  tête  de  l’armée,  ^ 

& porta  la  guerre  dans  le  pays  des  Ombriens.  Ces  peuples  furent  aifément  contre  les 
mis  en  déroute,  & abandonnèrent  leurs  campagnes  au  vainqueur.  Delà  il  Etrusques, 
revint  contre  les  Etrusques,  qui  s’etoient  alfemblez  lur  le  Lac  Vadimon, 
proche  Velitres.  Ils  s’y  étoient  raffemblez  en  vertu  de  la  Loy  Sacrée  , appa- 
remment liez  par  des  fermens,  de  vaincre  ou  de  mourir;  ou  enfin  ils  avoient 
dévouez  à l’anathéme  ceux  qui  ne  s’étoient  pas  trouvez  à cette  guerre.  Cha- 
que füldat  avoit  choifi  un  Compagnon,  pour  vaincre  ou  pour  mourir.  On 
n’avoit  encore  rien  veu  de  pareil  , & le  Conful  devoit  s’attendre  à trouver 
une  réliltance  extraordinaire. 

Celanel’enipécha  point  de  donner  bataille.  De  part  & d’autre,  fans  s’ar- 
rêter à fe  lancer  des  traits,  on  s’approcha  l’épée  à la  main.  Le  courage  & 
Pacharnement  furent  égaux  des  deux  cotez.  La  première  ligne  des  Romains 
fut  taillée  en  pièces;  La  fécondé  qui  lui  fuccéda,  fut  fort  maltraitée.  Les 
Triaires  mêmes  furent  obligez  de  combattre,  & enfin  la  Cavalerie  mit  pied  à 
terre,  & vint  combattre  aux  premiers  rangs.  On  n’avoit  jamais  vù  une  telle 
rèlitfancc.  L’Infanterie  Romaine  foutenuë  de  la  C avalerie,  reprit  courage  & 
revint  à la  charge.  Les  Etrusques  ne  purent  tenir  longtems.  Us  reculèrent, 

& enfin  furent  abfolument  renverfez.  Tout  de  fuite  Fabius  entra  dans  leur 
camp  & le  pilla.  Ce  coup  fut  fatal  pour  les  Etrusques,  ils  ne  purent  s’en  rele-  , 
ver.  Ils  y perdirent  tout  ce  qu’ils  avoient  de  meilleures  troupes. 

Papirius  avant  que  de fortir  de  Rome,  fit  approuver  fa  nomination  à la 
Didature,  par  le  peuple  alfeinblé  en  Curies.  Il  mena  avec  lui  une  nouvelle 
armée,  qu’on  venoit  de  lever,  & qu’il  joignit  aux  Légions,  qui  avoient  été  fi  X1t.Lh.i9, 
maltraitées  fous  le  Commandement  (lu  Conlul  Marcius.  Bientôt  l’armée  Ro- 

Eeee  2 mairie 


Digitized  by  Google 


fS8  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


maine,  & celle  des  Samnites  fe  trouvèrent  en  préfence  ; Hs  ]j|denicuEércnt  juï- 
qu’à  la  nuit,  puis  rentrèrent  dans  leur  canip„  Les  Samnites  s’ètoient  parez  pour 
le  combat,  comme  pour  un  jour  de  triomphe.  Leur  armée  étoit  partagée  en 
deux  corps  , dont  l’un  portoit  des  boucliers  dorez  , & l’autre  des  boucliers 
argentez.  Les  boucliers  des  uns  & des  autres  étoient  plus  larges  par  le  haut,, 
pour  couvrir  la  poitrine  & le  ventre,  & fe  terminoient  en  pointe  par  le  bas. 
^Au  lieu  de  cuirafTe,  ils  portoienr  fur  l’eftomac  des  éponges,  ou  des  corfets  de 
*Jeutre,  ou  même  d’un  tilTu  de  lin  fort  épais,  & bouilli  dans  le  vinaigre.  Le 
texte  de  Tite-Live  porte  expreUénient  de  /'^«nje.Lenr  jambe  gauche  étoit  cou- 
verte d’une  bottine  ou  brodequin.  L’Hiitorien  n’en  marque  pas  la  matière; 
Mais  d'ordinaire  elles  étoient  de  cuivre  ou  de  fer.  Ceux  qui  avoient  des 
boucliers  dorez,  étoient  vêtus  d’habits  rayez,  & de  diverfes  couleurs.  Ceux 
dont  les  boucliers  étoient  argentez,  portoient  des  habits  de  lin  fort  blancs. 
Ceux-cy  furent  placez  à l’aile  droite,  & les  autres  à l’aile  gauche. 

Papirius  avoit  pour  Général  de  la  Cavalerie  JuniusBrutus  ; il  lui  donna 
le  commandement  de  l’aile  gaudie , & prit  l’aile  droite  pour  lui.  Brutus  fe 
•tiouva  oppofé  aux  Samnites  vêtus  de  blanc.  11  les  dévoua  au  noir  Pluton, 
& les  attaqua  avec  tant  de  vigueur  , qu’il  les  ht  reculer  , avant  que  l’aile  où 
commandoit  Papirius,  eût  fait  aucun  progrès.  Le  Didateur  en  fit  des  repro- 
ches aux  fiens,  & tous  enfertjble  Cavalerie  & Infanterie  , fondirent  fur  les 
Samr.itcs,  & les  ayant  pris  en  face  & en  flanc,  les  enfoncèrent , & les  mirent 
en  fqite.  Ils  voulurent  fe  fauver  dans  leur  camp,  mais  ne  s’y  croyant  pas  en 
féureté,  ils  en  fortirent  avant  la  nuit  Papirius  s’en  empara,  & y mit  le  feu. 
Les  belles  armes  des  Samnites  fervirent  à orner  le  triomphe  de  Papirius  , & 
enfuite  on  les  employa  à embellir  la  grande  place  de  Rome  , lorsqu’on  por- 
toit les  flatuës  des  Dieux  en  proceflion.  Les  peuples  de  Campanie  jaloux 
des  Samnites  leurs  ennemis  , hrent  faire  des  boucliers  femblables  aux  leurs, 
& les  donnèrent  aux  Gladiateurs,  qu’ils  faifoient  jouèr  pendant  leurs  Fe- 
flins. 
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On  choiht  pour  Confuls  de  l’année  fuivante  Q;  Fabius,  qui  vçnoit  de 
triompher  des  Etrusques,  & P.  Oecius  Mus,  qui  s’étoit  fignalé  dansplus d’une 
occalion  par  fà  valeur.  Il  fut  deftiné  par  le  fort  à.  faire  la  guerre  aux  Etrus- 
ques, & Fabius  à la  continuer  contre  les  Samnites.  Ce  dernier  ne  trouva 
pas  matière  à fignaler  fa  valeur;  il  vengea  fur  la  ville  de  Nucerie  la  défaite 
des  foldats  de  la  flotte  Romaine,  dont  on  a parlé  cy-devant.  LesNucériens  . 
étoient  les  principaux  auteurs  de  cette  défaite.  Les  Maries  & les  Peligniens, 
peuples  voilins , mais  peu  confidérables , éprouvèrent  les  forces  du  Conful;, 
mais  L'hihoire  ne  dit  pat  les  particularitez  des  avantages,  qu’il  remporta  fur 
eux. 

Oecius  de  fon  edté  contraignit  les  Tarquiniens  à demander  la  paix. 
On  leur  accorda  une  trêve  de  40.  ans.  La  nation  entière  des  Etrusques  rechercha 
l’alliance  de  laRepublique.  On  ne  lui' accorda  qu'une  fufpenlton  d’armes,  (k. 
encore  feulement  pour  une  année,  & à charge  de  payer  la  fulde  du  loidat 
Romain,  &.de  fournit  deux  habits  à ciiacun  d’eux. 

Les 
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LîS  Onibriens  ayant  prrs  les  armes  , les  deux  Confuls  reçurent  ordre 
de  mai  cher  contre  eux.  Fabius  entra  dans  leur  pays.  & Decius  fe  polta 
lur  le  chemin  de  Rome  , pour  empêcher  l’ennemi  de  pénétrer  dans  le  La- 
tium. Les  Ombriens  s’étoient  retirez  dans  leurs  villes,  dez  qu’ils  rçurent 
Fabius  fur  leurs  terres.  Puis  reprenant  courage,  ils  vinrent  a lui , comme  il 
étoit  occupé  à fortifier  fon  camp.  Les  troupes  Romaines  quittent  leurs 
travaux,  fe  mettent  en  bataille  , donnent  fur  l’ennemi  , le  renverfent  faus 
presque  tirer  l’épée  , mais  à coups  de  boucliers  & d’epaules  on  en  prend 

f)lus  qu’on  n’en  tué;  Ils  ordonnent  aux  ennemis  de  mettre  bas  les  armes,  ifs 
es  traitent  avec  empire,  faifini-nt  les  étendards  à ceux  qui  eu  font  charge/r 
& les  conduifent  eux- mêmes  dépouillez  & défamiez  au  Conful.  Les  auteurs 
de  la  guerre  fe  rendirent  les  premiers,  puis  toute  la  nation  fe  fournit  aux  Ro- 
mains.  Après  cette  expédition,  où  le.Conful  ne  fit,  pour  ainfi  dire,  oue  fe 
montrer,  il  retourna  dans  le  pays  des  Samnites,  pour  contenir  dans  le  devoir 
ce  peuple  toujours  inquiét. 

Appius  Claiidius  qui  étoit  Cenfeiir  depuis  cinq  ans  , obtint  le  Coiifu- 
lat  cette  année  avec  L.  Volumnius  Flamma.  Appius  demeura  à Rome,  par- 
cequ’on  ne  lui  connoiiToit  pas  les  qualitez  propres  a un  Général  d’armée. 
Son  Collègue  marcha  contre  les  Salentins,  peuples  habitaiis  à l'extrémité  de 
l’Italie  ; il  fit  de  grands  progrès  dans  ce  pays,  & y porta  la  terreur  des  armes 
Romaines.  On  conüi  la  conduite  de  la  guerre  contra  les  Samnites  à Fabius, 
qui  avoit  été  Conful  l’année  précédente.  Le  Conful  Appius  y forma  de 
grands  cbllaclcs;  Mais  le  Sénat  Ade  peuple  niépriférent  les  oppolitio'ns,  & 
donnèrent  à Fabius  la  qualité  dePro-ConluI  & le  commandement  de  l’armée. 
11  combattit  les  Samnites  fur  les  bords  du  Vulturne  , & les  repouffa  dans 
leur  camp.  11  les  y tint  inveffis  pendant  la  nuit  oui  fuivit  le  combat  , Si  le 
lendemain  ils  fe  rendirent  à compolition.  Les  Samnites  naturels  pafférent 
fous  le  joug,  fortirent  du  camp  avec  un  feul  habit  fur  le  corps,  &fe  retirèrent 
dans  leur  pays  la  vie  fauve.  Leurs  alliez  furent  faits  efclaves,  & vendus  à 
l’encan,  au  nombre  de  fept-mille-  Les  Herniques  de  naiffance  furent  ren- 
voyez à Rome,  & traitez  comme  prifonniers  de  guerre.  On  les  diltribua 
dans  les  villes  aux  environs  de  Rome.  Dans  le  même  tems  les  Cenfeurs 
firent  de  belles  & grandes  routes  à travers  les  campagnes  dé  Rome.  Appius. 
leur  en  avoit  donné  l'exemple. 

Sous  Tes  Confuls  de  l'année  fuivante,  une  partie  des  Herniques  prit  les 
armes,  pour  venger  rinliiltc  faite  à leuM||i;ompatriotes.  Le  Conful  M.ardus 
marcha  contre  eux,  & les  battit.  H leflT enleva  trois  camps  en  peu  de  jours, 
& les  contraignit  à envoyer  des  Députez  au  Sénat.  Ils  s’ofirirent  à payer  la 
folde  de  deux  années  à l'armée  de  Marcius,  à donner  un  habit  à chaque  fol- 
dat  , & à fournir  des  vivres  à rarmée.  • Le  Conful  à qui  le  Sénat  renvoya 
la  chofe  , ne  fe  contenta  pas  de  ces  offres  ; il  voulut  les  avoir  à dilcré- 
Qon.  / 

L’autre  Conful  nommé  P.  Cornélius  Arvina,  avoit  mené  fon  armée  con- 
tre les  Samnites,  & les  ennemis  l’avoient  enveloppé  dans  des  défilez,  d’où 
il  ne  pouvoitfortir,  &OÙ  il  ne  pouvoit  recevoir  de  vivres  de  dehors.  Souvent 
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Le  Confui  Minutius  y fut  bleffé  k mort  Le  Général  des  Samnites  y fut  fait 

i)rifonnier,  avec  grand  nombre  de  foldats.  On  leur  prit  vingt-fix  Drapeaux. 

.a  perte  de  la  perfonne  du  Confui  fut  réparée  par  l’eledion  qui  fe  fit  de  M. 

Fulvius  Pætinus,  lequel  acheva  glorieufcment  cette  campagne  par  la  prife  de 
Bovianc.  il  entra  triomphant  a Rome.  Tite-Live  fait  auffi  triompher  fon 
Collègue. 

Les  Confuls  qui  leur  fuccédérent , furent  Sempronius  Sophus,&P.  Sul- 
pitiusSavcrrio.  Tout  au  commencement  de  leur  Magiftrature  , les  AmbalTa-  P-Sempro- 
deurs  des  Samnites  arrivèrent  à Rome,&  demandèrent  qu’on  renouvellât  l’an- 
cienne  alliance  qui  étoit  entr’eux  & les  Romains.  Le  Sénat  fe  défiant  de  leur  sulpi’tiu»  " 
bonne  foy , voulut  s’alïïirer  par  les  effets,  fi  leur  retour  étoit  fmcére.  11  ren-  saverrio 
voya  les  .Amballâdeurs,  &.  leur  dit  que  le  Confui  Sempronius  alloit  les  fuivre,  Confuls. 
pour  juger  de  leurs  difpofitions  préfentes.  11  marcha  en  eft'et  à la  tête  de  Ion 
armée  dans  leSamnium,&y  fut  reçu  par  tout  avec  les  marques  de  la  plus  (in- 
cére  atfedion  ; Ce  qui  fut  caufe  que  la  Republique  les  rétablit  dans  les  droits  avant  j.  C. 
de  la  première  alliance,  où  ils  étoient  avant  les  troubles. 

A peine  la  paix  tùt-elle  conclue  avec  les  Samnites,  que  les  Eques,  ces 
anciens  ennemis  de  la  République , fe  déclarèrent  contre  elle.  Les  deux  avec  "les 
Conluls  entrèrent  fur  leurs  terres,  & y firent  le  dégât.  Les  Eques  avoient  mis  samnites. 
une  armée  en  campagne;  mais  fâute  de  Chefs  expérimente/.,  & de  fuboidi-  Guerre 
nation  dans  le  loldat,  elle  fe  diflipa,  «S:  pendant  la  nuit  chacun  s’en  retour-  contre  les 
lia  dans  fj  niaifon.  Les  Confuls  Ibrtirent  de  leur  camp,  dans  la  réfolütion  de  ^*1“**' 
les  combattre,  ou  de  forcer  leur  camp;  .Mais  l’ennemi  uiant  difparu,  ils  fc  dis-  xcni 
poferent  à aller  chacun  de  fon  côté  les  alliéger  dans  leurs  villes.  Dans  l’efpa-  Ser.Cotüc- 
tc  de  cinquante  jours  ,i!s  prirent  quarante-une  villes  & plufieurs  bourgs,  & 
réduilirentaux  abbois  toute  la  nation  des  Eques.  La  reddition  de  ces  places  Gj’nacius 
lut  fuivie  de  la  foumillion  des  Marfes , des  Peligniens , des  Frentans  & des  Aventi- 
JMarrucins,  qui  liabitoient  fur  les  bords  de  la  .Mer  Adriatique.  On  accorda  neniîsCou- 
le  triomphe  aux  deux  Confuls;  mais  ils  triomphèrent  féparemment.  An  Je 

Ser.  Cornélius  Lentulus,  & L.  Geiiucius  Aventincnlis,  qui  leur  fuccédé-  ** 

relit  dans  le  Conlülat,  n’aïant  point  de  guerre  au  dehors  , s’appliquèrent  à avant  j.'o. 
envoyer  des  Colonies  à Sora  ville  du  Latium,  & à Alba  ville  des  iUarfes  ; en  194- 
même  tems®h  accorda  le  droit  de  Bourgeoilie  Romaine  aux  villes  d’Arpinum 
&.  de  Trebulle.  Pendant  qu’on  n’étoit  occupé  à Rome  qu’à  goûter  les  fruits 
de  la  paix,  011  fut  obligé  de  faire  partir  quelques  foldats  pour  l'Üiubrie,  où  A'.ui 
une  troupe  de  deux  mille  .voleurs  fàifoit  de  grands  déforJres.  Ils  avoient  M.  rivîns. 
pour  retraite  une  caverne  fpatieufe  , pratiquée  dans  un  rocher  , n’aïant  que  Dexter,  dSc 
deux  ilTuës.  On  les  y enfuma.  La  plupart  y furent  étouffé/  par  la  fumée, 
d'autres  périrent  dans  les  flammes,  où  ils  fe  jettérent.  Comuts. 

La  Colonie  qu’on  avoit  envoyée  à Allia , étoit  de  fix  mille  hommes.  An  Je  kc>. 
Elle  allarma  les  Eques,  qui  crurent  avec  raifon  que  ces  gens  étoient  deilinez  me4vi.  Ji» 
principalement  pour  les  tenir  en  bride.  Les  Eoues  reprirent  les  armes;  mais 
ils  furent  réprime/  & vaincus  par  le  Dictateur  Junius  Brutus,  qui  fut  nommé  *'^"'29,.' 
par  les  nouveaux  Confuls,  iM.  ÆmiliusPaulus,  & Livius  Dexter.  La  défaite  Tu.  Liai. 

. des  Eques  liit  complète , & li  ailée  que  le  Dictateur  revint  à-Rame  huit  jours  L x, 
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après  fon  départ  A fon  retour  il  dédia  le  Temple  h la  Déefle  dx  Salut , qu'il 
avoit  voué  pendant  fonConfulat,  & qu’il  avoit  bâti  pendant  le  tems  de  fa 
Cenfure.  Fabius  Piélor  d’une  famille  illultrc,  peignit  les  murs  de  cc  Temple. 
Ün  remarque  cette  drconlhnce  comme  h première,  où  les  Romains  aient 
employé  l’art  de  la  peinture.  (<0 

Cleonyme  fils  de  Cleoméne  Koy  de  Lacédémone,  étoit  venu  fur  les  cô- 
tes d’Italie  avec  une  flotte,  & avoit  conquis  le  pa'is  qui  eft  fitué  entre  les  fieu- 
ves  Sybaris  & Gratis.  Les  Romains  en  prirent  ombrage,  & le  Diélateur  Bru- 
tus  partit  avec  une  armée  pour  les  clialler  d’Italie.  Le  combat  fe  donna  prés 
la  ville  de  Thurie  , & les  Lacédémoniens  furent  contraints  de  fe  fauver  lur 
leurs  vaifTeaux. 

Les  Marfes  & les  Etrusques  qui  avoient  commis  des  hoftilitez  contre  la 
République,  donnèrent  lieu  à la  création  de  deux  Ditlateurs,  l’un  après  l’au- 
tre, l’an  de  Rome  4^2.  Ce  qui  fut  caufe  qu’on  n’y  élut  point  de  Confuls. 
Le  premier  Diélateur  fut  Fabius  Maximus,  qui  marcha  contre  les  Marfes,  les 
battit,  les  diflipa,  leur  prit  les  villes  de  Miltonie,  Plilline  & Frefilie.  & les 
pri^  d’une  partie  de  leur  territoire,  ilprésfix  mois  de  Diclature,  Fabius  eut 
■pour  Succelfeur  dans  la  même  dignité,  Valcrius  Corvinus,  dont  on  a Ibuvent 
parlé  ; 11  prit  pour  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  Semprenius  Sophus.  Ils 
marchèrent  enfemble  contre  les  Etrusques,  qui  avoient  pris  les  armes, pour 
opprimer  une  famjlle  puilfante  de  leur  païs,  laquelle  étoit  alliée  aux  Romains. 
Cilnius  étoit  â la  tête  de  cette  maifon,  qui  fe  nommoit  des  Cilniens. 

Valerius  Corvinus  a’iant  reconnu  quelque  défaut  dans  les  cérémonies  de 
fon  éleclion , retourna  à Rome  pour  prendre  de  nouveaux  Aufpices.  Pen- 
dant fon  abIènce,Sempronius  Sophus  étant  forti  du  camp  de  fon  autorité  pri- 
vée, tomba  dans  une  embufeade,  & perdit  grand  nombre  de  fes  gens  & quel- 
ques Drapeaux.  Le  relie  fe  retira  dans  le  camp.  La  nouvelle  de  cet  échec 
jetta  le  trouble  dans  Rome.  On  celfa  d’y  rendre  la  juftice,  & on  fortifia  les 
corps  de  garde  aux  portes  de  la  ville;  on  pofta  des  fentinclles  fur  les  murs, 
& on  y ramaffa  des  armes  pour  le  befoin  en  cas  d'alarme  ; on  enrôla  toute  la 
jeuneffe  de  Rome,  & le  Diélateur  la  mena  joindre  les  troupes  de  Sempronius 
Sophus.  Celui-cy  avoit  changé  de  camp,  & avoit  mis  hors  du  camp  les  Corn- 
pagnies,  qui  avoient  perdu  leurs  Drapeaux , fans  leur  permettre  d’avoir  ny 
tente,  ni  couvert,  ni  jour,  ni  nuit. 

Le  Dictateur  à fon  arrivée  fit  marcher  fes  troupes  vers  les  campagnes  de 
BrefeUes,  au  voifmage  du  Lac  de  Caitiglione,  où  il  fe  campa.  Fulvius  un 
des  Lieutenants-Généraux  de  l’armée  Romaine , s’étoit  emparé  d’un  fort,  où 
il  fe  défemioit  avec  fes  gens.  Les  Etrusques  qui  fuivoient  le  Diélateur  dans 
fa  marche,  eflàyérent  d’attirer  Fulvius  hors  de  fon  Chateau,  pour  le  faire  don- 
ner dans  une  embufeade,  qu’ils  avoient  mile  dans  un  village  voifin.  Mais 
l’Officier  Romain  découvrit  le  piège,  & fe  moqua  de  la  rufe  des  Etrusques. 
Ceux-cy  s’avancèrent  avec  toutes  leurs  forces  pour  réduire  le  Chateau.  Ful- 
vius envoya  en  diligence  au  Diélateur , pour  l’informer  du  danger  où  il  fe 
trouvoit.  L’armée  Romaine  vint  à fon  fecours.  Mais  le  Diélateur  ne  fe  hâta 
pas:  Il  laiffa  jetter  aux  Etrusques  leur  premier  tèu  à l’attaque  du  fort,  & quand 
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quand  il  fut  à portée , il  lâcha  d’abord  contre  eux  fa  Cavalerie  , qu’il  avoit 
placée  exprès  dans  les  intervalles,  que  leur  avoit  LiHêz  l’infanterie. 

Cette  Cavalerie  mit  le  trouble  pafmy  les  Etrusques,  donna  à Fulvius 
& aux  fiens  le  tems  de  refpirer.  L’Infanterie  Romaine  nouvellement  arrivée 
de  Rome, donna  enfuite  fur  l’ennemi,  & le  mit  en  défordre,  Les  Etrusques 
s’enfuirent  vers  leur  camp  ; Ils  s’y  mirent  en  défenfefur  leurs  remparts;  mais 
le  rempart  où  ils  étoient  en  plus  grand  nombre,  s’étant  éboulé  fous  leurs' 
pieds,  ils  profitèrent  de  cette  brèche,  pour  fe  fauver  dans  les  villes.  Les  Etrus- 
ques recoururent  alors  à la  clemence  du  üiâateur.  Il  exigea  d’eux  par  préli- 
minaire, la  folde  d’une  année  pour  fes  foldats,  & des  vivres  pour  deux  mois. 

Le  benat  & le  peuple  ne  leur  donnèrent  qu’une  trêve  de  deux  ans.  Valerius 
Corvinus  requt  les  honneurs  du  triomphe  , d»  le  peuple  le  choifit  quoyqu’- 
abfent,  Conl'ul  pour  l’année  (ùivante , avec  Q.  Apuleius  Panfa. 

Sous  leur  Confulat  deux  freres  Tribuns  du  peuple,  l’un  nommé  Quint. 

Ogulnius  & l’autre  Cneïus  Ogulnius  , firent  changer  l’ancien  ulàge  de  ne 
donner  entrée  dans  le  Collège  des  Prêtres  & dans  celui  des  Augures,  qu’à  des  jicQ^Apu- 
Patriciens  ; Us  obtinrent  à force  de  follicitations  & de  mouvemens,  qu’on  leius  i’.inri 
ajoûteroit  aux  quatre  anciens  Pontifes  Patriciens,  quatre  nouveaux  de  race  Coniuk. 
Plébéienne  , & qu’on  nommeroit  cinq  Augures  Plébéiens , pour  joindre  aux 
quatre  Augures  Patriciens,  qui  étoient  alors  en  charge.  Ce  enangement  mor-  '*• 

tifia  extrêmement  la  noblefle,  qui  fe  vit  paf  là  dépouillée  de  la  feule  préroga-  avant  j.  G. 
tive,  qu’elle  avoit  jusqu’alors  confervée  à l’exclulion  delà  populace.  »!>'• 

Sur  la  fin  de  l’année  les  Confuls  fe  mirent  en  campagne.  Valerius  alla 
faire  la  guerre  aux  Eques , qu’il  eut  bientoil  ramenez  au  devoir.  Apuleius 
marcha  contre  la  ville  de  Ntquinum,  nommée  aujourd'hui  Narni*  à caufe  du  nourtanx 
fleuve  Nar , qui  pafTe  auprès  d’elle.  Elle  étoit  fituée  dans  l’Ombrie,  fur  un  Arurpiecs 
rocher  presqu’inaccelfible.  Le  Conful  en  forma  le  liège  ; mais  il  le  lailfa 
achever  aux  nouveaux  Confuls,  qui  furent  M.  Fulvius  Pætinus  & T.  Manlius 
Torquatus.  Le  pleuple  avoit  jette  les  yeux  fur  le  célébré  Q.  Fabius  Maxinius 
pour  le  Confulat  ; mais  il  pria  qu’on  ne  penlàt  point  à lui,  & qu’on  le  reler- 
vât  pour  des  befoins  plus  prélfants  de  l,i  République. 

Fulvius  alla  continuer  le  fiége  de  Nequinum.  La  bonne  fortune  desRo-  jccvii. 
mains  voulut,  que  deux  bourgeois  de  la  ville  creuférent  fous  les  murs  de  la  M.Fuiviut 
ville  un  chemin  foûterrain,  par  lequel  ils  fe  rendirent  à la  première  garde 
des  aflîégeans.  ün  les  prit,  & on  les  conduiiît  au  Conful,  à qui  ils  promirent  i[',sTor"' 
tous  certaines  recompenfes  , de  remettre  la  ville  , fi  on  vouloir  leur  donner  ^uatiis  " 
quelques  troupes  pour  s’en  emparer  pendant  la  nuit.  Fulvius  retint  un  de  Confuls. 
ces  hommes  en  otage,  & renvoya  l’autre  avec  deux  foldats  dans  la  ville,  pour  An  <lc  Ro- 
obferver  fi  le  parti  que  ces  transfuges  propofoient,  étoit  praticable;  Us  allé- 
rent,  & rapportèrent  que  tout  étoit  conforme  au  rapport  de  ces  deuxhom-  avmt  j.  G. 
mes.  La  nuit  fuivante  on  leur  donna  trois  cens  hommes  d’élite , qui  fe  glif-  190. 
férent  par  le  foûterrain  dans  la  ville,  fe  faifirent  d’une  porte,  & la  livrèrent  au  TUvl.to. 
Conlul,  qui  y entra  avec  fon  armée.  S’étant  ainfi  rendu  maître  de  Nequi- 
num  fans  combat,  il  y mit  une  colonie  Romaine,  comme  une  garnilbn  pour 
.tenir  en  bride  toute  l’Umbrie.  ni. 

Tom.  II.  •.*  Ffff  Les 
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Les  Etrusques  ne  purent  conferver  la  paix  pendant  les  deux  années  de- 
trêve,  qui  leur  avaient  été  accordées.  Ils  fe  dilpolbient  à la  rompre  . lorsqu’une- 
armée  de  Gaulois  ibndit  (ur  leur  pais.  Pour  détourner  roracc  de  deflus  leurs 
terres , ils  offrirenf  de  l’argent  aux  Gaulois  , & voulurent  leur  peri'uader  de 
le  joindre  à eux  dans  la  merre,  qu’ils  vouloieiit  taire  aux  Romains.  Les  Bar- 
bares reçurent  l’argent,  & quand  on  les  fomna  de  marciier  contre  Rome,  ils 
répondirent,  qu’ils  ne  le  pouvoient  taire,  à moins  qu’on  ne  leur  cédât  un  ter- 
rain dans  l’Etrurie , pour  s’y  retirer  en  cas  de  belbin,  & pour  y fixer  leurs  de- 
meures. La  propolition  lut  examinée  dans  une  adémblee  de  k nation,  & re- 
jettée  tout  d’une  voix. 

Sur  ces  entretaites  les  peuples  du  Picenum,  Province  fituée  fur  les  bords 
de  la  Mer  Adriatique,  vinrent  demander  d’entrer  dans  l’alliance  des  Romains. 
La  crainte  qu’on  avoir  alors  des  Etrusques  & des  Gaulois  , fit  recevoir  ces 
peuples  avec  plailir.  Peu  de  jours  après  Manlius  partit  à la  tête  de  l’armée, 

Four  porter  la  guerre  dans  l’Etruric.  A peine  étoit-il  arrivé  fur  les  terres  de 
ennemi,  que  feiknt  faire  l’exercice  à fa  Cavalerie,  comme  il  caracolloitavec 
une  vitdl'e  extraordinaire,  ion  cheval  le  renverfa  par  terre,  & trois  jours  aprés:> 
il  mourut  de  fa  chute. 

Sa  place  de  Conful  fut  remplie  par  M.  Valerius  Corvinus,  nui  fut  elù; 
Conful  pour  la  feptiéme  fois , & alla  auffitoll  fe  mejtre  à la  tète  cle  l’armée. 
Les  Etrusques  n’olércnt  paroitre  devant  lui.  Ils  fe  tinrent  dans  leurs  retran- 
chemens,  qu’ils  avoiént  rendus -aufTi  forts  qu'une  ville  des  plus  fortes,  & laif- 
ferent,  tans  s’émouvoir,  le  Conful  faire  le  dégât  dans  leurs  campagnes.  Vale- 
nus  elt  regardé  comme  un  des  plus  ^nds  hommes,  que  la  Képublique  ait 
produit  dans  fès  plus  beaux  tems  11  avoit  été  elevé  vingt-fois  à des  em- 
ploys,  qui  lui  donnoient  droit  d'ufer  de  la  ch.iife  curule.  11  mourut  âgé  de 

Elus  de  cent  ans , après  avoir  rempli,  tous  les  devoirs  d’un  bon  citoïen,  d’um 
ou  Pere  de  famille , & d’un  excellent  Général  d’armées. 

Malgré  les  oppofitions  de  Claudius  Appius,  qui  vouloit  empêcher  qu’on, 
ne  tirât  un  des  Confuls  d’entre  les  Plébéiens,  on  élût  à l’ordinaire  un  Conful 
Patricien  & un  Plébéien.  Ce  furent  Cn.  Fulvius  Centumalus,  & L.  Corné- 
lius Scipio.  Le  premier  fut  chargé  d’aller  faire  la  guerre  aux  Samnites,  & le 
fécond  aux  Etrusques.  Les  Samnites  avoient  fait  de  grands  ravages  dans  la. 
Lucanie.  Les  Lucaniens  s’en  plaignirent  au  Sénat  Romain , qui  envoya  des 
Féciaux  dans  le  Samniuni,  pour  demander  qu’on  réparât  les  torts  faits  auxLu- 
caniens.  Les  F^éciaux  ne  furent  pas  écoutez;  on  leur  defenditméme  d'entrer 
dans  le  Samnium.  Fulvius  étant  arrivé  aux  environs  dcBoviane,  livra  la 
bataille  aux  Samnites  & la  gagna  ; le  fruit  de  fa  viâoirc  fut  la  prife  de  Bovia- 
ne,  qui  fut  emportée  de  force,  de  même  que  la  ville  d’Âutidéne  dans  le  même 
pais. 

Le  Conful  Cornélius  Scipio  marcha  contre  les  Etrusques;  ils  les  conu 
battit  à Volaterrcs  ; mais  la  nuit  ayant  obligé  les  armées  de  fe  féparer,  on  ne 
connut  qui  étoient  les  Vainqueurs  ou  les  vaincus , que  quand  on  vit  le  len- 
demain le  camp  des  Etrusques  ab  tndonné,  le  champ  de  bataille  couvert 
de  morts  eu  la  puilfance  de  Sdpion.  Le  Conliil  ramena  Ion  armée  dans  le  pays  . 
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des  'Falisqncs  ; & apre's  y avoir  mis  le  bagaçe  en  feûretc  dans  de  "bons  re- 
tranchemens,  il  retourna  dans  l’Etruric;  où  il  ht  le  dégât,  brûlant  les  villages 
& les  Châteaux,  mais  n’attaquant  pas  les  villes,  qui  étoient  en  état  de  Ibùte- 
nir  des  fiéges. 

Le  bruit  qui  fe  répandoit  de  toutes  parts,  que  les  Samnites  &les  Etrus-  ci. 
ques  alloicnt  faire  des  efforts  extraordinaires , pour  fe  dédommage  de  leurs  (L,F*biu» 
pertes  paffées  ; Les  Comices  réfolurent  d’éléver  au  Coufulat  Q.  rabius  Ma» 
ximus,  comme  le  plus  capable  de  réprimer  ces  opiniâtres  ennemis  de  la  Rc- 
publique.  Il  eut  beau  s’exeufer  fur  Ibn  ^and  âge  & fur  les  infirmitez.  11  fuu. 
eut  beau  citer  les  loys  qui  défendoient  d’élever  au  Coufulat  un  homme  plus  An  de  R. 
d’une  fois  en  dix  ans.  Les  Comices  le  choillrent  unanimement , & lui  4S<s-duM.  > 
donnèrent  à fa  prière  pour  Collègue  Decius  Mus , avec  qui  il  avoit  déjà  j'  3, 
géré  le  Confulat  quelques  années  auparavant.  Ces  deux  grands  hommes  le  ,gt. 
déférèrent  mutuellement  le  choix  du  pays  , où  ils  dévoient  aller  faire  la  Guerre 
guerre  ; & pendant  leurs  déférences  réciproques,  arrivèrent  â Rome  des  Dé-  contre  les 
putez  de  Sutri,  de  Nepet,  & deFalerne,  qui  raportoient  que  les  Etrusques 
dans  leur  aflémblée  avoient  refolu  de  demander  lii.paix  aux  Romains.  que,*  ' 

Cette  nouvelle  détermina  les  Conlùls  à réunir  leurs  forces,  pour  aller  ï'.ZjW.io. 
enfemble  faire  la  guerre  aux  Samnites.  Ils  fe  rendirent  dans  leur  pays  par 
ditférens  chemins,  & commencèrent  l’un  & l’autre  à faire  le  dégât  dans  leurs 
campagnes  ; mais  de  telle  manière , qu’ils  ne  lailfoient  pas  marcher  leurs 
troupes,  fans  ufer  des  précautions  néceifaires,  pour  ne  pas  tomber  dans  'es 
embufeades  des  Samnites.  Fabius  informé  qu’ils  étoient  cachez  dans  le  fbnd 
d’une  vallée , dans  l’efperance  de  le  furprendre,  réfolut  de  les  prévenir  & de 
les  attaquer.  En  même  tems  aiant  dilpofé  fes  Légions  en  bataillon  quarré, 
il  marcha  contre  eux.  Les  Samnites  fe  mirent  en  bataille  dans  la  plaine  ; leur 
armée  étoit  norabreule  & réfolué;  Sa  réfillnnce  fut  terrible.  Les  Légions 
Romaines  ne  purent  les  ébranler.  Fabius  eut  recours  à fa  Cavalerie,  & l’en- 
gagea de  donner  avec  impetuofité  fur  l’ennemi.  Elle  donna  fur  la  première 
ligne  des  deux  armées,  puis  s’étant  jettée  fur  l’Infanterie  Samnite,  elle  ne  put 
l'ébranler.  Enfin  elle  fc  retira  &.  quitta  le  comb.at. 

Cette  retraite  donna  coeur  à l’ennemi,  & le  ConfuI  craignant  un  échec,  f/t- 
ordonna  à Scipion,  l’un  de  fes  Lieutenans-Générapx,  de  prendre  les  foldats  de 
la  première  Légion  qui  étoient  armez  dclances,  & qu’on  nonunoit  pour  cela  j^Tapu- 
Hajîati,  de  les  ménerfans  bruit  & par  des  détours  fur  la  montagne  voifine,  & Uem.  ^ 
delà  de  venir  fondre  par  derrière  fur  l’ennemi.  Cet  ordre  fut  exécuté.  Pen- 
dant que  Scipion  étoit  en  mouvement,  pour  faire  ce  qu’on  demandoit  de  lui. 

Fabius  fit  prendre  la  place  des  aux  Frincei,  qui  rtpiimérent  un  peu  l’ar- 
deur des  Samnites;  enfin  les  troupes  que  Scipion  conduiloit,  parurent;  Alors 
le  ConfuI  s’écria,  qu’il  voyoit  venir  à fon  fecours  l’armée  de  Decius  fon  Col- 
lègue. Cette  nouvelle  fe  répandit  dans- un  moment  dans  l’ime  &dans  l’autre 
armée;  le  découragement  fàifit  les  Samnites-  Ils  prirent  la  fuite  & fe  retirè- 
rent. Ils  ne  lailférent  que  trois  mille  quatre  cens  hommes  fur  le  champ  d« 
bataille  , mais  on  leux  prit  vingt-trois  drapeaux.  * 
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Les  Apuliens  venoient  au  fecours  des  Samnite*.  Le  Conful  Deciusle»  ' 
arrêta  & les  battit.  11  leur  tua  deux  mille  hommes  proche  Alalevent,  Après 
cela  rien  ne  lut  plus  capable  d’arrêter  les  Confuls.  Ils  portèrent  la  dèiola- 
tion  dans  tout  le  pays  des  Samnites.  On  peut  juger  des  dégâts  qu’ils  y firent, 
par  le  nombre  de  leurs  campemens.  Decius  en  fit  quarante-cinq,  & Fabius 
quatre-vingt-iix. 

CW.  Appius  Claudius,  qu'on  a vii-plus  d’une  fois  fur  la  Scène  , avoit  refolu 

claH.)-*  s élever  au  ConfuLt  avec  Fabius  pour  l’année  fuivante.  Fabius  qui 

c.ccH5'&t.  préJidoit  aux  Comices,  s’y  oppofa , difant  qu’il  ètoit  contre  les  loys  que  le 
Volummus,»iérne  Conful  ftit  élu  deux  années  de  fuite.'  Son  objet  ètoit  de  mettre  en  place 
Fjamina  *un  fccond  Conful  Patricien,  à l’exclufion  des  Plébéiens;  mais  l’oppoütion  de 

violens  Fabius  prévalut.  On  nomma  pour  Confuls  Appius  Claudius  Patricien,  &L. 

R VolumniusFlamma Plébéien;  le  peuple  pour  donner  des  marques  de  diftinc- 
4î7.du  m!  tion  & d’cllime  aux  deux  Confuls  de  l’année  précédente,  les  nomma  Pro- 
?7ij.  Confuls,  & on  les  envoya  dans  le  Samnium,  pour  continuer  la  guerre  contre 
avant  J.  c.  les  Samnites. 


T.L^i  10  Decius  Collègue  dç  Fabius  ètoit  reflé  à l’armée,  pendant  que  Fabius 

Guerre  ’ venu  à Rome,  pour  préfider  aux  Comices  ; Decius  profitant  de  la  fupé- 

eontre  les  riorité  que  lui  avoient  donné  les  avantages  remportez  l’année  précédente  fur 
Samnites.  les  Samnites,  les  poufla  avec  vigueur  , & fans  leur  donner  de  relâche  les 
obligea  de  fe  retirer  hors  de  leur  propre  pays.  D’un  autre  côté  Fabius  té- 
noit  en  bride  les  Lucaniens,  & les  empéchoit  de  fe  joindre  aux  Samnites  ; 
de  manière  qu’il  donna  à Decius  tout  le  moïen  de  pouffer  fes  conquêtes,  & de 
le  rendre  maître  de  plufîeurs  villes  du  Samnium.  Le  moyen  le  plus  efficace 
qu’il  emploïa  pour  animer  fes  troupes , fut  de  leur  abandonner  le  pillage  de 
ces  villes.  Murgantic,  Romulée,  Ferentine,  furent  prifes  en  trés-peu  de  jours, 
malgré  la  réfiflance  des  habitans.  Pour  furcroit  de  malheur  pour  les  vain- 
cus, le  Conful  Volumnius  vint  encore  dans  le  même  pais  avec  une  armée,  & 
y fit  de  nouveaux  ravages. 

Le  Conful  Appius  étoit  deftiné  pour  l’Etrurie.  Les  Etrusques  chafTez  de 
leur  pars  par  Decius,  vinrent  s’oli'rir  aux  Samnites,  pour  les  fervir  contre  les 
^ Romains.  Ces  offres  furent  acceptées.  Toute  l’Etrurie  court  aux  armes. 
'rOvjAo-  Appius  arrive  dans  ce  paîs , avant  que  les  ennemis  fçuffent  qu’il  étoit  parti 
de  Rome.  Le  peu  de  réputation  qu’il  avoit  dans  le  métier  de  la  guerre,  don- 
na coeur  aux  ennemis.  Ils  remportèrent  fur  lui  plufîeurs  légers  avantages. 
Appius  ne  fe  croyant  pas  en  état  de  tenir  tête  aux  Etrusques,  écrivit,  dit-on. 
au  Conful  Volumnius  qui  étoit  alors  dans  le  Samnium  , pour  le  prier  de  lui 
amener  du  fecours.  Volumnius  y accourt.  Appius  le  reçoit  avec  indifférence, 
& comme  ne  lui  aïant  pas  écrit  Volumnius  fe  dispofe  à partir  fur  le  champ, 
& à reprendre  le  chemin  du  Samnium.  Les  Officiers  Généraux  le  retinrent 
Il  y eut  entre  Ampius  & Volumnius  Je  grolfes  paroles.  A la  fin  Volumnius 
dit, que  l’armée  témoigne  par  fes  cris  que  je  demeure,  ou  par  fon  filence  que 
je  m’en  retourne.  A l’inftant  il  s’éleva  un  grand  cri  de  toute  l’armce. 

A ce  c*i  l’armée  combinée  des  Etrusques  & des  Samnites  fe  mit  en  bataille. 
Celle  des  Romains  en  fit  de  même.  Appius  eut  peine  à laiffer  marcher  les 

troupes  avec  celles  de  Volumnius.  Elles  ne  marchèrent  que  malgré  lui. 

Enfin 
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Enfin  on  en  vint  aux  mains.  Appius  piqué  d’honneur,  fit  plus  qu’on  n’atten- 
• doit  de  lui.  11  rangea  aiFés-bien  fes  troupes,  fe  battit  avec  intrépidité,  anima 
fes  foldats  par  fon  exemple,  voila  de  bâtir  un  Temple  àBellone;  les  Rou- 
mains renverfent  les  Etrusques  & les  r^ouflent  jusqu’à  leur  camp.  Dans  ce 
moment  arriva  Egnatius  Général  des  Samnitcs , qui  ramcnoit  fes  gens  du 
fourage.  Sa  préfencc  ranima  les  Etrusques.  Le  combat  recommence, mais 
les  Etrusques  & les  Samnites  font  obligez  de  reculer.  Leur  camp  eft  atta- 
qué, pris  & pillé.  11  rcfta  fcpt-mille  troi^ccns  hommes  fur  la  place,  & on 
fit  deux  mille  cent  prifonniers  de  guerre.  > 

Les  deux  armées  étoient  fur  le  point  de  poufTer  plus  loin  leur  avantage, 

& dliumilier  l’Etrurie.:  Mais  les  Samnites  avec  de  nouvelles  troupes  étant 

entrez  dans  la  Campanie,  & y ayant  lait  le  dégât,  y rappellérent  Volumnius.  ,^5. 

Ce  Conful  trouva  par  toute  cette  contrée  les  triftes  marques  de  la  fureur  des 
Samnites,  & il  apprit  que  chargez  de  butin,  ils  s’en  retournoient  dans  leur 
pais,  presqu’en  defordre  & fans  diftipline.  Il  prit  fon  moment  pour  les  at- 
taquer au  point  du  jour.  11  les  battit  Â les  mit  en  fuite  ; puis  revenant  à leur 
camp,  il  le  força.  Les  prifonniers  Campanois  qui  y étoient,  rompirent  leurs 
chaînes,  délivrèrent  leurs  compagnons,  & firent  un  grand  carnage  des  Samni- 
tes. Ils  prirent  même  un  des  Chefs  des'ennemis , & l’amenèrent  au  Conful. 

Sur  ces  entrefaites  les  Samnites  de  l’avant-garde  qu’on  avoit  d’abord  attaquez 
& dillipez,accoururent  au  fecours  du  camp.  Leurs  efforts  furent  inutiles,  le  • 
fecours  fut  battu  comme  le  refte.  Les  Samnites  perdirent  environ  lix  mille 
hommes  dans  ces  ditférentes  aillons.  Ün  leur  prit  deux  mille  cinq  cent  pri- 
fonniers, & on  délivra  fept-mille-quatre-cent  Campanois , qui  étoien>  dans  #• 
les  liens. 

Dans  le  même  tems  on  apprit  fur  des  rapports  certains,*  que  les  Etriis- 
ques , les  Ombriens , les  Gaulois  & les  Samnites  avoient  formé  une  ligue 
contre  la  République.  Cela  obligea  le  Conful  Volumnius,  qui  préfidoit  au.x  &i>.oeciits 
Comices,  de  propofer  Fabius  Maxiinus  pour  Conful.  Celui-cy  s’en  exeufa  MusCon- 
fur  Ibn  grand  âge, & allégua  la  loy  dont  on  a déjà  parlé,  qui  exclut  duCon- 
Allât  pour  dix  ans  de  liiite,  ceux  qui  l’ont  été  une  année  précédente.  Le 
befoin  des  affaires  fit  paffer  fur  toutes  ces  confidérations.  Fabius  fut  élu  d’une  ,7,4. 
voix  unanime  ; & à fa  prière  on  lui  donna  pour  Collègue  fon  fidel  ami  De-  avant  i.  C. 
cius  Mus.  Les  voeux  du  public,  & en  particulier  du  Sénat  avoient  donné  à 
Fabius  la  commillioii  de  faire  feul  la  guerre  en  Etrqrie.  Decius  infpiré  par  le 
parti  Plébéien,  dont  il  tiroit  fon  origine,  prétendit  que  le  fort  devoit  deci-  Etrusques, 
der,  lequel  des  deux,  de  Fabius  ou  de  lui,  commanderoit  dans  ce  pais  ; la  les  Ombrî- 
chole  fut  agitée  devant  le  Sénat  & devant  le  peuple.  Après  bien  des  conte-  en*. 
ftations  & des  difeours  de  part  & d’autre, Fabius  en  fe  retirant  dit  au  peuple; 

Je  vous  prie  de  lire  feulement  les  lettres  qu’Appius  écrit  de  l’Etruric;  Apres  “ *" 

quoi  prenez  le  parti  que  vous  jugerez  le  meilleur.  On  lut  les  lettres  d’Ap- 
pius,  qui  marquoient  l’extrême  danger  dont  la  République  étoit  ménacée. 

Sur  le  champ  on  nomma  tout  d’une  voix  Fabius,  pour  commander  cnEtrurief 
On  ne  loua  pas  Decius  de  s’être  livré  au  parti  Plébéien,  contre  un  homme  riu 
mérite  de  Fabius,  & à qui  il  avoit  perfonnellcment  d«  fi  grandes  obligations. 
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Dez  que  Fabius  fut  nommé,  la  jeunefle  Romaine  courut  à l’envie  pour 
«'enrôler  fous  un  fi  grand  Capitaine  ; Mais  Fabius  déclara  qu’il  ne  méneroit 
en  Etrurie  qu’un  renfort  de  quatre  mille  hommes  d’Infàntcrie , & de  fix  cent 
chevaux,  que  cela  lui  fuffifoit , avec  l’armée  qui  y étoit  fous  Je  commande- 
ment d’Àppius  ; Qu’il  comptoit  pour  peu  d’avoir  une  armée  nombreule, 
qu’il  mettroit  toute  fon  application  à la  ramener  faine  & riche  à la  ville.  11 
partit  donc  pour  l’Etrurie  a la  tête  de  ce  petit  corps  , plein  de  courage  & de 
réfolution.  A quelques  milles  d’ürna,  il  trouva  un  détachement  de  foldat» 
Romains  bien  efeorté,  qui  alloft  dans  une  Ibrêt  voifine , pour  y couper  du 
bois.  Fabius  leur  demandæfi  le  campmanquoit  de  palilfades;  on  lui  répon- 
dit qu’il  étoit  bien  palifiadé,  qu’il  ét<ÿt  même  environné  d’un  double  loflé,  & 
d’un  double  rempart  ; que  cependant  on  ne  le  croyoit  pas  en  feureté. 
cuit.  11  les  renvoya  avec  ordre  d’abbattre  le  premier  rempart,  & de  combler 

Fabius  raf-  le  premier  folfé , difant  qu’il  n’étoit  pas  de  l’honneur  du  nom  Romain  de 
furf  Par-  marquer  fi  peu  de  confiance.  Ces  foldats  à leur  arrivée  exécutèrent  les  or- 
-dres  du  Conful,  & rendirent  à l’armée  la  première  alTùrance  ; de/,  le  lendemain 
qui  fuivic  l’arrivée  de  Fabius,  Appius  partit  pour  Rome  , où  il  entra  en  pol- 
leflion  de  la  Préture  , qui  lui  convenoit  mieux  , que  le  commandement  des 
troupes. 

Le  Conful  recommença  de  bonne  heure  à mettre  fes  foldats  en  haleine, 
en  leur  faifant  faire  de  longues  marches,  & en  leur  faifant  fouvent  changer  de 
camp.  Par-là  il  leur  donnoit  de  l’aflûrance,  & prenoit  connoiffance  dupais 
& des  forces  de  l’ennemi.  Avant  que  d’entrer  en  action , il  fit  un  voyage  à 


tnée  Ko- 
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publique,  il  demanda  un  alfocié,  & pour  montrer  que  la  conteilation,  qui  étoit 
lurvenuë  entre  Decius  & lui  fur  le  commandement,  n’avoit  point  altéré  la 
parlàite  intelligence , oui  avoit  toujours  été  entr’eux  : Il  pria  qu’on  lui  don- 
nât Decius,  ou  même  Volumnius,  fi  Decius  avoit  quelque  répugnance  à fai- 
• re  la  guerre  avec  lui.  Decius  témoigna  qu’il  fe  remettroit  du  tout  à Fabius 
lui-même.  Ils  partirent  donc  enfemole  pour  l’Etrurie,  & Volumnius  marcha 
vers  le  Samnium.  Avant  leur  départ,  ils  pourveurent  à la  feùreté  de  la  ville, 
en  plaçant  deux  camps,  l’uji  fur  le  mont  Vatican,  qui  étoit  encore  hors  de 
la  ville,  & l’autre  fur  le  bord  du  Tibre. 

Avant  l’arrivée  de  Fabius  en  Etrurie,  il  apprit  la  défeite  d’une  de  fes 
F^ji'onpar  Légions,  qu’il  avoit  lailfées  prés  deClufium,  fous  le  commandement  de  Sci- 
iMSanloi*.  pion , qui  étoit  alors  Pro-Préteur  de  la  Province.  Scipion  voyant  la  multitu- 
de des  Gaulois,  qui  venoient  fondre  fur  lui , voulut  gagner  une  éminence 
qui  étoit  à portée  ; Mais  elle  étoit  déjà  occupée  par  une  troupe  de  Gaulois, 
qui  l’avoient  prévenu.  Ainfi  fe  trouvant  enveloppé  de  toutes  parts , il  fut 
entièrement  défait.  Les  Confuls,  dit-on,  virent  eux  memes  la  Cavalerie 
Gauloife,  qui  revenoit  du  carnage,  chantant  à leur  manière  un  chant  de  vifloi- 
re,  & portant  les  têtes  des  Romains  au  bout  de  leurs  lances,  ou  pendues  au 
poitral  de  leurs  chevaux. 

Les 
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Les  deux  Confuls  ralTemblérent  d’abord  leurs  forces  à Sentinum , au- 
jourd’hui Sentina  , dans  l’Ombric.  «Elles  confilloient  en  quatre  Légions , & 
bon  nombre  d’efcadrons  de  Cavalerie  , fans  compter  l’intànterie  fournie  par 
les  alliez,  & d’un  corps  de  mille  Cavaliers  de  Campanie  ; ce  fecours  furpaf- 
foit  en  nombre  les  troupes  Romaines.  Fabius  & Decius  formèrent  chacun 
leur  camp  à part,  mais  toutefois  à portée  l’un  de  l’autre,  dans  la  plaine  de 
Sentina.  L’armée  des  ennemis  étoit  fans  comparaifon  plus  nombreufe  que 
celle  des  Romains.  On  faifoit  les  Gaulois  l'euls  & les  Samnites  forts  de  cent- 
quarante-mille-trois-cent-trente  hommes  d’infanterie,  & de  quarante-fix  mil«« 
le  chevaux  ; fans  compter  les  Etrusques  & les  Ombriens  , qui  étoient  auUI 
très- nombreux.  Ils  convinrent  que  les  Gaulois  & les  Samnites  combattroienC 
féparemment  contre  les  Romains  en  rafe  campagne,  tandis  que  les  Etrusques 
& les  Ombriens  durant  le  fort  du  combat,  attaqueroient  les  deux  camps  des 
Confuls. 

Fabius  informé  par  quelques  transluges  de  leur  réfilution,  envoya  en  cix. 
diligence  auxPro-PreteursFulvius  & Poflhumius,qui  avoient  leur  camp  tout  D^fiitede* 
proche  de  Rome,  & étoient  deftinez  à couvrir  la  ville.  Il  leur  envoya  ordre  SamnitîS'Se 
d’aller  promptement  en  Etrurie,  & d’y  faire  le  dégât.  Les  Etrusques  & lesOm- 
briens  accoururent  enfemble  pour  arrêter  le  cours  du  ravage,  & pour  donner 
fecours  à leurs  Compatriotes.  L’abfence  de  ces  ennemis  encouragea  les  Ro- 
mains. Après  avoir  efearmouché  pendant  quelques  jours  , on  en  vint  à un 
combat.  Les  armées  étoient  en  préfence  , lorsqu’un  Loup  pourfuivant  une 
Biche, le  jettâ  entre  les  troupes  rangées  en  bataille.  Le  Loup  effrayé  de  voir 
tant  de  monde,  courut  à travers  les  bataillons  Romains  & fc  lauva,  fans  qu’on 
lui  Ht  le  moindre  mal.  La  Biche  fe  jetta"  de  même  au  milieu  des  Samnites  & 
des  Gaulois,  & y fut  percée  de  coups.  Les  Devins  Romains  donnèrent  à cet 
événement  une  interprétation  favorable.  La  Biche  animal  aaintif,  a porté 
chez  nos  ennemis  la  fraïeur  & la  fuite.  Profitons  du  préfage,  & imitons  le 
Loup  , animal  hardi  confacré  à Mars,  & qui  nous  rappelle  le  fouvcnir  de  la> 

Louve,  qui  allaita  Romulus  & Remus. 

Il  faut  peu  de  chofe  pour  faire  impreflîon  fur  la  multitude.  Le  foldaC 
Romain  rempli  de  ces  idées,  marcha  au  combat  avec  une  intrépidité  in- 
croïable.  Les  Gaulois  étoient  à l’aîlc  droite,  & les  Samnites  à l'aile  gauche  ; 
ainfi  Fabius  qui  étoit  à l'aile  droite  des  Romains,  eut  à combattre  les  Samni- 
tes, & Decius  qui  commandoit  l’aile  gauche,  fe  trouva  oppofé  aux  Gaulois. 

Dabord  les  Gaulois  parurent  avoir  quelque  avantage.  Le  Conlûl  Decius  à la 
tête  d’un  efcadron,  s’élança  deux  fois  contre  les  Gaulois , & deux  fois  il  les 
repouffa;  mais  tout  à coup  à cette  Cavalerie  Gauloife  qui  s’étoit  retirée,  fuc- 
cédérent  des  chariots  à deux  roués,  & d’autres  à trois  roués , qui  fondirent  fur 
les  Romains.  Le  bruit  des  roués  & la  nouveauté  du  fpedfacle  jettérent  la 
terreur  dans  la  Cavalerie  Romaine,  elle  prit  la  fuite  avec  précipitition,  & per- 
dit bien  du  monde  & bien  des  chevaux.  Delà  les  chariots  des  Gaulois  tom- 
bèrent fur  l’Infanterie  ennemie,  la  percèrent,  la  culbutèrent,  la  mirent  em 
déroute,  & la  pourfuivirent,  fans  lui  donnée  le  tems  de  refpirer.. 
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ex.  Envain  Decius  tâche  de  les.raffürer  & de  les  retenir.  Ils  n’écoutent  que 

Devoué-  leuf  fraïeur.  Dans  ce  moment  le  Conful  prit  la  réfolution  de  fe  dévouifr  aux 
Coafiilue-  Dieux  Mânes,  à l’exemple  dè  fon  Pere.  11  appelle  le  Pontile  Marcus  Livius, 
cius.  qui  avoit  reçu  ordre  de  ne  pas  s’éloigner, & lui  dit  de  prononcer  les  paroles  du 
Uv.i.io.  dévouement.  Livius  les  prononça,  & Decius  les  répéta  d’après  lui.  11ht 
les  mêmes  cérémonies  que  fon  Pere  avoir  faites,  retroulTa  fa  robe,  & aïant 
chargé  de  malédidions  les  ennemis  de  la  République  , il  poulTa  fon  Cheval 
dans  le  plus  ferré  de  l’armée  des  Gaulois , & y tut  bientoft  percé  de  mille 
traits.  11  avoit  eu  la  précaution  avant  cette  cérémonie,  de  nommer  pour 
commander  en  fa  place  le  Pontife  Livius.  Celui-ci  fe  met  à la  tête  des  trou- 
’ pes  Romaines,  les  ramène  au  combat  , & leur  inl’pire  à la  veuë  du  dévuuë- 
ment  de  leur  Général,  une  ardeur  nouvelle.  Fabius  qui  ne  favoit  pas  encore 
le  dévouement  de  fon  Collègue,  avoit  envoyé  à fon  lécours  quelque  rcnlbrt. 

Ce  renfort  arriva  fort  à propos;  Le  combat  recomnjença.  Les  Romains  ra- 
malféreut  les  traits  dont  le  champ  de  bataille  étoit  couvert,  les  lancèrent  avec 
turie  contre  les  boucliers,  dont  les  bataillons  des  Gaulois  étoient  couverts; 
de  ces  traits  les  uns  percèrent  les  boucliers,  & blélférent  ceux  qui  les  por- 
toient  Les  autres  demeurèrent  feulement  attachez  à ces  boucliers,  & par 
leur  poid  les  attirèrent  à terre.  Par  ce  moïen  on  pénétra  dans  ces  bataillons, 

& on  commença  à entamer  les  Gaulois. 

A la  droite  Fabius  combattit  avec  plus  de  bonheur.  11  lailTa  jetter  le 

firemier  feu  aux  Samnites,  & fe  contenta,  pour  ainfi  dire,  de  demeurer  dans 
es  commencemens  fur  la  défenfive.  Puis  aïant  commandé  à fa  Cavalerie 
de  prendre  l’ennemi  en  flanc , il  s’avança  avec  fon  Infanterie  ; & la  Cavalerie 
aïant  dans  le  môme  tems  donné  avec  hnpétuolité  fur  eux,  ils  furent  ébranlez 
■ & bientoft  mis  en  fuite.  Us  voulurent  fe  taire  jour  à travers  les  bataillons 
des  Gaulois,  pour  regagner  leur  camp;  mais  les  Gaulois  fans  fe  déconcerter,  te 
couvrirent  ae  leurs  boucliers  & firent  la  tortuô. 

CXl.  Fabius  tourna  alors  fes  efforts  contre  les  Gaulois,  qui  réfiftoient  encore. 

Défaite  des  U ordonna  au  corps  de  Cavalerie  de  Campanie , de  prendre  un  détour  pour 
Gaulois  venir  tomber  par  derrière  fur  l’Infanterie  Gauloife  , & en  meme  tems  il  fit 
par  Fabius.  jgj  Princes  de  la  troifiéme  Légion,  pour  donner  fur  la  môme  Infan- 

terie Gauloife  , lorsque  la  Cavalerie  Campanoife  l’auroit  entamée.  La  choie 
réüffit,  & les  Gaulois  furent  enfin  mis  en  fuite.  Apres  que  Fabius  eut  appris 
le  dévouement  de  Decius,  il  fit  auflitoft  voeu  de  taire  un  Temple  à Jupiter 
'le  victorieux,,  & de  lui  confacrer  les  dépouilles  de  l’ennemi.  La  République 
ne  s’étoit  jamais  veuë  dans  un  plus  ^rand  péril.  Aufli  les  Chefs  emploïérent- 
ils  ce  que  la  religion  a de  plus  facre,  pour  détourner  le  danger.  On  compta 

Ïiarmi  les  ennemis  vingt-cingt  mille  hommes  de  tuez  fur  la  place,  & huit  mil- 
e prifonniers,  qui  furent  pris  ou  dans  le  camp,  ou  dans  la  déroute,  ün  ne 
nous  dit  pas  combien  les  Romains  perdirent. 

Après  la  viéloire  Fabius  fit  mettre  en  monceau  les  dépouilles  prifes  fur  • 
l’ennemi,  & y fit  mettre  le  feu  en  l’honneur  de  lupiter  le  victorieux.  La  nuit 
ne  permit  pas  de  retrouver  le  corps  de  Decius , couvert  d’un  tas  d’autres 
' morts. 
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morts.  Le  lendemain  on  lui  rendit  tous  les  honneurs  funèbres,  qui  étoient 
dus  à Ion  courage.  Fabius  fit  fa  harangue  funèbre  devant  toute  1 armée. 

Les  Etrusques  & les  Ombriens  après  la  défaite  des  Samnites  & des  cjni 
Gaulois,  n'olcTent  plus  bazarder  la  bataille.  Ils  fe  contentèrent  de  defendre  Nouvelle 
lenr  pais  contre  les  Généraux  qui  y étoient  entrez,  comme  on  l’a  veu.pour 
y faire  le  ravage.  Ces  Généraux  attaquèrent  en  Etrurie  les  Perufiens  & les  ttnisuueL 
Clufiens,  leur  tuèrent  plus  de  trois  mille  hommes,  & leur  prirent  vingt  dra- 
peaux ; tant  de  pertes  n’abâttirent  pas  le  courage  des  Etrusques.  Le  Con- 
iül  Fabius,  croyant  apparemment  la  guerre  finie  de  ce  côté-là,  étoit  retourné 
à Rome  avec  fon  armée , & y étoit  entré  en  triomphe.  11  y apprit  que  les 
Etrusques  avoient,  à la  perfuafion  des  Perufiens,  affemblé  une  nouvelle  armée, 
li  marcha  contr’eux  avec  fes  troupes,&  les  battit  dans  un  combat,  où  il  relia 
quatre  mille  cinq  cens  Perufiens  fur  la  place,  & où  on  leur  fit  dix-lept  cent 

Quarante  prifonnicrs,  lesquels  furent  rachettez  au  prix  de  trois  cens  dix  livres 
’érain  par  tête. 

Les  Samnites  ne  pouvoient  demeurer  en  repos,  ni  modérer  leur  haine 
invétérée  contre  les  Romains.Ils  s’étoient  partagés  en  deux  corps, & étoient 
venus  faire  le  dégât  fur  les  campagnes  des  alliez  des  Romains.  L’un  de  ces  sJ^Diteg. 
corps  s’étoit  raltemblé  fur  le  Vulturne , alfez  proche  de  la  ville  d’Efernic.  • 

Les  autres  pilloient  aux  environs  de  Formie , & de  Vefcia.  Le  Pro  Conlùl 
Volumnius,qui  dez  le  commencement  de  la  campagne  avoit  été  envoyé  dans 
le  Samnium,  leur  donnoit  la  chaffe  d’un  côté,  pendant  que  le  Préteur  Ap- 
pius  d’un  autre  côté  , avec  des  troupes  nouvelles  amenées  de  Rome  , les  re- 
poulToit  vers  le  Samnium.  Les  Samnites  fc  ralfcmblérent  enfin  dans  les  cam- 
pagnes de  Stcllaté  dans  la  Campanie.Là  les  trois  armées  fe  difpoférent  à livrer 
la  bataille.  Elle  fe  donna  avec  une  ardeur  égale  de  part  & d’autre.  La  fureur 
& le  défefpoir  animoient  les  Samnites.  Vaincus  tant  de  fois , ils  ne  pou- 
voient fe  foùmettre , ny  reconnoître  la  fupériorité  des  Romains.  Ils  perdi- 
rent dans  ce  combat  feize  mille  trois  cens  hommes , & on  leur  prit  deux 
mille  fept  cens  prifonnicrs.  \ ' 

La  même  année  Fabius  furnommé  G/irgw  , c’eft  - à dire  , le  gouffre,  à exiv. 
caufe  de  fon  intempérance  & de  fes  débauches,  étoit  Edile  de  la  ville  deRo-  Fabius 
me.  II  étoit  fils  du  Conful  Fabius  Maximus , & depuis  quelque  tems  il 
avoit  quitté  la  voie  du  défordre,  & avoit  mérité  d’entrer  dans  les  emplois  de  ”mpIoys.** 
la  République.  II  voulut  fignaler  fon  Edilité  par  la  réforme  des  Dames  Ro-  r.uvMio. 
maines,  dont  l’incontinence  & l’infidélité  envers  leurs  maris,  étoit  devenuë  M^teroh. 
comme  publique.  On  fit  pour  la  première  fois  des  loys  contre  l’adultcre. 

Les  femmes  convaincués  de  ce  crime  , furent  condamnées  à une  amende  pé- 
cuniaire  ; & de  l’argent  qui  en  vint,  Gurges  fit  bâtir  à Veim  un  Temple  pro- 
che le  grand  cirque. 
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LEs  Confulsqui  fuccédérent  à Fabius  Maximus,  furent  L.Pofthumius  Me- 
gellus,  & M.  Attilius  Rcgulus.  Les  Samnites  toujours  obltinez  malgré 
leurs  défaites  presque  continuelles,  mirent  encore  cette  année  une  armée 
fur  pied  ; l’on  publioit  même  qu’ils  avoient  trois  corps  d’armées  , dont  l’un 
devoit  marcher  vers  l’Etrurie,  l’autre  4ans  la  Campanie,  Sc  le  troifiéme  devoit 
demeurer  fur  les  frontières  du  Samnium,  pour  le  défendre.  Le  Conful  Poft- 
huniius  apparemment  pour  caufe  de  maladie  , ne  put  aller  en  campagne  ; 
mais  on  prelfa  le  Conful  Attilius  de  fe  mettre  au  plutoft  à la  tête  des  armées 
Romaines.  Il  s’avança  vers  le  Samnium.  Les  Samnites  voulurent  être  ag- 
grefl'eurs,  & dez  le  point  du  jour  entreprirent  d’attaquer  & de  forcer  le  camp 
des  Romains. 

Le  brouillard  de  ce  jour-là  étoit  fi  épais,  qu’à  peine  pouvoit-on  fe  re- 
connoitre  de  fort  çrés  , (&  il  dura  la  plus  grande  partie  du  jour.  Dans 
cette  obfcurité  les  Samnites  attaquèrent  la  porte  Decumane,  ou  la  principale 
porte  du  camp  des  Romains.  La  garde  avancée  fut  prife  & taillée  en  pièces. 
Les  Samnites  maîtres  de  la  porte,  pénétrent  jusqu’à  la  tente  du  Quclieur,  où 
étoit  la  cailTe  pour  le  paiement  des  troupes.  L’ennemi  s'en  empare  non  fans 
grand  bruit;  l'armée  e fl  auffi  répandue  dans  le  camp  , & le  Conful  éveillé 
par  le  bruit,  confie  la  défenfe  du  Prétoire,  où  il  avoitfon  logement,  à une 
troupe  de  loldats  alliez,  pendant  qu’avec  Quelques  Comp.agnies  de  troupes 
Romaines,  il  marche  à la  défenfe  du  porte, dont  les  Samnites  s’étoient  empa- 
rez. Mais  comme  on  ne  pou  voit  dirtinguer  les  objets,  ni  lavoir  quel  étoit 
le  nombre  des  ennemis,  les  Romains  reculèrent,  & les  laiflerent  avancer  jus- 
qu’au centre  du  camp. 

Alors  le  Conful  fit  donner  fur  eu.x.  Ils  furent  repouffez  jusqu’à  la  porte 
Decumane  ; le  foldat  Romain  acharné  au  combat,  les  aui  oit  pourfuivis  plus 
loin,  mais  le  Conful  les  retint,  craignant  quelque  embufeade.  Les  Romains 
perdirent  dans  cette  affaire  deux  cent  trente  hommes,  & les  Samnites  environ 
trois  cens.  Pendant  cet  intervalle,  Porthumius  s’étant  un  peu  rétabli,  fit  partir 
fon  armée,  & lui  ordonna  de  fe  rendre  à Sora,  où  il  la  devoit  fuivre,  lorsque 
fa  fantè  le  lui  pennettroit.  Avant  fon  départ  il  confacra  à la  ficloire  uri 
Temple,  qu’il  lui  avoit  fait  bâtir  pendant  fonhdilité. 

La  jondion  de  fon  arntée  à celle  de  fon  Collègue  déconcerta  les  Sani- 
nites.  Ils  décampèrent  précipitamment,  & abandonnèrent  leur  pais  à la 
mercy  des  troupes  Romaines,  qui  y commirent  les  derniers  defordres.  Toute- 
fois le  Conful  Porthumius  s’attacha  à prendre  quelques  villes.  11  emporta  de 
force  la  ville  de  Milionie,  qui  étoit  confidérable,  puisqu’on  y compta  trois 
mille  deux  cens  hommes  tuez  fur  la  place,  (fc  environ  quatre  mille  deux  cens 
captifs.  La  place  fut  abandonnée  au  pillage. 

Porthumius  marcha  enfuite  contre  la  ville  de  Trin,  qui  fut  abandonne'e 
de  fes  habitans  pendant  la  nuit.  Le  Conful  craignit  d’abord  quelque  furprilë. 
Mais  aïant  trouvé  les  portes  de  la  ville  ouvertes,  (St  voyant  les  vertiges  encore 
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técens  du  peuple  fugitif,  il  fe  faifit  des  portes  ; Neanmoins  fe  défiant  tou- 
jours des  Samnites,  il  n’y  fit  entrer  fes  troupes,  que  quand  il  eut  liju  certaine- 
ment qu’il  n’y  avoit  dans  la  ville  que  quelques  vieillards  & quelques  mala- 
des. 

Ces  gens  leur  déclarèrent , que  la  réfolution  des  Samnites  étoit  d’aban-  IIL 
donner  ainli  par  tout  leurs  villes  au.x  Romains,  fans  s’expofer  aux  dangers  Wouvea«% 
d’un  fiége.  De  forte  qu’Attilius  fe  trouva  tout  d’un  coup  maître  du  païs. 

Mais  l’ennemi  n’avoit  abandonné  fes  murailles , que  pour  réunir  fes  forces  samnites, 
contre  le  Conful , qui  venoit  au  fecours  de  Luccrie,  qu’ils  a voient  afliégée. 

Ils  fe  rencontrèrent  dans  un  lieu  étroit  & ferré, où  l’on  fit  de  part  & d’autrejde 
très-grands  efforts  pour  remporter  la  vidoirc.  Les  Samnites  firent  une  li 
vigoureufe  réliitance , que  les  Romains  furent  contraints  de  fe  retirer  dans 
leur  camp,  où  ils  trouvèrent  qu’ils  avoient  un  plus  grand  nombre  de  blelfez, 
qu’il  n’y  en  avoit  du  côte  d^s  ennemis.  Us  palférent  la  nuit  dans  de  terribles 
inquiétudes  ; les  Samnites  n’étoient  pas  moins  confternez.  Us  étoient  réfo- 
lus  de  lé  retirer;  mais  ils  ne  pouvoient  avancer,  (ans  fe  jetter  dans  les  enne- 
mis. Us  prirent  donc  le  parti  de  cotoîcr  pailiblemenc  le  camp  des  Romains, 

& de  palier  outre. 

Les  Soldats  Romains  intimidez,  & epuifez  par  le  travail  & par  le  mauvais  tr. 
fuccés  de  la  journée  précédente , n’écoutérent  ni  le  Conful , ni  les  Officiers 
Généraux  qui  les  exhortoient  à prendre  les  armes , Sc  à fortir  fur  l’ennemi. 

Lorsque  les  Samnites  furent  plus  prés,  on  s’apperçut  qu’ils  étoient  chargez  mains, 
de  pieux  & de  falcines,&  qu’ils  cherchoiein  à lé  fortifier  dans  un  camp.  La 
circonltmce  parut  favorable  au  Conful,  & aux  Tribuns  militaires,  pourvain- 
cie  ces  peuples  intimidez.  Le  foldat  ne  fe  rendit  à leurs  fentimens  qu'avec 
répugnance.  Il  fortit  du  camp  en  armes,  s’approcha  des  ennemis  en  ordre 
de  bataille , mais  fans  ardeur  & fans  rclblution.  Les  deux  armées  demeurè- 
rent quelque  tems  fans  s’ébranler.  Enfin  pour  engager  la  mélée,&  pour  tirer 
fes  foldats  de  l’engourdilfement  où  ils  étoient , Attilius  fit  avancer  à la  tête 
de  fon  armée  quelques  efeadrons  de  Cavalerie.  Elle  ne  fit  pas  grand  mal  aux 
Samnites,  & fut  obligée  de  le  retirer  en  défordre.  Quelques  mis  furent  ren- 
verfez  de  cheval , & quelques  Samnites  accoururent  pour  les  frapper,  üii 
petit  nombre  de  Romains  lé  mit  en  devoir  de  les  aller  lécourir;  mais  ils  fu- 
rent repoulfez,  & une  partie  fut  même  écrafée  fous  les  pieds  des  chevaux. 

Ce  petit  avantage  que  parurent  remporter  les  Samnites , ralluma  leur  Y- 
ardeur.  Ils  s’ébranlèrent  tout  de  bon,&  donnèrent  fur  les  Romains,  qui  fu- 
rent  repoulléz  vers  leurs  retranchemens.  Le  Conful  au  deféfpoir,  ordonna 
à un  corps  de  Cavalerie  de  fe  porter  fur  la  porte  du  camp,  & d’en  défendre 
l’entrée  aux  fuïards.  Ceux-cy  menacez  par  les  leurs,  & pouffez  par  les  enne- 
mis, fe  rallièrent.  Les  Centurions  prennent  en  main  les  drapeaux  des  Port- 
enfeignes.  Le  Conful  levant  les  mains  au  Ciel,  fait  voeu  à de 

lui  ériger  un  Temple,  s’il  daigne  exaucer  lés  prières,  & arrêter  fes  troupes 
craintives.  Le  foldat  fuperrtitieux  crut  que  Jupiter  étoit  de  la  partie.  11  re- 

Iirit  coeur  & rechallà  les  Samnites.  Ceux-cy  retournent  au  lieu  où  ils  avoient 
aillé  leur  bagage , fe  rangent  tout  autour  & s’y  défendent.  Les  Romains  les 
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y attaquent,  rinfàntcrie  par  devant  & la  Cavalerie  par  derrière.  Les  Saranifei 
Ibnt  accablez  de  toutes  parts,  ün  prend  fur  eux  lept  mille  trois  cens  prifon- 
uiers,  & on  leur  tue  quatre  mille  nuit  cens  hommes.  Les  pril'onniers  de 
guerre  furent  dépouillez,  & palférent  fous  le  joug.  Les  Romains  comptoienC 
d’avoir  perdu  dans  tous  ces  dili'crens  chocs , environ  fept  mille  trois  cens 
# hommes. 

^'1-  Après  cela  Attilius  marcha  vers  Lucerie,  & en  fit  lever  le  fiége.  Anre- 

expédition  , il  rencontra  une  troupe  de  Samnites  , qui  con- 
lucerie!  duifoit  devant  elle  quantité  d’hommes  & de  belliaux,  au’ils  avoient  pris  au- 
tour d’interamne  dans  le  pais  des  Volsques.  Attilius  oiflipe  ces  pillards,  re- 
prend fur  eux  le  butin  dont  ils  étoient  chargez,  & le  rendit  à ceux  d’interam- 
ue.  11  lailfa  fon  année  dans  ce  païs,&  fe  rendit  à Rome. 

bon  Collègue  Pofthumius  ne  trouvant  rien  à faire  dans  leSamnium,  où 
les  ennemis  ne  paroilfoient  pas  en  campagne,  quitta  de  lui- même, & fans  le 
congé  du  Sénat,  cette  Province,  qui  lui  etoit  échue  par  le  fort.  11  conduilit 
les  troupes  dans  l’Etrurie,  & y fit  le  dégât  dans  les  campagnes  deVolliuium. 
Les  milices  du  païs  prirent  les  armes,  & attaquèrent  Polthumius  prés  la  même 
ville.  Podhumius  leur  tua  deux  mille  deux  cens  hommes,  & les  contraignit 
de  fe  fauver  dans  cette  place.  11  marcha  enfuite  contre  la  ville  de  RulTelle, 
la  prit  d’alTaut  & y tua  deux  mille  hommes.  Ces  avantages  obligèrent  trois 
Cantons  de  l’Etrurie , favoir  ceu.x  de  Volfinie  , de  Peroufe  & d’iVretium, 
de  venir  demander  la  paix  au  Conful.  Il  les  renvoya  au  peuple  Romain  , <Sc 
les  obligea  par  préliminaire  de  fournir  des  vivres  à ion  armée,  & un  habit  à 
chaque  foldat.  Le  peuple  Romain  leur  accorda  une  trêve  de  quarante  ans,  à 
charge  de  payer  comptant  par  chacune  ville  cinq  cens  mille  livres  d’érain. 

Polthumius  revint  à Rome,&  pour  la  forme  feulement,  préfenta  fa  re- 
Pnfthu-  au  Sénat, pour  obtenir  les  honneurs  du  triomphe,  bien  alfùré  qu’on  ne 

^mphe*  accorderoit  pas  ; pour  deux  raifons  i la  première,  qu’il  avoir  de  foa 

malgré  chef  abandonné  fa  Province  pour  aller  en  Etrurie , & la  fécondé,  pour  être 
U Sénat,  parti  trop  tard  de  Rome  pour  fe  mettre  en  campagne.  11  s’adreffa  donc  au 
peuple  , qui  charmé  d’étendre  les  bornes  de  fon  autorité  , lui  décerna  le 
triomphe,  encore  que  de  dix  tribus,  trois  feulement  fufl'ent  pour  le  lui  don- 
ner. Attilius  fon  Collègue  l’obtint  aulfi,  à caufe  des  avantages  qu’il  avoit 
remportez  fur  les  Samnites  à les  Volfons. 

Sous  ces  deux  Confuls  on  fit  un  dénombrement  ou  luftre  du  peuple 
Romain,  qui  fe  trouva  monter  à deux  cens  foixante  & dix  mille  citoïens Ro- 
mains en  état  de  porter  les  armes.  Le  célébré  Q.  Fabius  Alaxiraus  Rullia- 
nus  fut  mis  à la  tête  du  Sénat,  comme  Prince  de  cette  augufte  compagnie. 

WI-  La  République  choifit  pour  Confuls  de  l’année  4(So.de  Rome  L.  Papirins 

t.rapinuv  Curfor,  fils  du  même  Papirius  Curfor,  que  l’on  a veu  fi  fouvent  k la  tête  de 
Spur°car-  la  Képublique,  & Spur.  Carvilius  Maximus.  Les  deux  Confuls  marchèrent 
TiliusMa-  dans  le  Samnium.  Papirius  fit  de  nouvelles  levées,  & Carvilius  lé  mit  à la 
ximusCon-  tête  dcs  troupes  qui  avoient  été  l’année  précédente  fous  le  commandement 
fuis.  An  de  Coiiful  Attilius.  Ce  dernier  fut  nommé  Préteur  ;&  Pollliumius,  qui  avoit 

M.  ^ Collégpe  V & qpi  avoit  triomphé  malgré  le  Sénat»  lutobligé,  pour  £e 
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mettre  h convert  des  pourfuites  des  Tribuns  du  peuple,  de  prier  le  ConfuI 
Catvilius,  de  le  prendre  pour  un  de  fes  Lieutenans-Généraux. 

Les  Samnites  épuiléz  d’hommes,  & atterez  par  tant  de  disgrâces,  ne  trou- 
vèrent point  d’autre  expédient  pour  continuer  la  guerre,  que  d’ordonner  à 
tous  ceux  de  leur  nation,  qui  etoient  en  âge  de  porter  les  armes,  de  fe  pré- 
Icnter  l'ous  peine  de  la  vie.  Par  ce  moïen  ils  formèrent  une  armée  d’environ 
quarante  mille  hommes.  C’en  ètoit  allez  pour  rélilter  aux  Romains,  li  ces 
troupes  cull'ent  été  bien  difciplinées  & bien  réiblucs.  Les  Chefs  de  la  nation 
inventèrent  une  manière  de  dévouement,  dans  lequel  ils  engagèrent  prés  de 
la  moitié  de  leur  armée,  pour  les  lier  par  les  liens  de  la  religion,  & pour  les 
retenir  au  moins  par  la  crainte.  Un  ancien  Prêtre  Samnite,  nommé  Ovius 
Paccius,commença  par  lire  à l’aflemblée  dans  un  vieu  livre  écrit  fur  de  la  toi- 
le, les  cérémonies  du  facrifice  qu’il  alloit  taire,  puis  il  commença  le  facrifice. 
L’autel  étoit  placé  au  milieu  d’un  enclos  , fermé  de  planches  & de  clayes, 
à largeur  de  deux  cens  pieds  en  tout  léns,  & fitué  au  milieu  du  camp.  Le 
tout  étoit  li  bien  enveloppé,  qu’on  ne  pouvoit  découvrir  ce  qui  fe  palfoit  en 
dedans.  Pour  défendre  1 enclos  des  aideurs  du  boleil,  on  le  couvrit  de 
voiles  foutenus  par  des  mats  & des  cordages,  ün  immola  fur  l’autel  diver- 
fes  fortes  de  victimes , & on  teignit  l’autel  du  fang  de  ces  victimes. 

Enfuite  le  Général  fit  entrer  dans  l’enclos  les  principaux  ÜHiciers  de 
fon  armée,  les  uns  après  les  autres  ; Us  approchoient  de  l’autel  comme  des 
victimes  qu’on  conduit  pour  être  immolées  ; Cet  autel  étoit  environné  de 
Centurions,  l’épée  nue  à la  main.  Ün  commençoit  par  exiger  de  tout  ceux 
qui  étoient  amenez,  un  ferment  de  ne  révéler  à perlonne  ce  qu’ils  verroient, 
ou  ce  qu’on  leur  diroit.  Puis  on  leur  fhifoit  faire  ce  terrible  dévouement: 
„Qiie  toute  la  malédiction  & la  colère  des  Dieu-x  retombe  fur  moi , & fur  ma 
«famille,  fi  je  ne  marche  au  combat,  par  tout  où  mes  Chefs  me  conduiront  ; 

fi  je  me  fauve  du  combat , ou  que  je  ne  mette  pas  à mort  ceux  que  je 
verrai  s’enfuir.  Ceux  qui  voulurent  retufer  de  taire  ce  ferment, furent  auHi- 
tolt  mis  à mort , & jettez  fur  le  tas  des  viétimes  qui  étoient  autour  de  l’autel. 
On  appella  le  corps  de  ceux  qui  avoient  fait  ce  dévouêmcnt , la  Légion  de 
toile,  pareequ’ils  s’étoient  dévouez  dans  cet  enclos  couvert  & enveloppé 
de  toiles.  Pourles  diilinguer,  on  leur  donna  des  armes  plus  riches  qu’aux 
autres  foldats,  & en  particulier  des  casques  furmontez  de  luperbes  aigrettes, 
des  habits  blancs,  des  boucliers  dorez  & argentez.  Le  relie  de  l’armée  n’étoit 
guéres  moins  richement  vêtu  & paré. 

Carvilius  étant  venu  joindre  l’armée  qu’Attilius  avoit  commandée,  com- 
mença par  fe  rendre  maitre  d’Amiterne.ville  de  la  Sabinie, appartenante  alor» 
aux  Samnites;  la  ville  fut  emportée  d’affaut,  & les  Samnites  y perdirent  deux 
mille  huit  cens  hommes,  fans  compter  les  prifonniers,  qui  turent  au  nombre 
de  quatre  mille  deux  cens  foixante  & dix.  Le  ConfuI  Papirius  ne  tarda  pas 
non  plus  d'entrer  en  campagne.  11  la  commença  par  la  prife  de  Duronie,. 
qui  appartenoit  aufli  aux  Samnites.  Delà  les  deux  Confuls  réunirent  leurs 
forces,  & allèrent  ravager  les  campagnes  des  Samnites.  Puis  ils  s’attachèrent  „ 
Catvilius  au  fiége  de  Comiaiuni,  & Papirius  à celui  d’Aquilütiie.  Les  deux 
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années  n’étoient  éloignées  l’une  de  l’autre  que  d’environ  vingt  niHles,  e’eft-à 
dire  environ  (ept  lieuôs , à trois  mille  pas  la  lieuë.  Papirius  fe  vit  bientoll 
fur  les  bras  l’armée  des  Samnites  ; mais  on  tut  allez  longtems  à s’eflayer  de 
part  & d’autre  par  de  légers  combats,  avant  que  d’en  venir  à une  action  déci- 
live.  La  veille  du  jour  qui  tiit  pris  pour  la  bataille,  Papirius  fit  lavoir  là 
rélblution  à Carvilius  fon  Collègue  , & le  pria  de  prellèr  li  vivement  le  liège 
de  Cominium  , que  les  alTiégez  ne  pulTent  envoyer  aucun  lecours  à l’armée 
des  Samnites,  qui  étoit  prés  d’Aquilonie. 

La  bataille  fut  dift’eréc  d’un  jour.  Papirius  harangua.iés  troupes,  & prit 
tous  le:>  arrangemens  necellaires  pour  le  combat;  Il  tic  conlülter  les  Augures 
qui  nourrilToient  des  poulets  dans  des  cages  , pour  cirer  des  Aulpices  favo- 
rables ou  contraires,  par  l’avidité  ou  rindiltèrence  que  témoignoient  ces  pou- 
lets à forcir  de  leur  cage,  pour  venir  manger.  L’Augure  qui  fut  conlulté, 
répondit  au  Conful  , que  les  üileaux  lui  promettoient  un  heureu.x  fuccés, 
quoique  de  fait  ils  n’eulfent  marqué  aucune  avidité  au  lortir  de  leur  cage,  il 
y avoit  plufieurs  témoins,  qui  ne  s’en  turent  pas,  & publièrent  dans  l’armée 
la  choie  comme  elle  étoit  Spurius  Papirius,  neveu  duConlul,  voulut  lavoir 
la  choie  à fond,&  en  rendit  compte  à Ion  Oncle.  Celui-ci  avoit  déjà  donné 
fes  ordres,  & dilfribué  les  polies,  que  chacun  devoir  occuper  dans  le  combat. 
En  un  mot,  les  Aigles  étoient  lorties  de  leur  Temple,  & le  Conful  avoit  déjà 
fait  quelques  détachemens  de  fes  troupes  , tant  pour  prendre  l’ennemi  par 
derrière,  que  pour  aller  au  fecours  de  Cominium.  Papirius  fans  s’amufer  à 
raifonner  fur  la  choie , dit,  qu’il  acceptoit  i’aufpice  favorable  qu’on  lui  avoit 
donné,  qu’il  en  avoit  cru  le  Miniltre  des  Dieux,  que  s’il  l’avoit  trompé,  c’étoit 
aux  risques  de  l’auteur  de  la  fourbe;  en  même  tems  il  ordonna  qu’on  plaqat 
à la  tête  de  la  première  ligne,  celui  qui  avoit  abufé  de  la  fainteté  de  Ibn  mi- 
niftére.  , . 

A la  tête  de  l’armee  ennemie  paroiHoit  cette  Légion  de  toile,  Le^iû  Li. 
mata,  dont  on  a parlé,  avec  fes  armes  & fes  parures.  Lorsque  les  armées 
s’approchèrent,  un  trait  parti  d’une  main  inconnue,  on  ne  Lit  s’il  partit  des 
Romains,  ou  des  Samnites,  perça  l’Augure  infidel,  & le  renverla  mort  à la 
tête  de  la  première  ligne.  Le  Conful  s’écria  que  la  vengeance  du  Ciel  étoit 
retombée  fur  la  tête  de  ce  perfide , & c}ue  l’armée  Romaine  n’avoit  plus  rien 
à craindre  ; en  même  tems  on  vit  paroitre  en  l’air  au  dellüs  de  fa  tête  un  cor- 
beau , qui  croalTant  d’un  fon  aigre  & clair,  donna  aux  Romains  félonies 
principes  de  leur  vaine  religion  , des  alfûrances  d’pne  victoire  certaine.  En 
même  tems  les  deux  armées  s’avancèrent,  & la  niélée  commença.  Les  Samni- 
tes qui  s’étoient  dévouez,  comme  on  l’a  veu,  firent  quelque  rcliltance  ; mais 
la  pliipart  furent  bientôt  taillez  en  pièces.  ün  entjinoit  les  premiers  batail- 
lons, lorsque  tout  à coup  on  vit  paroitre  par  derrière  une  epailfe  pouflîére, 
comme  d’un  gros  corps  de  Cavalerie  qui  venoit  en  diligence.  C’étoit  Nau- 
tins,  que  le  Conful  avoit  envoyé  avec  les  valets,  les  chevaux  de  bagage , & les 
mulets  de  l’armée,  pour  fe  montrer  à propos,  & donner  à croire  aux  enne- 
mis, qu’il  venoit  à Papirius  un  gros  fecours  de  Cavalerie.  Les  valets  qui  con- 
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Juifoient  ces  chevaux  & ces  mulets,  augmentoient  encore  la  poufTiére  par 
artitice,  traînant  de  longues  branches  d’arbres  qui  balayoientla  terre,  & l'er- 
voicnt  à augmenter  l’idée  de  leur  multitude,  & à les  cacher  aux  yeux  des  en- 
nemis. 

Le  Conful  qui  en  favoit  le  fecret,  fût  le  premier  qui  s’apperqut  de  leur 
marche.  En  même  tems  il  donna  à fa  Cavalerie  un  certain  fignal  dont  il  étoit  coniul 
convenu  par  le  mouvement  de  fa  lance,  pour  fondre  fur  la  Légion  de  toile  ; l’apinut. 
La  veué  du  prétendu  fecours,  le  bruit  qu’on  répandit  que  la  ville  de  Comi- 
nium étoit  prife  , & que  le  Conful  venoit  avec  Ibn  armée,  l’attaque  de  la 
Cavalerie  qui  donna  brusquement  fur  l’ennemi  , tout  cela  jetta  le  trouble 
dans  l’armée  des  Samnites.  Cette  Légion  terrible  & dévoilée  par  des  lér- 
mens  fi  facrez,  lâcha  le  pied,  & avec  elle  toute  l’armée  ennemie.  L’Infanterie 
de  l’aile  gauche  le  jetta  dans  la  ville  d’Aquilonie,  & celle  de  l’aile  droite  dans 
le  camp , qui  n’étoit  pas  loin  delà.  Pour  la  Cavalerie  compolée  de  la  nob- 
lefiTe  du  pays,  elle  gagna  Boviane,  qui  étoit  alors  aux  Samnites. 

LaCavalcrie  Romaine  pourfuivit  longteins  celle  des  Samnites.  L’Infanterie 
fc  partagea.  Une  partie  commandée  par  Vo!umnius,forqa  le  camp  des  Samnites. 

L'autre  partie  conduite  par  Scipion,  s’attacha  à la  ville  d’Aquilonie.  11  étoit  quüonie. 
inalaifé  qu’une  petite  partie  d’une  armée  fatiguée  d’un  long  combat,  prit  forcer 
une  ville  détendue  par  une  nombreufe  garnifon.  Scipion  en  connut  toute  la 
difficulté,  mais  il  crut  qu’il  valoit  mieux  brusquer  l'attaque,  que  de  former  le 
liège  de  la  place  dans  les  formes.  Au  même  inllant  le  Commandant  couvre 
fa  tête  de  fon  bouclier,  fa  troupe  en  fait  de  même  , pour  fe  mettre  à cou- 
vert de  la  grêle  de  pierres,  qui  tomba  fur  eux  des  murailles.  Ils  s’appro- 
chent en  làifant  la  tortue,  & foncent  une  porte  de  la  ville.  Entrez  dans  la 
place,  ils  s’apperqoivent  de  leur  petit  nombre  comparé  à celui  des  ennemis, 
qui  s’étoit  raflemblé  au  centre  de  la  ville. 

Papirius  étoit  alors  occupé  à ramalfer  dans  les  champs  les  foldats  Ro- 
mains dilperfez  & acharnez  à pourfuivre  l’ennemi.  Il  entendit  du  côté 
d’Aquilonie  comme  le  bruit  de  gens  qui  font  aux  mains.  11  y accourt  avec 
ce  qu’il  a de  gens  autour  de  lui,  il  entre  par  la  porte,  qu’il  trouve  ouverte  ; 

Mais  comme  la  nuit  commençoit  , il  n’ofa  s’avancer  bien  avant  dans  la  ville. 

11  fe  contenta  de  fe  retrancher  dans  l’enceinte  des  murs  aux  environs  de  la 
porte,  & de  ramalfer  Scipion  & les  liens,  qui  couroient  risque  d’être  opprimez 
par  la  multitude  des  Samnites.  Ceux-ci  défd'pérant  de  tenir  contre  le  Con- 
ful, lé  fauvérent  pendant  la  nuit , & abandonnèrent  la  place  aux  Romains. 

On  loua  beaucoup  la  conduite  de  Papirius  dans  cette  journée.  On  admira 
furtout  fa  préfence  d’efprit,  & la  fupériorité  de  fes  fentimens  fur  les  fupertli- 
tions  populaires,  fachant  les  emploïer  habilement  pour  fon  avantage  , & les 
détourner  fur  les  ennemis.  On  lait  la  perte  des  Samnites  fi  grande  dans  cette 
bataille,  qu’elle  paroit  incroïable.  Tite-Live  dit,  qu’il  y relia  trente-mille 
troL  cens  quarante  hommes,  qu’on  leur  en  prit  trois  mille  huit  cens  foi-xante  .v/ri 
dix,  & qu’on  leur  enleva  quatre-vingt  di.x-lept  étendards.  ^ 

Carvilius  reçut  par  un  Courier  dépêché  par  Papirius , la  nouvelle  de  la 
vidoire  remportée  fur  les  Samnites,  & en  même  tems  l’avis  qu’une  partie  de 
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l’armée  ennemie  marchoit  au  fecours  de  Cominium.  Carvilius  for  le  champ 
fit  partir  Brutus  Scæva  avec  la  première  Légion,  & vingt  Cohortes  des  trou- 
pes alliées,  avec  ordre,ou  de  combattre  le  lécours,  on  de  l’amufer  , pendant 
<jue  lui-méme  donneroit  l’alTaut  à la  place.  11  le  donna  dcx  la  pointe  du  jour. 

Ses  foldats  montèrent  les  uns  par  Pel'caUde,  les  autres  au  moïen  des  machines 
de  guerre,  qui  égaloient  la  hauteur  des  murs;  tandisque  le  Coni'ul  tàilanc  la 
tortud  avec  une  partie  des  Tiens,  s’approcha  de  la  porte,  la  prifa  & donna  en- 
trée aux  fiens  dans  la  place.  Les  ailiégez  abbatus  n’eurent  point  d’autre  parti 
à prendre,  que  de  fe  retirer  dans  la  place  pubh'que,&de  s’y  mettre  en  bataille, 
pour  s’y  détendre  le  plus  longtems  qu’ils  pourroient.  Ils  furent  bientoil 
forcez  de  mettre  les  armes  bas,&  de  fe  rendre  à diferétion  au  Confiil.  Ils 
étoient  encore  au  nombre  de  quinze  mille  quatre  cens  , & ils  avoient  déjà 
perdu  quatre-mille  trois  cens  quatre-vingt  hommes. 

Brutus  Scæva  ne  trouva  point  le  lécours  qu’il  cherchoit  pour  le  com- 
battre. Ce  fecours  s’étoit  difperfé  après  la  bataille  d’Aquilonie , & n’étoit  pas 
arrivé  à Cominium,  ni  même  aux  environs.  Les  deux  Confuls  s’étant  réünis 
dans  un  leul  camp,  donnèrent  des  loiianges  & diltribuérent  des  prix,  k ceux 
de  leurs  armées,  qui  s’étoient  le  plus  diflinguez.  Ou  donna  aux  principaux 
d’entr’eux  des  Couronnes  & des  brallélets  d’or,  & aux  limples  Cavaliers  des  ' 
TLtv.Lxa.  bralfelets  & des  cornets  d’argent.  On  abandonna  au  Ibldat  le  pillage  des 
SornicuJii,  Jeux  villes  Cominium  & Aauilonie.  A Rome  on  ordonna  des  prières  publi- 
üues,  en  actions  de  grâces  ae  ces  heureux  fuccés,  & ces  prières  durèrent  pen- 
' ‘ aant  quatre  jours. 

Le  Sénat  & le  peuple  Romain  rèfolus  de  profiter  de  ces  avantages,  en- 
Vof^  à volèrent  des  ordres  aux  Confuls  de  partager  leurs  forces,  & de  faire  les  lièges 
de  Sept-  de  quelques  places,  pour  réduire  les  Samnites,  en  leur  Otant  ces  lieux  de  re- 

num.^  traite.  Carvilius  fut  chargé  de  faire  le  liège  de  Volana  dans  la  Lucanie,  & 

Liv.L  10.  Papirius  celui  de  Sepinum  fituée  au  pied  de  l’Apennin  au  deflbus  du  Ta- 
maro. 

Cependant  les  Etrusques  ne  demeuroient  pas  en  repos.  Ils  firent  des 
hoftilitez  fur  les  terres  de  quelques  villes  alliées  des  Romains  ; & ces  villes 
en  vinrent  porter  leurs  plaintes  au  Sénat.  Ün  apprit  en  même  tems  que  les 
Falisques,  peuple  allié  de  la  République,  s’étoit  joint  aux  Etrusques  & avoit 
pris  les  armes.  Ces  nouvelles  obligèrent  de  rappeller  l’un  des  Confuls,  & 
d’envoyer  des  Féciaux  aux  Falisques  , pour  leur  demander  jullice  des  dom- 
mages caufez  aux  alliez  de  Rome  , & en  cas  de  refus  , pour  leur  déclarer 
la  guerre  dans  les  formes.  Ils  refuférent  de  dédommager  les  alliez,&  on  leur 
déclara  la  guerre.  Les  deux  Confuls  tirèrent  au  fort  , lequel  des  deux  mar- 
cheroit  en  Etrurie,  & le  fort  tomba  fur  Carvilius  , qui  revint  à Rome  , où 
il  triompha  au  mois  de  Janvier  de  l’an  4fSi.  de  Rome.  Delà  il  partit  fans 
délay  pour  fon  département. 

Papirius  ne  revint  à Rome  que  le  mois  fuivant  , apres  la  réduélion  de 
Tri’omnhe  Sepinum,  qui  étoit  une  ville  trés-forte  & très-bien  défendue  , & où  plufieurs 
<1  "l’am-  villes  du  voifinage  avoient  réfugié  ce  qu’elles  avoient  de  plus  prétieux.  Le 
lius.  ^ Conful  ne  put  la  réduire  qu’aprés  avoir  combattu  diverfes  fois  les  Samnites 
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au  dehors  de  la  Tille  , & les  avoir  contraints  de  fe  renfermer  dans  la  place. 

Alors  il  en  fit  le  fiége  dans  les  formes  , la  prit  d’aflàut  & en  donna  le  pilla- 
ge à fes  foldats.  Il  périt  autour  & audedans  de  cette  ville,  fept  mille  quatre 
cens  hommes , & on  y fit  environ  trois  mille  prifonniers  de  guerre , qui  fu- 
rent vendus  pour  la  plupart  au  profit  de  la  République.  Papirius  obtint  fans 
peine  l’honneur  du  triomphe , & ce  triomphe  liit  orné  non  feulement  des 
riches  dépouilles  prifes  fur  l’ennemi , mais  auffi  des  principaux  prifonniers  de 
^erre.Cjui  fui  virent  le  char  du  vainqueur  ; ce  qui  fe  fàilbit  le  plus  diftinguer, 
etoient  les  .foldats  , qui  avoient  reçu  des  recompenfes  de  leur  valeur,  des 
couronnes  & des  faraUelcts  d’or,  des  couronnes  civiques  & murales  ; l’Infan- 
terie qui  avoit  mérité  des  prix,  étoit  montée  fur  des  chariots;  L’or,  l’argent, 
le  cuivre  en  très-grande  quantité , étoit  porté  fur  des  brancards,  & deftiné  au 
tréfor  public,  ün  n’avoit  veu  jusqu’alors  aucun  triomphe,  où  l’on  eût  étalé 
autant  de  richefifes  & de  munificence. 

On  remarque  que  ce  Qmful  dans  le  fort  du  combat , au  lieu  de  vouêr  xvi 
un  Temple  à quelque  Divinité,  s’étoit  contenté  de  promettre  à Jupiter  une  Voeo  de 
libation  de  viri  mélé  de  miel,  avant  que  lui-même  goûtât  d’aucun  vin.  Le 
voeu  étoit  frugal  & limple.  Papirius  fon  Pere  avoit  autrefois  voué  un  Tcm-  'ie'vi*« 

Ele  à Quirinus  ; Papirius  fon  fils  en  fit  la  Dédicace  fur  la  fin  de  fon  Confu-  mêlé  de 
it;  Il  orna  les  murs  & la  voûte  du  Temple,  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  miel, 
riche  & de  plus  brillant  parmi  les  dépouilles  prifes  fur  les  Samnites  ; Il  s’en 
trouva  même  une  fi  grande  abondance  , qu’il  fit  préfent  de  ce  qui  ne  put 
trouver  place  dans  ce  Temple,  aux  villes  alliées  & aux  Colonies  Kcmaines, 
pour  en  décorer  leurs  places  & leurs  Sanctuaires.  Une  autre  chofe  qui  illultra 
la  dédicace  du  Temple  de  Quirinus  , fut  le  cadran  folaire,  qui  fut  drelfé  par 
leConful,  pour  marquer  les  heures  du  jour.  Jusqu’alors  les  Romains  n’avoient 
compté  les  heures  du  jour  qu’au  hazard.  Ils  avoient  même  été  longtems,  fans 
lavoir  fixer  l’heure  de  midy.  On  dit  que  quand  le  Soleil  donnoit  au  droit 
entre  la  Tribune  aux  harangues,  & la  maifon  où  logeoient  les  Ambafi'adeurs 
étrangers,  on  faifoit  crier  par  un  des  Hérauts  du  Conful,  qu’il  étoit  midy. 

Papirius  partit  de  Rome  bientolt  après  fon  triomphe  , pour  marcher 
contre  les  Samnites,  qui  commettoient  des  hoflilitez  dans  le  pais  des  Veltins.  guerre 
Son  armée  y paflTa  le  refte  de  l’hyver.  Pour  lui,  il  revint  à Rome  pour  préfider  contre  les 
à l’eleélion  des  Confuls,  pendant  que  Carvilius  fon  Collègue  pouffoit  la  guer-  Sunnites, 
re  contre  les  Falisques.  11  y afliegea  la  ville  de  Trolfule,  d’où  fortirent  qua- 
tre cens  foixante  & dix  des  plus  riches  bourgeois,  qui  ne  vouloient  pas 
s’expolér  aux  risques  du  fiége,  ny  foûtenir  la  révolté  de  leurs  Compatriotes. 

La  ville  de  Trolfule  fut  prile  de  force;  Papirius  fit  prifonniers  de  guerre  ceux 
qui  fe  trouvèrent  dans  la  place  ; enfuite  il  prit  encore  cinq  châteaux  dans  le 
païs  des  Falisques,  & força  les  Falisques  à demander  la  paix  : 11  ne  leur  accor- 
da qu’une  année  de  trêve,  & encore  â charge  de  payer  au  tréfor  public  deux 
cens  mille  as  d’érain,  & de  donner  à fes  troupes  la  folde  d’une  année.  11  rap- 
porta à Rome  trois  cens  quatre  vingt  dix  mille  as  d’erain;  il  dillribua  à cha- 
cun de  fes  foldats  cent  deux  as  d’erain , & il  en  donna  le  double  aux  Centu- 
rions & aux  Cavaliers.  Ainii  fe  termina  une  des  plus  glorieulés  campagnes 
Tüiu.  U.  Hh  hh  qu’on 
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qu’on  ait  veu  dans  h République  ; auffi  les  deux  Confuls  étoient  d’un  mérite 
& d’une  capacité  diftinguées. 

xrin.  Ceux  qui  les  fuivirent  l’année  d’après , ne  méritèrent  pas  tant  de  loüan- 
^Kabius  ges  Ce  furent  Fabius  Gurges,  & Junius  Brutus.  Le  premier  étoit  fils  du  là- 
B jSnîus  Fabius  iMaximus  , leauel  conCdérant  qu’aïant  été  cinq  fois  élevé  au 

BrmusScæ-  C'onfulat,  & aïant  veu  dans  la  meme  dignité  Ion  Pere  & fon  Ayeul , il  étoit 
vaConinls.  d'un  dangereux  exemple  dans  une  République,  de  voir,  pour  ainfi  dire,  per- 
An  (le  Rü-  pétuer  la  même  dignité  dans  fa  famille,  s’oppofa,  dit-on,  à ce  que  fo’n  fil» 
lAiTir  «oni'né  Conful.  Ces  fentimens  , s’il  dl  vray  qu’il  les  ait  eus  , font  ccr- 
aTant  6.  tainemcnt  dignes  du  grand  Fabius  ; C’eft  un  trait  digne  de  l’Heroifme,  de 
J8?.  préférer  les  intérêts  de  fa  patrie  , à ceux  de  fa  famille , & à l’inclination  pa- 
Va/tr.  Ma-  temelle.  Mais  la  connoiffance  qu’il  avoit  du  peu  de  capacité  de  fon  his, 
xtm.  l.  4.  n’inHua-t’elle  pas  auffi  fur  la  répugnance  qu’il  eut  a le  voir  élevé  au  Confulat  ? 
rMvlio.  Junius  Brutus  n’avoit  pas  plus  de  mérite  & d’autorité  que  Gurges  ; ainfi  oii 
üiierre  UC  doit  pas  être  furpris  de  voir  les  Etrusques  & les  Samnites  prendre  les  ar- 
contre  le»  mes,  & üfer  attaquer  la  République. 

‘l”*  '■avageoit  alors  la  ville  de  Rome,  & qui  y moifibnnoit  une 
oues&lej  multitude  innombrable  de  citoïens,fut  encore  un  puiHant  motif  pour  infpi- 
FalisquM.  rer  le  courage  aux  ennemis  des  Romains.  Les  Samnites  fe  jetterent  alors 
dans  la  Campanie,  & y firent  de  grands  dégâts  ; les  Falisques  rompirent  la 
trêve  qu’on  leur  avoit  accordée,  mirent  une  armée  fur  pied,  & recommencè- 
rent les  hoftilitez.  Gurges  fut  ddliné  par  le  fort  à marcher  contre  les  Sanfni- 
tes,  «&  Brutus  contre  les  Etrusques  & les  Falisques.  Comme  on  connoillbit 
le  peu  d’expérience  des  deux  Confuls,  on  donna  pour  Lieutenant-Géneral  a 
Brutus,  le  brave  Carvilius,  qui  avoit  fi  heureufement  terminé  la  dernière  cam- 
pagne. Les  Falisques  fe  mirent  en  campagne,  mais  ils  furent  aifément  délait» 
par  Brutus , aidé  ues  confeils  de  Carvilius. 
f Gurges  étant  arrivé  dans  la  Campanie , où  les  Samnites  avoient  com- 

jmIk  mencé  leurs  hoftilitez  <&  leurs  ravages,  fe  hâta  de  livrer  la  bataille  aux  enne- 

Gutges.  mis.  Il  tomba  fur  un  détachement  de  leur  armée,  qui  avoit  été  envoyé  pour 

le  reconnoitre , & le  mit  aifément  en  déroute  ; Puis  s’imaginant  que  toute 
l’armée  des  Samnites  étoit  battue,  il  s’avança  en  défordre  & fut  repoulTé  faci- 
lement par  les  ennemis,  qui  étoient  encore  en  ordre  & tout  prêts  à combattre. 

Il  fe  retira  avec  perte  de  trois  mille  hommes,  fans  compter  les  blcIFez,  dont 
plufieurs  périrent  faute  de  foulagcment,  ne  fe  trouvant  pas  à portée  du  refte  ” 
j(X.  de  l’armée.  Les  ennemis  décampèrent  pendant  la  nuit  Sc  fc  retirèrent. 

Gurges  eft  La  défaite  de  Gurges  étant  portée  a Rome,  y caufa  une  efpéce  de  foû- 
atcuKile-  fcvcment  général  contre  lui.  ün  l’accufa  devant  le  Sénat,  & on  le  rappclla 
n«.'  * “ Rome,  pour  y comparoître.  Tout  ce  qu’on  avoit  à dire  contre  lui  etoit  fi 

Fabius  fon  notoire  , qu’on  ne  crut  pas  même  devoir  l’entendre  pour  fa  jullification. 

l'ere  irend  Tout  aDoit  à le  condamner.  Alors  Fabius  fon  Pere,  plus  fenlible  au  des- 
fadifinfe.  honneur  de  fa  maifon  , qu’à  celui  de  fon  fils , parla  au  peuple , repréfenta  les 
fervices  & celui  de  la  famille  des  Fabius,  exeufa  comme  il  put  la  trop  gran- 
m Vaiji.  de  vivacité  de  fon  fils , s’oftrit  à aller  commander  l’armée  avec  lui , lui  retint 
f.s»4.s*r.  noa  feulement  le  pardon  du  palfé,  mais  même  qu’il  retourneroit  à l’armée;  à 
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condition  que  lui  Fabius  le  Pere  feroit  fon  Licutenant-Géhéral  II  partit 
en  ett'et  avec  cette  qualité  , & il  répara  bientolt  les  pertes  que  fon  fils  avoit 
laites.  Sa  grande  réputation  lui  attira  de  toutes  parts  des  ioldats  venus  des 
villes  LatiueS , & fon  aimée  fe  trouva  bientoft  en  état  de  livrer  bataille  aux 
Samnites. 

Ceu.v-cy  avoient  pour  Général  Pontius  Herennius , homme  de  coeur  & 
d’expérience.  Il  attaqua  l’armée  Romaine  avec  une  réfolution  étonnante,  & 
donna  avec  tant  de  vigueur  où  étoit  le  Conful  , qu’il  enfonça  tout  ce  qui 
étoit  autour  de  lui.  Fabius  le  Pere  voyant  le  danger  où  fon  fils  le  trouvoit, 
oublia  fon  âge  & le  danger  auquel  il  expofoit  fa  perlbnne  , pour  accourir  à 
l'on  l'ccours.  Il  fut  fuivi  par  l’élite  de  la  jeunelle  Romaine,  & mit  en  fuite 
les  Samnites.  Pontius  leur  Général  fut  fait  prifonnier.  On  tua  dans  cette 
journée  jusqu’à  vingt  ‘iiille  Samnites.  L’on  en  prit  quatre  mille,  le  Roy  de 
la  nation  fut  du  nombre  des  prifonniers  ; la  prife  du  camp  ennemi  fut  une 
fuite  de  leur  défaite,  de  même  que  le  ravage  que  l’on  fit  dans  leur  pais. 

La  pelle  continuoit  toujours  à dépeupler  la  ville.  On  eut  recours  aux 
livres  Sybillins,  qui  ordonnèrent,  difoit-on,  de  faire  venir  d’Epidaure,  ville 
du  Peloponéfe,  lituée  dans  le  teaitoire  d’Argos,  le  ferpent  qu’on  y adoroit 
fous  le  nom  ou  fous  la  mémoire  d’Efculape  ; & dez-lors  on  fe  difpolà  à ame- 
ner à Rome  cette  prétendue  Divinité. 

• Pendant  que  les  Conl'uls  étoient  encore  occupez  à faire  tête  aux  enne- 
mis, tant  dans  le  Samnium,  que  dans  l’Etrurie,  le  tenis  auquel  l'elediondes 
Confuls  fe  devoit  faire,  arriva.  PolUiuniius  qui  durant  l'interrégne  fe  trouva 
en  place  pour  préfider  à cette  eleélion , le  fit  nommer  Conful  avec  C-  Junius 
llrutus  l'urnommé  Bubulcus.  Les  bons  citoïens  murmurèrent  beaucoup  de 
cette  intrigue  de  Pollhumius , qui  violoit  en  cela  toutes  les  loys  ; Mais  Ibn 
eleclion  fubfifta,  & c’étoit  la  troifiéme  fois  qu’il  polTédoit  cette  dignité.  Le 
mauvais  caraélére  d’efprit  de  Pollhumius  fe  déclara  de  fort  bonne  neurc.  Il 
eut  de  grand  démêlez  avec  Brutus  Ion  Collègue,  dont  il  méprifoit  la  naiflan- 
ce,  parcequ’il  étoit  Plébéien , mats  toutefois  delcendu,  apparemment  par  les 
•femmes,  du  fameu.x  Brutus,  qui  avoit  chaifé  les  ïarquins.  De  plus  il  préten- 
dit emporter  d’autorité,  & fans  tirer  au  fort,  le  commandement  de  l’armée  du 
Samnium  , qui  y étoit  demeurée  fous  la  conduite  des  Fabius.  Brutus  pour 
ne  pas  s’attirer  à dos  le  parti  de  Pollhumius , aima  mieux  lui  céder  le  com- 
mandement qu’il  demandoit,  & le  contenta  d’aller  commander  en  Etrurie. 

Comme  la  pelle  continuoit  fes  ravages  dans  Rome,  ügulnius  fut  chargé 
d’aller  à Epidaure  demander  qu’on  lui  livrât  le  ferpent  d’Elbulape.  Efculape 
naquit  dans  le  Peloponéfe  dans  la  ville  de  Alelléne.  Ses  parens,  on  ne  fait 
pourquoy  , l’expoférent  dans  une  forêt,  où  il  fut  trouvé  par  des  chalfeurs, 
qui  le  firent  allaiter  par  une  chienne.  Devenu  grand , il  fut  confié  au  Cen- 
taure Chiron,  qui  lui  montra  tous  les  fecrets  de  la  Médecine,  dans  laquelle 
il  excelloit.  Elculape  profita  fi  bien  des  leçons  de  fon  maître,  qu’il  fe  vit  en 
état  de  pratiquer  publiquement  la  Médecine  à Epidaure.  On  lui  attribué 
quelques  nouvelles  inventions,  comme  de  bander  les  playes,  d’arracher  les 
dents,  d’employer  la  fonde  8c  les  purgations.  Après  là  mort  on  lui  rendit 
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les  honneurs  divins  dans  Epidaure.  Son  Temple  fut  bâti  fur  une  éminence- 
& hors  de  la  ville , comme  dans  le  lieu  où  l’air  étoit  plus  pur.  Les  Prêtres 
de  ce  nouveau  Dieu  nourriffoient  dans  fon  Temple  un  de  ces  grands  ferpens, 
qu’on  apprivoife , & dont  la  morfure  n’elt  point  à craindre.  Cet  animal  fe 
retiroit  ordinairement  dans  un  trou,  qui  étoit  au  pied  de  la  ftatuë  d’Efculape, 
que  Thrafiméde  de  Paros  avoit  faite  ; Les  peuples  crédules  croyoient  que  ce 
ferpent  étoit  le  Symbole  de  la  Divinité  d’Efculape,  & que  par  fon  moïea 
Efculape  accordoit  la  guérifon  aux  malades.  La  fupercherie  des  Prêtres  les 
entretenoit  dans  ces  fentimens. 

Lors  donc  qu’Ogulnius  & fa  fuite  arrivèrent  à Epidaure , ils  expoférent 
au  peuple  & aux  Prêtres  le  fujet  de  leur  voyage.  Les  préfens  & les  offran- 
des ne  manquèrent  pas  d’accompagner  leur  requête.  On  leur  accorda  aifé- 
ment  ce-  qu’ils  fouhaitoient , & on  leur  permit  de  transporter  à Rome  le  fa- 
meux ferpent.  Cet  animal  de  lui-même  vint  à travers  la  ville  d’Epidaure, 
droit  au  port,  où  étoit  le  vaiffeau  des  AmbalTadeurs  Romains,  y entra  & fe 
retira  dans  la  chambre  d’Ogulnius,  où  il  fe  replia  & demeura  en  repos.  Il  y a 
beaucoup  d’apparence,  fi  l’efprit  de  menfonge  ne  s’en  mêle  point,  que  les 
Prêtres  qui  avoient  accoutumé  de  nourir  ce  ferpent,  le  menèrent  fans  vio- 
lence au  vaiffeau  qui  le  devoit  conduire  à Rome  , & qu’on  l’y  retint,  en  lui 
donnant  à manger  avec  abondance  ce  qu’il  ainioit  le  plus.  Au  retour  la 
navigation  fut  trés-heureufe  & trés-tranquile  , jusque  vers  les  côtes  d’Italie. 
Alors  il  s’éleva  une  violente  tempête  , qui  contraignit  les  Pilotes  à relâcher 
dans  le  port  d’Antiura.  11  y avoit  là-auprés  un  Temple  d’Efculape.  Alors 
le  ferpent  fortit  de  la  chambre  d’ügulnius,  & alla  s’entortiller  autour  d’un 
des  plus  grands  palmiers,  qui  étoient  dans  ce  parvis.  Il  y demeura  trois 
jours , fans  qu’on  pût  le  retirer  dans  le  vaiffeau  , ni  par  careffes  , ni  en  lui 
préfentant  la  pâture,  dont  il  avoit  accoutumé  de  fe  nourir. 

Enfin  il  fe  rendit  de  lui-même  au  vaiffeau,  <S:  en  peu  de  tems  il  arriva  au 
port  de  Rome , ou  au  port  d’Oflie , à l’embouchiue  du  Tibre.  Delà  il  fut 
aifément  amené  jusqu’à  Rome.  On  l’y  reçut  avec  des  transports  de  joye 
qu’il  efl  impofftble  de  bien  exprimer.  Il  y avoit  des  Autels  érigez  fur  toutlq 
rivage,  où  l’on  lui  immola  une  infinité  de  viftimes.  On  étoit  difpofé  à lui 
ériger  un  Temple  dans  la  ville,  mais  il  préféra  l’isle,  qui  étoit  au  milieu  du 
Tibre,  vis  à vis  la  ville  de  Rome.  11  s’y  retira  de  lui-même,  nageant  douce- 
ment, & on  y conllruifit  un  Temple,  qui  fut  bientoft  enrichi  de  grands  pre- 
fcns.  La  prévention  & la  crédulité  du  peuple,  qui  y accouroit  en  foule  pour 
être  guéri,  fit  croire  qu’effeftivement  il  s’y  (méroit  des  guérifons  miraculeu- 
lès.  Quant-à  la  pelle  qui  avoit  donné  occafion  à la  venuê  du  ferpent  d’Epi- 
daure, il  eft  croîable  qu’elle  étoit  ceffée,  avant  l’arrivée  de  cet  animal. 

Cependant  le  Conful  Polthumius , qui  avoit  eu  le  Samnium  pour  loti 
département,  étant  arrivé  dans  cette  province  avec  fon  armée,  prétendit  que 
les  Fabius  Pere  & fils  dévoient  lui  céder  le  commandement  de  leurs  troupes, 
Sc  lui  donner  la  conduite  du  fiége  de  Cominium , qu’ils  avoient  commencé. 
La  difficulté  fut  propofée  au  Sénat,  qui  décida  en  laveur  des  Fabius,  & manda 
au  Conful  de  porter  fes  armes  dans  qudqu’autre  Canton  du  Samnium,  & de 
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laifTer  achever  le  fiége  de  Cominiutn  aux  Fabius.  Poilhumius  me'prifant  les  ^ 
ordres  du  Sénat,  s’avança  vers  Cominium,  prêt  à livrer  la  bataille  aux  Fabius, 
s’ils  voulüient  s’oppofcr  à fa  réfolution.  Fabius  iSlaximus  le  Pere  coiifeilla  à 
fon  fils  de  céder , pour  ne  pas  s’expofer  au  danger  de  combattre  contre  le  ^ 

Conful , avec  protellatioa  toutefois  qu’il  ne  le  laifoit  que  dans  la  veuê  du 
bien  public. 

Poilhumius  eut  bientofl  fait  la  conquête  de  Cominium.  Delà  il  fe  ren- 
dit  devant  Venufium,  qui  fut  emportée  avec  beaucoup  de  valeur.  Le  Corv-  ^oi^ni^ 
fui  en  donna  avis,  & fit  remarquer  q^ae  cette  ville  par  fa  fituation  étoit  ca-  ,ic  \’e- 
pable  de  tenir  en  rcfpeél  l’Apulie , la  Lucanie  & le  Samnium , & qu’il  feroit  imrnim. 
important  d’y  envoyer  une  Colonie  Romaine.  L’avis  étoit  utile,  & on  y eut 
égard  ; mais  pour  mortifier  Poilhumius,  à qui  il  appartenoit  de  conduire  la 
Colonie,  & d’en  diilribuer  le  territoire,  on  nomma  trois  autres  perfonnages 
pour  faire  cette  conduite , & pour  fonder  la  Colonie.  De  plus  on  lui  rcfufa  curges. 
l’honneur  du  triomphe , qui  fut  accordé  au  jeune  Fabius.  Le  vieux  FabiiïS  P/m.trch.. 
fon  Pere  fiiivoit  à cheval  le  char  du  triomphe.  Ün  remarque  qu’autrefois  ce 
vénérable  vieillard  »roit  porté  fur  les  genoux  ce  même  fils  encore  enl'ant,  l 
dont  alors  il  honoroit  le  triomphe  par  fa  préfence.  xxPin- 

Toutes  ces  marques  de  diltinélion  accordées  aux  Fabius,  irritèrent  l’hu-  Mécomen- 
meur  impérieufe  de  Poilhumius.  Il  s’en  vengea,  en  diilribiiant  à fes  troupes  tement  de 
tout  le  butin  , qu’il  avoit  fait  dans  les  deux  places  qu'il  avoit  priies,  fans  en  ' 
rien  donner  au  tréfor  public.  De  plus  il  congédia  fon  armée  avant  l’arri-  'côn^limné 
vée  de  fon  Succeifeur.  11  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fes  eraportemens.  , une  i- 
Dez  que  les  Confuls  qui  dévoient  gouverner  la  République  après  lui,  firrent  mende  pac 
choiiîs,  & qu’ils  furent  entrez  en  exercice  de  leur  charge,  deux  Tribuns  du 
peuple  l’aceuférent,  premièrement  d’avoir  employé  un  gros  détachement  de  p go„iel 
les  ioldats,  avant  même  qu’il  fût  forti  de  Rome,  à lui  défricher  une  forêt  de  üus Ruti- 
la dépendance.fans  leur  fournir  d’outils  pour  ce  travail  fcrvile.faifant  travailler  »u<  & M. 
des  troupes  de  condition  libre,  à un  ouvrage  fi  pénible  & fi  peu  proportionné  Curius 
à leur  condition.  De  plus,  on  l’aceufa  d’avoir  défobeï  aux  ordres  du  Sénat, 
en  ufurpant  le  commandement  de  l’armée,  & en  fàifant  le  liège  de  Comi-  de  R»- 
nium,  à l’exclufion  de  Fabius.  La  commune  le  condamna  à une  groffe  me^r.j.dv 
amende,  & le  tint  longtems,  & peut-être  pour  toujours,  éloigné  des  affaires. 

Les  nouveaux  Confuls  partirent  de  Rome  pour  aller  combattre  les  Sam-  avant  j.  Ci 
nites,  dont  la  puifî'ance  etoit  infiniment  aflbiblie  par  la  mort  de  leur  Général 
Pontius,  qui  après  avoir  fervi  d’ornement  au  tiiomphe  du  jeune  Fabius,  avoit  vfidfDio’o. 
été  décapité  ; les  deux  Confuls  agirent  féparemineut  dans  le  Samnium  ^ Sc  i»  Excrfc- 
dans  la  difette  où  fe  trouve  THiltoire  Romaine  dans  ces  tems-cy,  on  ignore 
ce  qu’y  fit  Cornélius  Rufinus.  ün  connoit  un  peu  plus  les  exploits  de  Curius  ^ 
Dentatus,  dont  les  Hiftoriens  ont  vanté  le  défintérelfement,  la  pauvreté  vo-  cootiele» 
lontaire  , la  frugalité,  & fa  probité  égales  à tout  ce  cpie  la  Grèce  nous  dit  de  S;u»mtefc 
plus  extraordinaire  de  fes  plus  célébrés  Philofophes.  ün  raconte  que  le» 
Aniballàdeurs  desSamnites  l’étant  venus  trouver,  pour  le  prier  de  leur  accorder 
des  conditions  de  paix  avantageufes  ; Car  le  Sénat  l’avoit  rendu  le  maftre  de  ^ 
les  leur  préfuire  telles  qu’il  iugeroit  à propos , ils  k trouvèrent  allis  prés 
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du  feu,  feifant  cuire  pour  fa  nourriture  quelques  racines  , qu’il  mit  enfulte 
daus  un  petit  plat  de  bois , qui  étoit  toute  fa  vailTelle. 

Ces  Ambafladeurs  étonnez  d’une  telle  pauvreté,  lui  offrirent  une  grande 
fomme  d’argent  ; mais  il  la  refufa,  difant  qu’il  aimoit  mieux  commander  à 
des  riches,  que  d’étre  riche  lui-méme  ; & qu’ils  pouvoient  dire  à leur  nation, 
qu’il  n’étoit  pas  plus  aifé  de  le  corrompre  , que  de  le  vaincre.  En  effet  rien 
ne  contribua  plus  à rendre  les  anciens  Romains  invincibles , que  leur  défm- 
téreffement,  & leur  mépris  des  richelTes.  Pontius  ce  fameux  Chef  des  Samni- 
tes  difoit,  que  c’étoit  pour  lui  un  malheur,  d’avoir  affaire  à un  peuple  fi  peu 
fenfible  à l’interét , & que  fi  les  Romains  fe  lailfoicnt  toucher  par  l’argent, 
ou  p^r  les  promedés,  il  les  auroit  bientoll  vaincus. 

Curius  fit  donc  un  traité  d’alliance  avec  les  Samnites,  & c’étoit  le  qua- 
trième qu’on  avoit  fait  avec  eux.  Lorsqu’il  rendit  compte  aux  Romains  de 
la  nouvelle  conquête  qu’il  venoit  de  faire  duSamnium,  qui  avoit  conté  tant 
de  fang  aux  Romains,  & qui  avoit  occupé  cinquante  quatre  Confuls  pendant 
quarante  neuf  ans  de  ^erre,  il  leur  écrivit  ; ,,Je  vous  ai  affujctti  un  terrain  fi 
„va(le,  que  cette  partie  de  l’Italie  que  j’ai  foumife,  neTeroit  qu’une  valte  fo- 
jjlitude  , fi  je  n’avois  vaincu  afiez  d’hommes  pour  la  cultiver;  & je  vous  ai 
«fournis  un  fi  grand  nombre  d’hommes,  qu’ils  mourroient  tous  de  làim,  fi  je 
n’avois  conquis  alfez  de  terrain,  pour  fournir  à leur  nourriture.  ,,  Il  fit  dis- 
tribuer aux  Romains,  qui  n’avoient  encore  point  de  fonds  de  terres,  les  cam- 
pagnes vagues  dont  il  avoit  enrichi  la  Répuoli(]ue.  11  n’en  afligna  à chacun 
d’eux,  que  fept  arpens , & n’en  prit  pas  davantage  pour  lui-méme,  difant  à 
ceux  qui  fe  plaignoient  de  la  petiteffe  de  leur  portion  ; qu’il  feroit  à fouhai- 
ter  pour  confcrver  le  goût  de  la  frugalité  ancienne  , que  perfonne  ne  pofié- 
dât  pas  plus  de  terre , qu’il  en  faut  pour  fubfillcr.  Atnfi  le  Samnium  fut  en- 
tièrement fournis  aux  Romains. 

Relloient  les  Sabins  à affujettir.  Curius  marcha  contr’eux,  & les  con- 
traignit d’accourir  à la  défenfe  de  leur  propre  païs,  par  le  ravage  qu’il  y fit, 
& par  les  divers  détachemens  de  fon  armee  , qu’il  y répandit.  Les  Sabins 
étoient  alors  difperfcz  fur  les  terres  des  Romains  & les  pilloient.  Ils  revin- 
rent en  diligence  & par  pelottons.  Curius  & les  Lieutenans  les  attaquèrent 
ainfi  féparemment  & en  vinrent  aifément  à bout.  Les  Sabins  fe  voyant  fans 
refiburce,  furent  obligez  de  fe  rendre  aux  Romains.  Le  Sénat  & le  peuple 
leur  accordèrent  le  droit  de  Bourgeoifie  Romaine , comme  à d’anciens  alliez, 
mais  on  ne  leur  permit  pas  de  porter  leurs  fuffra^es  dans  les  éleriions  des 
Alagiilrats.  Curius  triompha  deux  fois  dans  l’annee  de  fon  Confulat,  choie 
dont  on  n’avoit  encore  aucun  exemple. 

Son  mérite  étoit  trop  éclatant,  pour  n’avoir  point  d’envieux.  On  l’ac- 
eufa  de  s’étre  approprié  une  partie  du  butin  pris  fur  l’ennemi.  Malgré  fon 
définterelfemcnt  & fa  frugalité  connuês  de  tout  le  monde,  il  fut  obligé  de  fe 
jullifier  par  ferment.  11  avoua  qu’il  avoit  gardé  un  petit  vafe  de  bois . dont 
il  fe  fervoit  pour  faire  les  libations  aux  Dieux.  Avant  l’expiration  de  fon 
Confulat,  n fut  envoyé  au  fecours  de  la  ville  deThurie,  attaquée  par  les  Luca- 
niens  ; il  les  obligea  de  lever  le  ûége.  11  revint  à Rome  pour  préfider  à 
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l'eledion  des  nouveaux  Confols.  On  choifit  M.  Valerius  Corvinus,  & Q.  M.Vaierius 
Ca-’diüus  Nüdua,  & on  nomma  Curius  Dentatus  Pro-Conlül,  pour  continuer 
la  guerre  dans  la  Lucanie.  11  y réüflit  à la  fatistàdion  du  peuple  Romain,  qui  ^u^ortuâ 
lui  accorda  l’honneur  de  l’ovation.  Par  l’affujettillement  des  Samnites,  des  coniuls. 
Sabins  & des  Lucaniens  , la  Républioue  fe  trouva  tranquile,  & délivrée  des  An  de  M- 
ennemis  étrangers.  Elle  commença  a refpirer.  On  fit  alors  un  dénombre-  w' “ 
nient  du  peuple  Romain,  qui  fe  trouva  monter  à deux  cent  foixante  & treize  avant*j.'c. 
mille  hommes  capables  de  porter  les  armes.  iso. 

Sous  lesConfuls  Valerius  &Cæditius,  les  plaintes  contre  les  ufures,  dont  FUrw  in 
les  riches  opprimoient  les  pauvres , commencèrent  à lé  taire  entendre.  Les 
Tribuns  du  peuple  demandèrent  qu’on  réformât  les  contrads,  & qu’on  redui-  î,°i^apréc 
lit  l’intérêt  à un  prix  plus  modique.  Les  plaintes  continuèrent  fous  les  jaréduc- 
Confuls  de  l’année  lüivante.  Ces  Confuls  furent  Q.  iMarcius  Trcmulus , & P.  tion  des 
Cornélius  Arvina.  Le  peuple  Romain  déjà  animé  contre  la  dureté  des  ülu-  tucanietis. 
liers,  le  fut  encore  plus  violemment  par  l’accident  ciue  nous  allons  raconter.  Q^^'Marciiu 
Titus  Veturius,  qui  fous  Ibn  Coniulat  avoit  eu  le  malheur  de  palier  fous  Trétmiius. 
le  joug  avec  fon  armée  aux  fourches  Caudines,  venoit  de  mourir  infolvable.  &i’.Con>c- 
Son  fils,  qui  étoit  un  jeune  homme  fort  bien  hit&  fort  bien  élevé,  avoit  été  >!,“*  Arvma 
obligé  d’emprunter  une  fomme  contidérable  auprès  d’un  nommé  C.  Plotius  ^n^de  Ro- 
homme  fort  corrompu  ; le  jeune  Veturius  avoit  employé  cette  fomme  aux  fu-  me4«î.  du 
nérailles  de  fon  Pere,  & n’étant  pas  en  état  de  fatislàire  fon  Créancier,  il  fut  M.  nu. 
réduit  à l’efclavage,  & obligé  de  fervir  Plotius  dans  les  ouvrages  les  plus  bas  J- 
&.  les  plus  pénibles.  D, 

Plotius  voulut  attenter  à la  pudeur  de  fon  efclave  ; Il  le  follicita;  il  lui 
fit  des  ménaces  & des  promelTes;  Veturius  fut  toujours  inflexible.  Sa  lérmeté 
lui  attira  les  plus  cruels  traitemens.  Un  jour  qu’il  avoit  été  mis  tout  en  fang 
à coups  detouët,  il  s’échappa  du  lieu  où  il  étoit  renfermé,  & fuyant  à travers  Hdioire  de 
la  ville,  vint  criant  dans  ta  place  publique , & s'étant  mis  lùr  une  efpéce  de  veturius 
Tribune  ; fe  plaignit  en  termes  amêrs  de  la  cruauté  de  fon  maître,  dont  il  réduit  en 
montroit  les  marques  fur  fon  dos,  & en  même  tems  découvroit  l’inlànie  pal-  efrl»vige 
fion  de  Plotius,  qui  lui  avoit  attiré  ces  mauvais  traitemens.  Les  Tribuns  du  Çi*ruudlw 
peuple  aceuférent  Plotius  devant  le  peuple,  & le  firent  condamner  à mort. 

Veturius  & tous  ceux  qui  pour  dettes  étoient  réduits  en  efclavage,  furent  re-  &c.Kauti- 
niis  en  liberté.  us  ruuIus, 

L’année  fuivante  fous  les  Confuls  M.  Claudiud  Marcellus,  & C.  Nautius 
Rutilus,  les  bruits  recommencèrent  contre  les  Ufuriers.  Le  peuple  deman- 
doit  que  l’on  abolit  la  loy,  qui  permet  aux  Créanciers  defailir  au  corps  leurs  m. 
debiteurs  infolvables.  Cette  loy  avoit  déjà  une  fois  été  abrogée  ; mais  les  c. 

riches  la  remirent  en  vigueur,  dedans  cette  contelbtion  ils  foutinrent,  qu’il 
étoit  jufte  de  punir  la  négligence  du  débiteur,  & de  lui  faire  payer  lès  dettes 
ou  en  argent,  ou  par  des  peines  corporelles.  Comme  ni  les  uns  ni  les  autres  Ht 
ne  vouloient  pas  céder,  le  peuple  abandonna  la  ville,  fe  retira  au  delà  du  üwt.  jp.i 
Tibre,  & fe  cantonna  fur  le  Janicule; 

Les  Patriciens  & les  riches  Bourgeois  fentirent  bientolf  le  befoin  qu’ils 
avoient  du  peuple.  Ils  fe  virent  iàns  artilans  -,  làns  manoeuvres,  fans  pro-  fujeedes 

vilions  uiurcs- 


J L’on  ne  trouva  point  de  meilleur  expé^ent  pour 

Q^Horten-  vifions  nommer  un  Diftateur.  Q.  Hortenfiu. 

' mettre  fin  à cette  -^agea  l’accommodement  du  peuple  avec 

fut  élevé>  cette  digm  é & ménagea^  conditions  i°-  Que  les  ordon- 
les  Patriciens.  f^rnipnt  egalement  obfervées  par  les  nobles  & 

nances  du  peuple  p-tHcf?m  fe  croyoient  pas  afTujettis  aux 

i«  Pléhéïens  : c’eft  que  les  patriciens  ne  ic  v j i /^•'sflAAC  '>®.  OUfi 


histoire  universelle. 


riusDifta- 
teor. 


l^fabiui 
RulUanus 
Diftateur. 
Sa  mort. 


Autor  de 
unie  iBuJir 


mr  lesPlébéïeiis;  c’eft  cjue  P^ISnat  « 
îoysportéesparlepeuple.a  moi  q Rome  les  jours  de  marché  , pour- 

les  gens  de  la  campagne  f -en  retourner  dans  leurs 

roient  ces  mêmes  jours  laire  pour  venir  à la  viUe  aux 

mail'ons,  fans  être  obliges  e H ‘ afligner  3°.  Le  Sénat  fe  déporta  du 

îfrSqï;  rJr'eVÏÏS».  P*' 

de  croire 

iort  IVn  OTpécto.  & l’on  ' Xi,  “ »■  >' 

"fii  irS:™  fe.  Vérailles.  qn’,1 , en  eu,  elle,  pon. 


nuiiiuic  wv  — 

donner  v°ah  Po  ftus  & C.  Ælius,  l’hiftoire  ne  nous  four- 

nit  au"n  é éS^iit  m JiSe.  non  plus  que  fous  Jucc. 

Kme  468  46ÿ.  Seulement  en  cette  dernière  annee  les  Gaulois  etaÿis  en  Ita- 
ConfuU.  Ip  d’Aretium  les  Aretins  envoyèrent  demander  du  le- 

L-andeR.-  he.  aiant  commencer  les  hoftilitez.  Rome  envoya 

le», entendre  H»;Ate-i»t;  ■=“»' 
avant  J.  C.  Romains,  & fous  la  proteâion  de  la  République,  elle  ne  pourroi 

^ dffnpnfpr  fl  on  les  attaquoit,  de  prendre  fa  défenfe.  Mais  un  jeune  Seigneur 
?’Sï  G.±f  nXm"  £“ÏÏS,  donHe  Pe,e  .vol,  é,é  ,«é  den.  »»  eotnb,,  par 
Cæciüus  les  Romains,  aïant  rencontré  ces  députez,  les  arrêta,  brifa  le  Caducée  qui  s 
Metellut  portoient,  & les  mit  à mort.  Les  Gaulois  au  lieu  de  punir  ce  violement  du 

droit  des  Gens,  l’authoriférent  (St  afliégérentAretium. 

me 4«9. du  La  ville  étoit  aUiégée , lorsque  le  Conful  L.  Cæcilius  Aletellus  fe  prefen^ 
M.37at.  pour  la  fecourir.  La  Datai  lie  fe  donna,  le  Conful  fut  tue  fur  la  place,  Les 
avant  J.  «■  Légions  furent  miles  en  déroute.  Sept  Tribuns  militaires,  1a  meilleure  partie 
r*”‘  des  Chevaliers  Romains  & treize  mille  foldats  demeurèrent  fur  le  champ  de 
conttelei  bataille.  Rome  conftemée  envoya  Curius  Dentatus  avec  une  nouvelle  armee 
GauloisSe-  contre  les  Gaulois.  Au  lieu  d’aller  droit  à Aretiuni,  il  entra  dans  le  pais  des 
oonois.  Gaulois  Senonois,  pour  venger  le  meurtre  commis  fur  les  AmbalTadeurs  de  la 
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r.Jpublique.  On  ^eur  oppofa  quelques  troupes  levées  à la  hâte,  qu’il  düTipa 
aifenient,  puis  ravagea  ikns  obllacle  tout  leur  pals.  Le  rava|[e  fut  tel,  qu’à  /.  *. 
peine  7 voyoit-on  ni  niaifon , ni  aucune  marque  qu’il  eût  été  cultivé  & na- 
bité. 

Lorsqu’on  créa  de  nouveaux  Confuls,  la  Republique  fe  vit  tout  à coup  xxxii. 
fur  les  bras  deux  nations  Gauloifes,  favoirles  Senonois  & les  Boïens,  & de  Co^ndius 
plus  les  Samnites  & les  Etrusques.  Doniitius  Calvinus  un  des  Confuls  mar- 
cha  contre  les  Gaulois  Senonois,  & les  rencontra  qui  yenoient  droit  à Rome,  mitius  Cal- 
dans  le  delTein  de  la  faccager , & de  fe  venger  du  détordre  , que  Dentatus  vînus  Con- 
avoit  commis  dans  leur  païs.  Domitius  leur  livra  la  bataille,  les  battit  &leur 
tua  un  grand  nombre  de  foldats.  Ceux  qui  échappèrent,  fe  jettérent  dans  le  J 

païs  des  Boïens,  & les  animèrent  à venger  la  naüoq  Gauloife.  Us  armèrent  “ 

toute  leur  jeunefle  , & s’étant  joints  aux  Etrusques , ils  s’avancèrent  vers  avant  j.  G. 
Rome.  274- 

L’autre  Conful  nommé  Cornélius  Dolabella,  les  attaqua  fur  les  rives  du 
Lac  Vadimon,  aujourd’huy  le  Lac  des  BalTans  en  Etrurie.  Les  Boïens  & les  Tarc'nniiL 
Etrusques  furent  entièrement  défaits.  Pline  dit,  que  Dolabella  porta  le  der-  yippian. 
nier  coup  à la  nation  des  Boyens,  qui  étoit  compofèe  de  cent  douze  tribus,  afudl'ut- 
félon  Caton.  Cependant  ces  peuples  firent  encore  quelques  efforts  l’année 
fuivante  ; mais  enfin  ils  furent  contraints  de  demander  la  paix,  & de  fe  ranger 
du  nombre  des  alliez  des  Romains.  Ce  fut  le  Conful  Æmilius  Papus  quiles  viin.l.  ;. 
affujettit.  Son  Collègue  C.  Fabricius  Lulcinus  porta  la  guerre  dans  la  Luca-  c.  14. 
nie  , où  les  Tarentins  avoient  foûlevé  contre  les  Romains  les  Lucaniens,  les  f 
Bruttiens,  & quelques  relies  de  Samnites.  Ces  derniers  voulurent  s’oppbfet 
au  palTage  de  Fabricius,  mais  il  les  renverfa  & les  mit  en  fuite.  Ils  allèrent  Lufcinùs'ik 
joindre  les  Bruttiens  & les  Lucaniens,  qui  afllégeoient  la  ville  de  Thurie,  au-  Q:.ÆmiIüu 
trefois  nommée  Sybaris. 

Fabricius  leur  livra  la  bataille  alTez  prés  de  la  ville,  & remporta  la  vicloi- 
re.  Les  vaincus  fe  jettérent  dans  leur  camp.  Pendant  qu’on  délibère  li  l’on 
doit  l’attaquer,  on  vit  paroitre  au  milieu  des  Légions  un  jeune  homme  d’une  M.»/»;. 
taille  avantJgeufe,  portant  un  plumet  fur  Ion  Casque.qui  prenant  une  echelle,  »vant  j.  c. 
exhorta  lès  Camarades  à le  luivre.  11  monte  le  premier  à l’alfaut,  & à Ion 
exemple  le  relie  de  l’armée.  Le  camp  fut  forcé,  & il  de^neura  du  côté  des  contre'ïes 
ennemis  fur  la  place , tant  dans  le  camp , que  dans  la  pleine,  vingt-cinq  mille  Samnites, 
hommes.  Après  cet  heureux  fuccés  on  chercha  inutilement  le  jeune  & brave  lesLuca- 
foldat.  Perlonne  n’en  put  dire  des  nouvelles.  11  elt  croyable  qu’il  fut  tué 
dans  l’efcalade  ; Mais  les  foldats  crurent  que  c’aitoit  le  Dieu  Alars,  qui  étoit 
defeendu  du  Ciel  pour  venir  à leur  fecours,»&  on  lui  en  rendit  de  folemnel-  /.  lô, 
les  adions  de  grâces,  & la  perfuaüon  de  ce  prétendu  miracle  fe  perpétua  par-  vfmm/o»! 
my  les  Romains.  Fabricius  retourna  à Rome,  & reçut  les  honneurs  du  tri-  MarceU. 

omphe.  ^ xxxiv 

Les  Tarentins  ne  s’étoient  pas  encore  déclarez.  Une  occafion  impré-  Guerre 
vue  découvrit  leur  haine  contre  les  Romains.  Une  flotte  Romaine  compo-  contrele* 
fée  de  dix  vailléaux,  aborda  au  port  de  Tarente,  pour  y prendre  quelques 
rafraichilfemens.  LesTareotm$  étoient  alors  au  Théâtre  à leur  ordinaire,  occu-^'^"'''^’’' 
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Frf/.  Ma*,  pez  k des  jeux  publics.  La  veuê  de  ces  Taiffeaux  Romains  troubla  la  joîe 
de  la  fête.  Un  nommé  Philocharis,  célébré  débauché,  que  fon  inhime  pro- 
ftitution  làtfott  appeller  la  Thaïs  de  la  ville,  commença  à haranguer  fes  con- 
citoyens , & leur  confeilla  de  courir  fus  aux  Romains , les  traitant  d’infrac- 
teurs des  anciens  traitez , qui  leur  défendoient  de  pafler  Crotone  & le  Pro- 
montoire Lacinien.  U n’en  fallut  pat  davantage  pour  animer  les  Tarentins. 
Ils  fondent  fur  la  flotte  Romaine , prennent  quatre  vaifleaux , coulent  à fond 
celui  que  montoit  le  Chef  de  la  Hotte  , font  main  bafle  fur  tout  ce  qui  porte 
les  armes,  & reduifcnt  le  relie  en  fervitude.  Les  cinq  vaifleaux  qui  échap- 
pèrent , retournèrent  à Rome , & y racontèrent  ce  oui  s’étoit  pafle. 

Sur  leur  rapport  on  envoyé  à Tarente  une  Ambaflade , pour  demander 
h réparation  de  cette  injure,  & de  la  perte  que  la  République  avoit  fouflerte, 
Poflhumius  Megellus.qui  avoit  été  trois  fois  Conful,  étoit  Chef  de  l’ambafla- 
de.  11  fut  admis  dans  l’aflemblée  des  Tarentins,  & les  harangua  en  grec.  A 
peine  daigna-t’on  l’écouter.  On  fe  railla  de  fa  mauvaife  prononciation  du 
grec.  On  le  renvoya  avec  des  ris  moqueurs  & des  huées , & on  ajoute, 
qu’un  bouffon,  nommé  Philonides,fâlit  de  fon  urine  la  robe  de  l’Ambafladeur, 
comme  il  fortoit  du  lieu  de  l’aflemblée.  Poflhumius  fans  perdre  fa  gravité, 
leur  dit,  que  leurs  ris  pourroient  bien  un  jour  fe  changer  en  pleurs,  & que 
bientôt  Rome  laveroit  dans  leur  fan^  les  ordures , dont  ils  avoient  fali  fa 
robe.  Après  cela  il  fe  retira.  Les  Tarentins  lé  difpoférent  à foûtenir  la 
guerre  , en  appellant  à leur  fecours  Pyrrhus  Roy  d’Epire , un  des  plus  vail- 
lans  Princes  de  fon  tems  ; & fans  difiérer  ils  commencèrent  leurs  hoililitez 
par  la  mife  de  Thurie,  qui  étoit, défendue  par  une  garnifon  Romaine. 

:x:xyv.  Les  Confuls  Que  Rome  choifit  cette  année  472.  depuis  fa  fondation, 
furent  L.  Æmilius  narbula , & Q.  Marcius.  Le  premier  marcha  contre  les 
Samnites,  qui  fans  avoir  éprd  aux  traitez,  avoient  pris  les  armes;  Marcius 
Confuls,  fon  Collègue  partit  pour  l’Etrurie,  qui  etoit  encore  en  armes.  Le  Sénat  fut 
An  de  Ro  longtems  à délibérer,  fi  l’on  entreprendroit  cette  année  ta  guerre  contre  les 
we47î.du  Tarentins.  Mais  la  chofe  aïant  été  renvoyée  au  peuple,  il  futréfolu,  que 
aTant*/"c.  différer  le  Conful  Æmilius  entrerôit  en  aâion  contre  eux , à moins  qu’ils 
ne  priflént  le  parti  de  donner  fatisfàélion  k la  Hépublique  offenfée.  Les  plus 
XUoH.  i»  fenfez  des  Tarentins  étoient  d’avis  de  fléchir  les  Romains  par  des  foumiffions. 
Ltgatittù-  >lais  le  peuple  conclut  à faire  venir  Pyrrhus  à leur  fecours , & en  même  tenu 
^pTt^k  partir  des  Ambaflàdeurs,  peur  l’inviter  à pafler  en  Italie, 

w/yrs».  Dez-que  cette  nouvelle  fut  répandue  dans  le  camp  des  Romains,  on  n’y 
i.e>  T»,  fofigea  plus  qu’à  tirer  vengeance  de  l’outrage  fait  à l’AmbalTadeur  Poftho- 
tentin*  tnius.Le  Conful  Æmilius  porta  b terreur  dans  tout  le  pais  de  Tarente,  y prit' 

font  Tenit  jç,  ^ jçs  chateaux  , & mit  tout  à feu  & à fang.  L’armée  enne- 
campagne , mais  elle  fiit  bientoft  mife  en  fuite.  Æmilius  ne 
vouloic  pas  toutefois  pouffer  les  chofes  à l’extrémité,  pour  ne  pas  réduire  les 
Tarentins  au  défespoir,  & les  obliger  à feire  pafler  Pyrrhus  en  Italie.  U leur 
envoya  tous  les  prifonniers  qu’il  avoit  bits  dans  leurs  campagnes, &ufa  trés- 
moderément  de  fa  vfétoire.  Les  Tarentins  apparemment  revenus  de  leur  pre- 
BÛei  etupor(ement,dunfu:eDt  pour  Gouverneur  de  leur  ville,  & pour  Général 
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de  leors  troupes,  un  de  leurs  citoîens, nonuné  Agis,  qui  avoit  toujours  con- 
fcilléla  paix,  & étoit  rempli  d’eftime  pour  les  Romains;  PiuTieurs  Tarentins 
oraignoient  d’entrer  en  guerre  ; Mais  la  multitude  fut  la  plus  forte,  & I^nhus 
tut  invité  lous  les  pronieflfes  les  plus  magiRüques,  à venir  en  Italie.  On  lui 
faifoit  entendre,  que  les  Meflapiens,  les  Lucaniens,  lesSamnites,  lesfiruttiens 
& d’autres  peuples  d’Italie  , n’attendoient  que  fon  arrivée,  pour  prendre  les 
armes  contre  les  Romains , & qu’il  fe  verroit  bientolf  à la  tète  de  trois  cens 
mille  hommes  de  pied,  & ^ vingt  mille  chevaux,  fournis  par  l’Italie  feule. 

On  dit  qu’il  confulta  l’oracle  de  Delphes  fur  une  entreprife  de  cette  XXXVL 
importance,  & que  ta  reponfe  qu’on  lui  rapporta , étoit  équivoque  à l’ordi- 
naire,  & qu’elle  pouvoit  également  fignifier  que  les  Romains  feroient  Vain- 
•queurs  de  Pyrrhus,  ou  que  Pyrrhus  lèroit  Vainqueur  des  Romains.  Pyrrhus  fon 
ne  manqua  pas  de  prendre  la  réponfe  du  côté  qui  flattoit  fot^ inclination.  Un  tlition. 
jour  qu’il  s’entretenoit  avec  Cyneas  fon  Favori  de  fes  valles  defleins , il  lui  ^**^]^* 
en  étala  la  grandeur,  la  facilité,  les  avantages.  La  conquête  de  l’Italie 
m’ouvrira  celle  de  la  Sicile.  Delà  le  paflage  eft  aifé  en  Afrique.  J’aiTujetti-  i.x.dtJa- 
rai  les  Carthaginois  à mon  Empire  ; après  quoi  la  Macédoine  & la  Grèce  ne 
pourront  me  relitler.  le  m’en  rendrai  ailément  le  maître  ; Mais  répliqua  Cyne- 
as , après  tant  de  conquêtes,  que  ferés- vous  ? pourrés-vous  demeurer  en  re- 
pos?  Alors,  reprit  Pyrrhus,  je  jouirai  du  fruit  de  mes  travaux, & je  goûterai 
avec  toy  les  plaifirs  de  la  vie.  £t  qui  empêche,  répondit  Cyneas,  que  des>^ 
à prélent  vous  ne  goûtiez  ce  bonheur  , & que  vivant  empaix  dans  vos  Etats, 
vous  ne  nous  expoliez  pas  aux  risques  de  tant  de  combats,  & de  voyages. 

Pyrrhus  avoit  déjà  pris  fon  parti.  11  dit  à Cyneas,  qu’un  grand  Prince  n’ell 
pas  né  pour  lui-même , qu’il  eit  obligé  de  prendre  la  déienle  de  ceux  qui 
font  tbibles  & opprimez. 

Après  avoir  tait  fes  préparatifs,  il  fit  partir  Cyneas  avec  une  partie  de  fa  XXXVI\. 
Hotte , & quelques  trois  mille  hommes  de  débarquement.  Cyneas  arriva  à Cyrsis  u- 
Tarente  , laiHant  en  Epire  une  partie  des  Ambaifadeurs  Tarentins,  en  appa- 
rence.pour  être  témoins  de  la  diligence  de  Pyrrhus  à faire  les  préparatife  de 
la  guerre,  & enTfi'et  pour  s'aflTùrer  de  la  fidélité  des  Tarentins. 

Cyneas  ne  fut  pas  plûtoft  arrivé  en  Italie,  qu’il  lit  dépofer  Agis, comme 
trop  atfeâionné  aux  Romains,  & fit  mettre  en  la  place  un  des  Ambaûadeurs 
deTarente,  qu’il  avoit  ramené  d’^pire.  Quelque  tems  après  arriva  du  même 
païs  un  nommé  Milo,  avec  quelques  nouvelles  troupes.  Cyneas  lui  fit  donner 
le  gouvernement  de  la  Citadelle,  pendant  que  lui-même  étoit  maître  de  la 
ville  & des  remparts.  Les  Tarentins,  comme  s’ils  étoient  déchargez  d’un  grand 
fardeau,  pareequ’ils  s’étoient  livrez  aux  Epirotes , envoyèrent  leurs  galères  & 
leurs  vailfeaux  de  transport  en  Epire,  pour  amener  Pyrrhus,  les  troupes  & fes 
Eléphans  àTarente.  Alors  ce  Prince  ne  différa  plus  Ibn  départ 

Le  Conful  Æmilius  oui  avoit  toujours  entretenu  quelque  intelligence  XXXVUi 
avec  Agis , & qui  s’étoit  flatté  de  ramener  les  Tarentins  à des  fentnnens  de  ^iShuse» 
paix,  voyant  Tarente  entre  les  mains  des  Epirotes,  jugea  à propos  de  fe  re-  Aimuè!*** 
tirer, & dé  mener  hyverner  fes  troupes  dans  l’Apulie.  Pour  arriver  en  ce  pais, 
il  lui  fàlloit  palier  pâr  des  défilez  entre  la  Mer  & les  montagnes,  & il  s’atten- 
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doit  bien  que  les  ennemis  ne  manqueroient  de  le  fuivre,&  de  le  harceler  dans 
fa  marche.  Il  ufa  de  Itratagénie  pour  lé  garantir  de  leurs  traits.  11  fit  placer 
fur  les  ailes,  à la  tête  & à la  queuê  de  fon  armée  dans  fa  marche,  les  prifon- 
niers  qu’il  avoit  faits  dans  les  terrAdes  Tarentins,  afin  que  les  traits  des  en- 
nemis ne  portaffent  que  contre  ces  malheureux  captifs.  La  compafEon  que 
les  Tarentins  portèrent  à leurs  Compatriotes  , garantit  les  troupes  Romai- 
nes, qui  arrivèrent  hcureufement  en  i^ulie. 

XXXlX.  Après  l’eleélion  des  nouveaux  Confuls,  on  confirma  Æmilius  dans  le 
P.  Valer.  commandement  de  la  même  armée,  qu’il  avoit  conduite  en  Apulie,  & on  lui 
ordonna  d’aller  faire  la  guerre  aux  Salentins,  qui  avoient  pris  le  parti  de  Ta- 
nincaiius  rente.  Les  deux  Confuls  de  l’année  furent  P.  Valerius  Lævinus,  & Tibcrius 
Confuls.  Coruncanus.  Ce  dernier  fit  la  Merre  dans  l’Etrurie,  & Valerius  marcharon- 
An  de  Ro-  Ici  Tarentit».  Les  befoins  de  l’Etat  obligèrent  d’enrôler  même  les  Pro- 
w'ms.'  " létaires  , gens  de  la  plus  vile  populace  , à qui  d’ordinaire  on  ne  âifoit  pas 
avant  J^c.  ï’honneur  de  les  employer  dans  les  armées. 

»7i.  Pyrrhus  étoit  arrivé  à Tarente  avant  la  venuë  du  Conful.  Il  y avoit  amé- 

Platareb.  y^e  flotte  nombrcufe,  compofée  des  vaiffeaux  de  l’Epire,  de  ceux  du  Roy  p 
"'pmtm'  AntigonusGonatas,  & de  ceux  de  Tarente.  Il  avoit  en  tout  vingt-deux  mille 
pafle^n”*  hommes  de  pied,  trois  mille  chevaux,  cinq  cens  frondeurs,  & vingt  Eléphans, 
Italie.  que  le  Roy  Ptolemée  lui  avoit  prêtez  pour  deux  ans.  Parmi  fes  troupes  il  y 
avoit  bon  nombre  de  foldats  Theflkliens , & environ  fept  mille  hommes  de 
ces  vieilles  bandes, -qui  avoient  fervi  enAfie  fous  Alexandre  le  Grand.  Dans 
fon  paflâge  il  elTuïa  une  violente  tempête , qui  fit  échouër  une  partie  de  fes 
vaifleaux  fur  les  côtes  de  la  Meffapie.  Son  vaifTeau  même  fut  en  danger  de 
périr , & pour  éviter  un  plus  grand  péril,  il  fe  jetta  dans  la  Mer,  & gagna  à 
grande  peine  le  bord  à la  nage,  fuivi  de  fes  gardes  & de  fes  amis.  11  ne  fc 
trouva  avec  lui  à fon  arrivée,  que  deux  mille  hommes  de  pied,  peu  de  Cava- 
lerie & deux  Eléphans.  Tout  le  relie  de  fa  flotte  étoit  ou  échoué  , ou  dif- 
perfé  par  les  vents.  11  traverla  la  Meffapie,  & arriva  à Tarente,  Cyneas  étant 
venu  audevant  de  lui  avec  une  efcorte. 

XL.  Le  Conful  Valerius  arrivé  dans  la  Lucanie,  fe  montra  J Pyrrhus  avec  fi» 

Pyrrhus  ré-  troupcs;  Mais  ce  Prince  ne  fit  aucun  mouvement.  11  attendoit  fon  armée, 
forme  les  qui  avoit  été  difperfée , & qui  arriva  enfin  heureufement  à Tarente.  LesTa- 
rentins  n’étoient  rien  moins  que  belliqueux.  Pyrrhus  les  difdplina,  fit  fer- 
tinL  mer  les  Théâtres  & les  portiques,  où  s’aflembloient  les  fainéans,  pour  difeou- 
./tpfiap.  in  rir  des  intérêts  & des  entreprifes.  Il  ordonna  des  enrôlemens  & des  exerci- 
Lxcttpt.  ces  pour  les  troupes  nouvellement  levées.  Par  ce  moïen  il  fit  entièrement 
changer  la  face  de  la  ville.  D’oifive  & de  voluptueufe  qu’elle  étoit,  elle  de- 
vint occupée,  guerrière  & laborieufe.  Ce  ne  fut  pas  fans  murmure  de  la 
part  des  Tarentins.  Un  jour  Pyrrhus  aïant  fait  venir  en  là  préfence  quel- 
ques uns  de  ceux  qui  s’étoient  le  plus  émancipez  , il  leur  demanda  s’il  étoit 
VaLMax.  vrai  qu’ils  eulfent  mal  parlé  de  lui,  comme  on  les  en  aceufoit  ; Ils  le  con- 
l-  f.c.i.  fefTérent,  & ajoûtérent  qu’ils  en  auroient  bien  dit  davantage,  fi  le  vin  ne  leur 
eût  manqué.  Cet  aveu  défarma  la  colère  du  Roy,  & lui  fit  connoitre  le  ca- 
ractère de  cette  République. 

Ariflar- 
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Aristarque  célébré  Orateur  de  Tarentc,  s’étoit  acqui*  une  grande  autorité  xir. 
dans  la  ville  , par  fon  éloquence  & fes  harangues.  Pyrrhus  ellàya  de  le  Ariftàrqae 
gagner  & de  le  mettre  dans  fes  intérêts.  Il  n’y  réiiflit  pas.  Arillarque  con  s’<^>'ve 
tinua  à parler  de  Pyrrhus  comme  d’un  Roy  qui  exerçoit  la  Tyrannie  fur  les 
Tarentins.  Le  Roy  le  dillimula , & le  chargea  d’aller  en  ambaflàde  auprès 
du  jeune  Prince  Antigone  fon  fils,  qu’il  avoit  laiffé  en  Epire.  L’Orateur  feignit 
d’accepter  la  commillion  ; mais  à peine  l’eût-on  perdu  de  veuë.cju’il  engagea 
le  Pilote  de  le  faire  aborder  à un  port  , d’où  il  pût  en  feurete  fe  rendre  à 

Rome.  11  y arriva  , & découvrit  au  Sénat  ce  qu’il  favoit  des  projets  de 

Pyrrhus,  & des  dilpoGtions  des  villes,  & des  peuples  d’Italie  envers  les  Ro- 
mains. Sur  fes  avis  on  fit  partir  Fabriciùs,  qui  fit  la  vifitc  des  places  & des 
Colonies,  & exhorta  puiffamment  tous  les  alliez  à garder  la  fidélité  au  peuple 
Romain. 

Pendant  cet  intervalle  la  ville  de  Rhége  , lituée  fur  la  pointe  d’Italie 
voifine  de  la  Sicile,  craignant  l’invafion  de  Pyrrhus,  ou  des  Carthaginois,  „“nsen- 
demanda  du  fecours  aux  Romains.  Q.uelque  embaralfée  que  fut  la  Re-  trent  dans 

publique  par  d’autres  guerres  ou’^le  avoit  fur  les  bras , elle  envoya  des  trou-  U ville  de 

Îles  à Rhége.  Un  nommé  Decius  Jubellus  Campanois  avec  une  Légion 
evée  dans  fon  pays,  y fut  deftiné.  Les  grandes  richelfes  & la  vie  aifée  des 
habitans  de  Rhége,  furent  un  fujet  de  tentation  à ces  troupes  ; Elles  réfolu- 
rent  de  fe  défaire  des  Rhégiens,  & de  s’emparer  de  leur  ville.  Decius  fup-  c.  la. 
pofa  de  fàufTes  lettres,  qu'il  difoit  avoir  été  écrites  à Pyrrhus  par  des  habi- 
tans  de  Rhége,  pour  lui  livrer  la  place.  Jubellus  fait  ledure  de  ces  lettres 
dans  la  place  publique.  Des  foldats  apoftez  crient  en  tumulte , qu’il  faut  faire 
main  baffe  fur  les  traîtres.  , 

Presqu’au  même  moment  un  autre  Campanois  vint  annoncer  à Jubellus,  XLW. 
qu’il  a veu  dans  le  port  de  Rhége  des  vailfeaux  de  Tarente  , & que  ceux  qui 
les  conimandoient.avoient  eu  des  entretiens  fecrets  avec  les  habitans  de  Rhége.  font^égor- 
I!  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire  condamner  à mort  tous  les  prétendus  gezpar  les 
coupables  ; Jubellus  invite  à fouper  les  Principaux  de  la  ville;  & au  milieu  Komaîos. 
du  repas  il  les  fait  égorger,  & ordonne  à fes  foldats  de  faire  main  baffe  fur 
tout  le  relie  des  bourgeois.  Toute  la  ville  ell  remplie  de  fang.  ün  lé  partage 
les  biens  des  morts,  & on  force  les  filles  & les  femmes  de  recevoir  pour 
maris  les  meurtriers  de  leurs  Peres  & de  leurs  Epoux.  Le  bruit  de  cet  at- 
tentat dégoûta  beaucoup  de  villes  de  l’alliance  des  Romains  i & le  Sénat  oc- 
cupé d’affaires  plus  prelfantes,  fut  obligé  de  différer  la  vengeance  de  cette 
perfidie. 

Le  Conful  Lævinus  étoit  cependant  dans  la  Lucanie , où  il  faifoit  fubfi-  XLiV. 
fier  fes  troupes  au  dépens  de  l’ennemi.  Il  s’y  étoit  fortifié  dfns  un  chateau,  ^yrrhu» 
attendant  que  Pyrrhus  fe  mît  en  campagne.  Ce  Prince  ne  vouloir  pas  s’y 
mettre  qu’aprés  avoir  fomnié  Lævinus  de  mettre  bas  les  armes  , de  renvoyer  ^le  quitter 
Tes  troupes,  & après  cela  de  venir  lui  expofer  fes  raifons  de  rupture  avec  les  les  armes. 
Tarentins.  Lævinus  répondit  ; Nous  ne  voulons  pas  vous  avoir  pour  Juge, 

& nous  ne  craignons  pas  de  vous  avoir  pour  ennemi , vous  qui  fans  aucune  ^ 

Julie  raifon  avez  abordé  en  Italie  comme  ennemi.  Nous  ne  voulons  point 

Ilii  3 d’autre 
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. d’autre  Juge  que  Mars,  l’Auteur  de  nôtre  race  & le  Proteâeur  de  nos  armes. 
Pyrrhus  après  cette  reponfe  s’avança  vers  le  fleuve  Sirjs , fur  lequel  Lævinus 
s’étoit  retranché.  Avant  que  de  rien  entreprendre,  il  voulut  lui-méme  con- 
fidérer  le  camp  des  Romains,  leur  contenance  & la  manière  dont  ils  s’étoient 
retranchez.  Quand  il  l’eut  bien  examinée,  il  dit  à Megacles,  l’un  de  fes  Gé- 
néraux qui  l’accompagnoient  : Je  vois  bien  que  ces  gens-cy  ne  font  pas 
aufS  peu  inllruits  de  l’art  militaire,  qu’on  avoit  voulu  nous  le  faire  croire. 
XLV.  Dés-lors  le  Roy  réfolut  d’attendre  le  renfort  qu’on  devoit  loi  envoyer 

Bataille  de  Tarentc  , & il  fe  retrancha  dans  fon  camp  , fc  contentant  de  bordent 
p'rAof  & fleuve, pour  en  empêcher  le  paffige  aux  troupes  Romaines.  Quel- 

les^ Ro-  3“^®  Efpions  du  Roy  ayant  été  pris,  Lævinus  les  conduifit  lui-méme  partout 
nains.  lon  camp  , puis  les  renvoya  à Pyrrhus  ; Après  cela  il  ne  chercha  plus  qu’à 
engager  le  Roy  à combattre,  avant  l'arrivée  du  renfort  qu’il  attendoit.  Pour 
y parvenir,  il  fit  paflcr  fa  Cavalerie  à un  gué,  qui  n’étoic  pas  gardé  , & cette 
Cavalerie  vint  fondre  fur  quelques  bataillons,  que  Pyrrhus  avoit  placé  fur  le 
bord  de  la  riviére;dans  le  mémetems  l'armée  Romaine  la  pall'a  auffi  à la  faveur 
de  làCavaleric.quiétoit  aux  mains  avec  celle  de  Pyrrhus.Ce  Princeau  bruit  des 
combattans,  accourt  avec  fa  Cavalerie  & fes  Eléphans.  Bientoftl’afFaire  de- 
vint  générale.  Pyrrhus  y remplit  tous  les  devoirs  d’un  Grand  Général,  & d’un 
brave  foldat  Un  nommé  Opiacus  qui  commandoit  un  corps  de  Cavalerie 
dans  l’armée  Romaine,  s’attacha  à la  perfonne  de  Pyrrhus,  pour  le  joindre  & 
le  combattre.  Leonatus  en  avertit  le  Roy,  & presqu’en  même  tems  Opiacus 
avance  & perce  le  cheval  du  Roy  d’un  coup  de  lance.  Leonatus  au  même 
inftant  perce  celui  d’Oplacus.  Le  Roy  & l’OfficierRomain  tombent  en  même 
• tems;  Mais  Opiacus  fut  bientolt  percé  & mis  à mort;  & Pyrrhus  aidé  de  fes 
gens, remonta  fur  un  nouveau  cheval. 

La  chute  de  Pyrrhus  fit  croire  à plufieurs  qu’il  étoit  mort.  ' Pour  les 
détromper,  il  fe  montra  à fon  armée  & la  rairura,& de  crainte  qu’un  femblable 
accident  ne  lui  devint  fatal , il  changea  d’habits  & donna  à Megacles  les 
ornemens  Royaux.  Les  Légions  Romaines  en  vinrent  aux  mains  avec  la 
Phalange  Macédonienne  La  vidoire  fut  longtems  en  balance.  Sept  fois  on 
vit  chacune  des  deux  armées  reculer,  & fept  fois  on  les  vit  reprendre  le  delfus 
fiir  leurs  ennemis.  Megacles  qui  portoit  les  armes  de  Pyrrhus,  fut  attaqué 
par  un  Romain  nommé  Dexter,  qui  le  porta  par  terre  & lui  arracha  promte- 
ment  fon  Casque  & fes  armes,  & les  porta  au  Conful.  On  les  montra  à l’ar- 
mée ennemie,  qui  en  fut  confternée.  Pyrrhus  accourut,  & ôtant  fon  Casque, 
fe  fit  voir  à fes  troupes  & leur  infpira  une  nouvelle  ardeur. 

XLVi.  Le  Conful  Lævinus  après  le  premier  choc  commencé  , comme  on  l’a 
^oire  de  ^ p^j.  Cavalerie  , l’avoit  fait  retirer,  pour  s’en  fervir  dans  l’extrémité. 
AHes°ko-  Elle  s’avança  en  bon  ordre,  & Pyrrhus  tmi  Je  fon  côté  avoit  réfervé  fes  Elé- 
tnaiiu.  phans  pour  agir  , lorsque  la  Cavalerie  Romaine  paroitroit , fit  marcher  ces 
énormes  animaux  chargez  d'archers,  qui  tiroient  contre  ceux  qui  tentoient 
d’en  approcher.  Le  cris  de  ces  bêtes  joint  à leur  odeur,  que  les  chevaux 
ne  pouvoient  fupporter,  & à leur  forme  extraordinaire,  jettércnt  l’épouvante 
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& dans  la  Cavalerie,  & dans  l’Iniànterie  Romaine.  Les  Cavaliers  Romains 
ne  pouvant  plus  retenir  leurs  chevaux  , furent  ou  renverfez,  ou  emportez  au 
loin  par  leur  monture.  L’Iniànterie  fe  défendit  encore  quelque  tems  ; Mais 
la  Cavalerie  Theflàlienne  étant  venuë  tout  à coup  fondre  fur  elle  , elle  fut 
obligée  de  céder,&  de  fe  retirer  dans  i’Apulie. 

On  compte  que  les  Romains  laiflerent  fur  le  champ  de  bataille  quatorze 
mille  huit-cens  quatre-vingt  hommes,  & Pyrrhus  à peu  prés  treize  mille,  ce 
qui  lui  fit  dire  après  la  bataille,  que  s’il  gaénoit  encore  une  pareille  viéloire, 
il  étoit  perdu,  (a)  & dans  l’infcription,  qu’il  mit  au  Temple  de  Jupiter  à Ta- 
rente,  on  lifoit:  Grand  Jupiter,  j’ay  vaincu  des  peuples  invincibles  , & tout  iu,attribui 
vaincus  qu’ils  font,  je  les  reconnois  pour  vainqueurs.  Il  prit  le  camp  des  « difcours 
Romains,&  y fit  environ  huit  cens  prifonniers.  Ënvain  il  les  exhorta  à prendre 
parti  parmi  les  troupes.  11  les  trouva  inébranlables,  & il  ne  put  s’empêcher  ja- 
de louer  leur  fermeté  & leur  confiance.  Ayant  tàit  donner  la  fépulture  éga--'^“*«»- 
lementaux  vaincus  & aux  vainqueurs  , il  remarqua  qu'aucun  foldat  Romain  tre/es  Ro- 
n’avoit  reçu  de  bleflure  honteufe  , ni  n’avoit  abandonné  Ion  polie  , & que  mains. 
l’animofité  & la  fureur  Martiale  étoient  encore  peintes  fur  leur  vifage,  même 
après  leur  mort  Alors  il  s’écria  : ô fi  Pyrrhus  avoit  de  tels  foldats  , ou  que  " 

les  Romains  eufient  Pprhus  pour  Général  , ils  pourroient  enfemble  taire  la  aprit  fa 
conquête  de  tout  l’Univers.  prtmiirt 

Pyirhus  ne  pourfuivit  pas  Lxvinus  , mais  il  fe  jetta  dans  les  terres  des 
Romains  & de  leurs  alliez.  Il  y fit  le  dégât  & y répandit  la  terreur.  Lxvinus  Ljjvirus* 
de  fon  côté  ayant  rafifemblé  les  débris  de  Ibn  armée  , prit  grand  foin  de  les  eft  icué 
blelfez,  & attendit  de  nouvelles  troupes,  pour  fe  remettre  en  campagne.  On  quoique 
lui  rendit  juftice  à Rome  , & le  bon  mot  de  Fabricius , qui  dit,  que  Pyrrhus 
avoit  vaincu  Lxvinus,  mais  que  les  troupes  d’Epire  n’avoient  pas  vaincu  les  ’’y" 
Romains,  ne  lui  fit  point  de  tort.  11  avoit  fait  tout  ce  qu’on  pouvoit  attendre 
d’un  grand  Capitaine.  On  lui  envoya  deux  Légions,  & aulfitoll  il  fe  mit  à 
fuivre  Pyrrhus,  pour  eflTayer  de  lui  faire  abandonner  la  Campanie  , où  il  fai- 
foit  fubnller  Ibn  armée  au  dépens  des  Romains.  * 

Ce  fut  en  ce  pays,  que  le  Roy  reçut  le  renfort  de  fes  alliezlAtt’il  avoit 
attendu  û longtems,  & qui  ne  s’étoit  point  trouvé  à la  bataille,  fl  ne  lailfa  ■* 

pas  de  partager  avec  eux  le  butin,  qu’il  avoit  fait  fur  les  Romains.  Le  renfort 
confilloit  en  quelques  troupes  de  Samnites  , de  Lucaniens  & de  Melfapiens, 
dont  on  ne  nous  dit  pas  le  nombre.  Avec  ces  troupes  le  Roy  s’avança  vers 
Capouë  dans  le  delTein  d’y  entrer  ; Mais  Lxvinus  le  prévint,  & y jetta  des 
troupes;  Pyrrhus  ne  fut  pas  plus  heureux  dans.la  réfolution  qu’il  avoit  prife 
de  s’emparer  de  Naples;  Le  voifinage  de  l’armée  Romaine  la  garantitDelà  il 

frit  le  chemin  de  Rome;  Il  prit  en  pairantlavilledeFregelles,&vintàPréneftc. 
l n’alla  pas  plus  avant,  parcequ’y  aïant  ^it  dreflcr  une  nauteur  voifine,d’où  il 
confidéra  la  ville  de  Rome,  il  défespéra  de  la  prendre.  A la  fois  il  fe  trouva 
entre  les  deux  armées  Confulaires.  Le  ConfuI  Coruncanus,  après  avoir  forcé  les 
Etrusques  dans  l’alliance  des  Romains,  avoit  palfé  le  Tibre,&  venoit  à là  ren- 
contre ; d’un  autre  côté  Lxvinus  avec  une  armée  auffi  nombreufe  que  la 
première,  l’attendoit  dans  la  Campanie,  & fe  difpofoit  à lui  livret  bataille. 
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XLVüL  Le  Roy  crut  qu’il  lui  feroit  honteux  de  la  rcfufer.  Il  fe  difpofa  donc  à 
AmiuflTaile  combattre , Sc  ordonna  à fes  gens  de  frapper  de  leurs  lances  fur  leurs  bou> 

des  Ro-  cliers,  & de  faire  crier  leurs  Eléphans  pour  étourdir  les  Romains.  Mais  ceux- 

PY*rrhuI*”  répondirent  à ce  bruit  par  un  cri  milit^e  fi  fort  & fi  perçant,  que  Pyrrhus 

^ lui-méme  en  fut  frappé,  & que  fous  prétexte  des  Aufpices,  qu’il  dit  ne  lui 
être  pas  favorables,  il  n’accepta  pas  la  bataille  , & fe  retira  à Tarente  , où  il 
reçut  une  ambaffade  fameufe  de  la  part  des  Romains , qui  lui  envoyèrent  ré< 
peter  les  prifonniers  de  guerre , faits  après  la  bataille  d’PIeraclée  fur  le  Siris. 
Les  Ambafladeurs  étoient  diflinguez  par  leur  mérite.  Cétoit  Cornélius  Do- 
labella,  Fabricius,  & Æmilius  Papus.  Le  Roy  les  reçut  avec  honneur,  envoïa 
les  recevoir  avec  une  efcorte  jusqu’aux  frontières  du  farentin.fortit  lui-méme 
de  Tarente  , pour  venir  à leur  rencontre  ; 11  les  logea  & les  traita  magni- 
I fiquement,  & lorsqu’ils  lui  eurent  expofé  le  fujet  de  leur  venuê , qui  étoit  de 

demander  l’élargillement  des  prifonniers  Romains,  ou  par  échange , ou  pour 
une  fomme  d’argent  ; Il  fit  aflembler  fon  Confeil  , & Cyneas  aïant  été  aavis 
qu’il  falloit  les  renvoyer  gratuitement,  & trouver  les  moïens  de  faire  avec  les 
Romains  une  paix  honorable,  Pyrrhus  prit  ce  parti  & rendit  les  prifonniers, 
difant  qu’il  préféroit  la  paix  & leur  amitié,  à la  victoire  & h la  guerre.  . 
XLlX.  tnfùite  il  voulut  entretenir  Fabriciu.s  , dont  il  connoilToit  la  fageOe,  la 

de  Pvrrhus  grandeur  d’ame  & le  défintéreflement.  Il  lui  offrit  de  l’argent,  pour  le  tirer 
avec  jabri-  de  l’extréme  indigence  où  il  vivoit  ; Mais  le  Romain  lui  répondit,  qu’il  lui 
cius.  faifoit  injure  de  le  croire  capable  de  fe  laificr  éblouir  par  l’cclardes  richefiesj 
que  fon  indigence  étoit  de  Ion  choix  , qu’il  s’ellimoit  plus  heureux  de  cul- 
tiver fon  petit  champ,  qu’il  tenoit  de  fes  Peres,  que  le  Roy  d’Epire  ne  l’étoit 
avec  tous  fes  tréfors.  Le  lendemain  Pyrrhus  eut  encore  un  entretien  avec 
Fabricius,  & pendant  qu’il  lui  parloit,  il  fit  tout  à coup  tirer  un  rideau,  der- 
rière lequel  étoit  caché  un  Eléphant  , à qui  l’on  fit  jetter  un  grand  cri  , & 
avancer  fa  trompe  jusque  fur  la  tête  du  Romain.  Celui-ci  fans  s’émouvoir  dit 
au  Roy;  qu’il  étoit  aulfi  peu  fufceptible  de  fraïeur  ce  jour-là,  qu’il  avoir  été 
infenlibl^e  jour  précédent  à fes  promefi'es  & à fes  préfens  , & fans  daigner 
faire  atteRionà  ce  fpeclacle,  qui  étoit  nouveau  pour  lui  , car  il  n’avoit  ja- 
' mais  yeu  d’Eléphans,  il  continua  fon  difeours  avec  une  intrépidité  qui  étonna 

Pyrrhus.  Pendant  le  repas  qui  fuivit,  le  Roy  fit  tomber  la  matière  fur  la 
Philofophie  d’Epicure,  furquoi  Fabricius  lui  dit  ; Plût  à Dieu,  que  pour  le 
bonheur  de  Rome  Pyrrhus  eût  établi  fon  bonheur  dans  cette  indolence  , ou 
dans  cette  privation  de  douleur  & de  peine,  qu'Epicure  a tant  vantée. 

Plus  le  Roy  voyoit  , plus  il  entendoit  les  Romains  , plus  il  concevoir 
pour  eux  d’eftime,  plus  il  fouhaitoit  de  les  avoir  pour  amis,  & plus  il  défes- 
péroit  de  les  réduire  ni  par  la  force,  ni  par  la  défünion , ni  par  les  carelTes, 
ni  par  les  promelTes,  ni  par  les  ménaces.  Il  renvoya  donc  les  trois  Ambafià- 
deurs,  leur  rendit  fans  rançon  deux  cens  prifonniers,  & permit  aux  autres  fur 
leur  parole  de  retourner  à Rome,  célébrer  les  Saturnales  dans  leurs  familles. 
Les  Saturnales  fe  célébroient  à Rome  le  19.  Décembre  ou  le  14.  jour  avant  les 
Calendes  de  Janvier.  Au  commencement  on  ne  les  fit  que  pendant  un  jour; 
dans  la  fuite  on  y en  ajouta  jusqu’à  deux,  & jusqu’à  quatre  jours,  en  forte 

qu’elles 
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«itfeîles  duroient  cmq  jours.  Mais  du  tems  de  Pyrrhus,  elles  n’étoient  en- 
core que  d’un  jour.  On  y jouîIToit  d’une  grande  lioerté,&  les  eiclaves  mêmes 
en  mémoire  de  l’égalité  des  conditions , qui  régnoiC  parmi  les  hommes  du 
tems  de  Saturne , étoient  pendant  ces  jours-là  comme  affranchit  du  joug  de 
la  l’ervitude. 

Presau’en  même  t«pns  le  Roy  fit  partir  pour  Rome  Cvneas  fon  Prin- 
cipal  Miniltre.afin  de  ménager  la  paix  avec  les  Romains.  Il  etoit  chargé  d’in-  ^ 
ftruéHons,qui  fe  réduifoient  à ces  4.  Chefs,  i®.  Que  dans  la  paix  qu’il  vou-  ,1*^(1 
loit  faire  avec  la  République, -les  Tarentins  ièroient  compris.  2°.  Q.UÇ  wu-  admis 
tes  les  villes  Gréques,  qui  étoient  en  Italie,  jouïroient  de  leur  liberté.  3®.  Que  Seoat. 
Home  relUtueroit  aux  Samnites.aux  Lucaniens  & aux  Bruttiens  tout  ce  qu’elle 
avoit  pris  fur  eux.  4®,  Qu’à  ces  conditions  Pyrrhus  quitteroit  l’Italie,  & ren- 
> droit  les  prifonniers  Romains.  Cyneas  ne  précipita  pas  la  convocation  du 
Sénat.  Il  fe  donna  le  tems  de  voir  les  principaux  Sénateurs,  de  leur  dillri- 
buer  à eux  & à leurs  Epoufes  les  riches  préfeus,  dont  il  étoit  chargé.  Il  eu 
gagna  un  grand  nombre. 

Cyneas  aïant  été  admis  au  Sénat,  y parla  avec  fon  éloquence  ordinai- 
re.Il  releva  la  puilfance  de  Pyrrhus,  là  victoire,  là  modération,promit  de  fa 
part  des  lécours  conlidérables  aux  Romains,  s’ils  vouloient  laiflèr  Tarente  en 
paix  auffi  bien  que  les  alliez  de  Pyrrhus  ; 11  témoigna  même  que  Pyrrhus 
viendroit  volontiers  à Rome,  pour  conclure  & figner  la  paix.  Le  plus  grand 
nombre  des  Sénateurs  étoit  d’avis  d’accepter  les  conditions  propoêees  par 
Pyrrhus  ; Cependant  comme  l’aflemblée  n’étoit  pas  aflez  nombreufe,  on  re- 
mit la  conclulion  à un  autre  jôur.  Le  jour  venu,  il  n’y  eut  point  de  Sénateur 
qui  ne  voulût  prendre  pan  à une  affaire  de  cette  importance.  Le  vieu  Appius 
Claudius,  dont  on  a parlé  plus  d’une  fois,  voulut  y paroitre  & y haranguer. 

Il  le  fit  avec  tant  de  véhémence  & de  folidité,  que  tout  à coup  le  Sénat  Ran- 
gea de  fentiment , & porta  un  decret  de  continuer  la  guerre  avec  Pyrrhus, 
de  renvoyer  le  jour  même  fon  Ambalfadeur,  de  dénoncera  Pyrrhus  qu’il  étoit 
inutile  qu’il  vint  à Rome,  & qu’on  étoit  réfolu  de  ne  traiter  de  la  paix  avec 
lui,  que  quand  il  feroit  fort!  de  l’Italie. 

Cyneas  partit  le  jour  même.  Arrivé  à Tarente,  11  avoua  à Pyrrhus  que  Li 
le  Sénat  Romain  étoit  une  efpéce  de  lieu  facré , où  regnoient  la  modefiie,  la 
gravité  & le  bon  ordre.  Que  le  Sénat  étoit  une  affemblée  de  Roys,  dont  la  jvoit*d« 
préfence  & la  Majefté  infpirent  du  refped  & de  la  terreur.  Ce  rapport  aug-  senat  r<». 
menta  l’cftimc  que  Pyrrhus  avoit  pour  les  Romains;  11  fe  difpofa  férieufement  main, 
à faire  les  préparatifs  pour  la  canmagne  prochaine.  Comme  il  avoit  éprouvé 
combien  il  elt  difficile  défaire  pafler  des  troupes  par  Mer  de  l’Epire  en  Italie, 
il  forma  le  projet  de  faire  un  pont  de  batteau  depuis  l’Epire  jusqu'à  Otrante, 
c’eil-à  dire,  à la  longueur  d'environ  dix-fept  lieuës  de  france , ce  qui  étoit  un 
projet  impraticable.  Mais  Pyrrhus  aimoit  à former  de  grands  delTeins,  au 
hazard  d’en  abandonner  l’exécution , lorsqu'il  y trouvoit  trop  de  difficultez, 
ou  qu’il  fe  prefentoit  autre  chofe,  qui  flattoit  fon  aiybition,  ou  amufoitfon 
inconftance. 
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LU-  Il  entra  en  campagne  de  fort  bonne  heure,  & commença  à enrcef  des 

P.  Salpio«  hoftilitez  dans  l’Apulie , qui  obéiiToit  aux  Romains.  La  KspubHque  s’étoit 
cIm  donnée  deux  nouveaux  Confuls,  qui  furent  P.  Sulpitius  Saverrio,  & P.  Decius 
Mus  Coo-  Mus.  Ils  n’avoient  pas  encore  paru  fur  le  Théâtre , & il  ell  étonnant  que 
fuis-  Rome,  qui  avoir  alors  tant  de  grands  Capitaines,  & qm  fe  trouvoit  dans  la  con- 
AndeR^  jondfure  la  plus  périlleufe,  où  elle  eût  été  depuis  Wngtems,  n’ait  pas  jetté 
m'jVjo.  " quelques-uns  de  fes  anciens  Generaux.  Peut-être  voulut-elle  par 

avant  J.  6.  Ic  choix  qu’cile  fit  de  deux  hommes  nouveaux,  montrer  à Pyrrhus  qu’elle  le 
270-  craiguoit  peu.  On  donna  toutefois  pour  Lieutenant- Général  dans  les  ar- 

Guerte  niées  Confulaires,  le  célébré  Fabridus. 

PyrrhM,  armées  des  Romain*  &'de  Pvrrhus  fe  trouvèrent  aux  environs 

^ * d’Afculum  dans  l’Apulie,  fort  différente  d’une  autre  Afculum  lituée  dans  le 

ZeiMT.  /.  S*  Picenum.  Un  torrent  large  & profond  les  féparoit  Elles  demeurèrent  . 

dans  l’inaêhon  pendant  quelque  tems.  Les  Epirotes  aufli  fuperititieux  que  les 
Romains , craignoient  iérieufement  que  Decius  Mus  à l’exemple  de  fon  Pere 
& de  fon  Ayeul,  ne  fe  dévouât  pour  la  République,  & n’atûrât  par  la  vertu 
furnatureile  du  dévouëment,  la  viêloire  dans  fon  parti.  Pyrrhus  fit  ce  qu’il 
put  pour  les  défabufer,  & pour  leur  perfuader  que  cette  cérémonie  n’avoit 
rien  qui  dût  leur  donner'de  la  terreur,  ou’au  pis  aller,  il  ordonneroit  qu’oii 
ne  tirât  point  fur  Decius  , au  cas  qu’il  lui  prît  envie  de  fe  dévouer , mais 

3u’on  le  prît  vivant , pour  lui  faire  porter  la  peine  de  fa  fupercherie.  Il  fit 
ire  la  même  choie  à Decius  lui-même  ; Mais  les  Confuls  lui  firent  réponfe, 

3u’il  n’étoit  pas  ennemi  alTez  redoutable , pour  les  obliger  à en  venir  à des 
évouêmens;  qu’au  relie  il  pût  choifir,  ou  de  palTer  le  premier  le  torrent,  ou 
de  le  lailler  palTer  aux  Romains , & que  lorsqu’on  fera  en  rafe  campagne,  oa 
verra  fi  les  Romains  fe  fervent  d’artifices,  pour  vaincre  leurs  ennemis. 

7JU.  Pyrrhus  accyrta  le  défi,  & permit  aux  Romains  de  palier  le  torrent  II* 

frc'pvrrhus  palf^tcnt  en  eftt,  & fe  rangèrent  dans  la  plaine  proche  d’Alculum.  Pour 
& IciRo-  fo  précautionner  contre  les  Elephans,  les  Confuls  avoicnt  fait  taire  des  clia- 
nuîDs.  riots  armez  de  longues  fourches  de  fer,  & chargez  de  foldats  munis  de  tor- 
ches ou  de  brandons  allumez,  qu’ils  dévoient  lancer  contre  les  Eléphans, 
pour  les  écarter  & les  effaroucher,  ou  pour  mettre  le  feu  aux  tours  de  bois 

3ui  étoient  fur  ces  animaux.  De  plus,  ils  avoient  gardé  un  corps  de  réferve 
e troupes  Apuliennes,  à qui  ils  avoient  donné  ordre  d’attaquer  le  camp  de 
Pyrrhus,  lorsqu’ils  verroient  les  deux  armées  les  plus  acharnées  an  combat, 
le  tout,  afin  de  forcer  ce  camp,  ou  du  moins  afin  d’inquiéter  Pyrrhus,  & de 
Élire  diverfion  de  les  forces. 

rrmtin.  Le  Roy  qui  entendoit  mieux  qu’aucun  Capitaine  de  fon  tems , l’art  de 
Stratag.La.  ranger  une  armée,  & de  prendre  fes  avantages  du  côté  de  la  fituation  des 
lieux,  aïant  remarqué  que  la  plaine  où  la  bataille  fe  devoir  donner,  étoit 
remplie  de  rochers,  & cmbaralTée  de  brolfaiiles,  jugea  que  ni  la  Cavalerie,  lu 
les  Eléphans  n’y  feroient  pas  d’un  grand  ufage  ; 11  les  plaça  au  dernier  rang. 

Il  mit  a l’aile  droite  les  groupes  d'Epire  avec  lesSamnitis;  à l’aile  gauche,  1rs 
Lucaniens,  les  Hruttiens  & les  Salentins.  Il  mêla  lesTarentins  avec  là  Phi- 
lange,  ne  fe  fiant  pas  allez  à leur  valeur,  pour  les  faire  combattre  fcparément. 

Les 
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Les  Confuls  avoient  pofté  leur  Cavalerie  fur  les  ailes  , & les  chariots  dont 
on  a parlé,  étoient  vis  à vis  les  Eléphansi*  & ne  dévoient  entrer  en  mouve- 
ment, que  quand  ils  verroient  les  Eléphans  s’ébranler  & marcher. 

Le  combat  étant  commencé,  il  y eut  de  part  & d’autre  une  égale  ardeur 
à combattre,  & une  égale  envie  de  vaincre.  Les  anciens  Hiftoriens  ne  con- 
viennent pas  entr’eux  ni  fur  le  fuccés  du  combat,  ni  fur  le  nombre  des  morts,, 
ni  même  fur  le  nombre  des  batailles,  qui  fe  donnèrent.  Les  uns  croyent  . 
qu’il  y eût  deux  batailles  prés  d’Afculum  deux  jours  de  fuite.  («)  D’autres  i^pyrrb». 
n’cn  connoilTent  qu’une.  Enfin  les  uns  donnent  tout  l’avantage  aux  Romains,  (4) 

(i)  & d’autres  à Pyrrhus.  Les  plus  équitables  avouent  que  la  viéloire  fut  long-  Ettimf. 
tems  difputée  , & que  fi  Pyrrhus  eût  quelque  avantage,  il  lui  coûta  fi  cher, 
qu’il  avoüoit  lui-méme,  que  de  telles  viftoires  lui  étoient  plus  défavantageu- 
fes  qu’à  fes  ennemis-mémes.  11  elt  certain  que  pour  la  valeur  & l’opiniâtre- 
té au  combat,  les  Romains  l’emportèrent  fur  leurs  ennemis,  & que  fans  les 
Eléphans,  qui  mirent  l’épouvante  parmi  les  chevaux  des  Romains,  & qui  fçu- 
rent  éviter  les  chariots  qu’on  avoit  dellinez  contr’eux,  Pyrrhus  auroit  été  en- 
tièrement défait.  , „ . „ / , 

Ce  Prince  foùtint  longtems  l’efirort  des  troupes  Romaines,  & rétablit 
même  par  le  nioïen  de  fes  Eléphans  le  combat,  où  fes  gens  avoient  été  fort 
maltraitez  ; Mais  le  détachement  de  la  Cavalerie  Apulienne,  dont  nous  avons 
parlé  , étant  venu  fondre  fur  l'on  camp , il  fut  obligé  d’envoyer  du  monde 
pour  les  arrêter,  ce  qui  fut  caufe  d’un  fécond  dérangement  dans  fon  armée, 
auquel  il  lui  fut  impoffible  de  réfnédier  ; fes  gens  s’étant  mis  d.ms  l’efprit  que 
leur  camp  étoit  pris , ou  que  leur  Cavalerie  les  abandonnoit  ; les  Romains 
avec  des  flambeaux  allumez,  qu’ils  mirent  fous  le  ventre  des  Eléphans,  les 
mirent  en  furie,  & ces  animaux  retournans  fur  leurs  pas,  mirent  le  défordre 
même  dans  la  Phalange  de  Pyrrhus.  , 

Le  Conful  Decius  fut  tué  dans  le  combat,  foit  qu’il  fe  fûtuévoûé  à l’ex- 
emple  de  fes  ancêtres , ou  qu’il  eût  été  tué  dans  la  bataille  en  combattant  co°n'ui  ne 
vaillamment  Pyrrhus  y fut  blelfé  d’un  coup  d’epieu.  Le  Lieutenant-Général 
Fabricius  le  fut  de  même.  La  nuit  fépara  les  combattans,  & chaque  parti 
s’attribua  la  viéloire  de  cette  grande  journée  ; On  compte  ciu’il  y mourut  en 
tout  au  moins  quinze  mille  hommes,  tant  du  côté  de  Pyrrhus  que  de  (jelui, 
des  Romains.  Ceux-cy  dez  le  lendemain  reparurent  fur  le  champ  de  batail- 
le, prêts  à livrer  un  nouveau  combat;  Mais  Pyrrhus  fe  retira  à Tarente  pour 
s’y  faire  traiter.  Cette  démarche  fit  juger  qu’il  ne  fe  croyoit  pas  viélorieux. 

Rome  ne  crut  pas  non  plus  que  le  Conful  Sulpitius  eût  remporté  la  vidoire, 
puisqu’on  ne  lit  pas  qu’on  lui  ait  décerné  le  triomphe. 

Les  Confuls  que  la  République  fe  donna  pour  l’année  fuivante,  turent 
C.  Fabricius,  & Q.Æmilius  Papus,  deux  hommes  d’un  mérite  fuperieur,  & dus&Q; 
capables  de  foûtenir  tous  les  efforts  du  Roy  d’Epire.  Les  Carthaginois  avoient  Æmilius 
alors  dans  la  Méditerranée  une  flotte  de  fix  vingt  vaifTeaux,  commandez  par  l’apusCou- 
Ma-^on.  Ce  Général  reçut  ordre  de  fa  République  de  s’avancer  fur  les  côtes  r 
dcl^taiie,  & d’aller  offrir’ aux  Romains  les  fervices  de  fa  flotte  contre  Pyrrhus.  ,«47?.  dû 
11  oarla  au  Sénat  en  conformité  de  fes  ordres;  Mais  les  Sénateurs  le  remer-  M.  srii. 
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ciéfent  poliment,  en  ki  difant,  que  le  Roy  d’Epire  n’étoit  pas  pour  cotiiit 
ennemi  û redoutable  , qu’ils  dulfest,  pour  lui  réfifter,  recourir  aux  forces  de 
leurs  alliez;  Que  pour  témoigner  combien  iis  étoient  reconooidàns  des  offre» 
de  la  République,  ils  vouloient  renouveller  avec  Carthage  les  anciens  traitez, 
& que  Ê jamais  ils  âifoient  la  paix  avec  Pyrrhus,  ils  n’y  oublieroient  pas  les 
intérêts  de  Carthage.  Enfin  dans  ce  même  traité  conclu  avec  Magon,  U fiiC 
dit, qu’au  cas  qu’on  fît  la  paix  avec  le  Roy  d’Epire,  il  y auroit  un  article  qui 
porteroit,que  Rome  étoit  alliée  de  Carthage,  & que  (1  Pyrrhus  attaouoit  cette 
République,  les  Romains  prendroient  les  armes  pour  fa  délèiife.  Magon  de 
fon  côté  s’engagea  envers  les  Romains,  de  leur  prêter  fecours  dans  leurs  be- 
foins,  à condition  que  ceux  qui  feroient  fecourus  , défraïeroient  les  troupe» 

2ui  viendroient  à leur  fecours,  & que  les  foldats  de  la  flotte  Carthaginoife  ne 
roient  pas  obligez  de  Combattre  fur  terre.  / 

Magon  conduilit  enfuite  (à  Botte  vers  Tarente , & eut  un  pour  parler 
avec  Pyrrhus.  On  n’en  iàit  pas  les  particularité/.;  mais  on  fait  que  les  Sici- 
liens las  de  la  fervitude  où  les  Carthaginois  les  avoient  réduits,  prelfoient  for- 
tement le  Roy  d’Epire  de  venir  les  en  délivrer.  C’eft-ce  que  craignoient  les 
Carthaginois,  & le  principal  fujet  du  voyage  de  Magon  étqit  de  l’en  détour- 
ner, ou  même  de  l’cn  empêcher  par  la  force,  s’il  vouloit  l’entreprendre.  C’efir 

!>our  cela  qu’il  fit  entrer  là  flotte  dans  le  détroit,  qui  fépare  la  Sicile  de  l’Italie, 
ous  prétexte  d’aüiéger  Khégio.  ’ 

Les  deux  Confuls  ie  mirent  en  campagne  de  bonne  heure,  & comme 
ils  étoient  d’une  parfaite  intelligence , ils  conduilircnt  enl'emble  leur  armée 
dans  le  Tarentin.  Pyrrhus  ne  parut  avec  tes  troupes  qu’aprés  l’arrivée  de» 
Confuls.  Le  mauvais  fuccés  des  campagnes  précédentes  l’avoit  rendu  plus 
circonfpedl,  & moins  préfomptueux.  Les  deux  armées  furent  longtems  à 
s’obfervcr,  fans  qu’aucune  préfentât  la  bataille.  Dans  cet  en trctetns  le  Mé- 
decin de  Pyifhus  vint  au  camp  de  Fabricius , & lui  communiqua  le  deflèin 
qu’il  avoit  formé  d'empoifonner  fon  maître.  Si  Eabricius  «’avoit  confulté 
que  l’intérêt  de  fa  République,  il  auroit  fans  doute  accepté  ces  offres,  &au> 
roit  bien  recompenfe  celui  cmi  auroit  par  ce  moien  tout  d’un  coup  fini  la 
guerre , fans  risque  pour  les  Romains  ; Mais  par  un  fentiment  digne  de  fa 
gé^rofjté,  il  communiqua  la  chofe  à fon  Collègue,  & de  concert  ils  écri- 
vitmt  au  Roy  en  ces  termes:  C.  Fabricius,  & Æmilius  Confuls,  au  Roy 
Pyrrhus  : Vous  n’étes  bon  Juge  ni  de  vos  ami$,ni  de  vos  ennemis.  Quand 
vous  aurez  lu  cette  lettre,  vous  verrez  que  vous  feites  la  guerre  à des  gens 
pleins  de  juibee  & de  probité,  & que  vous  donnez  vôtre  confiance  à des 
perfides  & à des  méchans.  Ne  croyez  point  que  ce  foit  pour  gagner  vôtre 
amitié  que  nous  vous  écrivons  ; C’eff  afin  que  la  tâche  d’une  fi  noire  aêlion. 
ne  retombe  pas  fur  nous,  & que  vous  ne  vous  imaginiez  pas,  que  ne  pouvant 


le  Soleil  dans  fa  coutfe.  11  fit  des  recherches  fur  lés  indices  qu’on,  lui  avoit 
données,  & fit  pendre  fon  Médecin  convaincu  de  perfidie.  Quelques  Auteurs 
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nomment  ce  Médecin  Nicias  , d’autres  Cineas  ; Qpelques-uns  difent,  qu’il 
vint  lui-même  trouver  les  Confuls  , d’auCres,qn’iI  leur  écrivit  ; d’autres  qu’il 
écrivit  au  Sénat,  d’autres  que  ce  fut  un  nomme  Timochares,  qui  promit  par 
le  miniltére  de  Tes  deux  ms,  qui  étoient  Echanfons  de  ^rrhus,  d’empoifon- 
ner  ce  Prince.  Il  y en  a qui  avancent  que  la  lettre  du  Aledecin  fut  renvoyée 
à Pyrrhus  ; d’autres  que  le  fcélérat  même,  auteur  de  la  trahifon  lui  fut  remis. 

Tant  il  eft  vrai  que  fouvent  les  faits  les  plus  certains  & les  plus  remarquables,font 
ceux  qui  le  trouvent  le  plus  altérez  dans  l’hi(loire,quant  à leurs  circonftances. 

^rrbus  ne  pouvoir  allez  reconnoitre  la  générofitê  des  Cdnfuls  Romains. 

11  leur  renvoya  fans  rançon  tous  les  prifonniers  faits  dans  la  guerre  précé-  let  ro- 
dente.  Mais  on  ne  voulut  les  recevoir,  qu’à  condition  d’en  renvoyer  autant  raains  dé- 
de  Tarentins  & de'Samnites.  Le  Sénat  ne  témoigna  que  du  mépris  & de  la 
défiance  pour  ceux  qui  avoient  été  renvoyez.  On  ne  leur  permit  pas  de  [g' 
fervir  enfemble  dans  un  même  corps,  ni  dans  le  même  rang  , où  ils  etoient  prironnierv 
auparavant  , ni  en  qualité  de  Cavaliers  , ni  enfin  de  porter  les  armes  contre  renvoyez 
Pyrrhus.Toutes  marques  trés-fenûbles  du  peu  d’état,  qu’on  iàilbit  de  ceux  qui 
étoient  tombez  entre  les  mains  de  l’ennemi.  . p/l/jrch. 

Le  Roy  d’Epire  brûloit  d’envie  d’aller  en  Sicile,  où  il  fe  promettoit  bien  à,  pyrrh*. 
d’autres  avantages,  que  ceux  qu’il  avoit  trouvez  en  Italie.  11  défelpéroit  de 
vaincre  les  Romains  par  les  armes,  ni  de  les  gagner  par  argent,  ni  par  mena- 
ces, ni  par  préfens.  11  fit  de  nouveaux  erturts  pour  perfuader  an  Sénat  de 
taire  la  paix.  Le  Sénat  lui  répéta  qu’il  ne  traitéroit  pas  avec  lui,  qu’il  n’at- 
bandonnât  l’Italie,  & n’en  retirât  fes  troupes.  11  le  réfolut  à quitter  l’Italie, 
mais  il  ne  put  fe  refoudre  à quitter  la  conquête  ou  plutôt  l’ufurpation  qu’il 
avoit  faite  de  Tarcnte. 

Il  étoit  prêt  à palfer  e»  Sicile,  lorsqu’il  reçut  la  nouvelle  que  Ptolemée  LVUi 
Ceraunus  Roy  de  Macédoine,  avoit  été  tué  dans  un  combat  contre  les  Gau-  Py”hu$ 
lois,  & qu’il  lui  feroit  aifé  dans  une  telle  conjondure,  de  fe  rendre  maître  de  "* 
la  Macédoine,  en  s’ôlfrant  aux  Macédoniens,  qui  demandoient  un  Roy.  On  p;„ùr-:h. 
alTùre  que  Pyrrhus  dans  cette  occalion  fe  plaignit  de  la  fortune  , qui  lui  of-  i»  pyuijt^ 
froit  à la  fois  deux  conquêtes  àfaire,  dont  il  couroit  risque  de  ne  faire  ni  l’une 
ni  l’autre.  11  fut  flottant  aflez  longtems  fur  le  parti  qu’il  avoit  à prendre,  <!b 
à la  fin  il  fe  détermina  à palfer  en  Sicile  , dans  l’efperance  d’aller  delà  enr 
Afrique  contre  les  Carthaginois.  Il  envoya  devant  lui  Nicias  en  Sicile,  pour 
y préparer  les  voies , & difpofer  les  efprits  à féconder  fes  dcITeins.  11  n’aban- 
donna pas  toutefois  Tarente;  il  y lailfa  Milon,&  fon  fils  Alexandre  demeura  à 
Locres.  Il  s’embarqua , promettant  qu’au  moindre  fignal  il  fe  rendroit  auprès 
d’eux  pour  les  fecourir.  Les  Tarentins  eurent  beau  lui  dirc,ou  de  demeurer 
parmi  eu.x,  ou  de  les  remettre  en  Pétat  où  il  fes  avoit  trouvez  ; il  leur  ré- 
pondit avec  dureté,  leur  impolà  filence,&  leur  dit  d’attendre  fon  tems. 

Il  avoit  demeuré  deux  ans  & quatre  mois  en  Italie,  & il  mena  en  Sicile  , \ 

fur  fa  flotte  compofée  de  deux  cens  vai(lèau.x  , Ibn  armée,  qui  étoit  de  trente 
mille  honuiies  de  pied,  & de  deux  mille  cinq  cens  chevaux.  Apres  fon  dé- 

Ëart,quelques  villes  dés  Etruriens  elfayérent  cfe  fecouêr  le  joug  des  Romains^ 

Lais  elles  fiirent  aifément  réduites  au  devoir  par  le  Conful  Æmilius  Papus, 
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L’autre  Conful  Fabricius  attaqua  l’armée  des  Tarentüis , des  Lucam'ens  I des' 
Bruttiens  & des  Samnites  que  Pyrrhus  avoit  abandonnée.  Fabricius  les  bat- 
tit, les  diflipa,  fit  le  dégât  dans  leur  pays;  & pour  tenir  en  bride  Tarente,  il 
porta  la  ville  d’Herculec  & quelques  autres  places  du  voifmage  , à faire  alli- 
ance avec  les  Romains.  Tant  de  fervices  lui  méritèrent  l’honneur  du  tri- 
omphe. Nous  lailTerons  delbrmais  P/rrhu»  en  Sicile,  & nous  continuerons 
rhilloire  Romaine. 

Les  deux  Confuls  de  l’année  476.  de  Rome,  furent  P.  Cornélius  Rufinus 
& Junius  Brutus.  Ce  fiit  Fabricius  qui  préfida  aux  eleftions  , & qiiiiilntre 
fon  inclination  fit  élire  Cornélius  Rufinus  , homme  intéreifé  & avare  , mais 
grand  Capitaine.  Il  témoigna  lui-méme  fa  furprife  â Fabricius,  de  ce  qu’il  eût 
contribué  àl’elever  auConfulat;  mais  Fabricius  lui  répondit, qu’il  avoit  mieux 
aimé  voir  la  Republique  entre  les  mains  d’un  homme  avide  d’argent,  que  de 
la  voir  aflervie  par  un  ennemi  redoutable.  Cet  ennemi  étoit  Pyrrhus,  dont 
on  craignoit  le  retour  en  Italie.  Les  deux  Confuls  conduifirent  leurs  armées 
du  côte  du  Samnium,  afin  de  réduire  les  Samnites  , qui  s’étoient  liguez  avec 
les  Tarentins.  Us  ravagèrent  leur  pars,  fans  y trouver  :^ucune  réfiltance.  Les 
S imnites  s’étant  retirez  fur  la  montagne  Cranite  avec  leurs  femmes  , leurs 
enfàns  & leurs  meilleurs  effets , les  Confuls  les  y attaquèrent , mais  ils  fu- 
rent repoulTez  avec  grande  perte  , & Junius  Brutus  ne  voulut  plus  faire  la 
guerre  avec  Rufinus.  Ce  dernier  avec  fon  armée  marcha  contre  les  Luca- 
niens  & les  Bruttiens,  pendant  que  Brutus  continuoit  la  guerre  dans  le  Sam- 
nium. 

Rufinus  fit  le  dégât  dans  tout  le  pays  ennemi , puis  il  s’approcha  de 
Crotone,  pour  en  faire  le  fiége.  11  avoit  ménagé  quelques  intelligences  dans 
la  ville,  au  moïen  desquelles  il  efpéroit  s’en  renBre  maître  ; Mais  1 intrigue 
fut  découverte,  &Milon  Gouverneur  de  Tarente  y envoya  un  bon  renfort  de 
troupes,  lesquelles  étant  forries  brusquement  fur  les  Romains,  lorsqu’ils  voulu- 
rent s’approcher  de  la  place,les  repoulférent  (Sc  en  tuèrent  un  alfcz  grand  nom- 
bre. Rufinus  ne  fe  rebuta  point.  Il  exagéra  fa  perte,  feignit  de  fe  retirer,fit 
publier  qu’il  alloit  du  côté  de  Locres,&  le  mit  en  effet  en  mouvement  comme 
pour  faire  le  fiége  de  cette  ville.  Nicomaque  qui  commandoit  dans  Crotoue, 
envoya  au  plus  vite  un  détachement  de  fes  troupes  à Locres , & Rufinus  re- 
venant promtement  fur  fes  pas,  furprit  Crotone  & s’en  rendit  maitre. 

Nicomaque  à fon  tour  quitte  Locres  & retourne  à Tarente  ; mais  fur 
le  chemin  il  e!l  attaqué,  battu  & mis  en  fuite  par  Rufinus  ; Les  Locriens 
mécontens  du  Gouverneur  & de  la  Garnifon  que  Nicomaqiie  leur  avoit  laif- 
fée,  égorgent  l’un  & l’autre,  & fe  donnent  aux  Romains.  Tels  furent  les  fuc- 
cés  de  cette  campagne. 

L’année  fuivante  on  élut  pour  Confuls  Q.  Fabius  Gurges , & C.  Genu- 
tius  , tout  deux  connus  par  leur  valeur.  Sous  leur  Confulat  Rome  fut  affli- 

fée  par  un  nouveau  genre  de  maladie.  Les  enfans  périflbient  dans'le  fein 
e leurs  meres , & les  petits  des  animaux  de  meme , mouroient  avant  que  de 
naître.  On  attribua  ce  malheur  à la  colère  des  Dieux  ; Les  remèdes  hu- 
mains étoient  inefficaces,  & le  prétendu  Dieu  Efculape  qu’on  avoit  amené  â 

Rome 
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Rome,  n’eti  làvoic  pas  aflEèz,  poor  y apporter  le  remède  convenable. On  s’ima-  477.1IU  K. 
gina  que  ficher  un' clou  dans  le  iemple  de  Minerve  dans  le  Capitole,  pour-  i7H- 

roit  fervir  à appaii'er  les  Dieux.  Un  choilit  un  Diâateur  pour  faire  cette  J'  ^ 
(uperllitieule  cérémonie,  & on  punit  déjà  manière  la  plus  févère  une  Veflale  \\  ^ 
nommée  Sextia,  convaincue  d’incefte.  Ce  cloû  étoit  fans  doute  une  chofe  c.'»:.  Âui^ 
magioue,  & s’il  produifit  quelque  effet  , ce  ne  pouvoit  être  que  par  l’opéra-  àt  Cnit. 
tion  du  Démon.  . '?* 

Cette  maladie  n’empécha  pas  les  armées  de  marcher  en  campagne.  Fa-  ‘ 

bius  Gurges  battit  fucceilivement  les  Samnites,  lesLucaniens  & les  iTruttiens,  d:in«lerein 
& ad'oiblit  tellement  ces  ennemis  de  la  République, qu’ils  furent  contraints  de  de  leurs 
feire  revenir  Pyrrhus  en  Italie.  Ce  Prince  avoit  d’abord  ^t  des  progrès 
furprenans  dans  la  Sicile.  Catane,  A^igente  , Syraeufe  & trente  autres 
villes  fe  donnèrent  à lui;  Les  Carthaginois  [forcez  de  recourir  à fa  clemence,  ficher  un 
furent  méprifez,  dépouillez  d’une  grande  partie  de  leurs  conquêtes, & réduits  cloft  dan* 

• à la  feule  ville  de  Lil^bée.  PyrrhusJ’iilliégea  inutilement.  11  fut  obligé  de  Temple 
lever  le  liège.  Delà  il  prit  la  rèlolution  d’abandonner  la  Sicile,  & de  palTer  Mmet- 
en  Afrique  , pour  y faire  la  guerre  aux  Carthaginois  dans  leur  propre  pays.  }^xt. 
Les  violences  qu’il  exerça  contre  les  Siciliens  , pour  les  forcer  de  le  Cuivre  Pyrrhus  eft 
dans  cette  eMédition,  dégoûtèrent  ce  peuple  , & lui  firent  regarder  Pyrihus  appelle  en 
comme  un  Tyran,  dont  la  domination  leur  devint  infupportable.  Les  Car- 
thaginois  en  même  tenis  firent  partir  de  Cartilage  une  flotte , pour  empêcher 
que  Pyrrhus  ne  pût  tenter  le  palfage  en  Afrique. 

Ce  fut  dans  ces  circonllances  que  les  Tarentins  , les  AmbalTadeurs  des 
Samnites,  des  Lucaniens  & desBruttiens  arrivèrent  en  Sicile,  pour  le  prier  de 
repalTer  en  Italie.  Le  Roy  faifit  cette  occafion  pour  fe  tirer  d’embarras.  Il 

3uittala  Sicile  avec  regret,  difant  qu’un  jour  çe  beau  pays  ferait  le  Théâtre 
’une  guerre  cruelle  entre  les  Romains  & les  Carthaginois.  11  fe  rembarqua 
fur  la  même  flotte,  qui-l’avoit  améné  ^ Sicile,  & qui  étoit  compolèe  d’envi- 
ron deux  cens  voiles.  Sa  navigation  ne  fq|ipas  heureufe.  La  flotte  Cartha- 
ginoife  vint  fondre  fur  lui,  & lui  brifa  ou  coula  à fond  foixante  & dix  de  fes  Plutarcb.- 

galères,  diflipa  les  autres,  & les  mit  hors  d’état  de  fervir.  Pyrrhus  arriva 
ans  les  ports  d’ItaUe  avec  feulement  douze  vailfeaux  , & à peine  y étoit-il 
débarque  , que  les  Mamertins  peuples  d’Italie  habitans  dans  le  Brutium,  au- 
deflTus  de  Locres  & de  Rhéra,  vinrent  au  nombre  de  dix  huit  mille  hommes, 
fe  pofter  fur  la  route  que  Pyrrhus  devoit  Cuivre,  pour  fe  rendre  par  terre  à 
Tarente. 

Le  Roy  d’Epire  fe  vit  tout  à coup  accueilli  par  ces  nouveaux  ennemis,  LXii. 
dans  le  tems  qu’il  s’y  attendoit  le  moins.  Les  iUamertiiis  fondirent  fur  l’ar-  Pyrthiu  eft 
rière-garde  de  Pyrrhus , & l’endommagèrent  ; Mais  Pyrrhus  y étant  accouru, 
y combattit  en  Héros.  Un  coup  qu’il  reçut  à la  tête,  l’obligea  de  fe  retirer,  feamertins 
Comme  on  le  crut  hors  de  combat,  un  Mamcrtin  d’une  taille  extraordinaire  Plutarch. 
fortit  de  fes  rangs, & défia  le  Roy  au  combat.  Pyrrhus  ayant  encore  le  vifage  '•  Pyrrba. 
couvert  du  fang  qui  couloit  de  la  playe,  court  a fon  ennemi  & le  coupe  en 
deux,  depuis  la  tête  jusqu’en  bas.  Cet  exploit  remplit  les  Mamertius  d’admi- 
lation,  & Pyrrhus  continua  fon  voyage.  . « 

En 
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En  chemin  faifant,  il  prit  la  ville  de  Locres,qui,  comme  on  l’a  veu,avoit 
égorgé  la  garnifon  qui  lui  étoit  venue  de  Tarente,  & s’étoit  donnée  aux  Ro- 
mains. Il  traita  les  Locriens  avec  la  derniere  rigueur,  & pilla  le  Temple  de 
Prol'erpine,  qui  étoit  prés  de  la  ville.  Les  ricnelTes  de  ce  Temple  étoient 
dans  un  abyme  profond,  où  l’on  avoit  jetté  une  multitude  de  morceaux  d’or 
& d’argent,  en  l’honneur  de  la  DéeQefemme  de  Pluton  , Dieu  des  enfers  & 
des  richeffes.  11  transporta  ces  tréfors  fur  fa  flotte,  qui  cotoyoit  les  rivages, 

fendant  que  fon  armée  s’avançoit  par  terre  vers  Tarente.  Les  Hifloriens 
ayens  ont  imputé  à ce  facrilége  de  Pyrrhus  , toyt  les  malheurs  qui  lui  font 
arrivez  pendant  tout  le  relie  de  fit  vie.  Ils  racontent,  que  la  colère  de  la 
DéelTe  pourfuivit  fa  flotte , la  briia  par  une  tempête,  qui  repoulTa  les  débris 
des  vaideaux  avec  tout  ce  qu’ils  portoient  de  plus  prétieux,  fur  les  côtes  des 
Locriens, (&  que  Pyrrhus  fit  reftitucr  le  tout  à la  DéelTe,  qui  ne  lui  pardonna 
jamais  fon  crime,&  retufa  fes  faCrifices  d’expiation. 

Pyrrhus  étant  enfin  arrivé  à Tarente  à la  tête  de  vingt  mille  hommes  de  pied 
& de  trois  mille  chevaux,  n’ofa  rien  entreprendre  avec  fi  peu  de  monde.  Il  raf- 
fembla  quelques  troupes  desTarentins,  des  Samnites,  des  Lucaniens  & des  Brut- 
tiens, qui  augmentèrent  alTez  confidérablement  l'onarmée.ll  ne  fut  en  état  d’a- 
gir,que  fous  les  nouveaux  Conl'uh,  qui  furent  iM.  Curius  Dentatus&L.  Corné- 
lius Lentulus.  D’abord  il  y eut  quelques  diihcultez  pour  les  enrôlemens.  Le 
Conful  Curius  ayant  fait  allembler  les  tribus  , fit  jetter  au  fort,  pour  prendre  . 
les  noms  de  ceux  fur  qui  le  fort  tomberoit.  11  tomba  fur  un  jeune  homme 
de  la  tribu  Popilia,  qui  ne  voulut  pas  le  préfenter.  Le  Coni'ul  ordonna  que 
fes  biens  feroient  vendus  à l’enchère.  Comme  le  refradaire  en  appelloitaux 
Tribuns  du  peuple, Curius  le  fit  vendre  èfl’encan  lui  & fes  biens.  Cet  ex- 
emple de  févérité  rendit  les  autres  plus  fages.  Les  enrôlemens  fc  firent  fans 
difficulté,  & les  Confuls  eurent  de  quoy  compofer  deux  grolTes  armées  , qui 
agirent  léparémenL  Dentatus  entra  dans  le  Samnium,  <&  Lentulus  dans  la 
Lucanie.  Pyrrhus  fut  obligé  de  j|*rtager  aufli  fes  troupes,pour  venir  au  fecours 
de  fes  alliez.  11  marcha  en  perfonne  contre  Dentatus. 

Celui-ci  connoiffoit  la  manière  de  combattre  des  Epirotes*  , qui  étoit 
celle  qu’ils  avoient  reçue  d’Alexandre  le  Grand;  c’cll- à-dire,  de  réûnir  toutes 
leurs  troupes  dans  un  corps  impénétrable,  qu’ils-appelloient  Phalange.  Den- 
tatus fe  garda  bien  de  fc  montrer  dans  une  campagne  plaine  & unie.  Il  fe 
campa  dans-un  endroit  entrecoupé  de  chemins  , de  racines  , de  bois  & de 
rochers  , afin  que  la  Phalange  n’eût  pas  afTez  de  terrain  pour  s’y  étendre. 
L’impatience  où  étoient  les  alliez  de  Pyrrhus  d’en  venir  à une  bataille,  porta 
ce  Prince  à aller  attaquer  pendant  la  nuit  à la  lueur  des  falots  l’armée  Ro- 
maine dans  fes  retranchemens.  La  lueur  de  ces  feux  le  découvrit  d’alTez  loin, 
& Curius  fortit  de  fon  camp,  Sc  donna  brusquement  fur  l’avant-garde  des 
Epirotes,  <&  les  mit  en  défordre.  Après  cela  il  rangea  fon  armée  dans  les 
campagnes  Taurefiennes  , dans  un  terrain  trop  étroit  pour  la  Phalange  de 
Pyrrhus,  qui  ne  pouvoit  donner  toute  entière.  L’aile  où  commandoit  le  Roy, 
eut  quelque  avantage  , à caufe  des  Eléphans  qui  y combattirent.  L’aile  op- 
pofée  par  les  Romains,  (&  celée  même  où  Pyrrhus  avoit  l’avantage  , fut  bien- 
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toft  renverfée  par  un  corps  de  réferve  , que  Dentatus  avoit  kiflë  exprél  dam 
fbn  camp,  & qui  donna  l'ubitement  fur  les  Eléphans , & les  mit  en  défordre, 
en  jettant  contr’eux  des  brandons  , qui  les  eifraiërent  & les  irritèrent  contre 
ceux-mémes  qui  en  attendoient  du  fccours.  La  Phalange  des  Epirotes  fut 
entièrement  renverfée.  Ainlî  les  Eléphans  dans  cette  occafion  furent  la  prin- 
cipale caufe  de  la  vidoire  des  Romains.  Quelques-uns  font  monter  le  nombre 
des  morts  du  côté  de  Pyrrhus,  à trente  mille  hommes,  d’autres  le  réduifentà 
vingt  mille.  On  lui  prit  huit  cens  prifunniers  & douze  Eléphans  ; le  camp 
de  Pyrrhus  fut  pris  & pillé,  & les  Romains  , après  en  avoir  admiré  la  con- 
Ürudion,  le  prirent  dans  la  fuite  pour  mod^éle. 

On  met  ici  l’Epoque  de  l’aggrandilTement  de  la  Republique  Romaine. 
Par  cette  vidoire  elle  le  vit,  pour  ainfi  dire,  maîtrelfe  de  toute  l’Italie  ; & 
Pyrrhus  retiré  à Tarentc,  ne  longea  plus  qu’aux  mr^ens  de  quitter  l’Italie, 
avec  le  moins  de  honte  qu’il  lui  feroit  poffible.  Pour  foûtenir  fon  parti 
chancellant,  il  lui  promit  de  tirer  de  grands  fccours  des  Roys  fes  alliez,  & en 
eîi'etil  écrivit  dans  l’Etolie,  & aux  Roys  de  Macédoine  & d’illyrie,  pour  leur 
demander  des  fecours  de  troupes  & d’argent;  & au  lieu  des  véritables répon- 
fes  qu’il  reçut  de  tous  ces  endroits,  il  en  feignit  d’autres,  qu’il  lut  à fes  alliez, 
pour  ne  les  pas  lailfer  tomber  dans  le  défefpoir.  Enfin  après  les  avoir  amu- 
lez  par  des  difeours  & des  promelTes  vagues,  il  prit  tout  d’un  coup  fon  parti, 
& s’embarqua  avec  la  meilleure  partie  de  fes  troupes,difant  qu’il  vouloit  aller 
en  perfonne  chercher  le  fecours  de  fes  amis,  qui  dilféroienttrop  de  l’envoyer. 
11  lailfa  dans  TarenteMilon  avec  une  forte  garnifon,&  arriva  en  Epire.n’aïant 
plus  que  trente  mille  hommes  de  troupes.  11  les  occupa  à faire  la  guerre  à 
Antigone  fils  de  Dernetrius  Roy  de  Macédoine  , & fit  lur  lui  des  conquêtes 
alfez  confidérables. 

Le  triomphe  de  Curius  Dentatus,  qui  avoit  vaincu  le  Roy  d’Epire  , fut 
fort  remarquable.  On  y vit  ce  qu’on  n’avoit  jamais  veu  en  Italie  , des  Elé- 
phans avec  leurs  tours  fur  le  dos  & leurs  équipages.On  y vit  des  captifs  Grecs 
de  l’Epire , de  la  Theflalie  & de  la  Macédoine,  avec  leurs  armes  & leur^  Iia- 
billemens,  qui  formoient  un  fpedacle  nouveau  pour  les  Romains.  Enfin  on 
y vit  des  vafes  d’or,  des  Statués,  des  Tableaux  , des  Tapifferies  , monumens 
de  la  magnificence  des  Roys  fucceifeurs  d’Alexandre  le  Grand.  Au  milieu 
de  tant  de  richeflTes,  on  admira  la  modeftie  du  Triomphateur,  qurd.e  tant  de 
riches  dépouilles  ne  retint  qu’un  petit  vafe  de  bois  de  hêtre,  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  les  libations  dans  fes  facrifices.  Le  peuple  Romain  lui  offrit  cin- 
quante arpens  de  terre;  m is  il  rcfufa  cette  diftinaion  , content  de  fept  ar- 
pens  , qui  étoit  ce  qu’en  devoit  pofféder  un  Citoye«  Romain.  Ce  grand 
nomme  paffa  le  relie  de  fa  vie  dans  une  campagne,  occupé  innocemment  à 
cultiver  le  petit  héritage,  qu’il  avoit  reçu  de  fon  Pere. 

Sur  la  fin  de  cette  année  les  Cenfeurs  Eabricius  & Æmilius  Papus  firent 
le  dénombrement  du  peuple  Romain,  qui  fe  trouva  de  deux  cens  foixante  & 
onze  mille  deux  cens  vingt  quatre  nommes  , capables  de  porter  les  armes. 
Les  deux  Cenfeurs  firent  une  grande  réforme  dans  la  lifte  des  Sénateurs,  lis 
en  rayèrent  tous  ceux  dont  la  vie  étoit  licentieufe.  En  particulier  on  en 
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Ata  CorncliiB  Rufinus.que  Fabricius  peu  d^années  auparavant  avoit  &it  élever 
au  Confulat.  On  l’ett’aça  du  nombre  des  Sénateurs,  parcequ’il  s’étoit  trouvé 
dans  fà  niaifon  le  poids  de  dix  livres  d’argent  en  vailfelle  de  table.  Pour  Fa., 
bricius,  l’antiquité  a remarqué  qu’il  n’avoitpour  tout  meuble  d’argent  qu’une 
petite  ùliére  , dont  encore  le  pied  étoit  de  corne  ; & Papus  n’avoit  qu’uo 
petit  pbt  d’argent,  dont  il  fe  fervoit  dans  fes  facrifices  , & qu’il  avoit  hérité 
de  fes  Peres. 

X.XWI.  Curius  Dentatus  fut  continué  dans  le  Confulat  pour  l’année  fuivante  ; 

M.Cunm  Exemple  rare,  & qui  fait  voir  le  cas  que  Rome  faifoit  de  ce  grand  MagiftraC 
eorneüîis  lui  donna  pour  Collègue  Cornélius  Merenda  de  race  Patricienne.Depuis 
Meremir  le  départ  de  Pyrrhus,  les  Tarentins  choifirent  pour  les  gouverner  un  nommé 
Confuls.  Nicon,  qui  contraignit  Milon  avec  fesEpirotes  de  fe  retirer  dans  la  Citadelle. 
■*"  Les  Samnites  & les  Lucaniens  n’oférent  paroitre  en  campagne , & fe  contenu 
m'îVj'î  ^ térent  de  demeurer  fur  leurs  montagnes  , où  ils  ne  craignoient  point  d’étre 
avMt  j.'c  forcez.  Curius  marcha  dans  le  Sarimium  & dans  le  pais  des  Lucaniens.  11 
Ks.  n’y  fit  aucune  adion  d’éclat,  dont  l’hilloire  ait  confervé  le  fouvenir.  11  ladlk 
Guriiis  Tarentins  fe  confumer  par  leurs  divifions  domeftiques , & leurs  alliez  lé 

»îys  des  morfondre  ûir  leurs  montagnes,  pendant  qu’il  ravageoit  leurs  champs  & leurs 
LLites  bourgades.  , „ „ . 

te  (les  Lu-  L’année  fuivante  eut  pour  ConfulS  C.  Fabius  Dorfo,  & C.ClaudiusCani- 
•jniens.  ^a.  Ce  dernier  feul  marcha  en  campagne,  & vainquit  les  Samnites,  les  Lu.. 

caniens  & les  Bruttiens.  L’hiltoire  Romaine  de  ce  tcms-ci  elt  présqu’etitié- 
Dor*o,&G.  rement  dénuée  de  lumières,  par  la  perte  que  nous  avons  faite  d'une  grande 
claudi’us  partie  de  l’ouvrage  de  Tite-Live;  Nous  ne  faurions  pas  même  que  Canina 
Canina  remporta  la  vidoire  fur  les  peuples  , que  nous  venons  de  nommer  , fi  les 
A°"d*'R  bibles  triomphales  ne  nous  l’àpprenoient.  Pyrrhus  craignant  quelque  violence 
du  1®  part  des  Romains,  ou  même  des  Tarentins,  fit  revenir  auprès  de  lui  fou. 
U fils  Héleniis  qu’il  avoit  laiffé  à Tarente. 

avant  J.  C.  La  réputation  des  Romains,  furtout  depuis  la  défaite  de  Pyrrhus, s’étoit 
t^psoduê  dans  les  pays  éloignez,  & les  Princes  étrangers  commencèrent  aies 
AmbaiFade  redouter  & à rechercher  leur  amitié.  Ptolemée  Philadelphe  Roy  d’Egypte 
de  Ptole-  leur  envoya  des  Ambalfadeurs,  pour  faire  alliance  avec  eux.  La  Repuflique 
mie  Roy  les  reçut  avec  de  grands  honneurs  , & fit  partir  pour  l’Egypte  quatre  autres 
d’ïgypie  Amballade^rs,  dont  le  Chef  étoit  le  fameux  Fabius  Gurges.  Le  Roy  d’Egypte 
jn^nt  ^ réception  digne  de  fa  magnificence.  11  les  invita  à manger  , (St 

t'ùr.i.  U leur  fit  préfent  , comme  il  avoit  accoutumé  de  faire  à fes  Convives  , d’une 
r.  Ig.  riche  couronne  d’or.  Les  Ambaflàdeurs  la  reçurent  par  refped  & par  bien- 
Zonar.l.r.  féance;  Mais  après  le^repas  ils  mirent  ces  couronnes  fur  la  tête  des  Statues 
/ is  ^ départ  on  les  chargea  de  préfens  pour  eux-mêmes  8c  pour 

leur  République  ; a leur  retour  ils  remirent  lé  tout  au  Tréfor  public  fans 
/.4-  s’en  rien  referver;  Mais  le  Sénat  fit  un  decret,  qui  ordonna  aux  Quefteurs  dé 
leur  rendte  les  prefens,  qpi  leur  avoient  été  donnez  en  particulier. 

LXXi.  Cependant  Pyrrhus  après  avoir  fiibjugué  une  très -grande  partie  dé  là 

t l’apirim  Macédoine  , futappellé  dans  le  Pèloponefe  par  Cleonyme  Roy  deLacédé* 
mone,.  chalïe  dtfa  Capitale  par  Aréc  Ion  Neveu.  Le  Roy  d’Epire  affiégea 
' ' Lacé- 
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Lacédémone  , y donna  l’aflaut  & fut  repouflé.  Un  nouTean  feconrs  étant  Carvilîn 
Tenu  à la  ville,  il  fut  obligé  de  lever  le  fiége.  *Ce  ne  fat  que  pour  aller  ftire 
celui  d’Argos,  où  il  trouva  la  mort  par  une  femme  qui  lui  jetta  de  deffus  la 
platte-forme  de  fa  maifon,  une  pierre  qui  lui  fit  perdre  la  connoilfance;  en- 
l'uitc  Zopyrus  Macédonien  lui  coupa  la  tête.  La  mort  de  Pyrrhus  délivra  les  avant  j.  tt 
Romains  d’un  ennemi  qu’ils  craignoient  toûjours,  quoiqu’eloigné;  Les  alliez  „ 
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•des  Tarentins  que  refperance  dfu  retour  de  Pyrrhus  avoit  foùtenus  jus-  p 
qu'alors,  perdirent  courage,  & les  nouveaux  Confuls  de  cette  année,  Papirhis 
& Carvilius  , réduifirent  enfin  les  Samnites  à ne  pouvoir  jamais  fe  relever.  Samnites, 
Les  Lucaniens  & les  Bruttiens  furent  de  même  obligez  de  fe  foûmettre.  Il  ‘ly*  i-uc»- 
4ie  relloit  dans  toute  cette  partie  de  l’Italie,  que  Tarente,  qui  n’obéït  pasàla  “j"»*  * 
Republique.  / 

Les  deux  Confuls  allèrent  enfuite  inveftir  "^ente.  Milon  en  occupoit  Oror.1.4. 
îa  Cidatelle,  ainli  qu’on  l’a  dit.  Les  Tarentins  iWpérant  plus  rien  de  Pyn>  Fltrus. 
hus,  implorèrent  le  fecours  des  Carthaginois,  qui  vinrent  avec  une  flotte  affié- 
ger  la  Citadelle  , où  Milon  étoit  avec  fes  troupes.  Le  Conful  Papirius  lui 
fit  faire  des  propolitions  ; Milon  promit  au  Conful  de  le  rendre  maître  non 
feulement  de  la  Citadelle,  mais  encore  de  la  ville  de  Tarente.  En  effet  aïant 


parlé  aux  Tarentins,  il  leur  promit  que  s’ils  vouloient  le  charger  de  leurs  in- 
térêts,il  négotieroit  fi  bien  auprès  des  Confuls, qu’ils  ne  perdroient  ni  la  vie  ni 
les  biens.  Milon  parla  aux  Confuls  & en  obtint  ce  qu’il  voulut.  Les  Ro- 
mains entrèrent  dans  Tarente,  & fe  rendirent  maîtres  fans  violence  & fans  et- 
fufion  de  fang  de  la  ville  & de  la  Citadelle  ; après  quoy  la  flotte  Carthagi- 
nfeife  fe  retira. 


Les  deux  Confuls  eurent  l’honneur  du  triomphe.  Le  Sénat  & le  peuple 
Romain  privèrent  les  Samnites  , les  Lucaniens  & les  Bruttiens  d’une  par- 
tie de  leurs  champs.  Ils  confervérent  la  vie  aux  Tarentins  ; mais  ils  les  dé- 
farmérent,  leur  ôtèrent  leurs  vailTeaux  , renverfèrent  leurs  murailles  , & les 
rendirent  tributaires  à la  Republique.  Ainfi  Rome  fe  trouva  délivrée  de  fci 
anciens  ennemis,  des  Sabins  , des  Volsques,  des  Etrusques,  des Campanois, 
des  Tarentins,  des  Lucaniens  & des  Bruttiens. 

On  a veu  ci-devant  que  Decius  Jubellus  avec  fa  Légion  , avoit  égorgé 
les  habitans  de  Rhége  , & s’étoit  emparé  de  leurs  villes,  qu’il  tenoit  indé- 
pendamment des  Romains  , & où  il  fe  foûtenoit  avec  le  fecours  des  Ma- 

mertins,  qui  s’étoient  de  même  emparé  de  Meffane  en  Sicile,  en  faifant  périr 
les  anciens  habitans  de  cette  ville.  La  perfidie  de  Jubellus  étoit  demeurée 
impunie , à caufe  des  embaras  où  l’on  s’étoit  trouvé  par  les  guerres  de  Pyrr- 
hus & des  Tarentins.  Dez  que  Rome  fut  en  repos,  elle  fongea  à châtier  cet 
ufurpateurs.  Jubellus  avoit  été  chaflTé  par  fon  Secrétaire  nommé  Cxfius. 

Celui-ci  fe  fortifia  dans  Rhége,  & appuyé  du  fecours  des  Meifaniens , & des 
bandits  du  pays,  â qui  il  avoit  ouvert  un  azyle  , ofa  foûtenir  un  fiége  contre  LXXli 
une  armée  C«nful:iire.  Q^Quinai- 

, Les  Confuls  de  l’année  furent  C.  QuinClius  Claudus , & L.  Genucius 
Clepfina.  Ce  dernier  marcha  contre  Rhége.  La  ville  fe  défendit  avec  unevi- 
gueur  extraordinaire  , &le  fiége  tirant  en  longueur  , l’on  fut  obligé  d’avoir  cieoCia 
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Confuls.  recours  à Hieron  Roy  de  Syracufe,  pour  avoir  des  vivres.  Non  feulement  fl 
me  • "’^is  il  ^nvoya  meme  des  troupes  Siciliennes  au  fecours  des  Ro- 

M.'?73^8.  mains.  Rhége  fut  enfin  forcée  de  fe  rendre.  Le  Conliil  Genucius  renvoya  les 
avaîit  J.  c.  Melfmiens  en  Sicile.fans  les  punir  de  mort.  C’étoient  de  limples  troupes  au- 
xiliaires.  Les  bandits  cjui  s’etoient  jettez  dans  Rhége,  furent  punis  de  divers 
sû"Til^*'  Inppljces.  Us  les  méntoient  & comme  bandits  & comme  tuteurs  des  rc- 
Rhfge.'  belles  & perfides  légionaires.  Ces  derniers  furent  renvoyez  chargez  de 
Pui.trioB  chaines  à Rome,  où  l’on  leur  trancha  la  tête,  après  les  avoir  frappez  de  ver- 
des  Ko-  gcsjmais  pour  ne  pas  effaroucher  les  efprits,on  les  fit  mourir  cinquante  à cin- 
mains  per-  queute  en  diffcreiis  jours.  Ils  étoient  au  nombre  de  trois  cens.  On  fit  une 
recherche  des  Citoïens  de  Rhége  , qui  avoient  échappé  au  maflàcre  de  leurs 
Concitoyens,  & on  leur  rendit  leurs  biens  & leur  vilk. 

LXXm  On  éleva  l’année  fusante  au  Confulat  L.  Genucius  Caîus,  & Cn.  Cor- 
ciu^'caîus  Blafio.Leur  Conful®i’c(l  connu  que  par  la  rédudion  de  l’Ombrie,&  par 

&Cr.Cor-  la  rigueur  de  l’hyver , qui  futfi  extraordinaire,  que  l’on  vit  pendant  40. jours 
nelius  la  neige  dans  les  places  de  Rome  à une  hauteur  trés-confidérable.  Les  arbres 

Conful».  Si  les  plantes  pour  la  plupart  périrent  par  le  froid  ; il  mourut  une  infinité  de 

J*  beftiaux,  & le  Tibre  fut  glacé  à une  grande  profondeur. 

peuples  de  l’Italie  Orientale  , il  ne  reftoit  que  ceux  du  Pi- 
ivant  y.  C.  cenum  & de  Salente,  qui  ne  fuffent  affujettis  aux  Romains  On  réfolut  de 
les  fubjuguer.  Mais  auparavant  les  nouveaux  Conlüls  CL  Ogulnius  Gallus, 
^ Pidor  le  trouvèrent  obligez  de  marcher  contre  un  nommé  Lol- 

lius,Samnite  d'origine,  qui  ayantUté  envoyé  à Rome  en  qualité  d’otage,  s’é- 
Ztnar.li.  toit  échappé,  & s’étoit  mis  à la  tête  d’une  troupe  de  fcélerats,  avec  lesquels 
il  fit  mille  ravages  dans  le  pays  des  Samnites,  s’y  fortifia  dans  un  chateau,  & 
çivit.  /.17.  gt  jg  ville  des  Caricins  fa  place  d’armes.  Les  Confuls  n’eurent  pas  de 
O^Ku^ni-  réduire  le  chateau  de  Lollius  ; Mais  la  ville  des  Caricins  fit  une 

usGanus&  longue  & vigoureufé  réliftance.  Les  Confuls  la  prirent  toutefois  par  intel- 
c.  Fabius  ligencc  pendant  la  nuit,  & à la  faveur  d’un  gros  brouillard.  Mais  comme 
Fretor  jis  furent  dans  la  ville  , les  Caricins  prirent  les  armes  & en  firent  un  grand 
Confuls.  carnage  ; l’obfcurité  étoit  telle  que  les  foldats  ne  fe  reconnoiffoient  plus. 
484.  «lu  U.  A la  fin  la  Lune  ayant  reparufi  dans  fa  clarté,  les  Romains  firent  main  baffe  fur 
J740.  les  alliégez,  & demeurèrent  maîtres  de  la  place, 
avant  J.  C.  Les  Romains  au  commencement  n’ufoient  que  de  mônnoïe  de  cuivre 
260.  fQft  roaflive  , affez  épaiffe  & oblongue,  à peu  prés  de  la  forme  d’une  petite 

iS fe*de  fâ  brique.  Ces  monnoïes  étoient  chargées  de  la  figure  d’un  animal  doniellique, 

ville  «les  comme  une  brebis  , un  taureau,  un  verrat  , d’où  lui  vint  le  nom  de  Pecunin, 

Caririns.  qui  dérive  de  Pecus,  un  animal  domeftique  ; Depuis  le  Confulat  d’O^Inius 

L.xxv.  Sc  de  Fabius  Pidor,  on  commença  à frapper  dé  lanionnoyed’argent.Comme 
f’rtm  ere  trouva  beaucoup  de  ce  métal  en  lingots  dans  les  trélbrs  de  Lollius  , les 
Confuls  s’aviférent  d’en  faire  frapper  des  pièces  d’argent,  qui  turent  nommées 
1 Remc.  montta,  à caufe  qu’on  les  fabriqua  dans  le  Temple  de  Junon  ,1'urnonimé  Mo- 
neta,  parcequ’on  tenoit  qu’elle  avoit  donné  aux  Romains  dans  plufieurs  occa- 
lions  des  avis  falutaircsi  &au  lieu  d’animaux  qu’on  reprélentoit  anciennement 
fur  les  pièces  de  cuivre  , qui  entroient  dans  le  commerce,  on  y repréfenta 

di- 
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diverfcs  chofes  énigmatiques,  principalement  la  Déeflê  Vidoire.  On  y mar- 
quoit  aulfi  la  valeur  de  la  pièce  ; X.  fignifioit  le  Jeaùr.  V.  le  QitinaiTe  , ou 
V^âariattts  numus,  à caufe  de  la  figure  de  ion  empreinte,  qui  étoit  uneviéloire; 

H.  S.  le^efterce,  qui  dans  les  commencemens  ne  valut  que  deux  as  & demi. 

Dans  la  fuite  fon  prix  augmenta  à proportion  de  l’augmentation  du  denier, 
qui  valut  jusqu'à  i6.  as,  au  lieu  de  dix  qu’il  en  valoit  au  commencement  vym 
La  guerre  contre  les  Picentins  , qu’on  avoit  été  obligé  de  fufpendre,  p.sé„,pr’o. 
fut  enfin  commencée  fous  les  Confuls  bempronius  Sophus,&  Appius  CralTus,  niuj  ^ 
fils  du  fameux  Appius  Cæcus,  dont  on  a parlé  ci-devant  en  plus  d’une  occa-  Sophu?,  <t 
fion.  Sempronius  fit  la  guerre  dans  le  Picenum,  & Appius  fut  obligé  de  fe 
transporter  avec  fon  armée  dans  l’Ombrie.  11  y afliéga  Camerinura  , la  prit 
par  artifice,  du  moins  il  engagea  les  Camerins  à fe  rendre  fous  de  fpecieufes  An  Je  R. 

PromelTes.  Enfuite  il  les  traita  avec  la  dernière  rigueur,  les  faifant  vendre  à 4Ss.duM. 

encan  comme  efclaves,&  s’emparant  de  leurs  campagnes.  Sa  conduite  fut  î74>. 
défapprouvée  à Rome.  On  leur  rendit  la  liberté,  on  les  reçut  au  nombre 
des  Citoïens  Romains,  on  leur  adigna  une  demeure  fur  le  mont  Aventin , & Guette 
on  leur  rendit  autant  de  terres  qu’ils  en  avoient  perdu  dans  l’ümbrie.  iIïds  le  Pî- 

Sempronius  étant  en  préfence  des  Picentins,  & tout  étant  difpofé  à un  cenum  & 
combat,  la  terre  trembla  dans  le  lieu  même  qui  devoir  être  le  champ  de  ba- 
taille.  Cet  accident  jetta  la  terreur  dans  les  deux  armées.  Sempronius  fçut 
en  tirer  avantage.  11  fit  entendre  à fes  troupes  que  la  Déelfe  qui  prefide  à la  Max. 1.6. 
terre  , ou  qui  eft  la  terre  même  , témoignoit  par  ce  tremblement  la  crainte  e.  ï- 
qu’elle  avoit  d'être  affujettie  aux  Romains;  qu  il  falloir  l’appaifer  ea  lui  voü-  *■ 
ant  un  Temple,  il  le  voua  en  effet,  & fes  troupes  raffurées  allèrent  hardi- 
ment  au  combat  ^Les  Picentins  turent  vaincus.  Afculum  leur  Capitale  fe  ti».  Stra- 
rendit  ; & le  pays  demeura  affujetti  & fidèle  aux  Romains.  taf.i.i  e.t» 

On  réfolut  enfuite  d'aller  attaquer  les  Salentins,  peuples  qui  occupaient  tA.vl'i/. 
l’extrémité  ou’on  appelle  le  talon  de  l’Italie.  Leurs  principales  villes  étoient 
Hidrunte,  Aletiiim,  & Brundufe.  Le  motif  de  la  guerre  qu’on  leur  fit,  fe  dé-  silemms. 
guifa  fous  celui  de  venger  leur  attachement  aux  rarentins  & l’accueil  qu’ils  Lxxviu. 
avoient  fait  à la  flotte  de  Pyrrhus.  La  vraie  raifon  de  la  guerre  étoit  la  bien- 
féance  & lafituation  de  ces  villes,  dont  la  Republique  avoit  befoin, pour por- 
ter  la  guerre  dans  la  Grèce  & dans  l’illyrie.  Les  nouveaux  Confuls  qui  fu-  guiuiCoa- 
rent  L.  Julius  l.ibo,  & iM.  Attilius  Rcgulus,  marchèrent  donc  contre  les  Sa-  fuis 
lentins.  Ils  les  battirent,  & prirent  Brundufe  ; mais  le  relie  du  pays  défen-  An  <le  R»- 
dit  vigoureufement  fa  liberté.  11  fallut  que  de  nouveaux  Confuls  vinifent  de  ™ 
nouveau  fur  leurs  terres.  avantY  c. 

Numerius  Fabius  & D.  Junius  Fera  ayant  donc  été  élevez  au  Confulat,  a^s. 
conduifirent  d’abord  leurs  armées  contre  les  Sarcinates  ou  Saflînates , peuples  Guerre 
d’Ombrie,  qui  n’étoient  pas  encore  fournis.  Ils  ne  firent  pas  grande  réfi- 
fiance,  & entrèrent  fous  l’obéïffance  des  Romains.  Les  Salentins  furent  plus  ixxlx. 
difficiles  à réduire.  Ils  avoient  attiré  dans  leur  parti  les  Japigiens;  Mais  cela  Kumcpos 
ne  put  les  garantir  contre  deux  armées  Confulaires  réunies.  Ils  furent  obli-  Fabîas<!fe 
gez  de  céder,  & Us  Confuls  par  un  exemple  nouveau  & inconnu  jusqu’alors,  J»"ius 
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trioBiphérent  deux  fois  la  même  année  ; premièrement,  pour  avoir  aflujetti 
les  SafGnates,  & fecondcment  pour  avoir  vaincu  les  Salentins. 

Par  ces  conquêtes  Rome  le  trouva  maitrefle  de  toute  l’Italie  Orientale, 
& les  villes  libres  de  la  Mer,  auffi  bien  que  les  peuples  de  la  Grèce,  commen- 
cèrent à la  refpecler  & à demander  fon  amitié.  Apollonie  ville  de  Macé- 
„ . doine  fut  la  première , qui  en  fit  la  démarche.  Le  benat  reçut  fes  députez 
wwf  Im/jl  2vec  honneur  ; Mais  quelques  jeunes  Sénateurs  les  maltraitèrent,  & de  paro- 
j.\f.  les  & de  coups  dans  une  emeute  populaire,  où  ces  députez  fe  rencontrèrent. 
Le  Sénat  en  tut  informé  & les  condamna  à être  livrez  aux  Apolloniates , & à 
être  par  eux  conduits  en  Macédoine , pour  y foutfrir  la  peine  du  violement 
qu’ils  avoient  fait  du  droit  des  gens,  dans  la  perfonne  de  ces  Ambadàdeurs  ; 
& de  peur  que  fur  la  route  les  parens  ou  les  amis  de  ces  jeunes  Sénateurs  ne 
les  enlevallént,  on  leur  donna  une  efcorte  qui  les  accompagna  jusqu’à  Brun- 
dufe,  où  ils  s’embarquèrent.  Cette  conduite  pleine  d’équité  fit  beaucoup 
d’honneur  à Rome , & celle  des  Apolloniates  ne  leur  en  fit  pas  moins,  lu 
traitèrent  civilement  Fabius  & Apronius  : c’eft  le  nom  des  deux  coupables, 
„„  & les  renvoyèrent  à Rome,  fans  leur  faire  le  moindre  mauvais  traitement. 

Confulat  de  Q.  Fabius  Gurges  pour  la  troifiéme  fois,  & de  L. 
^rges  & Mamilius  furnommé  Vitulm,  la  pefte  fe  fit  fentir  à Rome  d’une  manière  ter- 
t.'Mami-  rible.  On  crut  que  c’étoit  un  en'et  de  la  colère  des  Dieux  , & on  découvrit 
lius  vita-  qu’une  Veftale  nommée  Capparonia  avoit  violé  la  fainteté  de  fon  état  par  fon 
fuU  "*  incontinence.  Elle  fut  condamnée  à être  enfouie  toute  vivante,  <&  fes  com- 
An  deRo-  plices  moururent  fous  les  coups  de  (ouët.  La  Veftale  prévint  fon 
me4S8-«l“  fupplice  en  s’étranglant.  Malgré  les  pertes  des  citoïens  que  la  pefte  avoit 
M.  Î744-  caufées  , on  trouva  encore  dans  Rome  deux  cens  quqjre-vingt  douze  mille 
avant  J.  G.  vingt-quatre  citoïens  capables  de  porter  les  armes.  On  comprit 

Pe(U  à Ro  fans  doute  dans  ce  dénombrement  la  nation  des  Sabins , honorée  depuis  peu 
me.  Sou*  de  la  qualité  de  citoïens  Romains.  Les  Cenfeurs  qui  préfidérent  à cette  ré- 
veaux  cenfion,  furent  Cn. Cornélius  Blafio,  & L.  Marcius  Kutilus.  Ce  dernier  mal- 
^îfteurs.  g|.^  jgj  oppofitions  (&  contre  les  régies  ordinaires,  fut  continué  Cenfeur,  à 
*i*!%*eAâ-  caufe  de  fa  modération  & de  fa  probité. 

le  con-  Cette  année  fe  feroit  palfée  en  paix,  fi  la  ville  de  Volfcinium  fituée  dan* 

damnée  i l’Etrurie , ne  s’étoit  adrelfee  au  Sénat  , pour  demander  fon  fecours  contre 
être  en-  jgj  affranchis  de  la  même  ville,  qui  par  l’indolence  des  Bourgeois , s’étoient 
D)'«f '^À^4-  pofleflion  des  employs  publics  & de  la  Magiftrature.  Ces  hommes 

Tlor.c.  ^s.  fans  naift'ance  & fans  honneur  , s’abandonnèrent  aux  pallions  les  plus  hon- 
Val.  Max.  teufes  & les  plus  cruelles,  ravilfant  &c.  violant  les  femmes  & les  filles  libres, 
‘v'yxi  ^ exerçant  les  dernières  rigueurs  contre  ceux  qui  vouloient  leur  rélifter,  ou 
L^^ftan-  feulement  fe  plaindre  de  leur  indigne  conduite.  Ils  avoient  pouffe  l’impu- 
cTîis  s’em-  dence  jusqu’à  faire  une  loy,  que  nulle  fille  libre  ne  feroit  renduê  à fon  époux, 
puent  de  qu’aprés  avoir  été  abandonnée  à la  paffion  d’un  affranchi. 

Volscini-  Quelques  citoïens  de  Volfcinium  furent  députez  à Rome  , pour 

"°Tt  àtvi.  V implorer  le  fecours  de  la  République  contre  ces  Tyrans.  Il  fallut  tenir  la 
iBuftr.  chofe  fort  fecréte  ; le  Sénat  s’alfembla  pour  cet  effet  dans  une  Maifon  parti- 
vtd.  Max.  culiéte,  où  il  fut  arrêté  que  le  Coiiful  Fabius  Gurges  marcheroit  contre  Vols- 
/<>■  ^ ciiùum 
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cfntum,  & châtieroit  les  affranchis.  Malheureufcment  il  fe  trouva  dans  cette 
mailbn  un  Samnite,  que  la  maladie  retenoit  au  lit,  & qui  aïant  ouï  le  réfultat 
de  l'airemblée,  en  inlbrma  les  coupables.  Dez-que  les  députez  arrivèrent  à 
Volfcinium,  il  furent  citez  devant  le  Sénat  des  affranchis,  & condamnez  à 
mort,  de  même  que  les  plus  notables  bourgeois,  qui  avoient  été  d'avis  qu’on 
les  envoyât  à Rome. 

Le  Conful  Gurges  croyoit  furprendre  la  ville.  Il  la  trouva  en  état  de 
défenle,  & les  affranchis  fortis  de  leurs  portes,  oférent  lui  livrer  la  bataille,  pabiu. 

Il  furent  aifénient  repoulTez,  & le  Conful  avec  les  fiens  entra  péle-méle  avec  curies, 
eux  dans  la  place.  Il  reçut  un  coup  de  trait,  dont  il  mourut  bientoft  après.  Pfi*  & 
Les  affranchis  à leur  tour  repoulTérent  les  Romains  , & Decius  Mus,  qui  lè  jg“volsd- 
trouva  alors  à la  tête  de  l’armée  Romaine,  fut  obligé  d’en  faire  le  fiége  dans 
les  formes.  La  ville  fut  prife  & rafée  l’année  fuivante , fous  le  Conlulat  de 
JVLFulvius  Flaccus, 
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AVant  que  d’entrer  dans  fe  récit  des  guerres  que  les  Romains  & les  Car-  g 
thaginois  eurent  les  uns  avec  les  autres.  & qui  font  connués  dansfHis-  Etat  d« 
toire  fous  le  nom  de  Guemt  F»nicj»es,  d’un  nom  qui  dérive  de  Punique  affaires  de* 
ou  Phenije  ou  Phénicien,  parceque  les  Carthaginois  étoient  Phéniciens  Sc  Tf- 
liens  d’origine  ; 11  faut  reprendre  les  choies  d’un  peu  plus  haut.  Nous  ,1e  u 
avons  veu  d’ailleurs  les  guerres  que  les  Carthaginois  firent  en  Sicile,  tant  con-  ptemiéte 
tre  Denys  le  Tyran,  que  contre  Timoleon  , & de  quelle  manière  ce  dernier  guerre 
fit  la  paix  avec  les  Carth:iginois.  H*"'on' 

Vers  ce  même  tems,  un  nommé  Hanon  Carthaginois  trés-riche  & très-  y,*u°faire 
puifTant  forma  le  deffein  de  s’emparer  de  la  Tyrannie  à Carthage  , en  faifant  perirtout 
mourir  tout  le  Sénat  de  cette  ville.  Dans  un  grand  repas  qu’il  vouloir  don-  le  sénat  de 
ner  aux  Sénateurs,  le  jour  même  des  noces  de  fa  fille,  il  fit  empoifonner  le  S*!.*?**®'' 
vin  qu'on  leur  devait  fervir.  La  chofe  fut  découverte  •,  mais  on  n’ofa  en  pour-  4, 
fuivre  la  vengeance,  tant  le  crédit  du  coupable  étoit  grand.  On  fe  contenta 
de  faire  une  ordonnance,  qui  défendoit  la  trop  grande  magnificence  des  repas 
des  noces,  & qui  en  Rmitoit  la  dépenfe.  Craignant  la  vengeance  & la  hai- 
ne publique  dont  il  s’étoit  chargé,  il  arma  fes  elclaves,  dont  le  nombre  alloit 
â vingt  mille,  & fe  retira  dans  un  chateau  extrêmement  fort.  Delà  il  follicii- 
ta  les  Africains  fujets  de  Carthage,  & le  Roy  des  .Maures,  à entrer  dans  fbn. 
parti.  Il  n’y  réüflit  pas;  OnTafliégea  & on  le  força  dans  fon Chateau.  Amené' 
a Carthage,  on  lui  fit  fouft’rir  les  plus  cruels  fuppliees.  On  lui  caffa  les  os 
des  bras  Sc  des  jambes,  on  lui  créva  les  yeux  & on  le  fit  mourir  fous  leS' 
coups  de  fouét.  Son  corps  fut  attaché  à une  potence , fes  enfans  & toute  fa> 
parenté,  quoy qu’innocente  de  fon  crime»  fiirent  enveloppez  dans  fon  mal- 
oeur.  On  les  fit  tous  mourir. 

Apré» 
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Après  qu’ Alexandre  le  Grand  eût  conquis  l’Egypte , les  Carthaginois 
craignant  que  ce  Conquérant  ne  poulRitfes  conquêtes  plus  avant  dans  î’Afri-  • 
que,  envoyèrent  un  de  leurs  citoïens  des  plus  adroits , des  plus  Ibuples  & des 
plus  iniinuans,  à h Cour  de  ce  Prince,  avec  ordre  d’obferver  adroitement  fes 
defTeins  & fes  démarches.  Cet  homme  s’appelloit  Amilcar.  11  fe  donna  à 
Alexandre  pour  transfuge  de  Carthage;  & comme  aïant  de  grands  fujets  de 
mécontentement  de  fa  patrie  ; 11  gagna  Parmenion,  & par  fon  moïen  trouva 
de  l’accès  auprès  d’Ale.xandre  , à qui  il  s’offrit  pour  foldat  dans  fes  expédi- 
tions militaires.  On  s’apperçut  bientôft  qu’il  abufoit  de  la  confiance  du  Roy, 

& qu’il  donnoit  avis  à Carthage  , de  tout  ce  qui  fe  paffoit,  en  écrivant  fur 
des  tablettes  de  bois,  qu’il  avoit  foin  d’enduire  enfuite  de  cire,  de  manière 
qu’il  n’v  paroiffoit  aucune  écriture.  On  fe  contenta  de  fe  défier  de  lui.  On 
ne  lui  fit  d’ailleurs  aucun  mal.  Après  la  mort  d’Alexandre  il  revint  dans  fon 
pais,  où  il  fut  accufé&  condamne  à mort,  comme  aïant  trahi  fa  patrie  auprès 
d’Alexandre.  Carthage  étoit  presque  toujours  cruelle  & ingrate  envers  ceux 
qui  lui  avoient  rendu  les  plus  importans  fervices. 

Tinioleon  aïant  rendu  la  liberté  à Syraeufe  & aux  autres  villes  de  Sicile, 
ainfi  qu’on  l’a  veu,Syracufe  fut  gouvernée  d’abord  par  deux  Magiftrats,  choi- 
fis  par  le  peuple , & par  un  Sénat  compofé  de  fix  cens  Sénateurs.  Enfuite 
le  peuple  chaffa  & les  Magiilrats  & les  Sénateurs , & établit  en  leur  place  le 

touvernement  populaire;  Enfin  Agathocle  s’empara  de  la  fouveraine  autorité, 

: gouverna  fous  le  nom  de  Tyran , qui  alors  n’emportoit  pas  une  idée  auflî 
odieufe,  qu’il  fait  aujourd’huy.  Il  faut  donner  en  peu  de  mots  l’Hiftoired’Aga- 
thocle.  11  eut  pour  Pere  un  nommé  Carcinus , qui  aïant  été  chaifé  de  Rhé- 
gio  fa  patrie , fe  retira  enfuite  dans  la  ville  de  Thermes  , qui  obéïffoit  alors 
aux  Carthaginois.  Delà  il  vint  s’habituer  à Syraeufe , où  quelque  tems  après 
Timoleon  accorda  le  droit  de  bourgeoifie  à tous  ceux  qui  voudroient  s’y 
établir.  Ainfi  Carcinus  & fon  fils  Agathocle  devinrent  citoïens  de  Syraeufe. 

Ils  étoient  ü peu  à leur  aife , qu’ils  gagnoient  leur  vie  à faire  de  la  poterie  de 
terre. 

Comme  Agathocle  étoit  trés-débauché  & d’une  très-grande  beauté, 
il  donna  dans  mille  défordres,  fouffrit  & commit  mille  infâmies.  Un  riche 
bourgeois  de  Syraeufe,  nomme  Damas  dont  il  étoit  aimé,  le  mit  un  peu  plus 
à fon  aife , & lui  donna  une  charge  de  Capitaine  de  mille  hommes;  11  mon- 
ta à la  charge  de  Tribun  , qui  lui  donna  lieu  de  faire  connoître  ion  adreffe 
& fa  valeur.  Damas  étant  mort,  Agathocle  époufa  fa  veuve,  avec  qui  il  avoit 
entretenu  un  commerce  honteux,  & fe  vit  tout  à coup  maître  de  grandes  ri- 
cheffes.  Il  fe  trouva  dans  l’armée  que  les  Syraeufains  envoyèrent  au  fecours 
des  Crotoniates  affiégez  par  les  Bruttiens.  Agathocle  s’y  diflingua  par  fes 
exploits,  mais  Heraclide  & Sofiftrate , cmi  étoient  les  Chefs  de  l’armée,  fur 
toutSoGftrate  piquez  dejaloufie,  lui  refuférent  les  recorapenfesqui  lui  étoient 
dues.  Agathocle  s'en  vengea,  en  les  acculant  publiquement  d’afpirer  à la  ty- 
rannie ; mais  on  négligea  fes  aceufations,  & Soûlfrate  fut  établi  Chef  des  Sy- 
raculàins. 

Agathocle  n’ofa  revenir  dans  fa  patrie.  Il  effaya  avec  ceux  qui  lui  étoient 

attachez. 
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«ttadiez  , de  s’emparer  de  Crotonc  , mais  il  &t  découvert  & obligé  de  fe 
retirer  à Tarente  , où  il  eut  quelque  employ  parmi  les  troupes  étrangères, 
qui  étoient  au  fervice  de  cette  République.  Comme  on  remarqua  qu’il  tra- 
moit  quelque  chofe  contre  la  ville,  on  le  congédia.  Enfuite  yant  ramafieune 
troupe  de  vagabonds  , il  les  mena  au  fecours  de  Rhége  amégée  par  Heni- 
clide  & Sofiftrate  fes  ennemis. 

Peu  de  tems  après  les  Syraeufains  chalTérent  Sofiftrate  & iuc  cens  des 
principaux  Sénateurs  de  leur  ville,&  y établirent  le  Gouvernement  populaire. 

Ces  Sénateurs  & ceux  de  leur  parti  appuyez  des  Carthaginois,Hrent  la  guerre 
aux  Syraeufains.  Agathocle  qui  étoit  revenu  à Syracule,  ne  manqua  pas  de 
ié  joindre  au  peuple  contre  Sofiftrate.  11  fe  diftingua  dans  cette  guerre  par 
fa  conduite  & par  fa  valeur;  Enfin  la  paix  ayant  été  faite, & les  exilez  étant 
rentrez  dans  la  ville,  Agathocle  fut  obligé  d’en  fortir,  & fe  retira  à Murgante, 
où  il  fut  créé  Chef  des  troupes  de  cette  ville.  Il  prit  la  ville  des  Leontins, 

& ofa  même  afliéger  Syraeufe.  Cette  ville  implora  le  fecours  d’Amilcar,  qui 
conimandoit  les  Carthaginois  de  Sicile.  Amilcar  y vint  avec  fes  troupes  , & 

Syraeufe  fe  défendit  fi  bien.qu’Agathocle  fut  obligé  de  prier  ce  Général  des  ^ 

troupes  Carthaginoifes , de  moyenner  la  paix  entre  lui  & les  Syraeufains.  c»nf,r! 
Amilcar  qui  craignoit  la  puiftance  d’Agathocle,  fit  alliance  avec  lui,&luipro- 
mit  d’employer  autant  de  forces  en  fa  faveur  contre  les  Svraeufains,  que  lui 
Agathocle  en  employeroit  des  fiennes  pour  favorifer  les  Carthaginois  en 
&cile.  Par  ce  moïen  Agathocle  non  feulement  fut  reçu  à Syraeufe  ; il  y fut 
même  établi  Gouverneur,  après  avoir  promis  avec  ferment  dans  le  Temple 
de  Cerés,  de  ne  rien  entreprendre  contre  le  Gouvernement  populaire. 

Il  promit  en  même  tems  à Amilcar,  en  mettant  la  main  fur  les  feux  fa- 
crez, d’exécuter  le  delfein  qu’il  avoit  formé  depuis  longtems,  de  s’emparer  de 
la  Tyrannie  de  Syraeufe.  L’occafion  s’en  préfenta  bientoft.  Le  bruit  s’étant 
répandu  que  quelques  mécontens  avoient  ramaffé  des  troupes  aux  environs 
de  la  ville  d’Erbite,  il  reçut  ordre  de  marcher  contre  eux,  & de  lever  autant 
de  troupes  qu’il  lui  en  faudroit  pour  les  difliper.  11  fait  donc  promtemer^; 
une  levée  de  gens  qui  lui  étoient  depuis  longtems  affidez,  & qui  pour  leurs 
intérêts  particuliers  haïfibient  le  Sénat  de  Syraeufe.  H leur  joignit  plufieurs 
bourgeois,  qui  par  le  mauvais  état  de  leurs  affaires,  ou  par  leur  pauvreté,  fou- 
haitoient  un  changement  dans  la  ville.  11  les  fit  tous  affembler  dans  la 
place  nommée  de  Timoleon,&  y manda  Pifarque  & Décles  qui  étoient  à la 
tête  des  lix  cens  Sénateurs.  iv. 

Ceux-ci  s’y  rendirent,  non  feuls,  mais  avec  quarante  de  leurs  amis.  Auflî-  Agatho- 
toft  Agathocle  crie  à la  trahifon  & qu'on  veut  attenter  à fa  vie.  11  les  arrête 
& aceufe  le  Sénat  comme  ennemi  de  la  liberté.  Les  foldats  & le  peuple  ani-  |ï,“vcra*iii* 
mez  par  fes  difcours,fe  jettent  fur  les  Sénateurs,  les  mettent  à mort  & pillent  autorité  i 
leurs  maifons.  Le  foldat  & le  menu  peuple,  fans  diftinguer  l’ami  de  rennemi,  syraeufe. 
ni  l’innocent  du  coupable,  font  main  baffe  fur  les  riclies  , fur  leurs  ennemis 
particuliers, fur  tous  ceux  qui  font  réfiftance.  La  ville  eft  remplie  de  fang,  de  **®^*  y'*^ 
violences,  de  brig'ndages.  On  conrpta  plus  de  quatre  mille  morts.  11  s’en  avant  j.  0. 
lâuta  environ  fix  mille,  qui  fe  retirèrent  pour  la  plupart  à Agrigcntc.  ji4* 
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Agathocle  s’étant  ainfi  défait  de  tous  ceux  qui  étoient  en  état  die  s’bp^ 

Ec^er  à fa  Tyrannie,  affemble  ce  qui  reftoit  de  bourgeois  à Syraeufe  & les 
irangue,  fe  vantant  d’avoir  purgé  la  ville  des  ennemis  de  la  paix  & de  la  li- 
berté. Puis  ôtant  fa  Cafaque  militaire,  il  fe  revêt  d’un  manteau,  pour  montrer 

§u’il  vouloit  cy-apré»  vivre  dans  la  ville  fans  diftinâion  , ni  employ,  mais  en; 
mple  bourgeois  ; il  n’ignoroit  pas  que  L’aflemblée  étant  compofee  de  gens. 

2ui  lui  étoient  tous  dévouez,  & qui  fe  fentant  fouillez  de  crimes, & coupable» 
e vols  & de  violences,  ne  pourroient  éviter  le  châtiment,  s’il  renonçoit  au 
commandement  , commencèrent  à le  rétenir  & à le  conjurer  de  ne  les  pas 
abandonner.  D’abord  il  feignit  de  réCfter  ; enfin  il  céda  à leurs  prières,  & 
dit,  que  puisqu’ils  l’en  prioient,  il  fe  chargeroit  du  Gouvernement,  mais  qu’il 
ne  vouloit  point  de  Collègue  r pour  n’étre  pas  refponfable  des  fautes  que 
d’autres  pourroient  commettre  contre  les  loys-  Sur  le  champ  on  l’établit 
Chef  de  la  Republique  à la  pluralité  des  voix.  Plufieurs  des  principaux  ci- 
toïens  ne  virent  ce  changement  au’avec  une  peine  incroyable,  mais  les  plus 
pauvres  & ceux  qui  étoient  accablez  de  dettes,  s’en  réjouïrcnt,Agathocleleur 
aïant  promis  folemnellement  de  caffer  tous  les  contrads  d’obligation,  & de 
dillribuer  des  terres  à ceux  qui  n’en  avoient  point.  Apres  cela  il  s’étudia  à. 
gagner  les  Syraeufains  par  fes  manières,  les  comblant  de  bienfaits,  ou  leur  fai- 
lant  de  belles  promelTes.  Au  lieu  d’afFeder  des  airs  de  hauteur,  il  ne  prit  point 
le  Diadème,  ni  de  gardes.  11  étoit  dou.v,  affable  & d’un  facile  accès;  ce  qui 
lui  acquit  l’affedion  de  la  plupart  des  Syraeufains.  11  s’appliqua  enfuitc  à 
faire  de  nouveaux  vaifTeaux,  & à faire  forger  des  armes  ; il  fit  valoir  les  reve- 
nus de  la  ville,  & fe  rendit  maître  des  châteaux  & des  bourgades  de  la  cam.- 
pagne. 

Deux  ou  trois  ans  après  Agathocle  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  Mef- 
fine.  Il  tenoit  un  chateau  de  la  dépendance  de  cette  ville  ; il  promit  de  le 
remettre , fi  on  lui  payoit  trente  talens  d’argent.  Il  reçut  cette  fomme,  & au. 
lieu  de  rendre  le  fort  , il  entreprit  même  de  furprendre  la  ville  de  Mefline, 
dont  il  favoit  qu’une  partie  des  murs  étoit  renverfée.  Il  fit  partir  de  la  Ca- 
valerie pendant  la  nuit  , & lui-même  s’embarqua  avec  quelques  troupes, 
efperant  de  furprendre  la  place  ; mais  il  fut  découvert  & obligé  de  fe  retirer 
à Syraeufe.  Après  la  moiffon  il  revint  contre  Mefline  ; mais  il  y trouva: 
tant  de  réfiffance  , fur  tout  de  la  part  des  Syraeufains  exilez  qui  s’y  étoient 
retirez  , qu’il  donna  loifir  aux  Ambafladeurs  des  Carthaginois  de  venir  luf 
dénoncer,  que  faifant  cette  guerre  au  préjudice  des  traitez,  ils  feroient  obli^ 
chez  de  lui  déclarer  la  guerre  , s’il  ne  retiroit  fes  troupes  ; il  fut  obligé  de 
céder  & même  de  rendre  le  fort  de  Myles  qu’il  avoit  pris. 

Cependant  les  Syraeufains,  qui  s’étoientretirez  à Agrigente,  ne  ceflbienr- 
de  preflêr  les  Chefs  de  cette  Republique,  de  s’oppofer  aux  progrès  quefaifoit 
Agathocle  dans  la  Sicile;  Les  Agrigentins  lui  déclarèrent  la  guerre  , s’allié-^ 
rent  avec  ceux  de  Gela  & de  Mefline  , & députèrent  quelqu’uns  des  exilez 
de  Syraeufe  à Lacédémone,  pour  demander  du  fecours  aux  Lacédémoniens.. 
Acrotate  fils  du  Roy  Cléomenes  s’offrit  à les  fervir  ; il  s’embarqua  avec  quel- 
ques troupes,  toutdbis  (ans  l’agrément  des  £phore$,&  étant  arrivé  àXarente, 
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Colonie  de  Lacéde'mone , il  engagea  les  Tarentins  à envoyer  vingt  Galères 
au  fccours  des  Agrigentins.  Il  le  rendit  enfuite  à Agrigente,  & fut  reconnu 
Chef  de  la  République.  Mais  il  fe  gouverna  avec  tant  d’infolence  & de  cn»- 
auté, que  l’on  fut  contraint  de  le  dépouiller  du  Gouvernement;  enfin  craignant 
quelque  chofe  de  pis,  il  s’en  retourna  à Lacédémone  , & les  Tarentins  rap- 
pellérent  leurs  vailfeaux  & leurs  troupes. 

Après  fon  départ  on  fit  la  paix,  par  la  médiation  d’Amilcar  Carthaginois, 
•entre  Agathocle  & les  villes  d’Agrigente,  de  Gela  & de  Mefline  ; & en  voici  les 
Articles  ; Que  les  villes  Gréques  d^éraclée,deSelinunte&  d’Himére  demeu- 
reroient  comme  auparavant  lous  la  domination  des  Carthaginois  ; que  toutes 
les  autres  villes  demeureroient  libres  fous  la  direâion  & le  Gouvernement 
des  Syraeufains. 

Cependant  Agathocle  continuant  à maltraiter  les  villes  alliées  des  Car> 
thaginois,  fans  qu’Amilcar  fè  mit  en  peine  de  le  réprimer,  les  alliez  en  por- 
tèrent leurs  plaintes  au  Sénat  de  Carmage  , aceufant  bien  moins  Agathocle, 
qu’Amilcar  qui  fembloit  âgir  de  concert  avec  lui.  Ces  nouvelles  indifpofé- 
rent  les  efprits  contre  Amifcar  ; mais  comme  il  étoit  abfent,  & à la  tête  d’une 
armée,  on  n’ofa  ni  le  mander  pour  venir  rendre  compte  de  fa  conduite  , ni 
publier  le  décret  qu’on  avoit  porté  contre  lui,  de  peur  qu’il  ne  fe  révoltât  & 
ne  portât  les  chofes  â l’extrémité.  Sa  mort  arrivée  bientoll  après,  rendit  l’arrêt 
inutile. 

Après  la  paix  con-  lu€  avec  les  Agrigentins  , Agathocle  afifermit  puit 
famment  fa  domination,  affujettilfant  les  villes  & les  châteaux  à fon  obéïf- 
fance,  augmentant  fes  revenus  & fes  troupes.  Car  outre  les  troupes  de  Sy- 
raeufe  & de  fes  alliez,  il  avoit  dix  mille  hommes  de  pied,  & trois  mille  cinq 
cens  chevaux  de  troupes  étrangères,  & avec  cela  grande  quantité  d’armes  de 
toutes  fortes  dans  fes  Arfenaux. 

11  s’attendoit  bien  que  les  Carthaginois  mécontent  de  Talliance  qu’il 
avoit  faite  avec  Amilcar,  ne  manqueroient  pas  de  lui  faire  bientoll  la  guerre, 
il  fe  prépara  à leur  réfiller;  Mefline  étoit  la  feule  ville  de  Sicile,  qui  fut  enne- 
mie cf’Agathocle.  Les  exilez  de  Syraeufe  qui  s’y  étoient  retirez  depuis  la 
paix  conclue  entre  Agathocle  & les  byraeufains,  entretenoient  leur  animoûté 
contre  lui.  Agathocle  envoya  contr’eux  Paliphile  Général  de  fes  troupes. 
Celui-ci  entra  brusquement  fur  les  terres  des  Melféniens , & y commit  de 
grands  dégâts,  fit  plufieurs  prifonniers,  puis  s’étant  préfenté  devant  la  ville, 
exhorta  les  Melféniens  àembralfer  l’amitie  du  Roy,  & a ne  le  pas  forcer  à leur 
faire  la  guerre  en  foûtenant  fes  ennemis.  Les  Mefléniens  ne  fe  croyant 
pas  alfez  forts  pour  réfiller  à Agathocle,  renvoyèrent  ces  exilez  & lui  ouvri- 
rent les  portes.  11  entra  dans  la  ville,  & en  ufa  d’abord  avec  beaucoup 
d’humanité  ; mais  enfuite  il  fit  mourir  environ  lix  cens  des  Principaux  des 
Melféniens  & des  Tauroméniens , qui  étoient  contraires  à fes  defleins  ambi- 
tieux. Les  Melféniens  virent  ces  chofes  avec  douleur  , mais  il  ne  pou- 
voient  plus  fe  foullraire  à là  domination. 

Mmmm  z De 


rit 

Prife  de 
Meflîoe 
parAg». 
thocle. 
Diodtr. 
l.iffja*. 
7*7- 


Digitized  by  Google 


644 


HISTOIRE  UNIVERSELLE 

rili.  De  Mcfline  il  marcha  contre  Agrigente,  dans  la  vuS  de  s’en  emparer  ; 

HoftilitM  Jîais  il  n’ofa  rien  entreprendre  à caufe  d’une  flotte  de  foixante  vaifleaux  de 
Carthage, qui  y étoit  arrivée  depuis  peu.  Dez-ce  moment  il  ne  ménagea  plus 
les  cartLb-  «en  avec  les  Carthaginois.  Il  fit  le  dégât  dans  leurs  terres,  & prit  par  force, 
giaoi».  ou  par  compofition la  plupart  de  leurs  forterefles;  ce  qui  obligea  Dinocrates 
Chef  des  exilez  de  Syraeufe  , de  fe  rendre  à Carthage, pour  informer  cette 
Republique  des  entreprifes  d’Àgathoclc.  En  même  tems  il  envoya  Nyni- 
phüdore  un  de  fes  amis,  avec  une  bonne  troupe  de  ceux  qui  lui  étoient  atta- 
chez, il  l’envoya  , disje  , pour  s’emparer  de  la  ville  de  Centorippe,  dans  la- 
quelle il  avoir  des  intelligences.  Nymphodore  & les  Gens  entrèrent  dans  la 
place  ; Mais  les  principaux  Magülrats  l’ayant  appris  , le  mirent  à mort  avec 
ceux  qui  étoient  venus  avec  luL  Agathocle  en  prit  occafîon  de  làire  mouric 
tous  les  bourgeois  de  Centorippe  , comme  gens  qui  cherchoient  à changer 
l'état  de  la  Sicile. 

Dans  ces  entrefaites  les  Carthaginois  entrèrent  dans  le  port  de  Syra- 
eufe avec  cinquante  vaifleaux.  Mais  ils  n’y  flrent  rien  de  confidérable.  Dino- 
crates Chef  des  exilez  étant  de  retour  de  Carthage  , fe  mit  à la  tète  de  trois 
mille  hommes  de  pied,&  d’environ  deux  mille  chevaux  , & s'empara  de  la 
ville  de  Galarie,  dont  les  habitans  chalTérent  la  laélion  d’Agathocle.  Celui-ci 
envoïa  contre  lui  PaGphile  & Demophile,  qui  livrèrent  la  bataille  à Philonide 
fon  Collègue.  On  fe  battit  avec  beaucoup  de  courage;  Mais  Philonide  aïant 
été  tué,  l’aile  qu’il  commandoit  prit  la  fuite,  & Dinctrate  lui-même  fut  obli- 
gé de  fe  retirer.  Pafiphile  reprit  Galarie , & Agathocle  léfolut  d’attaquer 
avec  toutes  k%  forces  les  Carthaginois  , qui  étoient  campez  fur  une  hauteur 
prés  la  ville  de  Gèle.  Les  Carthaginois  n’oférent  accepter  la  bataille,&  Aga- 
thocle fe  retira  à Syraeufe. 

rx.  Les  Carthaginois  réfolurent  enfin  de  faire  férieufement  ta  guerre  àAga- 

tesGmha-  thocle,  & pour  cet  effet  equippérent  une  flotte  de  cent  trente  galéres,dont 
jimoit  font  jjj  donnèrent  le  commandement  à Aniilcar  fils  de  Gifeon.  Ils  lui  donné- 
4*&^E»tbX  mille  foldats  Carthaginois,  dont  plufieurs  étoient  d’une  naiflance 

cle.^  illullre,  & plus,  dix  mille  foldats  Africains  , mille  autres  tirez  de  la  Tyrrhé- 

Oijmtp.  nie,  deux  cens  conduéleurs  de  chariots,  & mille  frondeurs  tirez  des  Baleare& 

*'7- . *•  La  flotte  étant  partie  du  port  de  Carthage,  fut  accueillie  d’une  violente  tem- 

%s,o  ^ fit  périr  foixante  galères  & deux  cens  vaiffeaux  chargez  de  froment; 

avant  J.  c.  l3  perte  des  hommes  ne  fut  pas  moins  confidérable  ; Carthage  en  prit  le 
?io.  deuil  public,  qui  confilte  principalement  à couvrir  les  murs  d’étoffes  noires. 

Dùdcr.  Amilcar  ne  laifla  pas  avec  les  débris  qu’avoit  épargnez  la  tempête , & avec  ce  qu’il 

i-i»  ramaffa  de  troupes  en  Sicile,  de  former  une  armée  de  quarante  mille  hom- 

mes, & de  cinq  mille  chevaux.  Agathocle  de  fon  côté  perdit  vingt  de  fes  vaif- 
feaux, qui  tombèrent  entre  les  mains  des  Carthaginois, 
tîôcle  craignoit  le  plus,  étoit  que  la  ville  de  Gele  ne  tombât  entre  les 

s’empare'  niains  de  fês  ennemis  , parcequ’elle  lui  étoit  fort  nécelfaire  dans  la  con- 

«le  G«e.  jonélure  des  affaires.  Il  y fit  donc  entrer  par  pelottons  un  nombre  de  fes 

foldats  , qui  furpalfoit  celui  des  bourgeois.  Alors  il  y vient  lui-même, accule 
les  citoïens  d’avoir  voulu  livrer  la  pl^e  aux  ennemis, & en  fait  mourir  plus 
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de  quatre  mille.  II  s’empare  de  leurs  biens , & ordonne  à Cous  les  habitans 
de  Gèle, d’apporter  toutce  qu’ils  avoientd’or  & d’argent  monnoyé  ou  autre- 
ment, & de  le  lui  livrer.  Après  cela  il  fort  de  la  ville,  y laiiTant  une  bonne 
Garnifon.  Son  armée  fe  campa  fur  une  hauteur  nommée  Phalerie  , & les 
Carthaginois  fur  une  autre  éminence , nommée  Ecmme  ou  fcélerate.  Entre 
les  deux  armées  étoit  une  rivière  qui  fervoit  comme  de  barrière  entr’elles  ; 
ni  l’une  ni  l’autre  n’ofoit  entreprendre  de  la  paifer. 

Un  événement  non  prémédité  occafionna  une  aélion  générale.Des  fol- 
dats  Siciliens  aménoient  à leur  camp  quelques  belliaux,  qu’ils  avoient  pris  k 
la  campagne.  D’autres  foldats  Carthaginois  paiférent  la  rivière  pour  venir 
leur  enlever  leur  proye.  Agathocle  qui  s’en  étoit  douté,  avoit  mis  fur  le 
fleuve  une  embufcade  dans  un  lieu  caché.  Oez  que  les  Carthaginois  furent 
paflez,  l’cmbufcade  tomba  fur  eux,&  les  tailla  en  pièces.  Durant  le  trouble 
de  ce  choc,  Agathocle  attaque  le  camp  des  ennemis  & le  force.  Les  Car- 
thaginois n’eurent  pas  le  tems  ni  l’efpace  de  fe  ranger  en  bataille  , ils  fe  dé- 
fendirent toutefois  avec  beaucoup  de  valeur,  & Amilcar  aïant  porté  fes  fron- 
deurs des  Isles  Baléares  , à portée  des  Spacufains  , ils  en  tuèrent  un  trés- 
OTand  nombre  ; car  perfonne  ne  les  ég(He  dans  l’art  delancer  des  pierres 
d’une  grofleur  confiderable  , & ils  les  lancent  avec  tant  de  roideur  , que 
nulle  forte  d’armes  ne  leur  réfifte.  Ainlî  les  Siciliens  furent  repoull’ez  de  ce 
côté-là. 

Agathocle  les  attaquoit  d’un  autre  côté  & commençoit  à prendre  le 
deflus  ; lorsque  tout  à coup  on  vit  paroitre  un  nouveau  renfort  qui  venoit 
d’Afrique  aux  Carthaginois.  Alors  les  Siciliens  attaquez  de  front  & en  queue, 
ne  purent  fe  foûtenir  plus  longtems  ; Ils  prirent  la  fuite  & fe  fauvérent , les 
uns  vers  leur  camp,  qui  étoit  a quarante  rtades  du  champ  de  bataille,  & plu- 
fieurs  furent  taillez  en  pièces  dans  leur  fuite  ; Les  autres  fe  jettérent  dans  le 
fleuve  Himére,& la  plupart  y périrent.  Agatliocle  perdit  dans  cecombaten- 
viron  fépt  mille  hommes,  & les  Carthaginois  environ  cinq  cens.  Agathocle 
avec  le  débris  de  fon  armée  fe  retira  à Gèle  , après  avoir  mis  le  feu  à fon 
camp.  Il  auroit  aifément  pû  fe  fauver  à Syraeufe  , mais  il  aima  mieux  de- 
meurer à Géle.afin  d’y  attirer  Amilcar,  & pendant  ce  tems  donner  le  tems  aux 
Syraeufains  de  faire  leurs  moirtbns. 

Amilcar  découvrit  le  defl'ein  d’Agathocle,  & au  lieu  de  faire  le  fiége  de 
Gèle  , il  s’appliqua  à attirer  à l’obéïlTance  des  Carthaginois  tout  te  qu’il  put 
de  châteaux,  de  villes  & de  forterelfes  dans  la  Sicile.  Camarine,  Catane, 
'lauroméne,  Leontine,  Mefline  , Abacéne  & plufieurs  autres  villes  àl’envi 
fe  rendirent  à luy. 

Agathocle  vint  enfuite  à Syraeufe,  refoara  les  brèches  de  la  ville,&  fe  mit 
en  état  de  porter  la  guerre  en  Afrique.  Cette  entreprife  paroiffoit  téméraire 
& impraticable  ; mais  ce  Prince  s’étoit  mis  dans  i’efprit  que  les  Carthagi- 
nois, qui  vivoient  dans  l'oiliveté  & dans  l’abondance  , qui  puiflbient  d’une 
profonde  paix  , qui  ne  connoüfoient  ni  les  dangers  de  la  guerre,  ni  les 
travaux  qui  l’accompagnent  , feroient  aifément  vaincus  par  une  trou- 
pe de  foldats  réfolus  & aguerris.  Que  leurs  alliez , qui  ne  cherchoient  que 

Mm  mm  3 l’occa- 


XI 
\iaoire 
(le?  Car- 
thaginois 
contre 
Agathocle. 


XII. 

Agathocle 

pallèen 

Afrique. 

Diodi7-. 

1. 12.  e.  4. 
Oiymp. 
117.  J. 


Digitized  by 


Mnée 
cl’Afiatho- 
cle.  <lu  M. 
Irtji. 

avant  J.  8. 
*0». 


Vitd.  l.  20. 


xni 

Agarhocle 
aborde  en 
Afrique. 


C4S  HISTOIRE  UNIVERSELLE, 

l’occafion  de  fecouër  le  joug,  feroienttavis  de  voir  des  étrangers  leur  tendre 
les  mains,  qu’enfin  il  alloit  s’enrichir  lui  & les  fiens  par  le  pillage  des  envi- 
rons de  Carthage.  11  garda  fur  fon  entreprife  un  fecret  impénétrable  ; & 
lorsque  les  Carthaginois  eurent  formé  le  fiége  de  Syraeufe,  il  fe  contenta  de 
déclarer  aux  afllégez,  qu’il  avait  trouvé  un  nioïen  fcûr  de  vaincre  leurs  enne- 
mis ; qu’il  n’y  avoit  qu’à  fupporter  pendant  quelque  tems  les  incommoditez 
d'un  fiége,  que  llquelqu’uns  en  craignoient  le  danger,  il  leur  laiflbitla  U- 
berté  de  fortir  de  la  ville.  Il  n’en  fortit  que  feize  cens  perfonnes. 

Pour  lui , il  ne  prit  avec  lui  que  cinquante  talens , difant  qu’il  trouve- 
TOit  affez  d’argent  dans  le  pais  ennemi.  Il  lailTa  dans  Syraeufe  Antandre  fon 
frere  avec  aifez  de  troupes  & de  vivres,  pour  faire  une  bonne  défenfe  ; 11 
affranchit  tous  les  efclaves , qui  étoient  en  âge  de  porter  les  armes , leur  fit 

Îiréter  ferment,  & les  embarqua  avec  le  refte  de  fes  troupes.  H mena  avec 
ui  fes  deux  fils  Archa^athe  & Heraclide,  & partit  du  port  de  Syracule,  fans 
<}ue  perfonne  fqût  ou  l’on  alloit  débarquer.  Les  uns  foupçonnoient  qu’on 
en  vouloit  à l'Italie,  d’autres  à l’Isle  de  Sardaigne,  & d’autres  aux  côtes  de 
Sicile,  qui  obéïlfoient  aux  Carthaginois. 

Diodore  de  Sicile  remarque  IJu’il  fit  armer  toute  l’Infanterie  qui  devoit 
faire  le  voyage  avec  lui , mais  qu’il  le  contenta  d’ordonner  aux  Cavaliers 
d’embarquer  leurs  équipages,  c’eil-à  dire,  la  felle  & la  bride,  avec  promefle 
de  leur  fournir  des  Chevaux,  quand  ils  feroient  débarquez  ; St  pour  faire 
l’argent  qui  lui  étoit  néceffaire,  il  en  emprunta  des  marchands.  Il  prit  dans 
les  Temples  quelqu’uns  des  plus  riches  préfen»  qui  y étoient,  il  dépouilla  les 
femmes  de  leurs  ornemens , & confisqua  les  biens  des  plus  riches  qui  étoient 
ibitis  de  la  ville.  11  n’avoit  qu’environ  foixante  vaiflêaux,  lorsqu’il  entreprit 
de  pafferen  Afrique,  & les  Carthaginois  étoient  maitres  du  port  de  Syraeufe. 
11  attendit  le  moment  que  les  vailfeaux  Carthaginois  donnoient  la  chafle  à 
quelques  Navires  qui  apportoient  du  blé  dans  la  ville.  Alors  voyant  la  for- 
tie  du  port  libre,  il  mit  auflitoft  à la  voile  & prit  le  large.  La  flotte  Cartha- 
ginoife,  croyant  qu’il  venoit  au  fecours  des  navires  chargées  de  froment,  fe 
tournèrent  de  fon  côté,  & donnèrent  lieu  au  convoy  d’entrer  dans  Syraeufe, 
où  la  dilate  commençoit  à fe  faire  fentir.  Il  n’auroit  pù  échapper  à la  dili- 
gence & à la  légéreté  des  vailfeaux  Carthaginois , fans  la  nuit  qui  furvinb 
Le  lendemain  il  y eut  une  Eclypfe  de  Soleil,  qui  fut  telle  qu’on  voyoit  briller 
les  étoiles  dans  le  Ciel.  Agauiocle  & les  fiens  firent  de  fi  grands  efforts  de 
ramer , qu’ils  arrivèrent  fur  les  côtes  d’Afrique,  en  l’endroit  nommé  les  car- 
rières. Uez-qu’ils  furent  à portée,  fes  foldats  fe  jettérent  dans  l’eau  & arrivè- 
rent heureufement  à bord.  Pour  lui , il  repouffa  avec  valeur  les  plus  agiles 
des  galères  Carthaginoifes,  qui  s’étoient  avancées  fur  lui  à la  portée  du  trait 
htantainfi  abordé  en  Afrique,  il  tira  fes  vaiffeaux  à terre,  harangua  fes 
troupes,  leur  dit  qu’il  avoit  fait  voeu  à Céres  & à Proferpine,  Déefies  de  fon 
pars,  de  brûler  en  leur  honneur  les  vaiffeaux  de  fa  flotte.  En  même  tems 
on  lui  préfente  une  torche  allumée,  on  en  préfente  de  même  à chacun  des 
Chefs.  Agathocle  le  premier  met  le  feu  à fa  galère,  tous  les  autres  en  font 
auont  ; en  même  tems  jl  fait  fonner  les  trompettes  & ordonne  à fes  foldats 
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de  jetter  les  cris  de  guerre.  La  chofc  fe  fit  avec  tant  de  précipitation,  qu’ils 
n’eurent  pas  le  loifir  de  réfléchir  fur  les  fuites  de  ce  qu’ils  venoientde  faire,  & 
qu’Agathode  les  avoit  mis  parla  hors  de  l’état  de  retourner  jamais  dans 
leur  patrie;  après  conûdérant  la  chofe  de  fane  froid,  ils  tombèrent  dans  une 
profonde  triftelfe , & un  morne  filence  fuccéda  aux  acclamations.  Pour  les 
dillraire  de  ces  trilles  penlées , il  les  ména  tout  de  fuite  contre  une  place 
nommée  la  Grand -ville  , de  la  dépendance  de  Carthage,  & qui  n’étmt  pas 
éloignée  du  lieu  où  il  avoit  débarqué.  _ 

Le  chemin  qui  conduifoit  à la  Grand-ville,  formoit  le  fpeétacle  le  plus 
agréable  que  l’on  pût  s’imaginer.  Ce  n’étoit  que  prairies  entrecoupées  de  oranj.vii- 
ruiffeaux,  que  maifons  de  campagne  bâties  fuperbement,  que  jardins  délU  f«. 
cicux,  qu’avenuës  plantées  d’arbres  fruitiers.  Le  foldat  arrive  à la  ville,  & la 
prend  lans  réllftance.  Agathocle  l’abandonne  a^illage.  Delà  il  marche  con- 
tre Tunis,  qui  ne  lui  coûta  pas  plus  à réduire.  Tunis  n’étoit  qu’à  deux  mille 
de  Carthage.  Les  Ibldats  auroient  voulu  qu’Agathocle  confervât  ces  conque- 
tes,&  qu’il  y mît  garnifon.  Déjà  ils  y avoient  mis  les  dépouilles  qu’ils  avoient 
prifes  lur  l’ennemi;  Mais  Agathocle  avoit  d’autres  veuës.  Il  vouloit  aupara- 
vant livrer  bataille  aux  Carthaginois,  & porter  la  terreur  dans  tout  le  pais. 

Ainfi  il  détruilit  la  Grand-ville  & Tunis,  & s’approcha  de  Carthage  comme 
pour  en  faire  le  fiége. 

L’allarme  fut  extrême  dans  cette  grande  ville.  En  voyant  la  hardieffe 
d’Agathocle , on  ne  pouvoit  s’imaginer  que  l’armée  Carthaginoife  n’eût  pas 
été  défaite  en  Sicile.  Le  Sénat  & le  peuple  également  effrayez  délibèrent  fur 
les  moïens  de  repoulfer  l’ennemi.  On  leve  à la  liâte  quarante  mille  homme» 
d’infanterie,  mille  chevaux  & deux  mille  chariots  de  guerre.  Tous  étoient 
bourgeois  de  Carthage  ; Car  on  n’avoit  pas  eû  le  loifir  de  recourir  aux  alliez» 
ny  de  ramalfer  des  troupes  étrangères.  Cependant  la  flotte  Carthaginoife, 

3ui  avoit  ûiivi  celle  d’Agathocle,  envoya  promtement  à Carthage,  pour  y ren- 
re  compte  de  l’état  où  étoient  les  chofes  à Syracufe  & en  Sicile.  Ces  en- 
voyez raffûtèrent  un  peu  les  Carthaginois,  mais  on  blama  beaucoup  la  flot- 
te qui  étoit  devant  Syracufe,  de  ce  qu’étant  maîtreffe  de  la  Mer,  elle  n’avoit 
pas  empéché  les  Syraeufains  de  paflèr  la  Mer,  & de  porter  la  guerre  en  Afri- 
que. 

On  nomma  deux  Généraux  Hannon  & Bomilcar,  quoiqu’ils  fûfTenten  xy. 
divifion  pour  des  quérelles  de  famille.  Le  combat  fe  donna;  Hannon  coni-  néfaitedt*. 
mandoit  l’aile  droite  avec  la  Légion  facrée , qu’on  tenoit  pour  invincible. 

Bomilcar  avoit  l’aile  gauche  où  il  rangea  fes  troupes  en  Phalange,  ou  battail- Ag«iocle- 
lon  quarré  oblong,  la  lituation  du  lieu  ne  permettant  pas  de  les  difpofer  au. 
trement.  Les  chariots  & la  Cavalerie  étoient  à la  tête  de  l’armée.  Agatho- 
cle aïant  bien  examiné  la  difpofition  de  l’armée  ennemie,  donna  l’aile  droi- 
te à fon  fils  Archagathe , avec  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  pied,  après- 
ceu.x-cy  étoient  trois  mille  cinq  cens  foldats  Syraeufains;  puis  trois  mille  fol- 
dats  Grecs,  & trois  mille  autres  foldats  du  nombre  des  Samnites,  des  Celte» 

Si  des  Tyrrhéniens.  Pour  lui,  il  fe  mit  au  centre  de  la  bataille,  avec  fes  gar. 
des  Si  mille  bons  foldats,  qui  dévoient  combattee  contre  la  Légion  làcrée; 
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H jetta  fur  les  ailes  les  Frondeurs  & les  Archers,  au  nombre  d’environ  cinq 
cens. 

Comme  iln’avoitpas  des  armes  en  fuffifance  pour  en  donner  à tout  Ton  monde, 
il  leur  fit  étendre  des  peaux  fur  des  batons,tournezen  ovale,à  la  manière  des  bou- 
diers.afinquedeloinlesennemùlesprilTentpour  de  véritables  boucliers.  De 
plus,  il  fit  lâcher  en  diti'ércns  endroits  du  camp  bon  nombre  de  chouëttes, 
qu'il  nourrififoit  exprès  depuis  aflTez  longtems,  afin  que  ces  animaux  conlà- 
crez  à Minerve  ou  Pallas,venant  fe  pofer  fur  la  tête  ou  fur  les  épaules  de  fes 
foldats,  leur infpiralTent  le  courage,  dans  la  penfée  que  Pallas  Déelfe  delà 
guerre  les  envoyoit  à leur  lécours.  11  fit  en  même  tems  répandre  le  bruit  que 
jamais  les  aul'piccs  n’avoient  été  plus  favorables.  Ces  chofes  toutes  vaincs  & 
fuperftitieufes  qu’elles  foïent,  ne  lailfent  pas  d’opérer  fouvent  de  grands chan- 
gemens  dans  les  coeurs,  comme  il  arriva  dans  cette  occafîon;  Car  on  ne  vit 
jamais  plus  de  bravoure,  qu’en  témoignèrent  les  foldats  d’Agathocle.  Ils  re- 
çurent les  chariots  & la  Cavalerie  des  ennemis  avec  une  intrépidité  étonnante, 
perçant  & les  Chevaux  & les  Cavaliers  de  leurs  traits , renverfant  & repouf- 
ümt  les  uns  & les  autres.  L’Infanterie  Carthaginoife  ne  fut  pas  mieux  traitée. 
Agathocle  attaqua  la  Légion  facrée  avec  tant  de  furie,  qu’aprés  qu’Hannon 
qui  la  commandoit , hit  mis  à mort  accablé  de  bleflures,  toute  la  Légion  fut 
mife  en  déroute. 

XVI.  Bomilcar  fut  averti  à tems  du  danger  d’Hannon  & de  fa  troupe;  Mais 

Boraljcar  comme  il  le  haïifoit,  & qu’il  fongeoit  à s’emparer  de  la  fouveraine  authorité 
neHannôn  Carthage  , il  ne  fe  mit  pas  en  peine  de  le  fecourir.  Au  contraire  il  fe 
fans  voa-  retira  doucement,&  dit  à fes  gens  qu’Hannon  étant  mort , le  plus  feûr  parti 
loir  lui  pour  eux  étoic  de  fe  retirer  lur  une  éminence , où  eh'eélivemént  il  les  con- 
Oonnerdu  (juifit  fans  beaucoup  de  perte.  Agathocle  le  pourfuivit  quelque  tems,  puis 
revint  fur  lès  pas,&  pilla  le  camp  des  Carthaginois.  On  y trouva  entr’autres 
fuflin.t.13..  chofes  plus  de  vingt  mille  menottes,qu’ils  avoient  apportées  dans  l’efpérance 
•>(12000.  de  prendre  vils  la  plupart  des  foldats  Siciliens.  Agathocle  dans  ce  combat 
StcUitas  a perjit  environ  deux  cens  hommes  ; & les  Carthaginois  feulement  mille,  ou 
fclon  d’autres,  deux  mille.  (<i) 

i;W.  /.2o.  L’HHtorien  remarque  que  la  caufe  de  l’animofité  de  Bomilcar  contre Han- 
/.7J7.  non  & de  fon  courroux  contre  fa  patrie,  étoit  l’extrême  cruauté  du  Sénat  de 
Carthage,  qui  condamnoit  fouvent  a mort  les  plus  lllullres  des  citoïens,  après 
les  avoirélevezauxpremiersçmploys  de  la guerre.  S’ils  ont  le  malheur  de  ne  pas 
réülfir  à leur  gré,  dit  Uiodore  de  Sicile,  on  les  traite  dans  la  dernière  rigueur, 
voulant  contre  toute  forte  de  raifons,  les  rendre  refponfables  des  evénemens 
de  la  guerre.  Ce  qui  eft  caulè  que  quelqu’uns  pour  éviter  la  mort , ou  fe 
révoltent  ouvertement,  ou  allèélent  la  Royauté  dans  leur  propre  pais. 

Le  fruit  de  cette  viâoire  d’Agathocle,  fut  la  prilc  d’un  grand  nombre 
d’Aeatho-  déplacés,  & la  révolté  de  plufieurs  habitans  dupais,  qui  fe  joignirent  aux 
de  dans  vainqueurs.  Agathocle  vint  camper  à cinq  mille,  ou  deux  lieues  de  Cartha- 
l’ Afrique,  fit  Je  dégât  dans  tous  les  environs,  mettant  le  feu  aux  belles  maiibns 

fuftin.Ui.  campagne  des  Carthaginois,  qui  voyoient  l’incendie  de  delTus  leurs  niu- 
***'  railles,  1ms  pouvoir  v apporter  de  remède.  En  même  tems  l’efprit  de  crainte 
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& de  fuperftition  s’empara  de  leurs  coeurs.  Ils  crurent  arec  raHbn  que  ces  Dhâtr. 
malheurs  étoient  la  juîte  peine  de  leurs  pechez  ; Mais  au  lieu  de  recourir  à 
la  fource  de  toute  jullice,  & de  la  fléchir  par  la  pénitence,  ils  s’imaginèrent 
que  Saturne  & Hercules  leur  anciennes  Divinitez  étoient  irritées  contr’eux. 

^turne,  parcequ’au  lieu  de  lui  oflrir  en  facriflce  , félon  l’ancienne  coutume, 
des  enfans  des  meilleures  maifons  delà  ville,  on  ne  lui  avoit  offert  que  quel- 
ques eniàns  nés  dans  l’efclavage,  ou  dans  les  maifons  des  plus  pauvres  bour- 
geois, à qui  les  riches  les  achettoient,  pour  épargner  leur  propre  fang.  Pour 
expier  une  telle  impiété,  les  Carthaginois  dans  cette  occaflon  immolèrent  à 
Saturne  deux  cens  enfàns,  tirez  des  premières  maifons  de  Carthage,  de  plus, 
trois  cens  autres  particuliers  , qui  étoient  accufez  d’avoir  eu  part  à ce  crime, 
s’offrirentd’euxmémes,pourétreimmolezàSaturne.ürla  ftatuë  de  cette  Divi- 
nité qu’on  adoroit  à Carthage  , étoit  de  bronze,  ayant  les  mains  étenduës  & 
panchées  , le  dos  de  la  main  en  haut  , de  manière  que  les  enfàns  qu’on  lui 
mettoit  fur  les  bras,  tomboient  d’eux-mémes  dans  les  flammes,  qui  étoient  al- 
lumées au  deflbus  dans  une  fournaife. 

C’étoit  encore  une  coutume  aulTt  ancienne  que  Carthage  même  , d’en- 
voyer chaque  année  à Tyr,  qu’elle  confidéroit  comme  fa  mere,  la  dixme  de 
tout  le  revenu  de  la  Republique.  Ün  n’en  avoit  point  abfolunient  interrompu 
la  pratique  ; Mais  quoique  les  richelTes  de  Carthage  fiiffent  infiniment  accruës, 
on  n’envoyoit  que  trés-peu  de  chofes  à Hercules.  On  ne  douta  pas  que  ce 
manque  d’exaéÜtude  n’eiit  encore  attiré  les  effets  delà  colère  de  ce  Dieu  fur 
la  Republique.  On  lui  envoya  donc  de  tfés-riches  préfens  , entr’autres  de 
petits  Temples,  ou  de  petites  niches  d’or,  qu’on  tira  des  Temples,  & l’on  crut 
que  c’étoit  le  moyen  le  plus  propre  pour  adoucir  Hercules. 

Après  avoir  ainfi  expié  la  ville  & appaifé  les  Dieux,  les  Carthaginois  dé-  XVlil 
pêchèrent  en  toute  diligence  vers  Amilcar  en  Sicile  , pour  lui  ordonner  de 
revenir  au  plutoft  en  Afrique  avec  fon  armée.  Amilcar  dit  au  meflàger  de  ** 
tenir  la  chofe  feciéte,  & pour  lui,  il  publia  dans  l’armée  qu’Agathocle  avoit 
été  entièrement  défait  lui  & fa  flotte  ; & en  même  tems  il  envoya  dans  Syra- 
cufe  quelques-uns  des  Députez  de  Carthage,  portant  avec  eux  quelques  fer- 
remens  & quelque  pièces  de  cuivre,  qu’ils  avoient  ramaffées  ^rés  l’incendie 
des  vaiffeaux  d’Agathocle,  afin  de  leur  montrer  que  la  flotte  Sicilienne  avoit 
été  prife  & les  vaiffeaux  brûlez.  Ce  ftratagéme  ne  lui  réüffit  pas.  Les  pre- 
miers de  Syracufe  ne  pouvant  fe  fier  aux  Carthaginois  , renvoyèrent  leurs 
Députez, & mirent  hors  de  la  ville  environ  huit  mille  hommes, qui  leur  étoient 
fûfpeds.  Amilcar  les  reçut  dans  fon  camp  , & marchant  contre  Syracufe, 
ménaçoit  de  l’afliéger  & de  l’abandonner  au  pillage.  Antandre  fils  d’Aga- 
thocle qui  commandoit  dans  la  place , étoit  d’avis  de  fe  rendre  ; Mais  Eu- 
rymnon  Etolien  qu’Agathocle  lui  avoit  donné  pour  Confeiller,  fut  d'avis  d’at- 
tendre la  confirmation  de  la  nouvelle.  XIX.  • 

Cependant  Agathocle  avoit  promtement  fait  conflruire  deux  vaiffeaux 
à trente  rames,  & en  avoit  fait  partir  un  pour  Syracufe  , avec  ordre  de  faire 
toute  la  diligence  poflible,  ^our  y porter  la  nouvelle  de  fa  vidloire.  Ce  vaif-  parlesCar- 
fcau  arriva  en  cinq  jours  à Syracufe;  Lorsqu’il  vouloit  entrer  dans  leport,les  duginoi». 
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Galères  des  Carthagmois  fe  mirent  à le  pourfuivre  » & le  peuple  étant  a(> 
couru  fur  le  rivage,  pour  voir  ce  qui  en  arriveroit  , le  vailleau  d’Agathode 
malgré  tous  les  dlorts  des  Carthaginois  , arriva  au  bord  & annonça  la  bonne 
nouvelle  aux  bourgeois.  ' 

Dans  le  même  tems  Amilcar  croyant  trouver  la  ville  dégarnie  & lei. 
murs  mal  gardez,  fit  monter  à l’aflaut  quelques-uns  de  fes  meilkurs  foldats 
qui  s’emparèrent  fans  peine  d’une  partie  du  murlitué  entre  deux  tours-  Heu*^ 
reufement  ceux  qui  font  la  viiite  des  polies, étant  furvenus,&  s’elant  appercus^ 
de  la  chofe,  encrent  aux  armes  , & bientoft  les  Carthaginois  furent  ou  tuez 
ou  précipitez  du  haut  des  murailles.  Après  cela  Amilcar  leva  le  fiége  & en- 
voya  cino  mille  hommes  de  renfort  à Carthage.  “ ’ 

Pendant  que  ces  chofes  fe  pafioient  en  Sicile  , Agathocle  étant  maître 
de  la  campagne,  fournit  a fbn  obéïlTance  les  villes  & les  Châteaux  qui  étoient 
autour  de  Carthage  ; puis  ayant  fortifié  fon  camp  prés  la  ville  de  Tunis  il  y 
laifia  une  partie  de  fes  troupes  , & mena  le  relie  contre  les  villes  qui  font 
fituées  fur  les  côtes  delà  mer.  11  prit  d’abord  la  ville  nommée  la  neuve 
puis  mit  le  fiége  devant  .Idruméte  , & fit  alliance  avec  un  Roy  d’Atrique’ 
nommé  Elymas,  qui  joignit  fes  forces  aux  fiennes.  Les  Carthaginois  vou 
lant  profiter  de  J’abfence  de  ce  Prince,  attaquèrent  fon  camp  & le  forcèrent 
puis  tournèrent  toutes  leurs  forces  contre  Tunis,  où  apparemment  les  folHat^ 
du  camp  s’étoient  jettez.  Agathocle  informé  de  ce  étoit  arrivé  f:ïs 
abandonner  le  fiége  d’Adruméte  , prend  fes  gardes  & un  petit  nombre  de 
Ibldats  choifis  , & ayant  fans  faire  bruit  gagne  une  éminence,  d’où  l’on  dé- 
couvroit  Adruméte  & Tunis,  y fit  allumer  un  grand  nombre  dé  feux  & dans 
une  grande  dillance  les  uns  des  autres,  pour  faire  croire  qu’il  y avoit-Ià  une 
très-grande  armée.  Ce  llratagéme  lui  réiiffit  au  delà  de  lès  elperances  • Car 
les  deux  villes  également  furprifes  donnèrent  toutes  deux  dans  le  p’iége 
Adruméte  fe  rendit  , & les  Carthaginois  levèrent  précipitamment  le  fiege  de 
Tunis,  abandonnant  même  leurs  machines.  Après  ceh  Agathocle  força  la 
ville  de  Thapfe,  & en  peu  de  tems  il  le  vit  maitre  de  deux  cens  places  dan» 
l’Afrique.  ^ 

Delà  il  partit  pour  la  Lybie.Les  Carthaginois  auflitoft  retournèrent  au  fiég& 

de  TunLs,&  reprirent  divers  lieux,  dont  les  Siciliens  s’étoient  emparez  A^- 
thocle  informe  de  ces  entreprifes,  revient  incontinent  fur  fes  pas,  furprêndlcs 
Carthaginois,  les  taille  en  pièces,  en  tue  deux  mille,  & ayant  vaincu  en  ba- 
taille rangée  le  Roy  Elymas , qui  s’étant  donné  à lui,  étoit  rentré  dans  le  par- 
ti des  Carthaginois  , il  le  mit  à mort,  & avec  lui  un  grand  nombre  de  barl 
bares. 

Pendant  que  ces  chofes  fe  palToîent  en  Afriq^ue  , Amilcar  continuoit  1» 
guerre  en  Sicile.  Après  avoir  réduit  à fon  obéïUance  la  plupart  des  villes  du 
pais,  il  retourna  au  fiége  de  Syraeufe.  11  fit  le  ravage  dans  la  campao^ne  gâta 

les  moilTons&  empêcha  l’entrée  des  vivres  dans  la  ville.Un  Arufpiceayant ’uan- 

fuité  les  entrailles  des  viclinics.  lui  avoit  prédit  que  le  lendemain  il  dineroiî 
dans  Syraeufe.  11  fit  toutes  les  dilpofitions,  pour  le  rendre  maître  de  b place 
par  furprife  pendant  la  nuit.  Les  Syraeufains  informez  de  fon  deircin,mircut 
une  embufeade  de  trois  mille  hommes  de  pied,  & d’environ  cinq  cens  Cava- 
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Tiers,  dans  un  lieu  avantageux  nommé  Eurycle.  Amilcar  s’avançoit  pendant 
la  nuit  avec  fes  troupes  fans  aucune  défiance  ; 11  étoit  accompagné  de  Dino> 
crate.Colonel  de  la  Cavalerie,  & de  deux  Phalanges  d’infanterie  ; outre  cela 
il  y avoit  une  multitude  de^geits  de  toutes  fortes  c^ui  fuivoient  l’armée  , uni- 
üuement  pour  piller,  fans  garder  ni  ordre,  ni  difcipline.  Comme  l’armée 
Carthaginoife  marchoit  dans  des  lieux  ferrez  & rabotteux  , les  valets  & les 
(goujats  de  l’armée  fe  prirent  de  quérelle  & firent  grand  bruit  , empêchant 
même  les  troupes  réglées  de  continuer  leur  marche. 

Au  bruit  les  Syracufains  fe  lèvent  de  leur  embufcade,&  viennent  fondre  yxn. 
fur  les  Carthaginois.  L’obfcurité  de  la  nuit,  l’inégalité  du  terrain,  l’ignorance 
des  lieux,  les  cris  confus  de  la  multitude  , jettent  une  confufion  incroyable  d’Amilcat. 
dans  l’armée  d’Amilcar.  Nul  ne  longe  à fe  défendre,  tous  cherchent  à lauver  * „ 
leur  vie  par  la  fuite.  Amilcar  voulut  faire  quelque  réfiftance  avec  fes  gardes; 
il  tilt  fait  prifonnier  & conduit  à Syracufe.  Son  armée  qui  étoit  de  trente  mille 
hommes  de  pied  & de  cinq  mille  chevaux,  fut  entièrement  mife  en  déroute 
par  une  troupe  de  trois  mille  hommes. 

Ainii  fe  vérifia  la  prédiction  de  l’Arufpicc.  Amilcar  dina  dans  Syracufe. 

On  le  livra  entre  les  mains  de  ceux,  dont  les  parens  avoient  été  tuez  par  les 
Carthaginois,  tant  dans  la  bataille  d’Himére,  que  dans  d’autres  occafions.  Ils 
le  promenèrent  avec  ignominie  par  toute  la  ville;  & après  lui  avoir  fait  fout 
frir  tous  les  fupplices  que  leur  fureur  & leur  vengeance  leur  infpirérent  ; ils 
lui  coupèrent  la  tête  & l’envoyèrent  à Agathode,  à qui  ils  annoncèrent  cette 
nouvelle  viâoirc.  , , 

Cependant  les  relies  de  l’armée  d’Amilcar  fe  diviférent.  Les  Carthaginois  xxin 
prirent  pour  Chef  celui  qui  étoit  immédiatement  au  delfous  d’Amilcar,  & qui  lw  Agri- 
commandcHt  fous  lui  : Les  Grecs  choifirent  pour  Général  Dinocrates.  Les  genù»* 
Agrigentins  voulant  profiter  de  la  défaite  & de  la  mort  d’Amilcar,  & de  l’ab- 
fence  d’Agathocle,  fongérent  à s’emparer  de  la  fouveraine  autorité  dans  toute  ,|j  laSou- 
la  Sicile.  Ils  choifirent  pour  Général  un  nommé  Xenodoque,  & lui  donnèrent  verainet^ 
de  bonnes  troupes,  avec  lesquelles  il  fe  rend  d’abord  maître  de  la  ville  de  l» 
Gèle,  & la  remet  en  liberté.  Ceux  de  Gèle  joignent  leurs  forces  à ceHes  de 
Xenodoque.  Quelques  autres  villes Gréques  attirées  par  l'appas  de  la  liberté 
dont  ils  fe  flattoient,  fe  joignirent  aux  Agrigentins  ; mais  d’un  autre  côté  quel- 
ques-uns des  foldats  qo’ Agathode  avoit  laiflêz  à Syracufe,  s’emparèrent  d’E- 
chetle,  & firent  le  ravage  dans  les  campagnes  de  Leontine  & de  Camarine. 
Xenodoque  reprend  Echetle,  & repoulfe  les  foldats  d’Agathocle.  Ainli  toute 
la  Sicile  etoit  pleine  de  troubles  & de  confufions. 

Agathode  ayant  re»^u  la  tête  d’Amilcar  & la  nouvelle  de  la  vidoire  rem- 
portée fur  lui  par  les  Cens,  poulTa  fon  cheval  à toutes  brides  droit  au  camp 
des  Carthaginois,  s’en  approcha  alfez  prés  pour  être  entendu,  & leur  annonça 
en  leur  montrant  la  tête  de  fon  ennemi,  la  défaite  entière  de  fes  troupes  ; ce 
qui  jetta  les  Carthaginois  dans  la  dernière  conllernation. 

Mais  bientoft  Agarhode  eut  fon  tour  , la  fortune  ou  plutofl  la  provi- 
dence  fe  plaifant  à humilier  ceux  qui  s’élèvent.  Un  jour  Agathode  don-  a"foMats 
nant  i manger  aux  principaux  Omciers  de  fon  armée,  un  nommé  Lycisque  d’Agatho- 
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ayant  la  tête  échauffée  pat  le  vin , commença  à l’infolter  : Agathocle  qui 
ellimoit  Lycisque  à caufe  de  Ibn  habileté  dans  l’art  militaire  , diflimuloit  & 
toutnoit  en  rifee  tout  ce  qu’il  lui  difoit  ; Mais  Archagathe  fon  fils  prenant  la 
chofe  au  lérieux,  répondit  à Lycisque  avec  beaucoup  de  vivacité  ; Aprà  le 
fouper,  comme  chacun  fe  retiroit  clans  fa  tente  , Lycisque  reprocha  à Archa- 
gathe d’abufer  d’Alcie  fa  Bclle-Mere.Archagatlie  ne  put  foufifir  ce  reproche, 
& TCrça  Lycisque  d’un  coup  de  dard.  Aullitolt  l’on  emporte  le  corps  de  cet 
ünicier,  & le  lendemain  matin  tous  fes  amis  & grand  nombre  de  foldats  s’at- 
troupèrent,& remplirent  tout  le  camp  de  plaintes,  de  menaces  & de  confiifion. 
Enfin  ils  prennent  les  armes,  demandent  qu’on  leur  livre  Archagathe,  fl  non 
qu’ils  mettront  à mort  le  Roy-méme.  En  même  tems  ils  choiflîfent  de  nou- 
veaux Chefs,  demandent  inlolemment  leur  paye  , s’emparent  de  la  ville  de 
Tunis,  & enferment  le  Roy  & fon  fils. 

Agathocle  clans  cet  embaras  quitte  la  pourpre  , prend  un  habit  de 
Ample  foldat,  fe  préfente  devant  fes  foldats,  leur  expofe  ce  qu’il  a fait  pour 
eux  & avec  eux,  leur  dit  que  puisqu’ils  le  veulent,  il  eft  prêt  de  mourir,  que 
ce  qu’il  en  fait,  n’eft  pas  par  crainte  de  la  mort,  comme  il  va  le  leur  faire  voir. 
Au  même  moment  il  tire  fon  épée  comme  pour  s’en  percer.  A ce  fpeétacle 
toute  l’affemblée  s’écrie,qu’elle  cil  fatisfàite, qu’il  peut  reprendre  fes  ornemens 
Royaux,  qu’ils  ne  veulent  point  d’autre  Chef  , & qu’ils  n’obéiront  qu’à  lui. 
Les  Carthaginois  qui  avoient  été  informez  de  la  fédition  des  foldats  de  Sicile, 
s’attendoient  à tout  moment  qu’ils  vieiidroient  le  rendre  à eux,  comme  ils  les 
y avoient  invitez  ; Mais  Agathocle  ayant  fait  donner  le  liguai  du  combat, 
fondit  fur  eux  & en  tua  un  grand  nombre. 

Tant  de  mauvais  fuccés , & audedans  & audehors  , furent  caufe  que 
plufieurs  villes  & plufleurs  alliez  des  Carthaginois  les  abandonnèrent  & fe 
détachèrent  de  leur  alliance.  Les  Numides  furent  de  ce  nombre.  Carthage 
envoya  contr’eux  une  armée,  qui  en  ramena  quelques-uns  à leur  devoir;Majg 
Agathocle  ayant  laiffé  fon  fils  Archagathe  à Tunis  , avec  une  partie  de  for» 
armée  , prit  avec  lui  trente  mille  hommes  de  pied  , & huit  cens  Cavaliers 
avec  cinquante  chariots,  & marcha  à grandes  journées  au  fecours  des  Numi- 
des. Les  Carthaginois  l’attendirent  an  paffage  d’une  rivière  , où  il  y eut  ut» 
rude  combat.  Agathocle  y remporta  la  vifloire,  quoiqu’avec  perte  de  plu- 
fieurs des  liens;  & comme  il  étoit  occupé  à forcer  le  camp  des  Cartliaginois, 
les  Numide»  qui  n’avoient  pas  voulu  combattre  , voyant  Agathocle  éloigné 
de  fon  camp,  coururent  pour  le  piller,  & le  pillèrent  en  en’et.  Agathocle 
accourut,  & récupéra  une  partie  du  butin.  Le#  Numides  s’enfuirent  avec  le 
relie. 

Pour  mettre  le  comble  à tant  de  grandes  aélions,  il  ne  reftoit  plus  à Aga- 
thoch  que  de  fe  rendre  maître  de  Carthage.  Dans  ce  deffein  il  dépêcha 
Orthon  un  de  fes  confidens  Syraenfains,  dans  le  pays  de  Cyréne,vers  Ophel- 
las  Roy  de  ce  pays  , pour  l’engager  dans  fon  parti,  üphellas  étoit  un  de 
ceux  qui  avoit  fuivi  Alexandre  le  grand  dans  fes  expéditions  , & poffedoit 
alors  la  Cyrénaïque.  11  avoit  auprès  de  lui  de  très-bonnes  troupes  , & avoit 
l’eiprit  rempli  de  deffeins  ambitieux  d’une  domination  encore  plus  étendue. 
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Orthon  lui  propofa  de  la  part  d’Agathocle  la  conquête  de  Carthage  & de 
toute  l’Airique,  lut  otiVit  Ton  fecours  pour  cela,  lui  promit  de  lui  abandonner 
l’Afrique,  dilànt  que  pour  lui,  il  fe  contenteroit  de  la  Sicile  , qu’en  tout  cas 
s'il  vouloit  poulfer  fes  conquêtes,  il  n’y  avoit  qu’un  petit  trajet  qui  le  féparàt 
de  l’Italie. 

Opheilas  fe  rendit  fans  peine  à l’invitation  d’Agathocle  ; & comme  il 
avoit  époufé  une  femme  de  la  famille  du  fameux  Miltiade  Athénien,  & qu’il 
étoit  reçu  bourgeois  d’Athènes  , il  ne  lui  lut  pas  malaifé  d’attirer  auprès  de 
lui  beaucoup  de  foldats  Athéniens  & d’autres  Grecs,  dans  l’efpérance  défaire 
la  conquête  de  l’Atfique,  & de  fe  rendre  maître  des  grandes  richelTes  des  Car- 
thaginois. Ainfi  Opheilas  forma  une  armée  de  dix  mille  hommes  de  pied» 
de  iix  cens  Cavaliers,  de  cent  chariots,  de  plus  de  trois  cens  hommes  qui  les 
niontoient,  qui  les  conduifuient  & qui  combattoient  de  delTus  ces  chariots. 

11  avoit  outre  cela  environ  dix  mille  hommes  des  troupes  qui  fuivoient 
l’armée  avec  leurs  femmes  & leurs  enfans;  en  forte  que  fon  armée  avoit  l’air 
d’une  peuplade,  ou  d’une  Colonie  ambulante.  11  le  mit  en  campagne  , & 
après  di.x-nuit  jours  de  marche,  il  campa  dans  une  campagne  nommée  Auto- 
mate, prés  laquelle  étoit  une  Caverne  , où  l’on  difoic  qu’avoit  demeuré  la 
Reine  Lamia,  dont  la  fable  raconte  tant  de  particularitez  merveilleufes.  Delà 
il  alla  toujours  à travers  des  déi'erts  affreux,  où  il  manquoit  d’eau  & de  nour- 
riture , & où  les  ferpens  & les  bêtes  venimeufes  lui  tuèrent  beaucoup  de 
monde.  11  arriva  enfin  au  bout  de  deux  mois  auprès  d’Agathocle.  Celui-ci 
vint  au  devant  de  lui,  & lui  fournit  abondamment  de  quoy  rafiaichir  fon  ar- 
mée épuifée  par  tant  de  fatigues. 

(Quelque  tems  après  Agathocle  ayant  obfervé  que  la  plus  grande  partie  .yxinrh 
des  troupes  d’Ophellas  étoit  fortie  du  camp  , pour  aller  au  fourage,  & pour 
faire  des  courics,  il  convoqua  fes  propres  troupes  , & leur  dit  que  ce  Prince  ouheUai. 
étranger,  qui  en  apparence  étoit  venu  pour  les  fecourir,  ch^rchoit  en  effet  à 
les  trahir,  & à les  livrer  aux  Carthaginois.  Les  troupes  trop  crédules  a ces 
calomniés, prennent  auflitoft  les  armes,  & marchent  en  bataille  contre  Ophcl- 
las.  Celui-ci  qui  ne  fe  doutoit  de  rien,  fe  met  comme  il  peut  en  défenle 
avec  les  fiens,  mais  accablé  par  la  multitude , il  fuccombe  & eft  tué  combat- 
tant vaillamment.  Après  cela  Agathocle  parla  aux  troupes  d’Ophcllas  & les 
attira  dans  fon  armée  , partie  par  promeflès  & partie  par  néceffité,  n’ayant 
aucun  moyen  , ni  de  s’en  retourner  dans  leur  pays,  ni  de  refifter  à ce  Prince 
perfide. 

Vers  le  même  tems  Bomilcar , qui,  comme  on  l’a  veu,  chcrchoit  depuis  xxrx, 
longtems  à s’emparer  de  la  fouveraine  autorité  dans  Carthage  fa  patrie,&en 
avoit  toujours  jusqucs-là  été  empêché  par  divers  incidens  , crut  que  les  p»r'*CT*de'u 
troubles  dont  fa  patrie  étoit  agitée , feroient  propres  à l’execution  de  fon  fouveraiae 
deffein.  H avoit  trouvé  moïen  d’éloigner  de  la  ville  les  principaux  Citoïens  autoUté  k i 
à l’occafion  de  la  guerre  deNumidie,  & s*étant  fait  déclarer  premier  Alagi- 
ftrat  de  la  Republique  par  ceux  de  fon  parti , il  forma  une  armée  compofée 
de  foldats  qu’il  avoit  levez  dans  Carthage  la  neuve,  qui  n’ell  pat  éloignée  de 
l’aucicnne  , de  quelques  cinq  cens  bourgeois , complices  de  iba  deUèin  , & /-aa.c.  jv 
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de  mille  foldats  étrangers.  A la  tête  de  cette  armée  il  fe  fait  reconnoitre 
Tyran  de  Carthage,  & ayant  partagé  fes  troupes  en  cinq  corps.il  leur  ordonnn 
de  faire  main  bafle  fur  tout  ce  qu’ils  rencontreroient.  D'abord  on  crut  que  1a 
\ille  étoit  prife  par  les  ennemis.  Enfuite  on  fe  raflura,  quand  on  fçut  ce  que 
c'étoit  ; la  jeundfe  de  la  ville  ayant  pris  les  armes,  & s’étant  formée  par  Com- 
pagnies,rérilfa  vigoureufement  à Boniilcar.  On  fit  pleuvoir  fur  lui  une  grêle 
de  traits  du  haut  des  maifons  ; En  forte  qu’il  fut  obligé  de  fe  retirer  avec  les 
Cens  fur  une  hauteur,  réfolu  de  s’y  bien  défendre. 

Mais  les  Principaux  de  la  ville,  pour  épargner  le  fang  des  citoïens,  alant 

Î)ropofé  aux  deux  partis  une  amnillie  générale,  ils  mirent  bas  les  armes,  & 
a paix  lut  faite.  On  tint  les  paroles  données  aux  foldats,  mais  pourilomil- 
car,  on  jugea  que  fa  perfidie  ne  méritoit  point  de  miféricorde.  On  le  pri^ 
on  l’attacha  à une  croix  au  milieu  de  la  place , où  il  fit  paroitre  une  con- 
fiance admirable;  Car  de  deffus  fa  potence,  comme  d’un  Tribunal,  il  leur  re- 
procha leur  cruauté  & leur  ingratitude  , qu’ils  avoient  fait  périr  Hannon  fur 
une  tauffe  accufation,  comme  aft'eclant  la  Tyrannie;  qu’ils  avoient  envoyé  en 
exilGifcon  tout  innocent  qu’il  étoit.  Qu’ils  avoient  fecrétement  condamné 
à mort  Amilcar  fon  Üncle.fans  l’entendre,  & auroicnt  exécuté  cet  injulle  arrêt, 
Xilympi'id’  fi  la  mort  ne  l’eût  foullrait  à leur  injulle  vengeance.  11  mourut  ainli  dans  les 
^ plus  violentes  douleurs,  parlant  an  peuple  alTemblé  jusqu'au  dernier  foupir. 
R étonnant  que  ni  Opnellas,  ni  A^thocle  n’aïent  eu  aucune  connoillan- 
jos"  ce  de  ce  qui  fe  pafloit  à Cartilage  ; Car  Agathocle  n’auroit  pas  manqué  de 
Ditdar.  faifir  Cette  occafion  d’attaquer  la  ville  & de  s’en  rendre  maître,  & üphellas 
auroit  aifément  pù  réfiller  a Agathocle,  fi  Boniilcar  fe  fut  joint  à lui. 

XXX.  Jusqu’alors  Agathocle  s’étoit  abllenu  du  nom  de  Roy.  11  commença 

à le  prendre,  lorsqu’aptés  la  mort  d’Ophellas,  il  fe  vit  à la  tête  d’une  plus 
puillante  armée.  Il  ne  prit  toutefois  pas  le  Diadème,  pareeque  depuis  long- 
i tems  il  avoit  accoutumé  de  porter  une  couronne,  comme  Pretre  d'un  certain 
u U'^Jd  Temple,  & il  la  conferva  toujours  depuis  même  qu’il  fut  devenu  Tyran  de 
* “*  Syraeufe.  Sa  première  expédition,  après  qu’il  fe  fut  rendu  maître  des  trou- 

pes d’Ophellas,  fut  contre  la  ville  d’U tique.  Il  furprit  environ  trois  cens  de 
fes  bourgeois  dans  les  champs,  & s’en  fervit  pour  engager  les  autres  à lui 
livrer  la  ville  ; & comme  les  Uticiens  fe  préparoient  à lui  réfiller,  il  fit  ap- 
procher des  murailes  fes  machines  de  guerre,  faifant  marcher  devant  ces  ma- 
chines les  prifonniersdont  on  a parlé,  afin  que  les  citoïens  touchez  de  leurs 
malheurs,  ne  tirafi'ent  point,  ni  contre  ceux  qui  menoient  les  machines,  ni 
contre  ceux  qui  s’en  fervoient  pour  écarter  les  alliégez  placez  delfus  les  murs. 
Les  alfiégez  furent  d’abord  touchez  de  compfiîon  envers  leurs  Compatrio- 
tes ; mais  à la  fin  ils  furent  obligez  de  tirer  fur  eux , ne  pouvant  autrement 
fe  défendre  contre  les  traits  des  ennemis.  Ce  fut  un  fpeclacle  terrible  de  voir 
ces  malheureux  citoïens  ainfi  eitçofez  aux  traPs  & aux  coups  de  leurs  conci- 
toïens  & de  leurs  parens  , & périr  niiférablemcnt  fans  pouvoir  fe  défendre. 
Agathocle  outré  de  voir  l’opiniâtreté  des  alfiégez,  fit  envelopper  toute  la  vil- 
le, & aïant  remarqué  un  endroit  mal  gardé,  il  y fit  monter  àl’allàut,  em- 
porta la  place,  & y fit  un  carnage  horrible  des  habitans,  fans  épargner  cenx 
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qui  s’étoient  jettez  daiisTazyle  des  Temples.  La  ville  fut  abandonnée  au 
pillage , & le  vainqueur  y laifiV une  bonne  garnifon.  J1  prit  enfuite  la  forte- 
refle  nommé  du  Cheval,  qui  n’étoit  pas  loin  d’Utique. 

11  fe  voyoit  par  ce  moïen  maître  d’une  grande  partie  de  l’Afrique,  à la 
tête  d’une  armée  viflorieufe,  de  beaucoup  fuperieur  en  forces  aux  Carthagi- 
nois , aïant  pour  amis  ou  pour  alliez  tous  les  peuples  du  continent , hors 
les  Numides,  dont  même  une  partie  avoit  fait  alliance  avec  lui.  Tout  d’un 
coup  il  prit  fon  parti , & vaincu  par  l’inquiétude  où  il  étoit  fur  le  üége  de 
Syracufe,  il  part  pour  la  Sicile,  abandonnant  la  conduite  de  la  guerre  en  Afri- 
que, à fon  fils  Archagathe.  11  aborda  à Selinuntc  en  Sicile  avec  deux  mille 
foldats.  A fon  arrivée  les  villes  de  ce  pais  qui  s’étoient  livrées  aux  Carthagi- 
nois, ou  auxAgri^ntins.fe  donnèrent  à lui;  les  unes  de  gré,  les  autres  atten- 
dirent qu’il  les  affiégeât;  en  peu  de  tems  il  purgea  la  Sicile  des  Carthaginois, 
& fe  vit  feul  maître  de  toute  l’isle. 

Un  peu  avant  fon  arrivée  Xenodoque  Chef  des  troupes  d’Agrigente, 
avoit  été  battu  par  les  Généraux  Leptines  & üemophile,  qui  commandoient 
pour  Agathocle  dans  Syracufe;  après  cette  défaite  Xenodoque  fe  retira  à Agri- 
gente  , & abandonna  fes  conquêtes  à Agathocle.  Mais  Dinocrate  Chef  des 
exilez  de  Syracufe, s’étant  mis  en  campagne  avec  une  armée  d’environ  douze 
mille  hommes  de  pied,  & de  quinze  cens  chevaux  , fe  mit  à pourfuivre 
Agathocle,  qui  n’aïant  pas  des  forces  égales , ne  jugea  pas  à propos  d’en  ve- 
nir à une  bataille. 

Pendant  que  ce-cy  fe  paflToit  en  Sicile,  Archagathe  fiWBr.Agathocle  fai- 
foit  la  guerre  avec  beaucoup  de  fuccés  en  Afrique.  Eumaque  un  de  fes  Gé- 
néraux y prit  quatre  villes  confidérables,  & un  fort  nommé  du  Cheval,  diffe- 
rent de  celui  dont  on  a parlé.  Après  quoy  Eumaque  revint  trouver  Archaga- 
the ; Ce  jeune  Prince  entreprit  encore  une  autre  expédition  dans  la  Lybic 
lùpérieure  ; Eumaque  y furprit  la  ville  de  Aliltine,  d’où  il  fut  bientolt  obligé 
de  fe  retirer  forcé  par  les  habitans,  qui  fe  raffemblérent  contre  lui  de  toute 
la  campagne.  11  revint  par  un  pais  où  l’on  voit  une  multitude  de  chats  & de 
linges,  il  y a furtout  une  montagne  longue  de  deux  cens  ftades , dans  la- 
quelle on  ne  voit  aucun  autre  animal  que  des  chats.  Delà  il  arriva  dans  un 
païs  où  l’on  adore  les  finges;  Il  fe, rendit  maître  de  trois  villes,  que  les  Grecs 
nomment  Pytheeufe,  à caufe  des  finges  qui  y font  en  lînguliére  vénération. 
Enfin  il  fe  rendit  auprès  d’Archagatiie,  qui  jusqu’alors  s’étoit  acquis  la  réputa- 
tion d’un  Grand  Capitaine. 

Après  le  départ  d’AgathocIe,  les  Carthaginois  revenus  de  leur  première 
terreur,  réfolurent  de  mettre  en  campagne  trois  corps  d’armées,  tant  pour 
foulager  la  ville  qui  fouffroit  beaucoup  de  la  difette,  à caufe  de  la  multitude 
des  peuples  qui  s’y  étoient  réfugiez  depuis  les  troubles,  que  pour  partager  les 
forces  des  ennemis  & les  obliger  de  s’éloigner  de  la  ville.  Ils  firent  donc 
fortir  trente  mille  foldats  de  Carthage,  & en  envoyèrent  une  partie  le  long 
de  la  Mer,  l’autre  dans  le  continent,  & la  troifiéme  partie  plus  avant  dans  les 
terres  d’Afiique.  Hannon  commandoit  tes  troupes  qui  dévoient  agir  dans  le 
coBtinent.  il  furprit  Æfehrioa  un  des  Chefs  d’ Archagathe,  & lui  tua  trois 
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mfile  hommes  de  pied  & deux  cens  chevaux.  Oefehrion  lui-méme  fut  trouvé 
parmi  les  morts. 

Eumaque  qui  commandoit  une  autre  partie  de  l’armée  Sicilienne , fut 
auffi  contraint  par  Imilcon  Carthaginois  , de  fe  retirer  fur  une  hauteur , ou 
une  partie  de  les  gens  mourut  de  foif,  une  autre  partie  périt  par  l’epée  ; de 
telle  forte  que  de  treize  mille  hommes  de  pied  qu’il  avoit,  à peine  s’en  fau- 
va-t’il  trente , & de  huit  cens  Cavaliers,  il  n’en  échappa  que  quarante.  Après 
ces  pertes  Archagathe  fe  retira  h Tunis , & écrivit  à fon  Pere  ce  qui  etojt 
arrivé  à fon  armee , le  priant  inftamment  de  repaffer  au  plutolt  en  Afrique. 
Dans  le  même  tems  presque  tous  ceux  qui  avoient  pris  le  parti  d’ Agathocle 
en  Afrique,  fe  rendirent  aux  Carthaginois,  & les  Généraux  de  la  Républi- 
que, Imilcon  & Atharbas,  tenoient  Tunis  comme  bloquée;  de  manière  que 
les  troupes  Siciliennes  ne  pouvant  plus  tirer  de  nourriture , ni  du  côté  de  la 
Mer,  dont  les  Carthaginois  ctoient  maîtres,  ni  du  côté  de  la  terre,  qui  étoit 
occupée  par  les  ennemis,  ils  fe  trouvoient  dans  une  trés-grande  extrémité. 

Agathocle  informé  de  toutes  ces  chofes,  réfolut  de  repalier  en  Afrique. 
Il  prépara  pour  fon  trajet  dix  fept  vailfeaux  longs , dans  lesquels  il  de  voit 
embarquer  ce  qu’il  avoit  de  meilleures  troupes;  Mais  il  lalloit  auparavant  bat- 
tre, ou  dilfiper,  ou  tromper  les  vailfeaux  Carthaginois , au  nombre  de  trente, 
qui  l’attendoient  au  paffage.  ünfecours  de  dix-huit  Galères  qui  trésàpro- 
pos  lui  arrivèrent  d’Etrurie,  le  tirèrent  d’embarras.  Les  dix-huit  Galères  Etru- 
riennes  entrére^  heureufrment  pendant  la  nuit  dans  le  port  de  Syraeufe; 
Agathocle  piiilRlui  qui  les  commandoit,  de  donner  fur  les  Carthaginois, 
d’abord  qu’il  les  verroit  aux  mains  avec  lui.  Agathocle  étant  donc  forti  du 
port  avec  fes  17.  vailfeaux,  fut  auflitoll  pourfuivi  par  les  Galères  des  Cartha- 
mnois.  11  retourne  fur  eux  & les  attaque  avec  vigueur , pendant  que  les 
Etruriênsles  prennent  par  derrière.  Les  Carthaginois  fe  trouvant  ainfi  alfail- 
lis  de  tous  cotez,veulent  prendre  la  fuite.  Les  gens  d’Agathocle  leur  pren- 
nent cinq  vaifleaux , & le  Commandant  de  cette  flotte  craignant  de  tomber 
entre  leurs  mains,  fe  perce  de  fon  epée.  Par  cette  vidoire  Agatliocle  fe  trou- 
va maître  de  la  Mer,  & la  ville  de  Syraeufe , qui  jusques-là  avoit  été  dans  la 
difette,  fut  bientolt  dans  l’abondance  par  lè  concours  des  marchands  qui  y 
apportèrent  des  vivres  de  tous  cotez.  , r , 

En  même  tems  il  donna  ordre  a Leptines  un  de  fes  Généraux,  d’attaquer 
les  Agrigentins,  de  faire  le  dégât  dans  leurs  campagnes,  & d’attirer  au  com- 
bat Xenodoque,  qui  commandoit  les  troupes  d’Agrigente.  Xenodoque  n’ofa 
d’abord  fe  commettre  avec  Leptines,  dont  les  troupes  étoient  en  haleine  & 
bien  aguerries  , au  lieu  que  celles  des  Agrigentins  étoient  accoutumées  à 
l’oiliveté  & au  repos  de  la  ville  ; Cependant  piqué  par  les  reproches  dé  ti- 
midité qu’on  lui  faifoit,  ilfe  mit  en  campagne,  & accepta  le  combat.  Mais 
il  fut  aifément  mis  en  fuite  avec  perte  d’environ  cinq  cens  hommes  de  pied& 
de  cinquante  chevaux.  Les  Agrigentins  le  citèrent  pour  rendre  compte  de 
fa  conduite;  Mais  il  fe  retira  à Gele,  pour  éviter  le  dernier  fupplice. 

Agathocle  fe  vit  parce  moïen  en  peu  de  tems  délivré  de  tous  les  ennemis 
qu’il  avoit  en  Sicile.  Or  il  avoit  coutume  dans  fes  feflins  de  fe  dépouüler  de 
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Majefté  Royale,  & de  fe  familiarifer  avec  les  plus  vils  de  la  populace  ; & 
comme  il  étoit  naturellement  badin  & gefticulateur  ; de  forte  que  même  dans 
fes  harangues  publiques  il  ne  pouvoit  s’abllenir  de  faire  certains  geftes  & de 
dire  certaines  boulFoneries  , qui  apprétoient  à rire  au  peuple  qui  l’écoutoit. 

Un  jour  donc  qu’il  donnoit  un  grand  fefUn  à fes  amis,  après  la  vièloire  dont 
nous  venons  de  parler,  & qu'à  Ion  ordinaire  il  s’égayoit  en  difcours  libres  & 
familiers , il  prit  une  coupe  d’or  de  grand  prix , & dit  qu’il  n’avoit  (quitté  le 
métier  de  potier  de  terre,  que  pour  taire  de  pareils  vafes;  Car  il  n’avoit  point 
de  honte  .de  fon  antienne  profeflion.  Dans  la  chaleur  du  vin  il  remarqua 
qu’une  bonne  partie  de  la  Compagnie  n’étoit  nullement  dans  fes  intérêts , & 
ne  goûtoit  point  fon  gouvernement.  11  le  diffimula  pour  lors,  & les  aïant 
invitez  avec  d’autres  une  autrefois,  quand  ils  forent  bien  échauffez  par  le  vin, 
il  les  fit  mettre  à mort  par  fes  gardes  ; Après  quoy  n’ayant  plus  rien  a craindre 
dans  la  Sicile,  il  partit  "pour  l’Afrique. 

Il  y trouva  fes  affaires  dans  un  état  défefpéré,  fon  armée  fort  diminuée  XXXVl. 
& réduite  à la  dernière  difette.  11  les  remit  comme  il  put,&  les  exhorta  à Agathodc 
tenter  la  fortune  d’une  bataille,  croyant  que  c’étoit  le  feul  moyen  de  rétablir  g^AfVique. 
fa  réputation  & l’honneur  de  fes  armes;  11  rangea  fes  troupes, qui  confiff oient  n eft  i^ttü 
enfix  mille  Grecs,  & à peu  prés  autant  de  Gaulois,  de  Samnites&d’Etrusques.  parlesCar- 
II  avoit  outre  cela  environ  dix  mille  Africains,  fur  lesquels  il  ne  felloit  faire  tlugiaow. 

Sue  peu  de  fond  , à caufe  de  l’inconftance  & de  la  légéreté  de  cette  nation. 

le  plus  il  avoit  quinze  cens  chevaux, & plus  de  fix  mille  chariots  de  guerre. 

Les  Carthaginois  qui  ne  manquoient  de  rien  dans  leur  camp  , n’eurent  garde 
d’accepter  la  bataille,  contre  des  gens  à qui  le  défespoir  & l’extrémité  où  ils 
fe  trouvoient,  faifoienb-raéprifer  & les  périls  & la  mort.  Ils  demeurèrent  tran- 
quiles  dans  leur  camp  , jusqu’à  ce  qu’Agathocle  vint  fe  préfenter  pour  les  y 
forcer.  Alors  ils  en  fortirent  ; & comme  ils  avoient  avec  l’avantage  du  pofle, 
celui  du  grand  nombre  , ils  repoulférent  Agathocle  dans  fes  retranchemens, 
avec  perte  d’environ  trois  mille  hommes. 

La  nuit  foivante  les  Carthaginois  firent  grande  fête  dans  leur  camp,  pour  XXXVli. 
la  vidfoire  qu’ils  venoient  de  remporter  : & comme  ils  immoloient  à leurs 
Dieux  les  mieux  faits  des  prifonniers  de  guerre  , la  Hanime  qui  brûloit  les  camp  des 
corps  de  ces  malheureux,  prit  à la  tente  lacrée  qui  étoit  prés  de  l’autel , delà  Cart^gi- 
gagna  les  tentes  des  Généraux,  des  moindres  Officiers  , & enfin  celles  des 
loldats,  qui  n’étoient  couvertes  que  de  chaumes  & de  rofeaux.  Le  vent 
porta  bientod  la  flamme  par  tout  le  camp,  &y  caufa  un  tumulte  ine.vplicable. 

Plufieurs  étoient  brûlez  dans  leurs  tentes,  d’autres  dans  les  défilez  ; Ceux  qui 
voulurent  gagner  la  campagne , rencontrèrent  cinq  mille  Africains  du  camp 
d’ Agathocle,  qui  venoient  le  rendre  à eu.x  ; Ils  les  prirent  pour  des  ennemis 
qui  venoient  attaquer  leur  camp.  Us  tirèrent  l’épée  contr’eux,  & il  y eut  eu 
cet  endroit  on  choc  trés-violent  : il  périt  tant  dans  cet  endroit  que  dans  le 
camp  & aux  environs  prés  de  cinq^  mille  hommes.  Le  relie  de  l’armée  fe 
retira  dans  Carthage  , où  elle  caula  une  étrange  confternation  , parcequ’on 
crut  qu’ils  avoient  été  vaincus  par  Agathocle. 
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Dans  le  métne  tems  une  terreur  fubite  fe  répandit  dans  le  camp  d’Aga- 
thoclc.  Car  les  gardes  ayant  veu  la  troupe  d’Africains  délerteurs,  qui  retour- 
noient fur  leurs  pas  , & vouloient  rentrer  dans  le  camp , qu’elles  venoient  de 
quitter , la  prirent  pour  l’armée  Carthaginoife  ; en  même  tems  la  terreur  ne 
lailTant  pas  le  tems  a la  reflexion,  on  ne  fongea  plus  qu’à  fe  (àuver.  Au  milieu 
de  cette  confufion  on  n’écoute  perfonne  , & chacun  prenant  ce  qu’il  ren- 
contre pour  autant  d’ennemis,  le  camp  fe  remplit  de  fang  & de  carnage.  On 
demeura  dans  cet  affreux  défordre  tout  le  refte  de  la  nuit  Au  matin  on  fe 
reconnut,  & chacun  rentra  dans  le  camp.  Cet  accident  coûta  plus  de  quatre 
mille  hommes  à Agathocle. 

Après  tant  de  malheurs  Agathocle  réfolut  de  quitter  l’Afrique.  II  n’étoit , 
plus  alfea  fort  pour  tenir  tête  aux  Carthaginois.  Ses  Africains  l’avoient  aban- 
donné. Il  n’avoit  pas  de  vaifleaux  en  fuffifance  pour  pafTer  tout  fon  monde 
en  Sicile.  Demander  la  paix  aux  Carthaginois;  ou  abanuonner  fes  troupes  à la 
merci  de  fes  ennemis,  c’étoit  deux  extréinitez , auxquelles  il  n’c'toit  pas  hono- 
rable de  fe  réfoûdre  ; Il  prit  neanmoins  un  parti  qui  étoit  encore  plus  honteux. 
C’étoit  de  lailfer  Archagathe  fon  filsainéavecune  partiederarméeen  Afrique," 
& de  fe  retirer  fécretement  avec  Heraclide  fon  fils  cadet,  & quelques  troupes 
choifies  en  Sicile.  Arch^athe,  foit  qu’il  s’en  doutât,  ou  qu’il  en  fut  fous  main 
averti  , découvrit  le  deffein  de  fon  Pere  à quelques  üfnciers , afin  qu’ils  en 
empêchaffent  l’exécution. 

Le  foir  même  qui  précéda  la  nuit,  en  laquelle  Agathocle  devoit  s’em- 
barquer, fes  Officiers  le  viennent  trouver  en  tumulte,  & lui  témoignent  leur 
furprife  de  ce  qu’il  veuille  ainO  les  livrer  à leurs  ennemis , pour  rtcompenfe 
de  tant  de  travaux  qu’ils  ont  foufi'erts,&  de  tant  de  pçrils  auxquels  ils  fe  foiat 
expofez  pour  fon  fervice  > En  même  tems  les  foldats  accourent,  fe  fhififl'ent 
du  Roy,  & le  tiennent  fous  bonne  garde.  La  nuit  qui  fuivit  cet  événement, 
une  terreur  panique  s’empara  de  tous  les  efprits.  Ils  s’imaginèrent  que  l’ar- 
mée Carthaginoife  alloit  fondre  fur  eux  ; & comme  il  n’y  avoit  perfonne 
pour  donner  les  ordres  , tout  le  camp  étoit  dans  une  étrange  coctufion. 
Chacun  fongeoit  à fe  défendre.  & étoit  en  garde  contre  tout  ce  qui  l’environ- 
noiL  Ceux  qui  gardoient  le  Roy  voulant  auffi  pourvoir  à leur  conferyation, 
quittèrent  leur  polie  & emmenèrent  avec  eux  Agathocle  comme  il  étoit,  char- 
gé de  chaînes.  Dez-qu’on  le  vit  en  cet  état , tous  s’écrièrent  qu’on  le  mit 
en  liberté.  11  n’y  fut  pas  plûtofr,  qu’il  fe  jetta  dans^in  vaifléau  avec  quelques- 
uns  de  fes  confldens,  & fe  retira  en  Sicile,  abandonnant  fes  deux  fils  avec  fon 
armée. 

Les  foldats  auffitofr  égorgèrent  Archagat^  & Heraclides  fes  deux  fils, 
& s’étant  choifl  des  Chefs,  firent  leur  accommotlcment  avec  les  Carthaginois 
à ces  conditions  : lo.  de  rendre  toutes  les  places  qu’ils  tenoient  en  Afrique, 
moyennant  trois  cens  talens  qu’on  leur  devuit  compter  ; ao.  Que  ceux  qui 
voudroient  prendre  parti  dans  les  troupes  Carthaginoifes  , y recevroient  la 
paye  comme  les  autres  foldats  ; 30.  (^e  ceux  qui  voudroient  retourner  en 

oicile,  auroient  belinunte  pour  demeure.  Les  Siciliens  qui  étoient  dans  les 
places,  & qui  voulurent  faire  rélillance,  furent  forcez  par  les  Carthaginois  ; 
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Xes  Officiers  furent  mis  en  croix,  & les  foldats  réduits  en  fervitude,  & forcez  avec  !« 
de  cultiver  de  leurs  mains  les  champs , qu’ils  avoient  ravagez.  Diodore  de  Canhap* 
Sicile  remarque  dans  tout  ce-cy  la  conduite  admirable  de  la  providence  di-  “®‘*‘ 
vine,  qui  permit  que  les  deux  HIs  d’Agathocle  lulTent  mis  a mort  par  les 
Ibldats  d’Üphellas,le,mênie  jour  de  l’an  révolu  que  lui-même  avoit  ôté  la  vie 
a Ophellas  l'on  allié.* 

Agathocle  étant  arrivé  en  Sicile,  ramafla  ce  qu’il  put  de  fes  foldats,  & A^hocle 
entra  dans  la  ville  d’Egerthe,  qui  tenoit  fon  parti  «lui  etoit  alliée.  Comme  il  eaSicil*. 
manquoit  abfoluinent  d’argent,  il  emploïa  les  dernieres  rigueurs  pour  s’en  fai-  il  égorge 
re  donner  par  les  plus  riches,  puis  il  feignit  que  les  Egerthéens  avoient  corn- 
plütté  de  le  laite  mourir,  afin  d’avoir  lui-même occafion  de  les  traiter  comme 
criaiineis.  il  fit  fortir  tous  les  plus  pauvres  de  la  ville,  & les  fit  tous  égorger 
l'ur  la  rivière  de  Scaniandre.  Pour  les  riches,  il  n’ell  forte  de  fupplices  qu’il 
n’exerqât  contr*eux  ; Les  uns  étoient  brüéz  fur  la  roué  ; d’autres  jettez  en 
l’air  comme  des  pierres  par  les  reflbrts  des  Catapeltes  , d’autres  brûlez  à 
petit  feu  dans  une  machine  de  fer  qu’il  avoit  inventée,  & qui  étoit  à peu  prés 
de  la  forme  d’un  homme,  mais  creufe  & propre  pour  enfermer  un  homme 
vivant.  11  n'épargnoit  pas  les  tèmmes , coupant  aux  unes  les  mamelles, 
écrafant  aux  autres  les  talons  avec  des  pinces  de  fer,  failànt  avorter  les  autres, 
en  leur  pendant  aux  cotez  des  poids  excelfifs.  line  réferva  que  les  jeunes  filles 
& les  jeunes  garçons,  qu’il  envoya  en  Italie  pour  les  vendre  & en  taire  de  l’ar- 
gent. Ayant  ainfi  délolé  la  ville  d’Egerthe,  il  l’abandonna  à de  malheureux 
transfuges  pour  l’habiter,  & lui  changea  fon  ancien  nom,  en  lui  donnant 
celui  de  Dicaûpelii, 

Ces  cruautez  ne  contentèrent  pas  encore  fa  rage.  Il  écrivit  à fon  fils  XLUl 
Antandre  qui  commandoit  dans  Syraeufe,  de  venger  la  mort  de  fes  frères  fur 
tous  ceux  des  Syraeufains  qui  avoient  leurs  enfàns,  ou  leurs  parens  dans  l’ar-  contre” 
mée  d’Afrique,  qui  avoit  eu  part  à ce  meurtre.  Antandre  exécuta  ces  ordres  ceux  de 
avec  une  cruauté  incroïable,  fàifant  mourir  fans  diflinction  les  Peres&  Mères,  Syricntt 
femmes  & enfàns  de  tous  ceux  qui  fervoient  dans  l’armée  d’Afrique  Ainü 
toute  la  ville  de  Syraeufe  étoit  dans  les  larmes  ; on  ne  voyoit  que  corps  morts 
fur  le  rivage  de  la  mer,  fans  qu’on  ofât  même  leur  renare  les  devoirs  de  la 
fépulture. 

Ces  excès  rendirent  Agathocle  non  feulement  infiniment  odieux  , mais  xuv. 
encore  fouverainément  méprifé.  Dinocrate  Chef  des  exilez  de  Syraeufe  au  Agathocle 
contraire  reprit  le  defl'us,  & augmenta  fon  parti  par  le  moïen  des  troupes  que  nonceràla 
lui  amena  Pafiphile,  & qu’il  avoit  tirées  des  villes  qui  ohéiffoient  auparavant  Royauté, 
à Agathocle.  Ce  dernier  le  voyant  presqu’abandonné  de  tout  le  monde,  z>w«r. 
fe  vit  contraint  de  rechercher  Dinocrate,  & de  lui  demander  la  paix  fous  ces 
conditions  : de  renoncer  à la  fouveraine  autorité,  & de  rendre  Syraeufe,  pour- 
.veu  que  Dinocrate  lui  cédât  deux  châteaux  avec  leurs  territoires  , pour  lui  its- 1. 
fervir  de  retraites , fçavoir  Thermes  & Cepalxdie.  Ces  propofitions  d’Aga-  du  monde 
thocle  toutes  foumifes  qu’elles  étoient , furent  réjettées  par  Dinocrate.  11 
buttoit  à la  Tyrannie;  aimant  beaucoup  mieux  demeurer  en  l’état  où  il  étoit, 
à ia  tête  de  plus  de  vingt  mille  hommes  de  pied  & de  trois  mille  chevaux, 
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aîant  fous  fa  puifTance  plufîeurs  grandes  villes,  ne  dépendant  de  perfonne  & 
îouïfTant  réelieinent  des  avantages  de  la  Royauté  , quoiqu’il  n’en  portât  pat 
le  nom,  que  de  voir  rétablir  dans  Syracule  le  gouvernement  populaire. 

Agathocle  le  voyant  rebuté , eflàya  de  rendre  Dinocrate  fufpeâ  à l’ar- 
mée qu’il  commandoit  , leur  faiiant  entendre  que  ce  Général  s’oppofoit  au 
rétabli  flTement  de  la  liberté  de  Syracufe  , pour  fe  conléfver  plus  longtemi 
dans  l’indépendance.  En  même  tems  il  envoya  une  ambaOàde  à Carmage, 

i)our  leur  otfrir  de  rendre  toutes  les  places  qui  par  cy- devant  appartenoientà 
a Republique,f]  on  vouloit  lui  donner  trois  cens  talens  d’or,&  deux  cens  mille 
mefures  de  froment.  Ces  conditions  furent  acceptées , & Agathocle  ne 
fongea  plus  qu’à  faire  la  guerre  à Dinocrate. 

XLV.  Agathocle  avoir  encore  cinq  mille  hommes  de  pied  & huit  cens  chevaux; 
Agathocle  Dinocrate  en  avoit  beaucoup  davantage;  fon  armée  étoit  de  vingt-cinq  mille 
fait  la  hommes  de  pied,&  de  trois  mille  cjievaux.  Malgré  l’inégalité  de  les  forces,  il 
guerre  à qJ-j  préfenter  la  bataille  à Dinocrate  ; Le  combat  fut  d’abord  alfez  animé  de 
PSft  & d’autre;  Alais  tout  d’un  coup  deux  mille  hommes  du  parti  de  Dino- 
/ 778. 779.  crate  étant  palléz  du  côté  d’Agathocle,  cette  défertion  fit  pancher  la  viâoire 
Olymf  iad.  du  côté  de  ce  dernier  ; Car  on  crut  que  le  nombre  des  déferteurs  étoit  bien 
ws.  An.4.  plus  grand. 

Après  la  bataille  Agathocle  envoya  fommer  les  vaincus  de  terminer  la 
avant  J.  G.  ^erre,  & de  fe  retirer  chacun  chez  foi.  La  Cavalerie  entière  s’étoit  fauvée 
)oj.  dans  le  chateau  d’Ambiques  ; La  plus  grande  partie  de  l’Infanterie  s’étoit  re- 
tirée fur  une  éminence,  où  elle  capitula  avec  Agathocle  & fea-endit  à lui. 
Mais  après  qu’ils  eurent  mis  les  armes  bas,  Agathocle  les  fit  envelopper  par 
fes  gens,  & les  fit  percer  de  traits , fe  joüant  ainfi  des  fermens  & de  fes  pro- 
melîes,  & faifant  tout  fervir  à fon  ambition,  faifant  moins  de  cas  de  fes  amis 
que  de  fes  ennemis,  en  méfurant  tout  à fes  intérêts  & à la  foiblelTe  de  ceu.x 
avec  qui  il  avoit  à traiter.  11  n’y  eut  que  le  feul  Dinocrate  qu’il  refpeCta, 
& avec  qui  il  vécut  bien  Jusqu’à  la  fin.  Dinocrate  lui  rendit  les  plus  grands 
fervices,  il  fit  mourir  Paliphile , remit  à Agathocle  les  villes  & les  forterelfes 
qu'il  tenoit,  & employa  de  bonne  foy  pendant  deux  ans  toutes  fes  forces  à 
lui  alTujettir  tous  ceux  qui  lui  étoient  oppofez. 

XLVï.  Agathocle  continuoit  fes  violences  & fes  exaâions  dans  la  Sicile.  11 

Impiété  attaqua  l’Isle  de  Lipace  fans  aucun  fujet,  & força  les  Infulaires  de  lui  donner 
d Agatho-  talens.  Comme  il  s’en  manquoit  quelque  chofe,  ils  lui  demandé- 

Hitdor.  rent  du  tems  pour  le  fatisiàire , difant  qu’ils  n’avoient  ofé  toucher  aux  dons 
facrés  faits  aux  Dieux,  ni  violer  la  fainteté  de  leurs  Temples  ; Agathocle 
Oiympiad.  méprifa  ces  raifons,  & il  fallut,  pour  achever  fa  fomme,  prendre  des  dons, 
iù^’m^nde  confacrez  hs  uns  à Eole  Dieu  des  vents,  les  autres  à Vulcain.  Les  Payens 
crurent  que  ces  deux  Divinitez  s’étoient  vengées  de  ces  facriléges  fur  la  per- 
avant  J.  6.  fbnne  d’Agathocle  ; Le  premier,  en  lui  enyoyant  des  vents  contraires  , & 
l’autre,  en  le  frappant  de  charbons  brùlans,  qui  le  confumérent  à la  fin  de  fa 
vie.  Cela  prouve  au  moins  l’idée  des  Payens,  & la  perfuaûon  où  ils  étoient, 
que  Dieu  ne  laillè  point  le  crime  (ans  pumtion. 
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Apres  cela  Agathocle  pafTa  en  Italie  avec  fon  armée , à l’exemple  de  XLVU. 
Denys  le  Tyran  fon  prédéceflTeur.  11  y lit  la  conquête  d’un  bon  nombre  de  Apthücle 
villes  ; & ayant  appris  que  CafTandrc  Roy  de  Macédoine  afliégeoit  Corfou 
par  mer  & par  terre,  & que  la  ville  & l’isle  de  ce  nom  étoient  fur  le  point  corfou. 
de  fe  rendre,  il  accourut  a leurs  fecours  avec  peu  de  monde  , brûla  toute  la  jiiodar. 
flotte  de  CalTandre,  & délivra  l’isle  de  ce  danger;  Enfuite  il  vint  rejoindre  fon 
armée  d’Italie,  où  il  apprit  que  les  Liguriens  & les  Tyrrhéniens,  qui  avoient  j 
mis  à mort  fon  fils  Archagathe  en  fon  ablênce  en  Afi-ique  , étoient  de  retour 
en  Italie,  & étoient  venus  à la  rencontre  de  fes  foldats,  il  les  fit  tous  mourir, 
au  nombre  de  deux  mille.  Cette  cruauté  aliéna  les  efprits  des  Bruttiens,  qui 
abandonnèrent  fon  parti.  Agathocle  alliégea  la  ville  d’£thas,qui  leur  appar- 
tenoit;  Mais  les  Bruttiens  aiant  aflemblé  une  puilTante  armée,  l’attaquèrent 
pendant  la  nuit,  & lui  tuèrent  quatre  mille  hommes.  Ce  qui  l’obligea  de  fc 
retirer  en  Sicile. 

11  revint  quelque  tems  après  en  Italie  , & ayant  fait  entendre  aux  Cro- 
toniates  qu’il  n’en  vouloir  point  à eux;  mais  que  fa  flotte  étoit  uniquement  «nd 

dertinée  à mener  fa  fille  Lanafle  en  I^ire  , où  il  la  vouloir  marier  au  Roy  maître  de 
Pyrrhus,  il  entra  dans  leur  port,  & arfiégea  leur  ville.  11  l’enferma  de  bons  Ctotone. 
foliez,  & de  redoutes  qui  tenoient  depuis  un  bord  de  la  mer  jusqu’à  l’autre  ; 

Les  Crotoniates  craignant  que  s’il  les  forçoit,  il  n’exerçât  contre  eux  toutes 
fortes  de  cruautez,  lui  ouvrirent  les  portes  ; Mais  cela  ne  les  garantit  pas  ; il 
abandonna  la  place  au  pillage,  & fit  main  balTe  fur  les  bourgeois. 

11  ne  relia  pas  longtems  en  Italie.  11  repafla  en  Sicile,  après  avoir  lailTé  XLiX. 
une  bonneGarnifonà  Crotone.  L’année  fuivante  il  ramalfa  une  armée  de  tren-  Agajhode 
te  mille  hommes  de  pied  & de  deux  mille  chevaux,  & pafla  pour  la  troiCéme 
fois  en  Italie.  11  donna  la  conduite  de  fa  flotte  à Stilpon,  avec  ordre  de  faire  la  paix 
le  dégât  dans  les  campagnes  des  Bruttiens.  Pendant  qu’il  ravageoit  la  côte  avec  les 
de  ces  peuples,  la  tempête  brifa  la  plus  grande  partie  de  fes  vailfeaux.  Aga-  Bruiüens. 
thocle  avec  l’armée  de  terre  aflîégea  la  ville  d’Hipponie,  & s’en  rendit  maître 
par  le  moien  de  fes  pierriers.  Les  Bruttiens  étonnez  de  la  rapidité  de  fes  con- 
quêtes, furent  la  paix  avec  lui , & lui  donnèrent  fix  cens  otages  pour  feureté 
ae  leurs  promeffes.  11  repafla  la  mer,  après  avoir  lailfé  à Hipponie  une 
bonne  garnifon.  Mats  apres  fon  départ  les  Bruttiens  ne  tinrent  aucune  de 
leurs  promefles,  forcèrent  la  ville  d’HiTponie,  reprirent  leurs  ôtages,  tuèrent 
la  garnifon,  & fecouérent  le  joug  du  Sicilien. 

Ce  Prince  malgré  le  mauvais  fuccés  de  fon  expédition  d’Afrique,  ne  /- 
perdoit  pas  l’efperance  d’y  retourner,  & d’y  porter  de  nouveau  la  guerre.  11  Acathocle 
avoit  fait  dans  cette  veuê  provifion  de  deux  cens  vailfeaux  à quatre  & à lix 
rangs  de  rames,  qu’il  avoit  pourveus  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  cette  Menoal 
exf^dition  ; Mais  il  ne  put  exécuter  fon  projet  pour  la  raifon  que  nous  al- 
lons dire.  Un  certain  Menon  natif  d’Egerthe  ctoit  entré  au  fervice  du  Roy,  ife 
à caufe  de  fa  beauté  il  en  étoit  fort  chéri  ; Mais  Menon  avoit  une  averflon  , 
invincible  pour  Agathocle  , qui  avoit  ruiné  Egerthe  fa  patrie,  & qui  le  des- 
honoroit  lui-même  par  l’abus  infâme  qu’il  faifoit  de  fa  perfonne.  Le  Roy 
avoit  encore  un  fils  nommé  Agathocle  comme  lui,  à qui  il  deflinoit  le  Royau- 
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me.  Archagathe  fon  fils  aîné  tué  en  Afrique , avoit  laifR  un  fils  de  même 
nom  que  lui , qui  prétendoit  que  de  droit  le  Royaume  devoit  lui  appartenir. 
Agathocle  écrivit  à Archagathe  fon  petit-fils  de  remettre  à Agathocle  fon 
Oncle  fes  forces  de  terre  & de  Mer.  Celui-ci  étant  arrivé  prés  d’Archagathe, 
qui  étoit  alors  à Ethna,  fut  mis  à mort  pendant  la  nuit  par  les  ordres  d’Archa- 
gathe. Menon  gagné  par  ce  dernier,  fer  vit  à Agathocle  Pere  des  euredens 
empoifonnez,  dont  il  s’empoifonna  toutes  les  gencives.  Le  mal  fe  com- 
muniqua à la  mafle  du  iâng , & ié  fentant  dévoré  par  un  feu  intérieur , qu’on 
regarda  comme  envoyé  par  Vulcain , il  exhortoit  le  peuple  de  Syracufe  à 
venger  fa  mort  fur  Archagathe  fon  petit-  fils , promettant  de  rétablir  dans  la 
ville  le  gouvernement  populaire.  « 

Le  Roy  Agathocle  avoit  époufé  une  femme  Egyptienne  nomméeTaxéne, 
^°h*c!é^»  dont  il  avoit  eu  deux  entàns,  qui  étoient  encore  toit  jeunes.  Il  voulut  avant 
fî!  ou' la  renvoyer  en  Egypte  avec  leur  Mere,  les  tréfors,  fes  eiclaves,  & 

as'.  année  fes  plus  prétieux  effets,  qu’il  avoit  en  plus  grande  quantité  qu’aucun  autre 
de  fon  Prince.  Cette  femme  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à quitter  le  Roy  fon  Epoux  dans 
le  trifte  état  où  elle  le  voyoit.  Le  Roy  touché  de  fes  pleurs  & de  telles  de 
7M.  cnfâns,  étoit  inconfolable.  Tout  le  Palais  étoit  dans  les  larmes.  Enfin 
avant  J.  G.  Taxéne  fut  obligée  de  partir  ; 

ast.  Bientoll  ^rés  Oxythemis  un  des  amis  du  Roy  Demetrius,  qui  fe  trou- 

^uiim.  yQÎt  alors  à la  Cour,  en  apparence  pour  entretenir  la  bonne  intelligence  cn- 
^**iii*^  tre  les  deux  Princes,  mais  en  effet  pourobferver  l’Etat  de  la  Sicile,  fit  mettre 
RétaVilTe-  Agathocle,  qui  refpiroit  encore , lur  le  bûcher  & le  brûla  ainfi  tout  vivanL 
ment  de  (a)  Ce  Prince  avoit  alors  foixante  & douze  ans,  & en  avoit  régné,  félon  les 
l’état  po-  uns  vingt-deux,  & félon  d’autres  vingt -huit.  Après  fa  mort  les  Syracufains 
f”'^'e  rétablirent  l’état  confulaire.confisquérent  les  biens  d’Agathocle,&  briférent  les 
llatués.  Menon  s’émit  fauvé  de  Syracufe,  & s’étoit  retiré  dans  le  camp  d’Ar- 
Om  lit  dam  chagathe;  11  s’applaudillbit  d’avoir  fait  périr  le  Tyran,  & d’avoir  contribué  au 
Ui ixtrtfits  rétablilTement  de  l’état  populaire;  Il  n’en  demeura  pas  là.  11  fit  auifi  mourir 
Archagathe  ; & aïant  gagné  fes  foldats  par  de  belles  promeffes,  il  fe  mit  à 
domapar  leur  tête  & prétendit  régner  à Syracufe. 

Ai.dtVaioû  Les  Syracufains  voulurent  profiter  de  leur  liberté,  & choifirent  pour 
^u’jigath»-  commander  leurs  troupes,  un  nommé  Hicetas , qui  fit  tout  ce  qu’il  jput  pour 
obliger  Alénon  à accepter  le  combat.  11  le  refufa  toujours.  A lann  Hice- 
ma^mpar  tas  v^ant  que  les  Carthaginois  fe  joignoient  à Menon , & que  fon  parti 
la  foudrt  groflifioit  tous  les  jours,  fut  obligé  de  faire  la  paix  avec  les  Carthaginois , de 
nvtyiepar  leur  donner  quatre  cens  étages,  & de  rappeller  les  exilez  à Syracufe. 

Bientoft  les  troubles  recommencèrent  dans  cette  dernière  ville.  Les 
ntrv^'~  loupes  mcrcénaires  ou  étrangères,  qui  étoient  à la  folde  des  Syracufains,  of- 
p.  2is.  Ex-  fenfees  de  ce  qu’on  ne  prcnoit  pas  leurs  voix  dans  l’elcélion  des  Magiftrats,  fe 
ctrpt.  mutinèrent  & prirent  les  armes  contre  les  bourgeois.  Les  Sénateurs  & les 

Lin.  Principaux  de  la  ville  fe  mirent  entre  deux,  & leur  firent  quitter  les  armes,  à 

Oi'e'f des  condition  que  les  foldats  étrangers  lé  retireroient  dans  leur  pais , après  avoir 

Syr*cu!  vendu  ce  qu’ils  poffédoient  dans  la  Sicile.  La  chofe  s’exécuta,  & ils  partirent 

fini.  pour  fe  rendre  en  Italie;  Mais  étant  arrivez  à Mefline,  & y aïant  été  reçus 

comme 
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comme  amis , ils  égorgèrent  leurs  hôtes  pendant  la  nuit , <&  s’emparèrent  de 
leur  ville,  lui  changeant  fon  ancien  nom,  & lui  donnant  celui  deMamertine, 
en  l'honneur  du  Dieu  Mars,  qu’ils  appellent  Mamtrs  en  leur  langue. 

Les  Carthaginois  informez  de  ce  qui  fe  paflbit  en  Sicile,  y envoyèrent 
des  troupes,  qui  leur  aflbjettirent  plulieurs  villes.  La  Sicile  étoit  alors  parta- 
gée  entre  divers  petits  Tyrans.  Hicetas  régnoit  à Syraeufe,  Phintias  à Agri-  sitiie. 
gente,  & Tyndarie  à Tauroméne,  & plulieurs  autres  moins  connus  dans  d’au-  jfùjUn. 
très  villes,  lis  fe  faifoient  la  guerre  & fe  dêtruifoient  mutuellement.  Hicetas 
le  perpétua  dans  là  Alagillrature,  & gouverna  Syraeufe  durant  neuf  ans,  fans 
Collègue  & en  petit  Souverain.  11  ht  la  guerre  à Phintias,  & le  vainquit  près^ 
d’Hybla.  Enflé  de  cette  victoire, il  attaqua  les  Carthaginois,  mais  il  fut  vain-  gss- £».»». 
eu  & perdit  une  grande  partie  de  fes  troupes  fur  le  fleuve  Terie. 

Thynion  fils  de  Marnée  profitant  de  l’abfence  d’Hicetas,  s’empara  de  la  LV. 
Tyrannie  & du  Gouvernement  de  Syraculè.  Sofiltrate  qui  n’avoit  pas  moins 
d’ambition  que  Thynion,  & qui  ne  trouva  pas  moins  de  faveur  dans  la  nol^  racùfcen- 
Iclfe  & dans  le  peuple,  prétendit  à la  même  dignité.  Syraeufe  étoit  divilee  tre  Thy- 
conime  en  deux  villes,  l’une  fituée  dans  la  petite  Isle  d’ÜTtygie,  & l’autre  fur  nion&  so- 
le rivage  du  continent.  Ces  deux  villes  étoient  féparées  par  un  bras  de  Mer, 
fur  lequel  étoit  un  pont  pour  la  communication.  Thynion  dominoit  dans 
Ortygie,  & Sofiltrate  dans  Syraeufe.  Les  deux  Pffîteurs  étoient  continuelle- 
ment  en  guerre;  leur  divifion  n’aboutilfoit  qu’à  la  ruine  & de  la  ville  & de 
leur  parti.  Les  Carthaginois  attentifs  à leurs  intérêts  , profitoient  de  leur 
défunion. 

Thynion  & Sofiltrate  craignant  également  la  domination  des  Carthagi- 
nois, fe  réunirent  & réfolurent  d’appeller  à leur  fecours  Pyrrhus  Roy  d’Epire, 
qui  étoit  alors  à Tarente.  Ce  Prince  avoit  époufé  Lanalle  fille  d’Agathocle, 

& en  avoit  eû  un  fils  nommé  Alexandre,  qu’il  auroit  fouhaité  placer  fur  le 
Thrône  de  fon  Aïeul.  De  plus  fa  valeur  & la  grande  réputation  qu’il  s’étoit 
acquife  dans  les  ai  mes,  le  firent  préférer  à tous  les  autres  Princes  qu’on  auroit 
pu  appcllcr  pour  tenir  tête  aux  Carthaginois,  qui  avoient  invclli  Syraeufe  avec 
une  flotte  de  cent  vaifléaux,  <St  qui  menaçoient  cette  ville  par  terre, avec  une 
armee  de  cinquante  mille  hommes. 

Pyrrhus  envoya  devant  lui  Cyneas  fon  Favori,  pour  préparer  les  efprjts, 

& pour  rallûrer  les  Syraeufains.  Le  Roy  partit  quelque  tems  après,  & arriva 
à Loercs  en  di.x  jours  de  navigation.  Sa  flotte  étoit  chargée  de  fes  meilleures  la  fécondé 
troupes  & de  fes  Eléphans.  Aïant  palFé  le  détroit,  il  fut  fort  bien  rcqu  à Tauro-  fois, 
nienie,  par  le  Prince  de  cette  ville,  qui  fit  alliance  avec  lui  & joignit  fes  trou-  Pi'ttorcb. 

aux  fiennes.  Delà  il  vint  à Catanes,  où  il  entra  comme  en  triomphe.  * 

On  lui  offrit  des  couronnes  d’or,  & aïant  mis  une  partie  de  fes  troupes  à 
terre , il  continua  fa  route_vers  Syraeufe,  tandisque  fa  flotte  s’avanqoit  en  or-  syo.yi.?*. 
dre  de  bataille  par  Mer,  vers  la  meme  ville.  Les  Carthaginois  n’oférent  l’at- 
taquer, & il  entra  dans  Syraeufe  fans  réfiflance.  Thynion  lui  livra  Orty- 
gie, & Sofillrate  la  ville  de  Syraeufe.  Dabord  on  le  mit  en  poffeffion  des 
Mlles,  des  yaiffeaux  & des  trefors  publics.  Thynion,  Sofiflrate  & les  Syra- 
eufains fe  léünireut  ; SoülUate  lui  donna  fept  mille  hommes  qu’il  avoit  ; Sy- 

lacufe 
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racufe  lui  offrit  fix  vingt  vailTcaux  couverts  & vingt  découverts  ; lesquels  joints 
à ceux  qu’il  avoit  amenez , formoient  une  flotte  de  plus  de  deux  cens  vaif- 
feaux.  En  même  tems  Heraclide  Gouverneur  des  Leontins  lui  envoya  une 
ambalfade,  pour  lui  offrir  & la  ville  & la  garnifon  de  Leontine,  qui  conûfloit 
en  quatre  mille  hommes  de  pied  & cinq  cens  Chevaux.  Plufieurs  autres  vil- 
les vinrent  de  même  <i  l’envi  fe  remettre  entre  fes  mains  & lui  ofirir  toutes 
leurs  forces. 

Avec  tous  ces  fecours  il  fe  flattoit  de  chaffer  les  Carthaginois  de  la  Sici- 
le, & même  de  faire  la  conquête  de  l’Afrique.  Les  commencemens  de  fes 
exploits  furent  G rapides , que  dans  peu  de  tems  il  purgea  les  campagnes 
des  troupes  Carthaginoifes,  les  pouG'ant  de  polies  en  polies,  & leur  enlevant 
leurs  fortereGes.  Erycée  palfoit  pour  imprénable.  Il  la  força  , monta  le 
premier  à l’efcalade , & tua  de  fa  main  pIuGeurs  Africains  effrayez  de  fon  feul 
regard.  11  ne  relia  aux  Carthaginois  que  la  ville  de  Lilybée.  Pyrrhus  l’aflié- 
gea  inutilement  pendant  deux  mois.  11  fut  obligé  d’en  lever  le  Gége. 

Les  Mamertias,  dont  on  a parlé , e.xerçoient  aulli  leur  Tyrannie  fur  la 
Sicile.  Pyrrhus  les  défit  en  bataille  rangée,  & lesréduifit  à demeurer  enfer- 
mez d.ins  leur  ville.  Son  ambition  qui  le  follicitoit  fanï  celfe  à paG'er  en 
Afrique , lui  fit  concevojf  des  défiances  contre  Sofiltrate  & Thynion , qui 
étoient  les  premiers  qui  l’avoient  invitez  à venir  en  Sicile.  11  ne  pouvoit  ni 
les  lailfer  dans  ce  païs,  de  peur  qu’ils  ne  s’en  emparafient  pendant  fon  abfen- 
ce , ni  les  conduire  avec  lui  en  Afrique , de  peur  qu’ils  ne  partageaffent  avec 
lui  l’honneur  de  fa  conquête;  Ils  s’apperçurent  de  fes  défiances  ; Sofillrate  fe 
foùleva  contre  lui , & Pyrrhus  foupçonnant  Thynion  d’être  entré  dans  fon 
complot,  il  le  fit  mourir.  Les  villes  ae  Sicile  qu’il  avoit  daboid  gagnées  par 
fes  manières  polies  & populaires,  commencèrent  à fe  dégoûter  de  lui;  elles 
fe  donnèrent  partie  aux  Carthaginois  & partie  aux  Mameitins. 

Pyrrhus  étoit  dans  la  dernière  perplexité, au  milieu  d’un  païs  oui  le  haïf- 
foit,  & où  fa  vie  même  n’étoit  pas  en  alfurance,  lorsqu’il  reçut  des  lettres  des 
Samnites  & des  Tarentins  qui  imploroient  fon  fecours  contre  les  Romains,  à 
qui  ils  ne  pouvoient  jplus  réfiller.  Il  prit  avidemment  cette  occafion  pour 
lortir  promtement  de  Sicile , où  il  ne  pouvoit  plus  fubfiller  avec  honneur. 
On  dit  qu’étant  prêt  de  s’embarquer,  il  dit  à ceux  qui  l’accompagnoient,  en 
jettant  les  yeux  fur  la  Sicile  ; Q_uel  champ  de  bataille,  que  je  laide  aujourd’huy 
aux  Carthaginois  & aux  Romains  pour  s’exercer  ! Il  prévoyoit  les  guerres 
que  les  Romains  & les  Carthaginois  auroient  un  jour  enfemble  pour  la  con- 
quête de  cette  Isle. 

11  s’embarqua  fur  les  mêmes  vaiffeaux  qui  l’avoient  améné  en  Sicile. 
Mais  dans  le  trajet  il  eut  à combattre  contre  la  flotte  des  Carthaginois , qui 
l’attendoient  au  padâge,  & qui  lui  prirent  ou  coulèrent  à fond  foixante  & dix 
de  fes  vaiffeaux  ; de  forte  qu’il  ne  lui  en  relia  que  douze,  de  deux  cens  qu’il 
avoit  auparavant.  Lorsqu’il  fut  arrivé  en  Italie , il  y trouva  de  nouveaux  en- 
nemis qu’il  n’y  attendoit  pas.  Les  Mamertins  avoient  ramaffé  dix  mille  hom- 
mes, qui  n’oiant  l’attaquer  en  pleine  campagne,  l’attendirent  dans  le  bois  & 
dans’ les  défilez,  & lui  tuèrent  beaucoup  de  monde  de  fon  arrière-garde;  11  y 
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perdit  de  pins  deux  Eléphans,&  y fut  bleffé  lui-méme  à la  tête.  Il  arriva  àXa- 
rente  avec  vingt  mille  hommes  de  pied  & trois  mille  Chevaux.  Nous  avons 
veu  cy -devant  les  particularitez  de  la  ^erre  qu’il  fit  aux  Romains,  & nous 
parlerons  ailleurs  des  autres  exploits  de  fa  vie , & des  circonRances  de  fa 
mort. 

Après  le  départ  de  Pvrrhus,  la  première  Magiftrature  de  Syraeufe  fut  LX. 
déférée  à Hieron , & dans  la  fuite  on  lui  donna  d’un  commun  confentement  tÇeion  <le- 
le  nom  & l’autorité  de  Roy,  en  reconnoiflànce  de  la  manière  pleine  de  dou- 
ceur  & de  fagelfe  dont  il  gouvernoit.  Il  étoit  fils  d'un  nommé  Hiéroclité  na-  fg.  ^ 
tif  de  Gele,  & ancien  Tyran  de  la  Sicile.  Sa  Merc  étoit  d’une  condition 
lcrvile  & d une  profellion  honteufe.  On  dit  que  fon  Pere  aîant  fait  expo-  J-  ‘^•4- 
iér  Hieron,  des  abeilles  le  nourrirent  pendant  plufieurs  jours,  du  miel  qu’el- 
les  amalTerent  auprès  de  lui.  Son  Pere  aîant  appris  des  Devins  que  cette  api^VahJi 
avanture  étoit  un  préfage  certain  que  fon  fils  regneroit  quelques  jours , le  Exctrft. 
reprit  & l’eleva  avec  beaucoup  de  foin.  Un  jour  qu’il  joüoit  au  milieu  de  f.  n.»». 
.les  compagnons  d’ecdle,  un  Loup  lui  enleva  des  mains  les  Tablettes  fur  les- 
quelles il  apprenoit  à écrire.  On  raconte  que  dans  fes  premières  campagnes 
un  Aigle  fe  repofa  fur  fon  bouclier,  & une  chouêtte  fur  fa  hafte , ce  qui  fut 
interprété  comme  un  bon  augure  de  fa  Royauté  future.  Il  fit  la  guerre  fout 
Pyrrhus,  qui  lui  donna  en  plus  d’une  occafion  des  recompenfes  militaires. 

11  étoit  d’une  taille  avantageufe,  d’une  vigueur  extraordinaire,  bienfait,  doux, 
aftable , jufte , modéré , en  un  mot  digne  de  la  fouveraine  autorité. 

Dabord  Elieron  fût  élu  Prêteur  de  Syraeufe  avec  vlrtemidore  ; Ce  fut  LXL 
l’armée  qui  les  choilit  fans  le  conléntement  du  peuple  ; Mais  Hieron  mérita  Gonquèeo* 
par  fa  douceur  & fon  affabilité  d’être  reconnu  & agréé  de  toute  la  ville.  11 
fut  appuyé  dans  fon  employ  par  le  crédit  de  Leptine , dont  il  avoit  epoufé  la  jnodtr.Ec- 
fille.  11  commenta  par  fe  défaire  des  troupes  étrangères , dont  il  avoit  fujet  hg^t  p.tr*. 
.de  fe  défier , & qu’il  expofa  fans  fecours  à la  boucherie  des  Mamertins,  &ne  Po/yi-i-t- 
retint  à fon  fervice  que  les  Siciliens  naturels  du  pais.  11  attaqua  les  Marner- 
tins,  qui  s’étoient  rendus  redoutables  dans  la  bicilo,  & leur  prit  quelques 
places,  entr’autres  Myles  qui  étoit  défendue  par  quinze  cens  foldats,  & Ame- 
fales  qu’il  força  & dont  il  incorpora  la  garnifon  parmy  fes  troupes.  11  prit 
Alefe  par  compofition  ; Abacéne  & Tyndaris  le  reçurent  & fe  rendirent  à lui 
de  leur  plein  ^ré.  Ainfi  il  refferra  extrêmement  les  Mamertins  dans  MelTine, 
aîant  d’un  côte  la  ville  de  Tauromenkim,  & de  l’autre  celle  de  Tyndaris. 

Les  Mamertins  firent  marcher  contre  lui  Cios  Général  de  leurs  troupes, 
h la  tête  de  huit  mille  hommes  de  pied  & d’un  bon  nombre  de  Cavalerie. 

Hieron  avoit  dix  mille  hommes  de  pied  & quinze  cens  chevaux.  Cios 
a’iant  offert  des  viétimes  , confulta  les  Arufpices,  qui  lui  répondirent  qu’il 
pafferoit  la  nuit  dans  le  camp  des  ennemis.  11  expliqua  la  chofe  en  fa 
faveur  & crut  qu’il  fe  rendroit  maitre  du  camp  d’Hieron.  Il  en  arriva 
tout  autrement.  Hieron  remporta  la  viéloire , & Cios  fut  pris  combattant 
vaillamment  & couvert  de  blelTures.  On  le  porta  au  camp  des  Syracu- 
fains  pour  l’y  faire  traitter  de  fes  bleffures.  Dans  ce  même  tems  on  amena  à 
Hieron  des  Chevaux  qu’on  avoit  pris  fur  les  ennemis.  Cios  y reconnut  le 
Tom.  11.  P P PP  Cheval 
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Cheval  de  fon  fils,  & ne  doutant  point  qu’il  n’eut  été  tué,  il  rompît  les  Li. 
eatures  dont  on  avoit  bandé  fes  playes  & fe  laiHâ  mourir  de  douleur  & de 
débillance.  Les  Maraertins  informez  de  la  défaite  de  leurs  troupes  & de  la 
mort  de  leur  Général , réfolurent  de  venir  fe  rendre  à Hieron. 

Mais  Annibal,  qui  commandoit  la  flotte  des  Carthamnois,  étant  alora 
dans  risle  de  Lipare , vint  trouver  Hieron  fous  pretexte  de  le  féliciter  fur  ia 
viéloire,  mais  en  effet  pour  le  furprendre  & l’amufer;  Après  cela  il  fe  rendit 
auprès  des  Maniertins,  les  raffura,  leur  promit  un  fecours  confidérable,  le» 
détermina  à fermer  leurs  portes  aux  troupes  d’Hieron,  & mit  lui-méme  fe» 
troupes  dans  la  Citadelle  de  Admette;  ainû  Hieron  fut  obligé  de  fe  retirer  à 
. ' Syracufe,  fans  ôfer  tenter  le  ûége  de  Mefline.  A fon  retour  les  Syracuiàin» 
, le  proclamèrent  Roy. 

L^n.  Les  Mamerdns  craignant  d’un  côté  Hieron  & les  Syracnfains  qui  ména- 
les  M»-  çoientde  les  réduire  fous  leur  domination,  & de  l’autre  lesCartî^ginois,  qui 
Innî^lorent  poffédoient  l’Empire  de  la  Mer,  & oui  avoient  fait  de  grandes  conquêtes  dan» 
le  leconn  l’Efpague  & dans  les  Isles,  & qui  depuis  les  divifions  qui  avoient  partagé  la 
tics  Ro-  Sicile,  l’avoient  réduite  presque  toute  entière  en  leur  pouvoir,  les  Maniertins, 
■uiu.  dis- je , implorèrent  le  fecours  des  Romains.  Ceux -cy  après  avoir  meure- 
ment  confidéré  les  avantages  qu’ils  ponrroient  tirer  de  cette  guerre,  fur  tout 
en  empêchant  les  progrès  des  conquêtes  des  Carthaginois,prirent  le  parti  d’en- 
voyer le  Conful  Appiu»  Claudius  avec  des  troupes  au  fecours  des  Mamertins. 
Ceux-cy  partie  par  ménaces,  partie  paraddreflè,  trouvèrent  moïen  de  faire  for- 
tir  les  Ca^aginois  de  leur  Citadelle,  reçurent  les  Romains  dans  Mefline  & In 
leur  livrèrent  Les  Carthaginois  firent  crucifier  celui  qui  avoh  rendu  la  Ci- 
tadelle , puis  commençérent  le  fiége  de  Mefline  par  Mer  & par  terre.  Hie- 
ren  fe  joignit  à eux  dans  l’efperance  de  cbaffer  les  iVlamertins  de  Mefline, 
Il  fe  campa  au  pied  du  Mont  .Chalcidius , enfermant  ainfi  la  place  de  tou» 
côtez. 

tyni.  Le  Conful Appius  qui'  étoit  demeuré  quelque  tems  à Rome, après  le  départ 

awüiut  (Je  l’armée  par  un  trait  d’hardieflè  étonnante  paffe  le  détroit  pendant  la  nuit, 
Se&'eB-*'  * avant  que  de  rien  entreprendre  ni  contre  Hieron,  ni  contre  les  Carthagi- 
tre  Han«*  envoya  des  Ambaffadeors,  pour  les  porter  à accorder  la  paix  aux 

Uc^c.  Mamertins  ; Mais  fe»  AmbafTadenrs  n’aïant  rien  pu  obtenir,  il  réfolut  de  com- 
battre les  ennemis,  il  attaqua  d’abord  les  Syraculkins,  les  vainquit  & les  re- 
pouflà  dans  leur  camp.  Hieron  n’augurant  rien  de  bon  de  cette  guerre,  fe  . 
retira  en  diligence  dans  Syracufe.  Sa  retraite  ai^ienta  l’ardeur  des  Romains. 
Ils  attaquèrent  dés  le  matin  du  jour  fuivant  les  Carthaginois  & les  obligèrent 
de  fe  fauver  dans  les  villes  des  environs  qui  leur  obéïflbient.  Appius  alantr 
. ainfi  feit  lever  le  fiége,  parcourut  & ravagea  toute  la  campagne,  (ans  que 
perfonne  ôfet  paroitre  devant  lui. 

LXiv.  11  fit  plus  & fans  s’étonner  de  la  force  & de  la  grandeur  de  Syracufe,  il 
Récit  (le  ce  cn'entreprit  le  fiége.  C’eft  ainfi  que  Polybe  raconte  l’expedition  d'Appius  ; 
P^age  J iviais  Zonare  la  raconte  autrement  II  dit  que  la  réfolution  aïant  été  prife  au 
Mon  zo-  (jg  fecourir  les  Mamertins , & Appius  Claudius  aîant  été  nommé  pour 

conduire  cette  entreprife,  ce  Conful  relia,  à Rome  & fit  partir  poucRhége  uot 
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Vies  Tnbons  de  Ton  armée  nommé  auffî  Claudius,  qui  étoh  capable  des  plus 
difficiles  entreprifes.  Dez  qu’il  fut  arrivé  fur  le  détroit  qui  fépare  Tltalie  de 
la  Sicile , il  ramaÎTa  tout  ce  qu’il  put  de  Galères  pour  le  palTer  ; Ma»  avant 
que  de  le  tenter,  il  voulut  paflfer  lui-méme,  pour  s’abboucher  avec  ceux  de 
Meffine,  qui  étoient  inveftis  par  les  Cartbamnois.  11  fe  jetta  dans  une  bar- 
que de  pelcheurs,  & arriva  heureufement  à Meffine,  paffiant  pendant  la  nuit 
à travers  la  flotte  ennemie.  Etant  entré  dans  Meffine  il  convoqua  les  Marner- 
tins,  & leur  parla  dans  le  lieu  ordinaire  de  leur  aflêmblée.  Les  Carthaginois 
qui  étoient  aans  la  ville  (è  trouvèrent  à l’alTemblée  avec  les  citolens.  Da- 
bord  qu’il  voulut  parler,  les  Carthaginois  l’interrompirent.  Enfin  aïant  ob- 
tenu un  moment  de  filence , il  déclara  qu’il  venoit  de  la  part  des  Romains, 
leur  oftrir  le  iecours  de  la  République.  On  lui  répondit  que  lesCartha^nois 
étant  déjà  dans  la  ville,  il  étoit  fuperflus  de  demander  d’autres  défenfeurs; 
qu’il  venoit  trop  tard  ; Que  Meffine  étant  Übre,  pouvoit  s’addrefler  à qui  elle 
jugeoit  à propos  pour  la  l'ecourir.  Claudius  répliqua  : Les  Carthaginois  que 
je  vois  icy,  font  fans  toute  une  grande  preuve  de  vôtre  liberté.  Ne  fentés-vous 
pas  la  fervitude  éternelle  dont  vous  êtes  ménacez  ? A ces  mots  les  Mamertins 
fe  turent,  & le  Tribun  prenant  leur  filence  pour  un  aveu,  partit  incontinent, 
repaila  le  détroit  & fe  rendit  à Rbé^ 

Le  Sénat  Romain  informé  de  Ta  négociation  du  Tribun  Claudius,  lui  LXV. 
«nvoya  ordre  de  fe  mettre  en  Mer  & de  conduire  incontinent  la  flotte  Ro-  P»^ge  de 
snaine  devant  Meffine,  les  Romains  jusqu’alors  n’avoient  point,  ou  trés-peu 
4’expérience  dans  la  Marine.  Leur  flotte  n’étoit  pas  à beaucoup  prés  auffi  „ 
forte  & montée  par  d’auffi  habiles  Matelots,  que  celle  des  Carthaginois.  Po-  Paiyh.  1. 1. 
lybe  remarque  que  les  Romains  ne  favoient  pas  même  alors  l’art  de  conftrui-  ZtnarJ.  t. 
te  les  vaiflTeaux , qu’aïant  pris  une  Galère  des  Carthaginois,  elle  leur  fervit  de 
modèle  pour  en  conflruire  d’autres,  & que  dans  l’éspace  de  foixante  jours  ils 
equippérent  une  flotte  de  cent  vaifleaux  a cinq  rangs  de  rames,  fans  compter 
vingt  Galères,  à trois  rangs  de  rames.  11  ajoûte  que  pour  fecoutir  les  Mamer- 
tins, ils  furent  obligez  de  recourir  aux  habitant  de  Tarente,  de  Locres  & de 
Naples,  pour  emprunter  d’eux  des  vaifleaux.  Claudius  eut  la  hardiefle  de  livrer 
la  bataille.  Hannon  Général  des  Carthaginois  le  reçut  avec  vigueur  & l’obli- 
gea de  fe  retirer  à Rhége,  avec  perte  d’un  bon  nombre  de  fes  vaifleaux. 

Hannon  renvoya  à Qaudius  les  vaifleaux  qu’il  venoit  de  prendre  fur  lui, 

& lui  fit  dire  qu’encore  que  les  Romains  euflent  été  les  premiers  à enfraindre 
les  anciens  traitez,  en  paflant  le  détroit  qui  mpartenoit  depuis  longtems  aux 
Carthaginois,  il  vouloit  bien  lui  rendre  les  Galères,  mais  à condition  qu’il 
n’entreprendoit  plus  rien  de  femblable  ; que  s’il  étoit  alfez  hardy  de  laver 
feulement  fes  mains  dans  l’eau  du  détroit;  Carthage  ne  fe  croiroit  plus  obli- 
gée à l’entretien  des  anciens  traitez.  Claudius  refufa  les  vaifleaux  & réfolut 
de  fe  remettre  en  Mer  à la  première  occafion.  11  le  fit  avec  tant  de  bonheur, 

Îu’il  entra  dans  le  fort  de  Meffine,  fans  que  les  Carthaginois  s’én  apperçuflent 
lannon  avoit  pris  le  commandement  de  l’armée  de  terre,  & à l’arrivée  des 
Romains,  il  leur  abandonna  la  ville  de  Meffine,  qui  n’étoit  pas  de  défenfe,  & 
fe  jetta  avec  fes  troupes  dans  la  Citadelle. 

P P P P 2 Qaudius 


O 


Qaudius 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

LXVi.  Qaudius  étant  entré  dans  MefTine , demanda  aux  Mamertins  (m*ilr  s’aP. 
Les  Ma-  femblaflent  en  Coofeil  , & qu’ils  appellalTent  Hannon  à la  délibération 
êolvenUr  Publique.  Hannon  n’y  vint  qu’avec  répugnance;  Claudius  parla  dansl’alTem- 
fccoutssles  blée  avec  l’afcendant  que  lui  donnoit  la  prél'ence  de  l'on  armée;  Hannon  ré- 
Romains.  pliaua  ; on  en  vint  aux  reproches  & enhn  Claudius  fit  failir  Hannon  par  fes 
*•5*®*^“*  folaats  & le  retint  prifonnier.  Les  Mamertins  y applaudirent , & Claudiua 
abàn'lon-  pattic  par  raifons,  partie  par  ménaces  , obligea  le  Commandant  des  Cartha- 
nentMeiE-  ginois  à lui  remettre  la  Citadelle,  & à évacuer  la  ville;  Ainfi  Claudius  fe  trou- 
ât. va  maître  de  Melfine , & Hannon  à fon  retour  fut  mis  en  croix  par  la  Ré- 
publique de  Carthage. 

Ln  autre  Hannon  fils  d’Annibal , fut  envoyé  avec  des  nouvelles  troupe» 
pour  commander  l’armée  en  Sicile,  & pour  faire  le  liège  de  Melfine.  La 
' notte  Carthaginoife  aborda  à Lilybée.  Les  troupes  du  d^arquement  jointes 
avec  les  anciennes  troupes  Carthaginoifes  qui  étoient  en  Sicile,  arrivèrent  a 
Selinunte.  Le  Général  Carthamnois  fe  détâcha  & alla  mettre  Agrigente  en 
état  de  défenfe , pendant  qu’Hicron  Roy  de  Syraeufe  lé  rendit  au  camp  de 
Selinunte,  pour  lâire  alliance  avec  les  Cartha^nois , afin  de  réüiur  leurs  for- 
ces pour  denveer  Melfine  de  la  puillânee  des  Romains.  Avant  que  d’entrer 
en  action  Hannon  envoya  à Claudius  un  Héraut,  pour  le  fommer  de  fortir  de 
la  Sicile,  & de  lui  abandonner  Melfine.  Le  Tribun  méprifa  cette  fonima- 
tion,  qui  au  fond  n’étoit  qu’une  vaine  formalité.  Ainü  tout  de  fuite  l’armée 
Carthaginoife  & celle  des  Syraeufains  marchèrent  contre  Melfine.  Hannon 
lé  campa  vers  le  Cap  Pelore  & borda  la  côte  ; Hieron  avec  fes  troupes  cam- 
pa au  tour  du  mont  Chalcis  ; en  forte  que  la  place  étoit  inveltie  par  Mer  & 
par  terre,  & ne  pouvoit  recevoir  aucun  fecours. 

Le  Général  Carthaginois  pour  montrer  qu’il  ne  vouloit  plus  garder  au- 
M*1ïïne*  mefure  avec  les  Romains , fit  égorger  dans  fon  camp  tous  les  foldat» 

parles  Car- Italiens,  qui  étoient  au  fervice  de  la  République.  A la  nouvelle  de  cette 
rhaginois  cruelle  exécution , le  Conful  Claudius  ^pius  qui  n’avoit  pas  encore  paru, 
i par  H;e-  pçyt . être  afin  que  ü les  entreprifes  du  Tribun  Claudius  n’eulfent  pas  réiilH, 
on  le  pût  défavouër.  Quoy  qu’il  en  foit,  le  Conful  arrivé  à Rhége  députa 
vers  le  Roy  Hieron,  pour  le  prier  de  fe  départir  du  lîége  de  Meffine.  Hie- 
ron reçut  mal  la  civilité  d’Appius,  & fe  plaignit  de  l’ingratitude  des  Romains, 
à qui  il  avoit  rendu  des  ferviccs  dans  le  befoin  ; la  réponfe  d’Hieron  ai'ant  été 
rapportée  à Rhége  au  Conful,  il  réfolut  de  pafler  en  perlbnne  en'Sicile;  Mais 
pour  dérober  la  connoilTance  de  fon  pallàge  aux  ennemis,  il  fit  courir  le  bruit 
qu'il  n’entreprendroit  rien,  qu’auparavant  il  n’eut  informé  le  Sénat  des  difpo* 
utions  du  Roy  Hieron , & fans  en  avoir  reçu  de  nouveaux  ordres.  11  s’em- 
barqua dans  un  vailTeau  fait  à la  hâte,  à qui  l’on  donna  le  nom  de  Caudtx, 
a caufe  qu’il  étoit  lait  de  planches  mal  liées  & mal  alforties,  furnom  qui  de- 
meura à Appius  lui-même,  en  mémoire  de  cet  événement.  Avec  ce  mauvais 
navire  il  pallà  à la  faveur  d’une  fombre  nuit  dans  l’isle,  aïant  d’abord  pris  là 
route , comme  pour  retourner  à Rome.  Ses  galères  qui  avoient  été  aifper- 
fées  en  differens  ports  d’Italie , le  joignirent  & arrivèrent  auffi  en  Sicile  à 
point  nommé- 
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fl  fit  avancer  fcs  Légions  du  côté  du  mont  Chalcis,  où  étoit  le  Roy  Hie-  LXVilK 
ton  avec  fon  armée.  Le  combat  fe  donna,  la  Cavalerie  Romaine  fut  mife 
en  défordre,  mais  l’Infanterie  renverfa  celle  d’Hicron,  qui  fut  obligé  de  fe  levedefié! 
retirer  dans  fon  camp  avec  perte  ; La  nuit  fuivante  fe  croyant  trahi  par  les  ge  de  Mef- 
Carthaginois , qu’il  croyoit  avoir  donné  paflTage  aux  Romains,  il  fe  retira  à ^e. 
Syracufe,  & Appius  entra  à Meflîne.  Polybe  fait  voir  icy  la  différence  qu’il 
y a entre  le  récit  des  hiftoriens  qui  ont  écrit  cette  guerre  de  Sicile;  Nous  ne 
pouvons  pas  entrer  dans  le  détail  de  ces  variétez  ; Nous  fuivrons  principale  ihdt&Dit- 
nient Zonare  & Polybe,  qui  pouvoient  avoir  eu  en  mains  les  livres  de  Tite  dor.  »» 
Live,  qui  nous  manquent.  Lchg.p.i^i. 

La  déroute  de  l’armée  d’Hieron  infpira  au  Conful  le  courage  d’attaquer 
les  Carthaginois  dans  leurs  retranchemens.  Ils  étoient  à couvert  d’un  côté 

Ear  la  Aler,  & des  deux  autres  cotez  par  des  marais,  entre  lesquels  ilsavoient 
âti  un  mur  qui  fermoit  l’entrée  de  leur  camp.  Appius  ne  lailTa  pas  de  les  y 
attaquer,  mais  il  lut  repouffé  avec  pcite  & obligé  de  fe  retirer  dans  Mefline. 

Les  Carthaginois  voulurent  poutfuivre  les  Romains  & s’abandonnèrent  dans 
la  plaine.  Dez  que  les  Légions  purent  combattre  de  plein  pied,  les  Cartha* 
mnois  eurent  du  deffous.  L’armée  d’Hannon  fut  mife  en  fuite;  la  plupart 
des  foldats  fe  fauvérent  où  ils  purent  dans  les  villes  voilines,  le  relie  ie  retira 
en  mauvais  ordre  dans  fon  camp.  Le  Conful  ne  jugea  pas  à propos  de  s’opi- 
niâtrer à les  y Ibrcer;  il  fe  jetta  fur  les  terres  des  Syraeufains  & y fit  de  grands 
ravages.  Quelqu’uns  ont  écrit  qu’il  avoir  même  afliégé  Syracufe  ; Alais  la 
choie  efl  trés-douteufe  ; du  moins  il  elt  confiant  qu’il  n’en  poull'a  pas  le  fiége, 

& qu’aprés  avoir  difpofé  Hieron  & fon  peuple  a entrer  dans  l’alliance  des 
Romains,  il  fe  retira. 

Auflitoll  qu’on  eût  rec^  à Rome  les  nouvelles  de  l’heureux  fuccés  des 
armes  de  la  République  en  Sicile , on  fit  partir  pour  ce  païs  les  deux  nouve- 
aux  Confuls,  Manius  Valerius  Flaccus,  & Alanilius  Oclacilius  CralTus.  Ils  y eus,  &Ma- 
abordérent  heureufement  fans  trouver  la  moindre  réfillance  de  la  part  des  rüiusoaj- 
Carthaginois.  L’armée  Romaine  étoit  d’environ  leize  mille  hommes  Légio-  «>'“»  Crai- 
naires  de  troupes  Romaines,  fans  compter  les  troupes  alliés  qui  étoient  en 
bien  plus  grand  nombre;  de  plus  elle  avoir  douze  mille  hommes  de  Cavale-  AaJt  ro^ 
rie  Romaine,  outre  celle  des  alliez,  qui  étoit  plus  nombreufe.  Les  Confuls  me4ço.d« 
partagèrent  leurs  forces.  Valerius  écarta  les  Carthaginois,  qui  tenoient  enco-  M.  ?74«. 
re  Mefline  comme  invertie  du  côté  de  la  Mer.  On  tient  que  le  furnom  de  J' 
A/ejJàla,  ou  Aleflena  qu’il  porta  toujours  depuis,  lui  en  ert  demeuré.  L’autre 
Conful  Odacilius  porta  la  défolation  dans  le  coeur  de  la  Sicile.  .Après  cela  les  ». 

Confuls  réunirent  de  nouveaux  leurs  forces  en  fe  rendant  maitres  de  foixan-  Zonmr.  l.  $ 
te  & fept  places,  qu’ils  prirent  tant  fur  les  Carthaginois  que  fur  Hieron. 

Ils  réfolurent  enfin  dé  faire  le  fiége  de  Syracufe , qui  étoit  la  Capitale 
de  risle  & une  des  plus  grandes  villes  du  monde , & qui  étoit  défendue  par 
une  bonne  armée , fans  compter  une  multitude  innombrable  de  bourgeois.  ie<  ro- 
Hieron  qui  avoit  déjà  éprouvé  la  valeur  des  troupes  Romaines,  ne  jugea  pas  naiu  & 
à propos  de  s’expofer  au  danger  d’un  fiége.  Il  envoya  des  députez  au  camp  ? 
des  Romains , & la  paix  iiit  bientort  conduë  à ces  conditions  ; i°.  Les  Ro- 
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mains  Kconnurent  Hieron  comme  ami  de  leur  République,  & promirent  de 
défendre  fa  Capitale,  fes  états,  & les  villes  d’Acra,  Leontium,  Megare,  Elore, 
Nerine  &Tauromene  de  toute  hoftilité  ; a».  Hieron  s’engage  de  rendre  tous 
les  prifonniers  faits  fur  les  Romains  fans  rançon , & de  payer  à la  Républi- 
que cent  talens  d’argent  pour  les  frais  de  la  guerre.  Ces  conditions  furent 
envoyées  à Rome  & agréées  du  Sénat  & du  peuple.  Depuis  ce  traité  Hie- 
ron aemeura  fortement  & fidèlement  attaché  au  parti  des  Romains,  il  culti- 
va leur  amitié.  & employa  le  relte  de  fa  vie  qui  fut  fort  longue,  car  il  verat 
90.  ans,  & toujours  en  fanté,  à faire  fleurir  le  commerce  & les  arts  dans  Sy- 
racufe.  11  avoit  pour  maxime  qu’un  Prince  pour  être  heureux , devoit  vivre 
de  telle  manière  que  fes  fujets  craignilTent  de  le  perdre.  Souvent  il  voulut  fe 
démettre  de  la  Royauté,  & toujours  les  Syracufains  le  prelTérent  de  la  retenir. 

Les  Carthaginois  étonnez  du  progrès  des  armes  de  la  République  Ro- 
maine dans  la  Sicile , réfolurent  d’employer  toutes  leurs  forces  à leur  faire  la 
guerre.  Les  Romains  de  leurs  côtez  fubjugérent  plufieurs  villes  (^ui  avoient 
jusqu’alors  obéi  aux  Carthaginois  ; La  plupart  de  celles  de  la  côte  Occiden- 
tale de  la  Sicile , les  reconnurent  volontiers , fe  fouvenant  de  leur  ancienne 
origine  ; Car  ils  f*  croyoient  defcendus  d’Enée  de  même  que  les  Romains. 
Ceux  de  Segelle  & d’ Aliéné  malTacrérent  la  garnifon  Carthaginoilè  ; Les 
Tyndarites  étoient  tout  difpofez  à fe  rendre  aux  Romains,  mais  ils  furent 
prévenus  par  les  Carthaginois , qui  les  contraignirent  de  donner  des  ôtages 
de  leur  fidélité.  Après  la  campagne  on  fit  repalTer  l’armée  Romaine  en  Italie 
pour  s’y  rafraîchir  ; les  Confins  retournèrent  à Rome  & y furent  reçus  en 
triompne. 

LXXi.  La  même  année  on  choifit  unDiéhteur  pour  ficher  un  clou  dans  le  Tem- 
Cn.Fulviu»  pig  jg  limiter  Capitolin,  afin  de  faire  cefTcr  la  perte,  qui  faifoit  toujours  du 
luiDhaài  ravage  a Rome.  Ce  Didateur  fut  Cneïus  Fulvius  Centumalus. 
teur.  Les  Confiils  de  l’année  fiiivante  furent  L.  Portfaumius  Megellus,  & C^Ma- 

LXXit.  fflilius  Vitulus  ; Ils  paOerent  en  Sicile  fans  trouver  aucune  oppofition  de  la 
*"**°m"  Carthaginois.  On  craignoit  fi  peu  ces  derniers,  ou  l’on  comptoit 

ëeûu^Q.  fort  fur  l’amitié  d’Hieron  & des  autres  Siciliens  , que  le  Sénat  Romain  ne 
Mamilias  permit  aux  Confuls  de  faire  pafier  dans  cette  Isle,  que  la  moitié  des  troupes 
Vitulus  qu’on  avoit  accoutumé  de  donner  aux  Confuls;  C’ert-à  dire  une  Légion,  au 
Confuls.  jjgy  Je  deux.  La  Légion  étoit  de  quatre  mille  fix  cens  hommes.  Ainfi  l’ar- 
mée  de  Sicile  ne  fut  que  de  huit  mille  douze  cens  hommes  de  troupes  Ro- 
niaines,  non  compris  les  troupes  des  alliez.  Avec  ces  forces  ils  réfolurent  le 
avant  J.  C.  liège  d’Agrigente,  qui  depuis  longtems  obéïfibit  aux  Carthaginois.  La  ville 
étoit  grande,  bien  fortifiée,  bien  munie  & défenduê  par  une  garnifon  qu’on 
Guerre  en  nionter  à cinquante  mille  hommes,  fans  compter  les  habitans  capables 

Parti./.  I.  porter  les  armes,  qui  étoient  au  nombre  de  plus  de  vingt  cina  mille.  Cela 
SI.  17.  XS.  feul  faifoit  une  armée  nombreufe.  Annibal  étoit  à leur  tète.  Cê  n’eft  pas  le 
THodtr.m  fameux  Annibal  dont  on  parlera  dans  la  fuite.  De  plus  Hannon  n’atten- 
^/*<«  / doit  que  les  ordres  du  Sénat  de  Carthage  pour  pafifer  en  Sicile  , avec  une 

VtM.Uu  atmée  de  cinquante  mille  hommes  de  pied , de  fix  mille  Chevaux  & de  foi- 
xante  Eléphans. 
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Tont  ce  grand  appneü  n’effiraïa  point  les  Romains,  lis  formèrent  le 
fiége  d’Agrigente.  C’etoit  k tems  de  la  moiflbn.  Les  Confuls  permirent  à 
une  partie  de  leurs  foldats  d’aller  lamalTer  dans  k Campagne  le  blé  dont  ils  ^lesB.». 
prévoyent  qu’ils  auroient  befoin  dans  le  cours  du  iiége.  Annibal  s’en  étant  mûn$. 
apperçu,  fit  faire  une  fortie  de  la  plus  grande  partie  de  fa  garnifon,  qui  fe 
partagea  en  deux  corps;  l’un  fondit  fur  les  fourageurs  qui  s’étoient  inconfi- 
déremment  éloignez  du  Camp  ; l’autre  attaqua  le  camp  trqp  dégarni  par 
• l’imprudence  des  Confuls.  Les  troupes  Carthaginoifes  qui  s’avancèrent  ver» 
le  camp,  furent  partagées  en  deux  corps,  dont  l’un  fut  envoyé  pour  forcer 
le  camp  & faire  brèche  aux  remparts.  L’autre  marcha  contre  les  gardes 
avancées,  qui  foûtinrent  leurs  efforts  affez  longtems  pour  donner  le  loim  aux 
Confols  de  ranger  leurs  troupes  en  bataille , & pour  les  faire  fortir  hors  de 
leur  camp.  Ils  attaquèrent  à leur  tour  les  Carthaginois,  qui  furent  bientoR 
mis  en  déroute  & repoulfez  dans  Agrigente,avec  une  perte  trés-confid érable. 

Delà  les  Romains  tombèrent  fur  ceux  qui  s’étoient  attachez  à faire  brèche 
aux  retranchemens.  Us  furent  enveloppez  & taillez  en  pièces.  Pour  les  fou- 
rageurs il  en  échappa  bien  peu , parcequ’on  les  attaqua  difperfez  & éloignez 
les  uns  des  autres.  Cette  avanture  retint  les  uns  & les  autres  dans  une  plus 
grande  circonfpeéHon. 

La  haine  qu’on  portoit  aux  Carthaginois  dans  la  Sicile,  amena  dans  le 
camp  des  Romains  une  multitude  de  Siciliens , qui  vinrent  s’enrôler  parmi 
eux.  11  s’en  trouva  jusqu’à  cent  raille , qu’on  fut  obligé  de  partager  dan» 
deux  camps  differents , l’un  proche  le  Temple  d’Efculape  à quelque  dilbn- 
ce  d’Agrigente  ; l’autre  fur  le  chemin  qui  conduifoit  à Heraclée.  Le  fiége  fe 
conduint  avec  lenteur  , parcequ’on  vouloir  réduire  la  place  par  famine. 

Après  cinq  mois  du  fiége  elle  fe  trouva  dans  une  grande  difette  ; Enfin  Han- 
non  débarqua  en  Sicile  avec  fa  flotte  , & vint  camper  proche  d’Héraclée,  à 
vingt  milles  ou  environ  d’Agrigente. 

Les  Romains  avoient  fait  de  la  ville  d’Erbeffe,  qu’ils  croyoient  leur  être 
affedionnée  , leur  magafin  général  où  l’on  apportoit  de  toute  k Sicile  les  ^ 
vivres  pour  la  nourriture  de  leurs  troupes.  Quelques  Erbeflàns  ennemis  fè-  tî^fon 
crets  des  Romains  livrèrent  la  ville  à Hannon,  avec  toutes  les  provifions  qui  aaxCuih»' 
y étoient.  Déjà  les  Confuls  déiibéroient  s’ils  ne  leveroient  pas  le  fiége  d’A^i-  ginois. 
gente.  Le  Roy  Hieron  les  fecourut  dans  cette  extrémité  & leur  fournit  des 
vivres , beaucoup  moins  à k vérité  qu’il  n’en  falloit  pour  vivre  dans  Pabon- 
dance,  parceque  les  Carthaginois  enlevoient  la  plupart  des  convoys,  mais 
affez  pour  fubfiller.  Hannon  ne  différa  pas  affez  pour  fon  avantage  de  livrer 
la  bataille.  La  makdie  qui  s’étoit  mife  dans  le  camp  des  Romains  les  avoienc 
beaucoup  affoibiis , & à k fin  ils  auroient  été  forcez  de  fe  retirer.  Hannoa 
donc  fe  préfenta  devant  le  camp  des  Confuls,  qui  firent  fortir  for  lui  une  par- 
tie de  leur  Cavalerie.  Cette  Cavalerie  pourfuivant  les  Cavaliers  Numides, 
donnèrent  dans  une  embuicade , où  ils  perdirent  bien,  du  inonde  , & d’oih 
peu  revinrent  au  camp. 

Hannon  plein  de  confiance  fe  campa  fur  une  éminence  nommée  Taurus, 
environ  à un  mille  & demi  des  Romains;  ceux-ci  ne  lè  hâtèrent  point  de  lui 
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livrer  le  combat , eTpérant  toujours  de  réduire  Annibal  à fe  rendre  faute  de 
vivres.  £n  effet  il  fe  trouva  bientofl  dans  un  tel  dénuement,  que  Tes  foldats 
venoient  par  bandes  fe  rendre  aux  Romains , & Annibal  avertilFoit  fouvent 
Hannon  par  des  fignaux  de  l’embarras  où  il  fe  trouvoiL  Hannon  réfolut 
donc  de  defcendre  de  Ton  éminence  & de  préfenter  la  bataille  aux  Confuls, 
& donna  avis  à Annibal  du  jour  du  combat , afin  qu’il  pût  faire  une  fortie, 
dans  le  moment  qu’il  le  verroit  aux  prifes  avec  les  Romains.  Les  Confuls 
feignirent  de*refùler  la  bataille , & pendant  quelques  jours  laifférent  Hannon 
étaUer  fes  troupes  dans  la  plaine , fans  (brtir  contre  lui , fe  contentant  de 
rrontiM.i.%-  lâcher  par  intervalles  quelques  troupes  armées  à la  légère  pour  les  fatiguer 
Stratag.  c.i.  dans  leur  retraite. 

LXXV.  auquel  les  Confuls  vouloient  donner  le  combat,  ils  oppo- 

vifloire  férejit  aux  ennemis  quelques  troupes  retranchées , fur  lesquelles  les  Cartha- 
<les  RO-  ginois  jettérent  leur  premier  feu.  Le  refte  de  l’armée  d’Hamron  demeura  ce- 
mains  con-  pendant  expofée  à l’ardeur  du  Soleil  ; pendant  que  le  gros  de  l’armée  Romai- 
thacinoij'  ^ couvert  fous  fes  tentes.  Les  Confuls  la  firent  repaître  & enfuite  la 

devant  rangèrent  dans  le  camp  même,  & les  firent  fortir  au  moment  o^u’Hannon  s’y 
Agiificute.  attendoit  le  moins.  Le  premier  choc  des  Romains  tomba  fur  les  foldats 
étrangers  que  les  Carthaginois  aVoient  à leur  folde  lesquels  fatiguez  par  le 
chaud  & par  le  délai  du  combat,  plièrent  d’abord  & prirent  la  fuite.  Dans 
leur  retraitte  ils  fe  jettérent  dans  les  Elephans  qu’ils  mirent  en  défordre;  &ces 
animaux  en  fuïant  jettérent  la  confùfion  dans  le  refie  de  l’armée.  En  même 
-tems  les  Confuls  donnèrent  fur  le  corps  des  Carthaginois,  & achevèrent  de  le 
rompre.  Ce  ne  fut  plus  que  défordre  & que  carnage.  La  dérouté  d’Han- 
non  fut  entière. 

En  vain  Annibal  tenta  de  faire  une  fortie  & de  venir  au  fecours  d’Han- 
non.  U trouva  les  Romains  pollez  à toutes  les  iffuës  de  la  ville , qui  le  re- 
poufférent  après  lui  avoir  tué  bien  du  monde.  On  ne  fait  pas  précilement  le 
nombre  des  morts.  On  prit  aux  Carthaginois  onze  Eléphans,  on  en  bleffa 
trois,  & trente  demeurèrent  étendus  fur  la  place.  Hannon  avec  les  débris 
de  fon  armée,  fe  fauva  comme  il  put  à Héraclée. 

Annibal  la  nuit  même  qui  fuivit  la  bataille,  fit  une  dernière  tentative  pour 
erieeîrte  * lâcher  de  forcer  le  camp  des  Romains , qu’il  préfumoit  devoir  être  moins 
par  tes  RO-  bien  gardé  après  la  fatigue  de  cette  journée.  11  fit  fortir  fes  troupes  fur  la 
snains.  minuit,  & pénétre  jusqu’aux  pieds  des  remparts.  Avant  qu’il  pût  faire  tra> 

vailler  à remplir  les  folfez  , il  fut  découvert  & presqu’en  même  tems  mis  en 
fuite.  Au  lieu  de  rentrer  dans  la  ville , qui  n’écoit  plus  en  état  de  défenfe,  il 
fe  retira  en  lieu  de  feureté,  laiffant  les  Agrigentins  à la  mercy  des  Romains. 
Les  Agrigentins  à leur  tour  égorgèrent  tous  les  Carthaginois  , qui  fe  trouvè- 
rent dans  leurs  villes , croyant  par  là  faire  leur  cour  aux  Confuls.  Ils  fe  ren- 
dirent à dilbrétion  ; La  ville  fut  abandonnée  au  pillage.  On  donna  la  vie  aux 
bourgeois,  mais  ils  furent  réduits  en  captivité , au  nombre  de  plus  de  vingt 
cinq  mille  perfonnes.  Les  Romains  perdirent  à ce  fiége,  qui  dura  environ 
fept  mois,  plus  de  trente  mille  hommes,  tant  de  troupes  Romaines,  que  de 
celles  des  alliez.  Delà  les  Confuls  fe  rendirent  à Rome. 

Ceux 
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Ceux  qui  leurs  fuccéderent,  furent  L.Valerius  Flaccus,  & T.  OtacHius.  Lxxint 
Ils  furent  deftinez  à continuer  la  guerre  en  Sicile.  Jusqu’alors  les  Romains  J-  Vâleriu* 
n'avoient  point  eu  de  flottes  à eux.  Ils  avoient  pafle  le  détroit  fur  des  vaif-  ^ 
féaux  marchans  empruntez  à des  habitans  de  la  côte  d’Italie.  Pour  réduire  s^nTols. 
les  villes  maritimes  qui  obéîlToient  aux  Carthaginois,  il  leur  fàlloit  une  armée  An  de  ro- 
navale,  & par  confequence  des  vailleaux.  La  difficulté  étoit  d’en  conllruire,  49a-d« 
n’aïant  ni  ouvriers,  ni  charpentiers  pour  les  faire,  ni  matelots  pour  les  gou- 
verner.  Toutefois  le  Sénat  ordonna  de  conftruire  aux  frais  du  public,  cent 
vingt  batimens.  Une  Galère  à trois  rangs  de  rames  échouée  fur  les  côtes  Guerre  ea 
d’Italie , leur  ferrit  de  modelle.  On  couppa  des  arbres  & on  les  transporta 
fur  les  bords  de  la  Mer,  avec  une  célérité  incroiable.  Pendant  qu’on  tra- 
vailloit  aux  vaiiFeaux,  on  enrôloit  des  rameurs  & on  les  exerçoit  à ramer  fur 
la  terre,  en  les  faifant  alTeoir  fur  des  bancs,  comme  ceux  des  rameurs,  & à 
faire  en  l’air  les  mouvemens  & les  inflexions  de  corps  en  avant  & en  arriére 
comme  les  rameurs  ont  accoutumé  de  les  faire  fur  la  mer.  Le  Commandant 
étoit  au  milieu  d’eux,  leur  donnant  fes  ordres  pour  commencer,  & pour  fi- 
nir à propos,  & tous  enfemble. 

Dez-que  la  flotte  tut  achevée  , c’eft-à  dire  au  bout  de  deux  mois , à LXXViii 
compter  du  jour  que  les  arbres  turent  abbattus  dans  la  forêt , on  la  mit  en  Quatre tml- 
mer,  & on  y embaraua  l’armée.  Elle  arriva  heureufement  en  Sicile  avec 
les  Confuls.  Toutes  les  villes  duplat  pays  effrayées  du  malheur  d’Agrigente,  ™?latrahi- 
fe  livrèrent  aux  Romains.  Hannon  avoit  au  fcrvice  des  Carthaginois  grand  fon  d’Han- 
nombre  de  troupes  étrangères  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  contenir.  Les  trou-  non  Car- 
pes Gauloifes  qui  étoient  au  nombre  de  quatre  mille  hommes , failbient  le  ômg'nois. 
plus  de  bruit,  & demandoient  avec  hauteur  leurlblde  de  pluüeurs  mois,  mé- 
naçant  de  fe  retirer , dans  l’armée  Romaine.  Hannon  pour  s’en  défaire,  /.  ij.  * 
leur  promit  le  pillage  d’Entelle,  ville  pulflante  qui  étoit  alors  fous  la  domi- 
nation des  Romains.  C’étoit  un  piège  qu’il  leur  tendoit  pour  les  faire  périr. 

En  même  tems  il  ordonna  à l’Intendant  de  fa  maifon  de  fe  rendre  au  camp 
des  Confuls,  fous  l’anparence  d’un  transfuge  mécontent  de  fou  maître. 

11  déclara  aux  Confuls  que  les  habitans  d’Entelle  dévoient  un  tel  jour 
livrer  la  bataille  aux  Carthaginois , & que  quatre  mille  Gaulois  ce  jour  la- 
même  dévoient  entrer  dans  la  place  ; que  rien  n’étoit  plus  aifé  que  d’en- 
lever ce  détachement  en  drelTant  une  embufcade  fur  fon  chemin.  Le  Conful  ' 
Otacilius  fur  la  foy  du  prétendu  transfuge , embusque  une  bonne  troupe  de 
Romains  fur  le  chemin  par  où  les  Gaulois  dévoient  palfer.  11$  donnent  dans 
l’eipbufcade,  & font  taillez  en  pièces,  fans  qu’il  en  échape  un  Icul.  Le  fuc- 
cés  de  cette  campagne  fut  la  reddition  de  toutes  les  villes  du  plat  pars,  qui 
obéîlToient  aux  Carthaginois  ; les  Confuls  retournèrent  à Rome , & eurent 
pour  fucceOeurs  Cneius  Cornélius  Afina  Scipio  & Caïus  Duillius.  Le  com- 
mandement de  la  flotte  échut  à Cornélius , & celui  de  l’armée  de  terre  à 
Duillius. 

Annibal  commandoit  toujours  les  troupes  Carthaginoifes  de  la  Sicile;  ^XXIX. 
fâchant  que  Cornélius  devoir  bientoftfe  mettre  en  mer,  il  fit  courir  le  bruit 
que  d’abord  qu’il  pacoitroic  devant  Lipare,  cette  Isle  fe  rendroit  aux  Romains.  sdpio,&* 
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CaiusD«il>£n  même  tems  il  donne  ordre  à Boodes  nn  de  fes  Lientenans  Généraux,  der 
bus  Cou-  crojier  autour  de  Lipare,  pour  inveftir  le  Conful,  dez-qu’il  feroit  à la  rade. 
An  (JeXo-  Cornélius  partit  de  bonne  heure  avec  le  peu  de  vaiiTeaux  qu’il  trouva  prêts, 
me  49h  dû  ne  doutant  pas  que  Lipare  à fon  arrivée  ne  lui  ouvrit  fon  port  & Tes  portes. 
M.  J749.  A peine  fut -il  à portée  de  l’isle  qu’il  fe  vit  invelü  par  Boodes.  Celui-cy  re- 
«vant  J.  6.  doutant  la  valeur  des  Romains  & craignant  d’en  venir  aux  mains , invita  le 
ConJuna-  Cotiful  à venir  fur  fon  bord  avec  fes  Tribuns , pour  conférer  à l’amiable  fur 
bon  de  la  les  difficultez  de  Rome  avec  Carthage,  Mais  à peine  y furent-ils  entrez, 
guerre  en  qu’on  les  mit  dans  les  fers.  La  flotte  Romaine  defutuée  de  Che&,  fe  rendit 
Sicile.  £jns  combattre.  Le  Conful  fut  envoyé  à Carthage. 

Romaine,  qui  étoit  encore  de  cent  treize  Galères,. 
OrW:/.4.f  7 mit  à la  voile  félon  l’ordre  qu’elle  en  avoit  reçu  de  Cornélius,  ne  fachantpas 
Zenar.  1. 8.  ce  qui  lui  étoit  arrivé.  Cependant  Annibal  curieux  de  voir  le  nombre , l’or- 
Liv.inEfi-  dre  & la  difpofition  de  la  nouvelle  flotte  des  Romains,  s’avança  dans  le  dé- 
devoit  paffer,  il  s’étoit  pofte  dans  une  plage  qui  faifoit  un  coû- 
te Conful  de , où  il  fe  tenoit  fans  aucune  envie  de  combattre  ; Les  Romains  l’aiant  ap- 
Cornelius  perçu  donnèrent  brusquement  fur  fon  efeadre,  & la  mirent  aifément  en  défor- 
eftpris&  dre,  Annibal  n’aïant  pas  eu  le  loifir  ny  de  ranger  fes  Galères,  ni  de  donner 
CaiSa^e  * ordres.  La  plus  grande  partie  de  fes  vaiiTeaux  fut  prife  ou  coulée  à fond. 
11  fe  fauva  comme  il  put.  Les  prifonniers  ou’on  fit  dans  ce  combat  apprirent 
aux  Romains  le  malheureux  fort  du  Conful  Cornélius. 

LXXXl  Duilius  demeuré  feul  Chef  des  deux  armées  de  terre  & de  mer,  informé 
Michine  de  Ce  qui  étoit  arrivé  à Annibal , ne  douta  pas  que  ce  Général  ne  tentât  bien- 
toft  un  nouveau  combat;  l’inquiétude  de  Duilius  étoit  de  ne  pouvoir  ni  éga- 
Jnventée'*’  légérité  des  Galères  Carthaginoifes  ni  de  venir  à l’abordage  pour  com- 
poiK  ïc-  battre  de  main  à main  ; Car  pour  la  valeur,  les  Romains  l’emportoient  infi- 
orother  les  niment  fur  les  Carthaginois.  Un  Ingénieur  de  fon  armée  lui  prbpofa  une- 
iiiïues.  machine  propre  à accrocher  les  vaifleaux  & à pafTer  par  une  efpéce  de  pont 
de  l’un  à l’autre.  Cette  machine  rendoit  inutile  la  prombtude  à la  légèreté 
des  Galères  Carthaginoifes  , & mettoit  les  Romains  en  état  de  combattre  fur 
mer  de  pied  ferme,  à peu  prés  comme  fur  terre,  & de  venir  à l’abordage  mal- 
gré l’ennemi.  Duilius  fit  travailler  à ces  corbeaux  avec  toute  la  diligence 
polTible,  & s’embarqua  auplûtofl  fur  fa  flotte  ; 11  fit  voile  du  côte  de  Myles,. 
qui  étoit  alTez  prés  de  Mefline,  & appartenoit  aux  Mamertins.  Les  Cartha- 
ginois méprifant  le  peu  d’habileté  des  Romains  dans  la  Marine,  ne  daignèrent 
pas  ranger  leurs  Galères.  Ils  s’avancèrent  affez  en  défordre,  & chacun  s’at- 
tacha à une  Galère  des  Romains  pour  l’iufulter  & la  harceler  à coups  de 
traits. 

LXXXU.  L’armée  Confulaire  au  contraire  étoit  rangée  en  bon  ordre,  & quand  les- 
vittoiredu  Qaléres  furent  à portée  de  celle  des  Carthaginois  ; Ceux-cy  remarquèrent 
- aveefurprife  au  tour  du  mas  des  vaiiTeaux  des  Romains  , une  machine  nou- 
ies'caal^  velée,  dont  ils  ignoroient  Tufage  & dont  ils  fe  raillèrent  .-ju  commencement;, 
ginois.  mais  quand  ils  virent  ces  Corbeaux  tomber  fur  leurs  Galères,  les  acceocher 
& empêcher  leurs  mouvemens,  & que  les  foldats  Romains  le  jettoient  par  le 
pont  dans  leurs  vaillêaux,&  y combattoient  comme  fut  la  terre  ferme , ils  fu^ 
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wnt  faifis  de  terreur  ; & apres  avoir  perdu  les  trente  de  leurs  Galères  qui 
combattirent  les  premières , les  autres  prirent  la  fuite.  Annibal  montoit  une 
Galère  à fept  rangs  de  rames , qui  avoit  autefois  appartenu  au  Roy  Pyrrhus, 
elle  fut  accrochée  par  le  corbeau  comme  les  autres,&  le  Général  Carthaginois 
abandonnant  fon  vaiiTeau  & fes foldats  à l’ennemi,  fe  jetta  dans  un  efquif  & 
fe  fàuva. 

Le  relie  de  la  flotte  Carthaginoife,  qui  n’avoit  pas  encore  donné , & 
oui  ètoit  de  cent  trente  Galères,  vint  fondre  fur  les  Romains,  & pour  éviter 
d’étre  accrochez  par  les  corbeaux,  ils  s’efforcèrent  de  les  prendre  en  flanc; 

Car  le  corbeau  tomboit  de  la  proue  ; mais  les  Romains  déjà  accoutumez  à 
la  manoeuvre  des  Galères  , ne  leur  préfentérent  tme  la  prouë  ; de  manière 
qu’ils  leurs  prirent  encore  cinquante  vailfeaux  ; Dans  les  deux  attaques  ils 
tuèrent  environ  fept  mille  hommes  & firent  fept  mille  prifonniers. 

Cette  viéloire  remportée  fur  mer  par  des  hommes  qui  n’avoient  point 
d’expérience  de  la  marine,  répandit  la  joïe  & la  confiance  dans  l’armée  Ro- 
maine. Le  Conful  Duilius  s’étant  mis  à la  tète  de  fon  armée  de  terre,  alla 
promtement  au  fccours  de  la  ville  de  Segefte  afliégée  par  Amiicar,  fort  diffé- 
rent du  Pere  du  fameu.\  Annibal.  Dez-que  Duilius  parut,  les  Carthaginois 
i'e  retirèrent.  Delà  il  marcha  contre  Macella  dont  les  Carthaginois  s’étoient 
emparé.  11  la  r^rit  après  quelque  jours  de  lîége.  Après  cela  il  reprit  la 
route  d’Italie,  laiflant  fes  Légions  hyverner  dans  la  Sicile. 

Amiicar  profita  de  fon  abfence;  L’armée  Romaine  commandée  par  des  ^ 

Officiers  fubalternes,  affigeoit  la  ville  de  Myfiftrate.  Cette  armée  étoit  com-  "* 

P ofée  de  Romains  & de  Siciliens.  La  divifion  fe  mit  entr’eux  à l’occafion  des  p. 
polies  les  plus  honorables  & les  plus  dangereux  qu’on  donnoitaux  Romains, 
a l’exclufion  des  Siciliens.  Ceux-cy  fe  retirèrent  du  camp  des  Romains  & 
campèrent  à part.  Amiicar  informé  de  cette  divifion,  vint  fondre  fur  les  re- 
tranchements des  Siciliens  & leur  tua  Quatre  mille  hommes.  Après  cela  il 
prit  plufieurs  villes  les  unes  par  force,  les  autres  par  addrefle. 

Annibal  après  fa  défaite  avoit  conduit  le  refie  de  fes  Galères  dans  un 
port  d’Afrique,  mais  il  n’ofa  aborder  à Carthage,  où  il  favoit  qu’on  punif-  it 
foit  d’ordinaire  les  fautes  des  Généraux  par  le  fupplice  de  la  croix,  il  ufa  mortpar 
de  foupleffe  & envoya  un  de  fes  amis  dans  la  ville,  où  l’on  ignoroit  encore  unetîneiTe. 
l’echec  de  la  flotte  Carthaginoife.  Cet  ami  avoit  ordre  de  demander  aux 
Chefe  de  la  République  fi  Annibal  devoit  hazarder  la  bataille  contre  la  flotte 
Romaine  qui  avoit  paru  avec  certaines  machines  attachées , on  ne  fait  pour  Author.de 
quel  ulâge.à  la  prouë  de  leurs  Galéres.Tout  d’une  voix  il  fut  réfolu  qu’il  falloit  vins  mût. 
livrer  la  bataille.  Le  député  répliqua;  Ce  que  vous  ordonnez.  Seigneurs,  à tribm. 
été  fait,  mais  Annibal  n’a  pas  été  allez  heureux  pour  réiillir.  Le  Sénat  n’ofa 
punir  ce  qu’il  avoit  confeillé.  ün  fe  contenta  d’ôter  à Annibal  le  comman- 
dement de  la  flotte, 

Duilius  rcqut  à Rome  les  honneurs  du  triomphe;  & pour  lui  témoigner  LXXXnr 
d’une  manière  dillinguée  la  reconnoillance  qu’on  avoit  de  fa  viéloire;  on  lui 
permit  toutes  les  fois  qu’il  retournoit  le  foir  dans  fa  maifon,  après  avoir  foupé 
en  ville,  de  fe  ^e  accompagner  de  joueurs  d’inllrumens  & de  perfonnes  quablc. 
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3 ai  portoient  des  flambeaux  devant  lui.  On  lui  accorda  aufli  la  permifCon 
e bâtir  un  Temple  à Janus,  & la  République  lui  érigea  une  Colomne  de 
marbre  blanc  dans  le  marché  de  Rome,  ornée  de  lix  prouÊs  de  Galères,  trois 
d’un  coté,  & trois  de  l’autre.  Avec  une  infcription  en  Latin  de  ce  temsla, 
fort  différent  fur  tout  par  l’Offographe  de  celui  d’aujourd’huy,  dans  laquelle 
on  voit  que  le  Conful  prit  aux  Carthaginois  trente  navires  avec  ceux  qui  les 
montoient,  & entr’autres  la  Galère  de  l’amiral  ; qu’il  coula  à fond  vingt  Ga- 
lères à cinq  & à trois  rangs  de  rames.  Qu’il  prit  fur  les  ennemis- trois  mille 
fept  cent  pièces  d’or,  & cent  mille  pièces  d’argent,  & du  cuivre  deux  mil- 
lions cent  mille  livres  pefant. 

Les  Confuls  qui  (uccédérent  à Duiliut  furent  L.  Cornélius  Scipio,  & L. 
liusSciplô,  Florus;  Cornélius  fut  deftiné  par  le  fort  à commander  la  flotte,  & 

&a.  Aqni-  Aquilius  l’armée  de  terre.  On  permit  à Cornélius  de  tenter  une  expédition 
lius  Florus  dans  les  Isles  de  Corfe  & de  Sardaigne  , s’il  en  trouvoit  l’occafion.  11  mit  à 
Confuls,  la  voile  & partit.  Cependant  on  découvrit  à Rome  une  confpiration  formée 
me  efclaves,  de  brûler  & faccager  la  ville.  Ces  clclavcs  pour  fortifier  leur 

M.  ?7rô.  P®rti , y engagèrent  les  Samnites  qui  étoient  venus  à Rome  pour  fervir  de  ra- 
avant  J.  G.  meurs  dans  les  Galères.  Ils  n’étoient  pas  forcez  à faire  ce  métier,  comme 
font  nos  forçats  & nos  Galériens.  Ils  étoient  enrôlez  & prétoient  le  ferment 
tion  S'ér  comme  les  foldats.  Cependant  ils  n’alloient  pas  volontiers  fervir 

ifdaves  & n’aïant  jamais  fait  ce  métier.  Les  Samnites  donc  entrèrent  fans 

de  4000.  peine  dans  le  complot  des  efclaves.  Les  uns  & les  autres  choifirent  pour 
Samnites  i Chef  Un  nommé  Errius  Potilius  commandant  des  troupes  auxiliaires. 

homme  feignit  de  fe  prêter  aux  deffeins  des  Conjurez,  dans  la  réfo-  . 
’oj-  -4-  lution  de  pénétrer  leurs  fecrets  & d’en  faire  part  au  Sénat  ; Mais  comme  il 
étoit  continuellement  obfédé  par  les  Confpirateurs , qui  le  gardoient , pour 
ainli  dire , à veu6 , il  leur  propofa  de  feindre  un  fujet  de  mécontentement, 
d’en  porter  leur  plaintes  au  Sénat  affemblé,  & au  cas  qu’on  n’eut  point  d’égard 
à leurs  plaintes,  de  prendre  les  armes  & d’exécuter  leur  réfolution.  CeCon- 
feil  fût  fuivi.  Les  samnites  attroupez  dans  la  place  publique,  fe  plaignirent 
avec  de  grands  cris,  qu’on  leur  avoit  délivré  le  blé  delliné  pour  leur  fubfillan- 
cc  à faullë  mefure.  Ce  n’étoit  qu’un  vain  prétexte.  Le  Sénat  ordonna  que 
k Chef  des  Samnites  mécontens,  feroit  introduit  dans  la  falle,  où  le  Sénat 
•toit  affemblé , pour  favoir  de  lui  plus  exaéfement  le  fujet  de  ces  clameurs, 
Potilius  au  lieu  de  cela  expofa  aux  Sénateurs  tout  le  fecret  de  la  confpiration. 
Ils  louèrent  fa  fidélité,  promirent  aux  Conjurez  de  leur  donner  fatisfaélion, 
& on  les  renvoya  chez  eux  avec  de  belles  paroles.  Les  Samnites  forent  char- 
mez de  fe  retirer  dans  leur  païs  , & la  nuit  fuivante  on  arrêta  les  efclaves,  & 
on  les  mit  dans  les  fers.  Ceux  des  Samnites  qui  étoient  encore  à Rome , fo- 
rent emprifonnea 

IXXXVi  Ce  contre  tems; retint  à Rome  le  Conful  Aquilius.  Son  Collègue  étoft 

des'Ro*-"  » comme  nour  Pavons  dit.Au  lieu  d’aller  droit  enSicile,il  crut  qu’il  étoic 

nia'ins”ên  fa  gloire  de  faire  la  conquête  des  Isles  de  Corfe  &.  de  Sardaigne,  qui  étoient 
Corie&cn  poffédées  par  les  Carthaginois.  Il  attaqua  dabord  l’Isle  de  Corfe,  comme  la 
saidaipte.  glus  petite  & la  plus  voiüne  de  l’Italie,  La  prifo  de  la  ville  d’Alerie  lui  afliira 
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conquête  de  l’Isle  entière.  Delà  il  pafla  en  Sardaigne  j mais  ayant  trouvé 
dans  le  portd’Olbia  un  grand  nombre  de  vaifl'eaux  Carthaginois,  & ayant  ap- 

firis  qu’il  y avdit  une  forte  Garnifon  dans  la  ville,  il  réfohit  de  retourner  en 
talie,  afin  d’y  prendre  des  troupes  en  fuffifance,  pour  forcer  les  Carthaginois 
& le  rendre  maitre  d’Olbia.  Il  revint  en  effet  quelque  tems  après  , & forma 
le  liège  de  cette  place.  Hannon  avoit  fuccédé  à Annibal  dans  le  comman- 
dement de  la  flotte  Carthaginoife.  11  livra  un  combat  à Cornélius  & perdit 
la  vie  combattant  vaillamment  à la  tête  de  fes  troupes.  La  ville  fe  rendit 
bientoll  après  ; & Cornélius  honora  les  funérailles  du  Général  Carthaginois^ 
par  fa  préfence.  11  conquit  encore  un  bon  nombre  d’autres  villes  dans  Ta  Sar- 
daigne & en  challà  presqu’entiérement  les  Carthaginois. 

Aquilius  fon  Collègue  étant  arrivé  en  Sicile  , y trouva  les  affaires  de» 

Romains  alfez  dérangées.  Les  Carthaginois  avoient  repris  fur  eux  les  villes 
d’Enna  & de  Camarine, avoient  fortifié  Drepanc,  dont  le  port  étoit  excellent, 

& avoient  transporté  dans  cette  ville  les  haoitans  d’Erice  , dans  la  crainte 
qu’ils  ne  fe  donnafliint  aux  Romains.  Aquilius  arrêta  les  progrès  d’Amilcar 
& demeura  tout  l’Hyver  dans  l’Isle,  pour  prévenir  & réparer  les  inconvénient 
que  l’abfence  de  Duilius  y avoit  caul'é  l’hyver  précédent.  11  y demeura  en- 
core la  campagne  fuivante  en  qualité  de  Proconful,  où  il  commença  le  üége 
de  la  ville  de  Myfiftrate. 

Les  nouveaux  Confuls  furent  Aulus  Attilius  Calatinus , & C.  Sulpitius  txrmr. 
Paterculus.  Ils  partirent  l’un  & l’autre  pour  la  Sicile;  Calatinus  eut  lecom- 
mandement  des  troupes  de  terre,  & Sulpitius  celui  de  la  flotte.  La  ville  dé 
Myfiffrate  étoit  vivement  prelfée  par  Aquilius  , lorsque  le  Conful  Calatinus  sulpitias 
abborda  en  Sicile.  Les  habitans  Siciliens  de  la  ville  prelférent  les  Carthagi-  Paterculus 
nois  d’en  fortir  par  une  porte  , tandis  qu’ils  ouvrirent  une  autre  porte  aux  ^ 

Romains.  Ceux-ci  par  une  cruauté  barbare  , firent  main  balfe  fur  tout  ce  ju  m" 
qu’ils  rencontrèrent,  fans  aucune  diftindion.  Le  Conful,  pour  arrêter  le  ^ 
carnage  , permit  aux  foldats  de  faire  des  prifonniers  & de  les  vendre  à leur  avant  j.  C, 
profit.  Cela  mit  fin  au  carnage.  La  ville  fut  rafée  & ne  fe  rétablit  jamais. 

Delà  Calatinus  marcha  contre  Camarine  ; fur  fa  route  il  s’engagea  infen-  ** 

fiblement  dans  une  vallée  profonde  , où  il  fe  vit  environné  de  toutes  parts  p,iyy_  i,t, 
par  les  Carthaginois  , qui  occupoient  tous  les  paflàges  , fans  qu’on  pût  rù  z<mar.  t.u- 
avancer  ni  reculer.  Dans  cette  extrémité  un  tribun  Lcgionaire  nommé  corn-  yioria,ajii. 
munément  M.Calpurnius  Flamma  vint  s’offrir  au  Conful  & promit  avec  trois  bcUc*^ 
cens  hommes  déterminez  comme  lui  à périr  , de  donner  tant  d’exercice  aux  aaion  de 
ennemis,  que  l’armée  Romaine  pourroit  fe  tirer  du  péril.  En  effet  il  s’em-  Caipamiu» 
pare  d’une  hauteur,  on  il  lé  retranche  avec  fes  300.  hommes.  Les  Cartha- 
mnois  fe  croyant  infultez  par  ce  Romain,  l’attaquent  vivement.  Petit  à petit 
k gros  de  l’armée  Carthaginoife,  s’affcmblc  au-  tour  de  cette  eminence  , & pour  fau- 
abandonne  la  garde  des  paffàges.  Le  Conful  faifit  le  moment  & fe  tire  du  ver  Par- 
vallon  ; Flamma  avec  les  fiens  fut  la  viélime  de  fa  propre  valeur  & de  Ibn  méeRo- 
dévoufment  pour  l’armce  Romaine;  il  fut  trouvé  dans  un  tas  de  morts  cou-  ^ 
vert  de  bleffùrcs,  mais  refpirant  encore.  On  le  prit,  on  le  panca,  on  le  gué- 
tk;  & pour  toute  recompenfe  on  lui  donna  une  Couronne  de  Chien-dent, 

Q-qaq,ï  «l“* 
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2ui  était  celle  qa’on  donnoit  aux  guerriers  qui  avoient  làuvé  un  ou  plufieurs 
Ütoïens. 

Lxxxtx.  Après  s’étre  ainfi  tiré  du  danger,  Attilius  fit  le  fiégc  de  Camarine,  lagar- 
Si^ge  tie  nifon  Carthaginoife  y était  nombreufe  ; Le  Roy  Hieron  fournit  au  Conful 
Camarine.  jçj  machines  nécelfaires  pour  battre  la  place.  Elle  fut  emportée  de  force,  & 
la  Garnifon  vendus  à l’enchère.  La  ville  d’Enna  prévint  le  même  malheur 
qui  la  ménaçoit,  elle  ouvrit  les  portes  aux  Romains  a i’infçu  des  Carthaginois, 
qui  y furent  tous  pafl'ez  au  fil  de  l’épée.  Les  villes  du  plat  pays  s’empreflerent 
à fe  venir  rendre  aux  Romains.  Le  Conful  marcha  contre  Lipare.  Le  Gé- 
néral des  Carthaginois  le  prévint  & fe  jetta  fecretement  dans  la  ville  avec  bon 
nombre  de  foldats.  D’abord  il  ne  fit  paroître  fur  les  murs  que  des  Bourgeois. 
Attilius  donna  dans  ce  piège  ; II  ordonna  fur  le  champ  d’aller  à l’efcalade. 
Pendant  que  les  Romains  étaient  ainfi  emprelfez  à monter  fur  les  raurs,AmiI- 
car  fit  une  fortie  & repoulTa  les  alfiégeans  avec  beaucoup  de  perte.  Tels  fu- 
rent les  exploits  de  cette  campagne  pour  l’armée  de  terre. 

Celle  de  Mer  conduite  par  Sulpitius  , nettoya  les  Isles  de  Corfe  & de 
de  Sardaigne  du  relie  de  Carthaginois  qui  y étoient.  ' 11  cherchoit  la  flotte  Car- 
ia flotte  thaginoife,  pour  lui  livrer  bataille  ; mais  elle  fe  tenoit  dans  fes  ports  fur  les 
Garthigi-  côtes  d’Afrique.  Le  Conful  répandit  le  bruit  qu'il  vouloit  l’aller  chercher  & 
tenter  une  defeente  dans  l’Afrique.  Cette  nouvelle  allarma  les  Carthaginois, 

aui  ordonnèrent  à Annibal,  qu’ils  avoient  peu  de  tems  auparavant  dépouillé 
e la  dignité  d’Amiral  , de  reprendre  le  commendement  de  l’armée  navale 
pour  tenir  telle  à Sulpitius  & l’empêcher  fur  toutes  chofes  de  prendre  terre 
dans  l’Afrique.  Les  deux  flottes  s’étant  trouvées  en  préfence  & prêtes  à en 
venir  aux  mains,  furent  accueillis  d’une  tempête,  qui  les  fépara.  Annibal  fe 
retira  dans  un  port  de  Sardaigne,  il  y apprit  par  des  transfuges  apoltez  par  Je 
Conful,  que  la  flotte  Romaine  s’avançoit  vers  les  côtes  d’Afrique  pour  y faire 
une  defeente.  Aulfitoll  Annibal  fe  mit  à la  voile;  mais  avant  qu’il  eût  rangé 
fes  galères,  le  Conful  vint  fondre,  fur  lui  à force  de  rames  ; La  flotte  Cartha- 

finoife  prit  l’epouvante,  & la  plupart  des  foldats  fe  jettérent  à terre  & aban- 
onnérent  les  vailfeaux.  Les  Romains  s’en  faifirent  Annibal  fe  trouva  fur 
les  côtes  de  Sardaigne  , où  fes  matelots  & fes  foldats  par  un  jugement  fédi- 
tieux,  le  condamnèrent  à la  mort  & le  firent  expirer  fur  une  croix.Telle  fut  la 
fin  du  vieu  Annibal  , fort  different  du  jeune  Annibal  , dont  nous  parlerons 
bientoll. 

XCL  L’année  fuivante  on  choifit  pour  Confuls  Caïus  Attilius,  & Cneius  Cor- 

€aiu?  Attî-  nelius,  le  premier  vivoit  retiré  à la  campagne,  occupé  à cultiver  fes  champs, 
bu''  Seo.i-  lorsqu’on  lui  vint  annoncer  qu’il  était  choili  Conful.  Aêluellement  il  enfe- 
Co*nelia"  niençoit  fa  terre,  d’ou  lui  vient,  dit-on,  le  nom  de  Strr.tnus  ou  S.immus  , du 
Coniuls.  verbe  Stro,  qui  fignifie  Semer.  11  eut  la  conduite  de  la  flotte  Romaine  , & 
An  de  Ro-  Cornélius  eut  le  commandement  de  l’armée  de  terre.  Aulus  Attilius  était 
me49«  du  demeuré  en  Sicile  en  qualité  de  Proconful;  Avant  l’arrivée  du  Conful  Corne- 
il  avoir  ufé  de  tant  de  promtitude,  qu’il  avoir  réduit  presque  toute  l’isle 
i4«.  à l’obétlTance  des  Romains,  en  forte  que  Cornélius  n’y  trouva  que  tr&  peu  à 
Guerre  en  faire. 
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C.  Attilius  l’autre  Conful  qui  commandoit  la  flotte,  ayant  apper<;u  les 
Carthaginois  qui  croifoient  devant  Tyndaris  ville  maritime  de  Sicile  , vint 
Ibndre  fur  eux  avec  feulement  dix  galères.  L’entreprife  étoit  téméraire,  aulîi 
fut-elle  nialheureufe,  les  galères  du  Conful  furent  en  un  moment  enveloppées 
par  celles  des  Carthaginois;  & partie  coulées  à fond,  partie  brifées. Celle  d’At* 
tilius  eut  toutes  les  peines  du  monde  de  fe  tirer  du  péril.  Elle  alla  rejoindre 
le  gros  de  la  flotte  Romaine,  qui  s’avançoit  à toutes  rames,  fans  toutefois  fe 
déranger;  à fon  arrivée  la  flotte  Carthaginoife  eut  fùn  tour.  Du  premier 
choc  huit  de  fes  galères  furetK  enfoncées,  & dix  autres  furent  prifes  avec  tous 
les  rameurs.  Ainfi  fe  palTa  cette  campagne,  les  deux  Attilius  le  ProconfuI, 
&le  Conful  de  l’annee,  eurent  les  honneurs  du  triomphe. 

Les  Confuls  qui  leur  fuccédérent  furent  L.  Manlius  Vulfo  , & L.  Cædi- 
tius.  Le  premier  mourut  peu  de  jours  après  fon  élection.  On  lui  fubfti- 
tua  M.  Attilius  Regulus.  Il  fliut  qu’alors  la  famille  des  Attilius  fut  bien  fé- 
condé en  grands  hommes  , puis  qu'on  en  voit  un  fi  grand  nombre  de  fuite 
de  ce  nom  dans  les  premiers  employs  de  la  République. 

Presque  toute  la  Sicile  & les  Isles  de  Sardaigne  & de  Corfe  obéïfToient 
aux  Romains,  ils  Rangèrent  à porter  la  guerre  en  Afrique  & à attaquer  Car- 
thage jusque  dans  fon  continent.  Les  deux  Confuls  montèrent  fur  la  flotte 
qui  étoït  de  trois  cent  trente  vaifleaux  de  differentes  grandeurs.  Ils  pafférent 
le  détroit  & arrivez  à Melfme  , d’où  ils  envoyèrent  leurs  ordres  pour  le  bon 
gouvernement  des  villes  d’Italie  & des  Provinces  foumifes  à la  Republique. 
Delà  ils  s’avancèrent  vers  le  Cap  de  Pachin,  dans  la  veuë  de  prendre  fur  leurs 
bords  toutes  les  troupes  c^ui  étoient  dans  le  voifinage  & qui  n’étoient  pasné- 
ceffaires  à la  garde  de  la  Sicile. 

La  flotte  Carthaginoife  commandée  par  Amilcar  & par  Hannon  , étoit 
de  trois  cent  foixante  Galères  ; Elle  étoit  aéfuellement  dans  le  port  d’He- 
raclée  en  Sicile,  d’où  elle  obfervoit  les  mouvemens  de  la  Romalne.Ün  comp- 
toit  dans  celle-ci  environ  cent  quarante  mille  hommes  , tant  légionaires, 
qu’alliez  & rameurs,  & dans  celle  des  Carthaginois  cent  cinquante  mille 
hommes.De  part  & d’autre  il  y avoit  pareille  émulation  , pareille  envie  de 
réüflir  dans  les  projets.  Les  Romains  cherchoient,  quoiqu’il  en  coûtât , d’a- 
border en  Afrique,  les  Carthaginois  étoient  réfolus  d’employer  tous  leurs  ef- 
forts pour  les  empêcher.  Les  deux  Confuls  rangèrent  leur  flotte  de  cette 
forte.  Ils  montoient  chacun  une  Galère  a fix  rançs  de  rameurs.  Ces  deux 
vailfeaux  étoient  à la  tête  de  l’armée;  aux  deux  cotez  de  ces  Galères  étoient 
rangées  deux  efeadres  montées  chacune  par  une  Légion  de  foldats  Romains- 
Ces  deux  premières  efeadres  formoient  les  côtes  d’un  triangle  aigu.  Une 
troifiéme  efeadre  formoit  la  bafe  d’un  triangle  & préfentoit  un  grand  front  à 
fennemi.  Derrière  étoient  rangez  les  vaiffeaux  de  charge  qui  fervoient  k 
transporter  la  Cavalerie,  & qui  étoient  attachées  avec  des  Cables  à l’arriére 
des  galères  qui  les  précédoient.  Les  triaires  qui  étoient  à la  queue  de  l’arinée 
navale  formoient  l'arriére-garde,  & faifoient  un  front  encore  plus  étendu  que 
k balè  du  triangle,  dont  on  à parlé. 
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Telle  étoit  la  difpofition  de  la  flotte  Romaine  qui  vint  préfenter  le  com- 
bat aux  Carthaginois  portez  dans  le  port  d’Héraclée  ; D’abord  qu’ils  apper- 

Ïurent  les  Romains,  ils  fe  rangèrent  en  trois  Colomnes  pour  les  combattre, 
lannon  qui  commandoit  la  première  colomne  s’avança  en  haute  mer,comme 

f)our  envelopper  les  ennemis.  Amilcar  qui  commandoit  les  deux  autres  co- 
omnes,  s’ètoit  placé  au  centre  de  fes  Galères.  Les  Romains  s’ébranlèrent 
& vinrent  donner  fur  les  Carthaginois.  Amilcar  ordonna  à fa  colomne  du 
milieu  de  ceder,  afin  d’attirer  les  Romains,  & enfuite  de  les  làire  envelopper 
par  les  colomnes  de  la  droite  & de  la  gauche.  La  chofe  arriva  comme  il 
l’avoit  préméditée.  Les  deux  efeadres  qui  étoient  à côté  des  Confuls  , s’en- 
' gagèrent  avec  trop  d’ardeur  à pourfuivre  les  fuiards  ; A lors  Amilcar  donna 
aux  liens  le  lignai  du  combat.  Les  Romains  virèrent  de  bord  & préfenté- 
rent  leur  prouê  à l’ennemi.  On  combattit  de  part  & d’autre  avec  beaucoup 
de  courage.  Les  Carthaginois  avoient  plus  d’ufage  dans  les  batailles  navales  ; 
mais  les  Romains  les  furpartbient  en  valeur. Dez^u’ils  avoient  accroché  avec 
leurs  corbeaux  une  galère  Carthaginoife,  rien  n’étoit  capable  de  le  leur  faire 
lâcher. 

Cependant  Hannon  qui,  comme  on  l’a  dit,  s’étoit  plus  avancé  en  Mer, 
vint  fondre  fur  les  triaires  qui  faifoient  comme  l’arriére  garde  des  Romains.  Il 
les  attaqua  avec  vigueur.  11  fut  reçu  de  même  ; & en  même  tems  la  co- 
lomne des  Carthagnois  qui  étoit  la  plus  proche  de  la  terre  , attaqua  la  troi- 
fiéme  efeadre  des  Romains,  dont  les  Galères  étoient  attachées  aux  vaifleaux 
de  transport.  L’efcadre  Romaine  détacha  les  Cables  qui  la  retenoient  & fe 
défendit  avec  toute  la  vigueur  poffible.Dans  ce  moment  on  vit  comme  trois 
Batailles  navales,  qui  fe  donnoient  entrois  endroits  differens&alTez  éloignez 
les  uns  des  autres.  Après  un  combat  opiniâtré  Amilcar  fut  obligé  de  quitter 
prife  & de  fe  retirer  dans  le  port  d’Heraclée.  Après  fon  départ  Regulus  ac- 
courût au  fecours  des  triaires  qui  étoient  preflez  par  Hannon.  Ce  Général 
fe  vit  tout  à coup  deux  efeadres  fur  les  bras  , les  triaires  de  front  & Regulus 
en  queuë.  Il  ne  put  foûtenir  longtems  leur  attaque.  Il  prit  le  large  & la 
iégéreté  de  fes  vaifleaux,  l’emporta  bientoll  en  pleine  Mer. 

Rertoit  la  troifiéme  efeadre  des  Romains  qui  étoit  fort  maltraitée  par  la 
colomne  de  la  flotte  Carthaginoife  , qui  la  poulToit  vers  le  rivage  , où  elle 
couroit  risque  d’échouïr.  Les  deux  Confuls  Manlius  & Regulus  accourru- 
rent  à propos  chacun  de  fon  côté,  & enveloppèrent  les  Carthaginois  , qui 
furent  entièrement  défaits.  Ils  perdirent  dans  ce  feul  endroit  cinquante  de 
leurs  Galères  avec  tout  l’equipage,  les  Romains  neperdirentque  vingtquatre 
Galères  qui  furent  enfoncées.  Quant  aux  Carthaginois  on  leur  coula  en  bas 
plus  de  trente  & on  leur  en  prit  foixante  quatre. 
rciv  Confuls  d’avoir  remporté  une  viéloire  fi  complette. 

râffage  de  Ils  téfolurent  de  pafler  en  Afrique.  Amilcar  elfaya  de  les  amufer  par  de  feintes 
1»  flotte  propofitions  de  paix,  & Hannon  eut  l’imprudence  de  venir  trouver  les  Con- 
Rom:dne  jyjj  pour  cela,  comme  député  de  fa  Republique.  Tout  le  monde  crioit 
falloit  ufer  de  repréfailles  & l’arrêter  , comme  les  Carthaginois  quelque 
tenis  auparavant  avoient  arrêté  le  ConM  Cornelius.Hannon  lui-même  avoüa 
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tjûe  la  conduite  des  Carthaginois  avoit  e'té  indigne,  & que  les  Româins  n’au- 
roient  point  d’honneur  d’imiter  leur  perfidiè.  Tl  fut  renvoyé,  & la  flotte  Ro- 
maine, après  s’être  pourveuë  des  provifions  , & avoir  embarqué  de  nouvelles 
troupes,  prit  la  route  d’Afrique,  & arriva  heureufement  au  Cap  Hermée  , & 
peu  de  tems  après  on  fit  la  defcente  prés  la  ville  de  Clupêe.  On  fomma 
la  place  de  fe  rendre,  & fur  fon  refus  on  en  forma  le  liège.  La  place  fut 
prife  & Carthage  allarmée  augmenta  Tes  troupes  & fe  précautionna  contre  les 
entreprifes  des  Romains. 

Cependant  les  Confuls  dépêchèrent  à Rome  pour  demander  de  nou- 
veaux ordres  du  Sen.it;  Car  alors  on  leur  marquoit  leur  expédition,  & il  ne 
leur  étoit  pas  permis  d’outrepalTer  leurs  commiflions;  Le  Sénat  étant  compofé 
comme  il  étoit,  de  gens  expérimentez  & dont  la  plupart  avoient  commandé 
les  armées,  on  ne  pouvoit  guéres  manquer  de  réülfiren  fuivant  leurs  Confcils. 

£n  attendant  la  reponfe  de  Rome,  on  s’occupa  à fortifier  Clupée  , afin  d’en 
faire  la  place  d'armes  des  Romains  & le  rendez-vous  de  leurs  flottes  pour 
l’Afrique  ; les  troupes  Romaines  firent  le  dégât  fur  toute  la  côte  , où  elles 
prirent  plus  de  vingt  mille  captifs.  On  croit  que  leConful  Cornélius  fe  trouva 
parmi  les  prifonniers  qu’on  fit  furies  Carthaginois,  qui  l’avoient  réduits  à la- 
bourer la  terre,  comme  un  vil  efclave. 

La  reponfe  arriva  enfin  de  Rome.Manlius  eut  ordre  de  retourner  en  Italie  xcv. 
avec  la  flotte  ; Régulus  fut  laifTé  en  Afrique  pour  y continuer  la  guerre,  avec  Riçuluseft 
autant  de  troupes  qu’il  jugeroit  à propos  d’en  retenir  de  l’armée  navale.  Re- 
gulus  fit  faire  fes  remontrances  au  Senat,&  pria  qu’on  lui  permit  de  retourner  poür 
en  Italie,  pour  prendre  foin  de  fon  héritage  , qui  confiftoit  en  fept  arpens  de  iînuer  U 
terres  & qui  étoient  demeurez  fans  culture  par  la  defertion  d’un  fermier  qui  guerre, 
lui  avoit  enlevé  fes  beftiaux  & les  outils  de  fon  labourage  , que  fa  préfence. 
étoit  néceffaire  pour  rétablir  fes  affaires  & fournir  à la  fubfifbnce  de  la  femme  ^ 

& de  fes  enfans.  Le  Sénat  eut  égard  à fes  remontrances  & ordonna  que  fa 
femme  Marcia  & fes  fils  fcroient  nourris  au  dépens  du  public.  Pour  lui 
il  eut  ordre  de  reftcr  en  Afrique  & d’y  commander  l’armée  en  qualité  dePro- 
conful,  lorsque  fon  Confulat  fcroit  expiré.  Il  fe  retint  quinze  mille  foldats  - 
Légionaire»,  cinq  cens  chevaux  & un  plus  grand  nombre  de  troupes  des  al- 
liez. Pour  fa  flotte  il  ne  garda  que  quarante  galères. 

Après  l’année  expirée  on  choilît  de  nouveaux  Confuls . qui  furent  Ser-  XLVl 
vins  Fulvius  Nobilior  & M.  Æmilius  Paulus  ; Mais  on  laiffa  au  Proconful  Servius 
Regulus  la  conduite  de  la  guerre  d’Afrique  , qui  étoit  l’affaire  la  plus  effen-  ^*[''0, 
tielle  qu’eut  alors  la  Republique.  Regulus  poulfa  les  conquêtes  en  Afrique  M.Æmi- 
avec  toute  la  vigueur  imaginable,  & Carthage  lui  oppofa  ce  qu’elle  avoit  de  lius  i’iulu$ 
meilleur  en  fait  de  Généraux  d’armée,  ün  fit  revenir  de  Sicile  Amilcar&on  Confuls. 
lui  affocia  Boflar  & Asdrubal  , qui  fe  mirent  en  campagne  , pour  arrêter  les  ^ 
progrès  des  Regulus.  Celui-ci  étant  arrivé  fur  le  fleuve  Bagrada, aujourd’hui 
Megrada,  y trouva  à combattre  un  ennemi  d’une  nouvelle  elpéce;  c’étoit  un  avant  j.  0. 
fcrpent  d’une  grandeur  monftreufe  qui  infeltoit  les  environs  du  fleuve  & 
cmpêchoit  le  palfage  aux  Romains,  engloutiffant  les  foldats  ou  les  entraînant 
dans  le  fleuve,  apres  les  avoir  enveloppez  de  fes  replis.  Il  fallut  lui  livrer 
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t.  8.  Orof.  un  combat  dans  les  formes.  Ses  écailles  étoient  fi  dures  & fiepailTes,  que 
armes  n’y  feifant  rien,  on  fut  obligé  d’employer  contre  lui  les 
""  baliltes  dont  on  fe  fervoit  dans  les  fiéges,  pour  lancer  de  grolfcs  pierres.  On 
en  lança  plufieurs  fans  pouvoir  l’atteindre  ; Enfin  il  en  tomba  fur  fon  dos, 
une  li  grofle,  qu’elle  lui  rompit  l’échine,  & l’empêcha  de  continuer  fes  mou- 
vcmens.  Alors  les  foldats  l’approchèrent  & le  percèrent  à coups  de  traits  & 
piques.  La  puanteur  qui  exhala  de  fon  cadavre  infefta  bientoft  tout  le 
omame.  d’alentour,  & obligea  les  Romains  d’en  décamper.  On  alTure  que 

Régulus  envoya  à Rome  la  peau  de  ce  ferpent,  qui  étoit  longue  de  fix  vingt 
pieds, & qu’elle  fat  fufpenduê  dansuneTemple,  où  elle  fabfifta  jusqu’au  temps 
de  la  guerre  de  Numance.  11  eft  farprenant  que  ni  Polybe  ni  Zonare  n’aïant 
pas  dit  un  mot  de  cette  monftreufe  belle.  Leur  filence  fait  foupçonner  qu’il 
y a beaucoup  d’exagération  dans  ce  que  les  Latins  en  ont  écrit. 

Après  cela  Regulus  alTiégea  la  ville  d'Adis  ou  Adine;  le  fiége  fat  pénible 
par  les  travaux  qu’il  fallut  faire  , afin  de  drelfer  les  machines  pour  la  battre, 
fii'rles'car.  Bicntoll  l’armée  Carthaginoife  arriva  pour  fecourir  la  place  & fe  polla  far 
duginoü.  une  colline  embaraflee  de  builfons  & de  pointes  de  rochers,où  les  Eléphana 
& la  Cavalerie  ne  pouvoient  avoir  part  au  combat.  Le  Proconful  les  attaqua 
de  très-grand  matin  & les  furprit  , pendant  que  plufieurs  étoient  encore  au 
lit.  11  entra  fans  réfiilance  dans  leurs  camps  & fit  un  grand  carnage  des  fol- 
dats Africains  qui  étoient  encore  endormis  , & de  ceux  qui  n’eurent  pas  le 
loifir  de  fe  ranger  en  bataille.  Les  troupes  Efpagnoles  & Gauloifes  qui 
étoient  à la  folde  des  Carthaginois  , fe  défendirent  avec  beaucoup  de  valeur. 
Elles  repoulFérent  la  première  légion  Romaine  ; & il  y avoit  danger  qu’elle 
ne  fut  entièrement  renverfée,fi  Regulus  n’avoit  pris  les  ennemis  en  queue.  Ils 
farent  taillez  en  pièces,  mais  ils  vendirent  chèrement  leur  vie.  Les  Africains 
prirent  la  faite,  « emménérent  ce  qu’ils  purent  de  leurs  Eléphans.  On  leur 
tua  dix  fept  mille  hommes;  cinq  mille  furent  faits  prifonnien  de  guerre  , 8c 
dix  huit  Eléphans  tombèrent  entre  les  mains  des  vainqueurs. 

La  réputation  des  armes  Romaines  fe  répandit  au  loin  dans  le  pays,  les 
...  villes  & les  provinces  entières  venoient  en  foule  fe  foumettre  à Regulus.  Uti- 
que  fe  rendit  à lui  avec  fon  port;  Tunis  fut  présqu’  auflitoil  réduite  qu’aOié- 
gée.  Elle  n’étoit  qu’à  neuf  milles  ou  environ  trois  lieues  de  Carthage.  La 
confiernation  étoit  extrême  dans  cette  capitale.  Pour  comble  de  malheur 
les  Numides  fe  déclarèrent  contre  elle  & portèrent  le  ravage  & la  défolation 
par  toute  la  campagne.  Les  campagnards  effravez  fe  jettérent  dans  Carthage 
& y cauférent  bientoR  la  famine  par  leur  grana  nombre.  Si  l’armée  de  Re- 
clus eût  été  afiez  nombreufe  pour  tenter  le  fiége  de  cette  grande  ville  ; Il 
lui  auroit  été  fort  aifé  dans  une  telle  circonllance,  de  l’emporter.  11  aima 
mieux  lui  faire  des  propofitions  de  paix,  que  de  s’expofer  à un  affront  , s’il 
venoit  à cchouër  dans  un  fiége. 

11  lui  demanda  qu’ils  cédalfent  à la  Republique  les  Isles  de  Sardaigne  & 
de  Sicile,  qu’ih  rendilfent  fans  rançon  tous  les  prifonniers  qu’ils  avoient  faits 
depuis  le  commencement  de  la  guerre  ; Que  pour  eux  s’ils  vouloient  rachet- 
ter  leurs  prifonniers,  ils  le  pourroient  faire  en  payant  ; Qu’ils  indemnifallent 
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U Republique  de  tous  les  frais  de  la  raerre,  & qu’ils  lui  payaflent  un  certain  car«h»}>î. 
tribut  chaque  année  à perpétuité  ; Que  les  Cartha|pnoii  n’eulTent  en  Mer  noi$  pour 
pour  leur  ufage  qu’un  feul  vailTeau  ; & que  ci-aprés  ils  equipaflent  à l’ordre  **  l’*'*- 
des  Confuls  cinquante  galères  à trois  rangs  de  rames  , pour  fervir  dans  les 
Hottes  Romaines.  De  telles  propofitions  furent  rejettées  d’un  confentement 
unanime.  On  demanda  des  adouciffemens  ; Mais  les  Députez  répondirent 
qu’ils  n’avoient  point  d’autre  pour  cela,  & qu’il  iàlloit  ou  vaincre  les  Romains 
ou  fe  foûmettre  a eux. 


Les  Carthaginois  pouffez  ï bout  & ne  Tachant  quel  parti  prendre  reçu-  xcix. 
rent  à propos  un  renfort  de  foldats  Grées,  qu’ils  avoient  tait  venir  pour  rem-  A’amippe 
placer  les  Ëfpagnols  & les  Gaulois  , qui  avoient  été  mis  à mort  par  les  Ro- 
mains.  Parmi  ces  foldats  il  y avoir  un  nommé  Xantippe,  Lacédémonien  de  "î°abü"lef 
naiffance,  bon  foldat  & qui  avoit  lait  fon  étude  de  l’art  militaire.  11  s’infor-  affaires 
ma,  de  la  méthode  des  Carthaginois  dans  leurs  combats , & leur  fit  entendre  des  Car- 
qu’il  ne  l’approuvoit  peint  du  tout  , & qu’il  étoit  nullement  furpris  qu’ils  <t“pnois 
euflent  eu  cm  deSTous  contre  les  Romains  ; qu’ils  ne  làvoient  point  prendre 
leurs  avantages  dans  leur  campement  ni  dans  le  choix  du  champ  de  bataille.  p,iyh.' i i. 
Ces  difeours  firent  ouvrir  les  yeux  aux  Carthaginois,  lis  déférèrent  le  com- 
mandement de  leurs  armées  à Xantippe.  Celui-ci  s’appliqua  d’abord  à difei- 
pliner  les  troupes  qu’on  lui  avoit  confiées  , à leur  apprendre  à obéir  & à 
garder  leur  rang,  à fe  ferrer,  à s’élargir  félon  les  circonllances  & à fe  rallier 
lous  leurs  enfeignes. 

Apres  cela  il  fe  mit  en  campagne  à la  tête  de  douze  mille  hommes  de 
pied  , de  quatre  mille  chevaux  & d’environ  cent  Eiephans.  Regulus  s’apper- 
çut  bientoR  du  changement  qui  étoit  arrivé  dans  la  milice  Carthaginoife. 

Cela  ne  lui  fit  rien  rabbattre  de  fa  confiance  & de  fa  hauteur.  11  palfe  uii 
fleuve  qui  féparoit  fon  camp  de  celui  de  Xantippe,  & va  fièrement  lui  pré- 
fenter  la  bataille.  11  étoit  tard,  l’armée  Romaine  étoit  fatiguée  d’une  longue 
marche,  fon  camp  étoit  éloigné  & féparé  de  lui  par  une  rivière.  Si  lui  ar- 
rivoit  un  echec,  quel  nioïen  de  feire  une  retraitte  régulière  dans  un  pais  en- 
nemi & inconnu  ? Au  contraire  fi  les  Carthaginois  avoient  du  deffous  , ils 
pouvoient  aifément  s’échapper  à la  faveur  de  la  nuit  , lâchant  les  routes  du 
pais.  La  première  ligne  de  l’armée  de  Xantippe  étoient  compofée  des  gens 
de  traits,  avec  ordre  de  fe  retirer  dans  les  intervalles  des  bataillons  , auflitolt 


qu’ils  auroient  fait  leur  décharge.  Derrière  eux  étoient  rangez  les  Eléphans, 
portant  des  tours  de  bois  remplies  de  combattans.  Suivoit  la  Phalange  Car- 
thaginoife, compofée  de  la  meilleure  Infanterie  de  l’armée.  Sur  les  ailes 
étoient  à la  gauche  les  foldats  armez  à la  légère  , & à la  droite  les  troupes 
étrangères  , qui  étoient  à la  folde  des  Carthaginois  , à l’une  & à l’autre  aile 
étoit  placée  la  Cavalerie  Carthaginoife.  Vîaoirede 

Regulus  étoit  plus  fort  en  Infanterie,  mais  beaucoup  plus  foiblc  en  Ca-  xantipp» 
valerie,  & n’avoit  point  d’Eléphans.  Il  mit  à la  tête  de  fon  armée  tout  ce  contre  Ré- 
qu’il  avoit  de  gens  armez  à la  légère  & de  frondeurs  , pour  écarter  les  Elé-  . 
phans.  Son  corps  de  bataille  étoit  compofé  de  fes  Légions,  qui  formoient 
un  gros  corps  fort  profond  , mais  qui  avoit  trop  peu  de  front  , & par  la 
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étoit  expofé  à être  plus  facilement  enveloppé  , fa  Cavalerie  étoit  répands? 
fur  les  ailes. 

Xantippe  fit  d’abord  avancer  fes  Eléphans  , 8c  Régulus  fit  marcher  fes 
gens  armez  a la  légère  contre  ces  animaux.  Ils  n’en  purent  arrêter  le  mou- 
vement, les  Eléphans  fondirent  fur  le  corps  de  bataille  8c  y cauférent  un  dés- 
ordre infini  , écrafant  fous  leurs  pieds  tout  ce  qui  fe  recontroit  devant  eux. 
En  même  tems  la  Cavalerie  Romaine  donna  fur  celle  des  Carthaginois;  Mais 
comme  elle  étoit  de  beaucoup  inférieure  en  nombre,  elle  fut  mife  en  déroute 
& obligée  de  prendre  la  fuite.  L’aile  gauche  de  Regulus  fut  plus  heureufe  ; 
elle  vint  fondre  fur  les  foldats  étrangers  & mercénaires  , qui  étoient  à l’aile 
droite  de  Xantippe,  & les  poullâ  jusqu’à  leur  camp  , où  ils  fe  jettérent  en 
défordre.  Le  relie  de  l’armée  Romaine  étoit  aux  prifes  avec  les  Eléphans  & la 
Cavalerie  Carthaginoife  , qui  l’ayant  enveloppée  en  fit  un  carnage  épouvan- 
table ;Ceux  qui  voulurent  prendre  b fuite  furent  ou  écrafez  par  les  Eléphans, 
ou  tuez  par  la  Cavalerie.  Regulus  avec  une  troupe  de  cinq  cens  hommes,  qui 
ne  l’abbandonnérent  point,  fit  des  prodiges  de  valeur;  Mais  enfin  invdli  de 
tous  cotez  ü fut  pris  avec  fa  troupe  & conduit  à Carthage.  De  toute  l’ar- 
mée Romaine  il  n’échappa  que  les  deux  mille  hommes  qui  avoient  repouflfez 
les  étrangers  dans  leur  camp.  Ils  regagnèrent  Clupée  après  mille  dangers. 
On  compte  que  les  Romains  dans  cette  aélion  perdirent  environ  treftte  mille 
hommes.  La  perte  des  Carthaginois  ne  paU'a  pas  huit  cens  hommes. 

La  gloire  de  Xantippe  étoit  trop  éclattante,  pour  ne  lui  pas  faire  des  ja- 
loux. Le  fage  Lacédénronien  s’en  apperçut  & demanda  avec  inibnce  qu’on 
lui  permit  de  s’en  retourner  à Lacédémone.  On  dit  que  fes  ennemis  apo- 
ftérent  deux  alTaffins  qui  s’embarquèrent  avec  lui  & le  noyèrent  dans  le  vo- 
yage; d’autres  croyent  qu’on  l’embarqua  exprès  dans  un  vieu  batiment,  oui 
prenant  eau  de  toute  part,  coula  bientoft  à fond.  Pour  Regulus,  on  n’oublia 
rien  pour  lui  faire  outrage.  11  fut  expofé  aux  infultes  8c  aux  moqueries  de 
la  populace,  & pour  empêcher  qu’il  ne  pût  dormir  , on  mit  prêt  de  lui  un 
Eléphant  furieux,  qui  le  menaçoit  continuellement  de  fa  trompe  & lui  per- 
çoit les  oreilles  par  fes  cris.  Enfin  on  l’enferma  dans  la  prifon  publique. 
Rien  de  tout  cela  n’ébranla  Regulus,  il  ne  rabbattit  rien  de  là  fierté  & de  fa 
conllance. 

A Rome  la  défaite  du  Proconful  caufa  de  grandes  inquiétudes,on  craig- 
nit que  les  Carthaginois  ne  vinflent  à leur  tour  ravager  les  campagnes  de 
Rome  & de  l’Italie.  On  ordonna  aux  deux  ConfuTs  qui  jusques-Ta  étoi- 
ent demeurez  dans  l’inaélion , de  mettre  de  bonnes  garnifons  dans  les  villes 
Maritimes  , pour  empêcher  les  Carthaginois  d'y  faire  une  defeente.  Enfuite 
de  palferenoicile,  & même  en  Afrique,  s’ils  le  jugéoient  à propos,  pour 
conferver  les  relies  de  l’armée  de  Reclus  & les  conquêtes  qu’il  avoit  feit 
en  ce  pays-la. 

Les  Confuls  équipèrent  une  flotte  de  trois  cens  cinquante  galères;  8t 
après  avoir  lailTé  en  Sicile  des  forces  capables  de  la  garder,  iis  mirent  à la  voile 
pourabborder  en  Afrique.  Une  tempête  qui  furvint,  les  jetta  à l’Isle  deCof- 
liira,  qui  n’a  qu’environ  trente  mill^,  ou  dix  lieués  de  circuit  ; cette  Isie 
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obeiflbitaux  Carthaginois.  Ils  y débarquèrent,  y firent  le  dégât,  prirent  la 
TÜle  principale,  puis  s’avancèrent  vers  le  Cap  Hermée.  La  flotte  Carthaginoife 
les  V attcndoit  en  bataille,  le  Cap  Herniée  étoit  à diftance  égale  de  Carthage 
àrÔccident  & de  Clupée  à l’Orient.  Dez-que  les  Romains  qui  étoient  à du- 
pée eurent  appris  l’arrivée  des  Confuls,  ils  leur  envoyèrent  les  +o.  Galères 

Î|ui  étoient  dans  leur  port.  Avec  ce  renfort  ils  fe  trouvèrent  de  beaucoup 
uperieurs  au.K  Carthaginois;  Ceux-cy  ne  firent  que  peu  de réOilance.  On 
leur  coula  à tond  cent  de  leurs  vaifleaux , on  en  prit  trente , & quinze  mille 
Soldats  ou  rameurs  périrent  dans  l’adion.  Du  coté  des  Romains  on  ne  com- 

Ïita  ^u’onze  cens  morts  & neuf  galères  enfoncées , après  cela  rien  ne  retarda 
e debarquement  de  l’armée  Romaine. 

Les  Carthaginois  ne  les  lailTérent  pas  long  teins  en  repos.  Ils  vinrent  Cin. 
les  attaquer  dans  leur  Camp,  ajant  à leur  tete  deux  Capitaines  de  réputation , 
nommez  Hannon.  Mais  ils  ne  furent  pas  plus  heureu.x  fur  terre,  qu’ils  l’avo- 
ient  été  fur  Mer.  Ils  perdirent  neuf  mille  de  leur  Soldats,  parmi  lesquels  on 
comptoit  pluficurs  Seigneurs  de  marque, qu’ils  cspéroient  échanger  contreRé- 
gulus.  Après  cette  viaoire  il  y avoir  lieu  de  croire  que  les  Confuls  pouffe- 
roient  leur  Conquêtes  dans  l’Afrique.  Ils  jugèrent  au  contraire  qu’il  étoit  de 
l’intérét  de  la  République  d’abbandonner  ce  pays , où  il  n’y  avoit  plus  de  mo- 
ien  de  fubflfter  apres  le  ravage  qu’y  avoient  fait  les  armées  Romaines.  Ils 
chargèrent  fur  leurs  vaiiTeaux  tous  leurs  Soldats,  abbandonnérent  Clupée  & 

Utique,  & reprirent  la  route  de  la  ficile.  Plufieurs  villes  maritimes  de  cette 
Isle  obeifloient  encore  aux  Carthaginois.  Les  Confuls  téfolurent  de  les  réduire. 

La  faifon  étoit  trop  avancée  pour  naviger  dans  la  méditerranée,  ils  furent  ac- 
cueillis dune  tempête,  G horrible , que  de  quatre  cens  vailTeaux  à peine  y en 
eut-il  quatre-vingt  qui  échappèrent.  On  ne  voyoit  fur  tout  le  Promontoir  de- 
puis Camarin  jusqu’au  CapPachin,  que  débris  de  vaiffeaux,  cadavres  d’hom- 
mes & d’animaux,  &les  relies  des  dépouilles  prifes  depuis  deux  ans  fur  les 
Carthaginois. Sans Hieron  Roy  deSyraeufe,  quidans  cette  extrémité  fecourut 
les  Romains  de  vivres,  d’habits  & de  vailfeaux,  à peine  les  Confuls  fe- 
roient  retournez  à Rome  avec  la  décence  convenable. 

Cneius  Cornélius  Afîna,qui  avoit  été  captif  à Carthage,  fut  elû  Con-  ciV. 
fui  avec  Aulus  Attilius  Catalinus,  pour  l’annee  fuivante;  &les  deux  Confuls  Gn.  Corne- 
de  l’année  précédente,  furent  confirmez  chacun  dans  le  commandement  d’une 
armée  fous  le  nom  de  Proconful.  L’une  & l’autre  palfércnt  en  Sicile,  où  les  Attilius 
Carthaginois  avoient  recommencélaguerre  avec  plus  de  fureur  qu’auparavant.  ca’aunus 
Ils  avoient  pris  & démoli  Agrigente,  & le  peu  de  Soldats  Romains  qui  s’en  Conluls 
étoient  Ikuvez,  s’etoient  retranchez  dans  un  lieu  nommé  Jupiter  Olympien, 
à caufe  d’un  temple  fameux  dédié  à cette  Divinité  qu'on  y voyoit.  La  flotté  jîfmunde 
Romaine  étoit  de  deux  cens  cinquante  vaifleaux,  en  y comprenant  les  nou-  j^çç.avin» 
Telles  galères  au  nombre  de  fix  vingt  que  l’on  avoit  conllruitcs  depuis  la  tem-  J.  C-  a4s- 
péte  dont  on  a parté.  Les  Généraux  de  l’armée  Romaine  s’attachèrent  aux 
places  maritimes  de  Sicile;  les  Confuls  les  attaquoient  par  Mer  avec  la  flotte, 
tandis  que  les  Proconfuls  les  prefloient  par  terre , avec  l’armée  de  Sicile. 

La  première  de  leur  Conquêtes  fut  la  ville  de  Cephalide  fituée  fur  la  ia 
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côte  fcptentrionale  de  Sicile,  fur  le  fleuve  Crymcre.  Ils  s’avancèrent  enfuitte 
vers  Drepane;  mais  le  fecours  que  Carthalon  Général  des  Carthaginois  y en- 
voya , les  empêcha  de  s’en  rendre  maîtres.  Panorme  étoit  comme  la  Capi- 
tale de  la  domination  des  Carthaginois  en  Sicile  ; L’armée  Romaine  l’affié^ca 
dans  les  formes.  On  tira  autour  d’elle  des  lignes  de  Circonvallation  & de 
contrevallation.  On  éleva  des  machines,  on  battit  la  place,  & on  y fit  une 
brèche  confidérable.  Le  Soldat  Romain  entra  dans  la  ville  neuve;  & la  vielle 
ville  ne  différa  pas  defe  rendre.  Les  Confiais  obligèrent  les  bourgeois  à ra- 
chetter  leur  vie.  Quarante  deux  mille  des  plus  riches  donnèrent  deux  mines 
par  tété  pour  leur  rachat;  le  relie  fut  fait  captif  & vendu  à l’enchere.  Cette 
conquête  valut  aux  Romains  la  reddition  de  la  plupart  des  autres  villes  de  la 
Côte.  Les  peuples  fe  rendirent  volontairement  à eux  & abbandonnérent  le 
parti  Carthaginois. 

Après  ces  expéditions  les  Confuls  & les  Proconfuls  s’en  retournèrent  <t 
Rome.  La  flotte  Carthaginoife  leur  enleva  quelques  vailfeaux  de  tranfport, 
qui  étoient  chargez  de  l’argent  & des  dépouïllcs  qu’on  avoit  prifes  h Panor- 
me. Les  deux  Proconfuls  furent  honores  du  triomphe  en  récompenfe  de 
leurs  exploit  de  l’année  précédente. 

On  choifit  de  nouveaux  Confuls.  qui  furent  Cneius  Servilius  Cœpio, 
& C.Sempronius  Blœfus.  Ils  partirent  fur  une  flotte  de  deux  cens  foixante 
Galères  & pafférent  en  Sicile,  où  Cornélius  Afina  en  qualité  de  Proconful 
commandoit  l’armée  de  terre.  Celuy-cy  agit  féparemment  des  Confuls,  & a 
en  juger  par  le  triomphe  qui  luy  fut  décerné,  on  doit  croire  qu’il  remporta 
de  grands  avantages  fur  les  Carthaginois.  Pour  les  Confuls , ils  fe  préfen- 
térent  devant  Lilioée , mais  ils  ne  jugèrent  pas  à propos  d’en  faire  le  fiége,  la 
place  étant  trop  forte  & trop  bien  munie,  llspaliérent  fur  les  Côtes  d’Afrique 
vers  l’Orient  & affes,  loin  de  Carthage.  Ils  y firent  defeente,  furprirent 
quelques  villes  & pillèrent  le  pays.  Leur  flotte  faillit  de  périr,  aux  en- 
virons de  l’isle  des  Lotophages , ayant  échoué  fur  les  bans  de  fable  de  la 
petite  Syrte;  mais  la  marée  étant  remontée,  les  galères  fe  dégagèrent  & re- 
gagnèrent Panorme  en  Sicile , d’ou  elles  reprirent  la  route  d’Italie. 

Déjà  ils  en  découvroient  les  Côtes,  & étoient  à la  hauteur  du  Cap  Pa- 
linre  tout  à portée  de  la  Lucanie,  lorsqu’une  violente  tempête  les  accueillit 
& diilipa  la  flotte.  Il  y en  eut  cent  foixante  galères  de  perduës,  fans  com- 
pter les  vaifieaux  de  tranfport.  La  fuperftition  des  Romains  leur  fit  croire 

3ue  les  deux  grandes  tempêtes  qui  leuravoient  été  fi  funeftes,  étoient  une 
éclarationde Ta  colère  des  Dieux,  qui  n’approuvoient  point  qu’ils  entreprif- 
fent  de  ie  rendre  maîtres  de  l’empire  de  la  Aler.  Ils  firent  un  décret  portant 
défenfe  d’equipper  à l’avenir  plus  de  foixante  vailfeaux  & de  les  employer  à 
autre  chofe,  qu’à  garder  les  côtes  d’Italie,  & à tranfporter  des  troupes  en 
Sicile.  Les  Confuls  qui  furent  choifis  pour  fuccéder  à ceux  dont  nous  avons 
parlé  palferent  en  Sicile,  & ne  s’appliquèrent  qu’à  y faire  quelques  nouvellés 
conquêtes.  Ils  affiégérent  Himera  ville  maritime  fituée  à l’embouchure  d’un 
fleuve  de  même  nom.  Les  habitans  prévinrent  leur  captivité  & le  fac^e- 
ment  de  leur  ville , par  la  retraitte.  Ils  fe  mirent  avec  leurs  meilleurs  effets 
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en  lieu  de  feûreté.  Le  Conful  Aurelius  Cotta  réfolut  de  fe  rendre  maître  de  ayant  j.  G. 
l’isle  de  Lipara,  le  Roy  Hieron  luy  prêta  des  vaül’eaux  pour  y tranfporter  fes  .*4J. 
trouppes;  Mais  les  Aufoices  ne  luy  ajant  pas  paru  tavorable , il  abbandonna 
pour  lors  fon  entreprile , & alla  à Melline  chercher  de  nouveaux  & plus  fa- 
vorables augures. 

Pendant  fon  abfence  Q;  Caflius , à qui  il  avoit  lailTé  le  commandement 
de  l’armée,  & Publ.  Aurelius  Pecuniola  fon  parent,  à qui  il  avoit  donné  le 
foin  de  garder  les  lignes  du  camp,  entreprirent  de  leur  chéf&  contre  la  dé- 
fenfe  exprelTe  du  Conful,  d’attaquer  la  ville  de  Lipare;  mais  ils  furent  repouC- 
fez  avec  pertei  les  alfiégez  ajant  fait  une  fortie,  brûlèrent  les  palilfades,  & 
peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  forcalTent  le  camp.  Le  Conful  Aurelius  à fon  re- 
tour caflâ  le  tribun  Caflius,  & fit  fouetter  de  verges  & rayer  du  rôle  des  Offi- 
ciers fon  parent  Pecuniola.  Après  cela  il  pouffa  l’attaque  de  la  place.  Lipare 
fut  prife  d’affaut,  & tous  les  habitans  paffez  au  fil  de  l’epée.  L’autre  Conful 
ne  ht  rien  de  fort  confidérable  dans  la  Sicile.  Souvent  les  armées  Romaines 
& Carthaginoifes  fe  rencontrèrent  fans  en  venir  aux  nuins.  On  avoit  fait  le 
fiége  d’Ereta,  qui  étoit  un  Chateau  très  conliderable;  Mais  à l’approche  de 
l’armée  Carthaginoife,  les  Romains  levèrent  le  liège , les  Confuls  revinrent 
à Rome  , & on  accorda  les  honneurs  du  triomphe  au  Conful  Aurelius  Cotta. 

Dans  le  dénombrement  qu’on  fit  cette  année  du  peuple  Romain,  ilfe  trouva 
deux  cent  quatre  vingt  dix  fept  mille  fept  cent  quatre  vingt  dix  fept  hom- 
mes , en  état  de  porter  les  armes. 

Les  Carthaginois  profitant  de  la  foiblefle  des  Romains,  équippérent  une  CVill. 
flotte  très  nombreufe  rèfolus  de  récupérer  la  domination  de  la  Sicile.  Ils  en-  Ptolemée 
voyérent  des  Ambafl'adeurs  à Ptolemée  Roy  d’Egypte  leur  ami  & leut  allié , ,eru. 

pour  le  prier  de  leur  prêter  deux  mille  talents  à la  République, qu’ils  promet-  i>ar. 

toient  de  luy  rendre  après  la  guerre.  Ptolemée  qui  étoit  aufli  ami  des  Ro-  eciu  aux 
mains,  s’en  exeufa en  difant  qu’il  ne  pouvoir  fans  infidélité  fecourir  des  amis  Canhagi- 
contre  d’autres  amis.  Cela  n’empécha  pas  les  Carthaginois  de  faire  venir  des 
trouppes  etr, ingères  de  Gaules  & d’Efpagne,  Sc  d’y  former  une  armée  nom-  i/fu*nTci». 
breufe  qui  fut  tranfportée  en  Sicile  avec  la  flotte  qui  étoit  de  deux  cent  vaif- 
feaux.  L’armée  étoit  de  trente  mille  hommes,  tant  Cavalerie  qu’ Infanterie, 

& de  cent  quarante  Eléphans. 

Les  Confuls  de  l’année  furent  L.  Cecilius  Metellus,  & C.  Furius  Paci-  CIX.‘ 
lus.  Ils  fe  rendirent  en  Sicile&y  tranfportérent  leur  armée  fur  la  petite  flotte 
de  foixantc  galères,  à quoy  Rome  s’étoit  réduitte.  Ils  ne  firent  aucune  entre-  & cVi^riui 
prife,  & fe  contentèrent  de  demeurer  fur  la  défenfive  & d’empécher  que  les  pacilu* 
Carthaginois  ne  s’agçrandiflent.  Le  Sénat  comprit  enfin  l’inconvénient  dé  Confuls. 
la  loy  qu’il  s’étoit  preferite  de  n’avoir  point  de  flotte  nombreufe,  & la  honte  deRo- 
qu’il  y avoit  pour  laRépublique  de  lailfer  ainfi  Regulus  dans  les  fers; il  donna  JJ' j''”’ ' “ 
ordre  de  conftruire  de  nouveaux  vailfeaux  & rappella  le  Conful  Furius  pour  avant  j.  O. 
préfider  aux  Comices , où  l’on  devoit  nomiher  de  nouveaux  Confuls.  Me-  14». 
tellus  eut  ordre  de  refter  en  Sicile  à la  tête  de  l’armée  en  qualité  de  Procon-,9“5"“ 

fnl 

lui*  Pohk  ! I 

Les  nouveaux  Confuls  furent  S.  Manlius  Vulfo,  & C.  Attilius  Regulus  Or  «/:  /;V 
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CXl. 

Victoire  de 
Metellus, 
fur  les  Car- 
thaginois* 


coufin  germain  du  fameux  Rcgulus,  qui  étoit  en  prifon  à Carthage.  Avant 
qu’ils  arrivalTent  en  Sicile,  le  Proconful  Metellus  y rétablit  la  réputation  des 
armes  Romaines.  11  fe  contenoit  dans  Panorme  moins  par  timidité, que  dans 
le  delfein  de  foûtenir  les  Panormitains,  pendant  qu’ils  feroient  leurs  moilTons 
qui  étoient  belles  & abondantes.  Asdrubal  Général  des  Carthaginois  avoir  des 
intelligences  dans  Panorme , qui  lui  donnoient  avis  de  tout  ce  qui  s’y  palToit. 
Metellus  en  étant  informé  indiqua  une  alTemblée  générale  de  tous  ceux  qui 
fe  trouvoient  dans  la  ville  fans  aucune  exception,  & donna  commilTion  en 
fecrets  à tous  les  Panormitains  d’obfcrver  les  vifages,  &de  fe  faifir  de  toutes 
les  perfonnes  qui  feroient  étrangères  ou  inconnues.  Lesefpions  par  ce  moyen 
furent  découverts,  & on  les  força  de  déclarer  le  deflein  des  Carthaginois.  Ils 
dirent  qu’étant  fortis  de  Lilybée,  ils  s’avançoient  vers  Panorme  par  des  che- 
mins écartez,  réfolus  de  venir  camper  avant  la  moiflbn  dans  les  campagnes 
de  Panorme. 

Metellus  ne  s’oppofa  point  à leur  réfolution.  Asdrubal  ravagea  les  moif- 
fons  qu’il  trouva  encore  fur  pied,  Metellus  ne  fit  aucun  mouvement.  Il  atten- 
dit qu’ Asdrubal  eût  palTé  le  fleuve  Orethus,  dillant  feulement  d’un  mille  de 
la  ville.  Pour  augmenter  la  confiance  des  Carthaginois,  il  ne  fit  paroître  fur 
la  muraille  de  la  ville  que  peu  de  foldats , qui  paroiflbient  des  milices  bour- 
geoifes.  Le  Soldat  Carthaginois , chargé  de  butin,  négligea  d’obferver  la  di- 
fcipline , fe  mit  à faire  bonne  chère  ; les  Gaulois  qui  Tervoient  dans  l’armée 
Carthaginoife , s’ennyvrérent  du  vin  de  Sicile;  Asdrubal  ne  daigna  pas  forti- 
fier fon  canvp.  Metellus  avoit  fait  creufer  un  folié  affés  profond  entre 
la  ville  & le  camp  des  ennemis,  dans  le  delfein  d’arrêter  la  lesEléphans  des 
ennenfis.  Il  fit  fortir  de  la  ville  quelques  Compagnies  de  fes  gens  pour  efear- 
moucher  & attirer  les  Carthaginois  hors  de  leur  camp.  Ils  enfortirent  par 
pelottons;  les  Romains  avoient  ordre  de  reculer  & de  les  attirer  en  avant. 

Les  conduéleurs  des  Eléphans  voyant  les  ennemis  reculer,  font  avancer 
leurs  bétes  à grands  pas,  dans  l’elperance  de  remporter  feuls  la  viéloire:  Dez- 
que  ces  animaux  font  arrivez  fur  le  folfé  dont  on  a parlé,  les  foldats  Romains 
y entrent  tout  à coup  & décochent  fans  celfe  une  grêle  de  traits  fur  ces  betes, 
qui  ne  peuvent  plus  avancer.  Accablez  de  dards  ils  entrent  en  fureur  & fecoü- 
ent  leurs  conduéleurs  ; d’autres  tombent  dans  le  folfé , & y font  mis  à mort. 
La  plus  grande  partie  retournent  fur  leur  pas  & jettent  la  confufion  dans  l’ar- 
mée Carmaginoife  , foulant  aux  pieds  & écrafant  tout  ce  qui  s’oppofe  à fon 
palfage.  Alors  Metellus  fait  ouvrir  la  porte  & fait  marcher  fes  Légionaires 
qu’il  avoit  jusqu’alors  retenu  dans  la  ville.  Ils  attaquent  en  flanc  les  Cartha- 
ginois déjà  rompus  & mis  en  défordre  par  les  Eléphans.  Le  peu  qui  fe  mit 
en  défenfe,  fut  taillé  en  pièces  par  les  foldats  Romains.  Les  autres  prirent  la 
fuite  & voulurent  regagner  leur  flotte  , qui  étoit  fur  la  côte  de  Panorme  ; 
mais  presque  tous  périrent  ou  fubmergez  dans  les  flots,  ou  foulez  aux  pieds 
des  Eléphans  ou  tombèrent  fous  le  fer  des  Romains.  On  compta  vingt  mille 
hommes  fur  le  champ  de  bataille,  on  leur  prit  ou  on  leur  tua  vingt  Tix  Elé- 


phans. 


Pour  ramener  le  relie  de  ces  animaux 


qui  étoient  écrans  fans  guide 
dans 
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<3ans  les  campagnes,  Metellus  promit  la  liberté  à ceux  des  conduâenrs  d’Elé- 
phans  qu’il  avoit  &it  priTonniers,  & leur  dit  de  les  luy  rechercher  par  tout  où 
ils  feroientlls  firent  entendre  leur  voix  à ces  bétes  & les  adoucirent  par  leur 
carefTcs.  lis  en  ramenèrent  à la  ville  un  afifez  bon  nombre.  Metellus  réfo- 
lut  de  les  faire  paroitre  à Rome  dans  la  cérémonie  de  Ton  triomphe,  & il  leuc 
üt  pafTer  le  détroit  de  Sicile  en  Italie  fur  des  radeaux  compofez  de  ton- 
neaux vuides,fur  lesquels  on  jetta  des  troncs  d’arbres  & de  bons  madriers  étroit- 
tement  liez  enfemble  & couverts  de  terre  avec  un  rebord  affez  élevé  aux  deux 
côtez  pour  empêcher  les  Eiéphans  de  tomber  dans  l’eau.  On  approcha  ces 
radeaux  du  rivage,  & les  animaux  y entrèrent  fans  peine  & y demeurèrent 
pendant  le  trajet  auflî  tranquils  que  s’ils  eulTent  été  dans  leur  étables.  Ils  éto- 
ient  félon  les  uns , au  nombre  de  cent  quarante  deux , félon  d’autres  ûx  vingt; 
xl’autres  en  comptent  cent  trente,  d’autres  cent  trente  huit,  d’autres  cent  ou 
cent  quatre. 

Le  triomphe  de  Metellus  fut  on  des  plus  remarquables  & des  plus  pom-  çxtt 
peux  que  l’on  eut  encore  veus  à Rome.  LesElephans  pris  fur  l’ennemi  en  Triomphe 
fàifoient  le  plus  bel  ornement.  L’efpace  qu’ils  occupoient  dans  la  marche , 
dgaloit  celui  d’une  grande  armée.  Parmi  un  très  grand  nombre  de  captifs  en-  tellus^ 
chainez  on  remarquoit  treize  Officiers  de  marque  de  l’armée  d’AsdrubaL 
Comme  l’on  n’avoit  pas  delfein  de  conferver  les  Elephans  ni  de  les  donner 
ù des  Roys  etrangers,  on  les  abbandonna  au  peuple  Romain  cmi  après  s’en 
être  réjoui' , les  fit  tuer  dans  l'aréne  par  fes  Athlètes.  Asdrubal  s’ètoit  fàuvé 
de  la  bataille.  Sa  République  fans  fiire  aucune  attention  aux  grands  fervices 
qu’il  luy  avoit  rendus,le  condamna  à mort  en  fon  abfence , & le  fit  attacher 
à la  croix  , dez  qu’il  fut  arrivé  à Carthage  ; telles  etoient  les  mœurs  des  Car- 
thaginois. Us  ne  jugeoient  du  mérite  des  hommes  que  par  les  fuccès  &noa 
par  les  fervices  ; un  malheur  faifoit  oublier  tous  les  bienfaits  paOez. 

Les  deux  Confiais  de  l'année  n’arrivérent  en  Sicile , qu’aprés  que  Me- 
tellus en  fut  forti.  Leur  Hotte  étoit  de  deux  cens  quarante  galères  & de  foixante 
autres  petits  bâtimens.  Leur  armée  de  terre  étoit  de  quatre  Légions , fans 
compter  les  trouppes  alliées.  11  ne  relloit  plus  aux  Carthaginois  dans  la  Si- 
cile que  les  villes  de  Drépane  & de  Lilybée.  Cette  dernière  place  étoit  dans 
une  lituation  fi  avantageufe,  fi  bien  munie  & (1  bien  défenduë,  qu  elle  pafibit 
pour  imprenable.  Le  fiége  en  dura  dix  ans.  Les  Confuls  Manlius  & Attilius 
curent  l’honneur  & le  courage  de  le  commencer  ; mais  il  fè  pafia  bien  des 
chofes  avant  fa  reddition. 

Regulus  étoit  depuis  cina  ans  dans  les  priions  de  Carthage.  II  y avoit  CXiii. 
fouffert  les  plus  indignes  & les  plus  durs  traitteniens.  L’humiliation  on  fe 
trouvèrent  les  Carthaginois  après  la  défaitte  d’Asdrubal,addoucit  leur  férocité.  \ Kome^ 
Ils  donnèrent  quelque  liberté  à Regulus,  & crurent  que  l’amour  de  fa  liberté  pour 
& de  fa  patrie  pourroient  le  porter  à leur  obtenir  du  Sénat  & du  peuple  Ro-  n;^er  1» 
main  des  conditions  de  paix  moins  dures,  (me  celles  qu’il  leur  avoit  pro- P?“’  . . 

rofées.  On  l’engagea  à partir  avec  les  amballadeurs  que  Carthage  envoyoit  £cIog. 

Rome,  pour  traitter  de  la  paix,  ou  au  moins  pour  convenir  de  l’echanee  Eutrop-  Lt. 
des  prifonniers  de  guerre.  11  s’embarque  après  avoir  promis  avec  ferment  de  £>/.  luUA.t. 
Tom.  11.  S s s 8 retour- 
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Regnius 
confeille 
aux  Ro- 
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poufler  la 
guerre 
contre 
Carthage. 


retourner  à Carthage  & de  fe  remettre  dans  les  liens , s’il  ne  réiiffilToit  pas 
dans  fa  négociation.  Arrivé  en  Italie,  il  ne  voulut  pas  entrer  dans  Rome, 
mais  il  demeura  dans  le  fâuxbourg,  difant  qu’étant  prifonnicr  des  Carthaginois, 
il  ne  lui  convenoit  pas  d’entrer  dans  la  ville,  que  le  Sénat  avoit  accoutumé 
de  donner  audiance  aux  étrangers  hors  des  portes.  Sa  femme  Marcia  lui  ame- 
na fes  enfans;  à peine  les  regarda-til.  Il  demeura  les  yeux  fichez  en  terre, 
comme  un  homme  qui  dans  un  honteux  efclavage  fe  croyoit  indigne  des 
embraflemens  de  fon  epoufe  & des  careffes  de  fes  hls. 

Enfin  fe  Sénat  étant  afi'emblé  au  fâuxbourg  de  Rome,  Reclus  avec  les 
Ambaffadeurs  de  Carthage  parlèrent , Regulus  en  peu  de  mots  dit  qu’il  étoit 
envoyé  de  la  part  des  Carthaginois  fes  maitres  pour  traitter  de  la  paix  & de 
rechange  des  captifs.  Il  n’en  dit  pas  davantage  & voulut  fortir  ae  l’affem- 
blée  avec  les  Ambaffadeurs  de  Carthage,n’étant  pas  permis  aux  étrangers  d’afü- 
fier  aux  délibérations  du  Sénat  En  vain  la  Compagnie  le  pria  de  demeurer, 
& d’opiner  comme  ancien  Sénateur  ; il  en  fut  prie  même  par  les  Carthagi- 
nois.  11  s’aflit  & quand  fon  tour  d’opiner  fut  arrivé,  il  déclara  qu’il  n’etoitni 
de  la  gloire  ni  de  l’intérét  de  la  Republique , d’accorder  la  paix  aux  Cartha- 
mnois,  qu’épuifez  d’hommes  & d’argent,  ils  feroient  bientofl  obligez  de 
iuccomber.  Quant  à l’echmge  des  prifonniers , il  en  difl'uada  encore  le  fe- 
nat  Pourmoy,  dit-il,  j’avance  en  âge,  & mes  malheurs  m’ont  rendu  inu- 
tile à la  République.  Les  captifs  Romains  ne  méritent  pas  qu’on  s’intérefTe 
à leur  rachat  On  ne  doit  pas  compter  fur  leurs  fervices  à lavenir;  d’ailleurs 
le  nombre  en  elt  petit , en  coroparaifon  de  ceu.x  que  vous  avez  pris  fur  les 
Carthaginois.  Parmi  ces  derniers  il  yen  a treize  qui  pounontétremisà  la  tête 
des  armées  pour  nous  faire  la  guerre.  Je  ne  confeille  ni  la  paix , ni  l’échangé 
des  prifonniers. 

Le  Sénat  & même  le  Grand  Pontife  qui  fut  confu'té  fur  le  ferment  qu’a- 
Toit  fait  Regulus  de  retourner  à Carthage , étoient  d’avis  qu’il  n’etoit  pas  ob- 
ligé à l’exécution;  Mais  les  généreux  Romain  infilla  pour  retourner  à Car- 
thage , il  feignit  même  qu’avant  fon  départ  les  Carthaginois  luy  avoient  fait 
prendre  un  poifon  lent  qui  le  confumoit  petit  à petit,  &qui  ne  lui  permet- 
toit  pas  de  fe  flatter  de  vivre  encore  afTez  longtems,  pour  jouir  de  la  liberté 
& pour  fervir  fa  patrie.  Le  Sénat  refiifa  tout  aux  Carthaginois,  & laiffaàRe- 
gulus  le  choix  de  relier  à Rome,  ou  de  retourner  à Carthage.  11  prit  le  dernier 
parti  & retourna  à Carthage  rempli  d’une  vaine  fàtisfaélion  d’avoir  fait  montre 
de  fon  intrépidité,  & du  mépris  qu’il  faifoit  de  la  mort,  plus  glorieux  aux 
yeux  des  Romains  que  s’il  avoit  triomphé,  mais  dans  la  vérité  efclave  de  fon 
amour  propre,  de  là  vanité  & de  la  haine  qu’il  portoit  aux  Carthaginois; 
paflions  qu’il  n’avoit  pas  eu  le  courage  de  furmonter. 

Les  Carthaginois  à leur  tour  inventèrent  de  nouveaux  fupplices  pour 
tourmenter  Regulus.  Ils  lui  couppérent  les  paupières  & le  fortaut  du  lieu 
ténébreux  od  U étoit,  ils  l’expoloient  tout  à coup  au  foleil,  dont-il  ne  pou. 
voit  fe  détourner,  ny  fermer  les  yeux  a la  vivacité  de  fes  rayons.  De  plus  ils 
nois  contre  l’enfermerent  dans  un  tonneau  hériffé  en  dedans  de  pointesde  doux;  de  ma- 
Rcgulos.  que  ne  pouvant  ni  s’afTeoir  ni  fe  coucher,  ni  s’appayer  Cins  fouffrir  des 
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doDlcurs  aiguSs,  ils  luy  rcRiférent  même  la  nourriture,  8c  le  lailTêret  ainfi 
périr  de  faim,  de  fatigues,  de  douleurs  & d’infomnie.  <1 

Les  Romains  par  repréfailles  firent  fouffrir  aux  prifonniers  Carthaginois 
tous  les  plus  cruels  fupplices.  Ils  les  livrèrent  à Marcia  femme  de  Regulus,  Aug.L  i. 
qui  les  fit  enfermer  deux  à deux  dans  des  armoires  armées  des  chau(Te>trap-  e.iy&n, 
pes,  ou  hérilfées  de  doux,  dans  lesquelles  on  les  laiiTa  languir  pendant  cinq  * 
jours  fans  lenr  donner  de  nourriture.  On  dit  que  BoRar  un  des  Capitaines 
Carthaginois  mourut  au  cinc^uiéme  jour;  mais  Amilcar,  qui  étoit  enfermé 
avec  luy  vécut  jusqu’au  dixième  jour  au  milieu  de  l’infeâion  & de  l’horreur, 
que  luy  caufoifent  le  cadavre  de  fon  Compagnon. 

On  allùre  que  les  enfàns  de  Regulus  a la  perfuafion  de  leur  mere,  firent 
d’abord  eniérmcr  les  captifs  de  Carthage  dans  une  chambre  très  étroitte , j“sGauha- 
où  ils  étoient  forcez  de  fe  ferrer  l’un  dans  l’autre  comme  des  bétes;  qu’aprés  gi„ois 
la  mort  de  Boflar,  Amilcar  pria  inllamment  Marcia  d’avoir  quelque  égard  aux  f Rome, 
bons  fervices  qu’il  avoit  autre  fois  rendus  à Regulus  ; mais  que  cette  femme  i5/»Ar. 
au  lieu  de  fe  laiffer  toucher  de  compaffion , fit  donner  quelque  nourriture  à 
Amilcar,  afin  qu’il  vécut  plus  longtenis  dans  l’infecrion  où  il  étoit  11  y vé-  vaU^'" 
eut  encore  cinq  jours  au  bout  desquels  quelques-uns  de  fes  efclaves  raconté-  p.  17a. 
rent  la  choie  à des  etrangers  qui  en  firent  rapport  aux  tribuns  du  peuple. 

Ceux-cy  firent  venir  les  fils  de  Regulus,  & peu  s’en  fallut  qu’ils  ne  leur  firent 
perdre  la  telle , comme  ayant  rendu  le  nom  Romain  odieux  par  leur  excellive 
cruauté  ; iis  leur  ordonnèrent  de  traitter  ces  malheureux  avec  plus  d’huma- 
nité ; ce  qui  fut  caufe  qu’ils  firent  brûler  le  corps  de  Boflar , & en  envoyè- 
rent les  cendres  à Carthage;  ils  firent  donner  de  la  nourriture  à Amilcar,  & 
le  tirèrent  del’etat  où  il  étoit,  imputant  à leur  mere  la  plupart  des  choies  qui 
s’étoient  paflTées. 

Cependant  les  Confuls  poulToient  avec  ardeur  le  fiége  de  Lilybée.  L’un  CXViL 
commandoit  la  flotte  & afliégeoit  la  place  par  Mer  ; l’autre  l’afliégeoit  par 
terre.  Les  deux  armées  fe  communiquoient  l’une  à l’autre  par  un  folTé  pro-  ‘■'jy 
fond  couvert  d’une  terraffe  & d’une  muraille.  Le  Cap  de  Lilybée  étoit  forti-  Confuls. 
fié  de  fept  tours  pofées  de  diflance  en  dillance  fur  une  même  ligne.  La  pre-  Po{yh.  1. 1. 
miére  attaque  des  Romains  fe  fit  contre  ces  tours , à force  de  travaux  & de  ma-  Zihar.  /.  t. 
chines  on  les  emporta  les  unes  apres  les  autres  ; Apres  cela  ils  travaillèrent 
à combler  le  foflé  de  la  ville  qui  étoit  profond  de  quarante  coudées  & large 
de  foixante.  Les  afliéges  ne  furent  pas  moins  laborieux  que  les  Romains. 

Us  tirèrent  à eux  dans  la  villes,  les  terres  que  les  Afiiégeans  amalfoient  dans 
le  foflé.  A la  fin  cependant  la  confiance  & le  grand  nombre  des  Romains 
l’emporta,  & le  foffé  commençoit  à fe  remplir,  lors  qu’Himilcon  qui  com- 
mandoit dans  la  place,  entreprit  de  bâtir  un  fécond  mur  au  dedans  de  la  ville, 
pour  l’oppofer  aux  Romains , quand  ils  fe  feroient  rendus  maîtres  de  la  pre- 
mière enceinte. 


Quelques  Officiers  des  troupes  étrangères  , qui  étoient  au  fervice  des 
Carthaginois  dans  Lilybée  , formèrent  le  deffein  de  livrer  la  place  aux  Ro- 
mains. Le  prétexte  de  leur  mécontentement  etoit,  qu’on  ne  leur  donnoit 
pas  leur  paye.  Us  allèrent  trouver  le  Conful,  & lui  promirent  de  lui  livrer 
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la  place-  Un  de  ces  Officiers  nommé  Alexon  grec  de  naiflànce,  qnî  n'avoit 
pas  voulu  entrer  dans  leur  confpiration  informa  Amilcar  du  complot  de  fes 
compagnons.  Amilcar  affembia  les  Officiers  de  troupes  étrangères  qui  étoient 
demeurez  fidèles,  leur  fit  de  grandes  promeffes,  leur  diftribua  ce  qu’il  put  nr- 
mafler  d’argent,  & les  affermit  dans  la  fidélité  qu’ils  avoient  jurée  à la  Repn- 
.blique  de  Carthage.  Les  autres  rentrèrent  dans  la  ville,  mais  dételiez  des 
Carthaginois  & abhorrez  même  de  leurs  Compatriotes  , ils  retournèrent  au 
camp  & reçurent  pour  recompenfe  de  leur  affeétion  aux  Romains  , une  cer- 
taine quantité  de  terres  en  Sicile. 

Le  fiége  de  Lilybée  n’étoit  pas  connu  à Carthage  , tant  les  Romains 
avoient  foigneufement  fermé  le  port.  On  ne  laiffa  pas  d’envoyer  à tout  évé- 
nement du  renfort  en  Sicile.  Annibal  fils  d’Amilcar  fut  chargé  de  l’amener. 
Ayant  appris  que  la  flotte  Romaine  tenoit  inverti  le  port  de  Lilybée,  & qu’ils 
avoient  fait  ce  qu’ils  avoient  pû  pour  enfermer  l’entrée,cn  y enfonçant  quinze 
■ vaiffeaux  ronds  chargez  de  pierres,  il  s’arrêta  dans  l’Isle  d’Egufe  , attendant 
un  vent  propre  pour  entrer  dans  le  port.  Bientort  il  s’en  leva  un  qui  fout 
floit  violemment  du  Midy  au  feptentrion  , à la  faveur  du  vent  & de  fes  ra- 
meurs, qui  firent  des  efforts  extraordinaires,  il  fc  fit  jour  à travers  les  Galères 
ennemis  & entra  dans  le  port  U débarqua  fes  troupes  dans  la  place  & la 
tavitailla. 

L, arrivée  de  ce  renfort  mit  Amilcar  en  état  de  faire  des  forties  plus  fré- 

Îuentes  & plus  nombreufes-  & les  Romains  pour  lui  réfifler  firent  des  levées 
e nouvelles  troupes  dans  la  Sicile.  Un  jour  Imilcon  fit  fortir  jusqu’à  vingt 
mille  hommes  portant  avec  leurs  armes  des  torches  ardentes  à la  main,pour 
brûler  les  machines  des  affiégeans  ; mais  ils  furent  repouffez  avec  perte.  Après 
qu’Hannibal  eut  confommé  Ton  ouvrage,  en  jettant  du  fecours  dans  Lilybée, 
il  en  fortit  & transporta  la  Cavalerie  de  Lilybée,  où  elle  étoit  inutile  à Dré- 

Eane,  où  il  s’en  fervit  utilement  contre  les  Romains  pour  faire  le  ravage  dans 
:s  terres  de  Sicile,  qui  obéïffoient  aux  Romains.  Il  leur  enleva  les  convois, 
leur  couppa  les  vivres,  & réduifit  l’armée  Romaine  à une  extrême  difette.Poùr 
la  foulager,  un  des  Confuls  fe  rendit  à Rome  avec  fes  deux  Légions  , & par 
ce  moïen  le  nombre  des  bouches  étant  diminué,  la  difette  diminua. 

Les  Romains  n’oublirent  rien  pour  fermer  le  port  de  Lilybée,  &pour 
en  interdire  l’entrée  aux  Carthaginois.  Il  firent  une  longue  & forte  ffigue 
compoféc  de  poutres  liées  & cramponnées  enfemble  ; mais  l’impétuofité  des 
vents  & des  flots  la  renverferenL  II  fe  trouva  à Carthage  un  Capitaine  de 
Galère  nommé  Annibal  le  Rhodien,  qui  promit  d’entrer  dans  le  port  malgré 
la  vigilance  des  Romains.  11  exécuta  fa  promeffe,  apporta  des  nouvelle  à 
Lilybée  & en  reporta  à Carthage,  fans  qu’on  pût  n’y  l’arrêter  . ni  le  joindre, 
ni  en  pleine  mer,  ni  dans  le  port  Le  fuccés  de  fon  entreprife  confirtoitdans 
une  connoiffance  parfaite  qu’il  avoit  de  ce  port  , où  il  entroit  par  des  en- 
droits négligez  entre  des  rochers  , tournant  fa  Galère  comme  s’il  venoit  d’I- 
talie. A la  fin  ce  Capitaine  fut  pris  à faîde  d’une  Galère  Carthaginoife.de  k 
légéreté  de  la  quelle  on  fe  fervit  contre  luL 
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On  continua  de  part  &.  d’autre  à attaquer  & à fe  défendre  vigoureufe- 
ment.  La  flotte  Romaine  attaqua  la  place  par  Mer.tandis  que  l’armée  de 
terre  efcaladoit  la  première  enceintede  la  vilIe.Imilcon  repouflal’une  & l’autre 
attaque  avec  une  préfence  d’efprit  admirable,  & fît  périr  plulieurs  des  aifiégeans 
Une  tempête  s’étant  élevée  , ébranla  les  tours  & les  machines  dont  les  Ro- 
mains fe  fervoient  dans  leurs  attaques.  Quelques  Grecs  de  la  Garnifon  forti- 
rent  de  la  ville  , & mirent  le  feu  aux  mêmes  machines  , dans  une  heure  de 
tems, tours,  beliers,  balides,  platte  formes,  galeries,  tout  iîit  réduit  en  cendres; 
& peut-être  les  Romains  auroient-ils  été  obligez  de  lever  le  fiége  , fi  Hieron 
Roy  de  Syracufe  leur  ancien  ami,  ne  les  eut  fecourus  en  leur  envoyant  des 
vivres;  Cet  echéc  rallentit  la  vivacité  des  Romains  & donna  le  loifir  aux  af- 
fiégez  de  réparer  leurs  brèches  & d’augmenter  les  travaux  qu’ils  avoient  en- 
trepris pour  fe  défendre.  Les  Romains  n’oférent  plus  rien  entreprendre, mais 
ils  fortifièrent  leurs  deux  camps  de  bons  murs  de  manqoonerie, comme  deux 
vülcs,  qui  enfèrmoient  Lilybée  dans  leur  enceinte. 

Dans  Rome  les  fentimens  étoient  partagez  entre  la  guerre  & la  paix. 
Les  uns  vouloient  qu’on  traittât  de  paix  avec  Carthage  , d’autres  étoint  pour 
continuër  la  guerre.  Il  fe  trouva  des  citoïens  aifez  zélez  pour  aller  de  leur 
propre  mouvement  s’enrôler  pour  aller  combattre  devant  Lilybée.  Ils  étoient 
au  nombre  de  dix  mille,  qui  le  rendirent  à pied  au  camp  des  Confuls.  11 
étoit  mal  ailé  de  vaincre  un  peuple  de  ce  caradlére  , & qui  s’étoit  mis  par  fa 
confiance  au  deflus  des  plus  grands  revers  de  la  fortune. 

- ün  choillt  cependant  de  nouveaux  Confuls,  oui  furent  P.  Claudius  Pul- 
cher,  & L.  Junius  Pullus.  La  conduite  du  fiége  de  Lilybée  échut  par  le  fort 
à Claudius,  & le  commandement  de  la  flotte  à Junius.  Le  premier  ne  fût  ni 
fe  faire  aimer,  ni  fe  faire  obéir  ; 11  affeâoit  des  airs  de  hauteur  envers  fes  Of- 
ficiers fubalternes  & tenoit  des  difeours  méprifans  & infultans,en  parlant  de 
ceux  qui  avoient  commandé  l’armée  avant  lui.  U forma  la  réfolution  d’aller 
furprendre  Drépane  , dans  la  fàulfe  imagination  que  les  ennemis  ignoroient 
le  renfort  de  dix  mille  hommes  qui  lui  étoit  venu  de  Rome  , & qu’il  les  fur- 
prendroit,  lorsqu’ils  feroient  le  moins  fur  leur  garde.  Avant  fon  départ  il 
voulut  s’afl'ùrer  du  port  de  Lilybée  en  conflrui4nt  une  nouvelle  digue  pour 
en  empêcher  l’entree,  mail  il  ne  réüffit  pas  mieux  qu’avoit  fait  le  ConfuI  fon 
prédéceffeur.  Il  s’avance  donc  vers  Drepane,  dans  le  deflein  de  la  furprendre, 
& après  cela  de  venir  s’emparer  de  Lilybée. 

Claudius  partit  la  nuit  de  Lilybée  à Drépane  il  n’y  a qu’environ  quinze 
milles  ou  cinq  lieuës.  Le  jour  commençoit  à paroitre,  lorsqu’il  fut  à la  hau- 
teur de  Drepane.  Adherbal  en  fut  auffitôt  averti.  11  donna  fes  ordres  ; fon 
armée  navale  fort  du  port  & marche  en  bon  ordre  à travers  les  rochers,  à la 
^uche  de  l’armée  Romaine  qui  venoit  de  la  droite.  En  même  tems  il  donne 
fur  la  tête  de  la  flotte  du  ConfuI  ; qui  vouloic  entrer  dans  le  port  , & donc 
une  partie  étoit  déjà  engagée  dans  la  Goulet  pour  y entrer.  Hasdrubal  fai- 
fit  ce  moment  pour  venir  fondre  fur  la  flotte  du  ConfuI.  Celui-ci  étoit- 
) comme  acculé  contre  la  côte.  Le  Carthaginois  avoit  derrière  lui  toute  l’ét- 
tenduê  de  la  Mer.  L’embarras  des  Galères  Romaines  fut  grand  pour  fortir 
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du  port  & pour  fe  dégager  ; & cela  donna  le  tems  au  Général  Carthaginois 
de  ranger  fes  Galères  & de  prendre  fes  avantages.  Sa  flotte  n’étoit  que  de 

Îiuatre  vingt  dix  Galères,  celle  des  Romains  en  comptoit  fix  vingt.  Le  Con- 
ul  flt  à l’ordinaire  confulter  ses  aufpices.  Les  oifeaux  fortis  de  leurs  cage 
ne  voulurent  pas  manger.  Il  les  prit  avec  leur  cage  & les  jetta  dans  la  Mer, 
en  difant  ; puisqu’ils  ne  veulent  pas  manger,  qu’ils  boivent.  Paroles  qui  lu- 
rent regardées  comme  une  impiété  ; Car  s’il  ne  croyoit  pas  aux  aulpices, 
pourquoi  les  confulter?  S’il  y croyoit,  pourquoi  leur  infulter?  LesRomains 
étoient  fuperlUtieux.  11  n’en  fallut  pas  davantage  pour  leur  abbatre  le  cou- 
rage. 

Dans  le  combat  on  ne  remarqua  ni  la  valeur  ni  l’intrépidité  ordinaires 
des  foldats  Romains.  Leur  vailfeaux  pour  la  plupart  furent  ou  coulez  à fond, 
ou  échouez  fur  les  bans  de  fable,  ou  brïfez  contre  les  rochers.  Claudius 
manqua  de  préfence  d’efprit  au  milieu  du  danger.  Il  prit  la  fuite  avec  trente 
de  fes  Galères,  & abandonna  le  refte  de  fa  flotte  à la  mercy  de  fes  ennemis. 


vant  Dté-  11  perdit  quatre  vingt  dix  Galères,  huit  mille  hommes  tuez  ou  noyez,&  vingt 


panci 


mille  tant  foldats  que  matelots.»  que  rameurs  » qui  furent  faits  prilbnniers  & 
menez  à Carthage.  Asdrubal  ne  perdit  aucun  de  fes  vailfeaux,  & très-peu 
de  foldats.  Claudius  arriva  auprès  de  Lilybée  dans  un  appareil  de  triomphe, 
ayant  tait  couronner  fes  vaifl'eaux  , comme  s’il  eût  remporté  une  pleine  vi- 
ctoire. Cette  feinte  rèüiEt  pour  quelques  jours,  mais  bientoft  la  vérité  fut 
découverte. 

Le  Sénat  informé  de  la  bizarrerie  & de  la  mauvaife  conduite  de  Gau- 
Lc^GoîTral  dius,  lui  ordonna  de  nommer  un  Dictateur  & de  fe  rendre  à Rome,  il  obéît, 
cumiius  mais  pour  infulter  la  Republique  il  déclara  Dictateur  avec  les  cérémoies  or- 
eft  tév(^  dinaires  un  vieillard  nommé  Claudius  Glycia  , homme  de  la  plus  vile  popu- 
4“^  . lace,  ^i  étoit  fon  client  & dont  tout  le  mérite  étoit  d’avoir  exercé  l’oliice 

d’Huiliier  ou  de  Secrétaire  pendant  la  magiltrature  de  Claudius.  Après  ce 
dernier  trait  d’extrav.igance  Claudius  abdiqua  le  confulat  , & tdfl  après  on 
contraignit  Glycia  d’abdiquer  aufli.  Le  Diétateur  qui  le  remplaça  fut  Mar- 
cus Attilius  Calatinus,  qui  prit  pour  fon  Colonel  Général  de  la  Cavalerie  le 
célébré  Cæcilius  Metellus.  A l’égard  de  Glycia  on  lui  permit  de  porter  le 
refte  de  fes  jours  au  théâtre  & dans  le  cirque  la  robbe  nommé  futtexu  avec 
une  bordure  de  pourpre. 

Claudius  aulfitoft  après  fa  dépofltion  fut  aceufé  devant  le  peuple  & 
condamné  félon  les  uns,  ou  renvoyé  félon  les  autres  , un  orage  qui  lurvint 
Val  Max  pendant  qu’on  procédoit  contre  lui  , ayant  obligé  le  peuple  de  quitter  la 
;.8  f.  1.  place  publique. 

cxxiii.  L’autre  Conful  Junius  arriva  en  Sicile  & raflêmbla  une  flotte  de  fix  vin^ 

Galères  & de  huit  cens  autres  bâtimens  de  toutes  fortes  , & prit  la  route  de 
Lilybée  dans  le  delfein  de  porter  des  vivres  à l’armée  qui  en  formoit  le  fiége. 
Il  paffa  par  Syraeufe  & envoya  devant  à Lilybée  les  Quefteurs  de  fa  flotte, 
avec  une  efeadre  pour  annoncer  fon  arrivée  & ralfûrer  les  afliégeans.  Ad- 
herbal  informé  de  la  venue  de  Junius  , donna  ordre  à Carthalon  un  de  fes 
Généraux,  d’aller  attaquer  devant  Lilybée  l’efeadre  Romaine  qui  en  fermoit 
^ le 
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le  port.  Carthalon  exécuta  cette  commiflion  avec  aflêz  de  bonheur  & en- 
leva quelques  vailleaux  aux  Romains  , après  quoi  il  alla  croifer  au  tour 
d’HéracIée  pour  empêcher  le  Conful  de  feire  entrer  fon  fecours  au  camp  de 
Lilybée. 

En  même  tems  Carthalon  ayant  apperçu  en  Mer  l’efcadre  des  Quefteurs,  CXXIV. 
fe  prépara  à leur  livrer  bataille.Les  Quefteurs  beaucoup  plus  foibles  que  Car- 
thalon,  mirent  leur  vaifteaux  à l’abri  de  quelques  rochers  qui  étoient  prés  de  jônne 
Phintia,  ville  qui  obéïlToit  aux  Romains,  & débarquèrent  leurs  troupes  fur  la  ja  cfaalTe  à 
côte.  Les  Carthaginois  voulurent  fe  faifir  de  leurs  vaifteaux,  mais  les  foldats  l’efcadro 
Romains  fe  défendirent  fi  bien,  qu’ils  repouftent  les  Carthaginois  , qui  n’eu- 
rent  fur  eux  d’autre  avantage  que  de  leur  enlever  quelques  Marques.  Après 
cela  Carthalon  entra  dans  l’embouchure  du  fleuve  Halycus  , dans  l’efpérance  Exctrpiit 
de  combattre  les  quefteurs,  quand  ils  pafteroient  pour  fe  rendre  à Lilybée  ; VaJct. 
Âïais  ayant  appris  que  Junius  s’avançoit  avec  fa  flotte,  il  réfolut  de  l’attaquer 
avant  qu’elle  fut  à portée  de  l’efcadre  des  quefteurs,  afin  qu’elle  n’en  pût  re- 
cevoir du  fecours. 

Junius  ignoroit  ce  qui  s’étoit  pafte  entre  Carthalon  & fes  Quefteurs.  CXXV- 
Ayant  aqperçu  la  flotte  Carthaginoife  qui  étoit  de  beaucoup  fupérieure  en 
force  à la  fienne,  il  prit  le  parti  de  fe  retirer  fur  la  côte  entre  des  rochers  où 
il  étoit  fort  expofé,  Carthalon  fe  plaça  à l’abri  d’un  Cap,  au  milieu  de  la  flotte  junius 
du  Conful  & de  l’efcadre  des  Quefteurs,  en  forte  qu’elles  ne  pouvoient  for-  Prife  iPK- 
tir  fans  être  battuës.  Cependant  les  Pilotes  Carthaginois  avertirent  Cartha- 
Ion  qu’infalliblement  il  y auroit  dans  peu  un  changement  de  tems,  & qu’il  ne 
devoit  pas  perdre  un  moment  pour  fe  retirer  , s’il  vouloir  éviter  la  tempête.  z»nar.l.v 
Carthalon  le  retira,  quoy  qu’à  regrêt,  & évita  le  naufrage.  Pour  la  flotte 
Romaine  elle  fut  entièrement  fracalTée,  Si  toutes  les  provifions  qu’elle  portait 
furent  fubmergées,  mais  il  n’y  eut  que  peu  d’hommes  de  perdus.  Ce  mal- 
heur n’empêcha  pas  que  le  fiege  de  Lilybée  ne  fe  pouftàt,  & Junius  après  fon 
défaftre  fut  alfez  heureux  pour  furprendre  la  ville  d’Erix,  qui  lui  fut  livrée  par 
quelques  foldats  qui  étoient  au  fervice  des  Carthaginois.  Ce  pofte  étoit  très- 
avantageux  aux  Romains  par  rapport  à Drépane  , qui  n’en  étoit  pas  éloigné, 

& le  Conful  pour  le  conlerver  fit  conftruire  un  fort  fur  le  bourg  d’Egithalle 
au  pied  du  mont  Eryx;Mais  Carthalon  lui  enleva  le  fort  & pafla  la  Garmfon 
Romaine  au  fil  de  l’epée.  On  dit  que  le  Conful  Junius  fut  rait  prifonnieren 
deft'endant  la  place,  d’autres  qu’il  fe  donna  la  mort  , pour  éviter  fa  condam- 
nation, ou  de  défespoir  pour  tant  de  mauvais  fuccés. 

Ainfi  la  République  étant  privée  de  fes  deux  Confuls  , fut  obligée  de  CXXVl. 
faire  pafter  en  Sicile  fon  Didateur  c’était  pour  la  première  ibis  qu’un  Magi- 
ftrat  revêtu  de  cette  dignité  étoit  pafte  hors  de  l’Italie.  Le  Didateur  parut  cabti. 
devant  Lilybée,  mais  on  ne  fâche  pas  qu’il  y ait  rien  fait  de  mémorable  ; il  „us  paife 
revint  bientoft  à Rome  pour  préfiaer  à l’eledion  des  Confuls  , qui  furent  C.  en  Sicile. 
Aurelius  Cotta,  & P.  Servilius  Geminus.  Ils  partirent  tous  deux  pour  la  Si- 
cile & y continuèrent  le  fiége  de  Lilybée.  Leur  première  & principale  at- 
tention  fut  d’empêcher  que  Carthalon  ne  pùt  âire  pafter  des  vivres  ni  à Li- 
lybée, ni  à Drépane.  Le  Général  Carthaginois,  pour  ne  pas  demeurer  inu- 
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til,  prit  le  parti  d’aller  faire  des  courfes  fur  les  côtes  d’Italie  & d’obliger  par 
là  l’ua  des  Confuls  à venir  au  fecours  de  fa  patrie  ; Mais  le  Sénat  informé  de 
l’entreprife  du  Carthaginois,  fit  partir  en  diligence  le  Préteur  âc  l’envoya  à la 
tête  de  queloue  troupes  contre  Carthalon  qui  fiit  obligé  de  fe  rembarquer  & 
de  regagner  la  Sicile.  Les  troupes  mercénaires  des  Carthaginois  fe  mutinè- 
rent faute  de  payement,  & Carthalon  fut  rappellé. 

On  lui  donna  pour  fuccelTeurs  Hamilcar  furnommé  Barca  , pere  du  iâ- 
meux  Annibal  qui  fit  tant  de  mai  aux  Romains.  Hamilcar  après  avoir  appaifé 
les  trouppes  mutinées , alla  faire  le  ravage  fur  les  côtes  d’Italie.  Il  défola  les 
pais  des  Locriens  & des  Bruttiens,  puis  revint  en  Sicile  . & ce  campa  entre 
Ëryx  & Paiiorme,  d’où  il  fit  des  courfes  fur  les  terres  alliées  aux  Komains  & 
traverfa  confidérablément  le  fiége  de  Lilybée.  Les  deux  Confuls  s’en  retour- 
nèrent à Rome.  & on  leur  donna  pour  fucceffeur  L.  Cædlius  Metellus  & M. 
Fabius  Buteo.  Ce  dernier  eut  ordre  d’aller  alfiéger  Drépane,  tandis  que  Me- 
tullus  continuéroit  le  fiége  de  Lilybée.  Metellus  ne  fit  rien  digne  de  mémoire 
dans  ce  fié^e,  & Fabius  n’avança  que  bien  peu  les  affaires  de  la  République 
devant  Drepane.  Hamilcar  par  fon  aéhvité  & fa  diligence  déconcerta  fes  pro- 
jets, & lui  livra  une  infinité  de  petits  combats. 

Pendant  que  les  Confuls  étoient  ainli  occupez  en  Sicile  , la  flotte  Ro- 
maine equippée  aux  frais  de  quelques  particuliers,  ravageoit  les  côtes  de  l’A- 
frique. Le  Sénat  dégoûté  de  la  marine  , & voyant  les  fonds  de  l’épargne 
épuifez,  permit  à ceux  qui  en  auroientle  moïen  & la  volonté  d’equipper  des 
vaifTeaux  & de  faire  des  courfes  fur  les  terres  des  ennemis.  L’un  equippoiC 
un  vaiffeau  à fes  frais,  d’autres  fe  mettoient  deux  ou  trois  enfemble  pour  en 
faire  autant  Bientoll  il  y en  eut  deux  cens  de  prêts,  dont  on  donna  le  com- 
mandement au  Proconful  Lutatius,  ou  à Attilius  ; Car  on  ne  trouve  pas  bien 
marqué  le  nom  de  Chef  de  cette  Hotte.  La  Republique  y ajouta  ce  qui  leur 
refloit  de  Galères,  fans  autre  charge  que  de  les  rendre  en  bon  état,  à la  fin  de 
l’expédition. 

La  flotte  abborda  au  port  d’Hippone  , & pilla  les  vaifleaux  qu’elles  j 
trouva  & les  maifons  du  voifinage.  Pendant  qu'ils  étoient  occupez  au  pilla- 
ge, ceux  d’Hippone  tendirent  les  chaînes  & fermèrent  l’entrée  de  leur  port 
Mais  les  pilotes  Romains  trouvèrent  moïen  de  dégager  la  flotte  ; car  a me- 
fure  que  chaque  Galère  fe  préfentoit  au  milieu  de  la  longueur  de  la  chaine, 
en  l’endroit  ou  parfa  péfdnteur  elle  mouïlloit  dans  l’eau  , on  déchargeoit  le 
batiment  du  côté  de  la  prouë , tout  l’equmpage  fe  jettant  en  arriére  du  côte 
de  la  pouppe , & lorsque  le  vailTeaux  poulie  à force  de  rames  étoit  affez  avan- 
cé fur  la  chaine,  tout  l’equippage  fe  rejettoit  fur  la  pouppe  & déchargeoit 
la  prouê.  Par  cette  manœuvre  touté  la  flotte  fe  dégagea  & fortit,  du  port 
d’Hippone  avec  fon  butin. 

Au  retour  de  cette  expédition,  la  même  flotte  vint  à Palerme  , où  elle 
trouva  une  efeadre  Carthaginoife ; Elle  l’attaqua  &emportafur  elle  un  avan- 
tage confidérable.  En  ce  même  tems  on  fit  l’échangé  des  prifonniers  Ro- 
mains telle  pour  telle  contre  ceux  de  Carthage  ; & comme  ceux  de  Car- 
thage , excedoient  ceux  de  Rome  , on  les  rachatta  pour  une  certaine 
fomme  qui  tut  mife  à Rome  aq  thréfor  publique.  Daos  le  dénombrement 
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du  peuple  Romain  qui  fe  fit  cette  même  année  , on  n’en  troura  que  deux 
cens  cinquante  un  mille,  deux  cens  vingt  deux  hommes  en  étatde  porteries 
armes  , c’eR-à-dire  moins  de  quatre  vingt  fix  mille  cinq  cens  foixante  & 
quinze,  que  dans  le  dénombrement  précédent.  On  ne  peut  attribuer  cette 
diminution,  qu’aux  naufrages  ÿc.  aux  autres  malheurs,  dont  la  Republique  fut 
affligée  pendant  les  cinq  dernières  années. 

Les  Confuls  qui  fuccédérent,  furent  M.  Otacilius  CrafTus,  & AI.  Fabius  CXXX. 
Licinus.  Ils  furent  deftinez  à continuer  le  fiége  de  Lilybée  ; & ils  n’y  firent 
pas  plus  que  leurs  prédécelTeurs.  On  les  lailla  en  Sicile  pendant  toute  leur 
année,  & on  les  obligea  à créer  un  Diâatcur  , afin  d’allmer  à l’eleélion  des  Licinus. 
nouveaux  Confuls.  An  de  Ro- 

Ce  Diélateur  futTiberiusCorcimanius,  & les  Confuls  qui  furent  choifis,  r°7  da 
furent  AI.  Fabius  Buteo,  & C.  Attilius  Bulbus.  Avant  qu’ils  partilfent  pour  j|'c, 
relever  les  Confuls  qui  étoicnt  en  Sicile,  il  arriva  à Rome  une  avanture , qui  1,7.' 
fait  voir  à quel  point  les  Romains  portoient  l'amour  de  la  patrie.  Claudia  CXXXL 
Soeur  de  ce  Claudius,  qui  quatre  ans  auparavant  avoit  été  obligé  d’abdiquer  M.  Fabius 
le  Confulat  pour  fes  extravagances  & fes  excès,  revenant  un  jour  du  Théâtre 
inontée  furpn  char,  le  peuple  ne  s’étant  pas  rangé  alTez-tofl  à fa  fantaifie.pour  Buibùs 
la  laiffer  paner,  dit  tout  haut  ; plût  aux  Dieux  que  mon  frere  Claudius  fût  contuls. 
.encore  au  monde,  pour  éclaircir  cette  canaille  dont  Rome  eft  remplie.  A"  ‘1=  'Ro- 
Ces  paroles  turent  apportées  aux  Ediles  C.  Fundanius  & Titus  Sem- 
pronius  , qui  firent  comparoître  Claudia  devant  les  Comices^  alfemblez  par  ”'jnt  j!  0. 
Tribus  ; On  ne  manqua  pas  de  dire  pour  l’excufer,  que  ce  n’étoit  pas  l’ufage  2j«. 
de  faire  comparoître  une  femme  au  tribunal  du  peuple  Romain  , que  la  faute  <?'*• 
de  Claudia  n’étoit  qu’un  trait  de  vivacité;  que  lanaiflànce  méritÿtdes  con- 
fidérations,  qu’on  ne  punilToit  pas  des  paroles  dans  une  femme  i^ttnme  on  7 j 
feroit  des  aélions  dans  un  homme.Tout  cela  n’empécha  pas  qu’elfcnefiitcon-  sueton  in 
damnée  à une  amende  de  vingt  cinq  mille  as  d’erain.  Cette  fomme  fut. cm-  Ttbtrh 
ployée  à bâtir  un  petit  Temple  à la  Liberté,  fur  le  mont  Aventin. 

Les  deux  Confuls  de  l’armée  palTérent  en  Sicile,  & continuèrent  le  fiége 
de  Lilybée.  Hamilcar  avoit  tenus  en  echec  leurs  prédécelfeurs  pendant  les  devant  le 
années  précédentes, en  faifant  entrer  des  vivres  dans  la  place,  ce  qu’il  conti-  peuple 
nua  pendant  cette  campagne,  trompant  toujours  la  vigilance  des  Généraux,  pourquel- 
La  flotte  Romaine  qui  avoit  pillé  le  port  d’Hippone  , remporta  cette  année 
une  grande  viâoire  fur  la  flotte  Carthaginoife  prés  l’Isle  d’Egimur.  Mais  fidér'éet."’ 
bientûil  après  la  flotte  vidlorieufe  fut  brifée  par  la  tempête  fur  les  côtes  de 
Lybie.  CXXXlL 

Cependant  Rome  fe  donna  de  nouveaux  Confuls,  qui  furent  Aul.  Man- 
lius  Atticus,  & C.  Semproniiis  Dlæfus.  Ils  allèrent  comme  les  autres,  devant  c.'s«^ro- 
Lilybée,  où  tout  étoit  dans  une  cfpéce  d’engourdiffement.  Cette  année  Ha-  niusBlséfut 
milcarne  fe  contenta  pas  de  veiller  fur  Lilybée  & fur  Drépane  , & d’empê-  Confuls. 
cher  que  les  Romains  ne  s’en  rendiffent  les  maîtres  ; Il  fe  mit  fur  l’ofténfivc, 
refolu  de  leur  enlever  Eryx  , qui  étoit  un  porte  de  la  dernière  importance,  * 

pour  la  confervation  de  Drépane.  Eryx  étoit  fituée  â mi-côte  d’une  mon-  «vantj.  c. 
tagne  de  trés-difficile  accès.  Les  Romains  avoient  comme  trois  fortereOTes  a»f. 
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rrife  de  dans  la  montagne.  Au  haut  où  étoit  le  Temple  &meux  de  Venus  Ericine.ils 
la  Tille  s’étoient  fortifiez  par  de  bons  remparts.  La  ville  d’Eryx  ctoit  bien  munie  & 
tf  Eryx  par  jjjçQ  gardée.  Au  pied  de  la  montagne  étoit  un  retranchement  gardé  pat  un* 
Ti  forte  garnifon  Romaine. 

- ‘ ‘ ' Hamilcar  à la  tête  des  Tiens  pendant  une  fombre  nuit , & dans  un  pro- 

fond filence  s’avança  vers  E^'x  par  des  chemins  détournez.  Ayant  fait  trente 
llades  , ou  environ  deux  lieuës  toujours  en  montant  , il  arrive  aux  portes 


Diodor. 
in  Exctrft. 
VaUt. 

t-  a?»- 


d’Eryx  , furprend  la  ville,  égorge  la  garnifon  , & tout  ce  qui  fait  réfitlance, 
lait  le  relie  prifonnier,  & l’envoye  à Drépane.  Placé  à Eryx  entre  lag 


iois  Ja  oiciie,  oc  ue  ic  la  bunicivci,  ciuii  U avuii  une  uuiiiic  iiuuc,  oc  a enlever  aux 
. Carthaginois  l’Empire  de  la  Mer.  L’épuifement  des  finances  ne  permettoit 
,P*”*  pas  d’ci»  équipper  une  alTez  confidérable  pour  tenir  la  Mer.  L’on  propofa 


agarnifon 

Siui  étoit  fur  la  cime  de  la  montagne  & le  camp  qui  étoit  au  pied,  Hamilcar 
e foutint  dans  ce  polie  pendant  deux  ans  malgré  les  Confuls,  & tous  les  ef- 
forts de  l’armée  Romaine. 
cxxxiii.  nouveaux  Confuls  qu’on  envoya  en  Sicile  n’oubliérent  rien  pour 

6.  Fund».  chalTer  Hamilcar  de  fa  conquête  d’Eryx.  Il  s’y  maintint  malgré  leurs  efforts, 
Mius  & c.  pendant  toute  la  campagne.  Ce  ne  furent  que  combats  & allàuts  presque 
Suloiciu»  continuels  ; jour  & nuit  on  étoit  aux  mains.  Cependant  Drépane  & Lily- 
A d*è  R demetrroient  au  pouvoir  des  Carthaginois.  Quatre  mille  Gauloif  re- 
ï"o.dnM.’  butez  des  fatigues  du  fiége  de  Lilybéc,  & mécontens  de  ce  qu’ils  ne  tou- 
37*6.  choient  point  leur  folde,  complottérent  de  livrer  la  place  aux  Romains.Leur 
âTxnt  J.  «-  complot  fut  découvert  i ils  déferterent  & fe  donnèrent  aux  Romains, avec  la 
^****.,,  porte  qu’ils  gardoient.  Cela  n’avança  oue  de  bien  peu  les  affaires  du  fiége. 
nl^Aoco.  La  Republique  comprit  bien  que  le  feul  moïen  de  faire  la  conquête  de 
éaalois  ’ la  Sicile,  & de  fe  la  conferver,  étoit  d’ayoir  une  bonne  flotte,  & d’enleveraux 
pren- 
ncDt 

îêe  Ro-*  J®  particuliers,  qui  en  auroient  les  moïens  , & auxquels 

on  promit  de  rendre  le  débourfé  à la  fin  de  la  guerre.  Ce  fut  une  émulation 
Zanar.Lt.  à qui  en  feroit  d’avantage.  Quelques  Sénateurs  conffruifirent  une  galère  à 
Falyh.  L i.  j-jjjq  rangs  de  rames  à leurs  frais  ; d’autres  s’affbciérent  deux  ou  trois  en- 
iotte  con-  fcmble  pour  en  faire  autant;  Les  bourgeois  en  uférent  de  même.  Les  Ro- 

fuite  pat  mains  s’étoient  rendus  habiles  à leurs  dépens  dans  la  navigation,  & même 
Kcpub-  dans  l’art  de  conltruire  des  vaiffeaux.  Ils  prirent  modèle  fur  la  galère  d’Aii- 
lique  Ro'  njijai  le  Rhodien,  qui  excelloit  en  légérete,  & qu’on  lui  avoit  enlévée.  La 
nouvelle  flotte  fut  bientofl  equippée  ; On  la  fit  monter  par  des  foldats  étran- 
gers, afin  d’épargner  la  vie  des  citoïens.  Elle  étoit  de  deux  cens  galères  à 
ç^XXiV.  cinq  rangs  de  rame* 

C.  Lutatiui  C.  Lutatius  Catulus,  & Aulus  Pollhumius  Albinus  venoient  d’être  éle- 
•atnlos  & vez  au  Confulat.  Lutatius  fut  chargé  des  affaires  de  la  guerre  ; Pollhumius 
qui  étoit  fécond  Grand-Prétre  de  Mars,  fut  obligé  de  demeurer  dans  l’ina- 
ui”c^  ftion  ; Cæcilius  Mctellus  Grand  Pontife  lui  ayant  défendu  avec  ménaces 
bifs.  de  fe  mêler  dans  une  affaire  militaire.  Cela  fut  caufe  qu’on  créa  un  fécond 
An  de  Ro-  Préteur  pour  accompagner  Lutatius  dans  Ton  expédition  de  Sicile.  Le  pre- 
me  iii.du  pjjgf  Préteur  demeura  a Rome  pour  juger  les  procès  des  citoïens.  Depuis 
**’*^*/’«.  année  en  avant,  on  continua  de  créer  à Rome  deux  Préteurs  ; l’un 
étoit  chaÿfgé  de  juger  des  caufes  émues  de  citoïen  à citoïeu.On  le  nommok 
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frater  Vrhanut.  L’autre  jugeoit  des  afiâires  d’entre  un  citoïen  & un  étran-  de 
er  , ou  d’un  étranger  contre  un  citoïen.  On  le  nommoit  Prmtmr  PeregrinM.  Drégane. 
lui  qui  partit  avec  Lutatius.ellapellé  faleriui  Faite.  Bau^e 

La  flotte  Romaine  dont  on  ne  fe  défloit  pas,  car  il  7 avoit  cinq  ans  que  “g, 
la  République  n’en  avoit  point  produit,  entra  dans  les  ports  de  Drépane  & mainsrêni. 
de  Lilybée  fans  trouver  la  moindre  réfiflance.  Le  Confui  fans  abat^onner  portent 
le  fiége  de  Lilybée, réfolut  de  faire  celui  de  Drépane,  & de  profiter  de  l’ab- 
fencc  d’Hamilcar,  qui  fe  défendoit  dans  Eryx.  Lutatius  pouiTa  le  fiége  de  /»' 
Drépane  avec  tant  de  vigueur,  que  bientou  il  7 eut  une  brèche  raifonnable. 

Comme  on  montoit  à l’afiàut,  il  fut  bleflé  à la  cuiiTe.  Ses  foldats  l’empor- 
tèrent dans  ÙL  tente,  & abandonnèrent  l’aiTaut- 

Il  n'étoit  pas  encore  bien  guéri  , qu’il  réfolut  de  livrer  la  bataille  à la 
flotte  qui  venoit  dé  Carthage,  pour  apporter  des  fecours  d’hommes &de  vivres 
alht  places  de  Drépane,  de  Lilfbée&d’Eryx.  La  flotte  ennemie  étoit  de  quatre, 
cens  vaiiTeaux  de  toute  grandeur.Hannon  en  étoit  le  Commandant.  Carthage  n’a- 
voit  point  encore  fait  de  fi  grands  efforts.  Lutatius  avoit  bien  moins  de  vaif- 
feaux,  même  après  qu’il  eut  groflt  fa  flotte  des  galères  qui  étoient  devant  Li- 
lybée. Toutefois  il  rangea  Ion  armée  navale  mr  uo  grand  front  oui  ne  for- 
moit  qu’une  ligne,  dans  la  veuë  d’empécher  l’ennemi  de  prendre  le  large  5fc 
de  gagner  les  côtes  de  Sicile.  La  Romaine  étoit  compofée  de  foldats  aguer- 
ris, & la  flotte  étoit  gouvernée  par  de  bons  Pilotes.  Les  Carthaginois  étoient 
pour  la  plupart  des  foldats  nouvellement  levez  & fans  expérience.  Leurs 
vaiffeaux  étoient  en  bien  plus  grand  nombre,  mais  plus  chargez  de  vivres  & 
de  ballots  que  ceux  des  Romains.  Dez  le  premier  choc  la  flotte  Romaine 
coula  à bas  cinquante  galères  ennemies.  Lutatius  n’étoit  pas  encore  en  état 
d’agir;  Il  donnoit  fes  ordres  de  defllis  fon  lit  & le  Préteur  Valerius  les  fàifoit 
exécuter.Les  Carthaginois  prirent  la  fuite;Hannon  fe  retira  fur  l’Isle  d’Hiera,& 
le  Confui  dans  le  port  de  Lilybée, où  il  ramena  comme  en  triomphe  foixante  CXXXT. 
& dix  vaiffeaux  ennemis.  Le  nombre  des  prifonniers  çaffa  dix  mille. 

Carthage  par  ce  coup  fe  vit  abfolument  hors  d’état  de  continuée  la 
guerre.  Lutatius  auffitoil  qu’il  fut  parfaitement ^éri  de  fa  bleflfure , marcha  Huniqae 
contre  Hamilcar,  qui  étoit  toujours  dans  Eryx.  En  divers  combats  Hamilcar  qui  dura 
perd^nviron  deux  mille  hommes;  fe  voyant  fans  reflburce  , il  propofa  de  »♦- 
rendWa  place;  Mais  comme  Lutatius  voulut  le  faire  paffer  lui  & les  liens 
fous  le  joug,  il  protefta  ^u’il  périroit  plùtofl:  , que  de  fubir  une  peine  mili-  ,747. 
taire  qu’il  n’avoit  pas  méritée.  Dans  le  même  tems  il  reçut  de  la  Republi-  axant  j.  c 
que  un  plein  pouvoir  de  conclure  avec  les  Romains  ,&  de  prendre  tel  parti  »JJ. 

3u’il  croiroit  le  plus  convenable;  Il  crut  ne  pouvoir  rien  faire  de  mieux, que  “«R' 
e filtre  la  paix.  Il  trouva  Lutatius  dans  les  mêmes  difpofitions.  Les  deux  ^ jaoo. 
Républiques  étoient  épuifées&  lalfes  de  la  j^erre.  On  conclutldonc  la  paix,  taitnt^èa 
& voici  les  termes  du  traité  qui  en  fut  drelTé  : Il  y aura  faix , fi  le  feufle  I{o-  kieftnt  «»-• 
main  P approuve  , entre  R.ome  & Carthage  aux  conditions  fuivantes.  Les  Carthagi.  rùrtnfia 
nois  abandonneront  toute  la  Sicile.  Us  ne  feront  point  la  guerre  à Hieron,  ni  aux  tyra-  '^,'„t"aùatre 
eufains,  ni  à leurs  aBiez.  Us  rendront  asm  Pf  mains  fans  rançon  les  prifonniers  qu'ils  vingt  mille 
ont  fait  fuTfux.  Us  leur  payeront  dam  P efface  de  vingt  ans  deux  miBe  deux  cens  talons  Ihrx. 
Eubf'iques  tPargent.  (a)  Tttt  a II 
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Il  (àlloit  avoir  la  ratiHcation  du  peuple  Romain  pour  mettre  la  dernière 
main  à ce  traité.  Le  Conful  fit  partir  Tes  Députez,  & Hamilcar  les  Tiens. 
Rome  renvoya  dix  CommifTaires  en  Sicile  pour  faire  quelque  changement 
au  traité.  Élle  abrégea  le  terme  du  payement  des  Tommes  (Upulées;  & au 
lieu  de  vingt  ans  , elles  les  réduifit  à dix,  & augmenta  fur  la  Tomme  Ripulée 
mille  talens  , qu’il  fallut  payer  comptant  ; ün  ajouta  aux  premières  condi. 
tions,que  le^ Carthaginois  abandonneroient  aux  Romains  toutes  les  Isles  de 
la  Méditerranée,  qui  font  fituées  depuis  Tltalie  jusq^u’à  la  Sicile  , nu’ils  n’y 
conduiroient  jamais  de  vaifFeaux  de  guerre,  & n’y  feroient  point  de  levées 
de  Toldats. 

Ainfl  finit  la  première  guerre  Punique  , après  avoir  duré  23.  ou  24.  ans. 
Hamilcar  partit  pour  TATrique  , où  il  Tervit  encore  fa  patrie  aufli  utilement 

au’il  avoir  Tait  en  Sicile,  & on  convient  que  jusqu’alors  aucun  Général  Car* 
laginois  ne  Tavoit  égalé  ni  en  valeur,  ni  en  conduite,  & qu’il  ne  Tucconîêa 
‘que  pareeque  Ta  Republique  ne  put  foûtenir  plus  longtems  le  poid  d’une 
guerre  qui  Tavoh.  mis  à deux  doigts  de  là  ruine.  Elle  avoit  perdu  dans  cette 

fuerre  prés  de  cinq  cens  galères,  & les  Romains  environ  Tept  cens  & un  nom- 
re  présque  innombrable  de  Toldats.  Hamilcar  porta  en  Afrique  une  haine 
implacable  contre  les  Romains,  & il  la  verfa  dans  le  coeur  de  Ton  hls  Anni- 
bal,  dont  on  verra  bientofl  Thiftoire.  Qpant  au  Conful  Lutatius  , Rome  le 
laifTa  encore  un  an  en  Sicile  avec  le  titre  de  Proconful , & le  Préteur 
Valerius,  qui  y avoit  Tervi  fl  utilement,  y demeura  en 
qualité  de  Propréteur. 
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A BdaJonyme  eft  établi  Roy  i Sydon  par 
Alexandre.  421. 

Abiens , peuples  de  Scythie  , ils  le  rendent  à 
Alexandre.  472- 

Abifàres  Roy  dans  les  Indes  vient  fe  rendre  à 
Alexandre. 496.^03. 

Abulites  Gouverneur  de  Sufes,  Alexandre  lefait 
mourir  lui  & fon  fils. 529. 

Acarnanie,  cette  Province  eft  attaquée  pr  les  alliés 
des  Lacédémoniens.  6.  ^es  habitans  réûflent 
aux  Chaoniens  & les  mettent  en  déroute, 

7. 

Achoris  Roy  d’Egypte  fe  difpofe  à fe  deffèndre 
contre  Artaxercés  Koy  de  Ferfè.yg.Samoltr 
» 10$. 

Acron  Roy  de  Cenine  6it  la  guerre  aux  Ro- 
mains.201.  il  eft  tuéparRomuIus.  ibid. 

Ada  Reine  de  Carie  adopte  Alexandre  pour  fon 


TliT 


41 1. 


Æmilius  ConHil  Romain  fe  retire  en  Apulie  ^ 
rapproche  des  troupes  de  i-’yrrhus.  619. 

Aétius  Claufiis  Sabin  iè  retire  à Rome  , il  eft 
nommé  depuis  Appius  Claudius.  247. 

Aêtope  Commandant  de  la  Cavalerie  Theftà- 
lienne  confpirc  contre  Alexandre  qui  l’aïant 
feîi  le  fait  mettre  dans  les  fers.  41  ;. 

Agallafiens,  ces  peuples  font  vaincus  par  Ale- 
xandre. 5 II. 

Agathocle  Tyran  de  Syractlft,  fon  hiftoire.640. 
manière  dont  il  s’empare  de  l’autorité  fou  ve- 
rafne  à Syracufe.  $41.  Il  veut  s’emparer  de 
Mefline.  C42  64^-  Les  Agrigentins  lui  font  la 
guerre,  ibid.  bes  hoftilités  contre  les  Cartha- 
ginois. 644.  Les  Carthaginois  lui  font  la 


guerre,  ibid.  Ils  s'empare  de  Gele.  ibid.  II 
eft  vaincu  par  ks  Uarthaginois.  ^4^.  il  paflè 
en  Afrique,  ibid.  & 646  il  s’empare  deCrand- 
Il  détait  les  Carthaoinois.  ibid.  Ses 


ville 


progré^^ns  l’A trique.  648  îitrata^me  ooi 


‘q» 

lui  vaut  la  prite  a’Adrunacte  & la  luite  <fw 


i 


C arthaginois.  6^0,  Ses  Ibldats  Iè  révoltent 
contre  lui  à caulê  de  la  mort  de  Lycisque. 
6si-  U appaife  la  feditioB  deiêsfoldats.£52. 
Il  remporte  la  viftoire  contre  les  Carthagi- 
nois, ibid.  Il  engage  Ophellas  Roy  de  Cy- 
réne  dans  fon  parti,  ibid.  qu’il  met  à mort 
enfuite.  653.  il  prend  le  titre  de  Roy.  6^4. 
Il  ft  rend  maître  de  la  ville  d’U tique. 'ibid. 
Il  quitte  brusquement  l’Afrique  & revient  en 
Sidle.  11  remporte  une  viâoire  fur  les 
Carthaginois  en  Sicile.  6^6.  11  retourne  en 
Afrique.  6^7.11  eft  battu  par  les  Carthaginois, 
ibid.  une  terreur  panique  fe  répand  dans 
Ibn  camp.  Il  veut  quitter  l’Afrioue  & 
abandonner  fon  bis  & fes  foldats.  ibid.  Il 
eft  arrêté  par  fes  foldats,  il  s’échappe  & s’en- 
fuit en  Sicile,  ibid.  Il  égorge  les  Egerthéens. 
fit 9.  cruautez  qu’il  exerce  contre  ceux  de 
Syracufe.  ibid.  Il  veut  renoncer  à la  Royauté, 
ibid.  Il  fait  la  guerre  à Dinocrate  Chef  des 
exilés  de  Syracufe.  660.  Son  impiété,  ibid. 
Il  delivre  risle.de  Corfu.  5(îi.  Il  fê  rend 
maître  de  Crotonc.ibid.  Il  repaflè  en  Italie 
& fait  la  paix  avec  les  Bruttiens.  ibid.  Il  eft 
empoifbnné  par  Menon.  ibiJ.  Sa  mort.662. 

Agetllas  Roy  de  Lacédémone , fès  qualités.  64. 
11  va  avec  Lylandre  faire  la  guerre  aux  Fer- 
les. 65.  U fait  reifèntir  à Lyfandre  la  peine 
de  fon  manque  de  refpeêt.  ibid.  Il  fait  la 
conquête  d’une  grande  partie  de  la  Phrygie. 
66.  Il  exerce  à bphele  les  troupes  aux  ex- 
CTciccs  militaires  67.  11  entre  en  Lydie,  & 
défait  l’armée  de  Tiitopherne.  ibid.  Il  fe  retire 
en  Phrygie.  6g.  il  elt  déclare  (sénéral  des  ar- 
mées de  terre  & de  Mer  de  Lacédémone, 
ibid.  fon  entrevue  avec  Pharnabaze.  69.  il 
elt  rappellé  en  Grèce.  70.  il  arrive  en  Béotie.~ 
71.  il  remporte  la  vitftoiie  fur  les  Athéniens 
& leurs  alliés.  72.  il  retourne  à Lacédémone. 

Tttt  3 ibid 
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ibiJ.  il  &it  le  Gége  de  Corinthe,  ibid.  il  eC- 
ùye  ea  vtin  d’attirer  Chabrias  Général  des 
troupes  Athéniennes  au  combat.  8o.  il  vient 
* en  Egypte  , pour  y commander  l’armée 

Egyptienne.  1 1 1,  il  Te  joint  à Neâancbe 
ulurpateur  contre  Tacho.s  légitimé  pollèf. 
feur  de  la  couronne  d’Egypte.  1 12>  là  mort. 

“3- 

Aggée  commence  à prophetilèr.  170. 

Agille,  ville  d’Ëtrurie  dont  Denis  le  Tyran  p^e 
' le  Temple.  ifX. 

Agraria  , loy,  concernant  la  didribution  des 
terres  conquifes  , Sicinius  Dentatus  parle  en 
Êtveur  de  cette  Loy  .312.  les  Patriciens  en 
empêchent  la  réception.  ibid. 

Agrigente,  fiége  de  cette  viQe  par  les  Carthagi- 
nois. 133.  tombeaux  remarquables  autour 
de  cette  ville,  ibid.  prophanation  de  cet 
tombeaux.  I34.1et  Syraculâins  lui  envoyent 
du  lecouts.  13^.  lès  habitant  abandonnent 
la  ville  Si  Te  retirent  i Gela.  ibid.  pillage  & 
faccagement  de  cette  ville,  ibid.  elle  ell  af- 
(iégée  par  les  Romains.  67 1 . & prife.  £72. 

Agrigentins,  ils  font  la  guerre  à Agathocle  Ty- 
ran de  Syraeufe.  642.  ils  veulent  s’empa. 
rer  de  la  fouveraineté  dans  la  Sicile.  6<;i, 
Agrippa,  voyez,  Menenius.  ' 

Abla  (Servilius)  ed  choili  Diâateur  contre  les 
Gaulois.  38î. 

A'ius  Locutius , Divinité  honorée  à Rome.3  62. 
Alba , on  envoyé  dans  cette  ville  une  Colonie 
Romaine.  Ç9i» 

Albc  eft  ruinée,  & fes  habitant  transférez  à Rome 
par  Tullus  Ilofiilius.  2 1 y.fon  lac  Ce  déborde, 
Aiperdition  des  Romains  à cette  occalion. 
347.  les  Romains  aeufent  uq  canal  pour 
faire  écouler  les  eaux  du  lac  de  ce  nom  dans 
les  campagnes,  & fe  rendre  ainfi  maîtres  de  la 
ville  de  \’eies, félon  la  prédiôion  d’unEtrus 
que.  348- 

Alcibiade,  là  jaloufie  contre  Nicias,  Si  là  fuper> 
cherie  contre  les  Ambafladeurs -des  Lacédé- 
moniens. 21.  il  ell  <3ù  Général  des  Athéniens 
contre  les  Lacédémoniens.  22.il  ed  encom- 
pramis  avec  Nicias.  ibid.  il  ell  rappellé  de 


Sicile  à Athènes,  ü lé  fauve.  2f.  Q eft  con- 
damné à mort.  ibid.  illë  recondlie  avecjlea 
Athéniens.  34.  il  eft  rappellé  à Athènes  pour 
prendre  le  commandement  de  l’armée.  3 y.  il 
remporte  la  viâoire  furies  Lacédémoniens  à 
Abyde.  }6.  il  le  rend  maître  de  la  viUe  & 
de  l’isle  de  Cyzique&  de  plulieurs autres  vil-  ' 
les.  ibid.  il  le  rend  en  tnomphe  à Athènes. 

37.  il  eft  abfoû  par  les  Eumolpides.  ibid. 
il  lait  célébrer  les  myftéres  dEleuGs  avec 
une  pompe  extraordinaire,  ibid.  11  eft  dd- 
poudlé  du  commandement  de  l’armée  na- 
valides  Athéiiieos.  39.  il  donne  un  avis  là- 
lutaire  aux  Généraux  Athéniens  , qui  font 
défaits  pour  ne  l’avoir  pas  voulu  ftiivre.  43. 
là  mort.  47. 

Alexandre  le  Grand,  là  naiftànce.  39Ç.  il  le 

Îrofterne  devant  Jaddus  Grand  - Prêtre  des 
uift.  198*  il  accorde  aux  Juifs  le  droit  de 
vivre  félon  leurs  loix.  199.  il  punit  les 
Samaritains  du  meurtre  qu’ils  avoient  com- 
mis dans  la  perlbnne  du  Gouverneur  de  la 
Province,  ibid.  il  fuccéde  à Philippe  Ibn  Pere 
Roy  de  Macédoine.  40$.  il  foumet  la  Thrace, 
l’Uljrrie  & attaque  la  vüle  de  Thébes.  ibid.  il 
prend  & ruine  cette  ville.407.  il  demande  à 
la  ville  d’Athènes  qu’elle  lui  livre  dix  * 
Orateurs  qui  avoient  excité  les  Athéniens  à 
renoncer  à fon  alliance.  408-  il  eft  déclaré  & 
confirmé  Généralilfime  contre  les  Perles,  ib. 
il  rend  vilite  à Diogène,  ibid.  il  pardonne  à 
la  ville  de  Lampfaque.  409.  il  paflè  le  Gra- 
nique  & défait  M Généraux  de  Darius,  ibid. 
il  arrive  à Sardes , puis  à Ephélé.  410.  il 
fait  le  liège  d’Halicarnaflé.  41 1.  il  permet  à 
fes  foldats  nouveaux  mariés  d’aller  pailér 
l’hiver  en  Macédoine.  412.il  paflè  en  Pifidie 
& fe  rend  maître  de  la  ville  de  Salagaflê. 
413.  de  là  il  va  en  Phrygie  , il  coupe  le 
noeudGordien.ibid.il  fe  rend  maître  des  dé- 
filez ouï  conduifent  en  Cilicie  ^ 1 ^ . il  tombe 
malaae  à Tharlé,pour  s’être  baigné,  ibid.  il 
arrive  à Anchiale,  ville  où  étoit  le  tombeau 
de  Sardanapale.4t5.  il  gagne  la  bataille  con- 
tre Darius  auprès  da  la  ville  d’UTus  fur  la 
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rivicre  Pinaie.4lS>  iba  husoatûté  enven  la 
fenme  & les  enlims  de  Darius.  4i9.pluûeurs 
Provinces  d’Aûe  fe  rendent  à lui.  420.  il 
rend  rdponfe  à Darius,  ibid.  il  fe  rend  maître 
«le  la  vÙle  de  Sidon,  & y établit  Abdalonyme 
peur  Roy.  42  t.  il  demande  aux  Tyriens 
l’entrée  de  leur  ville  dont  il  fait  le  flége.422. 
il  fait  travailler  à joindre  la  ville  de  Tyr  au 
continent  par  une  digue.  423.  il  adujettit 
l’Arabie  & fait  de  nouveau  travailler  à la 
digue,  ibid.  il  fe  rend  maître  de  la  ville  de 
Tyr.42f>  vidonqu’il  eut  avant  que  de  faire 
la  guerre  au.x  Perfes.  1 97.  il  va  à Jcrufâlem. 
ibid.  &42^.  il  alFiége  la  ville  de  Gaze.  ibid. 
il  rend  reponfe  à Darius.  427.  fës  Généraux 
font  plufieurs  conquêtes  en  Alie.  ibid.  il  le 
rend  maître  de  l’Egypte.428.  U y bâtit  la 
ville  d’Alexandrie,  ibid.  il  va  viGter  l’Oracle 
de  Jupiter  Ammon.  429.  il  écrit  à Olympia- 
' de  fa  Mere.430.  il  retourne  en  Phénicie  & 
en  Samaric.  431.  Darius  fê  difpofe  à lecom- 
battre.  ibid.  Alexandre  pallè  l’Euphrate  & le 
Tigre.  432.  Mazée  un  des  Généraux  de  Da- 
rius arrive  trop  tard  pour  lui  difputer  le  paF 
(âge  du  Tigre.  433.  une  Eclipfè  jette  le 
trouble  dans  l’armée  d’Alexandre,  ibid.  il  fait 
I éteindre  les  feux  mis  par  les  OlHciers  de  Da- 
rius aux  monçeauxdeblé.434fâ  reponfe  aux 
Ambaiiàdeursde  Darius  qui  venoient  lui  de- 
mander la  paix.43fi  une  terreur  panique  fê  ré- 
|>and  dans  fonoimée  437Jrdeur  de  Ton  armée 
a la  vue  de  celle  de  Darius,  ibid.  il  fait  des 
voeux  & des  prières  pour  obténir  la  viâoire. 

438.  ordre  de  fbn  armée  pour  le  combat. 

439.  fon  aile  gauche  e(l  en  danger  d’être 
mife  en  déroute,  442.  danger  qu’il  court 
après  avoir  gagné  la  vidoire  contre  Darius. 
443.  il  va  d’Arbelles  à Babylone,fon  entrée 
dans  cette  ville.  444.  Ton  départ-ibid.il  entre 
dans  la  Sitacéne.44f.  la  ville  de  Sufes  fêrend 
â lui.  ibid.  il  s’adêye  fur  le  Trône  des  Ro>^ 
de  Perfê.44^.  fon  refpeél  pour  Sifigambis 
Alere  de  Darius,  ibid.  il  aluiiettie  le  pays 
des  Uxiens.  447.  il  e(l  repoude  au  pas  de 
iufês.448.  il  tente  de  nouveau  de  le  forcer. 


ibid.  il  pénétre  la  déGlés  des  montagnes  de 
Perfe.  449.  il  de&it  Ariobarzanes.  ibid.  il 
s’approche  de  Perfêpolis.  4^0.  des  efclavcs 
Grecs  implorent  fon  fêcours.  ibid.  il  aban- 
donne la  ville  de  Perfêpolis  au  piU^e.4^1. 
il  fubjume  les  Mardes.  45  2.  il  met  le  feu  à 
la  ville  de  PerfepoGs.  ibid.  on  lui  livre  la 
ville  de  Pafârgade.453.  il  pourfuit  D.irius. 
4f  5.  il  pleure  la  mort  de  Darius  & lui  fait 
rendre  les  derniers  devoirs.4^7.  Tes  foldats 
veulent  retourner  en  leur  pays,  ibid.il  arrive 
dans  le  pays  des  Parthes.  45  g.  il  fe  rend 
maître  du  pays  des  Tapiriens  & des  Hirca- 
niens.  ibid.  il  reqoit  fort  bien  ArtabaZe  Gdel 
ami  de  Darius,  ibid.  les  Grecs  qui  avoient 
fuivi  Darius,  fê  rendent  à lui.  4$o.Thalellris 
Reine  des  Amazones  le  vientvoir.ibid.il  par- 
donne  â Nabarzanes.  ibid.  Tes  excès  dans  la 
paix  de  l’oifêveté.451.  il  fait  brûler  fon  ba- 
gage & celui  de  fês  foldats.  4^2.  il  prend  la 
ville  d’Artacone.4$3.  il  entre  dans  le  pays 
des  Dranges. ibid.  on  confpire  contre  lui. 
ibid.  il  fepare  du  corps  de  fon  armée  les 
foldats  méconteds.  4$£.  il  pourfuit  Belfus. 
467.  il  entre  dans  le  pays  des  Paropamifâ- 
des,  de  va  au  mont  Caucafê.ibid.  au  pied  du- 
quel il  bâtit  une  ville,  qu’il  nomme  Alexan- 
drie. 44g.  il  fe  rend  maître  de  la  Baftriane. 
449.  il  entre  dans  la  Sogdiane.  ibid.  fa  belle 
aftion  dans  une  difêtte  d’eau.  470.  il  arrive 
au  fleuve  Oxus.  ibid.  il  efl  blefl'é  dans  l’atta- 
que des  barbares.  472.  il  arrive  â Maracande, 
les  Abiens  peuples  de  Scythie  fê  rendent  à 
lui.  ibid.  il  bâtit  une  ville  fur  le  Tanaïs  qu’il 
nomme  Alexandrie.  474.  il  prend  la  réfolu- 
tion  d’attaquer  les  Scythes  ibid.il  reqoit  leurs 
Ambaflàdeurs.47y.  il  défait  les  Scythes  fur 
le  Tanaïs.  474.  ils  fe  fbumettent  à lui.  ibid. 
il  envoyé  Beflus  â Ecbatane  pour  y fuuflrir 
le  dernier  fupplice.  477.  il  bâtit  Gx  villes 
autour  de  la  Margiane.  47g.  il  attaque  dt  fê 
rend  maître  d’un  rocher  où  Arimaze  s’étoit 
retiré  avec  30000.  hommes,  ibid.  il  tue  de 
fâ  main  un  lion  d’une  grandeur  énorme.4go. 
il  tue  dans  le  vinClitUS  fbn  ami  qu'il  regrette 
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enfuice.  481*  on  veut  excufer  ce  meurtre, 
482.  Siümetres  Satrape  de  la  Province  de 
Nautace  fe  foumet  à lui.  483.  il  châtie  les 
Gouverneurs  de  Province  qui  abufôieat  de 
leur  autorité. 484.  belle  aélion  qu'il  fait  datu 
une  tempête  où  plulieurs  de  fes  foldats  pc- 
riteat.485.  fon  mariage  avec  Roxane.ibid. 
{es  préparatifs  pour  la  guerre  des  Indes.  48^. 
il  artèAe  les  honneurs  divins,  ibid.  de  jeunes 
Seigneurs  Macédoniens  conlpirent  contre  lui. 
488-  on  lui  découvre  les  auteurs  de  la  con. 
fpiration,  qu’il  fait  mourir.  489.  il  marche 
vers  les  Indes,  ibid.  divers  Princes  des  In- 
des fe  foumettent  à lui.  490.  Il  arrive  à 
Nyfe.  ibid.  Il  le  rend  maître  des  villes  de  Dé- 
dale, d’Andacéiie  & d’Arrigée.A9r.  il  rem- 
porte  la  viftoire  contre  les  barbares,  ibid.  il 
arrive  au  pays  des  Adàcénes  & à la  ville  de 
Maflaga  dont  il  fe  rend  maître.  492.  il  prend 
les  villes  d’Ore  & de  Bazire.493.  il  fait  le 
flége  du  rocher  Aome.  ibid.  il  s’en  rend 
maître.  494.  il  marche  vers  le  fleuve  d’Inde 
qu’il  palfe.49^.  le  Roy  Oraphis  vient  au- 
devant  de  lui.  ibid.  il  fait  paflèr  le  fleuve 
d’Hydafpe  à fon  armcc.498.  il  combat  con- 
tre Porus  un  des  Roys  des  Indes.  499.  il 
remporte  la  viétoire.  500.  fuite  de  cette 
viftoire.  502.  fes  nouveaux  projets,  ibid.  il 
bâtit  deux  villes  à l’endroit  où  il  avoit  palTé 
l’Hydafpe.  ibid.  il  fait  de  nouvelles  conquê- 
tes dans  les  Indes.  ^03.  il  fait  paflèr  à fon 
armée  le  fleuve  Acefine.  ibid.  combat  qu’il 
livre  aux  Indiens  à Sangale.  ^04.  il  fait  le 
flége  de  cette  ville,  le  Roy  des  Sopires 
& le  Roy  Phegée  fe  rendent  à lui.  ^oS.  il 
veut  paflèr  le  Gange  & faire  la  guerre  aux 
Gangariens.  507.  fes  foldats  craignent  de 
paflèr  plus  avant  dans  les  Indes.  ^07.  il 
prend  la  refolution  de  retourner  en  Macé- 
doine. ^o8-  fes  forces,  lorsqu’il  s’embarque 
pourvoir  l’Ocean.^09.  il  remporte  lavidoire 
fur  les  Agallafiens.  ^10.  il  arrive  au  pajrades 
Malliens  & des  Oxyques.  ibid.  il  alliége  la 
capitale  des  Malliens  , dans  laquelle  il  fe  jette 
feuL  5 1 3.  il  eft  dangereufement  bielle.  ^ 14. 


on  le  rapporte  dans  fâ  tente&on  lui  arrache 
le  fer  de  u playe.  ibid.  il  s’embarque  fur  le 
fleuve  Hydraote.  ^ i on  le  prie  de  ne  pas 
s’expofèr.  ibid.  la  nation  des  Sabraques  Ce 
foumet  â lui.  f 17.  fl  reçoit  la  nation  des 
Sodres  à compofition,  & fubjugue  celle  des 
Prefles.  ç i g.  & des  Brachmanes.  ^ 19.  que- 
ftions  qu’il  propofè  aux  Gymnofophiflet. 
5 1 9.il  fait  le  fiége  d’Harmatilie.  ç 20.  Moeris 
Roy  des  Pattaléniens  fe  rend  à luL  ibid.  fl 
s’approche  de  l’Ocean.  ^ 2 1 . fes  foldats  igno- 
rent la  caufè  du  flux  & du  reflux  de  la  Mer. 
ibid.  il  oflfe  des  facrifices  aux  Dieux  Marins. 
Ç22.  il  revient  Pattala.  ibid.  il  bâtit  la 
ville  de  Potana.  ^23.  les  Arbites  fè  rendent 
à lui.  ibid.  il  fait  la  conquête  du  Pays  des 
Orites,&  vientau  pays  des  Gedroflens.  ibid. 
incommoditez  qu’il  fouflfre  dans  le  pays  de 
Gedrofîe.  524.  il  entre  dans'  la  Cannanie. 
Ç2Ç.  fon  triomphe  dans  les  Indes  imité  fur 
celui  de  Bacchus.ibid.fès  vafles  deflèins.ç2tf. 
Orfine  Satrape  de  Pafargades  le  reçoit,  ibid. 
fl  vifite  le  tombeau  de  Cyrus.  Ç27.  il  flut 
injuftement  mourir  Orfine.  ibid.  rétînion  de 
fa  flotte  & de  fon  armée  de  terre.  Ç29.  il 
arrive  à Sufes,  il  fait  mourir  Abulites  & fon 
fils.  ibid.  les  révoltés  de  lès  Etats  lè  retirent 
a Ténare  en  Laconie,  ibid.  il  époulè  Scatire 
fille  de  Darius,  f 29.&  Parifatis  Ion  autre  fille, 
ibid.  il  paye  les  dettes  de  fès  foldats.  Ç30. 
on  lui  amène  de  Perfè  {flCOo.  hommes  de 
recrue,  ibid.  il  defoend  dans  le  Golphe  Per- 
flque.ibid.  il  licentie  tous  les  vétérans  de 
fon  armée,  ç 3 1.  fedition  de  fon  armée,  ibid. 
fes  foldats  demandent  & obtiennent  le  par- 
don de  leur  mutinerie.  ^ 32.il  arrive  à Char- 
res  & à Sambane,  puis  à Celone.  ibid.  il 
vifite  les  tombeaux  des  Roys  de  Perfe.  Ç37. 
il  vient  dans  le  pays  de  Nyfée  & en  vifite 
les  haras.  ^33.  il  fait  les  funérailles  d’Ephe- 
ftion  fon  amy.  Ç3f.  fl  fait  la  guerre  aux 
Cofleens  & aux  Tapyriens.  ç 34.  les  Devins 
de  Chaldée  la  détournent  d’entrer  à Baby. 
lone.  ibid.  des  Ambafladeurs  de  toutes  les 
parties  du  monde  le  viennent  trouver  à Ba. 

bylone. 
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bylone.ibid.  il  leur  donne  audience.  ^3^. 
réfolu  de  faire  la  conquête  de  l’Arabie , il  en 
fait  faire  la  découverte  il  revient  à Ba- 
bylone  537.  il  congédie  dix  mille  vétérans 
ibid.  on  luy  envoyé  de  nouvelles  recruéspeu 
avant  fa  mort  f 38-  il  tombe  malade  par  un 
excès  de  vin  f 39.  fâ  mort  ibid.  contelîatioru 
arrivées  dans  fon  armée  apres  là  mort  ^40. 
Aridéeell  chargé  du  loin  de  lès  funérailles  ibid. 
luAtation  de  Ton  armée  ^41.  partage  de  lêc 
Etats  entre  Tes  Généraux  V42.les  Gouverneurs 
qu’il  avoir  établis  dans  les  provinces,  s’érigent 
en  Souverains  après  fa  mort  ibid.  Ibn  corps 
eA  mené  en  Egypte  ibid.  magnificence  de  fon 
convoy  ibid.  fon  corps  eA  depofé  à Alexan- 
drie par  PtoleméeGouvemeur  d’Egypte  Ç43. 
Alexandre  Tyran  de  Phéres  veut  le  rendre  maître 
de  laTheifalie  3^8,  on  envoyé  contre  Itiy  Pe- 
lopidas  Thebain  pour  le  reprimer  ibid.  il  le 
prend  prifonnier  a89-  & luy  rend  enfuite  la 
liberté  forcé  pat  Epaminondas  ggo.oncon- 
fpirc  contre  luy  39^  fa  mort  ibid. 

Alexandre  fils  d’Alexandre  le  Grand  & de  Ro- 
xane  eA  proclamé  Roy  en  la  place  de  fon  pere 
par  l'armée  Macédonienne  ^41. 

Alexandrie  ville  bâtie  par  Alexandre  en  Egypte 
4lSi  autre  ville  du  même  nom,  &.  du  même 
fondateur  au  pied  du  mont  Caucafe4g8-  Si 
une  autre  fur  le  fleuve  Tanaïs  474. 

Allia  petite  riviere  auprès  de  laquelle  fe  donna 
un  combat  entre  les  Gaulois  & les  Romains, 
eù  ceux-cy  furent  vaincus  3^8- 

Aman,  faveurs  extraordinaires  que  Darius  Roy 
de  Perle  luy  fait  lj6.  il  jure  la  perte  de.Mar- 
dochée  177.  il  obtient  de  Darius  la  condam- 
nation de  tous  les  Juifs  ibid.  il  veut  deman- 
der la  mort  de  Mardochée  179.  il  eA  con- 
traint de  le  mener  par  la  ville  de  Sufes  Si  de 
luy  lèrvir  d’Ecuyer  iga  ileA  mis  à mort  par 
ordre  du  Roy  lï  L. 

Amazones,  ITialeAtis  leur  Reine  vient  voit 
Alexandre  460- 

Amilcar  Général  des  Carthaginois  aborde  enSi- 
cile  & alfiége  Himére  123.  il  eA  tué  par  Ge- 
lon  Roy  de  Syraeufe  ibid. 

Tom.  II. 


AmilcarGénéral  desCarthagînoîs  arrive  en  Sicile 
& attaque  la  flotte  de  Denys  le  Tyran  144. 
il  prend  la  ville  de  Motya  St  s’empare  de 
Melfine  14t.  il  forme  le  liège  de  Syraculè 
14g.  la  plut  grande  partie  de  fon  armée  périt 
parla  peAe  147.  il  le  retire  â Carthage  148. 
il  recommence  la  guerre  en  Sicile  avec  An- 
nibal  iSo,  il  remporte  la  viâoire  fur  Aga- 
thocle  Tyran  de  Syraculè  64.^.  il  eA  rappellé 
en  Afrique  649.  il  recommence  le  liège  de 
Syraculè  il  eft  dé&it  & pris  par  les  as. 
liégez,  ^r. 

Amilcar  Carthaginois  lèrend  auprès  d’Alexandre 
le  Grand,  pour  en  oblèrver  les  démarches 
g40.  fa  mort  tragique  ibid. 

Ammon  (Jupiter)  defeription  delbn  temple  & de 
fon  Oracle429- Alexandre  le  va  confulteribid. 

Amphipolis,  PhilippieRoy  de  Macédoine  s’em- 
pare de  cette  ville  394. 

AmyntasGéncral  de  Philippe  Roy  de  Macédoine 
eAenvoyéen  Afie  pourmettre  les  villes  Grec- 
ques en  liberté  403. 

Anaxagote,viedecePhilofophe  3.  là  mort  ibid. 

Anaxibius  Général  des  Lacédémoniens  eA  défait 
par  Iphiaate  Athénien  74. 

Anaximéne  HiAorien  Grec  obtient  d’Alexanmë 
le  pardon  de  la  ville  de  Lampfâquc  qu’il  vou- 
loir ralèr  409. 

Ancilia  forte  de  boucliers  2tr.' 

Ancus  Martius  quatrième  Roy  de  Rome  219. 
alfiége  & prend  la  ville  deMédulie  ibid.il  er- 
ferme  le  mont  Aventin  dans  Rome,  prend 
la  ville  de  Fidénes  ibid.  fait  la  guerre  aux  Ve- 
ïens,  aux  Volsques  & aux  Sabins  220.  fi 
mort  ibid. 

Andacéne,  Alexandre  fe  rend  maître  de  cette 
ville  4^1. 

Annibal  petit-fils  d’Amilcar  Général  des  Cartha- 
ginois en  Sicile  retourne  en  Afrique  132  il  re- 
tourne en  Sicile  avec  Imilcar  pour  y faire  la 
guerre  1 3 3^  là  mort  1 34. 

Annibal  le  vieil  Génér.d  des  Carthaginois  va  faire 
la  guerre  en  Sicile  avec  Amilcar  irfo.  il  évite 
une  mort  violente  de  la  part  de  fes  Compa- 
triotes p.ar  finelfe  67^.  fa  mort  67^. 
Uuuu  AnnibaL 
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Annibal  fils  d’Amilcar  "fait  entrer  dans  Lilybce 
un  renfort  de  troues  & de  munitions  69a. 
Annibal  le  Rhodien  Capitaine  de  Galère  chez  les 
Carthaginois  entre  dans  le  port  de  Lilybée 
maleré  la  vigilance  des  Romains  cjui  l’aflié. 
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Antemne , voïez  Cruftnme 

Aniiates,  les  Romains  leur  font  la  guerre  27g. 
ils  font  reprimés  par  L.  Papirius  Craflus  Dû 
âateur 

Antium  Capitale  des  Volsques  eft  prife  par 
Quinftius  Conful  Romain  299.  on  en  par- 
tage les  campagnes  entre  les  Citoyens  Ro- 
mains ibid,  elle  eft  prife  une  fécondé  fois  par 
le  Conful  Cornélius  g 07- 

Antigone  Général  d’Alexandre,  fon  partage  dans 
les  Etats  de  ce  Prince  ^42. 

Antipater  Général  d’Alexandre, fon  partage  dans 
les  Etats  de  ce  Prince  ^41. 

Antiftius  Petro  le  plus  puiftànt  des  Gabiens  eft 
calomnié  par  Sextus  Tarquin  fils  deTarquin 
le  fuperbe,  iScmis  à mort  pat  fes  ordres  2^g. 

Anxur,les(bldats  Romains  mécontens  le  choi- 
fiftènt  pour  leur  Chef  558. 

Anxur,  prife  de  cette  ville  par  les  Romains  342. 

Aome,defcription  de  ce  rocher  dont  Alexandre 
fait  le  liège 493. & dont  il  k rend  maître  494. 

Appia , chemin  de  ce  nom  fait  par  Appius  t83. 

AppiusClaudius  eft  accule  de  plulieursCheft  de- 
vant le  peuple  Romain  297.  il  le  donne  la 
mort  ibid. 

Appius  Decemvir  conçoit  de  la  paflion  pour 
Virginie  jeune  fille  Romaine  A la  veut  cor- 
rompre 319.  il  l’ajuge  pour  cela  à Marcus 
Claudius  fon  confident  À fon  efolave  ibid.  il 
eft  accule  devant  le  peuple,  A fe  donne  la 
mort  pour  le  fouftraire à fon  rellentiment  323. 

Appius  Claudius  .Didateur  remporte  la  vidoire 
fur  les  Herniques  383.  il  entreprend  de  di- 
minuer le  nombre  des  ioüeurs  d’inftrument 
^ g2.  il  introduit  des  affranchis  dans  le  Sénat 
ibid.  il  dépouille  les  Pontiens  du  Sacerdoce 
' c8?.  il  amène  des  eaux  à Rome  A lait  faire 
la  voye  Appienne  ibid.  il  palTe  en  Sicile  & fut 
lever  le  ûege  de  MelBne  é€9. 


Apuliens,  les  Romains  leur  font  la  guerre  çyi. 
& les  défont 

Aquilius  Conful  Romain  remporte  la  vidoire 
fur  les  Herniques  284- 

Aquilonie,  prife  de  cette  ville  des  Samnites  par 
les  Romains  60y. 

Arbelles,  lieu  où  le  donna  la  bataille  entre  Da- 
rius Roy  de  Perlé  & Alexandre  432. 

Arbites,  ces  peuples  fe  tendent  à Alexandre  ^3. 

Ardea  Capitale  des  Rutules  eft  alliégée  parTar- 
quin  le  fuperbe  2 37.  Sédition  dans  cette  ville, 
le  ConûilGeganius  va  à Ibn  lécours  327.  on 
y envoyé  une  Colonie  Romaine  328. 

Arcelilas  Général  d’Alexandre  ,lbn  partage  dans 
les  Etats  de  ce  Prince  Ç42. 

Archagathe  fils  d’Agathocle  Tyran  de  Syrac^ 
lés  expéditions  en  Afrique  6^5.  lés  mauvais 
fuccés  ibid.  il  eft  tué  luy  & fon  frere  par  fes 
foldats , qui  font  enfuite  leur  accommode- 
ment  avec  les  Carthaginois  g. 

Archon  Général  d’Alexandre , Ibn  partage  dans 
les  Etats  de  ce  Prince  ^^2. 

Ariafpe  fils  d’Artaxercés  fe  foit  mourir  par  le 
poifon  1 1 

Arigée,  Alexandre  fe  rend  maître  de  cette 

ville  491. 

Arimaze  Sogdien  à la  tête  de  30000.  hommes 
eft  forcé  par  Alexandre  lür  un  rocher  elcarpé 
478.  fon  fupplice  Aceluy  des  liens  479. 

Ariobarzanes  un  des  Généraux  de  Darius  eft  dé- 
fait  par  Alexandre  449.  fa  mort  4Ç0. 

Ariftarque  célébré  Orateur  de  Tarente  s’élève 
contre  Pyrrhus  Roy  d’Epire  62  t. 

Ariftodéme  Tyran  deCumes  en  Campanie  ac- 
corde une  retraite  à Taquin  le  fuperbe  2Ç9. 

Ariftophane,  Poëte  Comique,  là  vie  9^. 

Arfés  le  plus  jeune  des  fils  d’Ochus  eft  mis  fur 
le  lYûne  de  Perfe  par  Bagoas  qui  avoit  em- 
poifonué  le  pere  de  ce  Prince  i2i.  là  mort, 
Darius  Codomannus  luy  fuccéde  ibid. 

Artabaze  lé  révolte  contre  Ochus  1 1 j.  il  eft  fort 
bien  reçii  d’Alexandre 

Artacoae,  prife  de  cette  ville  par  Alexandre  462. 

Artaxercés  fuccéde  à Darius  Nothus  Roy  de 
Perfe  fon  pere  4^  il  vient  en  armes  à la 
. rencontre 
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rencontre  de  Cyms  i.  ©rdre  de  fon  armée 
ibid.  il  oâre  une  fulpenllon  d’armes  aux  Grecs 
54,  il  arrive  à la  portée  de  l’armée  des  Grecs, 
il  leur  olfie  la  paix  ^5.  il  leur  permet  de  s’cn 
retourner,  & leur  promet  de  leur  fournir  des 
vivres  il  le  dilpolè  à faire  la  guerre  au 
Roy  d’Egypte  & (omme  les  Grecs  de  vivre 
en  paix  gx.  il  leur  envoyé  une  nouvelle  am- 
baflade  à Ce  fujet  ibid.  mais  lesThébaiusn’y 
accèdent  pas.  Il  eft  obligé  de  faire  fortir  lès 
troupes  de  l’Eg)rpte  ibid.  il  veut  obliger  les 
Grecs  à vivre  en  paix  les  villes  Greques 
députent  vers  luy  g^.lTfaic  la  guerre  aux 
Caduficns  tq<?.  Ton  courage  & fa  libéralité 
dans  cette  guerre  107.  il  defigne  fon  fils  Da- 
rius pour  j^n  SuccelTeur  1 1 J.  fa  mort  1 1 ç. 
Ochus  îuV  fuccéde  ibid. 

.Ârtaxercés  Succellêur  deXercés  renvoyé Efdras 
àjerufalcin  184.. 

Artaxercés  Roy  de  Perle  donne  de  l’argent  aux 
Béotiens,  pour  pourfuivre  la  guerre  contre 
les  Phocéens  "W  40  t. 

Arteniife  Reine  de  Carie  eléve  un  fuperbe  mo- 
nument à iMatifole  fon  mari  1 1 6, 

Aruns  petit  fils  de  Tarejuin  le  vieil  e(l  misa  mort 
par  Tullie  fa  femme  2^2. 

Aruns  fils  deTartjuin  le  fuperbe  mene  uneCo- 
lonie  Romaine  à Circée  fa  mort  ^41. 

Aruns  Seigneur  Etrusque  appelle  les  Gaulois 
Senonois  à fon  lècours  , pour  Ce  venger  de 
l’infulce  que  fon  pupille  luy  avoit  fait  i - 
il  les  conduit  au  (lége  de  Cluflum  ibid. 

Athéniens,  ils  font  attaqués  de  la  pelle  la  2e. 
année  de  la  guerre  du  Feloponél'e  L & en 
font  guéris  par  Hippocrate  , auquel  par  re- 
connoilfance  ils  rendent  de  très- grands  hon-  - 
neurs  demandent  la  pai.v  auxLacédémo- 
niens  ibid.  ils  portent  Li  guerre  dans  la  Thrace 
tL  ils  prennent  la  réfolution  de  faire  mourir 
tous  les  Lesbiens  qui  s’étoient  révoltés  con- 
tre eux,  mais  ils  révoquent  ce  decret  g.  i lo. 
ils  envoyent  des  troupes  en  Sicile  i l ils  fer- 
rent de  prés  l’isie  de  SphaAerie  dans  laquelle 
s’étoient  jettes  420.  des  Lacédémoniens  y. 
ils  lefufent  la  paix  aux  Lacédémoniens  qulu 


leur  demandoient  ibid.  danger  que  courent 
ceux  des  leurs  qui  étoient  enfermés  dans  la 
ville  dePyle  14.  ils  attaquent  les  Corinthien* 
1^.  ils  fê  rendent  maîtres  del’IsledeCythére, 
de  la  ville  de  Thyrée  dans  le  Peloponélé  & 
de  Nyfée  u£.  ils  défapprouvent  la  paix  que 
leurs  Commandans  avoient  lignée  en  Sicile 
ibid.  leurs  Généraux  fortifient  Delium  18,  ils 
font  la  paix  avec  les  Lacédémoniens  2^  ils 
choifilTent  Alcibiade  pour leurGénéral  contre 
les  Lacédémoniens,  avec  lesquels  ils  recom- 
mencent la  guerre  22.  ils  portent  la  guerre  en 
Sicile  leurs  Généraux  font  partagés  de 
• lèntiment  fur  les  opérations  de  cette  guerre 
ibid.  ils  entrent  dans  la  ville  deSyraailé  de- 
vant laquelle  ils  avoient  mis  le  lic^e , mais  ils 
Ibnt  obligés  d’en  fortir  Xg^ils  font  fort  ret, 
ferrés  pendant  ce  fiége  par  Gylippe  Général 
des  Lacédémoni^,  qui  vient  au  fecuurs  de 
cette  ville  ^ ils  (ont  maltraités  dans  un  com- 
bat naval  q^ii’ils  livrèrent  aii.x  Syractifains  ^O. 
ils  font  enbn  vaincus  <St  obligés  de  fe  retirer 
3 1.  on  les  attaque  encore  dans  leur  retraite, 
& ils  font  obligés  de  fc  rendre  à diferetion  ^3. 
défolation  dans  Athènes  , à cuife  de  cetto 
perte  ibid.  le  gouvernement  populaire  ell 
aboli  dans  cette  ville  en  faveur  d’Alcibiade 
34.  mécontentement  des  troupes  à ce  fujet 
3y.  ils  remportent  la  viAoire  fur  les  Lacédé- 
moniens A les  Thébains4i.  ils  dépolént  leurs 
Généraux  pour  n’avoirpas  donné  la  fèpulture 
à leurs  fohlats  ibid  ils  envoyent  des  Députés 
vers  Agis  Roy  de  Lacédémone  44.  Cruautés 
des  30.Tyfansque  les  Lacédànoniens  avoient 
établis  à Athènes  47.  ils  font  battus  eux  A 
leurs  alliés  dans  les  plaines  de  Coronée  par 
Agelilas  2^  rupture  de  la  paix  entre  eux  A 
les  Lacédémoniens  79^  ils  remportent  la  vi- 
Aoire  fur  les  Lacédémoniens  devant  l’isie  de 
Naxos  80.  avec  lesquels  ils  font  enfuite  la 
paix  81. 

Atina,  cette  ville  fê  rend  aux  Romains  ^82. 

Atropates  Beau-Pere  de  Perdiccas,  fbn  partage 
dans  les  Etats  d’Alexandre  ^42. 

Attale  Général  A Beau-Frere  de  Philippe  Roy  do 
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Uicédoine  efl  envojé  en  ÂCe  pour  rendre  la 
liberté  aux  villes  Grecques  40^.  fa  mort4off. 

Attilius  Calacinus  (Marcus)Oiâateur  palTe  en  Si-> 
cile 

Attius  Navius  fameux  Augure  refifle  au  deflèia 
ck  Tarquin  le  vieil  223.  il  coupe  un  caillou 
avec  un  rafoir  ibid.  là  mort  22f  • 

Attius  TullusGénéral  des  V' olsques  fe  porte  pour 
acculâteur  de  Coriolan  & le  &it  condamner  à 
mort  283.  après  luy  avoir  dorme  une  retraite 
dans  là  maifon  279. 

Aventin , montagne  de  Rome , fur  laquelle  le 
retire  l’armée  Romaine  qui  fe  mutine  contre 
lès  Chefs  324. 

Augures , Prêtres  chez  les  Romains  209. 

AuUus  ColonelGénéral  de  la  Cavalerie  Romaine 
• fbos  le  Diâateur  Q:.  Fabius  MaxJmus,  fa 
mort  Ç79* 

Aulus  Cornélius  Colfirs  » vpyez  Coflùs. 

Aulusbianliusdefend  le  Capitole  contre  la  fiir- 
prife  des  Gaulois  360.  voyez  Manlius. 

Aldus  PohftumhisTobertus  Diâateur  331,  lait' 
la  guerre  aux  Volsques  & aux  Eques  & les 
démt  entièrement  332.  on  luy  accorde  le 
triomphe  ibid. 

Aurunces,  lesRomains  leur  font  k guerre  2. 
ils  le  donnent  aux  Romains  5^4. 

AulbnSjlesRoroaiasleurfbntlaguerre  ^df.^80. 

BA^ane,  Alexandre  fe  rend  maître  de  cette 
Province  469.  les  Badriens  le  révoltent 
contre  Alexandre  473 . les  Bannis  de  cette  Pro- 
vince fe  Ibumettent  à Alexandre  482. 

Bagoas  meurtrier  d’Ochus  Roy  de  Perlé  met  fur 
le  TrôoeArfès  le  plus  jeune  des  fils  d’Ochus 
T2I.  là  mort  1 21. Bagoas  Eunuque  chéri  de 
Darius  de  enfuite  d’Alexandre  450. 

Razire,  Alexandre  Ct  rend  maître  de  cette 
ville  492. 

Bel  (àuHé  Divinité  des  Babyloniens  166. 
Béotiens,  ils  remportent  la  vlâoire  contre  les 
Athéniens  1 8-  leurs  plaintes  contre  eux  ibid. 
ils  font  leliégedeDelium  19.  Hs  font  la  guerre 
aux  Phocéens  398^  Artaxercés  Roy  de  Perlé 
& Philippe  Roy  de  Macédoine  leur  en- 
vojeat  dit.  léeou»  jyaiv 


BelTus  & Nal»tzanes  Généraux  de  Darius  con> 
luirent  contre  luy.4^4.  ils  le  percent  de  coups 
& le  kiflént  pour  mort  ±^6. 

Bellus  prend  le  Titre  de  Roy  451.  il  délibéré 
de  faire  la  guerre  à Alexandre  ^6S.  il  efl  ar- 
rêté pas  Spitamenes  470.  il  efl  pris  & amené 
à Alexandre  471.  il  eA  envoyé  à Ecbatanes 
pour  y fouffiir  le  dernier  fupplice  477. 

Bola,  cette  viDeeft  prilé  par  les  Eques  333. 

Bomilcat  Général  des  Carthaginois  abandonne 
Hannon  lôn  Collègue  làns  vouloir  luy  don. 
ner  du  (écours  £48.  il  veut  s’emparer  de  la 
fouveraine  autorité  à Carthage  £53.  là  noort 
tragique  654. 

Brachmanes,  ils  font  vaincus  pas  Alexandre  519. 

Branchides,  cruaiuéqu’Alexandrega^ce  contre 
eux  * 471. 

Brafidas  Général  des  Lacédémoniens  entre  dans 
la  Thrace  17.il  lé  rend  maître  d’AmphipoIia 
ibid.il  remporte  la  viâoire  contre  Cléon  Gé- 
néraljles  Athéniens  19.  là  mort  ibid. 

Bre'nndi^oy  des  Gaulois  arrive  aux  environs 
de  Rome  3î8>  d entre  dans  Rome  làns  re- 
lillance  3^9.  il  fàit  avancer  les  troupes  con- 
tre te  Capitole,  elles  font  repouflees  par  les 
Romains  ibid.  il  tente  de  liirprendre  le  Ca- 
pitole, mais  inutilemeni  3éO> 

Bruttiens,  ils  lont  défait^ar  les  Romains  $3  f. 

Brutus  un  des  premiers  Tribuns  que  le  peuple 
Romain  lé  choific  270. 

Brutus  , voyez  Junius. 

Bucephàlie  ville  fur  TPlidalpe  bâtie  par  Alexàn. 
lire  en  mémoire  de  Ibn  Cheval  Bucephale  ^02. 

Bucephale,  Cheval  d’Alexandre  4^9.  là 
mort  502. 

CAdran  folairefOnPen  lért  à Rome  fous  le 
Confulat  de  Papirius  A09. 

Cælius  Roy  des  Albains,  voyez  Cluilius. 
CæfoQuinôkis  e(l  aceufé  devant  le  peuple  Ro- 
main par  les  Tribuns,  il  fe  retire  chez  les 
Volsques  303. 

Calanus  Prophète*  Indien  vient  vilîter  Alexandre 
\I9.  k mort  extraordinaire  {28.  jugemens 
divers  fur  là  mort  ^28- 

Caktia»cette  ville  lé  rend  aux  Rjomains  1 8- 

Cales* 
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Cales,  prife  Je  cette  ville  par  lesRomains  çgç. 

on  y envoyé  une  Colonie  Romaine.  ^66, 
Callicratide  eÂ  nommé  Général  des  Lacédémo^ 
niens  en  la  place  de  Lylândre  lès  aâions 
de  valeunfa  viâoire  contre  CononGénétal  des 
Athéniens  40. 

Callidhtine  Sophille  parle  contre  la  ptétenlîon 
d’Alexandre  de  le  iâire  adorer  comme  un 
Dieu  487.  Alexandre  le  &it  mettre  en  prilbn 
489.  lamort  ibid. 

Caipumius  Flamma  s’expolè  à la  mort  avec  300. 
loldats  pour  lâuver  l’armée  Romaine  677.  (à 
recompenfe  ibid. 

Camarine,  ûége  de  cette  ville  par  les  Ro. 

mains  67Ü- 

Cambylë  fuccéde  iCyrus  Ibn  pere  dans  le  Ro- 
yaume d’Allyrie  169.  là  mort  ibid. 

Camerie,prift  de  cette  ville  par  les  Romains  2^0. 
Camerins,  ils  font  la  guerre  aux  Romains  20g. 
Camille  Tribun  militaire  fait  la  guerreaux  Falis- 
ques  3^2.  il  leur  envoyé  le  maître  d’école 
avec  les  enfans  qu’il  lui  avoit  livrez  3^3.  il 
eft  choilî  Diâateui  par  les  Romains  349.  il 
£iit  creulêr  une  minedeflbus  ta  ville  deVwes 
3 50.  & fe  rend  ainfy  maître  de  cette  ville  ibid. 
fon  triomphe^  lü  fait  la  dedicacedu  Tem- 
ple de  Junon  lurle  mont  Aventin  î 5^.  fa  dis- 
grâce 3fîT.  à la  tète  des  Ardeates  il  attaque  les 
Gaulois  & en  défait  un  gros  détachement  3 £o, 
il  eft  declaréDiAateur  pour  la  2?,  fois  ibid.  il 
délivreRome& défait  les  Gaulois  3g2  on  luy 
deceme  le  triomphe  ibid.  il  eft  déclaré  Diâ^ 
teur  pour  la  3e.  fois  pour  faire  la  guerreaux 
Eqnes,  aux  Voisqiies , & aux  Latins  3 £3.  fon 
triomphe  364..  il  fait  la  guerreaux  Volsques, 
aux  Herniques  & aux  Latins  en  qualité  de 
Tribun  militaire  36^.  il  remporte  la  viéloire 
fur  les  Voisqucs  370.  il  eft  choifi  Diftateur 
pour  la  4e.  fois  37g.  & pour  la  f e.  contreles 
Gaulois  qu’il  défait  377.  il  prend  la  ville  de 
Velitres  378-  fa  mort  379. 

Camillus  (Lucius  Furius)  eftelù  Didatear  po* 
tenir  tète  aux  Gaulois  ^48, 

Campanie,  les  peuples  de  cette  partie  d’Italie  fe 
donnent  aux  Romains  « ca. 


Capparonia,  Veftale, punition  de  fon  inconti- 

nence  fijg. 

Capitolin  (Jupiter)  dédicacé  de  fon  temple  pas 
Horadus  Pulvillus  Cenful  24^. 

Capouë,les  Romains complottent  d’en  faire  périr 
les  habitansdc  de  s’emparer  de  leur  pays  ^^7. 
lesPrincipaux  de  cette  ville  fa  font  mourir  pour 
éviter  la  peine  de  leurs  inâdelitez  ^76. 

Caifandre  Général  d’Alexandre, fon  partage  dans 
les  Etats  de  ce  Prince  ^42. 

Caricins , les  Romains  les  adiégent  dans  leur 
ville  dont  ils  fe  rendent  maîtres  636. 

Carthage  eft  attaquée  par  les  Africains  qui  fe 
divifant  & fe  retirent  149. 

Carthaginois  , leurs  conquêtes  hors  de  l’A- 
frique 122.  ils  en  font  quelqu’unes  en 
Efpagae  ibid.  Us  font  la  guerre  en  Sicile  ibkL 
ib  fe  rendent  maîtres  des  Isles  Baléares  ibid. 
Amilcar  leur  Général  aborde  en  Sicile  & alFié- 
ge  Hiraére  i23.ils  font  défaits  parGélonTy- 
ran  de  Syracufa  ibid.  ils  demandent  la  paix  i 
Gélon Roy  deSyracufe  1 24.  ils  font  laguerre 
en  Sicile  1 3I:  afliégent  Selinunte  ville  de 

Sicile  & la  prennent  ij  l ils  offrent  des  ho- 
fties  humaines  à leurs  Dieux  13^  Us  font  al- 
liance avec  les  Romains  j ^o.ils  offrent  leurs 
farvices  aux  Romains  contre, Pyrrlius  <>28. 
Us  envoyent  auprès  d’Alexïndre  le  Grand 
Amilcar  pour  oofarver  fas  démarches  640. 
ils  font  la  guerre  à Agathocle  Tyran  de  Syra- 
enfa  644.  Us  remportent  fa  viâoire  fur  Aga- 
thocle  64Ç.  ils  font  vaincus  à leur  tour  ^47. 
un  incendie  dans  leur  camp  6.t7-  <b  abandon- 
nent Meiline  dont  ils  fontenfuitelefiégeavec 
Hieron 66}j>  Us  font  défaits  par  lesRomains 
devant  Amigenee  672.  ils  font  vainaispar  l« 
ConfuI  Duiliiis  674.  leur  flotte  eft  battus 
par  les  Romains  678.  679.  Xantippe  Lacé- 
démonien rétablit  les  affaires  des  Larthagr- 
nois  en  Afrique  ^3.  Pcolemée  leur  réfafa  ds 
l’argent  gg7.  Metellus  Confut  Romain  rem- 
porte la  viAoire  (lir  eux  ^88.  >b  condani- 
noient  ordinairement  leurs  Génétaas  à mourir 
en  croix  après  la  perte  de  quelque  baraiüs 
£80-  cruautés  qu’ils  «xetceul  cuotts 
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lu5  £90-  (û|>plice*  que  l’on  fait  fôuf&ir  paz 
reprefâilles  aleun  pnfonnîers  à Rome  6ÿt. 
Caffia  (Loy)  concernant  le  partage  des  ter- 
res _ 

Cafmuaijon  envoyé  dans  cette  ville  une  Colo- 
nie Romaine  582. 

CaiTius(Spurius)  Confulprcmofê  le  partage  des 
terres  conquîfès  fur  les  Herniques  entre  le 
peuple  Romain  & les  Latins  28f.  fâ  mort 

ibid. 

Catapultes  ce  que  c’étoit  142.  leur  origine, ibid. 
Caudium  ville  des  Samnices  auprès  de  laquelle 
les  Romaitu  furent  obligez  de  paflèr  fous  le 
joug.  ^73- 

Celeres  Prêtres  chez  les  Romains.origine  de  leur 
nom  209. 

Cerè  ville  d’Etrurle  où  les  Veftales  fe  retirèrent 
à l’approche  des  Gaulois  358* 

Ceremonies,  étymologie  de  ce  nom  358* 
Cenfeurs , Magiftrats  de  Rome  au  nombre  de 
deux  créés  en  3 lO,  pour  faire  le  dénombre- 
ment du  peuple  327.  leur  fevèrité  ' 6}). 
Cenfure,  employ  conliderable  à Rome  331. 
Cerites,  les  Romains  leur  font  la  guerre  44^.& 
concluent  enfuiteavec  eux  une  trêve  de  100. 
ans  ibid, 

Charidème  Athénien  dilTuade  Darius  de  le  mettre 
luy-mème  à la  tête  de  Ton  armée  414.  il  luy 
confeille  de  partager  fbn  armée,  ibid.  ù 
mort  ibid. 

Charondas  fait  des  Loix  pour  la  nouvelle  ville 
de  Thufium  r*7- 

Chutéens,ils  demandent  de  contribiérà  l’ediâce 
du  temple  i£f.  ils  forment  des  oppolîtions 
à la  conllruâion  du  temple  172. 

Cincinnatus  voyez  Qùinâus. 

Cincinnatus  Diâateur  cite  à fon  Tribunal  Mœ- 
lius  Cytoy en  Romain  qui  afïèâoit  la  Tyran- 
nie 328. 

Circèe  , Tarquin  le  fuperbe  envoyé  une  Co- 
lonie peupler  cette  ville  fous  la  conduite  d’A- 
runs  un  de  fes  fils  _ 236. 

Claudia  foeur  du  Confùl  Claudius  qui  avoit  été 
obligé  d’abdiquer , eft  aceufée  devant  le  peu- 
ple pour  quelques  paroles  inconliderées  697. 
Claudius  (Marcus)  conâdent  de  la  honteufe 


paUîon  d*Appius  pour  Virginie  jeune  fille  Ro. 
maine,  il  la  répété  comme  Iba  efclave  Sc 
Appius  la  luy  ajuge  319.  il  efl  condamné  à 

P«il  328. 

Claudius  paflè  en  Sicile  pour  fecourir  les  .Marner. 

tins  6 récit  de  ce  paflàge  félon  Zonare  ibid. 
Claudius  Pulcher(PubIius^  Conful  Romain,  fâ 
malheureufe  expédition  furOrépane  £93.  U 
eft  revi>qué  & rappelle  à Rome  £94.  on  luy 
fubftituë  Marcus  Attilius  Calatinus  en  qualité 
deDiâateur  ibid. 

Clearque  Général  de  l’armée  de  Cyius  &it  une 
belle  reliftance  contre  Artaxercés  Roy  de 
Ferfe  ^4  il  eft  mis  à mort  en  trahifon  par 
Tillâpherne  ^5, 

Clelie  fille  Romaine  envoyée  avec  neuf  autres  au 
camp  de  Porfènna  en  otage  pâlie  le  Tibre  à 
la  nage  & fe  fauve  avec  ù fuite  24^. 

Claon  Général  des  Athéniens  14.  fa  mort  19. 
Clitus  amy  d’Alexandre,  fa  mort  480. 

Clulium,  cette  ville  eft  allîé^ée  par  les  Gaulois 
Senonois  fous  la  conduite  d’Aruns  Seigneur 
Etrusque  3 ^ ^ lesallicgez  implorent  le  fecou  s 
des  Romains  3^  g. 

Cluilius  ou  Caelius  Roy  & Général  des  Albains 
trouvé  mort  dans  fa  tente,  le  jour  qu’il  dé- 
voie entrer  au  combat  contre  HoftiliusRoy 
des  Romains  • 213 

Cluilius  Chef  des  Eques  fait  le  ravage  dans  le  pays 
des  Latins  308-  Il  eft  pris  prifbnoier  309. 
Collatinus  Epoux  de  Lucrèce  premier  GonfuI 
à Rome  avec  Junius  6rutus239.il  eft  depofe 
du  Confulat  241- 

Cominium, prife  de  cette  ville  des  Samnites  par 
les  Romains  goy. 

Conon  Général  des  Athéniens  à la  place  d’Alci- 
biade eft  vaincu  dans  un  combat  naval  par 
Cnllicratide  Général  des  Lacédémoniens  40.il 
cherche  les  moyens  de  rétablir  les  affaires 
d’Athènes  g3.ii  eft  déclaré  Général  de  l’armée 
navale  des  Perfes  71.  il  remporte  la  viftoire 
• fur  les  Lacédémosiens  ibid.  il  retourne  à A- 
thénes  & en  rétablit  les  murs  73.  il  eft  arrè. 
té  & mis  à mort  pas  les  Perfês  ibid. 

Confulat,il  eft  (ùpprimé  dans  Rome  pendant  4. 

ans. 
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ans  , aulE  bien  que  le  Tribunal  militaire 

J7Î* 

ConTuIs.on  leur  fubllituë  fix  Tribuns  militaires 
l’an  de  Rome  30S.326.  on  les  rëtablit  en  la 
place  des  Tribuns  militaires  l*an  de  Rome 

3<îo.  3 U- 

Corbeau, machine  inventée  pour  accrocher  les 
vadlèaux  674- 

Cordus  voyez  Mutins. 

Cornélius  un  des  Decemvirs,  fen  armée  (ê  mu- 
tine contre  luy  i,  fe  retire  à Rome  fut  le 
mont  Aventin  321- 

Cornélius  Colfus  Chevalier  Romain  tué  de  là 
propre  main  Tolumnius  Roy  des  Etrus- 
ques 330* 

Connthe, cette  ville  eftaffiégée  patAgéGlasRoy 
de  Lacédémone 

Coriolanus  ( Mardus  ) fon  éloge  271. 
marques  d’honneur  qu’on  luy  accorde 
272.  il  demande  le  Confulat  Sl  ne  l’olî- 
tient  pas  274.  fon  mécontentement 
il  eft  cité  devant  le  peuple  ibid.il  aigrit  le  peu- 
ple par  lès  dilcours  276-  il  eft  condamné  à 
mort  ibid.  nouvelles  brouïlleries  à fon  fujct 
277.  il  parle  pour  fa  julHRcation  ibid.  il  eft 
condamné  à un  bannilTement  perpétuel  278. 
il  fe  retire  à Antium  279.il  eft  choifi  pour  un 
des  Généraux  de  l’armé  des  VoIsquesaSo.  il 
fait  plulîeurs  conquêtes  fur  les  Latins  2Rl. 
le  Sénat  luy  députe  des  Principaux  de  fon 
corps  ibid.  on  luy  député  encore  les  Prêtres 
& les  autres  Miniftres  lactés  2Ü2.  lâmere  Ve- 
turie  accompagnée  des  Dames  Romaines  fe 
vient  trouver  dans  fon  camp  & obtient  que 
les  Volsques  fe  retireroient  de  la  campagne 
de  Rome  ibid.  là  mort  283-  on  luy  &t  des 
‘funérailles  honorables  ibid. 

Corvinus  voyez  Valerius. 

Cofura,  Isle  dont  les  Romains  font  la  con- 
quête 684. 

Coltlis  (.Aulus  Cornélius)  eft  choifi  Diélateur 
pour  faire  la  guerre  aux  Volsques  367. 

Craterus  Général  d’Alexandre, fon  partage  dans 
les  Etats  de  ce  Prince  ‘ t4.i. 

Croix,  fupplice  refervé  ordinairement  aux  Gé- 


néraux de  Carthage  lorsqu’ib  avoient  le  mal- 
heur de  perdre  quelque  bataille  6Rg. 

Crotoniates,ils  remportent  la  viâoire  fur  les  Sj. 
bar!  tains  127. 

Cruftume  & Antemne  font  la  guerre  à Romu- 
lus  203.  fes  habitans  font  vaincus  & trans- 
portés à Rome  ibid. 

Ctefias  Médecin  & Hiftotien  Grec 

Curiaces , Albins  qui  entreprennent  de  vuider 
au  nombre  de  3.  la  querelle  de  leur  patrie 
contre  Rome  entre  eux  & les3.Horaces2iA. 

Curions  Prtoes  chez  les  Romains  299. 

Curtius  (Marcus)  fe  dévoué  pour  la  Republi- 
que  & lè  précipite  dans  un  abyme  ouvert  au 
milieu  de  Rome  ggz. 

Curius  Dentatus  ConfulRomain,lâ  reponfeaux 
Ambafiàdeurs  des  Samnites  614.  il  but  un 
traité  d’alli»nce  avec  eux  ibid.  il  défait  lesSa- 
bins  ibid.  il  triomphe  deux  fois  pendant  fon 
Confulat  614.  il  défait  le  Roy  Pyrrhus,fon 
triomphe  fut  remarquable  par  lesElephani 
qui  y parurent 633.  il  entre  dans  le  pays  des 
Samnites  & des  Lucanieiis  ^34, 

Cjmeas  Favori  de  Pyrrhus  Roy  desEpirotes  ar- 
rive à Tarente  avec  une  partie  de  la  flotte  de 
ce  Roy  il  vient  à Rome  pour  ménagée 
la  paix  avec  les  Ronoains  £2  idée  qu’il  avoit 
du  Sénat  Romain  ibid. 

Cypre , cette  Isle  fe  révolte  contre  les  Per- 
fes  112; 

Cyropolis,  prife  de  cette  place  pat  Alexan- 

«Ire  . . 473. 

Cyrus  le  jeune  fe  difpofèà  faire  la  guerre  d Ion 
frere  Artaxercés  Roy  de  Perfe,  pour  le  dé- 
trôner & 49-il  eft  condamné  à mott,on  le 
renvoyé  cependant  dans  fon  Gouvernement  à 
Sardes  ^o.  Les  Lacédémoniens  luy  envoyenc 
du  fccours  contre  fon  frere  ibid.  Etat  de  fes 
forces  pour  attaquer  fon  frere  5'!.  il  deguilê 
le  véritable  fujet  de  fon  armement,  qu’ihlé- 
couvre  enfuite  j_i.  fk  mort  W 

Cyrus  le  Grand  metlês  Juife  en  liberté  & les  ren- 
voyé dans  leur  pays  162.  il  rend  les  vafès  du 
Temple  du  Seigneur  à Zorobabel  ibid.il  or- 
donne aux  Gouverneurs  de  lès  j>roviices  de 

deçà 
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deçà  l’Euphrate  de  favorifer  les  Jui&  igj, 
il  revoaue  la  permiinoa  qu’il  avoic  donnde 
aux  Juin  de  rebâtir  le  temple  ibid.  Alexandre 
vifite  Ibn  tombeau  S2S. 

DAniel  dccuuvre  la  vanité  du  Dieu  Bel  & la 
fourberie  des  Prêtres  de  cette  faudè  Divi- 
nité J il  fait  mourir  le  Dragon  que  les  Ba- 
biloniensadoroient  167.il  eft  jette  dans  la  folTe 
aux  Lions,  de  le  Prophète  Habacue  luy  porte 
de  la  Judée  à manger  à Babilone  ibid.  mort 
de  ce  Prophète  169. 

Darius  Nothus,  Roy  de  Perlé  , (à  mort  4^ 
Artaxerccs  luy  fuccéde  ibiî 

Darius  demande  au  Roy  Ton  pere  Afpalle  pour 
femme  1 1 4.  il  confpire  contre  le  Roy  fon  pere 
ibid.  la  co^piracion  ell  découverte  & les  con- 
jurés font  mis  à mort  ibid. 

Darius  6Is  d’Hyilafpe  fuccéde  au  faux  Smerdis 
Roy  de  Perlé  170.  il  ordonne  qu’on  rdiâtis- 
fe  le  temple  du  Seigneur  à Jeru&lem  173. 
Darius  fait  un  fdlin  fomptueux  à tous  fes  Gou- 
verneurs & aux  Grands  de  fon  Royaume  1 74. 
il  répudie  la  Reine  VaBhi  & prend  Efther  en  fa 
place  174.  deux  Eunuques  confpirent  là  mort 

176. 

Darius  fils  d’Hyllalpe  Roy  de  Perlé,  là  mort 

Darius  Codomanus  Roy  de  Perlé  121.  perdla 
bauüle  que  luy  livre  Alexandre  409.  il  veut 
porter  la  guerre  en  Macédoine4 1 4.Charidéme 
Athénien  luy  conléille  de  partager  fon  armée 
ibid.  il  ramaflé  toutes  fes  forces  & marche 
contre  Alexandre  ibid.  on  luy  confeille  de  ne 
pas  risquer  une  bataille  générale  417.  il  laiflé 
a Damas  ce  qu’il  a de  plus  pretieux  ibid.  il 
livre  la  Bataille  à Alexandre  auprès  de  la  ville 
d’Iflus  fur  la  Rivière  Pinare  & la  perd  418.  il 
repallé  l’Euphrate  après  avoir  perdu  la  Bataille 
contre  Alexandre  419.  Parmenion  Général 
d’Alexandre  s’empare  de  tous  fes  Trefors 
ibid.  il  écrit  à Alexandre  pour  luy  redeman- 
der fa  femme  & fes  eaEios  420.  il  fe  difpolé 
à combattre  Alexandre  431.  il  part  deBaby- 
lone  & arrive  à Arbelles  432.  H écrit  à Ale- 
xaadre  4a7.il  fait  fes  préparatife  pour  foute- 


nir  la  guerre  contre  Alexandre  428.  on  luy 
annonce  la  mort  delà  fémme4|5.  il  envoyé 
des  Ambadàdeurs  à Alexandre  pour  deman- 
der la  paix  436.il  fe  dilpofe  à marcher  con- 
tre Alexandre  437.  ordre  de  fon  armée  pour 
le  combat  439.  il  envoyé  piller  le  camp  d’A- 
lexandre 44t.  il  ell  obligé  de  prendre  la  fuite. 
4.4a.  il  arrive  à Arbelles  après  avoir  pafie  la 
rivieredeLyce443,  il  prend  la  refolution  de 
lé  retirer  dans  les  provinces  les  plus  éloignées 
de  lés  Etats  ibid.  a Ecbatane  de  Medie  il  fe 
difpofe  de  nouveau  à la  guerre  contre  Ale- 
xandre 4t2. 4t3.onconlpire contre  luy, il  eft 
Ibllicité  de  quitter  l’Empire  4^3.  on  luy  dé- 
couvre la  confpiracion  de  Belliis  & Nabar- 
ranes  fes  Généraux  4^4.  il  eft  abandonné  des 
liens  3c  chargé  de  chaines  4^  ^ . Alexandre  le 
pourfuit  ibid.  BelTus  & les  liens  leperçentde 
coups  & le  laiflént  pour  mort  45  6.  là  mort 

ibid. 

Datame  Gouveqpeur  de  la  Leuco- Syrie  prend 
Thius  Satrape  de  Paphlagonie  & le  livre  au 
Roy  Artaxercés  107.il  en  fait  autant  d’Alpris 
Gouverneur  d’une  province  voiline  de  laCap- 
padoce  lOR.  il  la  révolté  & lé  retire  dans  la 
Paphlagonie , il  bat  le  Gouverneur  de  Pilidie 
ibid.  Artaxercés  envoyé  une  grande  armée 
contre  luy  ibid.  il  eft  tué  en  trahifon  109. 

Decemvirs,  Magifttats  de  Rome  créés  pour  ré- 
diger les  loys  apportées  de  Grèce  j 1 1 . ils  font 
continués  3 17.  leur  dépoCcion  322.  on  leur 
fubftitué des  Confuls  223. 

Deciuf  Mus  tire  le  Conful  Cornélius  d’un  mau- 
vais pas  où  il  s’étoic  engagé  il  lé  dévoue 
pour  l’armée  Romaine 

Decius  Mus  Conful  Romain  fils  de  Decius  lé 
dévoué  pour  le  làlut  de  fon  armée  600. 

Dédicacé  du  temple  de  Jerulàlem  183. 

Delium  temple  d’Apollon  deDelos  dans  laBéo- 
tie  iS.  les  Béotiens  en  font  le  fiége  lÿ. 

Delphes,  découverte  de  l’antre  d’où  fortent  les 
exhalaifons  qui  produifirent  l’Oracle  de  Del. 
phes  396.  defeription  de  cette  ville  ibid.  ma- 
nière dont  lérendoient  les  Oracles  au  temple 
de  Delphes  397,  Philoméle  Phocéen  de  na- 
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don  iVmpre  de  la  viReJ^a  Temple. 39g, 
Richeflès  de  ce  Temple.  ^ 40  t. 

Demofthéne  Génénl  de$  Athéniens  & dlâimne 
de  l’Orateur  du  même  n«m,  atraaue  les  Eto. 
liens,  mais  avec  perte  12.  3 rdduit  Iss  La- 

cédémoniens enfermez  dans  l’Ue  de  Sphaôe. 
rie  14.  il  arrive  avec  ût  Botte  au  fecours  de 
Nicias  un  autre  de  leuu  Généraux  qu’ils 
avoient  envoyé  faire  le  Cége  de  Syiaculëjo. 
il  eft  défait  & pris  prifonnier.  3^  & mort. 

33- 

Denys  Tyran  de  Syracufe  marche  au  fecours 
de  la  Ville  de  Géla  afliégée  par  Imilcar  Gé- 
néral des  Carthaginois.  135.  les  SyracuBuns 
lui  donnent  la  fouveraine  autorité  dans  la 
ville.  132:  <’’’  accorde  fix  cens  hommes 
pour  là  garde,  ibid.  il  eB  accufé  de  favorifêr 
les  Carthaginois.  1^  il  fortifie  l’Isle  <juieft 
devant  Syracufe.  ibid.  Syraculè  fè  révolte 
contre  lui.  140.  il  demande  aux  Syraeufains 
de  lé  rétirer,  ibid.  il  eft  tiré  de  danger  par 

_ les  Carthaginois,  ibid.  les  Lacédémoniens 
favorifênt  ù Tyrannie.  141.  il  fe  difpole  à 
faire  la  guerre  aux  Carthaginois,  ibid.  il  for- 
tifie l’Epipole  au  deiTus  de  Syracufe.  ibid. 
Ceux  de  Khégio  veulent  lui  faire  la  guerre, 
puis  ils  renouvellent  leur  alliance  avec  lui. 
142.  il  commence  les  hoftilitez  contre  les 
Cvthaginois.  143.  il  fait  le  fiége  de Motya. 
ibid.  Amilcar  attaque  fa  flotte.  144.  il  ra- 
vage les  campagnes  des  Carthaginois.  14^. 
il  U met  en  campagne  contre  eux,  (à  flotte 
eft  battue.  14g.  il  amène  du  fecours  à Syra. 
eufe  affiégee  p.'ir  Imilcon  Général  des  Car- 
thaginois. 147.  avantages  qu’il  remporte  fur 
eux.  148.  il  fait  la  paix  avec  eux.  ibid.  il 
défait  iVlagon  Général  de  la  flotte  Carthagi. 
noife  devant  MefTme  qu’il  attaquoit.  149. 
il  attaque  Rhégio  & eft  obligé  de  fe  retirer  à 
Syracufe.  i ^o.  il  paflè  en  Italie  & défait  He- 
loris  Général  des  Grecs  , il  fut  la  paix  avec 
les  villes  Greques.  ibid.  il  fe  rend  maître  de 
Rhégio  & y exerce  de  grandescruautez.  i 
il  envoyé  des  chevaux  & des  Muficiens  aux 
jeux  Olympiques.  1 fureur  pour  la 

Tom.  Il 


Poéfie.  ibid.  fl  entreprend  de  notrvean  la 
guerre  contre  les  Carthaginois.  1^3.  Magon 
le  jeune  remporte  une  viâoire  fur  lui.  ibid. 

H fiiit  la  paix  avec  les  Carthaginois,  ibid.  il 
(ait  la  guene  contre  les  villes  foumifès  aux 
Carthaginois.  1^4.  fâ  mort.  ibid.  Denys  le 
jeune  Ion  fils  lui  fuccede  dans  le  Royaume 
deS«acufè. 

Denys  le  jeune  fils  de  Denys  le  Tyran  de  Sy- 
racufe fuccéde  à fon  Pere.  135.  il  rentre 
dans  ta  fbuveraineté  de  Syracufe  dont  vou- 
loit  le  dépouiller  Dion  fon  frère.  if£.  il 
demande  la  paix  aux  Syraeufains.  ibid.  Il 
fê  rétire  en  Itab'e.  ibid.  il  fe  rend  i Timo- 
leon  & fe  retire  à Corinthe.  159, 

Derdilidas  Général  des  Lacédémoniens  artaque 
Pharnabaze  Satrape  de  l’Alie  mineure,  62.  il 
pallè  dans  la  Thrace  & ferme  l’Iflhme  d’une 
bonne  muraille.  , ’ ibid. 

Deucetius  Prince  des  Siciliens  réunit  presque 
toutes  les  villes  de  Sicileen Republique.  i2f. 
il  fê  rend  maître  de  la  ville  d’Éthna.  ibid.  il 
le  rend  à ceux  de  Syracufe  & eft  envoyé  à 
Corinthe.  12g.  il  conduit  uns  Colonie  en 
Sicile  i guerre  i fon  occafion.  ibid. 

Diftature,  grandeur  de  cette  charge  & fon  oti- 

. . 2t4. 

Diogene  reçoit  la  vifîte  d’Alexandre.  408^ 

Dion  de  Syracufe  tente  de  mettre  en  liberté 
Sjrracufê  St  les  villes  de  Sicile,  i çç.  fl  fe 
retire  mécontent  de  Syracufe.  il  y re- 
vient & chaflè  de  la  ville  lesfbldats  de  Nip- 
fius.  ibid.  fà  mort. 

Drépane,  les  Romains  afllégent  cette  ville.gQo. 

Duilius  Confol  Romain  remporte  la  viôoire 
fur  les  Carthaginois.  674.  fon  triomphe. 

67s. 

Duumvirs,  Magiftrats  deftinés  à la  garde  des 
écrits  de  U Sy bille  de  Cumes.  235.  ' 

F 

'Diles,  leur  création  & leurs  emplois.  270. 

Epaminondas  Chef  des  Thébains  remporte  la 
viftoire  à Leuâres  contre  les  Lacédémoni. 
ens.  82,  il  rétablit  la  ville  de  Melfine  qu’ils 
avoient  détruite.  84.  il  force  le  mur  qui  dé- 
Xxxx  ^endoic 
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• ïéndoit  rentrée  du  Peloponé(ê.  ibid.  ii  tire 
l’année  des  Thébains  d’uB  grand  danger.  85. 
il  veut  furprendre  I^cédétnone,  mais  il  man- 
que foD  coup,  (à  mort.  ibid.  (bn  éloge. 

87. 

Epheftion  voyez  Hephellion. 

Ephialte  Athénien  au  lêrvice  du  Roi  de  Perlé, 
£iic  une  Tortie  lûr  les  Macédoniens,  qui  aillé> 
geoient  la  viüe  d’HalicamalTe,  & le*  met  en 
déroute.  4.12.  là  mort.  ibid. 

Epidaure,  ville  du  Peloponéfe.  gi2.  Elculape 
en  étoit  la  principale  Divinité.  ibid. 

Epipole,  Denys  leTyrandeSyracufe  le  fait  for- 
tifier. 142. 

Equcs  , les  Romains  leur, déclarent  la  guerre. 
28f . les  Romains  leur  font  de  nouveau  la 
guene.295.Us  felbumettent  aux  Romains, 
mais  leur  inconfiance  leur  attire  encore  la 
guene  fur  les  bras.  299. 300.  Us  font  vain- 
cus. 301.  les  Romains  leur  font  la  guerre 
de  nouveau.  313.  3 Î2. 324.  }25-33i.  U» 
lempoitenc  la  viâoire  avec  les  Lavicans 
fiir  l’armée  Romaine  commandée  par  Sergiut 
Tribun  militaire.  337.  ils  font  enfuite  dé- 
6its  eux-mèmes  par  le  Diâateur  Servilius. 
ibid.  les  Romains  leur  font  la  guerre.  34t. 
348.  Us  demandent  la  paix  anx  Romains. 
352.  les  Romains  leur  font  la  guerre  de 
nouveau,  j ü-  354.  Us  font  vaincus  par  Ca- 
mille Diâateur  Romain.  3^3.  & par  Fabius. 
583.  l*s  Romains  leur  font  la  guerre.  591. 
ils  font  vaincus  par  le  Diâateur  Junius  Bru- 
nis. 5 92. 

ErbeUè,  ville  de  Sicile  efi  livrée  par  trahifon 
aux  Carthaginois.  671. 

Erix,  les  Romains  s’empalent  de  cette  ville  fur 
1«  Carthaginois.  ^5.  Amilcar  Général  des 
Carthaginois  s’en  rend  le  maître.  69  g. 

I^thrée , tombeau  de  ce  Roi  prés  de  la  Mer 
rouge  i la  oueUe  U donne  fon  nom.  525. 

Efolavcs  , on  (Couvre  i Rome  leur  confpira- 
tion  contre  la  République.  3 37.d?^. 

Efoulap^  fon  hilioire.  fil  r. 

fsdras  revient  ea  Judée.  i84.  fon  deuil  à l’oc- 
cafiofl  (Us  ounages  çouuaâes  par  les  Jui& 


avec  des  femnus  étrangères,  igç.  . moyens 
dont  il  (e  léîimkor  faire  répudin  aux  Juifs 
leurs  femmes  ârangéres.  i8fi.  B &it  an  peu- 
pie  la  leAure  de  la  Loi  de  Oieu.191.  à 
mort  195.  fon  éloge,  ibid.  on  lui  actrUiué 
le  changement  des  anciennes  lettres  des  Juifs. 

igfi. 

Eflher  devientl’EpoufédeDariusfils  d’Hyfhfpe 
Roi  des  Ferfes.  175.  elle  fe  préfente  devant 
luL  i7fi.  elle  efl  informée  du  danger  auquel 
eft  exMfée  toute  fa  nation.  17g.  elle  fe  pré- 
fente a Darius  au  péril  de  là  vie.  179.  elle 
l’invite  & Aman  au  feftin  qu’elle  leur  prépa- 
roit.  ibid.  elle  obtient  du  Roi  ta  révocation 
de  l’édit  porté  contre  les  Juifs.  i8o. 

Ecéonice  Général  des  Lacédémoniens  ufe  de 
flratagéme  pour  encourager  fes  troupes  après 
une  défaite  d’une  autre  partie  de  l’armée.  41. 

Etrurie,  defeription  de  ce  pays.  222. 

Etrusques,  les  Romains  leur  font  la  guerre.289. 
& les  vÿnqjirent.  290.  ils  rei^ortent  la  vi- 
Aoire  fiir  Mén«iius  Conful  Romain.  292. 
ils  font  enfuite  battus  & repoufles  par  Ho- 
ratius  fon  Collègue.  29g.  Camilleen  qualité 
de  Tribun  militure  leur  fait  la  guerre  i l’oc- 
cafion  des  villes  de  Sutri  & de  Nepet.  3fifi. 
ils  font  défaits  devant  Sutri  par  les  Komains. 
583.  ils  font  vaincus  par  le  Conful  Fabius 
Maximus.  585.  586.  les  Romains  leur  font 
la  guerre.  587.  592.  les  Gaulois  entrent  dans 
leur  païs.  594.  les  Romains  leur  font  la 
guerre.  ibid.  & 595-  59^-  597. 

Evagorc,  Roi  de  Cypre,  fon  hifloire.  yS:  lés 
Perfes  lui  font  la  guerre.  il  fait  fa^ixAc 
demeinre  Roi  de  Salamine.  77. 

Euménes  Général  d’Alexandre,  fon  partage  d^ 
les  Etats  de  ce  Prince.  542. 

Eudéme  Chef  des  Thraces  efl  confirmé  dans 
fon  Gouvernement.  542. 

Eumolpides,  Prêtres  de  la  Déedè  Céres  chez  les 
Athéniens.  35. 

Euripide,  Poète  Tragique,  fâ  vie.  22^ 

FÂbius  ( Quintus  Cxfo  ) Confot  Romain, 
mauvais  fuccés  de  la  guerre  qu’il  entre- 
prend cootM  lu  Etiusques,  ta  mauvaife  vo- 
lante 
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lonté  de  fes  foldart  en  ell  !a  caufe.  aSS. 

Fabius  ( la  famille  de  Fabius  ) s’olire  de  tenir 
tète  feule  aux  Etrusques,  ai  L apres  aToir 
remporté  fouveat  des  avantages  fur  eux,  elle 
ell  enfin  défaite.  292. 

Fabius  Conful  Romain  remporte  la  viâoiir 
fur  les  Volsques.  gofi. 

Fabius  Vibulanus  Conful  Romain  reprend  la 
ville  de  Tulculum  fur  les  Eques.  %oy. 

Fabius  Decemvir,  fon  année  fe  révolte  contre 

lui,  & fe  retire  au  Mont  Aventin.  jza. 

Fabius  Maximus  (Qiiintus)  Diâateur  remporte 
la  viAoire  fur  les  Samnites.  ^79.  & fe  rend 
maitre  de  la  ville  de  Saticule.  ibid.  il  rem- 
porte la  viâoire  (iir  les  Etrusques, 
il  pénétre  dans  la  forêt  Ciminie.  y g y.  danT 
laquelle  le  Sénat  lui  feit  faire  défenfe  d’entrer. 
y g S.  il  raffure  l’armée  Romaine.  y9g.  il 
défait  les  Gaulois,  goo.  il  défait  les  Samnites 
en  qualité  de  Lieutenant-Généml  de  fon  fils. 

fill. 

Fabius  Gurges  fils  de  Fabius  Maximus  entre 
dans  le»  emplois  de  la  Republique  Romaine. 
got.  on  lui  accorde  l’honneur  du  triomphe. 
6 1 J . fa  mort.  6^9.  voyez  Gurges. 

Fabius  Rtillianus  (Q:.)e(l  choili  Diâateurpour 
réunir  les  efprits  divifés  au  fujet  des  umres. 
gig.  voyez  RuUûinus. 

Fabricius,  vertu  & défintérellèment  de  ce  Ro- 
main. g24. 

Falisques,  Camille  Tribun  militaire  leur  fait  la 
guerre.  3 y 3.  ils  demandent  la  paix  aux  Ro- 
mains & l’obtiennent.  3 y 3.  les  Romains  leur 
font  la  guerre.  y4y.609.610. 

Famine  arrivée  dans  la  ville  de  Rome.  373. 

Féciaux  chez  les  Romains,  leurs  emplois.  îi  o. 

Fériés  latines  inllituées  par  Servius  Roi  de 
Rome.  330. 

Feu  facré  caché  autrefois  par  Jérémie  , on  en 
fait  la  decouverte.  192. 

Fidénates,  ils  font  la  guerre  aux  Romains. 206. 

Fidéne  , prilè  de  cette  ville  par  Tullus  Holli- 
lius.  2 Siège  & prilè  de  cette  place  par  les 
Romains.  2y3-  cette  ville  le  révolte  contre 
les  Romains  & fe  donna  à Toluqinius  Roi 


de  la  nation  des  Etrusques.  32».  les  Fldénaa 
tes  tuent  les  Ambaâàdeurs  des  Romains, 
ibid.  elle  eR  prilè  & ruinée  par  Quintus  Ser- 
vilius  Prifeus  DiAateur  Romain.  330. 

Flamines,  Prêtres  cha  l(s  Romains,  origine  de 
leur  nom.  209. 

Flaveïolus  fiiit  lèrmenc  de  ne  pas  rétournec 
à Rome,  que  vidorieux.  2gg. 

Fondi,  les  Romains  {bat  la  guerre  à ceux  de 
cette  ville.  y 67. 

Foy  (bonne)  Divinité  chea  les  Romains.  210, 

Frégelles  , on  envoyé  une  Colonie  Romaine 
«lans  cette  ville  nouvellement  rebâtie.  y6g. 
prilè  de  cette  ville  par  les  Sutriens.  y7y.  les 
Romains  reprennent  cette  ville  fur  les  Sam- 
nitea.  yg2. 

GAbies,  cette  ville  lè  déclaré  contre  Tarqum 
le  Superbe.  33y.  Sextusfon  fils  la  trahit 
& la  livre  à fon  Pere.  ibid. 

Gaos,  gendre  de  Teribaze  Général  des  Perfes  lè 
révolte.  77. 

Gaulois  Sennonois  , ib  attaquent  la  ville  de 
Clulîum.  jyy.  ib  envoyent  des  Ambafla- 
deurs  à Rome,  on  leur  réfufe  la  (âtisfadion 
qu’ib  demandent.  2y7.  les  Romains  leur  font 
la  guerre  fous  la  conduite  de  Camille  Diâa- 
teur  qui  les  met  en  déroute.  377.  3gy.  ils 
font  battus  par  les  Diâateurs  Servilius  Ahala. 
3 g y.  & Sulpitius  Peticus.  3g6.  les  Romains 
remportent  la  vidoire  fur  eux  Ibus  la  con- 
duite de  Popilius  Loenas.  y4g.  ib  entrent 
en  Etrurie.  y94.  les  Romains  leur  font  la 
guerre,  y 97.  ils  font  battus  parScipion.y9g, 
y99.6CX3.  les  Romains  leur  font  la  guerre. 
616.  on  en  met  à mort  quatre  mille 
qui  étoient  à la  folde  des  Carthaginois,  par 
la  trahifoq  de  Hannon  Général  des  Cartha- 
ginois. 673. 

Gaze  , cette  ville  efi  aOîégée  & prilè  par  Ale- 
xandre. 426.427. 

Gédroliens,  Alexandre  vient  dans  Ieurpais.y23. 

ib  lè  foumettent  à lui.  ibid. 

Gela,  ville  de  Sicile,  Amilcar  Général  des  Cartha- 
ginois en  fait  le  liège.  i Denys  Tyran  de 
, . Syiaculè  vient  à fon  (ècours.  ibid.les  Citoïeni 
Xxxx  2 ibaa- 
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abandonnent  la  ville  & fe  rëtirent  i Sytacufe. 

ibid. 

Genutius  ConTul  Romain  ell  tüé  par  les  Herni- 
ques.  382* 

Gordien  > noeud  Gprdieo  qu’ Alexandre  coupe 
on  délie.  4^3* 

Graniquc,  paflàge  de  ce  fleuve  par  Alexandre. 

409. 

Grecs,  la  retraite  des  dix  millei  travers  les  mon- 
tagnes, & les  fleuves  Centrites,  l’Euphrate  & 
lePhafe.  58  Î9- 

Grèce,  les  Romains  y envoyant  des  Députez 
pour  en  rapporter  les  lois.  3 14. 

Gurges,  (Fabius)  Conûil  Romain  eft  défliic  par 
ks  Sémnites.  6lO.  U eft  accufé  devant  leSe- 
nat.  ibid.  Ibn  Pete  prend  là  defenlê.  ibid. 
Gylippe  Général  de  la  flotte  des  Lacédémo. 
Biens  arrivée  au  fecours  de  Syracufe.allîegée 
par  Nicias  Général  des  Athéniens.  28-  con- 
vaincu de  malverlàcion,iI  fe  bamût  volontai- 
rement. 4T> 

H Abacuc,  Prophète,  & vie.  i67.fèsPropbé. 

des.  ié8> 

Halicamafle,  lîége  & prilè  de  cette  ville  par  Ale- 
xandre. 411.412» 

Hamilcat  Général  desCatthaginois  fê  rend  maître 
delavilled’Eryx.  S98. 

Hanon,  riche  Carthaginois  forme  le  defièin  de 
Élire  périt  tout  le  Sénat  de  Carthape.  639.  fon 
châtiment,  ibid.  il  eft  abandonné  de  Bomilcas 
autre  Général,  là  mort.  ^48- 

Hannon  , Général  des  Carthaginois  contre  les 
MannertinSjlà  mort.  _ _ tf58* 

Kanoon  fibd’Annibal  eft  envoyé  en  Sicile  pour 
y commander  les  troupes  à la  place  d’un  au- 
tre du  même  nom.  8 là  mort.  C77, 

Hdrpagus  Intendant  de  la  Babylooie  pont  Ale. 

xandre  fe  fauve  en  Grèce.  î 32. 

Hdoris  Général  des  Grecseft  défait  par  Denysle 
Tyran.  ïfo* 

Hepheftion  ami  & Général  d’Alexandre,  famort. 
cas.  fa  funérailles  & fou  A pothéolê.  ^35-. 

Heraclée  , les  I^démobiuu  y eavoyent  une 
^oloiuc^  Xlê* 


Heraclide,  fils  d’AgothocIeTjrrandeSyraculcdb 
fon  firere  Archagathe  Ibnt  tüés  par  leurs  foldats 
qui  font  leur  accommodement  avec  les  Car- 
thaginois. . «î8. 

Heratuftrate  brûle  IcTempled’Ephélê.  39Ç. 

Herdoniusdefenlêur  delà  liberté  des  Latins  périt 
par  les  Intrigues  deXarquin  le  lûperbe.  233. 
Herdonius  Saoin  de  nation  forme  le  dcflèin  de 
furprendredelavillede  Rome,  304.  làmort. 

ibid. 

Hemiques,  ib  Ibnt  vaincus  par  AquiliusConful 
Romain.  284-  Camille  leur  oit  la  guerre  en 
qualité  de  Tribim  militaire.  3$^.  lesRomaint 
leur  font  la  guerre.  382.38f-ÎSO. 

Hérodote,  Hiftorieu,  là  vie.  1 oa 

Hicétas  devient  le  Chef  des  Syracufàins.  66%, 
Hieron  fuccédeà  Gelon  fon  fiere  Roi  de  Syraciv- 
fe.124-  fàmott.  ibid» 

Hieron  devient  Roi  de  Sytacufe.  66^.  les  con- 
quêtes en  Sicile.ibid.  les  Mamertins  implorent 
lelëcoursdesRomains  contre  lui.  paix 
conclue  entre  lui  A les  Romains.  659- 

Himére,  ville  de  Sicile,  Amilcar  Général  des  Car- 
thaginois en  fait  le  li^e.  123.  fi^e  de  cette 
ville  par  Annibal.  13X 

Hippocrate  Éimeux  Mededn  vient  à Athènes 
pour  en  Ibulager  les  dtoyens  attaqués  de  B» 
pefte.  2.  les  honneurs  qiÿon  lui  rendit,  ibid. 
Hipponax,  Poète,  fa  vie. 

Hircaniens,  Alexandre  le  rend  maître  de  leur  pais. 

. ; 438. 

Horaees , trois  généreux  Romains  qui  combat- 
tent contre  les  trou  Curiaces  Albins  d'^ale 
valeur.  2 14.  le  plus  jeune  remporte  la  viâoiie 
for  les  trois  Curiaces.  21^.  il  tue  là  Sœur  Ho- 
latia  & pourquoi,  ibid.  il  eft  condamné  à mort 
par  les  Deceravirs  & abloû  par  le  peuple»  2 i & 
Horacius  Codes,  là  belle  reliftance.  243. 

Hotatius  Fulviltus  Con&l  dédie  le  Temple  de 
Jupiter  Capitolin.  24^. 

Hondus  & valeriuslê  declamnt  contre  les  Oe- 
cemvirs.  323.  H remporte  la  viâoire  fur  les 
Sabins.  324.  il  triomphe  malgré  le  Sénat,  ibid. 
Hertenfius  (^1  eft  choifi  OiAaceurpous  réunie 
le  peuple  diviie  aufaieC  des  ulùtes»  6j6. 

Boftâ. 
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Ho(l3iai>(TuIlu3)fûccédei  Nama  Roi  dcRome. 
213.  iliâitlagumsanzAlbains.  ibid. 

H/bla^icias  Général  des  Athéniens  ell  obligé  de 
lever  le  Hége  qu’il  avoic  mis  devant  cccte  ville 
de  Sicile,  . 

Hjper  bolus,  le  dernier  des  Athéniens  qui  fut  puni 
de  rOliracisme.  23. 

T Addus  léfufe  des  vivres  à Alexandre  le  grand. 

J . *57- 

Janus,  Divinité  chés  les  Romains  àquiNunu 
Potnpiliuseléve  un  Temple.  2 10. 

Icilia,  (Loy)  minutée  par  Iciiius  Tribun  du  peu. 
pie,  trouÛes  dans  Rome  à Ton  occaûon,  3 1 1 . 

Idliuseftckoifi  Tribun  du  Peuple.  323. 

Jefus  Grand.  Prêtre  ell  tUé  par  Ton  hère  dans  le 
Temple.  I9d. 

Jeux  Romains  troublés  par  un  mauvais  Danlêur. 
279.  cérémonies  de  ces  jeiur.  ibid. 

JeuxCapitolinscélébrésàRome.  , 280. 

Jeux  célébrés  à Rome  àPoccadon  de  laprifede 
Veïes  par  Camille.  3 î 

Imperiouis  (L.  Manlius)  ell  nommé  Diftateur 
pour  ficher  un  clofi  dans  le  Temple  dejupiter 
Capitolin.  38 1.  il  ell  accufé  devant  le  peuple, 
fonfik  le  tire  de  danger.  ibid. 

Interamna,  on  envoyé  dans  cette  ville  une  Colo- 
nie Romaine.  ^82. 

Intenegne  à Rome  arrivé  à l’occafion  des  diden- 
fions  entre  les  Plébéiens  & les  Patriciens.  287. 
Spurius  Lartius  gouverne  feul.  ibid. 

Iphicrate  Athénien  défait  Anaxibius  Général  des 
Lacédémoniens.  74.il  marche  contre  l’Egypte  ' 
pourleferviccduRoiArtaxercés.  109.  il  Te 
rétite  à Athènes.  lio. 

lifiis,  ville  prés  de  laquelle  Te  donna  la  bataille 
cntreDarius  A Ale.\andre.  418. 

Jaiis,ils  rétournent  dans  Mudée.  164.  ils  corn, 
mencent  à rétablir  le  Temple  du  Seigneur. 
Itft.  ilscélébrentlafètedesTabemaclcsi Jd. 
rufalem.  ibid, 

Julus  Ijulius)  ell  choili  Diâateur  pour  üure  la 
guerre  aux  Etrusques.  547. 

Junins  Brutus  contrefait  rînfenfé.  237. 

Junius  Brutus  & Valerius  Poplicola  prennent  U 

hiôlutioadechaâêrlesTatquint. 


Junius  Brutus,  premier  Confiil  de  Rome  avec 
Cullatinus  Epoux  de  Lucrèce.  2 39.  fit  mort, 

241. 

Junius  Brutus  Diâateur  remporte  laviAoire  fur 
lesEques.  ^92. 

Junius  Conlùl  Romain  pafiê  en  Sicile.  $94.  Car- 
thalon  Carthaginois  donne  la  chadè  à Ton  efca- 
dre.  ff9Ç.  naumgedeiââocte.  ibid.  là  mort. 

ibid. 

Jupiter  Ammon,  voyés  Aramon. 

LAcrates  Commandant  des  Thébains  dans  Par- 
mée  d’Ochus  Roi  de  Perfe.  119.  il  fait  le 
fiége  de  Pelufe  place  d’Egypte  qui  fe  rend  en- 
fuite  à lui.  f ibid. 

Lacédémone,  la  moimojA  d’orJc  d’argent  en  ell 
bannie.  46. 

Lacédémoniens,  ils  invitent  leRoi  de  Perfe  à en- 
trerdanslaguerrecontreles  Athéniens.  4.  ils 
prennent  la  rélblution  d’attaquer  le  Pytée, 
mauvais  lùccés  de  cette  entreprilê.  8.  ils  en- 
voyent  une  Colonie  à Heraclée.  12.  quatre 

cens  hommes  des  leun  (ont  enfermés  dans  Pile 
de  Sphaâeriepar  les  Athéniens.  1 3,  ils  envoy- 
ent  à Athènes  demander  la  paix  qu’on  leur  ré. 
fulë.  ibid.  leur  indullrie  pour  fournir  des  vivres 
i leurs  concitoyens  enfermés  dans  Pile  de 
Sphaâerie.  ibid.  qui  Ce  rendent  enfin  à difcre- 
tion.  14.  ilsléventlefiégedePyle.if. ils  font 
périr  plulîeurs  de  leurs  eiclaves.  1 7.  leurs  Gé- 
néraux attaquent  le  pays  d’Athènes  pendant  le 
fiége  qu’elle  iailbit  de  Syraculë.  29.  ils  font 
un  traité  avec  le  Roy  de  Perle  qui  lui  eil  avan- 
tageux. 33.  ils  veulent  faire  mourir  Alcibiade, 
wi  fur  cette  nouvelle  fe  donne  à Tidàpherne 
Satrape  de  Sardes.  34.  conditions  fous  lesqueU 
les  ils  confcntentàconlêrver  1a  ville  d’Athcoea. 
45.  ils  cherchent  la  paix  APalKance  avec  Ica 
Perfes.  73.  plufieuis villes  fefoûlévent contre 
eux  à la  (bUicitation  des  Thébains. 78.  rupture 
de  la  paix  entre  eux  & les  Athéniens , à laquelle 
les  Thâ>ains  Décèdent  pas.  81.  ibfont  atta* 
quésdansle  Peloponélêparlcs  Arcadiens  gj, 
les  Athéruens  leur  accordent  du  fecours.  ibid. 
ili  remportent  une  vi^oits  fiulesAicadiens^ 
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Laotnedoa  cle  Ce'o^I  d’AIexandre.fba 

partage  dans  les  Ecacs  de  ce  Prince.  ^43. 

Lævinus  Conful  Romain,  P)nrkus  Roid’Epire 
le  Ibmme  de  mettre  bas  les  armes.  621.  il  le 
loue  quoique  vaincu.  £33. 

Lamachus  Général  des  Athéniens  efl  tüé  devant 
Syraculè.  28> 

Lartius  (Titus)  voyés  Titus. 

Lartius  (Spurius)  gouverne  lêul  la  République 
Romaine.  287. 

Latins,  ils  entrent  en  confédération  avec  les  Sa. 
bins  & les  Etrusques  contre  les  Romains.  22  ( . 
ib  renoncent  à la  confédération  des  Romains. 
2^0.  &leurfontla guerre. 2^1-  les  Romains 
leur  font  la  guerre  fous  la  conduire  du  Difta. 
teur  Podhumius.  25$.  Podhumius  leur  livre 
bataille  & remporte  la  viAoire  auprès  du  Lac 
Regille.2^7.  ils  font  battus  pat  Camille  Di- 
âateur.  363.  36^.  les  Romains  leur  font  la 
guerre  fous  laconduite  des  deux  Manlius  Tri- 
buns militaires  qui  font  battus.  372.  ils  font 
défaits  dans  Tufculum.  373.  ils  déclarent  la 

fuerreauxRomaios.5^9.  bataille  entre  eux 
lies  Romains.  fSi,  ils  font  vaincus  par  les 
Romains.f$2. les  Romains  leùrfont  la  guerre 
^63.  ils  font  réduits  à l’obétlTance.  ^^4. 

LavKe,cêttevilleeft  ptifë  d’alfaut  pat  leDiâa. 
teur  Serviliut.  338.  on  la  peuple  d’une  Colo. 
nie  Romaine.  ibid. 

Lavîcansjils  fe  révoltentconttelesRomains.3  j 7. 
ib  fe  joignent  aux  Eques  peur  leur  faire  la 
guerre, ils  remportent  quelques  avantages  fur 
Sergius  Tribun  militaire,  ibid.  ib  font  enfin 
vaincus  avec  leurs  alliés  par  ServiliusDi^teur. 

ibid. 

Lentulus,  (Cornélius)  Diélateur  Romain  rem - 
portelaviôoire  contre  les  Samnites  ^76.  il 
mt  le  fiége  de  Lucerie.  ' ibid. 

Leonat,  Général  d’Alexandre,  fon  partage  dans 
les  Etats  de  ce  Prince.  ^43. 

Leftifternium,cequec’étoit.  380.  on  Pordonne 
à Rome  à l’occafion  dé  la  pelle  qui  la  défoloi  t. 

ibid. 

Leuftres  , endroit  où  Epaminondas  Chef  de* 
Thébains  remporte  Uviâoire  fut  les  Lacédé- 


moniens. g2. 

Lilybée , ville  tt^forte  de  Sicile  dont  les  Rq. 
mains  font  le  ll^e.  (?ÿi.  on  envoyé  à cette 
ville  un  renfort  de  Carthage.  <;9  a . Annibalie 
Rhodien  Capitaine  de  Galère  entre  dans  le  port 
de  cette  ville.  ibÜ 

Lneaniens,  ib  font  défaitspar  les  Romains.  63 

Lucerie , les  Romains  punirent  les  habitans  de 
cette  ville  de  leur  lévolte  & y envoyeur  une 
nouvelle  Colonie.  y8 1.  Attilius Conful  Ro- 
main  fait  lever  le  fiége  de  cette  ville  alfiegée  par 
les  Samnites.  ^04. 

Lucius  Manb'us  Imperiofiis,  voyés  Imperiofus. 

Lucrèce  femme  de  Collatinus  eft  violée  par  Sex- 
tus  Tar^in  le fuperbe.  238. 

Lucumon  Chef  d’un  Canton  d’Etrarie.  232. 

Lucumonie  certain  Canton  d’Etturie.  ibid. 

Luftre  , ce  que  c’étoit  & fon  origine.  230. 

Lyfandre  ell  élu  Général  des  Lacédémoniens 
contre  les  Athéniens.  37.  il  fe  rend  à Sardes 

auprès  du  jeune  Cyrus.  38.  il  défait  la  flotte 
des  Athéniens.  39.  on  luifubllitué  Callicratide 


dans  le  Commandement,  ibid.  il  ell  nommé 
de  nouveau  pour  commander  les  Lacédémo. 
niens  avec  Aratus.  42.  il  fe  rend  i Sarde*  au- 
près du  jeune  Cyrus  dont  il  ell  comblé  d’hon- 
neurs, ibid.  il  ftûifit  des  villes  de  Thafe  & de 
Lampûque.43.  il  défait  les  Athéniens,  ibid. 
il  veut  fe  rendre  maître  d’Athènes  même.  44. 
il  ell  rappelléà  Lacédémone.  48.  il  va  en  Ly- 
bie,  puis  revient  dans  fa  Patrie.  49.  il  fait  don- 
ner la  Ro3rauté  de  Lacédémone  à Agéfilas.  64. 
il  eft  envoyé  pour  faire  laguerreauxPerfes.éf. 
il  n^ligeAgélilasqui  lui  fait  reflèntir  la  peine 
de  fon  manque  de  refpeâ.  ibid.  de  retour  à 
Lacédémone  il  cherche  à (è  venger  d’Agéiila^ 
66.  fa  mort  dans  un  combat  contre  les  Béo.- 
tiens. 

Acédoine,  commencement  de  la  grandeur 
des  Roys  de  Macédoine.  388- 

Mænius,  (C.)  Didateur.  3-7^. 

Mages  de  Perfê,  i b s’emparent  du  Gouvernement 
decet  Empire.  1 

Magon Général  delà  flotte  Carthaginoifeattaquq 
- Mef&nç, SefldéfaitparDeoysle Tyrau.  Î49. 
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(àmort.  • 1^3. 

Magon  le  jeune  remporte  une  viftoire  fur  Denyï 
lejeune.  il  fe  retire  à Carthage.  LgQ»  on 

envoyé  eu  là  place  Amücai  & Annibal  en  Si- 
cile, & mort.  ibiA 

Malachie,  le  dernier  des  douze  petlu  Prophètes, 
fes  Prophéties, 

Alalliens,  Alexandre  leur  fait  la  guerre.  5 1 1,  il 
aflîège  leur  Capitale  dans  laquelle  il  fe  jette 
(êul.  ils f*  foumettent  à lui.  jjtf. 

Mamercus  (Æmilius)  ell  choilî  DiAateur  pont 
tirer  la  République  Romaine  du  danger  qu’elle 
couroit  du'^  côté  des  Fidénates  & des  Étrus- 
ques. 329.  il  triomphe  des  ennemis.  330. 

Mamertins,  ils  iiuplorent  le  fecuurs  des  Romains 
contre  Hieron  Roi  de  Syracufe.  666.  ils  re- 
çoivent le  fecours  des  Romains.  6£.i^ 

MamiliuSjVoyésOAavius. 

ManiusValerius  eft  choilî  Diflateur  pour  faite  la 
guerre  aux  Sabins  Sl  aux  Vulsques.  26^.  il 
remporte  la  viAoire  fur  eux.  2 fi  A.  on  lui  ac- 
corde l’honneur  du  triomphe.  ibid 

Manlius,  { Aldus)  voyés  Auliis. 

Manlius,  fes  projets  ambitieux.  26’j.  il  ell  mis  en 
prifon.  ibid.  il  ell  remis  en  liberté,  jtfg.  la 
mort.  3^9. 

Jklanlius,  (L.)  tué  un  Géant  Gaulois  en  combat 
lingulier.  384. 

Manlius,  Conful  Romain  fait  trancher  la  tète  à 
fon  fils  pour  le  punir  de  là  déibbéiflànce.  5 60. 

Manlius, (Publius)  ellchoifi  DiAatcur.  375. 

Manlius  Torquatus  Conful  Romain,  la  mort. 

Manlius  (Titus)  Torquatus  eft  déclaré  DiAateur. 

Mantinée  , lieu  où  fe  donna  la  bataille  que  les 
Thébains  fous  ta  conduite  d’Epaminondas 


gagnèrent  fur  les  Lacédémoniens.  88. 

Marcius  Coriolanus,  fon  eloge.  271. 

Marcius  Conful  Romain  ellbattuparlesSamni- 
tes.  ^ 5&Ê. 

Marcus  Ciutius,  voyés  Gurtius.  * 

Alarcus  Claudi  us,  voyés  Claudius. 

Marcus  ValeriusConliit,  on  lui  accorde  leprivî. 
lége  d’ouvrir  là  porte  eu  dihors.  347. 


Mardes,  Alexandre  lûbjugue  ces  peuples.  4Ç2. 

Mardes,  Peuples  d’Hircanie , Alexandre  les  ré- 
duit à Ibn  obétllànce.  4^2. 

Mardochée  ell  accablé  de  douleur  de  voir  (on 
peuple  e^ole  à périr  à fon  occafion.  178-  il 
ell  elevé  aux  plus  grands  honneurs  de  la  Cour 
dePerfe.  igt. 

Marfes,  les  Romains  leur  font  la  guerre.  ç 92. 

MalTàga,  ville  capitale  du  pays  des  Adàcénes  lis 
tend  à Alexandre.  492. 

Maufole,  Roi  de  Carie,  ù mort.  Artemilë  fon 
Epoufe  lui  érige  on  fuperbe  Maufolée.  i \6. 

Mazée  un  des  Généraux  de  Darius  arrive  trop 
tard  pour  dilputer  à Alexandre  le  paflàge  du 
Tigre.  43^  il  Ce  lâuve  à Babylone  avec  le» 
troupes.  4.42.  il  livre  la  ville  de  Babylone  entre 
les  mains  i^^xandre.  444. 

Medulie,  Gspic  prilë  de  cette villeparAncus 
MartiusRoideRome.  219. 

Memacéniens,  Alexandre  fe  rend  maître  de  leur 
ville,  473. 

Memnon  le  Rhodien  Général  du  RoiDarius  s’en- 
ferme dans  la  ville  d’Halicarnallè , dont  il  fou- 
tient  le  liège.  411.  là  mort.  414. 

Menandre  Généra  d’Alexandre,  fon  partage  dans 
les  Etats  de  ce  Prince.  ^42. 

Mendés  ville  d’Egypte  eft  prilë  par  les  Perles. 

110* 

Menenius  Agrippa  vient  au  lecours  de  Pollhu- 
luius  fon  Colique  enveloppé  par  les  Sabins, 
en  lui  decerne  l’honneur  du  triomphe  249. 
Agrippa  ramène  le  peuple  Romain  à la  foumif. 
fion.2A9.  ûmort.  272» 

Ménon  empoifonnc  Agathocle.  f 61. 

Mentor  fe  rend  maître  de  presque  toutes  les  villes 
d’Egypte.  120.  ilellrecompenfédefes  lërvi- 
cesparOchusRoidePerlë.  ibid. 

Mellîne,  les  Carthaginois  font  obligés  de  !’.> ban- 
donner,  ggg.  ils  en  font  le  liège  avec  Hieron 
Roi  de  ^'tacufe.  ibid, 

Metellus,  Conful  Romain  remporte  la  viAoire 
furies  Carthaginois.  A88.  Ion*  triomphe  re- 
iqarquable.  ’ gSSr 

Metius  SuHètius  ell  choili  des  Albins  pour  être 
Içui  .Général.  2 1 4,  vojés  Suâêtius. 

Milua 
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MîlondeCfotone,fi  vî^.  ^ _ Ijo. 

Miautia,  Veftale  punie  poui  fon  incontioence. 

îfiî- 

Mityléne  prend  la  reToIution  de  quitter  le  parti 
des  Athénien*,  qui  envc^nt  contre  elle  qua- 
rante Galères,  sf.  elle  envoyé  des  Députez  à 
Athènes  & à Lacédémone,  ibid.  elle  eft  allié- 
géeparlet  Athéniens&ferendàeux.  ibid. 

Moeliusaf&âelaTytanRie,  il  eft  mis  i mort  pat 
Servilius  Ahala.  ^28» 

Monnoye  d’or  & d’argent  bannie  de  Lacédémo- 
ne avec  reflriftioDi 

Monnoye  chez  les  Romains,  ù matiéreancien. 
ne.  MI. 

Monnoye  d’argent , on  commence  à en  laire 
frapper  à Rome. 

Montagne  (âcrée,  lieu  oùfe  retii* le  peuple  Ro- 
main après  avoir  abandonnné  le  camp  des 
Gsnfub.  257» 

Motya,  ville  de  la  dependancedesCatthaginois, 
devant  laquelle  Dcny*  le  Tyran  mit  le  fiége. 

U3» 

Mus,  voyés  Dedus. 

Muficans,  leur  Roi  offre  fon  pays  à Alexandre. 
5 Ig.  il eftenfuitemisencroix.  yi9» 

Mutius  Cordus,  voyés  Scævola. 

NAbarzane  & BefTus  Généraux  de  Darius  con- 
fpirent  contre  lui.  ^^4.  Alexandre  par- 
donne à Nabarzane  à la  priere  de  Bagoas.  450. 
Navius,  voyés  Attius. 

Néarque  Commandant  de  la  flotte  d’Alexandre. 

Ç29. 

Neôanébeufurpela  Couronne  d’Egypte  furTa- 
chos  le  légitime  PoffelTeur.  & défait  un 

autre  Concurrent.  ibid. 

Neftanabis  fuccéde  à NephoritesRoi  d’Egypte. 

109. 

Néhémie  apprend  le  trille  éutdefa  Patrie.  iMi 
il  demande  & obtient  la  permiflion  derétour- 
nerenjudéc.  1^2:  >'  i .lé^fale®  & e*!- 

. treprend  d’en  reparer  les  murs.  ibid.  manière 
dont  il  lait  travailler  à ces  murs.  iSi;  Ces  pré- 
cautions pour  prévénir  lesfurprifes  dejéruû-- 
lera.  120.  il  ^ dédicace  des  murs  Sc 

des  porte*  de  Jérulàlem.  ibid.  il  exhorte  les 


Juifs  de  lâ’ campagne  à ^étabUr^Jéruâleat. 
191.  ilrétoumeenlaCourdu  Roi Axtaxercc* 
194.  il  ne  reçoit  entre  les  Prêtres  cjue  ceux  qui 
peuvent  produite  leur  arbre  Gméalogique. 

iS4. 

Nepet , prife  de  cette  ville  pat  Camille  fur  les 


Etrusques.  a 55. 

Nephorites  fuccéde  à Plkmmuchis  Roi  d’Egypte. 

109. 

Neoptoléme  Général  d’Alexandre,  (bu  partage 
dans  les  Etats  de  ce  Prince.  ^42. 

Nequinum  ou  Narni,  prife  de  cette  ville  par  les 
Romains. 

Nicanor,  fils  de  Parmenion,  là  mort.  462. 

Nicias,  Athénien,  fon  caradére.  2O1  lès  belles 


aâions.  2 1.  Jaloulie  d’Alcibiade  contre  lui 
ibid.  il  met  le  fiége  devant  Syraculè,  qu’d  en- 
ferme d’un  mur  avec  des  tours.  ^ il  iàuvele 
Fort  qu’il  avoit  fait  conllruire  fur  une  mon- 
tagne proche  cette  ville.  ^ il  conduit  fon 
arméeà  Syracufe.  25.  il  remporte  la  viéloire 
fur  ceux  de  cette  ville,  ibid.  i 1 ell  enân  vaincu 
& obligé  de fè rendre  à difcretion.  3 mort. 

ibid. 

Noie,  cette  ville  Ce  rend  aux  Romains.  f gi. 

Numa  Pompilius  ell  choili  pour  fuccéderà  Ro- 
mulus  Roi  de  Rome.  208.  il  police  la  ville. 
ao9.  il  réglé  l’ordre  des  Prêtres.  210.  ilétab. 
lit  les  Vellales.  ibid.  il  donne  des  bornes  aux 
champs  des  Romains  ibid.  il  réglé  les  funérail- 
les.  211.  il  dillingue  fon  peuple  par  ordre  de 
métier,  ibid.  il  reglel’armée  Romaine.  212» 
là  mort.  ibid.  le  Sénat  s’empare  du  Gouverne- 
ment après  là  mort.  ibid.  Tullus  Hoflilius  lui 
fuccéde  enfin.  2 1 3. 

N umitorius  Oncle  de  Virginie  ell  choili  Tribun 
du  peuple.  J22- 

Nucériens  , oes  peuples  lè  Ibumettent  aux  Ro- 
mains. 5R8. 

Nyplius  amène  des  vivres  aux  foldatsdeDenys 
le  jeune,  si  entre  dans  Syracufe  & y fait  uu 
grand  carnage.  i cy. 

O Chus  fuccéde  à Artaxerccs  Roi  de  Perle  1^ 
Pere.  1 1 ç.  fes  cruautez  envers  les  Princes 
ik  la  mailÔB  Royale,  ibid.  il  marche  en  per- 

fonac 
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fonne  contre îe  Roi  d’Egypte.  117.  Tennd* 
Roi  de  Sidonluilivrela  ville,  & trahit  ainfi  jet 
interèn  des  Sidonieni.  ibid.  il  demande  du (ê- 
cours  aux  vilki  Grecque*  contre  l’Egypte. 
Il  S.  il  (ait  la  paix  avec  les  petits  Rols  de  l’ile 
deCypre.  ibid.  il  retourne  à Babylonoe  apres 
avoir  lubjugué  r^ypte.  i2Q± (a  mort,  izl, 

OâaviusMamilius  Gendre  deXarquinle  Hiper* 
be.  y J. 

Olympiade  Mére*3’ Alexandre.  4,30.  ibn  fils  lui 
écrit.  ibid. 

Ombrie,  les  Romains  portent  la -guerre  dans  ce 
p3y^.  t87«  elle  ell  fubjuguée  par  les  Romains. 

OmbrienSjilsfontdéfâitsparlesRamains. 
les  Romains  leur  font  la  guerre.  ^97. 

Omphis  Roi  dans  les  Indes  vient  audevant  d’Ale. 
xandre.  49f. 

Onomarque  prend  le  commandement  des  trou- 
pes Phocéennes  après  la  mort  de  Philoméle. 
400.  fa  mort.  ibid. 

Opia,  voyésOpimia.  » 

Opimia,  Velble,  dont  on  punit  l’incontinence. 

287- 

Oppius  Collègue  d’Appius  eft  aocufè  devant  le 
peuple. 

Ore.AIexandrelèrendmaitredecetteville.  49a. 

Oxices  , Alexandre  Ce  rend  maitre  de  leur  pays. 

Oronte,  Général  d’Artaxercès  Roi  de  Perfê,”^ 
disgrâce.  78.  il  trahit  tous  (es  alliés  & rentre 
en  grâce  auprès  d’Artaxeccés.  IIL. 

Oropafte  ouïe  faux  Smerdis  fuccèdeàCambyfe 
Roi  de  Perlé.  17O. 

Orlîne,  Satrape  de  Pafiirgade  reçoit  Alexandre. 

S 26. 

Ollracisme,  abolition  decette  peine.  aa. 

Ovation,  ce  que  c’étoit.  ZAg. 

Oxiarte  , Pere  de  Roxane  eft  confirmé  dans  Ion 
Gouverncmeiit.  342. 

Oxydraques,  ces  peuples  font  vaincus  par  Ale- 
xandre, ç 11.  ils  fefoumettent  à lui.  çi£. 

T)Alepolis,prifedecette  ville  par  les  Romains. 

Fanorme,  ville  de  Sicile  pcife  par  les  Romains. 
Tom.  U.  6S6, 


Papiriut  Crafliis,  (Lucius)eftproclaméDrâateuc 
pourfairelaguerreaux  Antiates.  5S3. 

Papirius  Curfor,  (Lucius)  eft  élû  Diâateur  pour 
(aire  la  guerre  auxSamnites.  ^70.  il  veut  pu- 
nir Fabius  foD  Lieutenant-Général  de  Cavale- 
rie pour  avoir  combattu  contre  Ces  ordres,  ib. 
(bn  caradére.  y 77.  il  eft  chord  Didateur  pour 
fiiire  la  guerre  aux  Samnites  qu’il  met  en  dé- 
route, y gy.ftratagétaae  dont  il  le  (ért  dans  un* 
bataille  contre  les  Samnites.  607.  fon  triom- 
phe. gu  8. 

Papirius  le  fils  &it  un  voeu  ijupiterd’uneliba- 
tion  de  vin  mêlé  de  miel.  6o9. 

Papius  porte  les  Samnites  i ne  pas  accepter  la 

' trêve desRomains.  ^72.  (àmort.  ibid. 

Parafitis  , Reine  de  Perle  & Mère  d’Artaxercés 
Mnemoo  & du  jeune  Cy rus  , vengeance  de 
cette  Reine  fur  ceux  qui  avoient  eu  part  i la 
mort  du  jeune  Cyrus.  loa.  elle  fait  empoilbn- 
ner  Statira  femme  de  Ibn  fils  Artaxercés.  lOf. 

Parmenide,  Philolbphe,  là  vie.  93. 

Parmenion,  Général  de  Philippe  Roi  de  Macé» 
doineeft  envoïéen  Afiepour  mettre  les  villes 
Grecques  en  liberté.  40Ç. 

Parmenion  Général  d’Alexandre  s’empare  de 
cous  les  trélbrs  que  Darius  avok  laifte  à Da- 
mas. 419.  Alexandre  envoyé  Polydamas  en 
Médie  pour  le  mettre  à mort.  454.  fa  mort. 

ibid. 

Parrhafe,  fameux  Peintre,  (à  vie.  94. 

Parylàtis  fille  de  Darius  & femme  d’Alexand^ 

529. 

Fafargade,  on  livre  cette  ville  de  Perlé  à Ale. 
xandre.  45  j. 

Patrat,  (Pere)  quelle  charge  c’étoit  chez  les  Ro- 
mains.  314. 

Patron,  Chel  des  Grecs  qui  étoient  an  lérvicede 
Darius,lui  découvre  la  confpiration  de  Beflùs 
&de  Nabarzane.  4^4. 

Fedum  , fiége  de  cette  ville  pat  les  Romains. 

^64. 

Pelopidas  Thébain  de  nation  eft  i /oyé  eu 
ThdPdie  pour  réprimer  Alexandre  de  Phéres 
qui  vouloir  s’en  rendre  le  Tyran.  3S2.  il  ré- 
tablit la  paix  en  Macédoine,  ibid.  il  eft  arrêté 
lyyy  &£ut 
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& fait  pti{bnDier  pat  AloondreTjrran  de  Phé< 
res.  3g2î  U eft  delivre  par  Epammondas.  390. 
il  rempoKc  safiiice  kviâoire  fur  Alexandre 
Tjrraa  de  Phéres.  ibid.  honneurs  qu’on  lui 
rend  apres  là  mort  3^1. 

Peloponéië , En  de  la  merre  de  ce  nom  qui  avoir 
duré  dix  ans.  20.  nnd’uise autre  guerre  après 
vingt-feptass  de  duree.  4f. 

Beiulè,  arrivée  de  Parmce  de  Perfe  devant  cette 
place.  119.  Lacrates  Conunandant  des  Thé* 
bains  en  fait  le  E^e.  ibid.  elle  (ê  rend  à lui. 

ibid, 

Panmis,  (TicusQuinâiiss>DtAatesufidtJaguerre 
auKTpbuitiasdBanxC^ois. 

Püticles,  malheurs  arrivés  dans  fâimaifen.  3.  là 
motc&fbnébge.  3. 

Parfèpolia,  CapâtaledePeifë,  Aléxandre  s’appro- 
che de  cette  vüe.  4f  a dePabandosmeaupil- 
bgR  Af  I.  ih  y met  le  (eu.  452. 

Perfes,  nu%pe  S.oi  de  Macédoioe  lent  déclaré 
kguerre.  404» 

Pefte  arrivéechéslesVolsque^  272.  h pefle  ra- 
vage b ville  dcRome.  31  antre  pe(le& 
mortalité  anivées  à RooKymaniéte  dont  on 
Pappaüâ.  245^ 

PftalisiaeétabliüSTTarore  à Pimitadoo  de  l’O- 
flracisme  des  Aihénienn  ia<.  ce  quec’étoit 
aüecettepaine.  ibid. 

Peticus  , (Sulpitius)  eft  choifi  DiAateur  pour 
feire  la  guerre  amt  Gaulois,  sgtf.  il  re^itks 
honneurs  du  tnomphe.  287. 

Peucefte  Général  d’Alexandre  eft  confirmé  dans 


fâ  Satrapie.  t42- 

Phamabaze,  Général  de  Darius  Roi  de  Paie  lür 
les  côtes  de  PAfîe.  41 

Phayllus  frère  d’Onomarque  prend  le  comman. 
dément  destroupes  Phocéennes  après  lamort 
de  fon  frère.  400.  &tnort.  ibid. 

Phegée,  ce  Roi  fe  rend  à Alexandre.  <;oS. 

Phéniciens , ils  f<  révoltent  contre  les  Perfèa. 
jl£.  fur  lesquels  ils  remportent  une  viAoire. 

ibid. 


PhérécidedifdpledePittacw,  un  desfêpt  Sages 
de  la  Grèce,  fe  aAions.  ÿO. 

Phidias,  fameux  Scidptwr,  là  vie.  gf. 


Philippe  devientRot  de  Macedoffle  344,  itfee 
allianceavec  tes  Athéniens  & (ub^ugue  les  Péo- 
nieos-ibid.  il  défait  les  Ulyrieni.  994.  ftre- 
prend  la  vdJed’Ampiiipoli&  ibid.  il  remporte 
laviAoirecontrelesRoisdeThrnce,  dePéonie 
&d’iiljrrie.  95^.  ilbkbguetrcdansbThracê' 
& en  Theftàlie.  ibid.  il  eft  vaiocU}  U fè  rend 
maître  d’Oiynthe  di  deplufieucs  autres  villes 
il  entre  dans  l’Ulyrie  AdansbThrace. 
403-  ai£i^  Pednehe.  ibid.  il  déclaré  la 
guerre  aux  Athéniens,  ibid.  il  remporte  b' 
viAoim  fiir  enx&furleaiiéotiens.404.  il  eft 
déclaré  Général  pac  les  Gsecs  pour  bire  b 
guerre  aux  Perfe.  ibid.  il  envoyé  Parmenion, 
Amyntas  & Anale  en  Afïe  pour  meme  Ica 
villes  Grecques  en  liberté.  40^.  b mort  tra- 
gique. ibid- 

Phdippe  Médecin  d’Alexandre  eft  accufédecon- 
%irercontreeePrincc-  aiC. 

Philippe , fiére  de  Lyfimaque , b belle  aAion. 


Philippe  Général  d’Alexandre,  fbn  partage  un* 
lesEtatsdeeePrioce.  ^4.2» 

Pfakoméle  Phocéen  de  nation  s’empare  de  b 
v^ék  datBBfde  del>elphe».998.  lesAtbé- 
Bkns  & les  Lacédémoniens  prennent  fbn  pvti 
999-  3 tBsdegnmdesricheâèsdutcmpilede’ 
Delphes.ibid.  (ànaort;  400. 

Phüocas  fils  de  Parmenion  eft  convaincu  d’avoir 
con^nécoatreleRayAlexandre;  4(4^ 
Ffniotas  Général  d’AJezandr^  foa  partage  dans 
les  Etau  de  ce  Pinua;  ^42. 

Phftoxésm  Poén  célébré  debpprove  lesPoéfie» 
dcDenys  le  Tjrran.  1 ^2. 

Phocéens,  ilsf  emparent  de  la  v^tcAdu  tvmpl» 
de  Delphes  (bus  la  conduite  de  Philoméle  & 
donnent  parliooaâoa  à b guerre  faesée,  29g. 
ks  Athéniens  & les  Lacédemonieas  bur  en- 
Toycntdnlêcoats.  999. 

Ffaomiion,  Général  des  Athéniens  débit  b flotte 
des  alliét  de' Lacédémone. 2;  il  livre  une  fe. 
conde  bataille  navale  aux  Lacédémoniens 
dambqnelleilaqiKlqu’avaiKage.  ibid. 
Fhrataphenies  Général  d’Alexandre  eft  confiimé 
daosb  Saorapigapié»b  mort  dece  Prince.  <,42 

Rndare. 
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Bmàm , Voëte  lyntfae,  û vie.  AJerabd» 

legH»dripargnefa«aifoD<l«n* hratae  delà 

vi^deThébei.  4°8- 

Pithonfils<fAgénoreftoonfir»d  dans  fonGou. 

▼erocineBtapreslamortd’AleJtandfe. 
flatée,  fiége  de  cette  ville  par  les  Lacédémoniens. 
^ Ëi  généteafedéfenfe,  lis  travaux.  5.  fcs 
^atagéams  pour  ««pêcher  fafiêc  du  Belier. 
ibidTelle  cft  enveloppée  d’une  enceinte  de 
la  moicie  de  là  Gamifon  lè  lauve 
avec  adredè  pendant  le  (îé^, l’autre  (ê  rend 
avec  la  villeaux  Lacédémoniens.  lo. 

Platon,  Philofophe,  Chef  de  la  fefte  des  Arade- 
miciens,favie.  loi  il  voyage  en  Sicile,  ibid. 
fon  éloge. 

Plébéiens,  ils  font  admis  i remplir  la  charge  de 
Tribun  militaire,  ils  font  admis  dans  le 

Collège  des  Prètres&desAiofpices.  ^■93. 

Plemmyre,  endroit  où  Nicias  G^ral  des  Ath^ 
niens  avoir  (ait  conllruire  trois  forts  pour  le 
défendrecontre  Gylippe  Général  desLacëdé. 
moniens.  30, 

Pliftie,pri(êdecettevilleparlesSamnites.  ^79- 
Pluie  de  pierres  tombéeà  Rome.  ^ 

Polydaraas  ami  de  Parmenion  s’acquitte  delà 
commiflion  qu’Alexandre  lui  avoit  donnée 
de  tuer  Parmenion.  4^^ 

Polysperchon  fe  raille  des  Perfes  qui  adoroîêBt 
Alexandre. 

Pontana  , ville  maritime  bine  par  Alexandre. 


^23. 

Pontie,  on  envoyé  dans  cette  ile  une  Colonie 
Romaine. 

Popilius  Conful  Romain  remporte  la  v>«oire 
contre  les  Gaulois.  Î48* 

Poplicola  ( VaJerius)  voyeaValerius. 

PorfennaRoi  de  Clufium  fait  la  guerre  aux  Ro- 
mains  en  faveur  de  Tarquin  le  fuperbe.242. 
iHàitlefiégedeRome.^.  MutiusScævola 
entreprend  de  le  tuer.  24.4.  il  prend  laréfoliw 
rion  de  fiiire  la  paix  avec  les  Romains,  ibid.  il 
fe  retire  dans  fon  pays  & laiflè  aux  Romains 
fon  camp  tout  tendu. 

Porus  un  des  Rois  des  Indes  fe  difoofeàlâirela 
guerre  à Alexandre.  49 7-fo» Si»  ««  498- 


tuUmêmeeftpris.  ser.‘ 

PoQbumius  Confol  «B  enveloppé  pté  les  SabinT 
249.  onluiaccdfdePovntion.  ibid. 

PoSmmuut  (Aulus)  «ft  choifi  OiAateur  pour 
£aire  la guerreaux  Latins.  il  remporte  ta 
viâoiie  fur  les  Latins  auprès  du  Lac  Regille. 

g.  & for  les  Voisques  de  lesHetniques.  ibid. 
il  entre  à Rome  en  triomphe. 

PoAhumius  Tribun  militaire  eSmisè  mort  par 
(ês  foldats  qui  (è  révoltent  contrelui, 

Poilhumius  Confoi  ell  rendu  aux  Samnices  com- 
me ayant  traité  avec  eux  (ans  l’agrément  de  U 
République.  iltriompbemalgiéleSenat. 
go4  il  dirputelecommandement  de  l’armée 
à Fabiusle  Pere.  g 1 2.  il  s’empare  de  Comini, 
nmdc  de  Venuiltim  villes  des  Samnites.  j£i  J. 
fon  mécontentement  de  ce  que  le  Sénat  Im 
avoit  refolé  l’honneur  du  triomphe,  il  eft  accu. 
ie  devant  le  peuple  de  pluûeurs  grieb  dccon- 
damné  à une  amende. 

Rôti  tiens,  cette  andencefamiHe  dcRome  eftpri. 
vée  du  Sacerdoce  héréditaire  du  temple  d’Her. 
culepar  AppiusClaudius. 

Prenelledes  Romains  font  la  guerreàceux  de  cette 
ville.  36g. 

Preftes,  ces  peuples  font  fubjnguez  par  Alexandre. 

518. 

Préteurs,  leur  mftkution.  3^8.  leurs  fondions  & 
prérogatives.  379.  ils  croient  deux  à Rome 
& ils  avoient  dm  occupations  diüereates. 

<?99. 

Privemates,  les  Romains  leurfontlaguerre.  ^44. 

Pcométbée,  fon  hidoire  fabuleufo  4g7. 

Pfammuthis  fuccéde  à Pacoris  Roi  d’Egypte. 


109. 

Ptolemée  fils  naturel  de  Philippe  Roi  de  Macé. 
doines’emparedu  Royaume.  389- 

Ptolemée  fils  de  Lagus  Général  d’Alexandre,  fon 
partage  dans  les  Etats  de  ce  Prince.  ^41.  d 
dépofe  le  corps  d’Alexandre  à Alexandrie 
^43.  il  envoyé  une  amballàde  aux  Ro. 
mains.  ^34.  ilréfufode  l’argent  aux  Carthagi- 
nois. ^7. 

Publias  (Qyinâius)  eft  choilî  Didateurpour 
Yyyy  a repri- 
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repnmerlesLatinii  fgj. 

Publiuj  Manlius  voyez  Manlius. 

Publicola,  voyez  Poplicola. 

Publias  Cornélius  Kutilus  Diâateut  deTait  les 
Volsquss.  34,1, 

Pulvillus,  voyez  I loracius. 

Punique,  la  première  guerre  de  ce  nom  a duré 
vingt- crois  ou  vingt-quatre  ans.  700. 

Pyle,  Tes  Lacédémoniens- lèvent  le  Hege  qu’ils 
avoient  mis  devanccette  ville.  ij. 

Pyrrhus  Roi  d’£pire  vient  au  lècours  des  Tarea. 
tins.  61 8,  il  cotifulte  l’oracle  de  Delphes  fur 
Ibn  expédition,  g 19.  fes  projets,  ibid.  il  en- 
voyé Cyneas  fon  Favori  à-  Tarente.  ibid.  il 
pafle  en  Sicile,  ibid.  il  arrive  en  Italie.  £120.  il 
reforme  les  moeurs  des  Tareatlns.  ibid.  Ari- 
fiarque  s’élève  contre  lui,  gai,  il  fomme  le 
Coiiful  Lævinus-dequitcerles  armes,  ibid.  il 
livre  la  bataille  aux  ^mains&  lag^gne.  622. 
les  Romains  envoyent  vers  le! en  ambadàde. 
g24-  il  s’entretient  avec  Fabricius^un  des  Am- 
baflàdeurs,  ibid;  il  envoyé  Cyneas  à Rome 
pourmenagcrIapaixaveclesRomains.  g2f. 
les  Conful^omains  lui  donnent  avis  que  Ibn 
Médecin  veotl'empoilbnner.  62X.  il  eft  tap- 
pellé en  Italie.^  L.  H eR attaqué  pat  les  Ms. 
mertins.  ibid  il  fe  rend  maitre  de  Locres. 
£32.  les  Romains  remportent  laviâoirefui 
kii.  ibid.  il  quitte  l’Italie  êc  fe  retire  en  Epire. 

il  revient  en  Sicile  pour  la  deuxieme 
fois,  gga.  les  avantages  qu’il  remporte  fur  les 
Carthaginois,  ggj..  il  padèen  Italie,  ibid.  H 
cA  battu  par  les  Carthaginois  & par  lesMame^ 
tins.  ibid.  fa  mort. 

Pythagote  , célébré  Philofopbe,  fon  biAoirs. 

90. 

L UeAeurs,leuisempIoM&  leuisPrérogati vet. 

QuintusFablusCaîIb,  voyez  Fabius. 

Quintus  Fabius  eA  aeeufti  d’avoir  violé  le  droit 
des  gens  à l’égard  de»  Gaulois.  jg2,  là  mort. 

ibid. 

Quindlius  (Cneïus)  DiAateur  fiche  un  cloû 
dans  IcTempledeJupiter  Capitolin.  ^gy. 

Qyiuâius  fXicus^  eA  choiliDiÂateur  pour  faire 


la  guerre ànx  Preneffias.  371.  fl  remporte  6r 
vidoire  fut, eux  & l’honneur  du  Triomphe. 

Quindius  Cncionatus  cA  tiré  de  6 chaumière 
pour  ètr»  ConfuI . jcj.  il  eil  aéé  Diôateur. 

R 310. 

Egille,  Lac  d’Italie,  auprès  duquel  Aulu» 
PoAhumius  Diâateut  de  la  Republique 
Romaine  remporte  la  viâoire  fur  les  f arim 

Regultts-  Conllil  Romain  relie  en  Afrique  pour 
concinuér  la  guerre,  il  feit  tuer  un  lër- 
penc  monAru#u.x  par  fon-  armée,  gga.  vio- 
toire  qu  ilreœportefiiflesCarthaginois.  ibid. 

nofi  tions  qu’il  leur  Ait  pour  la  paix.  ibid. 

lait  prifonnier  après  avoir  perdu  la  ba. 
tailla.  ^3.  il  eA  renvoyé  à Rome  pourme. 
nager  la  paix.  gfiç.  il  conieille  aux  Romains 
de  poufler  la  guerre  contre  Carthage.  69a 
' Cruautàexercéescontreluipar  les  Carthagi- 
nois, ibid.  û mort. 

Rhégio,  les-cicoïens  de  cette  ville  veulent  &irê 
la  guerre  à Denyrie  Tyran,  puis  ils  renouveb 
lent  leur  alliance  avec  lui,  142.  Denys  le 
Tyran  s’en  rend  maitre.  i^iZfiége  de  cette 
ville  parles  Romains,  ilspuoiAènt  latrahifoa 
de  leu«  concitoyens. 

Rome  & Romains,  premier  état  de  la  ville  dé 
Rome.  200.  fon  ancienne  religion,  ibid.  elle 
devient  l-’aayle  des  Etrangers.  201,  les  Efcla- 
ves  de  cette  ville  forment  une  confpiratioti- 
contre  les  citoyens.  2fi.  elle  eA  découverte 
& les  A uteursen  font  punis,  ibid.  les  pauvre» 
citoyens  confpirent  contre  les  riches.  2^2-. 
elle  devient  funefle  aux  Auteun.  ibid.  trouÊ^ 
les  dans  cette  yilleau  fujetde  la  levée  des  fol- 
dats.  2^4.  Divifions  dom»Aiques  arrivée» 
dans  cette  ville.  2go.  broudleries  dans  cette 
ville  à l’occafion  des  dettes  des- -Particuliers. 
26^.266^  famine  arrivés  dans  cette  ville. 

Troubles  dans  cette  ville  à.  l’occafion 
du  partage  des  terres.  ^ les  Confuls  font  les 
enrülemens  hors  de  la  ville  pour  rendreinuti- 
les  lesoppofirions  des  Tribuns,  ibid.  elle  eA 
attaquée  delageAc.3ci.  nouveaux  troubles  à 
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Hoccalîon  de  la  loi  Terentia.  30^.  divilïoa 
• datu  cette  ville  , il’occalîondelafliftributioa 
des  terres  entre  les  Patriciens  & les  Plébéiens. 
338-  lapefte& la  famine  s’j  font  Isntir. 
on  la  rebâtit  après  qu’on  en  eut  chade  les  Gau- 
lois. 3^2.  brouilleries  dans  cette  ville  â l’oc- 
calion  des  Créanciers  & des  Del>iteurs.  371. 
Troubles  dans  cette  ville.  378-  elle  eft  aflllgèa 
delà  pede.  379.  plulleurs femmes empoilon> 
nent  leurs  marb.  ^66.  les  enfens  & les  ani- 
maux naèmemeuteüFdans  le  fein  de  leursMé. 
res,  moyen  dont  on  fefervit  pour  diilîper  cet 
accident.  ^30.  6}  i.  les  Romains  (ont  la 
guerre  aux  Privemates.  ^44.  aux  Tyburtins 
aux  Falisques  & aux  Tarquiniens.  ^4<).  & aux 
Cèrites.  f4g.  on  acquitte  au  dépéris  de  l’Epar- 

tne  les  dettes  des  particuliers.  ^47.  on  admet 
ans  le  Sénat  des  gens  de  famille  Plébéienne 
448-  ib  font  alliance  avec  les  Carthaginoise 
f 50.  ils  font  la  guerre  aux  Voisques  & aux 
Âurunces.  & aux  Samnites.  ^53.  ils 
complottent  de  foire  périr  les  peuples  de  Ca- 
poue,  Sl  de  s’emparer  de  leur  pays.  ^ 57.  les 
mècontens  choilîlTent  dnxur  pour  leur  Chef. 
ÎSE.-  ValeriusCorvinusDiéhiteurles  ramène 
à leur  devoir,  ibid.  ils  font  la  guerre  aux  PrU 
veruates  & aux  Samnites.  t^9.  Les  Latins 
leur  rleclarent  la  guerre,  ibid.  bataille  entre 
eux  & les  Latins.  ^6t.  ils  remportent  la  vic- 
toire fur  les  Latins.  ^62.  ils  font  la  guerre  aux 
Sidicins  & aux  Aufons  ^6^.  & auxhabitans 
des  villes  de  Fondl  & de  Ptiverne.  tè7.  & aux 
Grecs  t]ui  habitoiem  l’Italie,  & aux  Samnites. 
5SS.  ils  le  rendent  maitres  de  la  villede  Pale- 
polis.  ibid.  ib  font  la  guerre  aux  Vellins  & 
aux  Samnites-  ^70.  aux  Apiillens.  ils 

font  obligésde  pa£fer  fous  les  fourches  Caudi- 
nes.  ^73.  ils  rétournent  à Rome  fans  armes. 
^74-  ib  font  une  trêve  avec  les  Samnites. 
^78-  i's  les  battent  enfuite.  ibid.  & fe  rendent 
maitresdelavilIerleSatiaile.  ibid.  & de  Sora 
dans  le  pays  des  Samnites.  5.8  a ils  font  la 
guerreaux  Aufons& aux  Voisques.  ibid*  ils 
seprennent  fur  les  Samnites  la  villedeFregel- 
ks.  583.  ib  fê  readent  maitres  des  villes  de 


Nolc,d’Atina,deCalatia4envoyent  de  nott- 
velles  Colonies  dans  les  villes  de  ^eflà  Inte- 
ramna  & Cafinum.  ibid.  ils  défont  les  Etcus- 
ques  devant  Sutri.  583.  & les  Samnites  dans 
la  foret  (PAverne.  584--  ib  portent  la  guerre 
en  Ombrie  587.  & remportent  la  viéfoire 
for  les  peuples  de  ce  Canton.  589-  *1*  font  la 
guerre  aux  Etrusques.  587-  Iw  Nucériens  & 
les  Tarquiniens  fëfoumecient  à eux.  588<  H* 
font  la  guerre  aux  Salentins  St  aux  Samnkes, 
589-  fur  lesqueb  ils  remportent  la  vidoite. 
ibid.  & 590.  ils  font  la  guerre  aux  Berniques. 
590.  ils  font  alliance  avec  les  Samnkes.  53 1. 
iis  font  la  guerre  aux  Eques.  ibid.  ils  envoyent 
des  Colonies  à Sora  &à  Alba.  ibid.  ils  font  la 
guerre  aux  Etrusques  & aux  Samnites.  594. 
çtyg.  522;  & 3UX  Ombriens  &auxGaulois. 
ibid.  aux  Etrusques,  tïot.  & aux  Samnites. 
ibid.  aux  Gaulois  Senonois,  aux  Tarentins, 
aux  Samnites,  aux  Lucaniens  & aux  Bruttiens. 
gi7.  ib  entrent  dans  la  ville  de  Rhége  & en 
égorgent  les  habitanspar  trahifon.  gzi-  ib 
recommencent  la  guerre  contre  Pyrrhus. 

bataillequi  le  donna  entr’eux.  ibid.  ib 
dédaignent  do  recevoir  les  prilbnniers  ren- 
voyés par  Pyrrhus.  629.  ils  font  la  guerre  aux 
Samnites  & aux  Tarentins.  g^o.  ils  rempor- 
tent la.  viôoire  fur  Pyrrhus  Roi  des  Epirotes 
fous  la  conduite  de  Curius  Dentatus.  gqz. 
PtoleméeRoi  d’Egypte  léur  envoyé  uneam- 
ballàde.  634.  ils  font  le  fi^e  de  la  ville  de 
Rhéges&punilTenrla  trahifon  de  ceux  qu’on  y 
avoit  envoyé  en  Garnifon.  g3g.  ils  fobju- 
guent  l’Ombrie  & Ce  rendent  maitres  do  Ix 
villedesCaricins.ibid.  ils  font  lâ  guerre  dans 
le  Picenum  & dàns  l'Ombrie.  6i2:  ‘b  la  font 
auin  aux  Saléntins.ibid.  &.aux  Saflinates.g j 8- 
ils  envoyent  le  Confol  Appius  Claudiusau 
fecoursdesMamertins  contre  Hieroa  Roi  de 
Syraeufe  &lés  Carthaginois,  ggg.  ils  con- 
cluent la  paix  avec  Hieron.  ggQ.  il  font  la 
guerreen Sicile,  gyo.  ils  font  le  liège  d’Agri» 
gente.  gyr.  ils-  remportent  la  viâoire  for  lé» 
Carthaginois  devant  Agrigente.  K72.  lems 
conquêtes  enCorfe  & eu  Sardaigne,  67g..  il» 
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«ont  le  fiége  JeC«nât»nÉ  i mettent  en  d(ffor- 
dre  la  aocte  dea  Carthapnois.  fls  att^ 
queot  les  Carthaginoîs  jusque  fur  leur  conti- 
nent. ils  Kmpottent  la  viôoire  fijr  la 
flotte  Carthagiooilê  près  le  port  d Heraciee* 
ibid.  ils  font  la  conquête  de  PlsIedeCofura. 
<§4.  leur  flotte  périt  pM  la  tempête.  ^ ils 
portentlaguetteenSicile.ibid.  leurs  conquè- 
îesenSicile.  ^ ils  font  le  fiége  de Lilytée. 

ils  font  la  guerre  aux  Marfes  & aur 
Emwqiies.  £«.  & s'emparent  de  la  ville  de 
KentiinumouNartu.  ^93-  Us  fout  jafièr leur 
flotte  en  Afrique.  Éflo.  ils  conftmifent  une 
nouvelleflotte  pourpoufler  le  fiége  de  Lily- 

. bée.  ^ ils  gagnent  une  bataiUe  navale 
fur  lesCarthaénois.699.  ils  afliégent  Dre- 
ne 

JLonûlius  Confitl  Romaini  bien  loin  de  lui  ac- 
corder le  triomphe  à caufe  delaviâoire  qu’il 
avoir  remportée  fur  les  Equesjonle  condamne 
avec  foB  Collègue  à une  greffe  amende.  3 1 4. 

l^omulus  donne  au  peuple  Ta  liberté  de  le  choiUc 
tel  genre  de  gouvernement  qu’il  fouhaiteroit. 
aoo.  ileftdeclaréRoübid.  il  donne  le  nom 
de  Petes  aux  Sénateurs  de  la  nouvelle  ville, 
ibid.  il  fait  enlever  les  Sabines.2or.  fes  loix. 
ibid.  il  tué  Acron  dans  un  combat  fingulier. 
aoa.  fon  Triomphe,  ibid.  il  fait  laguerre  i 

ceuxdeCruftume&  d’Antemne.  203.  il  ag- 

Btanditlavillede  Rome.  ibid.  il  remporte  la 
viôoirefur  les  Sabins.  ^ il  combat  feul  à 
feul  avec  Mecius  Curtiu^id.  il  eft  frappe 
d’une  groffe  pierre  à la  tète.  ibid.  il  fait  un  voeu 
à Jupiter  Sutor.  ibid.  il  .P«»ge  le  pouvoir 
£i^Yerain  avecTitusTatius  Chef  des  Sabins. 
ao^.  il  redevient  feul  maitre  de  Rome  & 
comment  ibid.  fon  fécond  triomphe,  zofl. 
fontroifiéme.  207.  il  devient  odieux  au  be- 
nac,  & mort.  ibid.  ce  qu’elle  produifit  d^ 
Rome.  208.  il  y eft  honoré  comme  une  Du 
vinité.ibid.  difficultez  de  lui  donner  un  llic- 

Roxane  femme  d’Alexandre.  48^.  elle  accoudte 
d’un  fils  qui  eft  proclameRoj  & fucceffeur 

d’Alexandre  par  fonannée. 


Roy  de  Rome,  (ès  fooAîot».  330.' 

Sabrtques , ces  peuples  fc  flnimetteat  à Ale- 
xandre. 

Sabines,  elles  engagent  les  Sabins  1 feirela  paix 
avecles  Romains,  aof.  hifioire  de  leur  enlè- 
vement. 20  r. 

Sabins,  AnensMartius  Rai  de  Rome  leur  feit  la 
guerre.  X2t>.  ib  font  la  guerre  aux  Romains 
246. 248-  l*s  Romains  leur  font  la  guerre  & 
les  réduilent.  2^0.  ils  affilient  aux  jeux  de 
Rome.  ibid.  les  Romains  leur  font  la  guerre. 
30t-3t7. 324.  le CoofulHoratius remporte 
la  viâoirelureux.ibid.  leurdéfaiteparCurius 
DentatusConful  Romain.  614. 

Sacrée,  commencemenr  de  la  guerre  de  ce  nom. 
396. 398.  fin  de  cette  guerra.  402.  voyez 
Phocéens. 

Saliens,PrêtretdesRoniain«,lear$emplois.  2vO. 
Salendns,lesRoraainsleurfontlaguerre.  c89. 
Salpinétes  , ils  fe  déclarent  avec  les  Volfiràens 
contrelesRomaios.  quideleurcôtéleur 
fontlaguene. 

Samaritains,  ils  demandent  à Alexandre  le  graM, 
mais  en  vain,1es  mêmes  grâces  qu’il  avoir  ac- 
cordéesauxjuils.  199. 

Samnites  font  alliance  avec  les  Romains.  ^4^. 
ilslbntvaincusparles  Romains,  les  Ro- 
mains  leur  font  la  guerre.  Î7i-  Î72. 

les  Romains  leur  accordent  une  trêve.  C78. 
leurdéfaite.  ^78.  ^79. 581  <1*  Ihnt  défeits  par 
les  Romains  dans  la  foret  d’A  veme.  584-  «1* 

ont  l’avantage  fur  l’armée  duConlùl  Marcius. 
y8^«  l«  Romains  lent  font  la  guerre.  ^89» 
<99.  gor.  ils  font  battus  deux  fois  par  les 
Romains.  ils  font  alliance  avec  les  Ro- 
mains. ^9^  ^96.  ^97.  602. 603,601;. 60$. 
609.610.  613.  630,  ils  font  vaincus 

Ear  Fabius  le  Pere.  6ït.  ils  envoyentuneam- 
aflàde  i Curius  Dentatus  , qui  fait  alliance 
avec  euxau  nom  du  Sénat.  614.. 

Sanaballat  Gouverneur  du  pays  de  Samarie  prëïm 
le  parti  d’Alexandre  le  grand  contre  le  Roi  de 
Petfe.  197. 

Sangale  , liège  de  cette  ville  par  Alexandre. 

fOf. 

Sard». 
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SfrdaoapalejRord’A^M^n  tombetu.  41g. 
Saafaacanefer«MlàAlflxaMlf0.4gi.  il  le  ^itte 
cnAiite  & ^en&ût.  fjS- 

Satioule,  prife  de  cette  ville  alliée  des  Sanm>tes 
par  les  Romains.  t78. 

Sctevola,(Mntmt)  eatr^teod  de  tuetPorfenna. 

244. 

Scéniques,  Jeux  inihtaés  à Rome:  480. 

ScipioneÂdé&itparlesGauloix  ^98. 

Scythes , Alexandre  prend  la  réfolutioQ  de  les 
attaquer.  474.  ils  lùieavoyent  uneamba&de. 
475.479.  ils  font  vaincus  fiv  leTaoau  & & 
loumettentàlui.  4!f6. 

Scynns  eft  confitmé  dans  (ba  Gouvetnemenc 
après  la  mort  d'Aleseradre;  542- 

Secedion  du  peuple  Romain,  il  quitte  le  camp& 
Ce  retire  fur  la  montagne  lâc^.  267.  Sicio- 
nius  Bellutusefi  l’auteur  de  cette  lêceffion.  ilx 
Menenius  Agrippa  le  ramène  à ta  ibumiffion. 

2«9> 

Seliniinte,G^e&prilè  de  cette  ville  par  les  Car* 
thaginoia  l^l. 

Semo-Sancus,  Divinité  des  Romams.  567. 
Sepinum,  leaRomainsibatleûége  de  cette  ville 
des  Samnices.  608. 

Sempronius  Conliil  marche  contre  les  Volsques. 
335.  il  eiV  accule  devant  le  peuple  & defen. 
du  par  Tcmpanius  &por  trois  de  les  Camata> 
des.  33^  ileftoondamnéàuuegroficamende 

ibid. 

SergiusTribna  militaire  eft  vaincu  pu  tesEqoes 
&lesLavicans.  337.  ileft  défait  devant Veiet 
pour  n’avoir  pas  cto  lècouru  par  Virgi- 
iiius  (bn  Collègue.  345.  ils  Ibnt  condamnés, 
l’un  & l’autre  à payer  dix  mille  as.  34$. 
Serpent  d’Efculape,  on  l’apporte  à Rome  pour  y 
appailêrlesravagesdclapefle. 

Serviîius  ConfulRomain  hue  la  ^erre  aux  Vols» 
ques.  2C0.  2g2.  fut  lesquels  il  remporte  la 
viéloire.  2S^-  il  ufurpe  le  triomphe  de  là 
propre  autonté.  ibid.  il  réduit  les  Avrunces. 

2«4* 

Serviîius  Ahala  Général  de  la  Cavalerie  Romaine 
met  à moit  Moetiui  qui  a&âoic  la  Tyran- 
oie. 


Serviîius  DtAueur  dé&k  lac  Equas  9c  les  Lav^ 
cans.  337^. 

Serviîius  Tullius  Roi  de  Rosm  , liiocefièur  m 
Tarquin  le  vieiL  22g.  il  lêint  d’avoir  des  en- 
CretiensaveclaDéeft  Fortune,  ibid.  il  fait  la 
nerre  auxVeiens.  227.  il  renferme  les  monts 
Ësi^in  él  Viminal  dan»  l’eaceiote  de  Elome. 
ând.  l’ordre  qu’il  met  dans  la  campagne  de 
Rome.  22A.  il  made  £bi  deux  filles  aux  deux 
Êk  de  Tarquin  le  vieil,  ibid.  il  réduit  les  Etrus- 
ques. ibid.  il  fait  faire:  le  dénombrement  du. 
peupleRomain.quf’üpartageen  llxclaflès.229. 
fa  mort.  2}2x 

Sextia,  Vellaie,  punition  de  (bc  Incootioence. 

g3t. 

Sextus  Taruuin  fils  de  Tarquin  le  lîiperl>e  trahit 
la  ville  OB  Gafaies  Jlfai  ÛvieauRoi  Itm  Père. 

Sextus  Tarquin  viole  Lucrèce  femme  deCoUaci. 

nus.  238. 

^yrrius  eft  confirmé  dao»  (bn  Gouvemsmeat 
après  la  mort  d’Alexandre.  542. 

Sicile  , die  cfe  partagée  & defedéeparplufi^» 
partis;  gg?. 

Sidliecs,  ils  font  dos  préparât  ife  pour  refiAetaux 
Athéniens.  24.- 

Sicinnius  Confiil  Romain  rempoitc  1a  viâokc 
lùr  les  V oisques.  284- 

Sicianiu»BdiutiH  engage  les  Romains  à quittée 
le  camp  des  Conluts.  267.  il  eft  eboiu  pour 
(tre  Tribun  du  peuple.  270.- 

Sidnnius  Dental  ut  pada  pour  la  Loi  Agtaria. 
312.  fa  belle  aâion  dans  l’attaque  du  camp' 
des  Equest  j H.  il  «Il  caufa  qu’on  n’accordr 
parle  trioio^  au Confid  RomiHui  &.  Vetu«- 
riusviâorieuxdcsEques. 

Sidnnius  Tribun  du  peuple  eft  a£l£aé  par  là- 
gensdeFabius.  31$^ 

Simein^  les  Romainsleur  font  la  guerre;  5 6''^  » 

Sidoniens,  HS  mettent  le  feu  à leur  ville  1 18.- 
Sidoo,  prifa  de  cette  ville  par  Alexandre^  42  r> 
Abdalonyme  y eft  établi  RoL  imd. 

Signie,  nouvelle Colonicque  Tarqum  lefuparbe 
envoyé  dans  etete  viAe  fous  le  commande»- 
iseatdeTitusuadslêsâs.  23g» 

Simo» 
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Simonin  Panckn,Fo^.8&,  fesaôîoftj.  ibid. 

Simonide  le  jeune,  fes  ouvrages.  gj, 

Siligatnbls  Mete  de  Darius,  refpeâ  qu’ Alexandre 
a pour  elle.  446.  fa  mort.  541. 

Silimethres  Satrape  de  la  Province  de  Nautace  le 
foumet  à Alexandre. 

Sitacén^  Alexandre  entre  dans  cette  Province. 

Mi- 

Smerdis  le  &ux  , fuccéde  à Camb^lê  dans  le 
Royaume  de  Perle.  170. 

Socrate,  Philofophe,  là  vie.  9^.  ce  que  c’étoit 
que  Ibn  Démon  familier.  96.  Poracle  de  Del- 
phes le  déclaré  le  plus  lâge  des  Grecs.  27.  il 
s’attache  à Xenopnon.  ibid.  caraâére  cËTon 
efprit  & de  fon  corps,  ibid.  il  décrié  les  Sophi- 
lles.  Ariftophanele/oué  dans  la  comédie 
des  nuées,  ibid.  Alelitus  l’acculé  devant  le  Sé- 
nat d’Athènes  de  nier  les  Divinitez  ibid.  ilell 
déclaré  coupble  & condamnée  boire  la  cigué. 
99.il  réfiife  de  fortir  de  prilbn  & de  lé  lâuver. 
ibid.  dcconllances  de  famort.  ibid.  les  Athé- 
niens lé  repentent  de  l’avoir  condamné  à 
mort.  100.  honneurs  qu’on  lui  rend  après  là 
mort.  ibid. 

Sbdres,  ou  Madàniens,  peuples  qu’ Alexandre  re- 
çoit à compolltion.  51g. 

Sogdiane,  Alexandre  entre  dans  cette  Province. 

4^9- 

Sogdiens  fe  révoltent  contre  Alexandre.  47a. 
plulieurs  de  leurs  prilbnniers  léréjouillént  de 
mourir  par  fes  ordres.  477. 

Solde,  on  commence  à l’aUigner  à l’In&nterie 
Romaine.  342. 

Sophocles,  Poète  Tragique,  là  vie. 

Sopites,  leur  Roi  lé  rend  à Alexandre.  yo6. 

Sora,  on  envoyé  dans  cette  ville  une  Colonie 
Romaine,  prilé  de  cette  ville  desSamni- 
tes  par  les  Romains.  fgo. 

Sofidratedifpute  la  Tyrannie  à Thynion  qui  s’en 
ètoit  emparé.  663. 

Spitamenes  ennemi  d’Alexandre,  là  mort.  484. 

^urius,  voyez  Lartius. 

Spurius  Cailtus,  voyez  Callîus. 

Stafanor  ed  conbrmé  dans  fon  Gouvernement 
après  la  mort  d’Alexandre.  ^42. 


Statira,  femme  deDatîns,  (à  mort.'  434. 

Statire  fille  de  Darius  Sl  femme  d’Alexandre.  ^29. 
elle  ed  mife  à mort  par  Les' ordres  de  Roxane 
autre  femmede  ce  Roi.  ^41. 

Stelichore,  Poète  Lyrique.  89, 

Strute  ed  envoyé  par  Artaxercés  pour  comman- 
der fon  armée,  il  tué  Thimbron  Général  de  la 
flotte  des  Lacédémoniens.  74. 

Soeilà,  on  envoyé  dans  cette  ville  uneColoniq 
Romaine.  ^gz, 

SuÆtius  fe  rétire  de  l’armée  Romaine  avec  lés 
gens.  2 1 4.  il  edmis  à mort  parles  Romains. 
217.  voyez  Metius. 

Sufes , Alexandre  ed  repoulle  au  pas  de  Suies. 
448-  il  tente  de  nouveau  delaforcenibid.  la 
ville  fe  rend  à Alexandre.  44 y. 

Sutri  ville  alliée  du  peuple  Romain,  elle  ed  prilé 
par  les  Etrusques,  & reprife  le  même  jour  par 
Camille  & rendue  à fes  habitans.  £r:.j. 

Sutriens,  ils  s’emparent  de  la  ville  de  Fregelles. 

J2Î- 

Sybaritains , ils  font  défaits  par  les  Crotoniates. 

127.- 

SybilledeCumes,  on  prélénte  lés  écrits  àTar- 
quin  le  fuperbe.  23g. 

Syracufe,  Imilcon  Général  des  Carthaginois  for- 
me leliègedeSyracufe.  14g.  Der.ys  le  Tyran 


amène  du  fecours  à cette  ville. 


147. 


les  Car- 


thaginois lèvent  le  liège  de  ceçte  ville.  6^9. 
Amilcar  en  récommeuce  le  fiége.  g^o.  on  y 
rétablit  l’étatpopulaire.  661.  guerre  intedine 
entre  Thynion  ASofidcate.  ggj. 

Syracufâins,ilsdemandentdufecours  à Corinthe 
& à Lacédémone.  2g,  Alcibiade  réfugié  à 
Sparte  appuyé  leurs  demandes,  ibid.  ils  font 
aUiégésparNiciasGénéraldes  Athéniens.  ^ 
& rellérrés  par  un  mur  qu’il  fait  condruire  avec 
des  touisJoid.  ib  fongent  à s’accommoder 
avec  les  Athéniens.  28.  ib  font  la  guerre  aux 
Trinacriens,  1 30.  ils  fe  révoltent  contre 
Den)j  le  Tyran.  13^  ib  font  la  paix  avec  les 
Carthaginois,  ibid.  ils  fe  révoltent  de  nou- 
veau contre  Denys.  140.  ib  font  la  paix  avec 
les  Carthaginois,  i g iTib  choifilfent  un  nom- 
mé Hicétas  pour  cominuider  leurs  troupes 
contre  Mepoü.gga.  Tabet- 
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TAbemacles,  on  en  cflÆre  lalète  pour  la 
prémiére  fois  après  le  retour  de  la  capti- 
vité de  Babylooe  192. 

Tables,  les  douze  tables  des  loixRonMÎnes  font 
gravées  fur  le  bronze  ^16.  317.  elles  font 
turées  & approuvées  ibid. 

Tachos  Rot  d'Kgypte  k difpofe  à reTilter  aux 
ferfes  i lo.  il  ell  dépouillé  de  la  Royauté 
. 1 12.  il dfl  rétabli  furie  Prboe  d’Egypte  113. 
Tanatpiil,  femme  de  Tarquin  le  vieux , fait 
tomber  la  Couronne  fur  la  tète  de  Servius 
Tullius  Z2f. 

Tapirieos , Alexandre  (ë  rend  maître  de  leur 
pays  438* 

Tarentins , ils  engagent  les  Lucaniens  à fe  ré- 
volter contre  les  Ramains  { 6^-  ils  font  ve- 
nir Pyrrhus  Roi  d’Epire  à leur  (ècours  b 1 8* 
Tarpeia  livre  te  Capitole  aux  Sabins  203.  la 
mort  204. 

Tarquin  cinquième  Rai  de  Rome  220.  il  fait  la 
guerre  aux  Latins  & aux  Etrusques  221.  il 
prend  lavilledeCeré&  deFidénefureiu222. 
il  leur  accorde  la  paix  ibid.  il  fait  faire  des 
égouts  dans  la  ville  de  Rome  223.  il  embel- 
bt  le  marché  Romain  ibid.  il  renouvelle  la 
guerre  contre  les  Sabins  ibid.  il  coupe  un 
caillou  avec  un  rafoir  ibid.  iLremporte  une 
viâoire  fur  les  Sabins  & les  Etrusques  224. 
B accorde  la  paix  à ceux-là  ibid.  il  fait  bâtir 
un  temple  à Jupiter  22f.  la  mort  ibid. 
Tarc^uin  te  jeune  petit-bls  de  Tarquin  le  vieux 
fait  mourir  Tuilie  fon  epculè  & Aruns  fon 
frère  231.  il  acculé  fon  Beau-Pere  d’avoir 
ufurpé  fa  couronne  ibid.  il  s’empare  du  Ro- 
jraume  dt  fait  mourir  fon  Beau-Pete  23  2-  fon 
régné  ibid. 

Tarquin  le  Superbe  fait  périr  Herdoniut  défen- 
féur  delà  lioerté  des  Latins  233.  il  bâtit  un 
temple  i Jupiter  Latin  234.  il  (ait  la  guerte 
aux  Voisques  & aux  Sabins  ibid.  il  abrat  les 
têtes  des  plus  grands  pavots  de  Ibn  jardin, 
léns  de  cette  aftion  2}  f . il  entre  dans  Ga- 
bles 23b.  il  fait  travailler  au  temple  de  Jupi- 
ter Capitolin  237.  il  envoyé  lét  fais  confulcer 
l’Oracle  de  Delphes  ibid.  il  quitte  le  ûsge 
Tom.  IL 


(PArdea  239.  il  fait  la  guerre  contre  Rome 
240.  il  fé  forme  une  confpintion  dans  la 
ville  en  là  faveur,  dont  les  Auteurs  font  con- 
damnés & mis  à mort  ibid.  il  ell  obligé  de  le 
retirer  àCumes  dans  la  Campanieou  il  meuit 
249.  les  Tarquins  font  vaincus  pac-les  Ro- 
maios  24T. 

Tarquiniens,  les  Romains  leur  font  la  guerre 
348-  ils  font  défaits  par  PoUhumius  & Julius 
deux  Tribuns  militaires  349.  les  Romains  leur 
font  la  guerte  de  nouveau  3g  5.  ^4^.  ilsfefbu- 
mettent  aux  Romains  f gg. 

Tarentins,  les  Romains  leur  font  la  guerre 

€ 1 7.  63c. 

Tatius,  (Titus)  Chef  des  Sabins  s’empare  du 

. Capitole  & comment  204.  il  fait  une  paix 
durable  avec  les  Romains  20f . il  partage  le 
pouvoir  fbuverain  avec  Romulus  ibid.  il 
ell  cilé  par  lesLaviniens  & à quelle  occalion 

ibid. 

Tempanius  Decuricxi  de  la  Cavalerie  Romai- 
ne, belle  aâioa  qu’il  fait  dans  la  mêlée  avec 
les  Voisques  33f.  il  defend  le  Conful  Sem- 
pronius  contre  les  griefs  qu’on  lui  im- 
pute 33(5; 

Temple,  dédicacé  du  temple  de  Jerulâlem  1 g 3. 

Tennes,  Roi  de  Sidon  livre  la  ville  à Ochué 
Roi  de  Perlé,  & trahit  les  intérêts  des  Sido- 
niens  1 1 7.  (à  mort  funelle  1 1 g. 

Terentia,  Lot  concernante  la  refbrmation  des 
Jugemens  30t.  troubles  arrivés  à Rome  à 
l’occalîon  de  cette  loi  ibid.  fourberie  des  Tri. 
buns  pour  la  &ire  recevoir  303.  nouveaux 
troubles  arrivés  dans  Rome  i l’occallon  de 
cette  loi  30f.  les  Tribuns  s’engagent  de  ne  la 
propolérd’unan  30^.elleellenhn  reçue  3 14. 

Teribaze  Général  des  Perfes,  là  disgrâce,  ileft 
mandé  à la  Cour  dePerfe.lâ  juBiheation  77. 
Giot  fon  gendre  fé  rét/olte  ibid,  il  engage  par 
firats^éme  les  Rois  des  Cadufkos  à friire  leur 
paix  avec  Artaxercés  io6. 

Termes  ou  bornes  des  champs,  auxquels  on 
rend  un  culte  ebét  les  Romains  comme  à une 
Divinité  2 1 r. 

Thaïs  cooMIe  à Alexandre  de  mettre  le  (eu  au 
Zï*z  cbateau 
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chateau  de»  Rms  de  Peiû  dans  la  ville  de  Per- 
(êpolis  4^2- 

Thalaffio,  cri  de  joie  chés  les  Romains  dans 
leurs  mariages,  foQ  origine  202« 

Thaleflris  Reine  des  Amazones  vient  voir  Ale- 
xandre 4^0. 

Thébains , commencement  de  la  guerre  entr*eux 
& les  Lacédémoniens  78-  les  Athéniens  leur 
cnvoyent  du  fecours  fous  la  conduite  de  De- 
mophon  ibid.  ils  font  alliance  avec  les  Athé. 
mens  contre  les  Lacédémoniens  79.  ils  rem- 
portent uneviéloire  fucAgéHIasKoi  &Géné. 
ral  des  Lacédémoniens  go.  ils  remportent 
• une  viftoire  fur  les  Lacédémoniens  & leurs 
alliez  i Mantinée 


Theognis,  Poète  Lyrique  89- 

Théraméne  citoyen  & Magiftrat  d’Athènes,  là 
mort  4^' 

Thefiàlie,  diviCoas  dans  ce  pa3rs,  ob  7 envoyé 
Pelopidas 

Thimbron , Général  de  la  flotte  des' Lacédémo- 
niens eft  tüé  par  Strute  Général  de  l’armée 
d’Artaxetcés  74* 

Thrafibule  Athénien  chaflè  les  trente  Tyrans  que 
les  Lacédédiuniens  avoient  établis  à Athènes 
48.  il  va  dans  l’Hellelpont  74.  là  mort  ibid. 
Thrafibule  fiiccéde  àUierou  Roi  de  Syraculè  £ba 


frère  i*4* 

Thucidide,  Hiftorien  Grec,  fivie  ioi.il com- 
mande une  flotte  dans  la  Tbiace,  il  veut 
courir  Amphipolis,  mais  il  eft  prévenu  par 
Stafidas  & condamné  par  cette  raifon  à 
l’exil  17* 

Thurium,  ville  en  Italie,  fâ  foodatioa  I2^. 

Loix  de  Charoodas  pout  cette  ville  J27. 
Thynion  veut  s’emparer  de  la  Tyrannie  de  Sy- 
sacufe  & fait  la  guerre  à Sofiftiaie,  qui  avoit 
les  mimes  vues  ^ 6S3. 

Tiburcins , les  Romains  leur  font  Ëi  guerre  ^4f . 
Timagotas  Athénien  eft  condamné  à mort  pour 
avoir  commis  une  baftèflè  auprès  d’Artaxer- 
cés  RoâdePetiê 

Timoleon  eft  eavo3ré  è Sycacùiè  par  fes  Corin. 
ihiens  contre  les  Carthaginois  158-  >1  1^ 
Aerobeaitt  Carthaginois  & entre  enSidJc  1^9' 


il  entre  dans  Syraculè  après  avoir  battu  Tcê. 
tes  ibid.  manière  dont  il  réglé  la  République 
de  Syraculè  1 60.  il  remporte  une  grande  vu 
éloire  contre  les  Carthaginois  I6t.  bonheuc 
de  la  Sicile  fous  fun  Gouvernement  162. 
Tiftàpherne  & Pharnabaze  lè  réUniftènt  pour  re- 
fiiler  à Dercillidas  Général  des  Lacédémo- 
niens 63. 

Tiflàpherne  eft  délâit  pat  Agéfilas  Roi  de  Lacé-  '* 
démone  67.  il  eft  arrêté  & envoyé  à Arta- 
xercés  Roi  de  Perfe.  ibid. 

"^^aufte  eft  lait  Général  des  Perlés  à la  place  de 
tiflàpherne  6S-  il  fiiicice  des  ennemis  à Agé- 
filas dans  la  Grèce  gp. 

Titus  fils  deTarquin  te  fiiperbe  mene  uneCoIo- 
nie  Romaine  à Signie  23<>. 

Titus  Latinus  fe  fûtporter  au  Sénat  pour  lui  faire 
récit  d’un  fonge  myfterieux  278* 

Titus  Tatius  Roi  des  Sabins  régné  en  même  tems 
à Rome  avec  Romulus  205 . Divifion  qui  lût. 
vient  entr’eux,  fa  mort,  ibid.  voyez  Tatius 
Tlepoléme  Gouverneur  delà  Carmanie^42. 
Tulumnius  Roi  des  Etrusques  confeille  aux  Fide.' 
nates  de  tuer  les  Ambaflàdeurs  Romains  329. 
il  déclaré  la  guerre  aux  Romains  ibid.il  eft  tué 
dans  un  (ècond  combat  par  Cornélius  ColTus 

♦ Î30» 

Tribuns  du  peiiple , leur  premier  étabH/Tement 
270.  leurs  omees  ibid.  il  eft  défendu  pat  une 
loi  de  les  interrompre  dans  leurs  harangues 
274  onpermetaupeupled’enchoifirdix3 1 1. 
ils  obtiennent  le  droit  d’allèmbler  le  Sénat  à 
leur  volonté  ibid. 

Tribunat  militaire,  Pordre  Plébe'ien  y eft  enfin 
admis  34^.  fupprimé  pendant  quatre  ans  37^. 
Tribuns  militaires , au  nombre  de  fix  qu’on  fiib- 
ûituê  aux  Confuls  3 26-  leurorigineibid.  com- 
mencement de  leur  Gouvernement  341.  la 
fin  354.  on  en  choifit  fix  à la  place  d»Con- 
fuis  3^^. 

Tfin , prifc  de  cetté  ville  par  les  Romains  602. 
Tullie  femme  de  Tarquin,  là  cruauté  envers 
Ibn  Père  232 

Tullüs  HoftHius  fiiit  la  guerre  auxFidénates  2 1 6. 
il  remporta  la  viâoire  217.  il  fait  la  gu«re 
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' aux  Sabit»  fiir  lerqucb  il  remporte  la  viftoiro 

2l  g.  il  les  oblige  à lui  demander  la  paix  ibid. 
il  porte  la  guerre  dans  le  pais  Latin  ibid.  (à 
mort  ibid.  dncus  Martius  lui  fuccéde  219. 
voyés  Hofliliiis. 

Tulculans,  ils  obtiennent  du  Sénat  le  pardon 
de  leur  défeâiou  & même  le  droit  de  Bour- 
geoiGe  Romaine  371. 

Tulculum,  prilë  de  cette  ville  alliée  des  Ro- 
mains par  les  Eques  307.  Fabius  la  reprend  fut 
eux  ibid. 

Tyburtins , les  Romains  leur  font  la  guerre  3 g f . 

Tyr,  Alexandre  fait  le  fiége  de  cette  ville422. 
il  Giit  travailler  à une  digue  pour  la  joindre 
au  continent  423.0a  envoyé  les  femmes  & 
les  enGms  à Carthage  424.  les  Tyrieas  enchai. 
nent  Apollon  & le  lient  à l’Autel  d’HercuIe 
42^.  Alexandre  s’en  rend  maitre  ibid.  elle  (è 
rétablit  quelques  années  après  là  ruine  par  Ale- 
xandre 42^. 

VAIerius  voyeï  Marcus 

Valerius  Poplicola  &JuniusBrutusprennent 
la  réfolution  de  chadèr  les  Tarqains  23 

Valerius  Poplicola  e(l  créé  Conful  à la  place  de 
Collatinus  241.  il  iàitdémolirfa  maifon  242. 
Valerius  &Horatius  le  déclarent  contre  les  De. 
cemvirs32i.  il  iè  rend  auprès  des  Rebelles 

322. 

Valerius  Collègue  d’Iioratius  dans  le  Confulat 
323*  il  remporte  la  viâoire  Girles  Eques  & les 
Volsques  324.  il  a les  honneurs  du  triomphe 
malgré  le  Sénat  ibid. 

Valerius  Corvinus  remporte  la  viftoire  fur  un 
Gaulois  5 49.  Diftateur  il  ramène  les  Romains 
mécontens  à la  foumiGion  ^gg. 

ValHii  Epoulê  de  Darius  Roi  de  Perfe  lait  uafe- 
(lin  aux  Dames  de  (â  Ck>ur  174.  elle  e(l  re- 

pudiée  I7f. 

Vetens , ils  font  la  paix  avec  les  Romains  207. 
& à quelles  conditions  ibid.  Aocus  Martius 
Roi  de  Rome  leur  (ut  la  guerre  220.  les  Ro- 
mains leur  déclarent  la  guerre  2gf.  2S9-  ils 
font  réduits  à demander  la  paix  aux  Romains 
qui  leur  accordent  (êulement  une  trêve  de 
quarar/te  ans  294.  les  Romains  leur  font  de 
Tom.  Il, 


nouveau  la  guerre.  333.  ils  font  vaincus  pat 
Mamercus  Æmilius  Diâatcur  ibid.  les  Ro- 
mains leur  (ont  la  guerre  343. 

Veïes,  les  Romains  forment  le  fiége  de  cette 
ville  344.  Sergius  Tribun  militaire  eft  défait 
deyantcetteplace  345.  CamiUeDiâateur Ro- 
main (ait  creufer  une  mine  deflbus  cette  ville 
3^0.  elle  (êrend  entre  (es  mains  après  dix  ans 
de  Gége.  ibid.  partage  des  richelfes  de  cette 
ville,  la  (latué  de  Junon  on  eG  tranfportée  i 
Rome  3^  I.  on  envoyé  la  dixme  des  dépouil- 
les de  cette  ville  à Apollon  de  Delphes,  ibid. 
OiviGonàRome  au  fujet  du  tranlport  qu’on 
(ê  propofoit  de  (aire  d’une  partie  du  Sénat  de 
du  peuple  dans  cetté  ville  3^4. 

Velitre,  on  y envoyé  une  Colonie  Romaine 
273.  Rome  fait  la  guerre  à ceux  de  cette  ville 
3^9.  pri(e  de  cette  ville  par  Camille  Diéhu 
teur  37g. 

Verruge , les  Volsques  tentent  de  reprendre  cette 
ville  fur  les  Romains  342. 

Veftales,  vierges  confacrées  au  (crvice  de  la 
Déelli  Vella  2C9.  elles  (è  retirent  à Ceré  k 
l’approche  des  Gaulois  3tg.  (iipplice  d’une 
Veltale  qui  s’étoklaiirée  corrompre  22J’, 
Veftins,  les  Romains  leur  font  la  guerre  ^70. 
Veturius  Con(ul  Romain , bien  loin  derecevoic 
les  honneurs  du  triomphe  pour  avoir  vaincu 
les  Eques,  on  le  condamne  lui  & (bu  Collègue 
à une  ameode  3 14.  il  eG  réduit  en  e(clavage 
pour  cau(ë  de  dettes 

Vibulanus  voyex  Fabius  ' 

Viftimes  humaines , les  Carthaginois  en  offrent 
pluGeurs  à Saturne  de  à Hercule  pour  les  ap- 
paifer  C49. 

Virginie,  jeune  fille  Romaine  que  leOecemvis 
Appius  veut  corrompre , fon  hiGoire  3 19. 
Appius  l’ajuge  ù Claudius  comme  (bnelclave 
ibid.  Virginius  fon  Père  revient  de  l’armée 
pour  la  fouGraire  à la  honteulê  palfion  d’ Ap- 
pius 320.  il  la  tué  & Ce  retire  enfuite  dans  le 
camp  ibid, 

Virginius  eG  choiG  Tribun  du  peuple  323. 
VirginiusTribun  militaire  eG  condamné  à payer 
dix  mdle  as  pour  n’avoir  point  voulu  aller 
Aaaat  , au 
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au  fècours  de  Seigius  Ibo  Colique  poufll*  par 
les  ennemis  345. 

Vicruvius  Vaccus  Touléve  les  villes  de  Fondi  & 
de  Priveme  contre  les  Romains  ^6^. 

Volana,  ville  de  la  Lucanie  donc  les  Romains 
{ont  le  iiëge  6o8> 

Volero,  Tribun  du  peuple,  excite  le  petiple  con- 
tre le  Sénat  dt  les  Patriciens  29^.  les  enCrepri- 
Tes  ibid. 

Volfcius,  on  découvre  là  calomnie  à imputer 
un  meurtre  à Quinâus  C>lb  307.  il  eft  con- 
damnéau  bannidèmentpourlâ  calonanie  3 10. 
il  en  e(l  rappelle  par  la  feule  autorité  des 
Tribuns  ibid. 

^'^olllniens,  ils  le  déclarent  avec  les  Salpinates 
contre  Rome  3^5.  les  Romains  leur  font  la 
guerre  35<î. 

VoIlHiium , les  affranchis  de  cette  ville  s’en  ren- 
dent  les  maîtres  6Ü-  les  Romains  s’en  em- 
parent 639. 

Voisqiies,  Ancus  Martius  Roi  de  Rome  leur 
fait  la  guerre  220.  les.Romaios  leur  font  la 
guerre  271.  ils  font  attaqués  de  la  pelle  273. 
ils  font  la  guerre  aux  Romains  fous  la  con- 
duite de  Coriolan  qu’ils  choililiènt  pour  leur 
Gcnénl  280.  ils  font  vaincus  par  Sicinius 
Conlul  Romain  284.  lesRomains  leur  décla- 
rent la  guerre  a 8^-  ib  remportent  quelles 
avantages  fitr  le  ConfulÆmi|ius28£-  lesKo- 
roains  leur  font  de  nouveau  la  guerre  29^. 
297. 300.  ils  font  vaincus  30 1 . ils  Ibnt  encore 
vaincus  par  Fabius  VibulanusConful  Romain 
30d.  307.  les  Romains  leur  font  la  guerre 
3i24.  32V  33 1'  le Conful  Sempronius eft  de. 
ftiné  à agir  contre  eux  33  V lesRomains  leur 
font  la  guenc  341. 343  348-  ils  demandent 


la  paix  aux  Romains  3 ^ 2.  ils  font  défiûts  p«  ' 
Camille  Diâateur  Romain  363.  3tfy.  les  Ro- 
mains leur  font  la  guq^re  3 70.  ils  font  vain- 
eus  par  Camille  Tribun  militaire  ibid.  lesRo- 
mains leur  font  la  guerre  fbus  la  conduite  des 
deux  Manlius  Tribuns  militaires  qui  font  dé- 
&its  372- lesRomains  leur  font  la  guerre  373. 

TT...  552.580. 

Urbinia,  Veftale,  dont  on  punit  l’incontinence 

29  ç. 

Ufures,’divifions  à Rome  i ce  fujet  61^.  elles 
font  appaifëes  par  le  Oiâateur  Hortenlïus  616. 

"'^Anrippe  Lacédémonien  rétablit  les  afiàiret 
des  Carthaginois  en  Afrique  6g^.  il  rem- 
porte laviAoire  furRcguIus  qu’il  fait  prifon- 
ni«r  ibid  Ci  mort  tragique  £84, 

Xenophanes,  Auteur  delà  Scâe  Eléatique  93. 
ù vie  & fes  maximes  ibid. 

Xenophon,  Philofophe,  Hiftorien  ALCénéral 
d’armée,  fa  vie  102.  il  eftehoifi  par  les  Grecs 
pour  être  un  de  leurs  Cheb  ^7.  belle  rétraite 
qu’il  leur  fait  faire  devant  l’armée  d’Artaxer- 
Cés  ibid.  il  paflè  les  montagnes  At  le  fleuve 

' Centrites  & l’Euphrate  5 g.  on  l’invite  lui  & 
les  fiens  à entrer  au  fêrvicc  des  Lacédémo. 
niees  gi. 

Xercés  fuccéde  à Danus  Roi  de  Perfê  1 84» 

^ Acharie,  ce  Prophète  commence  à paroî- 
tre  373.  Ses  prophéties  igj. 

Zaleucus  fait  des  loix  pour  les  Locrieni  129.  > 

Zenon  d’Elée,  fâ  vie  - 94. 

Zeuxis  fameux  Peintre,  fà  vie  94. 

Zorobabel  ramène  les  Juifs  deBabylone  àjeru- 
falem  il  recommence  avec  le  Grand. 
Prêtre  Jeliis  à ttavaUlet  au  temple  du  Sei- 
gneui  171. 
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PAf.  T-IigH»  a8.1oaffi^?»î*y^*e*®Œeg«a» 

p.  6. 1-  30.  furie  camp;  Ufn  nurlechamp, 
p.p.  1. 3 1.  en  tinrent»  ti}n  ne  tinrenc. 
p.  IQ  L 41.cn  envojraj  lifet  on  envojra, 
p.  11.  1. 19.  tS*m : de  la  guerre, 
p.  17.  k U margt  parvenu  i prévenu, 
p.  19.  L 3d-  tSacn  : dans. 
p.21.1. 16.  rendoient;  /i/ra  rendroicot. 
p.ai.l'33.>lne  lcr;  /iyra.-ilr  ne  le 
p.  92.L  8>  di  il  obtint  i Ufn  ; il  obtint. 
fK2$.  L f.dechangei  lifezi  le  change. 
ibid.l.  9.  foD champ»  liftv  ion  camp. 
p.32>  1. 14.  etre  iàvonblc»  liftv.  ctre  plia  fii- 
vorable. 

p.3^.1. 3i.maûen  firent  i/i/ra:  mais  ne  firent, 
p.  40. 1. 2.  fi:  s’étant  : lifezi  s’étant. 
p.4f.b  ai.avec  des  ; tifez  : avecles. 
p.  f ^ 1. 1 8.  fondèrent  s liftv  fondirent, 
p.  58.L  32.commençi;  commence, 
p.  fif.L6.il  ne  peut  ;À/ra:  il  ne  put. 
p.  fifi.  L I fi.  étoient  i liftv  foilènt. 
p.fiS'L  29-(^n’avoiti  liftv  qui  n’avoit 
p.  87.  L 39.  <^s  le  champ  ; liftz  : dans  le  camp. 
P.91.L  g-ilconfultoit;  liftv'û  conlêilloic. 
p.94.Lf.  bourreaux  l’obliger» /<yêa:  bourreaux 
poor  l’obliger. 

p.  9fi.L  32. qu’il  vtoif, liftv  qu’il  l’avoit. 
p.  1 09.  Pacoris } liftz  : Acoris. 
p.  1 1 2.  k la  margt.  Tacos  ; liftz  : Tachox 
p.  ii9.I.3.1ienué;  liftz:  lieue, 
p.  122.1.  f .s’aâèrmir;  /lyéz  : s'alTurer. 
p I2f.l.  If.  l’arpeta;  liftz:  l’arrêta, 
p.  I2fi- 1.2.  firent;  liftz:  forent, 
ibid.  1.  42.  fouterrain  ; liftz  : fon  terrain, 
p.  1 27. 1. 10.  Nilon  ; liftz  : Milon. 
p.  13 1.  k la  margt.  Annibal  fils;  liftz:  Anm'bal 
petit-fils. 

p.  132. 1.  43.s’abflemir;  liftz:  s'abftenir. 
p.  1 34. 1. 28-  par  battre  ; liftz  : pour  battre, 
p.  146. 1. 22.  en  deflêin  ; liftz  : eu  deflèin. 
p.  163. 1. 39.ofiere;  liftz:  oinéL 
p.  I6{ . 1.  3f . aflèmble;  hftz:  aiTemblée. 
p.  ifi8. 1. 12.  Seigneur  de  Dieu;  bfiz  : Seigneur 
Dieu. 


p.  17^.143.  traittce;  liftz',  traittoîe 
p.  1 8fi.  d /«  marge  ^perçoit  ; liftz:  apprend, 
p.  i9i.l.37.collifii; /«yra:  oottilâ. 
p.  202. 1. 1 . fit  Z.  concours  ; liftz  : concours. 
p.211.1.  3.  certaines  champtoes» /i^certainw 
fèces  champêtres. 

p.  2i2.Lif  audedans&fimsfeditionaudehot^ 
liftz  : au  dehors  & fins  fèdicioa  audedans. 
p.  21 8.  A 'fo’ff.  l’invocation  ; lijiz  : l’evocadon. 
p.  220.1.40.  Tunaquil; /!i/êz:  TanaquiL 
p.  231.  à la  marge  Aruns  ion  beau  frère;  liftv 
Aruns  fon  frère. 

p.  243. 1. 12.  un  corps;  liftz',  au  corps, 
ibid.l.  38.collifèrent;ii/ez;  cottifèreat. 
p.  247.  kUmargtGzaÀusi  liftz  : Clauius. 
p.2f3.L  if.Cruftuméne;/iyêz:Ccu(lume. 
p.  2 f 8*  L I fi- les  Latins:  liftz:  les  Romains, 
ibid.  1. 4f . de  Rome  ; lijez  : de  letu  pays, 
p.  261.1.27.  ces  deux; /i/êz:  Tes  deux» 

- p.  2fi4- 1. 19.lapleine;ir/êz:  la  plaine, 
p.  267.1.7.  Velites;  lijez:  Velitres. 
p.  27f  • 1. 2Ç.  le  tnbunal  ; liftz  : tribunat. 
p.  282.1. 26.  Volumine;  liftz',  Volumnie. 
p.  286.  L 37.  triairies  ; liftz  : triaires. 
p.293.L  13. 16. 22.  Volsques;Ayrz;  Etrusques, 
p.  294. 1. 3- Serviliusde;  liftz  Servilius  abfoû  de, 
p.  29  f . 1. 34.  Tribunal  ; liftz  : Tribunat. 
p.  306. 1 3 1 . des  V'olsques  : Hftz  : des  Latins, 
p.  312. 1.  f . ne  fol;  liftz:  en  fût. 
p.  3 1 3. 1.  39.  au  champ;  liftz  : au  camp, 
p.  3 1 f . 1. 3 fi.  il  eut;  liftz  : il  y eut. 
f,^2i.k  la  war^rTribunsdu  peuple Dé- 
cemvirs. 

p.  327. 1.  31.  conformèrent;  liftz:  conformé- 
ment. 

p. 331I.  i9.a£frâion;  lifiz:  aâèdatiou. 
p.  333.1. 13.  l’an  ^ze.lifez:  l’an  326. 
p-  337-I-  39-  cavalerie;  liftz  : infanterie, 
p.  34a  k la  marge  : Vcfteun  ; liftz  ; Qpeftcurs. 
p-  3f  I.  1. 33.  prendre  du  ; liftz  : peindre  de. 
p-  3 f 2. 1. 2f . l’eotreprife  ; liftz:  l’entremife. 
p-.3f3-  d /<»  raleriens;  lijtzi  Romains, 
ibid.  1.  1 8.  au  de  la  garde;  lifiz  : audeia  de  la 
garde.  > 

p-3ffi. 
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f.  $6%, 

p.  37Z<L  i.ladefeoirej/^x:  le  défendre, 
p.  373.1. 4.  aux  operecj  lifez  : aux  obérez, 
p.  37$.  dnqoance  journaux;  lifn:  cinq  cens  jour, 
naux. 

à la  marge,  Tybuâins  gigantesque;  tifez 
ybuitins,  je  effacez:  gi^cesque. 
p.  387. 1* 30. Pompdna;  />/» .‘rondos, 
p.  3^8. 1-3.  l’empirer;  &ya:  l’empire: 
p.  39<3.1.  15.  Parrieregaide;  lijiz:  à l’atiiers. 
garde. 

p.  395. 1. 26.  CheroueTe;  lifizi  Chetlbaâè. 
p.4o8.l.41.anne;  lifez: <01060. 
p.  409. 1. 9.  Petiode  ; lifez  : Pacroda. 
p.  424.1. 25.  Panerse;  Ayez:  l’ancre, 
p.  429. 1. 4.  Alexandre  ; lifez:  Alexandrie, 
p.  43 1 . 1. 3 5 . bordez  ; lijev  bardez, 
p. 458- 1. 21. de 375. Ÿasilijez: de 37ÇOO.  par. 
p.  50$.SopiteS)îi/éx:  Sopiies. 
p.  5 1 2. 1. 25.  abannetent;  Ayêz  : abandonnèrent^ 
p.  52A.I.  36.d’Hydalpe;/i/iz:d’Hyfta(po, 
p.  5 3 8. 1. 4} . frappât;  Ayêt  ; frappant, 
p.  543.1. 1 8<  <iue  iâiibic;  UJiz:  qui  fàilbit. 
p.  54fi.  1. 40  adèmble  ; lifez  : adèmhlée. 


p.  557.L  14.  du  dedlui/i/?t  : du  deObus. 
p.  5 A4.  L 3 1 . Edüe  carule  ; lifez  : Edile  Curule. 
p.573.L7.fbudrieres;/i^z:  fondrierea, 
p.  579. 1. 1 3.  d n’avoic  ; lifez:  U n’auroic.  ‘ 

p.  608. 1. 7.  priâ  i lifez:  brilà. 
p.£23.L4i.i  lafoia;  lifez:  à la  ân. 
ibid.  1. 43. Etrusques  dans;  lifez:  Etrusques  d*  sa.' 
trer  dans. 

ajoutez  à la  fremiere  ligne  en  marge:  ceux 
qui  désapprouvoieot  fon  Gouvernemenc. 
p.  662.  L 26.  l’état  Confulaire;  lifez:  l'état  p». 
pulaire. 

p.  67.^  la  promptitude  à la;  lifezi  la  prompthu* 
(le  & la. 

ibid.  L42.  nourelée;  lifez:  nouvelle.' 
p.  6-;6. 1. 5.  par  l’ofrrographe;  lijez:  pour  l’o» 
tographe.  r 

p.ASo.l.  I&deleleur>/r/êx:de  laleur.^ 
ibid.  1. 34.échouir; /lyêz;  èchouér. 
p.  682.1. 10.  une  temple;  fryëx:  un  temple^ 
p.  683. 1. 7.  d’autre  ; lifez:  d’ordre, 
ibid.  1. 1 5.  qu’il  étoit  ; Lfez  : qu’il n’étoit.  ^ 
ibid.  L 29.  U lui;  lijiz  : s’il  lui. 

P.596.L27.  de  chef;  Ufezt  du  Che£ 


Digilized  by  Google 


Digitized  by  Google 


r7  *y/  Ti  ''V  "'/V' 

. -rr^^±  T ^ 'K  I 


Digitized  by  Google 


LfSMH 

